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A  SA 


MAJESTE  BRITANNIQUE. 

GEORGE  I 


IRE 


La  liberté  que  je  prends  J^ offrir  cette  Hifi 

foire  d'Angleterre  à  VoTKE  Majesté'^ 
Tome  L  a  - 


ij  E    P    ï     T    R     E. 

efi  uniquement  fondée  fur  la  nature  de  cet 

Ouvrage ,  où  je  me  fuis  propofé  iHnfiruire  les 
Etrangers  de  l'origine  (^  des  progrès  de  la 
Monarchie  Angloife,  Comme  perfomte  ne 
prend  plus  d'intérêt  que  Votre  Majesté* 
à  la  gloire  de  t*  Angleterre  ^fai  efperé  qu'elle 
regarderoit  d'un  ml  favorable  ,  les  faibles 
efforts  que  foi  faits  pour  exécuter  ce  deffem. 
Le  récit  fimple  cJt  fidèle  des  allions  des  Rois 
vcfi  Prédecèjpurs  ,fecoitde%  dm  courage ,  dtt 
jsèlcy  (^  de  la  fidélité  de  leurs  Sujets  An- 
glois ,  efl  une  efpece  de  Panégyrique  qui  ne 
peut  qu^être  agréable  à  Votre  Majestè% 
Mais  elle  n'approuveront  pas  9  fans  doute  , 
ma  témérité ,  fi  fentiréfrenois  d^ajouter  ici 
celui  de  Votre  Majesté'  ,  quelque  abon" 
dame  qu'enfuit  la  matière,  Cefl  une  tâche 
qui  doit  être,  refervee  k  des  plumes  plus  élo- 
quentes que  la  mienne.  Je  me  contente  y  Sire  , 


E    P    I    T     R_  E,:         îij 

â^aooir  fourni  à  mes  Leâeurs  ,  un  moyen 

mfé  peur  comparer  le  Règne  de  Votre 
Majesté'  aiaec  les  Règnes  précedens ,  (Sf 
foecajton  de  remarquer  ,  combien  V  o  x  r  r 
Majesté*  e/7  attentive  à  fuivre  les  traces  des 
Rois  â^  Angleterre  quifefintteplusdifiifP' 
guezpar  leurs  vertus  ^  ^  par  leur  fincere 
amour  pour  leur  Peuple  ,  &  avec  quel  Join 
EHe  s*e'loigne  desfaujfhs  routes  oà  quelques-- 
uns  fe  font  malbeureufement  égarer.  On 
verra  clairemeut  dans  cette  Hifloire ,  que 
t  union  confiante  du  Souverain  avec  f on  Far^ 
lement  efi  le  fondement  k  plus  folide,  de  la 
gloire  du  Prince  &  du  bonheur  des  Su» 
jets  s  &  pou^  p^  qif^^on  foit  inflruit  de  ce 
qui  fe  paffè  en  Angleterre  depuis  que 
Votre  Majesté'  efi  fur  le  Trône  , 
m  ne  peut  qtCêtre  convaincu  «  que  c^efl-là 
le  principe  muiriailefisr  lequel  Votre 


îv  E    P    I    T    R    Ë. 

Majesté'  règle  fa  cùnduite.  Je  m'eflime'^ 
rai  trop  heureux ,  S  i  r  e  ,yî  mon  zèle  pour 
Votre  Majesté'  me  procure  une  gra-* 
cieufe  acceptation  de  mon  très  humble  hom-\ 
mage^&fi  Votre  Majesté'  daigne 
approuver  ma  fincere  protefiation ,  ^ue  je  fuis 
avec  une  tris  profond  rejpeâ  y 


SIRE, 


DE  VOTRE  MAJESrr, 


te  tfès  Buqaible  &  txès  oBéiflàdt 
Serviteur , 

Thoyras  Kapin. 


PRE  F  ACE. 


j'  BbO 


L  nUn  ejl  fds  de  PHiftoirè  Jtm»  Néuion,  écrite  pour  tlU 
&  dans  fa  propre  langue  ^  comme  de  cette  memfe  Hifteire^ 
écrite  dans  une  amre  LaHgne  &  ponr  les  Etrangers.  Millo 
détails  concernant  le  Cenvtmemem  Jts  Loix  JetComumes  s 
1er  Mœurf ,  les  Privilèges ,  quantité  de  Fmtf  particuliers  y 
&  de  cir confiances  même  des  Faitf  puUics  ^  ne  peu^^nt  in^ 
férejjer  (fue  les  Gens  du  Pais.  XJn  Hifieriett  hahile,  &  tfsd  ne  travaille  pa$> 
four  eux,gliffe  légèrement  fier  ces  fortes  de  chofes ,  ou  même  en  fupprime  wuk 
partie ,  &  ne  fattathe  qu^k  ce  qi4e  ceu»  don^  il  fait  P objet  de  fis  vailles  ^ptu- 
vent  defirer  Jt  apprendre.  Il  s- n*  ont  hefiin  que  d'une  eonnoiffance  générale  det 
Loix ,  qui  confiituenr  ta  nature  du  Gouvernement  de  cette  Naf»on.  U  ne  leur 
fautfavoir  défis  Coufumet^  de  fis  Atcturs-,  qtte  ee  quifirt  à  caraHérifer fi» 
Peuples.  Us  ne  veulent  être  inftrltdts  que  des  Faits ,  qui  rentrent  dans  l  ordre 
defffiftoire  Générale  y  &  ne  s'accommodent  des  Particularités  Us  plus  cu^ 
rieufis ,  qu'autant  quelles  ont  quelque  liaifin  avec  les  autres  Faits.  Ils  vetdent 
tonnerre  la  Nation,  qtfon  leur  met  fous  les  teu»;  &,  pour  la  connoUre,  iU 
ne  cherchent  danr  le  récit  dételé  defis^  Guerref&  de  fis  Affaires  de  Reli^ 
gkn  ou  Politiques ,  que  les  confis  défis  differemes^  Révohttions ,,  &  les  fources 
de  fis  alternatïvetd'Agrandijfimem  &  de  Décadence. 

Cefi  fur  ce  plan  que  R  A  pi  n-Th  arRJts  a  compofkfon  Mi&T  oire 
lù^A^GLETEWRE.  U  la  deftiuoit  aux  Etrangers  fiuls  ,^  jamais  il  ffeutpour  « 
het  de  former  un  Député  des  Conamunes  ;  &  fin  Plan  bien  rempli  lui 
fromettoir  la  réputation ,  dent  H  jouit,' 

nfaut  tout  dire.  Par  une  fatalité  particulière  i  la  Nation  Angloife ,  ce 
fiefipât  dffisSerivms  ^n'Qn  peut  tippretidre  4e  trc  dit  pas  toute  fin  Hif 


DiflMrciliM  d'aria 
)4iftohe  é«rit« 
pour  les  Natuicl^ 
d'un  Pais  ,  &  d« 
elle  que  Von 
écrit  pont  kr 
Euan^ecs. 


DèfTetn  de  lti> 


Pourquoi  l'on' 
ne  Ituroit  atten- 
dxcd'ua  An|l«i» 


vj  f    H    É^    t    A    C    1^. 

une  bonne  Histoire  »  mok GChii^ Id plm  tjfentieUe^ celle  qtfU  imfârtefim  dcfUê  miamL 
toircd^Dsictcir.  ^^  ^  ki^nfivoir.  Us  FaOions,  qjd  dknfcmUs  efprifs  danila  OtmÀ. 
Breu^  y  &  quiftirem  fudffante,  à  propremem  parler  y;fim  te  Rknt  Jk 
jAQjfjES  I^^fem  cmtfe  quePon  entrevoit  Àfebte  la  vérité  iam  k$  HyMrei^ 
écrites  depuis  ce  terni  par  des  Anglais  ;  &  ne  pemwentpas  d^en  attendre  de 
leur  part,  dont  Us  Etrangers  pmffent  être  pleinenumfatùfaits,  CettX'd^etanê 
ni  Wkigs ,  ni  Torys ,  ne  s'ifitérejfem  pas  plus  pvnr  tm  Parti  q$m  potsr  Vautre. 
Quonfiit  exaSl  dans  les  circonftances  des  Faits  ;  qtfonfoit  vrai  dans  U  déve- 
lapement  des  motifs  ,  qui  les  ont  produits  :  ^eft  ce  quHs  défirent.  Mais  un 
Anglican ,  un  Tory  ne  voit  ou  ne  veut  voir  dans  les  Non-Confbrmîfles , 
dans  les  \7liigs  que  des  Républicains ,  ennemis  déclarés  de  V Autorité  Koiale. 
Comment  Ofuec  lui  pourreiem  -  ils  jamais  avoir  raison  î  Réciproquement  les 
Anglicans  ,  les  Torys  ne  fom  aux  Veux  d'un  Non  -  Conrormifte ,  d^un 
Whîg  que  de  mauvais  Patriotes .  deftruSettrs  de  la  Liberté  de  leurs  Concis 
toïens.  Serait  -  il  poffible  qu'ih  n^ettjfem  pas  toujamrs  iort  ayfc  M  ?  Lt  LeSeur 
rebuté.jette  le  Livret  & ,  maudijjant  te/prit  de  Parti ,  ne  peut  s* empêcher  de 
fiuhaiter  que  jamais  Anglais  n*écrive  [Hiftoire  de  fa  Nation. 

Ce  n'efipas  cependant  que  les  Anglais  riaiem  en  leur  Langue  quelques  Hif 
foires,  dam  ils  font  cas.  Le  Partit  qu^elUsfat/orifent,  ne  cefe  pas  de  Us  louer-g 
&  cdulqiielUs  traitent  moins  bien  sprafiu  de  ce  qu'elles  om  de  bon,  &  réfute 
ce  qui  manque  ou  de  juftice  oud'exaaitude.  Mais  quel  ufage  en  peut  faire  un 
Etranger ,  qtti  n'apasJes  rêffources  nécefairesfour  la  rtSipér  !  Auffi  ne  votons^ 
nous  pas,  que  »  maigri  la  mode  ,  qui  règne  depuis pltss  de  vingt  ans,  de  tra^ 
dtùre ,  &  même  fans  choix ,  tomes  fartes  de  Livres  Anglais  »  onfefoit  avifi 
défaire  pajfer  en  d'autres  Langues  aucune  de  ces  Hijloires ,  qi^on  peut  ejiimer 
en  Angleterre. 

Celafeul,  indépendament  de  ce  quefaiditplus  haut,  ne  fisffit4l  pas  pour 
faire  connaître  combien  les  Etrangers  ont  d^abli^atian  à  Ra?in  *  Thcyras  , 
qui  tiaiantfait  lafienne  que  pour  eux,  leur  montre  a  chaque  vage ,  finan  tau^ 
jours  la  vérité ,  du  mains  la  route ,  qui  peut  y  conduire  î  La  fmces  le  plus  écla- 
tant  afaitjufqu'ici  de  leur  part  laricompenfe  de  fan  travail.  I^iférentesRéim^ 
prejfhns  de-cette  Histoire  ,  ont  été  fans  peine  éptUfées  dansFejpace  d^un  petit 
nombre  d^années.  On£a  côoûnuie  ^  parce  qêian  Va  regardée  comme  devant  ne^ 
cejfairementpajferàla  Paflérité.  La  Anglais  eux-mêmes  ont  joint  leurs  applau- 
di ffimens  À  ceux  des  Etrangers ,  &  Londres  a  vu  paraître  en  même  tems  deux 
TraduRions  Anglrifesde  ce  grand  Ouvrage. 
cmaère    de      Faut-U  s'cu  itonner  ?  Cette  Ht  STOiREeftla  mieux  faite  &  la  plus  ju^ 
iicteM'dciuîIi,'  dicieufement  écrite  que  nous  ai'ons  en  notre  Langue.  On  ne  trouve  dans  aucune 
TiioYRA».        •  autre  une  Narration  plus  finale  &  plus  nète ,  un  Ordre  plus  naturel ,  des 
Digre^ans  mieux  omettes ,  desDifcuffions  mieux  entendues ,  des  Réflexions 
plus  nécejfaires,  des  Maximes  plusfoUdes ,  une  Sincérité  plus  égale.  Aucun 
Hi^arien  rfefi  moins  partial ,  m  plus  anentifà  mètre  fes  LeSeurs  en  état  de 
juger  fainemem  des  Faits,  que  les  autres  écrivains  ont  pris  foin  d'accommo* 
der  à  leurs  préjugés  ;  &  ce  n*eft  qu'à  lafoibUJfe  humaine ,  qu  il  faut  attribuer 


P    R    P    F    A    C    ê:  ^         vif 

tt  tris  fitit  nomhi  d'endroits ,  au  cet  AtUtmr ,  médgri  fis  proteftétians  ^  fim-^ 
Ut  donner  qudqm  chofi  i  fis  étfeilhns  fortiaUUrcK  Si  tm  ajoftte  k  ces  "con- 
pdhratums  qne^  depuis  Guillaume  le  ConquéTmtfufqt^icetemsJd 
France  &  f  Angleterre  ont  eu  tsm  de  d^htm  intéreu  à  démêler  enfimble^ 
qu^ilefiimpoffibledi bien  fiivoirtHifiinrè de l'um.fisnshre bien  i^^ 
telle  derautfie;&,fironfitit  dUtemiontfue  S  apin-Th  oymas  eftjuf 
éjuHci  UJad  f/^orien ,  qui  n^aie  rien  ni^igé  pèttr  dijffer  hs  nUâges  -,  dont  les 
pfiventiom  nttMndes  àvoiem  fiuvent  eftvelepe  iâ  i>mti  dt  part  &  d^ autre  ; 
on  temieniràfiens  peine  fue  les  Fran^  ftèjhm  iféà  Itd  tmlrejt^tke  ^enefii^ 
mantfin  ftrs  tùi^e,  ^m^u^^ttils  ttfimm^ 

On  peut  èvHc  fijfUuttfmle  PfàUcVêm^d'mttHfén/àfui^lanom/elU 
Edition,  qu*on  Mprift^è  ué^outd^Ms*  WUUs ,  ^tvdm  jùé  dt  ¥éndf^  càmte  des 
Mvamj^i  ^'Hhpeut  avèirjkr  telles  fd  F^oM  p^Mdk  ^  je  crois  fu  il  nefirà 
pas  hors  dt  pftpos  de  rdppelkricih  PIàn  bè.  VHiSTêtnE  d* Angles 
TEBnE  y  f^  fiht^ d'ann&nte  à U pt^tleSètt  EdàioH  >  qui r^éUrtu  évec  elle, 
&  que  tm  a  tonfir^  depuis  dams  Us^  iemè'p.  On)  Ik  a  la  rite  cet  Avertis-^ 
Sèment  vu  LîBnAtttE.  Lorfque  ]é  projpofâi  les  conditions  pour  les 
Soufcriptions  de  cette  HiRoiré  ^  |ê  pu&Uài  ùti  I^Ian  iqai  contenoit 
tin  Ahtcgé  des  principales  Hiatièftâs  tbiitëhUes dans  cb^uè  Tome  : 
inais  cottime  il  efi  poflible  ^UèloUs  ceux  iq^fiarôHfc  cette  HiAoiré 
h'auronï  pas  In  ce  Plan  ,  oU  né  fe  routièndront  pas  dé  ce  qu'il  con- 
tient ,  fai  cm  faire  plaifir  au  Public  <îe  rajouter  Ici ,  d'autant  plus 
que  c'eft  tine  fuite  aflïs  naturelle  dé  la  Prélate  qu'on  vient  de  lire. 
Ces  derniers  "Mots  font  connohre  quelle  placé  et  que  fon  va  lire  ootupe  dans  Ih 
autres  Edititnte.  Si  Je  te  fais  précéder  ce  qn^Uafiuvijufqu'àprefent^  c'efi 
fi  il  s^t  de  deux  chofis  parfaitement  inàtptndàmès  Vune  de  Fumre^  aux-^ 
i^uellesoneflrMàtrededtmner  tordre  qUé  t^n  vetiti&que  cette  Pteface  dé^ 
V0nt  renfermer  différentes  Pièces,  U  m*apur4  cwtvenable  de  là  terminer  par 
ielle  de  t  Auteur ,  afn  quon  entrai  dans  la  le6beré  de  fin  Hifiohre  immedia^ 
tement  après  moir  commencé  dt  prendre  eonnoijfancedtfa  manièrodepenfer 
&  tt écrire.  Quant  if  la  raifonqui  m*afàk  càf^rver  eé  Plan ,.  que  ton  peut 
regarder  aujostrithui  comme  afil  inutHe ,  je  n*en  uipomt  d'autre  que  l'opinion 
ou  je  fins  qtfon  ne  ta  réimprimé  dans  les  Édifions  faites  depuis  ht  première, 
que  parce  quUlefttOtei^r^edeKzipin-ThoyTÀs  tâi-ml^.  Il^laifferapas 
d'ailleurs  dt  Ùtt>ir  à  faire  connohre  quelk  avait  ité  jufipiki  là  dijiributiou 
des  Fhlumei  h  eeue  Histoire^ 

Il  y  a  déjà  plufîeurs  années  qtié  cenx  qui  connoiflènt  M;  de  Rapik^  pian  o  i 
&  qui  favent  avec  quelle  application  il  s'eft  occupé,  pendant  dix-  pa"  âî  JtieVÎ.' 
fept  ans ,  à  Cottipoier  yHîftonrc  d'Alîgletérre ,  attendent  avec  im- 
patience qu'il  la  mette  au  jout.  Mais  il  ti'a  pu  feVélbudrè  à  létxr  don- 
ner cette  fatisfaâion  ,  avtint  que  de  s'être  fetisfâit  lut  -  mèine ,  & 
avant  que  d'avoir  confulté  des  pcrfoniiés  trè^  tapables  de  juger  de 
ces  fortes  d'Ouvra^s.  C'eâ  après  avoir  pris  ces  précautions^  qu'il 


Vîq  P    R    P    F    Jt    C    E. 

PiAw  Di    s'cft  enfin  déterminé  à  donner  cette  Hiftoîre  au  PuBIic.  Alexàk- 
VhùLlrim!^  DRE  DE  RoGissART ,  Libraire  à  la  Haye  ,  qui  s*eft  chargée  de  l'im* 
preflion ,  par  voye  de  Soufcriptions ,  a  cru  qu'il  ne  feroit  pas  inu« 
tile  d'informer  le  Public,  de  diverfes  chofesqui  regardent  cet  Our 
vrage ,  &  qui  font  propfes  à  exciter  fa  curiofîte. 

Premièrement ,  comme  la  Vérité  &  l'Impartialité  font  les  pre- 
mières &  les  principales  chofes  qu'on  demande  d'un  Hiâorien,  il 
fuffit  de  dire  en  deux  mots,  qu'il  n'y  a  aucune  raifon,  ni  aucun 
motif  2 -qui  ait  pu  engager  l'Auteur  dans  aucune  partialité  pour  ou 
contre  l'Angleterre ,  ou  pour  ou  contre  quelqu'un  des  Etats  voifîns^ 
Sa  vie  a  été  prefque  également  partagée  par  le  féjour  qu'il  a  fait  en 
•  France ,  en  Angleterre ,  en  Hollande  ,  &  en  Auenugne^  Depuis 
qu'il  a  commencé  à  compoTer  cette  Hiftoir^,  il  n'a  eu  ni  Charge , 
ni  Emploi,  ni  Penlion ,  &  n'a  exercé  aucune  Profellion  qui  puiile 
l'engager  à  être  partial  pour  une  Nation  plutôt  que  pour  l'autre  : 
&  comme  il  n'a  jamais  reçu  aucim  bienfait  particulier  d'aucun  des 
Etats  qu'on  vient  de  nommer ,  il  n'a  auffi  jamais  eu  aucun  lûjet  de 
fe  plaindre,  qu'on  lui  ait  fait  la  moindre  injuflice. 

IL  Quoiqu'il  n'y  ait  que  dix-fept  ans  qu'il  a  commencé  exprelTé-» 
ment  à  comppfer  cette  Hiûoire ,  on  peut  dire  pourtant ,  qu'il  y  en 
a  plus  de  trente  qu'il  y  trava'dle ,  par  le  grand  foin  qu'il  a  pris  de 
s'inflruire  des  Mœurs ,  des  Coutumes ,  des  Loix  générales  des  An-» 
glois,  parmi  JefqueU  il  a  toujours  converfé  pendant  fon  féjour  en 
Angleterre.  Sur  toutes  chofes ,  il  a  pris  toujours  un  extrême  foin 
de  bien  connoitre  ^  foit  par  les  converfations ,  foitparla  leâurç 
des  bons  Livres  Anglois^  la  Conftitution  du  Gouvernement  d'An-j- 
gletarre ,  fans  quoi  u  eft  comme  impoiHble  ^u'un  Etranger  puiflQ 
réuflir  dans  une  femblable  entreprifp. 

II L  Voici  la  Métbodp  qn'il  »  oblèrvée  dans  la  compofîtion  dç 
cette  Hiiloire.  Ils'efi  fait  yne  loi  de  ne  s'en  tenir  à  aucun  Hifiorien 
moderne  dans  tout  ce  qui  a  précédé  le  Règne  de  Henri  VUL  ,  & 
de  puifer  dans  les  fources  autant  qu'il  lui  a  été  ppffible.  Ainfi  y  les 
Hiftoires  modernes  ne  lui  ont  proprement  feryi  que  de  Canevas  ^ 
ppùr  ranser  dans  quelque  ordre  les  matières  principales  de  chaquç 
Hegnç,  U  ^pris  chacune  de  ces  matières  à  pan.  Il  a  confronté  en<s> 
femble  ce  que  cbacnn  des  Historiens  en  ?  dit ,  &  majrqué  e;cader 
nient  ce  qui  a  été  dit  par  quelques-uns ,  &  paflë  fous  filence  par 
d'auj:res.  Il  a  remarqué ,  avec  foin ,  les  oppolitions  qui  fe  trouvent 
entre  les  Hifloriens,  foit  dans  les  faits,  (pit  danslçs  dates  ^  néAu 

feant  aî>folument  toutes  leurs  ré^exions,  par  le  moyen  defquelles 
s  tâchept  communément  de  faire  entrer  le  Ledeujr  dans  leurs 
{)réjugez.  JEnfuite ,  il  a  examiné  les  çaufes  de  ces  oppofitions ,  & 
e  plus  fouvent ,  foit  par  les  dates,  foit  par  le  but  général  de  Pafiaire 
dont  il  s'agiflbit  ^  foit  par  la  fujte  de  PHiAoire ,  il  s'eA  vu  en  état  dç 
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'Aêcawntc  de  qnel  côté  fe  trouvoit  la  Vérité.  Ce  qui  lui  a  caufé  le 

5 lus  d'embaras ,  c*efi  la  paniaiité  Nationale  des  HUloriens  y  fur  ^'AMcûînwLÂ.^ 
eux  articles  principalement  ;  i .  la  violation  des  Traitez ,  2.  le  fuc- 
ces  des  BataHIes  ou  des  Combats.  Pour  le  premier  ^  il  s'eft  affez 
ibuvent  beureufementfervi  d'une  maxime  qui  lui  a  paru  fort  na- 
turelle. C'eft  qu^l  n^eft  pas  apparent  que  celui  à  qui  un  Traité  eft 
avantageux ,  foit  le  premier  à  le  violer.  Car ,  quoique  cette  maxime 
puifle  recevoir  quelque  refiriâion  ,  eUe  eft  pourtant  d'un  ufage 
aflez  général:  cela  s'entend  j  quand  il  n'y  a  point  d'autre  voye  pour 
découvrir  la  vérité.  Quand  au  fécond  article  ,  rien^n'eft  plus  com«- 
mun  que  de  voir  les  Hifioriens  fe  faire  une  bonté  ou  un  fcrupule 
d'avouer  que  leur  dation  a  été  vaincue ,  &  fe  faire  comme  un  de- 
voir y  de  diminuer  fes  pertes ,  ou  d'exagérer  fes  viâoires.  Ce  n'eft 
g  as  feulement  dans  les  Hifloires  anciennes  qu'on  trouve  ces  oppo- 
tions  entre  des  Hiftoriensde  deux  différentes  Nations,  mais  même 
dans  les  récits  des  Batailles  qui  fe  font  données  de  notre  tems ,  & 
comme  fous  nos  yeux.  Dans  ces  occafîons  ,  l'Auteur  a  pris  foia 
d'éviter  les  deux  extremitez.  Lorlqu'il  ne  peut  fixer  le  fuccès  d'una 
Bataille  par  les  fuites  qu'elle  a  eues ,  il  prend  foin  d'avertir  le  Lec- 
teur de  Poppofition  qui  fe  trouve  entre  les  Hiftoriens  fur  ce  fujet. 
Au  refte,  ce  n'eft  que  bien  rarement  qu'il  s'eft  engagé  dans  les  def- 
criptions  des  Batailles ,  étant  perfuadé  qu'il  n'y  a  qu'un  très  petit 
nombre  de  gens  capables  d'y  réudir ,  fur  tout ,  quand  on  ne  peut 
fonder  ces  defcripûons  que  fur  ce  qu'en  ont  rapporté  des  Hifto- 
riens, ordinairement  très  ignorans  dans  ces  matières. 

Quand  un  Hiftorien  s^aweint  à  compofer  fon  Hiftoire  de  la  ma- 
nière qu'on  vient  de  le  voir ,  il  n'eft  pas  étrange  qu'il  y  employé 
Beaucoup  de  tems.  Oh  doit  plutôt  s^étpnner  que  M.  de  Rapin  y 
en  ait  employé  fi  peu.  S'il  avon  voulu  fe  contenter  de  luivre  avei^ 
g^ément  quelqu'un  des  Hiftoriens  qui  ont  le  plus  de  réputation^ 
ou  de  copier ,  fur  chaque  Règne  >  ce  qui  fe  trouve  dans  le  Recueil 
des  Hifioriens  Anglois  >  il  y  a  long-tems  que  fon  Ouvrage  feroit 
achevé.  Mais  il  a  voulu  les  comparer  les  uns  aux  autres  ^  &  faire 
un  choix.  C'eft  ce  qu'il  a  exaâement  pratiqué  depuis  le  commen- 
cement de  ion  Hiftoire  jufqu'à  la  fin  ^  ainfi  qu'il  paroh  par  les  ciu- 
tions  qu'il  a  mifes ,  aux  marges^  qui  font  voir  qu'il  ne  s'eft  pas  borné, 
a  unfeul  Auteur. 
IV.  Outre  les  Hifioires  en  Anglois  dont  M.  de  R afin  s'eft  fervi 

E3ur  compofer  la  fîenne>  il  a  exaâement  confulté  &  examiné  les 
iftoires  étrangères  écrites  en  Latin,  en  François,  en  Italien ,  ea 
Efpagnol,  lorfqu'il  a  été  néceffaire  à  caufe  des  allaires  que  les  An- 
glois ont  eues  avec  d'autres  Nations.  Mais  le  plus  grand  fecours 
qu'il  a  eu ,  &  qu'aucun  autre  n'a  pu  avoir  avant  lui  ;  c'eft  le  grand 
RicmlJUs  AHis  Publics  éfAn^liwrê  »  de  M  RxMSa  dont  les  dix-fept 
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!.•  hM  Î  Ô\  I  Tomes  ont  paru  les  uns  après  les  autres,  à  melure  qu'H  compofbît 
9'A««LaTiAfti.  cette  Hiftoîre ,  &  qui  lui  ont  procuré  la  facHhé  d*cdaîrcir  une  in- 
finhé  de  cliofes  qui  étoient  demeurées  dans  fobfcurité.  Ce  vafte 
Recueil  iui  a  fourni  les  moyens  i*».  de  rcâîfier  les  dates  en  une 
înftiké  d'eiufroits  ;  i\  de  découvrir  un  grand  nombre  d'erreurs 
dans  les  meilleurs  Hiftoriens  Angloîs ,  Ecoflbis ,  François ,  Italiens  ^ 
Efpagnols  j  j*».  de  pouvoir  décider  en  diverfes  occafions  fur  les 
oppofitions  qui  fe  trouvent  entre  les  divers  Hiftoriens  Anglois ,  ou 
entre  ceux-ci  &  ceux  des  autres  Nations  ;  4.  d*inférer  dans  fon 
Hilloire  plufieurs  évenemens  dont  les  autres  Hiftoriens  rfont  poÎM 
parié ,  ou  dont  ils  n'ont  dit  qu'un  mot  en  paifant  fans  entrer  dans 
aucun  détail^  outre  diverfiés  autres  iitîEtez  qu'il  a  tirées  de  ce  Re- 
cueil. C*eft  ce  qui  doit  principalement  dîllinguer  fon  Hiftoîre  de 
toutes  celles  qui  ont  paru  avant  que  le  Recueil  ait  été  donné  au 
Public.  Car  fans  vouloir  donner  à  l'Auteur  aucim  avantage  par  rap- 
port à  la  capacité  &  au  difcernement,  fur  ceux  qui  ont  écrit  avant 
lui  ^  il  efi  du  mcims  certain ,  qtf  il  a  eu  l'avantage  de  faire  ulàge  > 
avant  tout  autre  y  d'un  R<ecueil  fi  tirile  qui  n'a  été  donné  au  P4iI)Iic 
cpie  pour  cela  même. 

Mais  pour  faire  voir  quetrc  rfeft  pas  ici  imc  fîmple  allégation, 
&  que  M.  DE  Rapim  a  pu  {aire ,  &  a  fait  eifedivenient ,  un  grand 
ufage  de  ce  Recueil ,  il  n'y  a  qu'à  confidérer ,  qu'il  a  hicn  voulu 
fc  (tonner  la  peine  de  fah»edes  Extraitsdechacuci  des  XVII.  Tomes, 
pour  faire  connoitre  au  Public  le  rapport  des  Pièces  de  ce  Recueil 
avec  l'Hiftoire  d'Angleterre.  On  peut  voir  dans  ces  Extraits^  quels 
font  les  Aâes  les  plus  impoctan^  de  oe  vafte  Recueil ,  à  quels  éve- 
nemens  ils  fe  reportent ,  ft  Tufage  qu'on  en  peut  faire  pour  édair- 
cir  l'Hiftoire  d'An^g^terre ,  dont  en  même  tems  il  a  donné  un  pe- 
tit Abrégé ,  afin  d^argner  aux  Leâenrs  la  peine  de  l'aller  cher- 
cber  ailleurs.  Oeft  uia  Ouvrage  qui  demanderoit  la  vie  entière  d*un 
homme  moins  inihruitque  ne  Teft  M.  dje  Rapik  ,  de  toute  lUiûoire 
d'Aw^eterBc ,  mais  qu^  a  fait ,  pour  ainfi  dire ,  en  fe  jouant ,  par  la 
raifbn  qu'il  n'y  a  pas  un  'fe«l  A-âe  du  RecucH  dont  ij  ne  connoiflGe 
le  but ,  le  motif,  &  le  rapport  quSl  peut  avoir  avec  les  évenemens. 
Ces  Extraits  (ont  répanchis  dans  divers  Tomes  (i)  de  is.  SibUotht-' 
fw  ChQtfies  &  AncimMe&  Moitmt  de  M.  ve  Clekc.  Ils  ont  été  r^im- 

'  (1  )  Bisliotha^oe^Ohoisis  Tome  XX.  p.  47-  ^juiv.  Tom.  Xffl.  p.  1 1 8.  ^ 
/•/v.p.  xjj.^/«/v.T.  XXU,  p.  if%$érfmw.  T.  KXUI.  p.  t»îT-  *•>/!/.  T.  XXîV, 
p,  2.^7,  &fuu.  T.  XXVL  p.  I.  e!rj#/i/.  T.  XX vu.  p.  jujy.  &jufp.  BiBLiox«iq(iE 
ANC.  iT  Mop.  T.  I.  p.  I.  érfuiv.  p*.t^.  & JM9V.  ToflD.  JU^p.  1.  & iuiv,^*  >3}. 
irfuiv  T.  V.  p.  I.  &fiêiv.  T.  Vm.  p.  1.  ^jtàiv.  T.  IX.p.  i.  &  Juw.  p.  *j37.  .<îr 
fmv.  T.K.  -p.  tjJ'^&fmv.Tom  XI.  p.  i.&juiv.T.  Xll.p.  jv»-  &J^iv^l>JiWU 
f.:u&fufv.  p.457. &p'V^  T.XVH.  p.  i.,&fiÊjv,f.  x}7^  vfuiv.  T.XVIIL  p.  ûdr 
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primez  tous  enfembleà  la  Haye,  cfiez  Scheltus,  parles  Ordres    ,^^11  •> 
de  M.  F  A  G  E  L  Greffier  des  Etats  Généraux ,  qui  n'en  a  fait  tirer  ^*]J,i;,"/j*/ 
qu'une  trenuîne  d'Exemplaires  in  Fêlio  ou  in  Ollén^.  Dans  cette  * 
nouvelle  Edition  ,M.  DsKAPiNa  ajouté  i'Extrait  du  premier 
Tome ,  fuirant  la  méthode  qu'il  avoit  obfervée  dans  les  luivans  , 
(ans  priver  néanmoins  le  Public  de  i'Extrait  de  ce  même  Tome^ 

Îie  M.  LE  Clerc  avoit  déjà  fait ,  Sf  qu'il  avoit  inféré  dans  un  des 
omes  de  la  BibUahêfiêe  Ch^ifie  (  i).  Quoique  le  Recueil  de  M. 
Rtmer  foit  un  riclie  trélbr ,  on  peut  alTurer ,  que  ceux  qui  le  poC^ 
fedent  n^en  peuvent  connoitre  la  \uRt  valeur ,  que  par  les  Extraits 
que  M.  DE  Kapin  en  a  faits.  On  ajoutera  ici  en  pailam ,  que  M. 
DE  Rapjn  a  donné  au  Public  ,  un  autre  Ouvrage  qui  en  a  été  très 
bien  reçv.  C'efi  une  petite  Difruuion  fur  Us  Whigg$  &  Us  Torjs^md 
a  été  traduite  en  Anglois ,  en  Flamand ,  en  Danois  ,  &  deux  fois 
en  Allemand  ;  ce  qui  forme  un  préjugé  avantageux  pour  i'Au- 
teur.  • 

Après  avoir  parlé  de  l'impartialité  de  TAuteur  de  cette  Hiftoire^ 
du  temsquMi.a  employé  a  la  compofer ,  de  la  métbode  qu'il  a  ob« 
fèrvée  y  &  des  Jecours  qu'il  a  eus ,  il  faut  préfentemenc  donner  une 
idée  générale  de  l'Ouvrage  même ,  de  ce  qu'il  contient ,  &  de 
l'Ordre  dans  lequel  il  efl  mfpofé. 

V.  Cette  Hifioire  commence  à  la  première  invafion  de  Jule  Ce  far 
dans  la  Grande-Bretagne ,  &  a  été  pouilee  julqu'à  la  fin  du  Rcffit 
i$  Charles  L  Comme  la  (ànté  de  l'Auteur  le  trouve  un  peu  alté^ 
rée  depuis  quelque  tems ,  il  n'a  pu  jufqu'id  pouflèr  plus  loin  Ton 
Ouvrage  ;  mais  il  fe  propofe  de  le  continuer  autant  que  fes  forces' 
le  pourront  permettre ,  &  qu'il  trouvera  des  fecours  iulEfans.  Ce 
qu'il  donne  préfentemenc  au  Public  >  efi.paru(gé  en  fept  Tones 
qui  contiiyment  dix  buit  Livres. 

Quoique  la  panie  de  l'Hiiloire  d'Ai^Ieterre  ,  qui  précède  la.. 
Conquête  des  Normands ,  ait  été  négligée  paria  plupart  des  Hifto- 
riens ,  foit  qu'ils  Payent  jugée  inutile^  ouque les difficuliez qui  s^ 
rencontrent  les  ayent  rebutez  i  PAuteur  de  celle-ci  n'a  pas  cru  de- 
voir fuivre  leur  exemple.  II  confîdere-cette  panie  comme  la  baze. 
6l  le  fondement  de  toute  i'Hifioire^  (ans^quoi  â  ne  croit  pas  qu'on 
puiile  avoir  une  connoiflànce  par^ite  de  ^Angleterre.,  ni  des  ré- 
volutions arrivées  dans  cette  Ifle.  Il  efl  vrai  que  cette  première 
Partie  eft  fort  obfcure ,  fort  mal  digérée  «  ayant  été  écrite  par  ^t^^ 
Moines  qui  n'avoientien  vue  que  les  fondations  de  leurs  Monas- 
tères. Mais  avec  tout  cela  ^  on  ne  laifle  pas  d'y  entrevoir  une  fuite  > 
^oique  ibuvent  interrompue ,  &  d'y  trœiver  ea  gros  les  révolu- 
tions arrivées  en  Angleteire  avant  ia  Conquête.  C'ell  cela  prince 

(1)  Tom.  XVi. p.  I.  ër  Aîv. 
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i.'m^To"ÎLi  paiement  que  M.  deRapin  s*eft  propofé  de  faire  connoîlreafef 
•>M«i.ATi«M.  Ledeurs ,  en  employant  tout  ie  premier  Tome  de  fon  Hiftohre  à 
cette  première  Partie  ,  laquelle  il  pjge  abfoiumetit  néceflTaire.  Ce 
n'eft  pas  qu'il  prétende  avoir  défriché  cette  vaftc  forêt.  Il  regarde  ' 
cela  comme  un  ouvrage  impoflible.  Mais  comme  fon  but  n'a  été* 
que  d'en  donner  une  connoilfance  générale ,  il  l'a  fait  de  la  ma« 
niere  la  plus  claire  &  la  plus  intelligible  qu'il  a  été  en  fon  pouvoir  , 
fans  s'amufer  à  éciaircir  des  difficuitez  capables  de  rebuter  les 
Hiftoriens  les  plus  laborieux.  Voici  ce  que  contient  le  premier 
Tome ,  qui  eft  divifé  en  cinq  Livres. 

Premièrement ,  on  y  voit  une  coune  Introduâion  qui  explique  ' 
les  Moeurs ,  les  Coutumes  ,  le  Gouvernement ,  &  la  Religion  des  , 
Bretons,  dans  le  tems  que  les  Romains  envahirent  leur  raïs.  Et 
comme  il  eft  beaucoup  parlé  dans  les  deux  premiers  Livres  ,  des 
fi^ts  &  des  E€offois ,  qui  occupoient  la  Panie  Septentrionale  de  la 
Grande-Bretagne;  l'Auteur  rapporte >  dans  tfette  Introduâion^  la 
manière  &  le  tems  de  leur  établiffement  dans  cette  Ifle.  De  plus  > 
il  indique  la  caufe  d'une  difpute  aflez  vive  qu'il  y  a  entre  les  Ecoflbis 
^  les  Anglois  ^  fur  le  tems  de  l'établilTemem  des  premiers» 

T    O  M   E    L 

L I V  R  E  L  Oh  voit  dans  ce  Livre  la  manière  dont  les  Romainsr 
s'établirent  «Jans  la  Grande  -  Bretagne ,  les  Guerres  qu'ils  eurent  à 
foutenir  contre  les  Bretons ,  &  comment  ils  pouffèrent  peu-à-peu 
leurs  Conquêtes  :  la  divîfion  qu'ils  firent  du  Paxs  qu^ils  avoient  con* 
cpiis  y  &  enfin  ^  tout  ce  qui  regarde  la  domination  des  Romains  , 
lûfqu'a  l'Empire  d'/fownWqui  fe  vit  obligé  d'abandonner  entière- 
ment ia  Bretagne.  Enfuite ,  l'Auteur  rapporte  les  diverfea-^nvaGons 
des  Piâes  &  des  Ecôflbis,  dans  cette  partie  de  Tlfle  qui  avoiftcppac* 
tenu  aux  Romains.  D  indique  les  caufes  de  ia  foiblefle  des  Bre- 
tons ,  les  pertes  qu'ils  firent ,  qui  les  mirent  enfin  dans  la  néceflité 
d'appeller  les  Saxons  à  leur  fecours.  On  voit  enluite  >  l'origine  des 
Saxons ,  les  Conquêtes  qu'ils  avoient  faites  en  Allemagne ,  gui  les 
avoient  rendus  maîtres  ^  tout  le  Païs  fitué  fur  l'Elbe  ^  &  fur  les 
Bords  de  la  Mer  Germanique  ^  jufqu'à  la  Zelande^  ce  qui  les  ren- 
doit  proches  voîfins  des  Bretons.  Ce  Livre  eft  terminé  par  un  récit 
sdbregé  de  PétablifTement  de  la  Religion  Chrétienne  dans  la  Gran« 
de-Bretagne  y  &  de  Pétat  où  fe  trouvoit  la  Religion  ^  iorfque  les 
Saxons  encore  Idolâues  arrivèrent  dans  PIfle. 

Lx  V  R  E  II.  C»  Livre  contient  ia  manière  dont  les  taxons,  fous 
ia  conduite  à^Htngi^ ,  après  avoir  fecouru  les  Bretons  contre  les 
Fiûes  &  les  Ecofîois  ^  trouvèrent  le  moyen  de  s'emparer  du  Pais 
de  Kvu  »  &  d'en  faire  un  Royaume  ^  dont  Herfj0  fut  le  premier  RoL 
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On  voh  enluîte  les  longues  &  fanglantes  Guerres  quMIy  eut  en-^     pl  au  •  t 
tre  les  Saxons  &  les  Bretons  ;  ceux-ci  étant  commandez  premie-^  »'Âii6'r#mtr* 
rement  par  Amhrofim  Auntianus  y  &  enfirite  par  le  Grand  Arthur  :  les 
fréquens  fecours  que  les  Saxons  recevoient  de  leurs  Compatriotes- 
qui  habitoient  de  Pautre  coté  de  la  Mer  :  Parrivée  dçs  AngUis  (ur 
les  Côtes  Orientales  ^  &  dans  le  Pais  ficué  au  Nord  de  VHtêmhif. 
En  un  mot ,  pour  n^entrer  pas  ici  dans  un  trop  long  détail,  on  voit 
dans  ce  Livre  comment  fe  formèrent  en  divers  tems  les  fept  Royau-^ 
mes  que  les  Anglo-Saxons  éublirent.dans  ceti^e  Ifie,  %avoir ,  troid 
Anglois,  &  quatre  Saxons ,  &  comment  les  Bretons  fitfem  poufle^;. 
au-delà  de  la  Saverne  dans  le  Péûs  do  Gallos,  où  ils  ont  long^iem» 
lubfifié  comme  un  Peuple  à  part  emieremem  féparé  des  Anglois.- 
A  la  fin  de  ce  Livre ,  on  voit  la  ruine  de  la  Religion  Cliretienne 
dans  tout  le  Pais  conquis  par  les  Anglo-Saxons* 

Livre  IIL  On  trouve  dans  ce  Livre ,  PHifioire  de  ctiaeun  de» 
fept  Royaumes  en  particulier  ^  fi  l'on  peiK  appeller  Hiftoire  y  des 
etoeces  d'Annales  très  abresées&  fouvent  interrompues  >  où  même 
à  regard  de  quelques-uns  de  ces  fept  Royaumes  »  on  ne  peut  trou-* 
ver  les  noms  de  tous  les  Rois  qui  les  ont  gouvernez.  Oeil  ce  qu'on 
2^pelle  ordinairement  le^emsde  VHop$arehio.  L'Auteur  expuque 
ce  qu'il  faut  entendre  par  YHeftarchie ,  &  les  difficultez  qu^  y  a  de. 
&voir  en  quoi  confiftoient  les  Prérogatives  de  celui  qui  en  étoit 
k  Chef  3  auquel  les  Hiftoriens  donnent  le  Titre  de  Monarque. 
Quoique  ces  Annales  foient  fort  confiifes^  on  ne  laiflejpasd'y  trou-, 
ver  ce  qu^ii  y  a  de  plus  néceflaire  pour  la  fuite  de  rHifioire,  Ikyohf 
comment  fix  de  ces  Royaumes  forent  unis  à  celui  de  Wojfifc  ^  ou 
des  Saxons  Ocoidentaux',  pour  ne  faire  quhm  Corps  de  tonte  PAn-*^ 
gleterre,  fous  la  domination  ;  ou  dans  la  dépendance  SEAm  Roi 
de  WeflTex ,  &  de  fes  Succeiïeurs.  A  la  fin  de  ce  troifîeme  Livre, 
il  y  a  un  récit  aflez  étendu  de  la  manière  dont  la  Religion  Chre-- 
tienne  s'établit ,  en  divers,  tems  y  dans  chaam  des  fept  Royaumes  , 
des  éreâions  des  Evêchez  ,  &  des  principales  particularitez  qui 
regardent  cette  noirvelle  Eglifc.  ,  - 

Livre  IV.  Ce  Livre  contient  les  irruptions  continuelles  que 
les  Danois  firent  en  An^eterre  depuis  le  commencement  du  Re-^ 
gne  d*Echert  jufqu^à  celui  d^Edoméord  k  Méorthr^  par  lequel  ce  Livre 
linit.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux ,  c'eft  le  Kegpe  ^Aifroâ  U  GvéuUy 
dans  lequel  l'Auteur  n'a  pas  négligé  de  donner  une  coonoiflànce;^ 
générale  des  Loix  &  des  Coutumes  introduites  par  ce  Prince ,  qpi 
K)nt  comme  la  baze.de  celles  qui  (ont  encore  au'^ourd'hui  obfer^ 
vées  en  An^letene.  Ce  IV.  Livre  efifiiivid'un  Etat  de  l'£^e& 
de  la  Religion  y  depuis  Ethm  )uiqu'à  EdouéirdrU  Aiéortvr  indus. 

Li  V  RE  V. ,  contenant  le  renouvellement  de  la  Guerre  par  les^ 
Danois^  depuis  le  comneaccment  du  Règne  à^&htlroi  V/,  &  ia^ 
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pi  AH  BB  Conquête  qnHIs  firent  de  toute  PAn^Ieterre  ,  où  quatre  de  leurs 
i'"»!;! wÎrw  '  ^^'^  régnèrent  fucceffivement ,  jufqu'a  ce  que ,  fous  le  Règne  d'^- 
douatdle  Confifiitr  ,  les  Danois  forent  chafTe^  du  Royaume ,  on  ne 
iàit  par  qui  ^  ni  comment.  L'Auteur  a  pris  un  extrême  foin  ,  dans 
le  Règne  ^Edouard  le  Corfefeur ,  d'expliquer  les  progrès  de  l'éleva*- 
tion  du  Comte  Geodwin  ^  %l  de  Hardd  (on  Fils  qui  fucceda  par 
éleâion  au  Roi  Edouard.  On  voit  dam  le  Règne  de  Harédà  II.  les 
jufles  droits  à^Edgar  Atheling  dernier  Prince  de  la  race  des  Saxons , 
rejettcz  par  les  Anclôis,  pour  mettre  Harald  fur  le  Trône.  Enfuite , 
PAuteur  explique  les  prétentions  à  la  Couronne  d'Angleterre  , 
qu'avoir  GuUlMme  le  Bdtard  Duc  de  Normandie ,  qui ,  par  le  gain 
de  la  bataille  de  HafiingSy  fe  rendit  maître  de  l'Angleterre.  Ce  Livre 
efl  terminé ,  comme  les  c^tre  premiers ,  par  un  Abrégé  de  l'Etat 
de  l'Eglife ,  depuis  le  commencement  du  R^ne  ^Eéelred  IL  juC- 
qu'à  la  Conquête. 

Enfin,  l'Auteur  ajoute  à  ce  premier  Tome,  une  Diflèrtation  fur 
les  Mœurs,  les  Coutumes,  les  Loik  ,  le  Gouvernement,  la  Reli- 
gion ,  &  la  Langue  des  Anglo-Saxons.  On  trouve  dans  cette  Diflèr- 
tation ,  diverses  cfiofes  ablolument  néceflaires  pour  Pintellisence 
des  Loix  &  dés  Coutumes  d'Angleterre ,  qui  font  aii}Ourd'fiui  en 
uface. 

£  a  été  nécelfaîre  de  s'étendre  un  peu  for  ce  premier  Tome , 
parce  qu'il  contient  la  Partie  de  l'Hiftoirt*  d'Angleterre  la  moins 
connue  &  la  plus  négligée  ;  &  pour  faire  conip^rendre  que ,  mal- 
gré fes  difiicultez ,  fl  n'eft  pas  împoflibic  d'en  hiivre  le  fil,  &  d'en 
donner  une  connoiflànce  aflez  \\xiit  ,  quoique  fort  générale.  Le 
refie  de  l'Hifioire  étant  plus  connu ,  on  le  contentera  de  marquer 
Pordre  &  le  coùtenu  de  cbamie  Tonne  ,  &  on  ne  s'arrêtera  qu'à 
faire  remarquer  certaines  choies  qui  font  particulières  à  l^ifioire 
de  M.  DE  Rapih. 

TOME    IL 

Cùntensnt  le  VL ,  le  VII.  &  U  VIII.  iJfures  ,  t^  les  Segnes  depuis 
Guillaume  le  CoNQUERAKT^/K/fiv'^  Henri  IIL 

inclus. 

Livre  VL  qui  contient  les  Règnes  de  ûmilUmm  le  CMparam^ 
de  Gmlléume  le  Roux,  de  Henri  L  &  ^Etienne. 

Sur  le  Re^  de  CKlldume  le  Cenouiram^  l'Auteur  a  pris  foin  de 
ne  pas  fe  laiuer  guider ,  ou  par  les  Hiftortens  Normans ,  ou  par  les 
Hifloriens  Anglois ,  les  uns  Se  les  autres  ayant  beaucoup  exagéré 
en  parlant  pour  ou  contre  ce  Prince.  H  les  a  confirontez  les  uns 
avec  les  aytrcs ,  &  tâché  de  trouver  la  vérité  par  les  aûions  de  Guil- 
hume ,  qui  ne  font  pas  contefiéés. 
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L 1 T  k  ï  V!L ,  contenant  les  Règnes  de  Henri  IL  8c  de  Richard  I.  ^ /;^\^,^  J'^  J , 

Livre  VIII. ,  où  fe  trouvent  les  Règnes  de  Jean  fans  terre ,  &  de  l>'AHCL£Ti«*i. 
HenrlUL 

Sur  le  premier,  l'Auteur ,  pn  parlant  de  îa  Guerre  entre  le  Roî  & 
les  Barops ,  fait  voir  que  les  droits  des  deux  Parties  étoient  fon  litîr 
gteux,  A  ia  fin  de  ee  Règne ,  il  a  donné  une  TraduÔion  de  la  Grande 
Chartre  ,  &  de  la  Chartre  des  Forêts  ,  extorquées  du -Roi  Jean, 
Quoique  ces  deux  Pièces  foient  aflez  connues  en  Angleterre ,  elles 
le  font  peu  des  Etrangers  qui  entendent  fouvent  parler  de  la  Grande 
Chartre  y  Çans  favoir  ce  que  e'eft  ,  ni  ce  qu'elle  contient. 

Sur  le  fécond  de  ces  Règnes ,  on  trouve  de  grands  éclaircille- 
mens  par  rapport  aux  afiaires  de  Sicile ,  &  fur  les  motifs  qui  pone- 
rent  les  Papes  à  donner  rînyeftiture  de  ce  Royaume  à  un  Prince 
Angiois. 

TOME  III.,  Livres  IX.,  X.  &  XL, 

tpmenam  les  Règnes  d'ËDOu ard  L  ,  Edouard  il. ,  Edouard  III.  ^ 
Richard  IL  ,  Henri  IV.  &  Henri  V. 

L I VRE  IK.  qui  contient  les  Règnes  if^mard  I  ^  dfEdtnfard  (L 
Dans  le  premier  de  ces  Règnes  pn  trouve  des  édarciflbmeQs  très 
particuliers  fur  les  differens  entre  la  Maifon  d'Anjou  &  les  Rois 
d'Arragon ,  pour  le  Royaume  de  Sicile ,  dont  Edonard  L  s'étoit  rendu 
Médiateur.  On  ^en  voit  de  plus  grands  encore  6c  plus  particuliers, 
tirez  dû  fl,ecueii  de  Rymer,  fur  les  prétentions  d'^io^r^Dar  rapport 
à  TEcofTe  ,  &  fur  les  anifices  dont  il  fe  fervit  pQur  fe  laire  recon- 
noitre  fouverain  Seigneur  de  jce  Royaume.  Entin,parlemoyende 
ce  Recueil  ,  l'Auteur  &it  connoitre  par  quel  artifice  Philippe  le 
Bel  Roi  de  France  fe  rçndit  maitrç  de  .IkGuienne  fans  tirer  i'épée. 
L I V  R  E  X.  Où  font  les  Règnes  d^J^dotiard  lll.  &  de  Richard  IL 
Le  Règne  ^Edouard  jïLét^ntun  desplus-iliuftresde  l'HiRoire 
d'Angleterre ,  l'Auteur  ^  pris  foin  d'en  bien  développer  toutes  le^ 
circonflances.  i^  Par  rapport  à  l'Ecofle;  2**.  principalement ,  par 
rapport  à  la  prîincp.  Cpnjme  la  querelle  entre  Edouard  &  Philippe 
de  Cédais  pour  la  Couronne  de  France  produifit  une  longue  &  ftn- 
glante  Guerre,  dont  on  ne  peut  bi^n  cpnnoitre  la  caufe ,  fans  être 
bien  inftruit  des  droit*  des  Parties  5  PÀuteur  a  inféré,  à  la  fin  .de 
ce  Rcgne,  unç  Diflertatioij  fur  la  Loi  S4iqHC,  dans  laquelle  ^1  f?it 
voir ,  que  les  droits  des  deux  Concurrens  étoient  fi  litigieux ,  qu'il 
ne  faut  p^s  s'étonner  s^ls  produifirçnt  cette  loij^e  .Guerre,  lAji-' 
teur  fait  yow  en  pafTant  qu'il  rfy.a  aucun  îiiftorien  Anglois  quYran- 
çpis  qui  ait  fait  bien  connqitre  l'état  ç^e  la  queftion  entre  les  depx 
Rois.  On  trouve  >  dans  ce  mêmeHegne  d' Edouard  VLU  des  éciaix-* 
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RL  A»^»  1    ciiiemens  très  particuliers  for  la  violation  du  Traité  Je  Bredgnyj 
i-A»icîiT?MÎ.*      L I  ▼  R  R  XL  Règnes  de  Henri  IV.  &  de  Henri  V, 

II  faudroit  copier  le  dernier  de  ces  Règnes  ^  pour  faire  voir  ce 
que  i'Hilloire  de  M.  de  Rapim  contient  de  particulier  for  ce  fa*< 
meux  Règne  3  &  qui  ne  fe  trouve  point  dans  les  autres  Hifloires. 
Cefi  principalement  for  ce  Resne ,  qu^ii  a  fait  un  ^and  ufage  du 
Recueil  de  ^jfi»fr  3  pour  bien  développer  la  conduite  de /ftmV.,, 
&  pour  faire  connoitre  inhabileté  de  ce  Prince. 

T  O  M  E    I  V. 

Commâne  Us  Livres  XII.;  XIII.  &  XIV. ,  &  Us  Règnes  de  Henri  VI. , 
Edouaçld  IV. ,  Edouard  V. ,  Richard  IIL 
&  Henri  VH. 

Livre  XII.  Règne  de  Henri  VI. 

Oe&  principalement  dans  ce  Règne  qu^il  a  fallu  (buvent  com*- 
parer  enfemble  les  Hiftoriens  François  6c  Anglois^  à  caufe  de  leut 
partialité  nationale.  On  trouve  à  la  foi  de  ce  Livre  une  petite  Dit 
lertation  for  la  PucelU  d'OrUans. 

Livre  XIII.  Règnes  des  trois  Rois  de  la  Maifon  d*Yorck  , 
Mdaudrd  IW,  Edouard  y  y  Ôc  Richard  IIL 

Il  n'y  a  gueres  rien  de  particulier  for  ces  trois  Règnes ,  que  qaeU 
ques  erreurs  de  Chronologie  y  Se  autres,  remarquées  par  l'Auteur. 

Livre  XIV.  Règne  de  Henri  VIL 

M.  DE  Rapin  ,  convaincu  de  la  partialité  des  Hiiloriens ,  n'a  eu 
garde  de  prendre  le  Chancelier  Bacon  pour  fon  guide  dans  PHif- 
toire  de  Henri  VII.  Cenainement  ^  Bacpn  donne  à  ce  Prince  un 
caraâere  quine  lui  convient  point ,  fon  but^  en  écrivant  le  Règne 
de  ce  Prince,  n'ayant  été  que  de  &ire  fa  Cour  à  Jaapnes  I.  Le  ca<- 
raâere  ipécifique  de  Henri  VIL  efl  ime  extrême  avidité  pour  Par-- 


ce  fot  par  ces  deux  motifs  que  ce  Prince  fouf&it  patiemment  que 
CharUs  VIIL«  Roi  de  France  ^  s'emparât  du  Duché  de  Bretagne. 

TOME  V,  &  Livre  XV. 

Le  Règne  de  Hmi  VIII.  occupe  feyl  tout  le  XV.  Livre  &  le  V: 
Tome. 

La  plupart  des  Hifloriens  n^ont  envifàgé  qu^une  feule  affaire 
dans  le  Règne  de  Hmri  VIII.  C'eft  Pafiaire  du  Divorce  &  les  fuites 
qifellc  eut  par  xappon  à  la  Religion.  M.  de  Rafin  ne  Pa  pas  né- 
gligée 


P    R    E"    F    Jf    C    É.  jmf 

glîgée  :  maïs  îl  n*a  pas  cru  devoir  en  faire  le  feul ,  ni  tliâne  le  prin-  p  t  a  k  d  i 
cipal  lu  jet  de  fes  recherches  y  d'amant  plus  qu'elle  a  été  ft  bien  ex-  d"hc1*xiijii" 
plîquée  par  Piiluftre  Auteur  de  VHifioirc  de  U  RêfartnaUm  d^Angle^ 
terre ,  qu'il  eft  difficile  d^  rien  ajouter.  Mais  il  s'^ft  attaché  ,  avec 
foinj  à  bien  démêler  les.  afiaires  des  dix-huit  premières  années  de 
ce  Reene  3  &  particulièrement  celles  qui  regardent  l'Italie  y  dans 
lefqueUes  Henri  VIlI.  fe  laifla  engager  fans  aucune  néceffité.  11  fait 
voir  clairement  que ,  pendant  ces  dix-huit  ans ,  Henri  fut  toujours 
la  dupe  dès  Papes,  Jule IL  &  Lem  X.,  de  Ferdinand  Roi  d'Arragon 
fon  beau-pere  3  des  Empereurs  Maximilien  I.  &  Charles  Quint ,  Se 
des  Rois  de  France  Louis  XII.  &  François  1. 9  mais  plus  particulière* 
ment  encore  du  Cardinal  UTo/yr^  fon  Favori.  Cela  kii  dœine  occa^ 
fion  d'entrer  dans  un.  détail  ,  que  quelques-uns  ttfouvefent  peut- 
être  un  peu  trop  circonflancié ,  des  divers  intérêts  des  Ptinces  dont 
pn  vient  de  parler.  Mais  il  a  cru ,  que  fans  cela  il  n'étoit  pas  bien 
pofTible  de  comprendre  la  difpofuion  des  affaires  de  l'Europe  \ 
lorfque  Henri  VIlI.  entreprit  l'aflfàire  de  fon  divorce  ,  difpofition 
dont  la  connoifTance  efl  abfolument  néceflaire  pour  bien  connoi- 
treles  caufesdes  difficultez  qu^ly  trouva  &  qui  Pempêcherentdé 
réufHr  ;  ce  qui  produifit  fa  rupture  aveclePape.L^  Recueil  de  M. 
Rjmer  a  fourni  aM.  deRapin  des  fecours  extraordinaires  pour 
éclaircir  &  bien  développer  les  aflàires  que  Henri  VIII.  eut  avec 
les  t'otentats  nommez  ci-defTus.  Ce  n^efl  pas  ce  qu'il  y  a  de  moins 
curieux  dans  ce  Règne  j  quoiqu'il  femble  que  Pafikire  du  Divorce 
doive  occuper  feule  l'attention  du  Leâeur. 

TOME    Vis 

Contenant  les  ZJvraXWI.  &Xy  IL  &  les  Refftesd:EDOv  jLKT>y  h, 
detAAKiB  &  d'EhisKBnrH. 

Livre  XVI.  II  n'y  a  rien  de  parnculier  à  dire  fur  ce  Lhrre  &  fur 
les  deux  Règnes  qu^  contient. 
.    Livre  XVIL  Reçic  à'Elifabeth. 

Cefl  un  Rejgne  fi  difficile,  que  l'Auteur  a  été  obligé  d'avoir  tou- 
jours,  pour  ainfi  dire,  ia  fonde  à  la  main»  pour  éviter  les  écueil$ 
des  pré]ugez  qui  fe  rencontrent  à  chaque  pas  dans  les  Hifloriens 
qui  ont  écrit  fur  ce  fiijet.  L'Auteur  s'efl  vu  principalement  obligé 
de  combatue  le  fameux  Cambdem  qui  femble  n'avoir  eu  pour  but^ 
en  écrivant  Içs  Annales  à^EUfabeth  y  que  de  îufbfier  Marie  Reine 
d'EcofTe.  Pour  exécuter  ce  defTein ,  il  a  couvert  de  nuages  l'Hif^ 
toire  d'EcofTe ,  auffi  bien  que  celle  de  Maorie  ,  &  en  même  tems 
celle  d*Elifateth ,  puifqu^on  ne  peut  bien  entendre  celle  ^  ci,  fans 
avoir  une  parfaite  connbiflanc^  des  deux  autres.  M.  de  Rapin  n'a 
Tente  I.  c 
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Î)as  jugé  à  ipuxpos  de  fuivre  un  tel  Guide  :  mais  en  comparant  en« 
eœbie  ce  que  BMehoMony  Camkdiu  >  &  Jdelvil  dans  fes  Mémoires  , 
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ont  dit  pour  ou  contre  les  deux  Reines»  il  a  tâcbé  de  découvrir  la 
vérité  y  &  de  faire  connottre  le  caraâare  à^EUpAêth,  &  les  vérita- 
bles nioiifs  de  &  Politique  ^  de  iès  aâions. 

T  O  M  E    V  II, 

Coffttfhmtle^XVllh  &X1X.  livns&k  J?^wir  J  Aqu£  s  I.  MVic  U 
fremier€  frnûê à$  abù  dt  Charles  L  (i ). 

On  p^œ  airémeiH  cooaixendre ,  queUcs  grandtes  difficultez  doîe 
rencontrer  dws  la  comjpofition  de  PHiftoire  de  ces  deux  Règnes^ 
un  Hiilorien^ui  nefe  propofe  que  dfe  dire  ia  vérité.  De  quelque 
manière  qu'il  puifle  »^y  {«eendire^  iinckri  fera  jamais  poflîble  d'é- 
viter le  blâme  de  panialits  ,  ni  de  garder  un  jufie  mîiieu  entre 
deux  Partis  qui  outres  principes  direâemenc  oppoTez,  Se  aufquels 
peut-être ,  la  neutralité  efl  également  odieuTe.  Il  s^agrt  de  favoir 
dans  J^  Règne  de  J4fi^^  L.»  fi  ce  ^ncea  en  defFetn  d^éeendre  fa 
Prérogative  Roylle»  ou  fi.fi>a  ûokpie  intention  a  été  de  la^con- 
fçrver  &  de  la  déifenoce  comre  les  attentats  du  Peuple  &  du  Parle- 
ment, il  en  eft  à  pw  pcès  de  inême  dans  le  Règne  de  Chartes  h 
Mais  où  tropYerd^irf)qi  quelque  principe  fixe  pour  décider  cette 
jueftion  î  Qui  ell-^^e  qui  voudra  entreprendre  de  marqtrer  les 
)u{les  bornes  de  la  Prérogative  des  Rois  d'Angtetene  j  &  cdies  des 
Libertez  du  Peuple  Anglois  i  tes  deux  Partis  ayant  des  principes 
très  difFérens  fur  ce  lujçtT,  P/in  appelle  rébellion  manifefie^  ce  que 
l'autre  croit  être  ime  Julie  &  légitime  défenfe  des  Libertez  de  la 
Nation.  Faa^mi  çeâ^.di^cukà?,  ML  de  RâeiH  s'eâ  fait  ime  loi  y  x^ 
de  rejetter  égaleç^pfii  les  elpg.es  outrez  &  les  inveâives  >  2<».  de 
comparer  enlemble  les  faits  rapportez  par  les  divers  Hiftoriens  , 
de  recevoir  comme  vrais»  ceiiOC  dont  as  conviennent ,  &  de  n'adr 
mettre  ceux  fur  leiquels  ils  font  oppofez  ,  que  quand  il  les  a  trou^ 
vez  appuyez  de  fortes  preuves^  Car  il  efi  certain ,  que  des  Hifto- 
riens paniaux  ne  le  ibittipasi  toiiiows  un  fcrupule  de  pa(îef  ibu$ 
licence  certains^  faits ,  qufîque  vrais  qu'ils  &ient.  Mais  comme  une 
même  aâion  eft  bgnn^  ou  mauvaife  fdon  qme  le  principe  auquel 
elle  fe  rapporte  e&  hoik  ou  uiaiwraisi^iLapirii  foin  «^expliquer  les 
principes  des  deux  Pais(is».&  de  fes  appuyer  des  preuves  fes  plus 
sortes  qu'ils  font  capables  de  xecevoii.  .^ès  cela  y  il  laiflè  aux 
Leâeurs  le  Jugjeo^eQLdes  aAion^  parûculieces^  ièlon  les  principes 

(  I  )  Cb  (ttre  eft  amfi  dam  kramtes  Editions  r  ComenantU  Xf^UL  Livre  (jn  Igf 
KsÊ^H  i»  hxiuhsJ,  é^dk  Cîiiuwis9 h  Jb  Tsiréfermé^  comme  on  viensde  voir,,poujr 
k  seadici  oqdFormc  ik  vhBsé»: 
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qtfîl  leur  plaira  dPadopter.  S'il  s'^ft  quelqiiefof^  é^art^  cle  cette  ^-H^itToMi 
Règle ,  ce  n'a  été  que  dans  des  occaiions  où  l\m  des  principes  d'anglitimu. 
paroh  manifeflement  foux.  Au  refte  y  quoiqu'il  refpede  les  deux 
Partis  y  comme  il  n'a  pas  voulu  fe  rendre  efclave  de  Tun  ou  de 
Pautre  y  il  n'a  pas  aufli  prétendu  faire  la  cour  à  tous  les  deux ,  ni 
devoir  s'abftenir  de  faire  voir  y  dans  les  occafions ,  les  fautes  de 
l'un-  ou  de  l'autre.  Pour  en  donner  une  preuve ,  on  mettra  ici*  en 
lacourci ,  une  idée  de  fon  Syflêrine  fur  le  Règne  de  Charles  I. 

M.  DE  Rapin  eft  perfuadé,  que  Charles  I.  abufa  beaucoup  de 
ion  pouvoir  pendant  les  quinze  premières  années  de  fon  Règne  > 
&que  fon  deflein  étoit  d'établir  en  Angleterre  un  Gouvernement 

3iii  approchoit  beaucoup  du  defpotique»  Que  le  Paiement  du  j 
c  Novembre  1540,  avoit' toutes  les  raifcms  du  monde  de  vou- 
loir rétablir  le  Gouvernement  fur  le  pied  oà  il  dçvoit  être  natu- 
rellement. Que  quand  cela  fiit  à  peu  près  fait ,  le  Roi  le  feroit  vo- 
lontiers contenté  de  n'avoir  point  d'autre  pouvoir  que  celui  que 
les  Loîx  lui  attribuoient ,  &  que  c'étoit  de  bonne  foi  qu'il  promet- 
toit  de  fe  contenir  dans  ces  bornes.  En  effet,  iln'eftpas  apparent 
qu'il  eut  voulu  recommencer  un  ouvrage  qui  lui  avoît  fi  maJ  réuffié 
Que  vraiferoblabiement  y  on  auroit  trouvé  4es  expédiens  poujf 
cuérir  la  défiance  du  Parlement  à  l'égard  des  f^tottiefles  du  Roi, 
Il  les  Prefbyteriens  n'avoient  pas  fait  tous  leurs  efforts  pour  aug-» 
xnenter  cette  défiance,  fous  prétexte  de  chercher  des  moyens  pour 
guérir  le  Peuple  de  fes  frayeurs.  La  rigueur  qifon  avoit  exercée 
contre  eux  pendant  les  quinze  premières  années  de  ce  Règne,  & 
Faverfîon  invincible  que  le  Roi  avoit  pour  leur  Sede ,  furent  caufe 
qu'ils  ne  crurent  pouvoir  trouver  d'autre  fureté  que  dans  une  en- 
tiere  ruptiure ,  entre  le  Roi  &  le  Parlement ,  &  c'eft  ce  qui  produi- 
fit  la  Guerre  Civile,  M.  db  Ravik  n'a  garde  cPapprouveif  leur  prin- 
cipal delfein  de  ruiner  TEglife  Anglicane ,  ni  les  moyens  qu'ils 
employoient  pour  l'exécuter  ;  comme  d'un  autre  côté,  il  ne  fatt- 
roît  approuver  l'animofité  que  \t  Roi ,  le  Confeil ,  les  Evêques ,  la 
Chambre  Etorléc,  &  la  Haute  Commiflion^  avprent  témoignée 
contre  eux  ,  pendant  les  quinze  premières  années  de  ce  Règne. 
Quoiqu'il  foit  Prefoyterien ,  îla  im  extrême  Yefpeâ  pour  l'Eglife 
Anglicane ,  &  a  toujours  communié  dans  cette  Eglife  fans  aucun 
fcrupule,  pendant  fon  féjour  en  An^teite^  Selon  fes  principes, 
il  croître  les  Preft)yteriens  n'avoient  pas  moins  de  tort  de  vou- 
loir établir  leur  Gouvernement  Ecclédafiique  en  Angleterre  fur 
les  mines  de  l'Eglife  Anglicane ,  que  les  Epifcopaux  Anglois  en 
svoient  eu  de  vovilotr  forcer  les  EcofToîs  à  fe  Conformer  à  cette 
même  Eglife.  Si  CharUs  I.  avoit  pu  fe  réfoudre  à  un  peu  plus  de 
coiMlefoendance envers  les  Pre<byteriéns,il  auroh  vraifemblable- 
ment  prévenu  les  malheurs  qui  accompagnement  cette  fatale  nip- 
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,]^\\^^^^,\  »  ^^^^  j  &  ^  >  qpand  les  Prefbyteriens  furent  devenus  piriffiins ,  ib 
»*AM6Li^iwî.  avoîent  voulu  fe  contenir  dans  les  bornes  de  la  raifôn  &  de  l'é« 
quité,  &  fe  contenter  d'une.  liberté  modérée.,  ils  auroient  évité  le 
blâme  qu'on  a  î^flement  Bqpandu  fur  leur  conduite.  Enfin  »  les  Jrp- 
dépendons ,  quîjs'étoient  jtehus  cachez  parmi  les  Prefbyteriens  ]uC* 
qu'à  la  fin  4^  la- , Guerre,  &. qui ^  fous  le  nom  de  Prefbyteriens  ^ 
avoîent  contrijbpé  àvpwfiep  les  chofes  à  Pextremité ,  rendirent  la 
playç  incurable ,  en  fe  fervant  de  l'Armée  pour  ruiner  entièrement 
îa  Monarchie,  TEglife  Anglicane,  ôç  le  Prefbyterîanifme.  C'eft  à 
ceux-<:i  qu'il  faut  uniquement  attribuer  la  mon  tragique  de  Chat'- 
Us  I. ,  &  tous  les  changemens  qui  fe  firent  enfuite  dans  l'Eglife  & 
dans  l'Etat.  Si  ce  SyUcmç  paroit  partial  à  quelques-uns  ,  l'Auteur 
cfiperfuadé  que  ce  n'eft  que  la  paffion  &  l'çfpritde  Parti  qui  leur 
en  fait  porter  ce  Jugement; 

.  Suivant  la  méthode  ôbfervée  par  Mez^m^  M.  d^  Ra?in  a  donné 
à  la  fin  de  chaque  Siècle ,  un  Abrégé  de  l'Etat  de  l'Eglife  &  de  la 
Religion.  Mais  depuis  le  tems  de  la  Réfomiation ,  il  n'a  pas  jugé  à 

Î>ropos  de  continuer,  pour  ne  pas  entrer  dans  des  matières  qui 
ont  trop  épineufes  pour  lui ,  &  au-deflus  de  fa  portée.  Il  y  en  a 
quelques-unes  qui  lyi  paroiflent  affez  iniutiles ,  &  d'autres  qui  ne 
pourroient  fer vir  qu'à  aigrir  lesefprits,  6e  à  irriter  un  mal  quin'eft 
déjà  que  trop,  envenimé.     • 

Voilà  le  plan  de  THiftoire  qu'il  a  defleîn  de  donner  au  Public* 
SI  elle  a  I#  bonheur  de  fàtisfaire  les  perfonnes  défintéreflTées ,  & 
que  quelqu'un  veuille  lui^donner  des  avis  pour  la  luite,  ou  des 
Mémoires  fur  les  derniers  Règnes,  il  recevra  ces  fecours  avec  toute 
la  reconnoiâ^nce  poITible  &  en  fera  un  bon  ufage.  Comme  il  n'a 
pas' travaillé  dans  la  vue  de  ^gner*  de  l'argent ,.  ou  ne  doit  pas  être 
fiupris  fi  pn  np  trouve  pas  ci^is,  cette  Hiltoîre,  un  grand  nombre 
de  Pièces  entières  qui  n'auroient  fervi  qu'à  allonger  le  Livre,  &à> 
en  augmenter  le  prix.  S'il  avoît  travaillé  dans  cette  intention,  les 
dix-fept  Volumes  de  Sjpner,  les  huit  Volumes  de  Rusiivûrsh^  y  les 
Ouvrages  de  Franklin  „de'  Maison ,  àw^Comt^  de  Çléfrendon  ,  lui  au- 
roie'nt  fourni  alfez  c£e  Pièces  importantes  pour  doubler  ou  pous 
tripler  les  fept  Tomes  dont  on  vient  de  voir  ie  plan. 

Au  RESTE  jcominm  le  Uhr^ire  dans  U  ftrenfiire  Edition ,  lorique  ce 
Plan  fut  publié,  l'Auteur  n'a  voit  pouilë  fon  Hifioire  que  Jufqu'au 
,  tems  que  commença  le  Parlement  du  3  de  Novembre  1 74a.  Mais 
il  ell  bon  d'avertir  ici  le  public,  qu'il  eft  aducilement  occupé  à  la 
continuation  dç  ce  Jlegne  ,  &;qu'ii  n'eft  pfls  encore  poflîble  de 
(avoir: le .noAubre  des  Tomyes  qui  fuivront  après  le  VU,  dontjii  efi 
parjé  ci-delliis,  p^j^dfffûn.fyrl^elU  on  a:fM^  uUe-ci,  la  dfir^ 
mrt  JErafeefi  rmjiaaçcyfOF,  ^/^  ywtfr*  ;  Mais  il  Ta  depuis  çontiouée 
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]tïrqU*à  Pàvenement  "de  GuUUnine  ///.,  &de  Marie  y  à  la  Couronne 
cPAngleterre.  j^ 

-  Tdi  prcmis  de  fdhtJÎMr  U  Plan  tjue  Nn  vient  de  lire  a  rendre  comte 
de  [ancienne  difpQJitioniUs  f^elumes  de  cette  Hijtoire.  Ctjl  ce  que  je  vais  faire, 
in  le  continuant* 
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Contenant  les  Livres  XX  &  XXI  &  les  féconde  &  troifième 
Parties  du  Règne  de  Charles  L 

Le  Syfieme ,  que  t  Auteur  setoitfait  duJiigne  de  Charles  I,  t osant  obligé , , 
four  rétablir ,  d*entrer  fouvent  dans  des  dijcuffions  ordinairement  courtes , 
mais  toujours  nccefffdres,  &  de  r apporter  beaucoup  de  Pièces,  fiit  en  entier, 
foitpar  extrait ,  il  ne  pouvoit  pas  être  auffi  ferre  qu'il  s*eft  ^irci  de  [être 
par  tout  ailleurs.  Il  a  donc  partagé  ce  Règne  en  trois  Parties ,  dont  la  pre^ 
mière  ,  imprimée  dans  le  Tome  VU ,  comprend  l'Hiftoire  des  quinzapre-* 
mières  années  de  Charles  I  ;  la  féconde  commence  avec  le  Parlement ,  dont 
V ouverture  fe  fit  le  5  de  Novtfwre  16^0  ,&  finit  au  2^  dAout  x6^x  , 
four,  auquel  le  Roi,  s  étant  brouillé  d'une  manière  irréconciliable  avec  U 
parlement ,  annonça  qu'il  lui  déclaroit  la  Guerre ,  enfaifam  arborer  fin 
êtendart  fur  tine  Tour  du  Château  de  Nottingham.  La  troifième  Partis 
contient  le  détail  de  la  Guerre  Civile  ,  &  de  tout  ce  qui  condmfit  l'infortnne 
Charles  I  a  perdre  la  tête  fur  un  Echafam  ,le  ^o  de  Janvier  1649.  On 
voit  dans  cette  Partie  par  qtulle  ftdtc  d'artifices  ,  nés  des  conjonSures  ,  la 
fcélératejfe  la  plus  habile^  fécondée  de  tous  les  talens  qui  devroient  faire  un 
Grand  Homme  ,  parvint  à  rendre  Crqnivel ,  non  moins  [Arbitre  dufor^ 
de  la  Monarchie  Britannique ,  que  de  la  vie  de  fin  Roi. 

r'oila  tout  ce  que  [Autenr ,  qui  mourut  en  1725  ,  avoitfait  itnprimer  de 
fin  vivant.  Les  deux  Volumes  fuhans  ne  parurent  que  deux  ans  éçrèsf^ 
mort. 

T   O  M   E    I  X. 

Contenant  les  XXII  &  XXIII  Livres,  ou  I-lKTiçRREG>rE  qui  liiîvît 
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la  mort  de  Chaules  I,  &  lé  Règne  de  Charles 


T 


Le  XXII.  Livre  acommètràis  Parties.  La  première  contient  ce'  ^^ifi  pajjk 
pe';dant  que  [Au^cterxefutréduite  en  Républiqtce  Démocratique;  cefi-a-dire, 
deptêis  li^^de  Janvier  i6j^9^^,jufqu'aui  6  de  Décembre  1(^5  J.,  ^«Olivier 
Cromirclj5«r  revêtu  du  Pouvoir  ftepreme  fous  leTltre  dé  ^f^t^&eiir.Lafecon-^ 
de Partierenfèrmel'JHiftoire  des^nxPrpteHôrats  d'Oiivier^ronrwêid^dé' 
Richard  fin  Filsjufqu'au  1 3  ie  Mai  16  ^9,  que  Richard  donna  fin  acquief^ 
cememparécritÀlaRéfilution,que'Tt^aAemént  avoitprifela  veille,' é^ par. 
laquelle  U  U  depouUUit  de  fa  dignité  de  Proieâeur.  La  tro^eme  Partie 

e  Ui 
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^'^l'HuimM  ctfwfprf«i  t9Hi  ee  qui  Ce  fajfd  depuis  et  jour  juffu'au  19  4$  Mai  t66o,  pà 
VkvGLiiMt!^  Charles  II ,  éfrès  être  arrive  trois  jours  aufaravant  en  Angleterre  four 
remonter  fur  le  Trône  de  fis  Ancêtres ,  fit  fin  entrée  déins  Lmares  4u  miUem 
d'un  Peuple  innombrakte ,  qui  venoit  de  toutes  parts  en  foule  applaudir  am 
rkablijfement  du  Fils,  avec  le  même  emprejfement qu'il  avoit couru  vingt  am 
amar avant  à  approuver  par  fa  préfence  le  meurtre  du  Pire. 
Le  XXIII  Livre  eft  [Hifiinre  du  Règne  de  Charles  IL 
Un  des  Evinemens  les  plus  importons  de  ce  Règne  efi  la  Conjuration  de 
La  Rye^  que  les  Prote&ans  ont  coutume  d'^peller  la  Con]uraiion  Papille. 
Eut-elle  au  fonds  quelque  réalité  ?  Fut-^le  fuppofée  pour  fournir  matière  de 
difira^ion  au  Parlement ,  pour  amufer  le  Peuple  »  &  pour  avoir  occafion  de 
fe  défaire  de  quelques  gens  incommodes  à  la  Cour  ?  Cefi  un  miftère  d^ini- 
:^  quité .  qu'une  nuit  profonde  a  dérobé  jufqu" à  ce  jour  aux  teux  les  plus  perçons. 
Notre  Auteur  y  qui  fait  voir  en  cet  endroit  une  impartialité  peu  commune 
dans  un  Preibytérien  ,  établit  avec  le  même  foin  y  ce  qui  pesa  fonder  ou 
détruire  tune  ou  Poutre  Tbèfo;  &  ^  rapportant  également  ce  quifert  à  char^ 
ger  comme  à  décharger  ceux  qui  fièrent  alors  traités  en  Criminels ,  il  n*of¥e 
de  toutes 'paros  que  Jus  Probabilités  &  des  Non- Probabilités^  ne  firme 
Oiucunfiftme^  laiffo  à  Tes  LeSeursla  liberté  d^embraffer  celui  qui  leur  po^ 
roitra  le  plus  vraifimllable;  &  leur  fait  en  mime  temsfentir  que  difficile^ 
ment  pourront-ils  parvenir  àfe  procurer  un  degré  de  lumière ,  qui  leurfajfc 
difcerner  clairement  les  objets.  C eft  fin  ftntiment  quefexpofe  ;  &  ton  au^ 
rmt  tort  de  m*en  rendre  garant. 

T  O  M  E    X, 

Contenant  le  XXIV  Livre  y  &  le  Règne  dejAQUEs  II  î  Mntbrregnb  / 
gui  fuivit  fa  retraite  jufqu^  l'élévation  de  Guillaume  et  Marie 
mr le  Trône  d^Angleterre ;  les  Fastes  d'Angleterre;  la 
Dissertation  fur  les  Wighs  &  les  Torys ,  &  la  Table  des  Matiè- 
res contenues  dans  les  dix  Volumes. 

Selon  notre  Auteur ,  Jaques  II  fitt  tui-meme  la  caufi  défis  dijgracespar 
H^  %Me  mal-entendu  pour  fa  Religion.  Ceft  dons  ce  Sjfteme  qu'il  en  écrit 
FHifioire  ,  &  F  on  voit  que  fin  but  eft  de  mmtrer  que  la  Nation  Angloifi  eut 
raifon  de  réclamer  pour  fis  Libertés.  (J^  Jaques  \l.fe  foit  attiré  Itêi-meme 
le  mdhetffr ,  qui  le  précipita  du  Trône  dam  un  exil  vohmaire  ,  quoique 
forcé;  c'isft  ce  fif'il  eft  difficile  de  ne  pas  avouer  tfurtom  depuis  que  le  aer-' 
nier  Hiftorien  CaUiolique  de  ce  Prince  n'a  parfait  difficulté  d^en  con-^ 
venir  (i).  A  l'égard  de  la  féconde  Partie  duSmmede  notre  Auteur ,  je 
ne  crois  pas  qu'u  ait  jamais  comté  qefelle  sfe  dut  avoir  que  des  Approba- 

(i)  Je  parierai plas  loin  dcceiHiftonfn.  feoaieicéplo&urs  tUksdanfksX  le 
XI  Tomes  de  cette  Edition. 
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tmtrs.  Tr§p  dtfêffi  mvûiint  kttérêr  &  irop  tont  mcwré  a  Faccufer  de  Par^ 
'lidui.  Je  m  mèfms  fom  thétrge  detrefen  Apolopfte  :  fna$sje  ne  pms  m^em-  d^amcliti»»!. 
fâher  de  dire  ki  fie ,  fuoi^HeJk  Narration  Istiffè  apperctwlr  de  quel  eett 
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Pénrtif.  Cefi-U  f m^  tmfim  fefit  frMPaUk  à  fè  rendre  métré  de  lui-mime. 
On  k  vtit  IfUêr  eemre  fif$  éiffefHùns  partkmtëres.  Il  èft^  quelquefois  comme 
fret  à  céder  à  leurs  confeils  :  mMs  biemot  la  rst^on  le  rafpelle  &  t  attache, 
fi  ce  fiefi  à  la  véri$^ ,  in  moins  à  ce  qu*un  examen  attentif  lui  fait  prendre 
pour  elle.  Eh  !  Qi£a*t-oa  à  demander  de  plus  à  U  ra^on  hmnudne  f  On  ne  neuTct  de  i-im- 
trouvera  pus  que  RapfH-Thoyras  fe  fois  permis  unfeul  mût  y  fur  lequel  on  gjjjj**'**  ^  *'^'*" 
le  puijfi  Ufftimemem  aecufir  d avoir  approufvi  ^  ni  ^invitation  ^  qui  fut 
féàte  4ii Prince  d'Orange  >  de  venir  mitre  en  jureté  la  Religion  &  les  Loix 
4f  Angleterre  qtte  ton  crosoit  en  danger  ,  &  qui  certainemem  avoient  êti 
trop  peu  rejpeims  ;  ni  PappareU  conqnirant ,  avec  lequel  ce  Prince  accourut 
au  jecours  de  ceux  qui  fappellinem  ;  ni  TAb^uratton ,  que  la  Nation  fit 
d'tm  Roi  malheureux ,  quifimkloit  avoir  renoncé  par  fa  fuite  au  Gàuver-* 
nement  de  fes  Peuples;  ni  les  intrigues  &les  démarches  qui  fe  terminèrent 
étrendre  Guillaume  Poffiffiur  iunTrone  ,  dont  fa  naiffance  &  fim  ma^ 
riage  tauroient  du  rendre  le  plus  z,èlé  dêfènfhtr.  Je  crois  d  ailleurs  quil  eftaifé 
de  fe  convaincre  des  véritables  jintimens  de  notre  Auteur  au  fi^et  de  cette  éton- 
nante Révêhttion.  Il  ne  fattt  qteefe  fiuvenir  q$fil  etoit  Cahinifte ,  (^  qtiil 
avoit  abandonné  fi$  Patrie  à  caufede  fa  Rdmon;  &  jeter  en  fuite  les  Feux 
fier  fin  Epitre  DéeUcatotre  au  Roi  George  1.  Ceft-  là  qt^û  pout/oit  ,  i 
texempk  de  tam  Vautres ,  nés  en  France  ainfi  que  ttU^  déveloper  lesfin^ 
timens  de  finceeur;  vanter  hautement  la  fi^effi  des  mefitres  ,  ^  GurU 
lanme  Ili.  avoit  fait  prendre  au  Parlement  ,  pour  apurer  lafitccejfion 
dans  les  Branche5  Protefiantes  dfcendues  de  Jaques  1 1;  &  filkiter  te 
Roi  George  de  ce  que ,  pottr  kbien  de  la  Nation  Angioifi  &  le  maintien 
de  la  Relipon  Proteftante  ,  /«•  heureufis  dijfofitions  Jk  GuHIaume  &^  du 
Parlesnem  1^ avoient  placé  jur  te  Trine.  Il  rien  dît  pas  unmqt.  A  renvoki 
des  pbtmes  plus  ièoquentts  que  la  fienne  tH^oire  du  Mmarque,  akqud  il 
H  ogre  fim  Ouenrage;  &,  rte  lui  donnam  que  des  éloges  qsifon  no  peut  pas 
dire  neltdpas  être  dus, il  le  kue  de  fin  attention  à  fuivre  lies  traces  des 
Rois  cPAngleterrc  qui  fe  font  le  plus  cfiftingués  par  tenrs  venus  Se 
par  leur  fincère  amour  pour  leur  Peuple  ,  du  Cam  avec  fequd  îï 
s'éloigne  des  faufles  routes  où  quelques-uns.  fe  font  maifieureufê-' 
ment  égarés  ;  &  d'avoir  fait ,  dune  union  confiante  avec  k  Portement, 
le  principe  htrariable  fur  leqtieï  tf  régie  fa  conduite,  7^(>//i  tout  co^ 
q^  concerne  George  \  lui^^emedonr  cette  Epître;  JSfh<:e  là  te  tang^^e 
dm  Approbateur  delà  Révolution  de  i6S^?  Notre  Auteâr  avoit  ceven^ 
dam*  quetqtks  waifons  ^etre  unpeu  parttat  en  faveur  de  Guillaume  ilV 
S  avoit porA  ks.  armts.en  Manie  dam  CArn^e  de  ce  Frina , au  tem^ 
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SriT»DuPiA»  mime  d^m  il  féunt;  &  depms  il  tn  avoit  reçu  des  Inenfmtù 
^>*AsGLKTiiifti.  MMS^  en  même  tems  que  yetéibUs  [on  tmpart$aMe  par  rapport  a  tâUi  U 
^û^ïwtiiu"""'  ?^'  concerne  les  Affaires  Politiques  Jt Angleterre,  ma  naijfance  &  mon  in- 
clination m'obligent ,  à  titre  de  François ,  itavouer  que  t intiret  perfontl  na 
laijfe  pas  d'agir  fier  lui.  Le  regret  detre  oblige  de  vivre  dans  une  Terre 
hrangère ,  Jc avoir  perdu  Ça  Pâme  &  Ces  biens ,  altère  quelquefois  un  peu 
r  équité  défis  Jugemens.  S'il  ne  s'exhale  pas  en  invecMves  contre  la  France» 
s'il  n'en  peint  pas  les  Minières  des  plus  noires  couleurs  ,  s'il  ne  s  entorse 
pas  avec  une  vivacité  criminelle  contre  fin  Roi  ;  du  moins  peut-^n  taccufir 
d'une  injuftice  ajfes  marquée  dans  fit  manière  depréfinter  certaines  chofis, 
qui  ne  fint  pas  auffi  défavantageufis  a  fit  Patrie  y  qu'il  fimble  le  vouloir 
faire  entendre.  C'ejl  ce  que  ton  rencontre  en  plufieurs  endroits  de  fin /A  &  de 
fin  XTomes;  &  p$r  cequinous  regarde ,  ceferoit  une  imprudence  de  ne  juger, 
par  tout  que  dafrèslui  :  mais  le  reproche  bien  fondée  q^efi  lui  fais  ici,  ne 
doit  pas  m' empêcher  d'ajouter  que  ces  endroits  ne  fint  pas  en  grand  nombre  \ 
&  que  yji  lafoiblejjfè  humaine  lui  fait  donner  quelaue  chofi  a  la  violence  de 
fin  dépit ,  il  ne  lafffe  pas  défi  rendre  fiuvent  à  jon  équité  naturelle  &  de 
faire  entrevoir  ^.auoiqu avec  une  forte  de  contrainte  ,  un  cœur  vraiment 
François.  Je  ne  dois  pas  quitter  cette  matière ,  fans  avertir ,  que  tout  ce  que 
fai  dit  jufquici  de  l'Impartialité  de  notre  Htfi&rien  ,  ne  doit  s'appliquer*^ 
comme  je  viens  de  linfinuer  un  peu  plus  haut  ^  qu'aux  Affaires  Politiques^ 
On  ne  devoit  pas  s'attendre  que ,  quand  il  s' agir  oit  de  Religion  »  un  Calvin 
nifte  ne  parleroitpas  conformément  auxpréju^s  de  fa  SeUe;  &  ,fi  Pon  veut^ 
à  cet  égard  Paccufer  d'être  partial  >;V  ne  me  ferai  pas  une  peine  d'en  con^ 
venir ,  en  ajoutant  feulement  qu'il  l'eft  beaucoup  moins  que  fis  pareils  n'ont 
FâuOeté  d'une  coutume  de  F  être.  Qufconque  a  dit  le  premier  qu'un  Hifiorien  ne  devoit  être 
m^ril|uê^toÛ-  d^ aucune  Religion ,  comme  d'aucun  Pats ,  ou  connoiffoit  mal  la  nature  de 
ricw!  *"  "*^*  PHomme  ,  ou  n'avoit  aucune  idée  de  tempire  que  la  Religion  prend  fur  les 
efprits  qu'elle  a  perfuadés\  &  ceux  qui  fi  font  rendus  les  Echos  de  cette  pré^ 
tendue  Maxime  n'ont  pas  fait  réflexion  que  ce  quifeduit  dans  la  théorie  rieff 
pas  toujours  propre  à  réduire  en  pratique.  Il  eji  plus  fin fe  de  prendre  les 
Hijloriens  pour  des  Hommes.  Paffons  leur  V amour  qu^ils  ont  pour  leur  Pass, 
r'  '  ejiimons  rattachement  qu'ils  témoignent  à  leur  ReUgion  ;  &  contentonsftous 

defouhaiter  que  ces  deuxpaffions ,  vertueufes  en  elles-même  »  n^ aillent  point 
ches  euxjufquà  cet  excès  qui  les  rend  vicieufis  ;&  que  y  lors  même  qu'elles 

Î^iffent  le  plus  fortememfur  leur  eeettr ,  elles  ne  les  écartent  point  du  premier 
e  lenrs  devoirs ,  qui  con0e  à  dire  la  vérité.  Je  fais  qu'il  efi  un  art  de  la 
prèfinttr  ;  &  que  nos  pajftons ,  a  qui  cet  art  doit  la  naiffance  ,  favent  ton-- 
jours  ,  en  dif^t  le  vrai  ,  diriger^  au  gré  de  leur  intérêt ,  timpreffion  m' il 
doit  produire  :  mais  quand  nous  rencontrerons  des  Ecrivains  qui  ^  dans 
tufage  de  cet  art ,  dpnt  on  ffabufe  que  trop  Couvent ,  ne  fe  laifferont  conduire 
que  par  P amour  de  ta  Patrie  &  par  le  z^le  de  Religion,  renfermés  Vun  & 
foutre  dans  de  juftes  bornes  ;  comtons  les  hardiment  au  rang  des  Hifioriens 
la  plus  fidèles  &  les  plnsfincères.  Pour  en  prower  qui  leur  fitffent  fttpériem 
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téttion  À  notre  Hijiarien.  Ceft  amx  LeOeurs  idéùris ,  &  tûue  âufi  dégages 
deprijfigis  &  depdffions  qu'un  Hifierien  le  doit  être,  d  prononcer  fi  R2ipiîh- 
Xnoyras  à/upétr  tous  contenir  fin  ^èle  pour  la  Rdigièn  ^U  profefoit  , 
dans  Us  limites  fue  U  jttfiice  &  thmé  lui  dévoient  prefirire.  Je  ne  cwé- 
nois  Point  de  Loi  ^  m'oblige  d'en  décider  moi-même  ;  &  d'ailleurs ,  fdmdis 
ferjone  n*eut  moins  envie  fue  moi  de  gêner  les  autres  dam  leurs  Jugemens^ 
Arrêtons-nous  ;  &  ne  pouffons  pas  pltss  loin  ces  réflexions ,  epUpourroiem  nous 
mener  trop  loin ,  &  aue  des  Critiques  de  matevaife  tmmestr  ou  de  masevaifi 
fei  ne  manqsseroient  de  trouver  déplacées.  Il  vaut  mieux  faire  connue  ici 
les  srois  F'olumes,  qui  firvent  de  continuation  aux  dix  de  Rapin*Tlioyras. 

T  O  M  E    X  I, 

Contenant  les  XXV  &  XX  VI  Livres ,  &  le  Règne  de  Guillaume 
JIJ^  avec  les  deux  premières  années  de  la  R&j;iC  âmme. 

T  O  M  E    X  I  I, 

.Contenant  le  XXVII  Livre ,  &  le  refte  du  Règne  de  la  Reine 

Anne. 

Ces  deux  relûmes  fim  de  M jyuxand,Françoisrèfi^,  Miniftre  de  Sainte 
Martin  a  Londres,  Membre  de  la  Société  Roiale  >  &  connu  pour  itre  Auteur 
d'une  Hififireefiimée  du  XTI Siècle.  Je>ne  vois  f  as  quel  caprice  a  pu  "^emagtr 
Àdébuier par  retracer  les  caufts  des  malheurs  de  Jaques  II  »  t^  par  £nner 
fHifioire  de  i'Interregne  dont  la  retraite  de  ce  Prince  fut  Juivie*  Il  êtoit  plue 
naturd  de  commencer  précifemem  im  Rapin  -  Thoyras  09oitfim  rptdfau*om 
tian^oitritnaJUredephsrqneltdfurtesma^hresqsiUa^ 
ton  s'annonfoit  comme  fin  Cemimsataur.  J'avois  eu/ej/ein  dans  cette  neuveUo 
""  '      '  '    \'tsneripkîtionimuile^ 

i  me  ttem^  &op  hardi  , 

^     ^^.  ^ ^  ^     M.  liutznA  promet  k 

fis  LeOeurs  qu'ils  verroift  dansfon  Oinr^^e ia  même  attention  que  Ra-  xl^ÎSSÏ^'h'Î'* 
pin-Thotra$  avoit  euo^znt  rien  avancer  fiais  des  autorites  fuffi-  •^-  "  • 
famés  j  la  même  réferve  furies  faiu  dont  les  preuves  font  équivo- 
ques y  le  même  foin  de  fiiire  ces  particularités  peu  intéreflantes 
qui  ne  fervent  gucres  qu'à  charger  la  narration  &  qu'à  la  faire  lan- 
Çjàt  j  les  mêmes  recherches  pour  ne  rapporter  rien  de  quelque 
importance ,  làm  en  marquer  amant  qu'U  eft  poffibie ,  les  caufes 
Tm$  l.  d 
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rt'^'^Hil/oitï  ^  i^5  fuîtes:  On  m  fatêroit  lui  rtfrMitr  dt  timidrfMS  unitféarotét  & 
D'AMGLiTtERi.  }$  vàudrûis  poMrfin  honnemr  4pa  Ton  rttrom/Ju  49^  dam  fhn  tr0UMii\  âinfi 
fn*ii  Vavph  fiuhaiti ,  le  Jugeaient  exquis  de  Rapik-Thoyras.  iï  fj 
retrouve  dans  le  choix:  <îr  la  difirib^non  des  nutturti  :  nuu$  ponr  leo  réfi^ 
xiofis ,  dont  M^  Durand  onrlchk  fa  JVarratim,  fodom/ju'tlits^farmi^nt 
jfH  pins  grand  nombre  des  LeBmrsfartir  dfnn  Jifgennient  exq\ii$v<  BtoH^ 
foMp  fpm  frivioUi  quant  au  fonds ,  &  te  défaut  rt^  raohttéfor  aucun 
agrevtem  danf  lamamirt  de  Ui  am&ur  ou  de  Us  eupofèr.  Qudfies  -  unes 
font  inutiles  &. ne  fervent  au^a  di^àire  l^attemion  du  LeBeur  au  lieu  de  la 
foutenir.  D*autres  »  &  même  en  tris  grand  nombre  »  fim  d^une  lonffuur 
d  autant  plus  inJMportaUe  ^  que  Us  mdroits  ok  f  Auteur  Us  a  plueies  ^  no 
i^**^*  demat^dnem  que  des  rtfiexions  courtes  &  vives.  Je  crois  pouvoir  ajou- 

ter ,  dit4l  ^  encore  duns  fofrifaee ,  que  jamars  TeTprit  de  Parti^tou^ 
'  jours  aveugle  &  injufle,  n'aeu,que  ]e  fâche  \y  la  moindre  part  à 

mes  Jugemens.  Le  LeSeur  François  ne  peut  f empêcher  de  répondre^  qu^il 
faut  donc  que  cela  fi  fiit  fait  fans  que  F  Auteur  Vm  fit.  M.  Durand  n'efi 
rien  moins  qu'impartial  à  F  égard  de  la  France  »  &  mérite  à  ce  fitjet  des 
reproches  ,  &  mUux  fondés  &  plus  v^s  ,  que  ceux  que  l'on  peut  faire  .à 
Rapin-Thoyra,s.  44f  ces  défauts  près,  fin  Ouvrage  peut  trouver  place  au 
rang  des  Hijîoîres  bien  pûtes,  il  a  mime,  du  moins  Tans  celle  de  Guillaurae 
III ,  l'avantage  d'être  beauc^uj^  mieux  écrit  que  V Ouvrage  dont  il  eft  la  con-- 
tinuation.  On  peut  avoir  remarqué  qiien  traçant  le  caraBère  de  ce  dernier, 
je  n'ai  rien  dit  de  fin  Stile.  Ce.  n'ejl  pas  là  fin  endroit  brillant,  &RAviii'' 
THoyras  ttd^meme  dans  fa  Préface  com/iem  qtiU  n'avM  pas  ajfés  bien 
étudié  fa  propre  Langue.  Ce  que  l'on  peut  aifiment  remarquer ,  c'eft  qu'il  5'^> 
toit  propofe  £^ écrire  aune  manière  fimple  &  folide ,  &  ce  dejfein  mérite  des 
lomangei: moisfafimfêkitk, dé0t4ed'Hégance&  de  corroaion,  tfi  piSni  de 
ttigligencos ,  ^Jkrfiiulité  dégaoirefoment  en  une  dstreté  ^  faitpnne.  M. 
Durand  écrk>dvecptmde^n;ilfoint$mpeu  d^auee  à  la  fimplkité  t 
maisU  n'e^  rhn  moins  que  €wrea.  C'ofhU  jmmem  qu'il  me  fimple  que 
rond^fortiT  defi^Sute.dans.i'O^oirtJeQwii^xme  lit:  mats  pour 
eelle  de  la.Reini  Mne ,  m  a.iaknrd  quelque  peine  à  la  croire  fortie  de  la 
memoplutm.  Oà'ny  utriueve  pUtskmim^^fmsoi  eyftunSti^ 
vérité,  mais  kmite  ^fiJt^peussuitxprsmer^^A^^  chargé  d'aillimrt  de  tant  de 
Joutes  cïmtr4  là  Iau^ffé€,i^  q^paf.am,  dam  eme^noA^eUe  Edition  ,  ne 
gùupoir  ma  dijpéiffir.d'm  eotr^er'hrpïus^^^es,^  aikfique  de  refimdro 
(piques frafit^qt^:^  tfujb^^  touclm rendoient  inin,^ 

teUigibUs, &  dans UffueUts je w^fisU^ffor^é  d^txfrtmer lapenficde l'Au>- 
tmr,asàamquejel'aifietomprmin^ 
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Contenant  le  Livre  XXVIII ,  &  le  Règne  de  G  b  o  r  g^e  I ,  avec  la 
coQtiituationdeft.FisT^^  D^AN'aLRtERitEJuIqû^àia  mon*  , 
\    de  ce  Roi 

■  ■  ■  /  ' .  t   # 

k^n  que  kftm  êtrt  fUi^aift  des  ttm$  trêf  wpns^Jt  ffajouîerd  rien  m  cg 
^Jngamnu  qnc  ftn  atmis  dijM  porté  ^fi  €e  n^eft  ip$*U  eft  i€rk  Jtnn  Snle  fimpU 
mM  vif,  eligsm&  camnutnémeinfarrwS.  Je  vêiiâtris' avoir  dis  louanges 
à  donner  à  tAmmtfisr  fin  in^dniaUté  :  mnh^  matheierénftmont  U  fia  pas 
vemlm  mètre  fis  LeQews  dans  le  easdi  le  pemootr. 

Foilà  te  qni  ptfyn'à  prient  a  ^rnp^e  le  corps  4t  tHUlOxrtr  d^Angîe- 
terre*  Leftt^ois  derniers  fTomai  dentée  viens  de  parlsr  entête  fohtts  a  TE- 
dkion  ctfMfièrrir  Rapin-Thoyrais,  donnée  par  Alexandre  de  RogîC- 
fart  it  Amftêidamim  ijtj  f&^n^ennie en  17)) d'ttn nouveau, Pronti(pice 

Cr  Chrétien  Van  Lom ,  Jean' Van  Duren ,  {>•  Pierre  de  Hon;  JU- 
aires  de  Lsilidièf  devàtuspefifeurs de eetOuvràp.  -  '' 
A  cestrettLO  Foltnmesanenafomedeujc  autres ,  ^mpanef^tàmemèanniè 
17)}^  a  La  Haie  doez,  P.  Gofle  &5.  Néaulaie  .fiusce'Htie  :  Remar- 
ques Hifioriques  &  Critiques  fur  l-HistÔire  d'AnglEterhe  de 
M.  DE  Rafui  Thotras  ,  par  M^  Tiwoal  ,  Maitrc-è^^rts  Çc  Vi- 
caire du  Grand  Wadtbam  dans  le  Comté  d^flex.  Et  Abrégé* 
Historique  du  Recueil  des  Actes  Publics  d'Amgieterre  de 
Thomas  Rtmbr  ,  par  M;  de  Rapin  TkorkAs  ;  krec  les  Notes  de 
M.  Etiemme  Whatley.  En  deux  Voimntfs  «11114;  T^>mh  premier^ 
qui  contient  les  Remarques  fur  L*H'Y$to(iR  e  iy Angleterre  ,  & 
l'Abrégé  Hiftorique  des  dnq  premiers  Tbiiaes  de»  Actes  Publics. 
ToMLE  Second  ,  qui  contient  l^Abregé  Hiftorique  des  donze  der- 
niers Volumes  des  Actes  Publics^  On  lie  a  la  tit€  du  premier  Tome^  ' 
eet  Avertissement  des  Libraires. 

Peit  de  gens  ignorent  le  (accès  qu*aeK  YHtjMre  d^An^eterre  de  Mi.  Avi«msiMi««» 
DE  Rapin  Thotras.  Les  Angiois  etix-mêmes  en  ont  fait  un  cas'^ûrrÊdhî^iTda 
tout  particulier,  comme  on  poiirfoît  le  prouver  par  un  grand  nom-  ^JJ^^J*^  f^oa^* 
bre  de  témoignages ,  fi  le  débit  extraordinaire  qui  s*eft  fait  de  la* 
Traduâion  Angloife  de  cette  Hiftoire  ^  ne  lùflifoit  pas  pour  juftf- 
fier  ce  que  nous  venons  d'avancer.  M.  Tindal  ,  Auteur  de  cette 
Traduâion ,  y  ayant  ajouté  des  Remarques  qui  contremient  quan- 
tité de  particularités  curieufes ,  d'éciairciflemens  &  de  critiques  ^ 
nous  les  avons  feit  traduire  en  Françob»&  afin  qu'on  pût  trouver 
Ikns  peine  dans  les  difierentes  Editions  qui  fe  font  faites  de  THiC* 
toire  de  M.  db  Rapim  ,  les  mou  auxqoeU  fe  rappoitent  les  Remar- 

d  ij 
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AvtRTuiiMiNT  ques  y  nous  avons  fait  mettre  en  marge  les  pages  des  deux  Edi- 
î^îri'MWoiîVrî  ^^ons  d'Hoilande  &  de  celle  de  France.  Ces  Remarques  font  iapre^ 
tw/aI*  ^  **'  ïnicre  Partie  de  l'Ouvrage  que  nous  donnons  aujourd'hui  au  Pu- 
Hic, 

La  féconde  contient  V Extrait  on  VAhregê  fiiftmque  dis  AtUs  Pin 
hlics  JtAngliterrtyXtcaeiMis  par  M.  Rtmbr.  Nous  avons  mis  à  la  tête  y 
i*£xtrait ,  que  M.  le  Clerc  a  fait  du  Tome  L  On  trouvera  enfuite 
^lur.  du  même  Volttme ,  &  de  tous  les  fuivans  de  la  main  de  M. 
DB  Àapin.  Le  Livre  même  apprendra  au  Leâeur ,  pourquoi  M. 
u  Clerc  n'a  point  achevé  cet  Ouvrage  ;  &  pourquoi  M.  de  Rapir 
a  feit  im  nouvel  extrait  du  Tome  L  mr  lequel  M^  le  Clerc  avoir 
déjà  travaillé.  On  verra  4ati$  ces  Extraits ,  quels  font)  les  Ades  les^ 
plus  importans  de  ce  vaf)e  Recueil ,  à  quels  évenémens  iis  fe  rap-^^- 
portent  ,Sc  rufigç  «Ju'on  en  peut  faire  pour  :cclàirchr  PHiftoire 
d'An|^eterre,  dom^PAuteUr.dûnne  en  même  tenisun  Abrégé, afin* 
de  Eure  connoîtrelebHt&le  motif  des  Ades  dont  il  parle.  Ces^ 
Extraits  font  répandqifrdans  revers  Tomes  de  la  Biblicthtque  Choifie^y 
£cde  la  Biblioéi^  AtffUnnç^  &  Modemg^.dciiA.  le  Clerc..  Ils-onc 
été  réimprimés  tous  çnteOïW&Jà  La, Haye  chtT^^Schèlim ,  paiMe»  br-: 
dres  de^Al^A^i» ,  Gre^.^ri^esvEtaiis  Généraux  ;  qui  n'en,  a  Tait 
tirer,  à ^e  que P.onaÇpr^j'qu^nt? trentaine  d'exemplaires f» F0/1V 
&  in  Odavo  ipojat  jcn  ffikç,  préterWik  fes  amîs«  Us  ont  eirle  même 
ibrc  que  la  grande  Hiflçirf^  de  M«  De  Rapin  :  on  les  a  traduits  en 
Andois^.&le.TradQÔeary<aîointdesNotes^  dont  nous  avons  en* 
riçÈ notre  E^piV,   .  ..  1  ; /(       j 

i,  Nousi^oypns^^  nous  fatira  gré,  d'avcrir. raflfemblé 

eia'un^rps  d'Ôuvra^imtBejUarquesdeM^  TiNPAt,  &rAl>regé. 
.  Hiilor^aip^des  A|9cs  ru&lic5|)py;M.[PE  R^pin  ,  afin  qu^on  pût  les* 
îoindre  a  [pfi  Hifloire  d'Aodejèrre  j-  doftt  ce  Recueil,  el!  une  dé- 
pendance ^  &  fur  laqueUe  ii^  fournit  des  éclairciiremens  ,  qu'on 
chereheroit  inutilement  ailleurs.- 

DeffeiniteccRt  Ccfi  fouT  réumr  tn  un  fini  corps  as  deux  Fblumes  avec  les  trciz^e  au-^ 
SernSoifo^'*"""  ^f  î«*>  étfinw^\U:d^^4^MiPi»^^  Edition,  ijm icfrffonti  an  Jhi^ 
d'Anficteire.      '  Uic^  fih  vjKci  cc  qHc£aif^  ftouf  eKéctiu&  cedcjfoi^. .  •    . 

,J'ai  flui.  les.f^qtes  de  M.  Tltadal  m  bas  des  Pages  dans  tmtU  cours'* 
dô'fOmrage  4^  Rapin-Ttoyras.  M4gré  l  mention  des  Uhraites  de  La^ 
Haie  ^  beaucoup  di  ces  Notes  etoient  mal  indiquhs  ;  &  ce  ri  a  pas  été  y  fans 
une  perte  dé  tems  confidirahl^,  ,qtèe  faipK  trouver  leur  véritable  place.  Au 
refie ,  elles  renferment  lé^ypJufpart  des  chofts  curieufes  &  fouvent  tris  utiles. 
Il  êtoît  bien  difficile  ^f!r  ptut-etrè  impojfible  que  dans  m  Owt/rage  dUujjl 
tongufi  haleine. &  qtd  dem^ndfntoHtat^  d^  recherches  ,iaue  les  dix  relûmes 
de  i'Hilloiré  d'Angle tejrro ,  nJlufeurpt  l^^Pas  éehaper  quelques  fau^ 
tes.  M.  ïindal  les  relèvid'm^  mmihre,  qm  donne  auiam  Jtidie  de  fjt 
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méiefik  ^  Je  fin  iXéBimde.  Quand  ces  famés  ne  e^nfftent  ^kè  dans  un 
mm*  mis  pour  un  amre ,  j'ai  fait  entrer  la  correSiûn  dans  le  Texse  avec 
Fattemion  d'en  faire  eonnokre  l'Auteur  au  kas  de  la  fage.  Tai  jeim  auffi 
de  nouvelles  Nom  a  celles  de  M.  Tindal,  ou.  pour,  remédier  à  quelques, 
urgences  do  cef^féttuint  Anglois ,  ou  four  donner  quelques  hlakdjpmens, 
qui  m'&nt^  paru  néeejpures  ou  du  moins  utiles.  Xen  poupois  ajouter  sm  plus 
frimd  nombre  t  &  viseurs  Manufcrits  de  la  BibliQtlièqpue  .di^  Roî,  que 
la  politejfe  de  M.  tÀhhi  Salîer  &  fin  zàle  pou^  l'az/ancefnent  des  Lettres, 
m'avoi€m  mis  a  portée  de  confulter  à  mon  aife ,  m'en  auraient  fourni  la  ma^ 
tière  r  mais  les  cbrconfiances ,  ou  les  fJhr aires  fe  font  trouvés ,  les  aiant  obli^ 
gés  défaire  Oidcûter  rapidement  cette  Edition,  j^  n- ai  pas  eu  le  tems  qui 
m'êtoit  néce faire  pour  faire  ûfi^e  de  toutes  les  richeffes^  que  favois  aquifes 
ou  que  je  pouvois  encore  dquerir^     .  , 

A  régétrd  de  /•Abrégé  Hiftorîqiie  des  Aâes  Publics  d'Angleterre  ^^ 
qm  cot^fte  dans  les  Extraits  que  Aapin-TliQyt^s  a  faits  desXf^II  Foltt^ 
mes  de  la  première  Edition  de  Kymer ,  U  commence  avec  le  Règne  ^'Henri 

I  y  &  finit  avec  celui  de  Jaques  L  Ces  Extrmti  étant  une  forte  d'Abr^e  , 
miAodique  &  divifkpar  Âignes^,  des  prin€^4ux  tvènemens  de  l'Hijioire 
d'An^mrrOypai  cru  que  le  mieux  mit  de  les  Sfiribùer-  dans  les  Fblumes^ 
oit  fine  les  Règnes  auxquels  cUacun  de.  ces  Extraits  peut  appartenir.  Par  ce 
moïen  le  LeHeur  a  Pavamage  de  trouver  i  Ufin  du  pltts  grand  nombre  des 
Tomes  de  cette  Edition  une  Récapitulation  de  ce  qu'ails,  contiennent  de  pluo 
important^  ce  qui  doit  contribuer  beaucoup  à  fixer  les  Faits  dan f  fa  mémoire^ 

II  eut  été'  bon  fans  doute  de  confirer  ces  Extraits  avec  la  féconde  Edition 
qu'on  a  faite  a  Londres  du  Recueil  de  Ryixier;  &  dans  laquelle  on  a  cor^ 
rigé  bemùoup  de  fâmer^  quo-celàbjorieux  Compilateur  oh  fis  Copi/ia^  ét^ieno. 
eommifiss  :  mais  ce^quim^afiùt  abMtt{onn^,  les  Remarques  que  pavois  pro^ 
jetées,  ne  m^a  pas  permis  Je  ni?,engager  dans  cje. travail. 


c^efi-a-Jire  Pre{bytcrien  ,  &'par  confequent  un  peu  \f^hig,  //  ne  blejfu^ 
pas  qitelqiafois^,  dans  PHsfiokro  de  Charles  II  &  de  Jaques-  II  ^  la 
délicatejfi  des  Torys^y  ^  Jaoobîtes  >  dey  Catlioliques  Angipis  >  &  pem^ 
être  de  tous  les  iutris  Catholiques  9  ^fai  cru.  devoir  leur  dpn^^  une 
fine  de  .fatisfaSùm^  Veft  ce  que  je  me  fiUsfropoJ}  de  faire  par  quelques 
Notes  fjrrei  d^tme  Hifloire  de  Jaqves  II  ^  iv^rimie  à  Bruxelles  chés 
Jean  Leonaidvr»  1740,,  &  dont  VAitteurfe  dit  luirmême  François  & 
Catholique  :  mais  comme  quelques-unes  de  ces  Notes  auroient  été  d^une' 
longueur  rebutante ,  je  les  ai.tejeiies  i'la{fin  ^  rolume.fous  le  titre  ^'Ex- 
traits de  THiftoir^  de  Jaques  II.  &c.  Ce  font  des  préventions  oppofeesà 
4^amet  pféhentiofùf  &  la  comparAifin\  oueU^LeBeur  enfipra  ,  poserra  Pai^ 
Ar  Je  fi  rainer  du  Parti  Je  la  raifon^^  de  Véqtt^éé  Cejl  encore, pfur  fafi^ 
fairties  fermes  ^  a  qui  la  mémoire  de  ce  mime.  Rpi  »  quç  je  viens  de  fjonh; 
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mir, petit  itrtchhe, que  fMmsaUfuki  de  tHiftairedeG^^ 

m  Extrait  de  f  Abrégé  de  la  Vie  de  jAauEs  II ,  par  le  Père  Bre* 

TONNEAU  Jéfuîtc.  g'eicpofe  nuememU  motif  fd  m'a  fmt  agir,  &felmffk 

au  PmUic  a  juger  fi  f  ai  bien  fait.  Je  m'attem  a  tratever  fmir  h  moins  atuanà^ 

de Cenfeurtque  £AfpfAateHr$.  D'un  antre  citk,fiUÊr  cémenter  Uplmgrànéi 

nombre  detL»aeurs,  qui  tous,  quoique  par  des  motî^  bien  d^ens  pren^ 

nom  un  égal  intirit  à  la  mémoire  de  ÛuiLiAVME  III,  Prince  devenu pltse 

cilèbre  var  les  drcofifiances  des  tems ,  qtfU  ne  Feut  jamais  été  par  fes  quali^ 

tésperfonelles,  foi  fini  le  mime  Volume  par  un  Abrégé  de  fa  Fie  ,  depuis 

fa  rtaiffume  jufqu'au  momem  qiien  \6^ Ù  sembarquavmr pajfer  eirAn^ 


*  SAMtOM 


^ettrre.  Je  ne  vanterai  pas  beaueot^  le  prifent  que  je  fais  au  Public.  Le 
-  SAMtOM  Ol  la  ^irite  n'eftpasgrand  d'avoir  extrait  a  la  hâte  dauxHiftoriem*  de  ce  Prince  ; 
HivviLiE.  .  ^  it  avoir  pris  dans  d'autres  Ecrivons,  que  fm  frin  de  citer,  dequoi  cor^ 
riger  les  fautes  volontaires ,  ok  Us  deux  premiers  ètoient  tùhsbis  par  efprit  de 
Parti;  de  m* être  enfin  approprié  fans  fcrupule  les  expreffiom  des  uns  &  des 
autres ,  avec  la  feule  attention  de  mitre  une  certaine  égalité  dans  le  Stile.  Ce 
n'eft  pas  tout.  Tai  bien  ofi ,  contre  mon  propre  fentiment ,  continuer  fHif- 
toire  d'Anglctcne ,  par  des  Mémoires  pour  les  vingt  premières 
années  du  Kègne  de  GÊouge  II  :  mais^  comme  je  t ai  dit  en  annonçant 
cette noiooelle  Edition,  la  Continuation  «e/e  donne,  ne  reflemble  point 
i  celles  qui  la  précèdent.  Ceft  un  limple  Journal  du  Règne  de 
George  II,  où  je  me  fuis  uniquemcilt  propofé  dé  donner  la  fuite 
des  Faits,  ranges  par  ordre  de  date,  &  fuffifament  détaillés  ^ut 
être  lus  fans  dégoût.  Je  n'ai  pas  tout-à-fait  rempli  le  Plan  annoncé  ^ar 
ces  paroles  ;  &  fen  ai  dit  la  raijon  dans  FJntroduQion  qtte  j'ai  mife  a  la 
tête  du  Xir  Tome.  On  me  permètra  d'ailleurs  de  garder  ici  le  filence  fur 
cet  Ouvrage ,  &  je  ne  fuis  pas  a  fes  fiaté  du  titre  i' Abbréviateur  des 
Gazètes,  pour  entreprendre  défaire  valoir  mon  travail.  Tout  imparfait 
qlu'il  eft,  U  m'a  coke  des  foins  &  de  Pennui ,  domje  me  croirai  trop  posé, 
fi  ron  peut  ne  le  pas  trouver  tout-à-faU  inutile.  Je  rabandonne  fans  peine 
Àtontelafevérité  det  CrUiqueSy  &  je  les  ai  prévenus' dam  le  Jugmem  qu'Us 
en  pourront  porteK  •        • 

Malgré  des  Additions ,  comme  Pon  voit ,  affis  confidérables ,  cette  Edition 
rfapas  plus  de  relûmes ,  que  celle  qui  porte  la  date  deijn,  quand  on  y 
joint  les  deux  relûmes  des  Remarques  de  M.  Tindal ,  &  de  P Abrège  Hifio^ 
rique  des  AOes  Publics  i  Angleterre.  Cefi  ce  qui  s'efi  pu  faire  aifementparune 
diflribution  difereme  des  Tomes,  qui  devenoit  nece faire  pour  Pexecuttondu 
projet,  auquel  on  setoie  arrêté,  reici  quelle  eft  cette  diflribution. 

DXtTKlIUTIOII  X       O  •  'M       £        I* 

»1S  VOLUMES  Dl 

Ce  Volume  comient  Us  dnq  premiers  livres  de  f  Hiftonre  d  Angleterre  ; 
eeoecla  DissertatiOU  imic  Gouvenicment,ksLoix,lcsMoeurs, 
les  Coutumes,  &  la  Langue  des  Anglo-Saxons  ;  &  ue  diffère  de  te 
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Ît^il  Itpît  déuts  Us  premières  Edithns  que  par  l'addùioa  des  Notes  de  M.    tixvt^t%v^^fi 
LindaL  >•  %Mrx%  EMTiom 

T  O  M  E    I  L 

i^  UvreVI,  cemenâfit  les  Règnes  de  Guillaume  r.ff  CowQUÈuAvrT^ 
de  GviLLAirME  lI,fmnommi  le  Roux  ;  d'HENRi  I,furnommi  Bèau^ 
CLERC  &  dETiENfrE..t\  Livre  Fil ,  eemenant  les  Règnes  d^HENRt 
Il^finrn^mmé  PLANTAGEifETy&  de  Richard  I^fitrnommè  CmUR  de 
Lion.  3*».  iiw^  >7//,  çûntenam  les  Règnes  de  Jean^  fiérnommé  S  Airs-- 
TerrEj  &  etfiEëfRi  ///,  fnrnmmi  dt  WtNcnEnrEfSt.  4^  Extrait 
du  I  Tomp  du  Recueil  d*Aâes  Publics  d'An^eterre  de  Thomas 
Rymer^  par  Jean  le  Clerc,  y.  Abrège  Historiciûe  des  Ades 
Publics  d'Angleterre  recaeillis  par  ThoWas  Rymer.  Extrait  du 
ITome,  par  Paul  DERAPiNSieur  DETHOYRAs,pourfervirdeSup- 
piément  à  l'Extrait  que  M.  le  Clerc  en  a  fait.  Cet  Extraie  aififi  que 
tous  les  éuttres  de  netrt  Auteur  ejl  div^Péer  Règnes  i&xomnunce  ,  eemme 
je'FaiMtfimbdue,féfr  eehti  J^Hehri  L 

T  O  M  E    ï  I  L 

i  \p.  liiH  /jr,  tontenânt  les  Règnes  ttEDûUARv  I ,  frrnemnd  aux  ' 
longues  Jamres,&  d^EoouARD  Il^furnommé  de  Cmrnaerven.  i\ 
livre  X ,  cemenant  Us  Règnes  d*EDOUAnv  III ^  &  de  Richard  II , 
furnomme  de  Bordeaux.  Le  Règne  ^Edou ard  III  eftjuivfde  U 
Dissertation  fitrU  Loi  Saliqjue.  a*.  Sutte  dé  l'Abrégé  Hifto- 
rîque  des  Ades  jPublics  d'Angleterre  recueîHis  par  Thomas  Rtmer  , 
eu  les  Extrédts  des  Tomes  II,  III,  iT,  r.  ^/ <^  f^IÎ  »  fins  relatifs  assx 
Règnes  ei-dej/iss. 

T  O  M  E    î  V. 

i^i  Livre  XI,  eentenant  ks  R^ns  ^Henrï  IF',frmùmméde  But' 
MHCMOOK,  &  i^HENRT  f^^  fintùmme  de  MONTMOurn.  ^^.  Uvrt 
XII yeèmeuAtet  U  Règne'ePffEmtî  f^I ,  furfnmmfde  Windsor.  Il  efi 
fiiivi  de  la  Dissertation  fur  U  Pu  celle  d'Orléans.  3°.  Les  Extraits 
des  Tomes  rill,  IX  &  Xdi  j^her  i&  d^une  partie  du  XI,  relatifs  aux 
Règnes  compris  dans  ee  FbUane. 

T  O  M  E    V. 

^r^  Uvre  XIII,  comenmnt  Us  Règnes  et  Edouard  B^i  J^EdOUarJ)  rV 
éi  de RttHAAD ,  funtontmi  Le  Bossu,  z^.  Livre  Xlf^^  comenAm  U  Règne 
dHBNRï  VIL  àjo.  Les  Extrak$  de  laps  dn  Xt  Tome  de  RtMtR  ,  du^ 
XII  ^  &  dm  commeneemenf  du  XIIL  >        .    ^ 
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l^  Uvre  Xf^,  contenémle  Riffie  étHnNRi  VIII.  i«.  Ltt  Extrdhs  de 
la  fin  Mi  XIII  T^m  di  Rymer,  dn  Xlf^,  &  dm  eQfmmncmmt  dm  Xf^. 

.    T  O  ME    V  I  J. 

i*.  Livre  Xyi ,  contmém  UsU^s  d^ Edouard  VI ^  &  de  Marik. 
l"".  livre  XVII ^  eemenum  le  Règne[dELiSABExn.  j^  Les  Boorédu  de  lé 
findn  XVTomde  Rymer  »  &^ttne  partie  du  XFf, 

TOME    V I  I  L 

.  I*.  livre  XVIII ^  cemenam  U  R^  de  Jaqves  I.  %\  Lu  Extrake 
de  la  fin  du  XVI  Terne  de  Rjmrr  &  de  tem  le  XVII.  Sen  Rec$$eU,  ainfi^ 
que  je  l'ai  dit  plus  haus  ,  ne  va  pas  pins  loin  qne  le  Rhne  de  ce  Roi.  }^ 
CONSIDERATIONS  fitr  les  Auseurs  qui  ont  écrit  PHiftoire  du  Règne  de 
Charles  I.  Elles  font  plsfcées  dans  les  autres  Editions  à  la  tête  de  la  féconda 
Partie  de  PHifioire  de  ce  malheureux  Roi.  Toi  cru  fu* elles  firoient  mieute 
ici.  4^  Livre  XIX,  centenam  les  quinKA  premières  anniesdu  Règne  de 
Charles  L 

T  O  M  E    I  X. 

i"".  Livre  XX,  contenant  la  féconde  Partie  élu  RèfftedeCuARtEs  I. 
a^  livre  XXI ,  contenant  la  troifiime  Partie  du  mime  Règne. 

T  O  M  E    x: 

I  ^  Livre  XXII,  contenant PInterrecne  depuis  la  mort  de  Charles  I, 
jt^^u^au  Rhablijfement  deCHARLES  II.  z^  livre  XXIII,  comenant  le 
Règne  de  Charles  II.  }''•  livro  XXIV,  contenant  le  Règne  de  Jaqjjes 
IL  4"».  Extraits  de  PHiftoirc  de  Jaques  II ,  Roi  de  la  Grande- 
Bretagne  ^  imprimée  à  Bruxelles  çhés  Jean  Léonard.  M.  DCC  X^. 
inZ. 

T  O  M  E    X  !• 

i^  Sfùte  du  livre  XXIV,  centenam  PIntèrregnm^  deptds  la  retrmte 
de  Jaques  Il^jufytfk  PEleSion  de  Guillaume  et  Marie.  i\  Dis- 
sertation furPorigine  du  Gouvernement  d'Angleterre,  &  fur  la 
NaifTance ,  les  Progrès ,  les  Vues ,  les  Forces ,  les  Intérêts ,  Se  les 
Caraâeres  des  deux  Partis  des  \(^Hxcs  &  des  Torys.  5^  Comti^ 
HUATiDN  de  PHifloire  d'Angleterre.  Livre  XXV,  contenant  le  Règne 
de  GuiLLAUiiE  UJ.  4^  Sum.ENENT  »PHifloire  de  Jaques  H.  Cefi 

PExtraie 
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PSxiréÊk  »  éA^  fm  jè  Psi  Mi,  tm  Uvri ,  dont  le  Titre  efl  :  Abrège'  de    inmmrTMir 

la  Vie  de  Jaques  II,  Roi  de  la  Grande-Bretagne ,  &c.  tiré  d\in  SîxViw?"»? 

Eorît  Angiois  du  R.  P.  François  Samders  ^  de  la  Compagnie  de 

J^,  Confefleur  de  Sa  Majefléi  Parle  P.  François  Bretonne  au  ^ 

de  la  même  Compagnie.  Avec  un  Recueil  des  (entimensdumême 

Roi  fur  divers  fiijets  de  pieté.  A  Paris  chés  Nicolas  Pépie  ML 

DCC  IIL  MI  a.  40,  SuFPtEMEMT  à  l'HiUoire  de  Guillaume  IIL 

TOME    X  I  L 

Livre  XXfn,  cùmenum le  Xigne  JPAHtft.  M.  Dvmnd.fuifémt  in^rt^ 
mer  ce  Xigne  mfee  le  prkiiem  &  veidémt  enféure  deux  relûmes  ,  dveie 
€0mfep  le  XXFI  Livre  des  deux  premières  mmes  de  U  Reine  Asnz  ,  & 
fmdmréte  ms  XXTII  Livre.  Cemme,  toise  bien  exdmini  ,fai  vm  fine  ce 
^nrf^m  dt$  Règne  J^Anhe  en  deux  Livres  ffétuek  en  fem' fondement  qsie  U 
fsieefflté  de  donner  anx  denx  rblmnes  à  peu  près  la  memegroffeur  ;  pm  cru 
fenvebr  imteeemmem  fédre  difpnroitre  nne  divifion  inntile.  Ten  aifinlement 
€enferviU  mémoire  psn'  mse  Noee  ms  bas  de  la  12 1  page  deee  Tome  ;  & 
eelafonr  fervir  J^mie  légère  feti^aBien  i  ceux  fd  penrreiem  difé^pronver 
la  Ukerti  qnefaiprife. 

TOME    XII  L 

Urne  XXriI  ^  eomenamle  Regnede  GEOMGJt  L  Dans  tEdstton  de 
17}  3  ^  Livre  eftle  XXfriLI parla  rmfin  fste  pai  dise  dans  P Article pri^ 

T  O  M  E    X  I  V. 

Mémoires  pour  fervir  à  PHifioire  des  vingt  premières  années  du 
Règne  de  Gzorom  II,  Ilfem  divifes  m  denx  Parsies;  ce  fd  i'^fédt  md^ 
epsememposttaectUrerPIn^relpen. 

T  O  M  E    X   V. 

1  ^.  Fastes  d'Angleterre,  llsfone  rdatifs  i  POmnré^  de  Rapin  Thot^  ^ 
ras.  Ce  oui  Je  rMerte  asexfix  premiers  Tomes  effort  bienfait.  Ce  quipsit 
ne  parmpasdelameme  main.  Il  anreis  eu  befiin  detre  entièrement  r^in» 
dm:mds  cela  demandeit  ws  tems  trop  confidhééle ,  &  pai  du  me  cémenter 
de  remédier  amxplm grandes  inexaSitndes.  2^  Continuation  .des  Faites 
d'An^eteire.  Ceci  fintpperu  aux  Règnes  de  Gvillaume  III,JtANHm 
&deGEOMGMLCesFa8TKs,affssmalfaits^tenbefiinatsftdebeancot^dê 
€mreaiens.  Laferme,qnepaidem^an  XirTomem^adifpenJedefonjJerlee 
Fafles/i»y^i  la  dernière  date  de  ee  Volume.  J^  Table  Générale  des 
Maûères  pour  les  treize  premiers  Tomes,  n  é  {du  faire  celle  des  irek 
T$m$  L  f 
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nne  TahU  particMliire  à  a  Tome  ,fije  m  Pévoisp^  ^iff^fi  ^  mdmire  qu'M 
moitn  des  Titres  ^qmgarniffim  Usméirges,  fmconqtu  téistra  lu,  trouvera  fans 
peine  ce  qt^U  voudra  revoir. 
^j^   abtn-       J'ai  déjà  fait  entendre  fuffifament  tjue  la  précipitation  avec  laquelle  on 
éQwiê.  ^,^^^^  VU  forci  de  faire  cette  nowvell$  Edition^  niavwt  obligé  de  renoncera 

différent  projets  ,  qui  tendoient  tous  à  rendre  ce  grand  corps  d^Hiftoire  & 
plus  çorreS  &  plus  utile.  Tel  itoit  eeM  d^une  Di  ^stLBt  atiok  fUrla 
FucELLM  d^Omleans.  Vêns  celle  ^  notre  ffifiorien  a  mife  à  lafitite  de 
tUiftoire  d'Hcini  VI ,  U  éiobjit  m  fuj^  do  eem  ginéreufi  FiUe  un  Syfiême 
rmfonable  ,  tpd  s\fi  attiré  tapprod^atim  du,  cotttmw  4esps  LeSeurs  i  maii 
fui  n^apu  trouver  grâce  4UX  ïen^  disff  Ecfivam  efiimme^  lequel ,  par  In 
efforts  qu*il  a  faks  en  dernier  Uete  pow  fifiiter  ce  SjffUntê ,  n^a  réujfi  qu'Jk 
iomier  des  preuves  éclarautes  defon  efprk  &  de  fis  takm.  Mais  dans  m 
Siècle  éclairé  que  peuvent  dep^r^Ui  efforts  pour  le  rettAliffomem  ifun  Sfftime  * 
éàMdewté  depuis^  lougtemspar  teus  le^gemfeftjts  f 

Si  Pergama  dextra 
Defendî  pp(&nt ,  çtigm  bac  defenfa  fuîflènt. 
Cejl  ce  que  cet  Auteur  ^  qu^U  me  doit  frffire  d^indiquer  ,  peut  dire  avec 
confiance  »  (^  fans  çfaiftte  d?etre  dhtenti  par  perfone*  Je  voulois  exsminer 
emc  tome  Pattetttkn  ,  dam  je  puis  être  çéfMe ,  les  Péffages  des  différent 
Ecrivons  quHl  appelle  à  l'appui  defon  femiment ,  &  peftr  dans  la  balance 
de  la  Logique  toutes  les  confiqufnçes  qfitl  tire  de  ces  Paffages.  Cette  difcuffton 
jointe  à  quelques  recherches,  m' auroit  fmrni  la  matière  d'une  DiiTertation  ^ 
dem  la  première  pé^ie  eut  eu  peter  objetde^Mfirmeriefimimeatde  Rapii>. 
irj^yra«^/;i  U r édifiant dMs u ^^pm^teyoir  et  difeauetêx-,  &la  fe^ 
conde  ateroit  établi  que  lefupplice  de  la  Puçuie  ifuiy  foia»  -tous  nos  Hifith^ 
riens  ^  fut  brûlée  À  Rotun ,  eft  un  Fdit  tout  au  tttains  problématique  ;  &  que 


frejet  qu^je  rmète  U  pIiss  d^  Avoir  ahmdemé ,  c'*^  cehi  de  faiwt  ufagè  d'uni 
grande q^Am^edç  fM^j.  ^J^eis  cemmemi  do recueUHrdam  pli^urs 
MoiutfçritSi  Â  û  J^UocKèque  du  Rok  Ce  que  je  vak  dire  fera 
^omevoir  qutl^  idée  des  fruits,  epte  mes  reeherebes  aureiempek  predmre. 
la  Aianujmt ,  cette  $04y  c/2  ptFtftfue  toset  eett^fofe  de  Pièces  dont  rapport 
ét$x  Rèfftes  de  GuiUaume  le  Conquérant.,  ^l'Edouard  I ,  W^Edouard 
III  &  de  Hiçhard  y.  Ce  ft^  ceneem^  ie  preetricf' ,  lefeeani  &  U^fuattième 
de  eu  Rois  tt^fi  trmiff  peint  dam  ie  feeùtU  de  Rymer.  Ce  qui  regarde 
Ëdçuard  lU  ewft^e  4mx  met, Copie  dtà  Xraité^  de  ficetîgai  >  tel  qu'on 
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pMok  ankt  JtAwri ,  &  iâm  fpm  CofU  de  la  iéubte  ixfiikiên  de  ce 
Trmié  tel  ^iljmfigne ,  fuivie  Jttm^  grémà  nombre  JtAQts  fâkt  far  notre 
'Xei  Jean  &fen  Fils  le  Danfhm  Charie»  dune  pan ,  &  de  Pamre  par 
Edouard  IIL  De  cet  dernières  Pièces ,  heaneenp^  n*emfas  est  eennnes  de 
«Bymer»  Un  œstre  Masnsfcrit ,  cette  ^o^  i  «  cemièm  entre  autres  ekofis  ttne 
Pièce  en  Latin  à  laqudleena  donné  peur  titre ,  Fie  d^eim  VIIl.  Elle 
canine  autrefois  à  Guillaume ,  Reist Armes ,  te^net  %nrédfimHéàlentem^ 
ne/l  autre  que  leeHèhre  Guillaume  Cambden.  Cen'eji  peint  une  Fie , 
msais  de  finales  AHmeires  peur  tHifieère  Jbo  Rigne  ^'Henri  VIII  >  dans 
iepptelsiln'tfiàpenprès  quefiien  qne  de  fm  Divorce,  &  de  ce  ffU  fit  peur 
^nmpétrer  des  bkns  des  EgUfes  &  des  Mené^tiros^  épris  qu'il  fefke  fait  dt^ 
<Urer  Chef  de  PEglifi  Anglieaue.  Ceft  tOnkn-kge  de  quotfse^  Prêtre  en  de 
quelque  Ateine  :  mais  en  tons  cas  FAtuettr  paroit  nn  peu  moins  crédule  ou 
ktusteu  méllenrefiiqne  Sandérus.  Je  tfaipu  queparcottrircet  Ouvré^ea 
la  hâte  :  mais  je  ne  doute  pas  queji  favois  eu  le  loijir  de  le  confroneer  avec 
i^Hifioire  dHemi  \\\l,  je  tien  enfi  tiré  des  Notes  utiles.  A  U  fin  du 
metne  Kobaue  eft  un  Extrait  aune  Lettre  ê^un  Jefuhe  Eceffibis  écrin  de 
>Bratsnfperg  en  Prttfi,  au  ntokde  Seftenére  160%  ,  Je  vaiffinfireriee^ 
force  qu*U  contient  des  particnlarités  »  dont  notre  Anttnr  ni  les  anfres  rio^ 
point  en  de  connoiffance  &  qni  fervent  àfortifierles  fotspfous  une  qtielqne$-utts 
ans  ens  delà  Jatholicité  stAnne  de  Danemarc  Femme  de  Jaques  1»  jy 
joins  uno  TradetSion  auffi  Littérak^  que  je  le  puis. 

*    A  K  K  o  cbcîtcr  1600  coepk        Elle  commenfa  vers  Fan  i  (f  ôo ,  de    !.■"«•  »••« 

coghave  de  mutatîone  Refigio-  fonger  à  changer  le  Lmhéramfine  contre  iw  VJAt^^mIa 

nis  à  Lutberanifino  ad  Catho-  la  Religion  Catholique ,  pour  les  raiforn  ^.AHlVôrDA- 

iiean  propter  caufas  lèquen*  fitivantes.  Elle  aveu  amené  avec  elle  en  vimahc,  tumu^ 

tes.  Adduxerat  feeum  m  Sco-  Eeojfe  un  Mnifire  Danois  Luthérien ,  "'  ^^'^''"  *' 

tiam  MiniArum  quen^bm  Da-  pour  Itdfervirde  Prédicateur,  &  peter 

num  Lutkeranum^  qoem  ha-  M  admiuifirer les  Sacremens^àUma^ 

buit  à  Concîonibiis  &  Sacro'  nière  des  Luthériem. 
mm  u(u  more  Lutfierano. 

Ita  enim  comr^ncam  eft  in        Car  il  àoit  convenu  parfis  Centrai 

contraâu  Afetrimoniî'^  ur  eflet  de  A4Mriage  qn'elte  auroit  ta  Kbertêpar 

iUi  libenimde ReligiDnein qua  rapport^^àlà  Religion  dans  laquelle  elle 

nau  eft  &  e^eata.   Succdlft  Stoip  ttte  &  dans  laqnette  on  tavoit  éh- 

temporis  MinHler  ip(e,  repu-  vée.  Parla  pute  du  tems  fon  Minifint 

diato  LutKeramfino ,  Calyinif-  iui^^uSme*  abjnra  h  Luthtramfintponr 

mvan  amplexus  eft.  Quod  cum  fefidreCédvin^oAufùiiqtfSeienfite 

Domina  percepilïet ,  noluît  il-  tMcrçue ,  elle  nrvotflntplusfefirvir  de    • 

iius  opéra  uti  amplius  ,  mul-  jonMîn^ét^e.'êtamaurefiefortinqnih' 

tùmanxiaquicbiam  effet  fiicien-  te  fur  ce  qu'elle  dltvoit  faire  :  car  elh 

dum  :  a  Galvinifino  enim  yaide  aveittme grande  horrenrpourle  CaM' 

*abIiomiitVenit  Sfi  etenimin  e^me.  A  lui  revimulerson  mémmn 
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•û!7?*Ec'^f o!t  ?**  l9rfym\  dans  fin  ige  U  fins  ttnirt  mentem ,  quod  cum  în  Germâ« 

AU  tvjiT  Di  LA  ^n  [élevait  en  Allemagne  éUifris  d'une  nia ,  in  fiia  tenerrima  <Btate  , 

s^kLIiB^»!^  da  certaine  grondé  Prmctffe  Catholi^ne ,  apud  quandam  magnam  Prin- 

5î*îîqui»  *K  ***  ^^  ^^^  '^^  ^^^  '^'  f^^^  ^  Prêtre  eé-  cipiflam  Catholicam  edfucare- 

lUrer  la  Mejfe.  Cefim/enir,  &  fin  tur  ,  vidit  Sacerdotem  qaoti- 

amitié  pour  cette  Prineefe ,  qui  ,fij€  m  die  celebrantem  :  ex  oijus  f  e- 

me  trempe  êteiê  Nièce  de  Charles-Qmm,  cordatione  ac  amore  illius  Prîn- 

Ini  firent  naître  l'idée  iembraffir  cette  cipîfls ,  quas  fuit,  ni  fallor ,  Ne^ 

Religien:  Là  -  deffus  elle  cenpdu  quel-  potîs  Caroii  V  ,  coeitavit  de  illa 

qnes AmisCatheli^s  fé^e Oftmt ,&  Reiigîane  ampleaenda  ,   qua 

(kr  tom  ttn  certain  Cornu  ,  penr  fitvoir  în  re  confuluit  quofdam  ami* 

€é  qu'il  faleit  qu^ellefit.  Ce  dernier,  lui  cos  fuos  Catholicos  ,  prsçfer- 

-   perfuaaa  que  la  Religion  Catholique  tim  unum  Comitem  ;  Quidnam 

âtoit  laftule  véritable ,  &  que  les  autres  eflet  faciendum  i  Qui  fuafit  iili 

hoigmdesSecUs Hérétiques\&»ntenom^  omnino  CathoUcam   Religio» 

rnarn ,  Urne  propo/a pour  être  fin  Père  nem ,  eam  folam  efle  veram  : 

Spiritstel.  Après  beaucotep  d'antres  cho^  relîquas  Seâas  &  Ha^refes ,  me^ 

fisquififkemàcet  égard, ie fus  appelle  que  nominatim.  proportiit  pro 

éUfrh  d'elle.  On  m'$ntrodmfit  dans  tç  Pâtre   Spirituali  :  unde    poft 

Palais,  &  j'y  reftai  trois  jours  dans  un  multa  fum  vocatus  ad  ipiam, 

eertain  Cabinet  écarté,  dans  lequel  elle  in  Paiatîum  introduâus  ,  ubî 

fi  rendoittousUs  jours  le  matinpour  être  triduo  ha^fi  in  Cubiculo  quo- 

inftruite  pendant  une  heure  du  Cathe^  dam  fecretiori,  ad  quod  quo- 

chifine»  Ses  Dames  reftoient  dans^  la  tidie  mane  per  horam  Cathe« 

Chambre  précédente ,  &  comme  elle  en^  chifandi  gratia  accellic ,  remar- 

troit  dans  le  Cabinet  fins  prétexte  d^é-  nentibusDominabusfuisinex- 

'  €rir{  des  Lettres ,  elle  en  rejfirtoit  toto^  teriori  Cubiculo  :  ingreflfainte- 

jottrs  avec  quelques  Papiers  à  la  main,  rius  tanquam  literas  fcriptura  : 

Letroi/ihne  jour  »  après  qu'elle  eut  en^  £xivîtque  femper  cum  Chana 

l^ndu  la  Meffe  &  reçu  le  Très  Saint  Sa-  in  manu.  Tertio  vero  die  Sacro 

€remem,je  me  retirai.  audito  &  SanâiflîmoSacramen- 

to  ab  ea  recepto  >  inde  receflGL 

Après  eetu   Communion  *,  je  de-       Poil  Communionem  vhc  man* 

meurai  a  peine  deux  ans  en  Ecojfe  ,  fi  integro  bîennio  in   Scotia. 

.&  pendant  ce  tems ,  elle  reçut,  net^  Quo  tempore  novies  Sanâifli'* 

fois  le  Très  Saint    Sacrement  ,   &  mum  Sacramentum  fuTcepit  , 

gela  de  très  grand  matin  ,  pendant  idque  fummo  mane  :  dormien- 

fMe  tout  le  monde  dormoit  à  l'exception  tibus  omnibus  exceptis  paucis, 

etun  petit  nombre  deperpmes,  quicom^  qui  cum  ipià  communicarunç 

,     mumoient  avec  elle.  Après  la  Commu^  ÎPoft    Communionem  femper 

mon ,  elle  eut  toujours  avec  moi  des  en^  piis  eft  ufa  çolloquiis  ,  nunc  op* 

tretiens  de  piété  ,  dauf  lefquels  elle  fiti-  tando  Maritum  Catholicum  , 

baitoit ,  tantôt  qtufin  Mari  fi  rendit  nunç    FiUum   in    educatione 

Catholique^  tantôt  ^ue  fin  FUsfut  élevé  Fontificis  Summi ,  nunc  de  fè^ 
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fichate  Monialhim  ^  îmer  quas  /«Mi  Ui  tcHxdHSotuverdiH  Pcntifi  (  i).  ^^^^^'^'^mou» 

fe  vitam  finhuram  non  dubîtare  D'Muiresfais  dUpmloit  du  hùnKewr  des  Iv'TvjiT^pt'l.A 

aiebat ,  fe  magnum  habere  fera-  Reliffmfes ,  &  JU^git  qu'elle  ne  domok  ^^^^l^H\t^ 

pulum ,  quod  pro  dotis  Ci)  re-  point  qifeUe  ne  dut  finir  fa  viepatmiel^  himarc  »Fii»mi 

«utils haberet  Monafteni,  pro-  les.  Elle  d$jo$t  encan  quelle  moh  m» 

mifitque  y  fi  fieret  mutado  Re*»  grand  fcrt^uU  »  d'étuoir  four  le  revenu 

ligionis ,  fe  Monafterinm  Iegi«*  de  fa  dot' ,  la  jemffance  des  biens  d'usi 

innis   poflèilbribus    refiitutu*  Mona/lère  ;  &  elUfromètm  que ,  s'il 

tam  y  aut  cène  in  Collegium  arrivois  un  changement  de  Religkn^elU 

Jefuitaram  mutaturam.  Noiuit  tendrek  ceMenaflere  à  fis  lé^imesfef' 

in  An^am  difcedere ,  hifi ,  me  fiffeurs ,  euqt^elle le  cenmrtiréii  certain 

prius  vocaco ,  Sanâiffimo  Via-  nement  en  un  Collège  de  Jefukts.  EUé 

tico  effet  pracmunha ,  cum  pro-  ne  voulue pokti  f^er  ont  Angleterre  ^ 

miflione  me  ad  îpfam  ventu-  finsm'avoir fait  venir  pont  la  munir  dik 

mm  in  Ang^iam  fi  me  Yocaret.  Très  Saine  Viatique  ^&  fans  niaivoir 

fait  fromitre  g  Qtsef  trois  U  trouver  eif 
Angleurre  ,fi  me  m'affeUok. 
'   Ex  qao  fréquent!  ufu  Sacra^        Cet  ufagefriquem  des  SacrewtensfU 

mentoramperçepitMariiusîp-  quefen  Atari  fafperçut  quelle  etoie 

fam  mutatam  in  melius ,  inde  changée  en  mieux  s  ce  qui  lui  fisfiup* 

fii/picatus  y  ipfiun  confuetudinis  çenner  qu'elle  avek  quelque  liatfanavee 

aliquid  habere  cum  Sacerdote  un  Prêtre  Pafifie  pfuifque  d'ailleurs  ello 

Papiila  ,  quandoquidem  pro-  mifrifjut  fen  propre  A^niflre.JÙeom^ 

?riumMinifimmcontempfiiret,  nto  ,  ils  etoient  couchés  onfimUe,  ait^ 

.  lumque  decumberent    fimul  ^dlemememetadU^illtAtimcepro^ 

(  ut  ip(a  mihi  narravit  )  ita  eil  pos.  <•  Je  vois  en  vous  un  grand  change-^ 

^m  affatus.:  m  Video  in  te  ma-  t»  maa ,  à  ttgatrd  de  la  graviei ,  de  U 

»>gnam  mutationem^in  gravita-  99  modefiie&  de  lapihi;co  oui  méfait 

f)te  »  modeftia,  pietate  ,  unde  nfiuffoner  que  vous  avis  des  couver^- 

>i{uIpicor  te  converfari  cum  aii-  «  v^  faisons  avec  quelque  Prêtre  Catboli^ 

39  quo  Sacerdote  Catholico  99.  99^  99.  Elle  en  convint  ,&me  nom^ 

Falfa  eft  illa  ,  meque  nomina-  ma,  comme  un  Fieillard  dkrtpb.  Jt 

vitfênemdecrepitiun.  Ad  quod  mripondiirienantrechefekcda^jinons 

nihil  aiiud  refpondît  j  quam  nje  veusprie^ma  Femme  ^pêt^uil 

««Rogo  te ,  mea  Uxor ,  fi  non  n  vous  eft  impeffihle  de  vivre  fans  eso 

99  potes  fine  finjufmodi  virere^  w  agir  ainfi,  que  cefiie  le  fins  ficrito^ 

>9  utaris  \  quam  poteris  fecre-  nmemquevous pourris;  fans  quoi  uo^ 

>9  tiflime  ,  alias  periclitabitur  »?  tre  Ceurenefiroieen danger  %f.  DepuU 

99  Corona  nofira  99,  Pofi  quod  cet  entretien  le  Ré  me  trasea  tot^oms 

colioquium  Rcx  femper  erga  avec  plus  de  dmtoeur  &  de  komi.  L0 

(i)  Cette  frafe ,.  <om  l'ezpreffioa pea  Latine  tH  équivoqae  r  peut  s'entendre  dans 
cei  auirc  fcns  :  taotk  fmjjmfitfitt  Aevi  ions  Ufiumigten  au  Seuverain  Fon^e.  Lu 
Leâcu t  choifira  des  deux  lens  Gclni  qu'il  aimeca  te  niens* 
(s)  Je  ^f  ic  caaftcaicatr 
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xtvTM»*oN]i  Heine  de  fin  câtê  s'mphïs  près  di  ceux  me  mitior  &  benfgnior  TÎde^ 

iwIôjirôriA  ^^^^^^  les  principaux  Courtifafts  ,  qui  batur.  Egit  porro  Screniffima 

coitviRfioN     paroiJfoUntlesplusJevhresàrigard  des  ciun  quibuldam  ex  prascjipiiis 

KfuM  rFiuMk  Prêtres  ^pour  qu'Us  ne  machinaffènt  rien  Aulicis  qui  videbantur  feverio* 

9B  u^vtê  1.     contre  moi ,  à  moins  qu^ils  ne  voulujfent  res  conua  Sacerdotes ,  ne  quid* 

encourir  fin  indignation.  Ils  lui  promis  quam  contra  me  molirentur, 

rent  défi  confirmer  ifit  velonte,  m  vellem  iplam  (t)  indigna- 

tionem  incurrere;  ^lod&pro- 
miferunt, 
Or  il  arriva  quelque  chofi  de  rifihle        Âccidit  autem  ouiddam  rifu 

&  quijk  rire  la  Seine  ette-fuSme.  Dans  dignum  ^  quod  &  ^ipfiim  rifum 

un  Procès  pour  certains.  Biens ,  qu'un  proyocavit  Regins.  Cum  eflet 

ele^  principaux  Seiffseun  de  la  Cour  ^  Aâio  quasdam  de  bonis  intec 

Hiritique  cependant ,  avoie  contre  un  praicipuum  qu^adam  Âulicum 

aerta^  Mi9^e\  la  Reine  fi  mis  à  le  lia^eticum  tamen  ^  &  MiniC- 

filficitor  &  Ud  parler  en  faveur  de  ce  trum  quendam  »  cacpit  interce- 

Minifire;  fierquai  ce  Seipifiur  lui  ri*  dere  &  loqui  in  favorem  illiu$ 

ponM  :  Ci  Ai£ad4nu,par  les  plaies  de  Miniftri  ^  cum  relpondit  prsD- 

vJ^sus,' Christ  Je  le  dirai,  &  Je  fiitus  Nobiiis  :  «  Sereniffima^ 

)>  veus  dénoncerai  au  Pm  Robert.  »>  per  vuinera  Chnfii  ^  nanrabo 

>f  ^  te  apud  Pairem  Robertiun 
»  accufabo  m« 
Jltig4rddefinimprefint,Japritu       Deflatupœfentîfcnbitmihî 

efatefiimue  m'écrie  de  Grinty  (i)  ,  pKBcipua  Domina  ex  Grinearo, 

qHe,p0r  r^^port  à Ia  Rxiigian .  la  Reine  ^pf^m  maoere  in  eodem  ftatu  ^ 

f9r0e  dam  l'état  okje  Fai  Uiffie;.  &  quantum  ^  JKeiiçionem  ^  in 

qjue  la,  fijule  diprenee  efi  ^' elles,  if  on  qjuo  ego  ipiàm  reh^  ^  folum 

fim  pas  un,  exertice  émffi  libre  qui^n  în  hoc  dffibice.>.qiuKLnon  *po& 

£eoffe.  finthabereexe]:citiuiiaquale  in 

.  Scotia  babuerunt». 
Je  vais  ré^perfer  ici  deux  AQions        Referaxn  bic  doos  Adus  he^ 

biroiques  de  cme  Raine.  ElUfiePunaà  rokus  lUius  Rcgina^.  PoA  quam 

fin,  arrivée  m  An^aserre.    Pondam  W  Angliam  venit  unum^  dum 

quelle  allffie a  l'EgUfr  avœ la Rw pour  9d: TempkuB  una cum Rege  ad 

la  cérémonie  de  leur  Couronemem  >  il  Coron2UionenLyenirent ,  ft^mi- 

fisi  r^li  quaxiatit  du  receveur  la  Cou*  |um  erat^ut ant9Coronationem 

nane  »  Us  eommuaiermam  Pun  &f  autre  communioarent  more  Hasreti^ 

aUmamere  des  Hbiétiques.  Ce^ee  que  GO  :  Quod  Rex fiatim  faeitvRe»» 

U Roifisfurlechamp^LaReinerrfssfiss  cufayit  Regîna,  fe  nolle  com« 

m  affurance  qu'ellauA'Vouloiipas  cam^  municare  aflerens  ^  &  potius 

munier,  &  m' elle  aimoit  mieux  ffetre  nolle  coronari^  quam  ipfonim 

foins  couronee  que  di  recevoit  leur  Cens-  communxonem  recipere  >  &  fi 

fi  )  U  femble  qu'il  ixaàsovt  î^uiy 
1  )  Je  ne  fois  pas  fur  que  ce  loû  ainfi  que  le  nom  Latin  âoife-tee^traduit. 


{: 


-  PHP 
Rex  &  Confiliarîi  maxime  îp- 
ikm  urgerent;  Âtterum,  femel 
Nuncium  Régis  Hifpaniee  vifi- 
tavh ,  caïuiuam  honoris  gratia, 
ubi  &  Sacrum  audivit&  Sanc- 
tiilimumSacmiiientum  accepit. 
Quôd  cùm  Rex  refcivit ,  valdè 
Hiam  objurgavit ,  objiciens  Co- 
ronàm  iuam  &  Regnum  éam 
perdituram. 

De  Filîa  quîdf  dicam  ?  Novi 
illam  familiariter,  dum  nonum 
vel  decimum  annum  âgeret, 
apud  ComitiflTam  CathoiîCam 
édiicata.  Optimis  moribtts  eft 
praedita. 
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mfmion  ;  quoiaHi  le  Roi&fes  Confeîl^  );'r.\7^\iZV:. 
lers  IM  freft$]jem  biattcùup  défaire  ce  av  syjixDi  la 
que  le  Rn  snmtfiiit.  roki  t autre  Ac^  l^^^'^^'^^i^.^ 
tian.  Elle  rendit  mefefs  i/iftte  à  PAm-  MMAtc.Fiyi*. 
baffadeurdn  Rfn£Efp^e,€ùmme  pour 
lui  faire  honneur  :  méUi  elle  entendit  la 
Meffe ,  &  repale  Très  Saint  Sacrement 
chés  Im.  Qsftnd  le  Réi  le  fut ,  il  la  que- 
rela  vivement ,  en  Itd  reprochant  qu'elle 
lui  feroit  perdre  fa  Courone  &  fou 
RoïautÊtc. 

Que  dirai-fe  de  fa  FilU  (i).  Je  Pas 
beaucoup  connue^  lorfqu'àPage  de  neuf 
ou  dix  ans ,  elle  etoit  élevée  chis  une 
Comteffe  Catholique.  Elle  a  Jt excellent 
tes  nujBursm 


Braunfpergas ,  menfe  Septem-        A  Braun^êrg  »  4ùit  meis  de  Sepeem^ 
Bri^Ânno  i6o%.  bre, année  i6o8* 

RoBCRTUs  Arnbernbenïg  y        Robert  A^sBERNBtmG,  Pretr$ 
Frefbyter  Societatis  Jefu.  delà  Compagnie  de  Jefus. 

La  Sufcrîption  de  cette  iMretfi  m  ca  t9rme$. 


Admodnm  rcverendo  in 
Chris  To  Patri  &  Domino  Jo- 
HANNi  STUARToOrd.S,Bene- 
diâijMonallerii  Scotorum  apud 
Ratilbonenfes  Priori  >  Patri:  & 
amico  fuo  obfexvando. 


Au  Très  Révérend  Pire  en  Jesus^ 
Christ  Done  Jean  Stuart  ,  Reli^ 
gieux.de  f  Ordre  de  Saint  Benok  ,  & 
Prieur  du  Monaflhre  des  Ecojfois  a  Ra^ 
tîfhone  ,  fen  Pire  &  fon  re^e£laU$ 
Ami. 


Cette  Lettre  efl-ette  véritable  ou  fs^ffeeT  Ce  f^efi  point  à  meid^en  dici^ 
der,  &Je  le  dois  d'autant  moins  que  je  la  donne  fur  une  finale  Copie.  Iljuffig 
^  ce  foit  un  Monument  Pfiftarique ,  eteit  Ponpmjfe  inférer  que  les  mén^ 
gemens ,  dont  Jaques  I  ufa  tot^ours  pour  les  Catholiques ,  paroijfent  avoir  ete 
four  caufe  en  partie  les  h^ards ,  qtfU  avoitfmr  la  Reine  fa  Femme. 

Dans  un  autre  Mamifirit  cotte  y^^/itrfmmttmPle  d^Atmt  de  BoIIen  umArt  t»>i^ 
avec  ce  Titre  :  Histoire  de  Anne  de  Boulant  jadis  Royne  d'Angle-  BÔ'LLÎÎfwiiU 
tenneèxecmée  à  mcstà  Londres  ie  deiiirienae  four  de  Joial'an  mil  François, 


(i}UVna€ekEUfMtHhrÀmfatmmi€ànUeSêm^^^ 
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v^^^kwi^ll  ^'"^  ^^^  trente  Gx.  Cefiune  forte  d^Epitrt  en  VersFrém€M,  aireffkfémi 
MiLLiw.  doute  M  fi€l4pftm ,  OH  iumgjnmdê  naiffmce ,  oh  rempliJjMnt  uneflâee  imi^ 

nente ,  fmppte  tAnum  U  traité  de  Monfeigneur.  Rien  bailleurs  ne  lefeit 
connue ,  non  pins  qne  PAmewr  Im-même.  La  Rfice  efi  impéofédte  &  finie 
par  un  Difionrs  f  i^'Anne  de  EoHen  fait  an  Petite  an  moment  de  fin  exe^' 
emion ,  &  ce  Difionrs  fiefi  pas  mime  entier.  T ignore  en  epuA  tems  cet  Otê^ 
vragefiu  compofi;  le  lattage  un  pen  pins  approchant  du  notre  ane  celni  de 
Marot  ,JemUe  devoir  faire  conclure  ^  ce  fut  après  le  tems  le  ce  Poète  z 
fnais  ce  joiffon  efi  dktrmtpépr  ledehttde  tAMteitr,  qui  commence  édnfi  foie 
Epkre. 

lis  cas  t)ouveaii!s&  choies  menreUleuies» 

Trilles  aux  anp .  &  aux  aultxes  joyeulb 

Qu'advenot  Ibnt  en  ce  loingtaûnpajrs  » 

Ont  mes  efpritz  tellement  elbahiz  t 

Que  tousjours  iuîs  en  penfifeprafixide 

Et  fi  avant  a  contemplerme  fende 

Ce  que  mon  obU  me  Gomrainâ  legffder  9 

Que  il  ne  peuk  mon  eTprit  enganier> 

Me  decescaseftianges  dtverdr 

Pour  ks  dcrixe  Se  vous  en  adveidr* 

Mais  je  vouidrois  que  les  nouvdles  fèul&Qt 

Telles  que  point  de  fidcherie  nreuflènt 

Et  que  du  Jeu  le  trifte  achèvement 

Ruft  reQwndant  à  Ibn  commencement. 

Cènes  je  doy  qu'en  aunez  grand  plaifii; 

Ces  paroles,  anmneem  un  timoia  oculaire  des  Evènemins  (psU  va  rafMr^ 
pmer^  &  nous  éVprennent  que  POmvrage  fut  écrit  en  Angleterre.  H  ri  efi  ce* 
pendant  pas  infimment  utile.  IIAmmr  nepareStguires  infirme  que  des  huits 
populaires  ;  &,  quoiqriil  entre  dans  un  grand  détail  àufujet  du  Procès  et  Anne 
de  Boiien^  il  ne  nom  metpat  en  Sta$  éUft^orfi  fa  mort  fut  réellement  um 
fiute  des  d^or démens  dont  on  faccufoie  ,  ou  fimpUmem  un  effet  du  digo&e 
i*  Henri  VIIL^^i  U  nefam  dmémdcr  a  cet  Atûeurqne  ce  epfil  promet  pat 
fUparoUs: 

YfUi  eScxaxf  ce  que  j^  enten^ln 

F0ur  les  nûfons  que  pbfieuis  nfomtendoj 
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le  Loti  Koc&efort  m  Héros  vraimm  Chrétien,  on  eft  terni  de  croire  que  vîf  "  ahnI'^Î 
c*eft  un  Huguenot  y  qui  veut  faire  honnewr  à  fa  SeSe.  On  neJera  peut-être  pas  boli.iv. 
fiché  st avoir  ici  t Extrait  de  tout  rOuvrage  qui  n'efifans  doute  connu  que  de 
peu  de  gens.  L'Auteur  entre  en  matière  par  le  Portrdt  de  fin  Héroïne. 

Or  9  Monfeigoeor ,  je  ctojr  que  bien  fçave^ 

Et  de  longtemps  la  connoil&nce  avez 

Q}X*Anm  Boulant  premieremeDt  partie 

De  fon  pays  y  quand  Mitm  en  Ibrtit 

Pour  s'en  aller  trouver  le  Kof  en  France 

Pour  accomplir  des  deux  Roys  l'alliance  (i)  ; 

£n  ce  temps-la  >  BMft»Mi| ,  qui  jeune  eftoit 

Venue  en  court  fàg^menteCcoiieoir 

Dames  d'honneur,  s'eAxrceane  indter 

Tous  fes  efpritz  a  bien  les  inmùter , 

Et  employer  fes  fens  de  tel  courasge 

Qu'en  peu  de  temps  eUe  appdoft  le  hogaûget 

Apres  que  fiit  Matie  revenue 

En  ce  pays,  elle  fut  retenue  '    .  \ 

Par  Claude 9  qui  Royne  après  fucceda; 

Ou  tellement  fes  graces'amenda  ^ 

Que  ne  l'euiGez  oncques  jugée  Ai^oife 

En  (es  façons ,  mais  nayfve  Françoife*  \\\' 

Elle  (çavoit  bien  chanter  &  dâniêr  ^  -  ^ 

Et  fes  propos  lagement  ajancer ,  ♦    - 

Sauvent  (%)  de  lucz  &  aultres  Infirumens  ^ 

Pour  divertir  les  triftes  penfèmens. 

Oultre  ces  biens  &  grâces  tant  exquUes 

Qu'avoit  en  France  heureu{êment,..acqttilè$  # 

S'elle  eftoit  belle  &  de  taille  ^l^;ante  > 

Eftoit  des  yeux  eucores  plus  attirante  $ 

Lefquelz  (çavoit  bien  conduise  a  propos 

En  les  tenant  quelques  fois  a  repos  » 

Aucunes  fois  envoyant  en  meflàge 

Porter  du  cœur  le  fecret  tefinoignage: 

Et  pour  certain  telle  eftoit  leur  puif&ncc 

Que  maint  rendoiten  fon  obeiflânce. 

(i)VoïésT.VI.  p.  ijtf. 

( ].)  Il  faut  apparament  Jouant* 

Tome  /.  / 
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jmn"T  n'y» i  Efiant  Mofi  de  tant  de  biens  remplye 

^oi-t-^v,  D'honneftet^  &  grâces  accomplyc  , 

Si  toft  que  fut  retournée  en  ces  lieux 
Elle  employa  la  force  de  fès  yeux  >  i 

Et  fon  regard  vint  en  fi'  hault  lieu  medbre 
Qu^en  peu  de  temps  die  pleut  à  (bn  maiftre. 
O  que  tenue  elle  eftoit  à  Hionneur 
De  France  qui  lui  caoibit  ce  bonfaeitf  I 

O  quel  honneur ,  quelle  obligation 

Elle  debvoit  a  cefte  Nation  » 

De  ceux  de  qui  eUe  aptînft  tanc  de  biens 

Qui  l'ont  depuis  fait  Rojrne  dies  fiens  \ 

Heureufe  eftoit  >  mais  éncof  plus  faeitteuiê 

S'elle  euft'  fuivy  la  voye  %/cttaeufe 

Et  du  chemin  euft  bien  tenu  l'adreflê 

Que  luy  monftioit  &  pvudente  maiftreâe. 

On  tnmve  dans  ces  Vers  dequoi  rifmtr  et  que  Sanderas  a  dit  de  la  Figure 
&  des  Mœurs  d'knuQ  de  BoiIen«  Le  témoignage  d*uH  Faite  contemporain  » 
qui  ne  parait  pas  avoir  eu  deffein  de  flater  cette  Reine  ^  vamhien  celui  d'^un 
Homme,  qui  y  quoiqiu  Catholique  &  Prêtre,  n^  a  pas  fait  difficulté  d*  avancer 
dans  fon  Hiftoire  du  Schifme  d'Angleterre  les  menfonges  les  plus  grojfters 
&  Us  plus  ab fur  des.  Votes  k  la  page  340  du  VI  Tome  de  cette  Edition  une 
^  Note  de  M.  Tindal.  Sanderus  accise ,  entre  autres  chofes ,  Anne  d'avoir 

eu  dès  l'^âge  de  i^  ans  un  commerce  criminel  avec  le  Sommelier  &  PAumo- 
Jtier  de  Jon  Père.  Elle  fut  amenée,  pn  FYmce ,  ag^ee  de  q  ans,  m  1 5  1 4 ,  lorf 
que  Marie, y&«r  ^'Henrî  WIU,  vint  époufer  Louis  XII.  La  mort  de  ce  Roi 
fiiivit  de  près  fes  troifièmes  noces  ;  &  Marie  fe  remaria ,  comme  P on  fait , 
avec  le  beau  Charles  Brandon ,  qui  fut  dçuis  Duc  de  SufFoicKs  ce  qui 
la  faifant  voir  en  France  de  mauvais  œil  ;  l^obligea  de  retourner  en  Angle- 
terre* Anne  de  Bollen,  qui^n^avoit  que  huit  ans ,  fut  retenue  parla  Reine 
Claude ,  Femme  de  François  \\&i  Mpuis  ce  temsfttfyu^a  la  mort  de  cette 
Reine  arrivée  en  Juillet  ija+i  elle  r^iapris  d'elle  a  titre  de  Fille  d'Hon^ 
neur.  Ellepajfa  tout  de  fuite  dans  la  même  qualité  chés  la  DnchetTc  d'A- 
lençon ,  Sotur  de  François  I  ;  mais  elle  ny  fut  que  peu  de  tems ,  puifqu'elle 
retourna  cette  même  année  en  Angleterre ,  étant  âgée  de  plus  de  ij  ans.  Pen- 
dant les  dix  années  de  fon  féfwur  en  France  y  fon  Père  nj  fit  qu'un  vo't'age  j 
en  qualité  itAmbajfadeur^'&  tfj  demeura  pas  longtems.  Ce  fut  en  1515^ 
Anne  avoit  alors  8  ans.  Le  .voïajge  que  quelques-uns  prétendent  qu^elle  fit  en 
Angleterre  kVage  de  i^  ans,en  i^z  z^efi  fans  fondement.  Il  reftepour  confiant 
quelle  n'habita  point  chésfon  Pèr^  depuis  l'âge  de  8  ansjufqu'a  celui  de  1 7. 
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Ou  Sanderus  peut-U  donc  fixer  fEpoqne  &  la  Scène  des  prèmkes  de  ^f-  ixTi ait  d*uii» 
bouche  dont  il  Paccufe.  Mais  revenons  à  notre  Poète.  Après  ce  qne  Pon  vien$  boL»!?.*"'*  "* 
de  voir,  il  raconte  a  quel  excès  Anne  fut  faire  aller  Camour  du  Roi. 

Son  tnaifire»  qui  la  meit 
Bu  plus  hâult  Heu  qu'oûcques  aultre  ne  feit. 
Pour  commencer  de  Comté  Hionora^ 
De  Marqui{àt  après  la  décora  > 
En  la  Ëdfànt  comme  Rojrne  obeyr 
Et  de  tous  biens  aionfouhak  joyr  f 
Il  ne  fiiffit  >  car  ne  voulut  laiflêr 
Ung  poinâ  d*honneur  »  oûlapoik  «dvaocer^ 
Et  n'eftimant  que  fiift  adb;  graod'Daiiie 
U  la  feit  Royne  &  la  print  pour  iâ  femme. 
L*an  trente  trois  la  première  îoumée 
Du  moys  de  Juin  cUe  fût  ccnuoDoéCm 

Les  Seigneurs  &  U  Peuple  s'emprefsèreutaUd  reushrê  À  Pemd  mtî$forH% 
d^ honneur  s; 

Non  qu'il  leur  pleuft,  ainfi  comme  yt  ctoy. 
Mais  pour  complaire  au  vouloir  de  leur  Rof  • 

Le  Poète  parle  en  peu  de  mots  des  Chafes,  des  Tournois  &  des  autres 
DivertiJJèmens ,  que  les  Seigneurs  &  Dames  de  la  Cour  donnoient  kla  Reine. 
Ilféde  enfuite  une  peinture  affes  naeve  des  foins  que  U  Riei  lui  rendoit,  &  da 
toutes  les  attentions  qu'il  avoit  pour  elle. 

U  coUoqua  aux  lieux  plus  appaiens 

De  fes  Eflatz,  (es  prindpaulx  pareas^ 

Et  de  faveur  telle  enveis  elle  uâ 

Quepour  januMs  riens  ne  lui  refti&i.  ^ 

Peur  emhle  de  félicité  la  Rdne  devine  grofi. 

Quand  commença  ièntir  a  remuer 
Les  petits  frieds,  &  qu*elle  iè  vett  prinfe^ 
O  qu'elle  eftoit  Uen  iàgement  aprinfe 
De  bien  fe  plaindre  &£ûre  la  dolente 
En  voix  piteulè  8c  paiols  tsahbbmci; 

1 
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vx    D'ANNi  Di  Pouî^  dcmonftrcr  la  douleur  qu'elle  avoit 

Et  quel  ennuy  le  Roy  en  recepvoit 
De  veoir  s'amyc  en  fi  piteufe  forte! 
Je  croy  qu*il  euft  voulu  û  fille  morte  j 
Mais  qu'elle  en  fiift  délivre  fans  tourment  | 
Tant  la  faifoit  traiter  foîgneufement , 
Se  travaillant  d'entendre  fon  envye 
Qui  n'euft  tant  iàit  pour  confervcr  fa  vîe. 

jeci"^  ^^^^'  ^  /Vx^^^p/^  du  Roi,  tfitoit  occupée  qu'à  fournir  des  plaifirs  À  la 

Eftant  venu  le  terme  defiré 
Tellement  euft  le  courte  aflcuré , 
Qu'en  grand  travail  i&ns  peur  fc  difpoû. 
Dieu  fes  fouhaits  en  ce  favorifas 
Car  elle  feit  uns  trop  grande  douleur 
Ung  bel  enfant  de  nayfVe  couleur 
Et  de  fes  traiâz  bien  reflfcmblant  au  Pere^- 
Mieubc  pour  certain ,  qu'à  la  Royne  fa  mcre- 
Fille  elle  étoit  belle  en  perfcâion 
Et  de  vifage  &  de  proportion  5 
Tanttju'on  jugeoit  des  aftres  l'influence 
Favorifèr  du  tout  a  fà  naiflànce, 

fc  dtffcnfi  de  decnrc ,  &  dont  il  dit  feulement .  ^  J't     1       ^«'«^ 

Que  tant  cfloit  exquis 
Tout  appaieil ,  que  tien  n*y  fut  requis. 
Dame  r/^eau  Marquife  de  Prefterp 
Ctui  bien  vouloir  de  ceci  s'exempter. 
Marraine  fut ,  pour  au  Roy  ne  defplairc , 
£t  eut  le  Duc  de  Noffirt  (i)  pour  compete. 
y/M^MH  donc  au  baptefine  nommée 
Fut  en  tous  lieux  Princeife  renommée^ 
Et  par  le  grand  Parlement  d'Angleterre, 
Après  le  Roi ,  Dame  de  cette  terre , 


PREFACE.  xîv  ^  I 

Et  feule  fiit  déclarée  héritîcrc  v"?ah»Vi>»  | 

Contre  le  droit  de  la  fiUeprcmie»  *''"•"''• 

Li  Parlement  fî  retira  par  tm  autre  A£k  deJ^obidiatta  du  Pape  &  dé- 
clara 

Que  le  Roy.ferok  chef 

De  Ton  Eglife  y  &  que  pareil  mefcbçf  [  • 

Seroit  venir  contre  l'autorité ...  i 

Que  délinquer  en  leze  Majefté. 

TaOMAs  MORVS  &  cinq  chartreux  fer JUrem  la  vie  peur  riavdr  fm 
voulu  fefotmitre  à  cet  AUe  du  Parlement. 

Le  peuple  efineu  >  de  veoix  la  nouyeauké 
De  cette  grande  &  dure  cruauté 
En  murmurant  de  ces  faiâs  devifblt 
Et  plus  (buvent  la  Royne  Anne  accuiblc 
D'avoir  efté  caufe  d'un  tel  erreur.  ' 
Four  comprimer  du  peuple  la  fureur 
Le  Roy  ordonft'  que  qui  mefdiroit  d'elle 
Seroit  puni  d'une  peine  mortelle  y 
Dont  doiè  fut  la  bouche  aux  mefdifans 
Qui  bien  eftoient  en  nombre  fuffilàns 
A  ung  befbin pour  remplir  une  Armée; 
Car  moult  efloit  grande  leur  AflêmUée  5 
Et  qui  fçavoit  ce  qu'on  ne  doit  celer     ' 
Contraint  efloit  de  lé  diffimuler. 
Telle  efloit  lors  la  parSdte  fience 
Qu'en  eut  le  Roy  en  âlprand*  providencer 

Pendant  ce  tems  la  Reine  Catherine»  dépouillée  de  tous  honneurs,  vivoh 
s 


j^enaant  ce  tems  ta  Ketne  \^ainerine  »  aêpouuii 
en  perfine  privée  y  fupportant  patiemment  (a  dijgrace.  Afaisle  jjfus  grand  de 
fesmJdheurs  etoit  d'être  Jepârée  deféi  "Fille ,  qui  fàifoit  joute  fa  confolation  ; 
&  la  douleur,  attelle  en  repntit,  là  Jeta  dans  une  langueur  qui  la  conduis 
fit  Hemot  au  tombeau. 


Sa  fille  alors  qui  feule  ain£^  vivoir , 
En  fbn  efprit  grand*  pacience  avoir  ^ 
Et  mefprifoit  la  fortune  contraire  > 
Comme  fi  feuft  un  bjf  n  petit  ^Sbixii 


'/«> 
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^iVl^K^Ht'^ll  Et  tellement  s'affeuroit  avec  Dieu, 

*^'''''*'*  Qu'ennuy  nedueil  en  fon  cœur  n'avoit  lieu. 

^  Mefmement  quant  on  dit  que  trefpaffée      ' 

Sa  mère  eftoit  j  n^en  troubla  h  penfée . 
Mais  louoit  Dieu  &  l'eftimoit  beureulè  9 
Qu'elle  eftoit  hors  de  la  vie  douloureuft 
Pour  recevoir  le  certain  réfrigère 
Et  vivant  mieubc  (i)  au  celefte  repaire. 

Elle  ioccHpoit,  à  la  UElure  de  t Ecriture  Sainte ,  à  tétude  des  Languit 
Etrangères  &  de  la  Mufique\  4  travailler  défis  mains;  ce  que  t Auteur  dit 
feulement  pour  rendre  comte  des  occupations  de  cette  Princejfè ,  &  nm  pour 
répréfinterfis  vertus ,  quifint,  dit  il  y  eftimées  de  tous  le  monde ,  &  au  il  n» 
pourroitpas  louer  dignement.  Pendant  que  Maxie  vivois  âsnfifiule  9*  n*atii 
tendant  deficows  que  de  Dieu  , 

La  Rpjme  florifToit , 
Et  (on  vouloir  en  tant  accompUflblti 
Ayant  lQi£r  moyea  &  liberté 
A  fon  fouhait  prendre  ùl  volonté. 
Elle  pouvoit  aller  en  toute  part 
En  comps^nie  ou  bie^  feulle  à  l'efcart  i 
Et  s'elle  eftoit  par  fortune  iàifie 
De  quelque  amour  de  per(bnne  choifie  9 
A  elle  eftoit  entièrement  pennys 
A  ibn  plaifir  de  traiter  fes  amys. 
Par  le  moyen  de  la  grande  licence 
Que  lui  donnoit  la  publique  defimce  9 
Que  nul  n'olàft  fiir  peine  de  mattire  ,. 
Aucunement  de  la  Rojme  mefdire. 
Mais  cefte  loy  n*eut  pouvoir  d'afTeoret 
C^ue  l'amitié  peuft  longuement  durer  : 
Car  par  le  temps  elle  s'amoindridoit  9 
Et  tous  les  jours  plus  fe  reftoidiflbit 
Le  Roy  de  là  première  affeâion  , 
le  n'en  içaurois  direl'occafion. 
Si  ce  n'eftoit  par  la  raifon  commune 
De  llncbnftante  &  muable  fortune^ 
(z)  Il  faudroit  ;  Jh  vivre  meu» ,  oa  En  vivant  mieux.' 
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Ou  oue  Dieu  vttdt  mooAret  k  plus  Ibinwilc      .••  ;  ."'V^f'""!. 

^  *  Vil    D  AMMl    S* 

Que  grands  hotineurs  &  biens  ne  font  ^pie  venc,  Bollin. 

Lefquels  il  donne  à  ceulx  qu'il  veult  punir  '  , 

De  leurs  mes£ûâs  ^  pour  les  faire  venir 
D'ung  grand  plaifir  après  en  grand'  fouflfraiite^ 
Comme  verrez  ici  Teasperience; 

Lt  Poète  rappelle  en  cet  endroit  qnelques  Mntmens  quHl  regarde  comme 
des  préfaces  de  la  difgrace  prochaine  de  la  Reine ,  &  comme  des  avertijfemens 
de  la  part  de  Dieu ,  pour  quelle  renonçât  à  la  vie  licentieufi  quelle  menoit. 
Le  feu  prit  dans  [on  appar  tendent  ^  &  même  avoit  déjà  gagné  la  Pièce  dans 
laquelle  elle  etoit.  Ellejferoit  infailliblement  périe  ,fi  quelqu'un  qui  s  en  ap-^ 
perçut ,  ne  ten  eut  promtement  fait  fortir.  Pendant  fa  féconde  gropjfe ,  le  Èfik 
tomba  de  cheval  en  allant  à  la  Chaffe ,  &fa  chute  fut  fi  violente ,  que  Von 
craignit  pour  fa  vie. 

Quand  la  Royne  eut  la  nouvelle  entendue 
Peu  s'en  £ûllit  que  ne  cheuft  ^ndue 
Morte  d'ennu7  >  tant  que  fort  efibrça 
Son  ventre  plain  &  le  fiuiâ  advença  ^ 
Et  enfanta  ung  beau  filz  avant  terme  9 
Qui  naquit  mort  dont  verâ  mainte  Iarme« 

Mais  ni  les  périls  qu*elle  avoit  courus ,  ni  les  troubles  qifelle  /tvoit  éproU" 
vés  dans  fin  ame ,  ne  la  firent  pas  changer  dévie.  Au  contraire. 

Le  mal  dont  eftoit  entachée  » 
Et  la  malice  en  fen  efprit  caehée# 

croifant  tos^urs ,  elle  rendit  fin  deshom^eur  public.  Nfius  touçhous  à  fa. 
difgrace.  Onf eut  voir  Tpnn  V^I  pag.  57^84  comment  Rapin^Thoyras 
la  raconte.  Notre  Hohe  n*efi  pas  d  accord  ^ec  lui  fur  toutes  Us  circonfiances. 
La  comparaifin  des  deux  Narrations  ne  peut  pas  être  inutile.  Un  Confeiller^ 
Prfbé,  que  le  Poète defigne par  ce  Fers: 

Va  des  Seigneurs  dttCoa&il|>]i».efixQit^    . 

wiam  qu'une  Sœur  qu'il  avoit  à  U  C^êt  doffft^  litupérfa  CQndmn  de 
penfer  qu'elle  itoit  coupttblc 
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^xrtATt  o'vMi  I^aymer  aucuns  par  amour  cfeshonoefle  > 

BOLLXN.  Par  bon  conièil  fraternel  l'admonefte 

Qu'elle  acqueroic  une  honteufe  famé 

De  mal  vivante  &  impudique  femme 

Et  grandement  fon  honneur  bleflèroic 

Si  de  péché  toft  ne  fe  reûroit. 

La  Dame  reconnut  fin  offènfi  ;  &  répondit  à  fin  Frère ,  qu^elle  fintoit  bien 
qu^on  faccufiit  d'avoir  violé  la  fii  conjugale;  (jumelle  ne  le  vouloit pas  nier  : 
mais  qu'on  faifiit  attention  en  elle  à  des  fautes  de  peu  de  confequence ,  pendant 
quon  ne  vouloit  point  appercevohr,  en  d  autres  d^ un  plus  haut  état ,  des  fontes 
capables  de  porter  un  plus  grand  préjudice  ;  &  que  s'Ufaloit  quelle  lui  dît 
tout ,  //  connoîtroit  que  la  plus  grande  fidélité  ne  fi  trouvoitpasou  l'onpenfoit 
qu'elle  dfit  être. 

Ainfi  vouloit  fès  £uites  amortir 
Pour  fes  péchés  en  autrui  convertir  , 
Penfànt  qu'ung  mal  plus  grand  effaceroit 
Ung  plus  petit  y  quand  déclaré  fèroit. 

Elle  s'excufa  donc,  en  accnfam  la  Reine  d'être  la  plus  criminelle  des  Fem^ 
mes  quifuffent  fous  les  Cieux;  &  difant  afin  Frère  aue  s'il  ne  fen  vouloit 
pas  croire  à  fa  parole ,  il  pçurroit  favoir  de  Marc  le  détail  de  toute  la  con* 
duite  de  la  Reine.  Elle  ajouta  : 

Mais  je  ne  veulx  oublier  à  vous  dire 
Ung  poinâ  de  tous  qui  me  ftmble  le  pire  » 
Ceft  que  fouvenc  fbn  frère  a  avec  elle 
Dedans  un  liû  accointance  charnelle» 

En  confrontant  ce  Récit  avec  cHui  de  notre  ffijlorien,  on  ne  four  oit  douter 
que  la  Femme  ^  dont  il  s'agit  en  cet  endroit,  nefoit  l'Epoufe  du  Lord  Roch- 
fort ,  ennemie  de  la  Reine  ^  dont  elle  etoit  haie.  Pour  Marc ,  tréfile  même  que 
les  Hifteriens  appellent  Smeton,  Le  Confeiller-Privéfutfi troublé  du  Difa^s 
de  fa  Sœur ,  qu'il  nefm  d'abord  quel  parti  prendre.  S'il  alloit  révéler  au  Roi 
ce  qu'il  avait  appris  fans  être  en  état  d'en  fournir  les  preuves ,  U  cour  oit  rifi 
que  de  U  vie  pour  avoir  mal  ptarli  de  la  Reine,  S'il  Je  taifiit,  U  manquait  à 
fin  devoir  ;  &  ne  rifquoitpas  moins  de  perdre  la  vie ,  quand  on  découvrirait 
qu'il  avait  gardé  le  jUtncefur  ce  au'il  devait  révéler.  Dans  cet  embaras  il* 
réfilut  de  confier  la  chofi  à  deux  de  fis  amis^  qui  l^un  &  l'autre  avaient  part 
À  la  confiance  du  Roi .  pour  que  ce  Prince  donnât  plus  de  créance  au  rapport 

qu'ils 
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f^tislmfiTMHiims  trois  tnfembU,  qt^U  femawrmfu  mMerfcul.  Un  jour  ixtmA.rD-oK. 
ff^^P'ff^tretemrle  Roi  Hbremem ,  après  m  exarde  propre  à  fc  concilier  fa  ï"  î'^*""  " 
ianvedlance^illm  dken  prêfencedes  deux  autres ;q/il  ne pouvoit  carder 
lefilence  fmr  quelque  chofe  ois  l'honneur  &  la  vie  de  Sa  Majeftéfe  ir^oiem 
ègatemem  tmerefes.  Enfmte  il  accufa  la  Heine  de  cette  wanière. 


Cdlc  à  qui  tant  avez  Bit  d'honneur,  S  m  u. 
Qui  lui  dcvioit  par  raUbn  bien  fuffirc  , 
S'cft  tdlemcnt  de  fon  honneur  demife  , 
Qu'envers  vous  a  mainte  faulte  commîfc. 
Ceft  la  Rqjme  à  qui  ceci  s'adreflè. 
Qui  tous  les  jours  avec  plufieurs  ne  ceflb; 
PX€adre  plaifir  &  vdupiî  lubrique 
En  la  Ëiçon  d^une  femme  publique  , 
Car  quand  l'un  a  achevé  ùl  journée 
Ung  autre  zptès  vient  à  l'heure  affignéei 
St  puis  ung  autre  Ainfi  paflè  le  jour 
En  ce  laicif  &  in&ne  fejour  3 
Et  quand  la  nuîâ  à  part  vous  retirée 
Elle  a  fbudain  fcs  mignons  atiltrez  , 
Son  feerc  rfeft  entre  yceulx  le  dernier* 
Nourris  (xj  &  Mare  ne  vous  Içautoient  af€t 
Que  fouvent  n'aient  avec  elle  paiSe 
Maintes  nuiâs  làns  l'avoir  pourchafféc^ 
Car  elle  mefine  ad  ce  les  indtoit 
Et  par  prdens  &  cartflc  invitoit. 


s,JLiZt 'JJfPr  Î'T'  '^'''''  f^^"^'  ^^'^  ^*« ^^  nornmoitpas: 

TJTl  Tr^'^^'V ^""^"^  î^'^^fi^i^  Hoifaurostfout  de  {Lc\ 
à^i^^i/^ottfetemrfrrfesgarde^^^^^  J^ 

5X1^  TuLÎtr/'^r.^'^'^  '^^  ^'fi^"^'-  ^'  ^^  •^M  -  ces  trois 
fa^^^Tr    ?f'"''^''^^^^  r^'^^noiJfoitqueDieifrenoitroindo 

VJ^lltT  ''^^r'f'^^'^  ^*'  l^^enavoitoHigation:m^squi,fitoutcela 
^ZZZ^Î;!:^:  '''  t'^i^'^^'^^^ndreaferdri  la  vie.  LaJ^\LS^^ 


(i)  Noiris. 

Tmtl. 
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EXT«  AIT  D*cNi  Mais  comme  fi  elle  euft  le  vent  à  gré 

soLLiM.  Eftoit  ce  jour  en  ung  verdoTant  pré 

Ou  beau  jardin  ou  parc  prenant  elbat 
A  veoir  des  chiens  &  befies  le  combat  5 
Le  (bir  le  bal  &  mélodies  grandes 
Des  iqftrumens  fonoaas:  en  plufieuis  bondes; 


Ze  Roi  àz  (on  cité  continua  d^en  bien  agir  avtc  elle  ^  &  de  lui  montrer 
uant  de  tendrejfe  que  jamais.  Marc  cependant  avoit  été  mis  enprifon;  dija 


amant 

mime  il  avoit  rendn  comte 


Du  cas  eftanc  contre  lui  impo(2  , 
Et  iàns  tourment ,  d*ung  (ens  bien  advi(S, 
Dit  que  d'amours  la  Royne  a  pourfuivie , 
Et  que  trois  fois  à  couvert  l'a  ièrvie* 

Sa  dépojition  confirma  PaccufoMn  des  trois  Siignesers  ,  &  le  Roi  ne  douta 
plus  qu^elle  ne  fut  vraie.  Il  rfen  témoigna  pourtant  encore  rien  à  la  Reine  , 
&  lui  procura,  comme  il  avoit  coutume  ^  toutes  fortes  de  plaUirs  ;  jufques-là 
que  le  1  de  Mai  ('1536^  //  lui  donna  le  divertijfement  itun  Tournois  à 
Greenwich.  Le  Lord  Rochfort  &  Nourris  s^j  diftinguèrent.  Comme  ce 
dernier  ,  du  Roi  le  mieux  aimé ,  voulut  entrer  dans  la  lice ,  U  ne  lui  fut 
pas  pojfthle  de  faire  avancer  fin  cheval ,  quôiquHlfut  dreffe  pour  ces  fortes 
d^ exercices,  &  quHl s^^j  fut  fifftdé  plufimrs  fois.  Le Rois^en  apperçut;  &, 
continuant  de  dijfimuler^  il  fit  donner  à  Nourris  un  cheval,  avec  lequel 
celui-ci 

Feit  tant  d'armes  qu'il  eut 

Aultant  d'honneur  que  nul  aultre  qui  fut  ; 

Meflieurs  ff^àtjon  (i)  Bmton  (z)  pareillement. 

Le  Roy  à  tous  fe  fourit  privement 

Xt  leur  fiûfoic  mainte  careilè  humaine 

Diffimulaiit  leurtuyne  prochaine. 

Le  Poète  répréfinte  en  fuite  la  Reine  ^  qui  fouvent  envoyoît  (es  Joulx  rc- 
nxds^pour  animer  les  combatans^  a  remporter  un  prix  que  chacun  d'eux  fou- 
baitoit  de  mériter.  Auffitot  que  le  Tournois  fut  fini ,  des  Archers  eurent  ordre 
t^arrettr,  N  ourris  5 


Dont  fiirent  tons  e(bahis  &  marris , 


(i)Wafton. 
(j.)  Bcrrcton. 


Vea  ù,  Tcrtu  &  grande  privauilcé  ixtraito^uim 

^  ^  Vu    0*ifiVM    t^ 

Du  R07 ,  qu'il  euft  commis  deilof  aut^  b^&jlik. 


Qu'il  eftoît  accqfé 
lyzroik  fbaveotavec  U  Ro3mc  ufi 
De  fès  plaifirs,  &  que  par  maintes  nmâs    . 
Avecques  elle  avoit  pris  (es  deduiâs. 

Nourris  répondit  queperfine  n'oferoit  le  luifoutenir  ; 

£c  que  preuve  fèroit 
De  fà  perfbne  en  tons  lieux  du  contraire^ 
Et  fi  le  Roy  lui  debvoit  faire  traire 
Le  cœur  du  corps  &  l'ouvrir  tout  vivant  9 
Qu'il  ne  diroic  ce  dont  n'eftoit  fçavant. 

n  fut  conduit  à  la  Tour.  Le  lendemain  le  Duc  de  Norfort  y  mena  la 
Reine,  &  tinfirmfit  des  raifom  de  fa  détention.  Ce  Duc  etoit  le  Chef  des  Par^ 
tifans  de  la  Cour  de  Rome ,  &  Us  Proteftans  Font  foupfonni  d'avoir  été  le 
principal  Auteur  de  la  perte  ^Anne  de  Bollen.  Quoiqu'il  en  foit  de  cetto 
circonftance ,  que  notre  Poète  a  jàns  doute  ifftorée ,  ou  elont  il  n'a  voulu  riem 
dire;  le  Lord  Rochfon^  renferme  dans  la  Tourprepmf  au  mime  infiant, 
que  fa  Scntr.  Wallon  &  tonton  j  furent  auffi  conduits ,  &  furent  fuivis  de 
quelques  Pages  de  la  Reine.  Tout  cela  fe  fit  pr^^  en  même  tems. 

Vous  eul&z  dit  que  par  dévotion 
On  les  menoit  à  la  Proceflioiu 

Le  Peuple  de  Londres  nefitt  paspluftot  infhmt  de  ee  qmfipaffoii^  qu^il  cm 
témoigna  de  la  joie  dans  re&èrance  dt  voir  la  Princelfe  Mane  revenir  ite- 
cejfamem  à  la  Cour  pour  être  rétablie  dam  tous  fis  droiité   - 

La  VjUe  eftoit  attendant  &  venue 
De  grand  plaifir  &  joyt  toute  efinue^ 
Et  n'euffiez  veu  jufiiues  aux  F"ftn$ 
Que  tons  dvuiaui^Se  d*»Ui:  triomftons; 
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1^''''''**  En  attendant  la  ^'»rig|}i  JdMf  s 

Et  toutes  fois  encores  ne  bougea 
De  fon  logis ,  &  point  ne  &  vai^^ 
Blafinant  la  Ro]me  en  aucune  manière  ^ 
Quand  entendit  qu'elle  eftoit  prifonniere» 
Ains  alors  dit  par  humaine  pitié  : 
Or  fUufi  k  Dim  qm  fi  ffandâ  nmM 
EUê  iufi  fmé  Mi  Roy  fm'tlU  t^Hifi  frinA 
Mis  fi»  bofmntr  tj^Jsvk  en  €t  fainû  | 
Mmîs  pmJ^Mê  êfimee  iriftt  seàJaU 
Je  friê  s  Diiu  fH^U  hUfisi  Myisênt , 
Etfijk  JtlUift  MM  Roy  jg  fromiâz, 
S^k  moB  fmvoir  m  tm  fsêilàrây  jéUmâtu 
Ainfi  le  cœur  de  cefte  bonne  Dame 
Ne  s'esjouift  d*ouyr  ce  grand  diffame 
De  celle  qui  plus  qu'iuiltruy  lui  nuifbit; 
Mab  en  tout  temps  toujours  fe  conduisit 
En  même  eftat  :  tant  en  hdvtx&cff 
Qu'en  la  làifon  .de  (à  profperité> 
Et  (ê  monftroit  en  fes  façons  tout  une 
Ou  pour  contraire  ou  pour  bonne  fortune  s. 
Et  qui  plus  eft  pour  trifleflè  on  dommage 
Ne  changea  onc  la  couleur  du  Tifàge. 
Aiiy  quand  l'ennuy  plus  en  elle  croiflbit , 
Oefioit  alors  queplusembelilToits 

Et  crof  que  Dieu  qui  (bn  bon  cœur  regarde 

L'a  tousjours  mifè  &  teni^  en  fa  garde  » 

Car  fans  luy  n'eufl.  jamais  fceu  refiHet 

Au  traitement  qu*il  lui  £ûlloit  pcNter 

Viviot  privée  %  efiant  du  tout  bannie 

Hors  du  plaifir  de  bonne  compagnie^ 

Tant  que  parler  a  elle  nul  n'olbic 

Premièrement  fi  au  Rof  ne  plaîfoit 

Qui  k|  fbuloit  avant  le  changement 

Traiter  en  Filie  aiihée  uniquement; 

Lé  PrmceiTe  Muîe  tdvMdçncfenie^dansfin  €xU^  m  f occupant  qm 
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Jit  tous  vertueux  pafle-tems.  Elle  sHtifirmpnt  àfinds  de  la  Relîoion ,  it  U    extiait  i»*vi«i 
rhéologie ,  de  tAfironomie ,  de  la  GiographU ,  de  la  Phifique ,  J^s  Mathi^  ïïl^'iîf  ""  "^ 
matiques ,  de  la  Logiqne ,  de  la  Morale ,  de  la  Politique, &  des  Langues  Griquc 
&  Latine ,  dont  elle  itudioit  les  Orateurs  >  les  Hifioriens  &  les  Poètes. 

TelletncDt  que  les  fdences  confufes 
Sembloient  en  elle  eftre  du  Ciel  infbfb. 
Et  combien  que  (èmble  eftre  fuffifànt 
Petit  fçavoir  &  beaucoup  mieux  duiiànc 
Selon  l'eftat  &  féminin  u£^e , 
Le  Mbit  pour  afiêurer  fon  courage 
£t  pour  garder  que  (à  fragilité 
Ne  (è  laillâft  rompre  d'oifiveté. 

Ce  Poète  ejl peut-être  le  feut  Auteur ,  qui  nous  ait  donni  ettU  Printep  pour 
une  Savante.  Suivons  fin  récit*  Le  Pétale  continua  pendant  plujieurs  jours  k 
s^ajfemtler  tumultuettfement ,  &  U  ^ainefitt  vas  fans  on  avoir  quelque  inquie-* 
tude:  mais  quand  il  fut  lefujetdeces  affembUos,  Utnvoïadisgens  remercier  de 
fa  part  les  pelotons  du  Peuple  des  timeignages  qu^il  recevoitde  leur  étffeRion 
four  fa  perjone  &  pour  fa  Fille;  &  leur  dire  qu'elle  ne  tarderont  pas  a  revO" 
nir;  &  qu'ils  attendirent  encore  quelque  tems  avec  patieuce. 

Ainii  en  deuil  l*ai(è  (è  convertit 
Du  pauvre  peuple ,  &  confitz  s'en  partit  s 
Pour  le  regret  de  leur  bien  prétendu 
Que  tant  avoient  de  bon  cœur  attendu  > 
Et  la  princeflè  encores  £dt  demeure 
En  Ibn  Chafteau  &  fina  juiqu'à  l'heure 
Que  fera  par  le  Parlement  remife 
En  ibn  Eftas  où  elle  eft  tant  requiièr 

Ceft  ici  que  le  Poète  é^ris  avoir  parle  e^un  ton  ^rmatif  de  tous  tes  de^ 
tordemens,  dont  on  aceujoit  la  Reine  >  commence  à  la  pemdre  en  Fefnme^ 
Cbretiemte^ 

Ce  temps  pendant  la  Royne  cftoit  au  lieu 

Où  n'e^oxt  jto  ftcouis  que  de.DieUr 

En  venté  plus  n*cft  tons  qilTelIe  fe:  fondr 

Au  vain  efpoit  de  ce  muaUe  monde  :  // 

Mais  en  Dieu  lèul  meA  toute  &  fianicev;  . 

Çoiome Mlle cuftdeJà  fin  pFdçia}€«.iv  ..: 

1*9 
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li^  PREFACE. 

ixTtAiT  D'cwi  Et  Iorfi]ue  moins  en  fa  vie  fe  fie 

Avecques  Dieu  lors  plus  fe  fortifie. 
Mefinement  quand  les  Seigneurs  députez 
Ont  tous  les  cas  contr*eIle  redtez 
Qui  la  rendoient  coupable  de  la  mort  » 
Rien  ne  confi^fle  &  ne  refiftoit  Ssat 
Comme  voulant  pre(que  efire  délivre 
De  vivre  ic7  pour  aulx  cieulx  aller  vivre  i 
Et  l'dperit  en  elle  tant  furmonte 
Que  de  la  mort  ne  tient  plus  aulcun  compte. 

Toutefois  elle  ri^oublU  pas  fin  rang  devant  ceux  qui  la  vinrent  inter^ 
roger,  &  fut  leur  parler  en  Reine ,  qui  ffavoit  point  de  reproches  à  fi  faire  ; 
ce  qui  lesfurprit  beaucoup.  Ils  interrogèrent  enfiiite  le  Lord  Rocbefort ,  fur 
les  chefs  iéfaccufation  que  le  Roi  leur  avoit  fait  remètre. 

Dequoi  il  feit  moins  comte  que  de  rien  , 
En  leur  difiuit  que  desja  (favoit  bien 
La  mort  lujr  eifare  en  bref  temps  préparée. 

Jl  les  ajfura  qu  il  répondrait  fincèrement  à  tout  ce  qu*ils  lui  demander  oient  t 
mais  a  Pegard  des  chefs  d^accufation ,  levant  les  '/eux  aux  Ciel ,  il  dit  y  fous 
ferment  y  qu'ils  êtoientfaux,  &  ne  contenoient  que  des  menfonges  mé- 
chamment controuvez.  Nourris ,  Wafton  &  Bouton ,  qui  furent  en- 
fuite  interrogés,  tinrent  le  mime  langage.  Maure  perfifia  dansVaveu  qu'il  avoit 
déjà  fait.  Le  Roi  voulut  que  U  Procès  fut  jugé  promtement,  ie  jour  prijpour 
cet  effet ,  les  Pièces  en  furent  remifis  à  Pexamen  des  Jurés. 

Aprez  cela  tous  quatre  font  menez 
Par  les  archers  pour  leur  garde  ordonnez  , 
Ayant  tousjours  devant  eulz  une  hache 
.  Qui  eft  le  figne  afin  que  chafcun  fiiiche  # 
En  le  voyant  ^  fi  l'eftat  de  l'affaire 
Sera  pour  eux  ou  contraire  ou  profpere  t 
Car  en  allant  elle  tourne  le  dos 
Vers  eulz  >  &  puis  tousjours  eft  tu  repos 
Tant  que  foient  tous  les  jogsmens  Sm.  •  * 

Et  puis  s'ils  font  cwpables  defims , 
Qu'on  dit  Guibi  en  ce  ^ommtt»  langaig!e>  :         . 
I^  tranchant  J6ff  4e  mtne  à  lear  viiâige  > 
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oui  çft  k  vzav  4c  manifodc  ^e  extrait  i>*<7vi 

Qui  leur  malheur  aux  afliftans  enfcugne  »  bollem. 

Car  devers  eiilx  ne  fe  tourneroh  pas 
Le  trenchant  fi  abfoubs  eftoienc  du  cas. 

Le  Poète  raconte  enfmte  tout  t*ordre  de  leur  Jugement.  Les  Jurés  les  dé- 
darcrem  coupables ,  &  le  Chancelier  leur  prononça  la  peine  de  mort  pref- 
critepar  la  Loi  pour  le  crime  de  Haute  Trahifon.  Ils  furent  reconduits  dar^s 
laprifon; 

Qui  n'eftoîc  pas  fans  beaucoup  eftre  plaiofb 

£c  mefmement  on  ^oit  de  grands  pUiatS» 

Du  pauvre  Ifaftêu  qui  eitoit  de  jeune  aage  > 

Yflu  de  haulc  &  ancien  lignaige  9 

De  bonnes  mœurs  &  grâces  cantpuiflanb 

£11  liflè  ou  bal  &  faulter  efiTaçanc 

En  jeu  de  paulrae  &  grand*  perfeûion 

Les  plus  «droîu  de  cefte  Narion» 

Et  de  tous  biens  en  luy  tant  abondoit 

Que  le  pajrs  tout  honoré  rendoit. 

Aiaisfes  helUs  qualités  ne  purent  rien  fur  le  cœur  du  Roi ,  qui  paroifoit 
fi  fort  irrité  defon  crime ,  qne  perfone  n'ofa  parler  en  fa  faveur.  Sa  Mère 
&  fa  Femme  feules  fe  jetèrent  aux  pieds  du  Prince  pour  obtenir  la  grâce  de 
ce  jeune  Seigneur ,  qu^elles  demandèrent  auprijç  detousfes  biens  : 

Mais  le  R07  veult  que  foit  exécutée 
De  leur  procez  l'ordonnance  arreftée 
Et  fi  l'argent  pour  luy  eut  eu  puiflânce 
D'efcui  cent'mileut  fine  la  chcvance» 

Les  quatre  condamnés ,  ne  comtant  plus  fier  le  fecâurs  de  leurs  Amis ,  ne 
fangèrént  qn'Àfi  préparer  à  bien  nnourir.  Hfut  enfuite  queftionde  procéder 
au  Jugement  du  Lvrd  Rochefort ,  qui  Fattendoit  fans  rien  perdre  de  fa 
fermeté  d'âme; 

Et  fi  jamais  auparavant  eut  force 
£n  Ton  courage ,  adonc  plus  &  xcséarct. 
Et  tant  plus  a.  le  cœur  coaftant  8c  ftrmef 
Que  plus  fe  veoit  approcher  de  fon  terme. 

Peur  Im  faire  honmitr ,  on  le  jugea  dans  la  Tour ,  de  mime  qu'en  y  dévoie 
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^l^^t^LÏ%V^  i^^  '^  ^^^*  '^^^^  Avùcati  Au  R$i  parlènm  ^ofHrelfd.  Leurs  difim's 
BoinN.  furent  Ungs;  il  leur  fréta  la  pltis  forte  attention  fans  fe  troMer  ;  &^  quand 

ils  eurent  fini  leurs  plaidoyers,  il  garda  Ijuelque  tems  lefiUnce,  les  seux  baif- 
fes  i  enfuite ,  les  levant  modeftement  vers  fes  Juges ,  il  leur  dit  que  le  difcours 
qu'il  alloit  leur  faire  ri^avoitpas  pour  btu  defe  fouflraire  à  la  peine  certaine  » 
mMs  de  peu  de  durée ,  à  laquelle  ilfevoïoit  dejHné  :  Quefileerime,  dont  en 
Vaccufoit ,  n^eut  regardé  que  lui  feul ,  ifn^aurait  pas  dit  un  met  pour  fa  de* 
fenfe  ;  mais  que  comme  on  lui  faifoit  partager  ce  crime  avec  fa  Soeur  ,  fa 
confcience  Potligeoit  à  faire  voir  qu'ils  en  etoient  innocens  Pun  &  P autre  : 
Que  quoiqu'il  refpeUat  ajfes  leurs  Jugement  ypçur  croire  qtfils  ne  lespronon* 
çoient  que  fur  des  preuves  qui  leur  paroijfoient  fuffifantes ,  Une  pouvoit  ce* 
pendant  s^empecher  de  bétonner  que  fur  la  feule  depofition  dfune  Femme  on 
put  le  trouver  coupable  &  fe  réfoudre  à  le  condamner:  Q^ils  favoient qu'il 
avoit  été  longtems  avec  eux  dam  le  rang  qu'ils  occupoiem  ,  &  qtfils  no 
voudroient  pas  que  leur  dignité  fut  nvUH  au  point  que  defimples  foupcons 
puffem  leur  faire  courir  îe  moindre  danger,  Après  cela ,  fe  flatant  de  faire 
convenir  fis  Juges  eux-mêmes  de  fin  innocence,  il  pria  Dieu  de  leur  infpirer 
ce  qu^ils  avoient  À  faire  conformément  à  ce  qu^il  ptériteroit.  Il  reprit  enfuite 
les  trois  Plaidoiers  des  Avocats  du  Roi  pour  les  réfuter ,  &  leur  répondit  À 
Setfs  avcf  ésftum  de  difcretion  que  de  force. 

De  poinâ  en  poinâ  fans  nul  ordre  confondre 

Tant  qu'on  ne  veit  oncq"  homme  mieulx  tefpondre^ 

Non  pas  Mourus fi)  mefine  qui  d'éloquence 

Et  de  fçavoir  avoit  tant  d'affluence 

Ne  fe  monflra  en  ces  cas  neceflàires 

Refpondant  mieuU  à  tous  &s  adveifiires. 

La  Conclufion  de  fin  difcours  fut  que  perfone  dans  le  monde  ne  pouvoit 
affurcr  avec  raifon  qu'il  eut  jamais  eu  de  commerce  criminel  avec  la  Reine, 
qu^il  avoit  toujours  révérée  comme  fa  Soeur  &  comme  ttne  Dame  refpeSable. 
Il  finit  par  prendre  Dieu  lui  -  nûnn  à  témoin  de  fin  innocence.  Les  Jurés 
furent  d'abord  tartagés  :  mais  ils  fi  réunirent  enfidte  au  même  fenti^ 
ment  ;  &  quand  le  Duc  de  Norfort  ^  qui  pré/idoit  au  Jugement  comme 
Grand  Sénéchal  »  quoiqu'il  fut  t Oncle  maternel  du  Lord  Rochfort»  leur 
demanda  leur  avis  ,  tls  déclarèrent  PAccufi  coupable.  Lorfqtfil  vit  qt^om 
alloit  le  condamner  à  mort ,  //  ne  s'émut  point  &  ne  s'emporta  point  contre 
fis  Juges,  n  les  pria  feulement  de  s'emploïer  auprès  du  Roi  pour  qu'il  païat 
ce  qu'a  devoit  à  ceux  qui  V  avoient  affifté  dans  fes  be foins  ;  ajoutant  que,  comme 
$n  lui  devoit  autant  quil  devoit  lui-même ,  le  Roi  feroit  remhurfe  par-là 

(i)  Thomas  Moras. 
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JU ce  quVferoit  JUnner  ÀfifGriémmsi  &  di^MkM:0ê'impi  pins  <pf4   \xt%^vrv*pVi^ 
Jnen  mourir.  Après  fa  Semence  primncU^  ^^  ^^^'i4^4^  fi^  Appar^  toMm!"^^'^^ 
temem  ,  &  dans  U  mime  tems  U  Reine  fm  a^erti^parm^  Hmjfmr  de 
^emféireSnt  devant  fes  Jnges.  Elle 

ne  fe  iteut  q» idc  Dîcu  fowcnîr'/'î  ^    ,   " 

Et  ne  &it  cas  de  chdfexjuî  la  tbiichc  i  "  *      -•  ^     ' 
Mais  plus  fe  rient  ferme  qne  -rfnc  ibtiche    "  *     ' 
Qui  ne  craînâ  grefle  ou  vent4mpetueux  » 
Elle  s*aflaire  &  prent  corar  vertueux    . 
Plus  que  jamais  $  &  oréi  ne  veult  cnûnclre' 
Ceub  qu'elle  a  peii  auparavant  contraindre* 

tUe  arrive  fmvie  defes.  Daines  ^  les  Jngu  la  fahêent  qnand  elle  entre,  elle 
leur  rend  le  faim  &  fe  met  doucement  danslefiege  qnon  avoiif  répari  panr 
elle.  On  exfofe  les  chefs  d^accufuMn,  qui  centenoient  plnfienrs  cas  infâmes» 

Elle  défend  fbh  lionneur  Ibbrement 

Sans  fe  troubler ,  mais  plus  conftamment  fi) 

Par  fen  vi(âge  affeuroic  (a  raifon  ^ 

Que  ne  ^(bit  par  force  d'oraifon  i 

Car  peu  parloir  ^  mais  .qui  la  regardoit 

Coulpe  de  crime  en  elle  n'entendoit. 

(luand  les  Jnges  enrem  ajiséxaminiie  JPrecis,  ils  lui  redemandirenê  fa 
Cenrene.  Elle  la  leur  remit  Jmr  le  champ ,  « 

Sans  toutes  fois  jamais  iê  éeS&ee 

De  fon  propos  :  Qu'en  cirouloîr  ai  de  fai£k 

Contre  le  R07  jamais  tfi?ok.flKCiiâ. 

Les  Jups  U  diclarèrent  enf$fite  dichna  des^  rangs  M  Marqtnfe  &  de 
Comtejfe  ,&  de  toute  antre  dijpnd ,  qtCetlf  avoit  obtenue  avant/on  mariage. 
Elu  y  renonça  de  bon  cceur ,  en  difant ,  que  tenant  ces  dignités  de  la  volonté 
Au  Roi  y  c*etoit  fans  peine  quelle  retournoit  a  fin  premier  itat  :  mais  elle 
psra,p^r  fa  créance  qu'eUe  té^avoit  commis  atutme  ejfènfi  contre  le  Roi. 
Le^  Duc  de  Norfort  dors  lui  fraetonçs  fa  Sentence  ,qm  la  condamnoie 
Jtitrelfrùlie  vive  ou  dicapitie.felen  atte  le  Roi  fordmermf Mlle  n^enpa^ 
reft  pas  plus  affiigie: 

(i]  Ce  Vers  &  ainfi  que  f  lufieoxs  autres  tft  défeOueur.  Je  copie  .exaâepnean  U 
ktDhlcqunàU£2udiQii;cert4mom$ot,^ulitudeem^ommnt^ 

Teml.  h 
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le  Jugement  qifdie  a  ores  receu; 

Car  a  la  ùct  on  ne  vit  chat^jenienc 

N'en  (â  &çon  ne  maintien  nullement  : 

Mais  rendoit  grâce  à  Di^  les  joÎBtQS  auttQi 

En  lui  diiânt  :  0  fnt  dis  htméùm  [ 

HfUislmvcy^Uviê  i^,viritép 

TuffMisfifiUcefiÊ  mon  nmiU. 

Puis  (è  tournant  vêts  les  Juges  leur  dît  : 

Dire  ne  vetdx  iujii/U  vûir»  miit  ; 

KefrêfiimerpiâtsnifiiirsifimtaUê 

Manfiul  ékhis  ,  que  dêibve  iflre  véiMk 

Centre  vous  tom:  c5»  crey  fHât  Umfimvex, 

IXiUfin ,  fottrfitoi'  camUmnée  fri'éinex, , 
Asthre  que  u*eft  cette  qi^uvex  déduite 
Au  Jugement  :  curfen  fuis  du  tout  quitte. 
Es  ne  requiers  jue  Dieu  me  le  f^dannê  (i). 

Car  fay  toujours  efii  mu  Koy  fidette^ 
'    Je  ne  dis  fus  fuefuje  efii  telU 
Ne  que  porté  lus  uye  humsliti 
Qfifie  dekvois,  veufin  humunité 
Etj^und  dehmr  ènfuoy  vers  mey  stflst^ 
Et  ffund  honneur  quotosofours  me  fki^$  ^ 

Ei  quefiseventje  n*uyefris  fmmfio     . 
Encontre  iuy  de  quelque  juloujse  , 
Enquey  cegnois  que  vmu  n/eft  failli 
Es  du  deh/oùt  de  fuiftnJMsfliimé. 
Mms  au/ur^us  tHeufi^  4e  ufinoiffsétgê 
Si  contre  ItTf  fuy  mefuiâi  davumuge  ^ 
Es  pour  certain  plus  li^enconfijfiruy 
Le  mtfine  jour  que  la  mort  postrjuivr^  ^ 
,  E$  ne  fenfix»  que  eecy  je  votss  êfo 
Four  quelque  ojpoîr  de  confirver  mm  twr 
}  Car  je  me  fms  bien  aprsnfeu  mourir 

Avec  celuy  qui  do mârt  feub guérir^ 

(  ï  )  Il  mâitqfie>  li  un  Vers  daas  U  Copie ,  ou  rAuteur  X  oablii  d*àn  jfkire  ni  » 
four  rimer  avec  celui-^i.        .  '  ' 
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Méiisjêmêfiûs^wmmjismtmyÊ 
Em  l^^irii  fi^hmmim  m  mê  nmf 
A  fiufimffitfâifimuMêièrMx, , 

Fntdf  mêJmJSéUvk/êFntfi 
Bti»€Êiifirm/,  ffÊêiftiê  SiprM  pufiuffef 
Bt  fêmci  vnU»  fm  CÊ  Jtntkr  fâfhr 
Ne  fia  fÊtêfHtr  wm^hmntr^êii/èhr  9 

WWWJt  û  1Êt$ft  y  fj^  mbûtUÊêttf  êfifMt^HtK S 

Ymniptê  i/ûtddrmpuUffeufi  defifukê 
Et  dilsvrer  four  eêê^^hU  tm  tendre 
De  wilUnmu,^  fms  p^dfUêfismMff 
Je  teeefvrafU  wmt.m  €Ê0éfiy 
.  y  f  ig$ef  eietÊif0Ê  et$>  ite^t  weeiti  euteÊnÊÊ/eiÊ 
PâÊtrfmséfresenUvie  if^keiê 
Suivre  avec  eux  un  éternel  rifee 
Oupriernyfemle  Rey  é^  fem  vetti^  * 
Par  ce  propos  elle  a  voulu  finir 
Sa  trifle  voix  :  dont  nul  ne  Aft  pu  tieak  i 
fncorcs  ccttb  jyu  doî  poftoîeflt  gracMk  hsfne^ 
D'avoir  pitié  de cdtefamtfe'fttoToe       ^  •  : 
Qui  humblement  MJioids  tenaeiciani  $ 
Et  de  bon  coeur  le  Peuple  £ippliMMi 
En  leur pnere  «vtMt 'quelque pQCtift#'  .  '.-^'' 

S'en  xetousna  d'où  iMe^M^Mitle,    ^    ' 


Cependant  les  Prifinniers  fe  priforèrent  I U  mm.  &  reçunm  k &nA 
SaQEÇ9»eiit.  lÀjmr'é^  UtnrfifplÊCc » a¥mtd pn^nmUî  ebetxIm^fÊât lesy 
€imdtihfi.U£firdRa€héhnxjeot^^^  &  kt  ^xkmam.tminfiiih 

kU&  shâatmmpémaUkr  itf$fpmmr  sC0nfk$m$ntiûnr  mdbim  ,  -  . 

^ ■  _  •.  ».  .  '  '       \,    ^      .  ..  ^ 

Et  de  voi  cflBWfecepratr  (Cette  «peine 
Pour  avec  I^ies  gaigner  Iffaeureulè  eflteyne# 

Mm  i^ltmtMkr^i,Usfe  demsmâèrmt  erkiproftemm  pâfim  &fi 
rHomméindirem  tms  a  Dim.  Quand  Usfitremsrrivêsmiimdftfitpptki^ 
Rochefon  vpulmf offrir  le  premier,  h  if 
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ut%in  lï'oMi  Comme  partant  l'cnfcigne  de  viâokOr    , 

Vu   d'amni  pi  *  •        /•       .  • 

BoLLiH.  Contre  la  mort  >  car  vous  ne  ^auner  croire^ .  ^ 

La  grand  vertu  de  quoy  la  mefprtToît^ 
Et  la  façon  de  quoiiè  conduiiôttw 

Qu/tnd  il  fut  fur  tEchaf^m  »  il  s^dr^ffÀ  U  parûle  a^  Ptt^e ,  en  difint  ^ 

gu^U  n'était  pas  venu  Ik  pour  faire  un  long  difeours,  mais  pour  feuffirir  léf 

mort  à  laquelle  il  etoit  condamné  par  tes  Loix  ;  qu'il  Us  prioit ,  ainfi  que  les 

Seigneurs  de  la  Cour  qtnfe  trouvaient  là  prefens ,  d^ écouter  fes  dernières  pa-- 

rotes.  Ce  préambule  fut  fuivi  d^une  courte  moralité  fur  la  vanité  des  gran* 

deurs  humaines  &  de  la  faveur  dop  Rois ,  &fur'  tempérance  que  Pon  doit 

mitre  en  celui  feul  y  qui  fait  récomftftjgr.àigfkmtm  les  mériées.  Il  ajouta  ^ 

que  Jesus-Christ  ^  de  qui  feul  Ù  ternit, la  place  qsf ils  Pavoient  vu  tout 

occuper  auprès  du  Roi ,  ne  Vavoit  favorifejufqu^à  ce  point  que  pour  Patta^ 

cher  à  lui  de  pltes  en  plus-  ;  Qu^il  en  avoit  aujfi  reçu  le  don  delà  connoijfanct 

delà  foi  \  mais  qu^il  avoit  eu  tant  de  confiance  ,  foit  en  lui-mime  foit  aux 

honneurs  &  biens  qu^iP.avàh  pojffeeiés  ,  quHl- avoit  négligé  de  témoigner  a 

JssuS'Crrist  fa  reconnoijfancc du-^n  de  la  foi:  qu^U  avoit  été  comme 

ceux  qui  veulent  la  prêcher  ^fa^fratiquer.  ce  qu^elU  ordonne  ;  &  que 

pour  mieux  le  ramener  vers  lui  Je,  Sauveur  avoif  vouJu^  le.punir  défis  fau^ 

tes  par  la  mort  quHl  alloit  fot^ir.  Il  finit  en  Jouhaitant  que  fin  exemple 

leur  fit  utile  a  tous,  &  Us  priant  de  lui  pardoftner  unanimement  les  fautea 

qu'U  avois  commifis. 

Ainfi  finit  (b-^pnopcîs  &  ne  diff 

Qu'eqi^rs.k Roy  euft inef&dâioù  mefiiîfty      ;...;: 

Mais  pria  DieU'iiu^iUe'.ôntloa^iemàitji" 

En  vie  >  en  )iciir  &^n  coùteàtemcnt»  .. .'  ^ 

Et  quand  dit  eut  au  peuple  aflfiftaiit        ; 

triez  four  $u^:Çf^tH^iiviSfi<^^ 

Et  ferme  cœur. ftr î^fiQlptefcflU  :./..  .  .     :/^ 

Au  dur  tranchant  qui  d'un  coup  l'emporta; 

^  v>\  -iiTjtutm^  pÀriiifent  pïim\  excité  Mars ,  qui  dit  hautêmom  m  Piu- 
\flc  ^  que.  U\mm^KlU  alloit  recevoir  mit  U  jufte  châtiment  de  fis  crimes t  La 
Reine  ^  eto  amndantile  jourdf  fa  mor4,  fi  difpofapar^  la  méditation  desfouf- 
frances  de  Jesus-Christ,  &  reçut  la  Communion  avec  beaucoup  de  piété. 
Lorfquon  P avertit  du  jour\jpixlit  feroie  exécmée ,  loin  de  s^n  attrifter ,  elle 
parut  plus  contentL&  pUfs gaie  qte'Mparavam.  Elle  s'infprj^  comment  fin 
Frère  &  les  quatre  autres  Seigneurs  avoient  fiuffèrt  la  mort.  On  Pinftruifit 
àe  leur  fermeté  :  mais  onneim  cacha,  pas' qtèè  Marc  iêtoit  reconme-Sgne  de: 
UmortqêfiPrecesuoH. 
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la  KoTne alofs de  face  un  pea chaagée ,  \!Î?a Jw^^^ïî 

K#  m'M  apim ,  dit-cUc ,  irfcbmgjk  ,  lom». 

A^snt  mmrhr  »  du  fuiUqtêê  t^ff^me 

En  fiU  en  feinê  ij^  qhê  fuvAtiûn 
Emfmffrt  fsr  finiffe  sceujsthn, 
Mms  de  manfrtHiir^'dm  MUiresj^erSj^ 
Hf^ilsfini  dêvMU  U  face  du  gtéNuL  ftigt  ^ 
Et  fil  luy  pUift  Us  accomféignêr^ 
Lmfquê  dtmmn  e$  m9ndi  Uijlirâ^ 

ht  Unàtméin  ,  die  pria  qm  perfint  ne  tUtterrempU  pendant  tente  léf 
méttinie ,  &  s'enferma  dansfon  Oratoire ,  penr  ne  s' entretenir  au* avec  Bien 
fini  :  mais  qnand  elle  s^apùerfut  que  Vheure  de  Confupplice  etott  déjà  pdjjee  ^ 
elle  eue  dn  chagrin  de  ce  délai ,  non  qu'elle  defirat  la  mort ,  maïs  parce  quelle 
fi  croïoit  préparée  à  bien  mourir ,  &•  qu'elle  craîgnm  qtfnnpius  long  délai 
ne  rallenttt  fa  ferveur.  £tU  fi  dèfimt^  Jtelle-meme  ,&ne  fi  confioit  qu'ers 
Dieufeul.  Elle  con fila  fis  Dames  qu'elle  vomi  accablées  de  Pidée  de  fa  moptf 
prochaine  i  &  leur  dit^ 

que  la  more 
Aux  cfireftiens  n'a-befoiiig  de  réconfort  >. 
Mais  que  la  vie  étemelle  eft  aux  Cieul» 
Hors  du  danger  du  monde  vicieubc 
St  pource  poinû  nq  dévoient  ià  mort  plaiadre^ 
Car  elle  efpere  aflèurement  attaindre 
Aux  lieux  heureux  de  grand' protpentd- 
Laiflànt  icy  toute  infididté*. 

tnfipar  df  pareils  difcours,  qne,  filon  notre^ohe,  elle  éfpm  afesDamei^ 
a  méprifir  ce  monde  &  fis  biens  pajfagers,  pour  riafpîrer  qu^à  îa  gloire 
étemelfe.  Elle  fut  fi  bien  les  en  perfuader  que,  ne  faifant  plus  de  comte  dt 
leur  propre  vie  ^  elles  lui  dirent  que  ,fi  Dieu  k  vouloit ,  elUsntfifouciointP 
glsa^do  vivre  i 

Et  bien  vouloient  aller  avecques  elle 
Pour  le  maintien  de  (à  jufte  querelle;. . 

Elle  leur  répondit  qu'elles  ievoientauendr-eU^oloné  de  Di^jfanrofirrim' 
entreprendre  d'elles-mêmes 'y  qu  ayant  Dieu  pour  guide  ^  elles  n^ésuroient  jamais^ 
befoin  d*autre  ficours  ;  &  quelle  les  prioit  de  je  fiuventr  dé  fis  difcours  &' 
non  de  fa  firagiie  imprudence.  C^efk  ainji  qu'elle  infiruifiit  fis-^  Dames  #^' 

h-  ii), 


,.^ -, ^  ^   *    ,  ^  -^  fr 

Charge  ;  que  fowr  elle  Dieu  Pavoit  pourvut  du  cmtéige  &  df  U  fcrmitê  , 
dont  elle  avoit  befoinpour  rijifter  0ux  plus  grands  méUéx.  EiU  fia  conduin 
su  lieu  de  fin  fupplke , 

Toujours  monfbant  im  vtûge  cooftaot 

Contre  le  monde»  8c  tiens  ne  ttffxtuni 

Car  là  couleur  &  (à  âce  eftott  tdle 

Qu'oncques  tfavoît  e&e  vcuc  fi  bcUc 

Par  grand*  doulceur  que  de  (es  yeux  rendoit  » 

En  ibabzrîant  le  peupte  regardoit  » 

Auquel  foudain  qu'dle  fut  arrivée 

Sur  l'echa&ult  d'une  grâce  privée  9 

Sans  s'effoKcer^  a  £i  Toix  adreilêe 

Qui  tomes  fioisfe  trouve  un  peu  pxeflèe  . 

De feîbkflèen die  demouxant: 

Mais  peu  à  peu  (à  force  reprenant  i 

Et  aflèurant  &  debiUe  &çon 

Fit  de  îk  voix  ibitir  on  piteux  ion, 

€/  nus  éunyt  ^  Mutys4S^  fesu-^uê  jtefêSp 

PfUs  fuTavêc  vcmjemfms4i/keffêemf 

Es  futfuyéfiU  emndê  umam^ 

Je  vous  fiiffW  no  fiyox»  Jetflsifisns  j 

Es  mo  vuoiUox,fMrdonner  do  ton  ooeuo 

SiJon^ayfosnÛsêfido  lu  doulmtr 

Envers  vous  sous  Mon  fuo  je  sUvois, 

Vm  hjostvoir  ^  moyen  qsfon  uvoh: 

Et  vMtsfri^  sans  tjmifMrfiustmité  ^ 

Decbrêfisem^é^Wé^chmit/^     s 

Me  dipurtiox,  vos  frioros  dtvotes 

Envers  Jésus  ^s^fuefmlos  notsos 

Do  mes  fechoz  nofiis  foins  nuscsAn 

iiîû»  smo  Mfns  ^  m*oufirnj  ntteo 

Devons  fusmrfossrpÊsyjojfuisky 

Ifejèrvsrott  four  vous  no  moj  nufi. 

( i)  Le  GoBvemeur  de  la  Tour. 


f    k    E    r    A    C    E.  ixiif 


CrrftAiY  t>*oi#i 

Vil    O'AllMI    OB 


€0fie,  €9mmUsfé^a  Umclm^qd  f9àu€m^U  fm  fiMff9mmr  .fait  qm 
fAMtm  Im-mimfféik  fésfim  (m  Om/rtm.  Ennm  cmî,  iltft  fiUkmx 
^*U  mfiUféU  naUr.  Ia  ricii  du  fê^ticê  d'Anne  de  Bolien  ncpoMVêk 
pas  mémmutr  Jtitra  fidvi  de  ce  ffon  penfiit  à  Londres  de  U  mon  de  cem 
Xeme^  dms  Us  CashelûpÊis  pmmremfe  r^nUr  &  dam  les  freiu^ams  /^j- 
Jprent.  Neire Peèse.  fMJ  fêsetwe  écrire tma  Hkremcm ^  fedppfU  envesMfin 
Otnnriige  ssê-deli  de  U  Mtr^  &^fU  m  tkrivêii  ftepoitr  Ufisdeperfinc 
À  léêqmeUe  U  l'sdrefiie ,  mm  mreiipues  d$stte  éffris  émis  celufn  des  cbe^ 
fis  qm  ks  Hifieriens  An^is  dece  ternira sfenspéss  ejedire.  Cemsme  cefist 
U  lendemain  mime  de  U  mmrt  /Anne  ^'Henri  vIII  ipoufe  Jeanne 
Seymour ,  U  fenfireU  ici  tremfi  ^pdbm  cbafi;  &  ce  msriage  deveiefoitr^ 
nir  ém  Fehe  Feccésfiem  d^expefir  Us  veritdUes  fistsimcm  de  U  Ceeer  &  dss 
Peuple  Jkr  Us  crimes  impmés  s  cesêx  dem  il  a  rscêmé  U  9sere  ,  &f$sr  les 
venîMes  meHfs  de  U  cendmse  iJ'Henxi  VIU. 

Je  nefiisfice  Ung  Extréàetrmvirs  grâce  mx  imx  de  tmts  Us  LeOestrs  s 
mds  H  nfâftmble  q^U  péi^ek  ms  mems  peur  atriessx ,  &  cène  raifim 
mfa  pans  fi^fémte  penr  m^astserifir  m  U  dernier  ici.  Tj  vms  feindre  deux 
Pièces  entières  que  féU  tirées  dm  premier  Afanufcrit  dem  féii  pmlé  ^éUnn-d  , 
&  qui  me  pdr^Jfènt  tune  &  fétutre  mériter  beuneeup  Jtuttemion  ^  quoique 
ce  nefiit  pas  m  mime  degré.  Celle  qiien  va  voir  U  première  s  peur 
titre  :  Modus  feciendi  duellum  coram  Rege.  (  Manière  dont  fe  fait 
}e  Dael  en  préfence  du  Roi«  )  Je  U  deme  tette  qm  je  tes  trouvée  , 
fens  toucher  a  fin  vieux  luneage  &fitmj  joindre  de  Notes  ,  perce  qu^elU 
firufi^famment  entendue  de  ceux  quipeuvem  en  tirer  quelque  proft. 

I.  En  primes  ks  querelx  &  billes  de  les  Appellent  &  Defindunt  MoDvt  uttfi^ 
foient  pledez  en  la  Court  devant  le  ConeftahU  &  le  Murefihull ,  &  r^u^tir*^ 
^uant  ils  ne  porront  prover  par  tefmoigne  ne  par  nuUe  autre  ma-' 
nere  leur  caufe,  mes  de  déterminer  leur  querelx  par  force  >  loil  de 

Î>rover  fbn  entent  fur  lautre  ,&  iautre  en  mefme  la  manere  li  de-* 
endre^  le  ConeftaUe  ad  poair  de  foîncfre  cette  bataille  comme  Vi-^ 
<^aîre  generall  defouz  Dieux  &Ie  Roy;  &  le  bataille  comoint  par 
ie  ConeftabU ,  il  les  affigfiera  pur  &  lieu  iffint  que  \oui  ne  toit  deinz 
quarante  )ours  après  la  dite  bataiïïe  ainfî  conpint ,  finon  fiir  le 
confemement  des  ditz  Appellent  &  Defendum.  Adonques  eux  avar^^ 
dantz  quantz  pointz  darmes  autrement  appelles  Wtpues  cbefcun 
de  eux  ^uera,  c'eft  aflavoir  Glaive^  longe  efyee  ^ court  eïpee  & 
dagger;  auffi  que  les  Apptllant  &  Drfendunt  trovent  luâtiahte  feure^ 
tce  de  pleggez  ,  que  chefcun  de  eulx  viencfara  a  fe  dite  journée  , 
Xj^dlent  de  faire  proeve  fur  le  Defindunt,  Se  k  Defindem  en  la  de^ 
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JJ^vt»A<îmi.  Fenfe  fiir  LâpftllMt\  &  a  ce  faire  foit  donc  heure  &  terme  &  foleîl 

•Im^Juci!**  ^"'  pour  faire  fon  t>roevc  &  defire  a  plus  tarde  dans  ies'lifces  poi^rac- 

quîter  les  plesgez ,  &  ifliiit  de  le  D^ndam\  Se  que  nul  de  eubc  ne 

face  mal  ^  molelle»  dammage^agayte,  aflàute»jie  nulle  autre  gre- 

vance^  ne  envié  par  eubc  »  ne  par.  nulle  de  leurs  oiys  ,  bien  vçul« 

lamz ,  ne  auues. 

,  I.       .    IL  Le  Ray  trovera  cliamp  pur  comBatre  y  Se  les  Ufces  fetront  faitz 

Qucmcdo  Rtx  ^i  devife  du  MdrefikalL  Et  efl  a  confiderer  pur  entre  ïe  ConeftabU 

sroiHtiio,        y&c  le  MarefibaU  que  les  lilces  loient  nitz  de  longe  ix  pas  ,  &  lar- 

geure  xl  pas  en  bone  manere  &  que  la  terre  foit  dure  3  ellal^Ie  Se 

terme  &  ouelement  fait ,  &  faîntz  grandes  pères ,  &  la  terre  plat  ^ 

&  que  les  portes  de^  lifces  foiem  ferrez  en  bons  barrers;  Se  bien 

fardiez  ou  Scrgeantt*  dormit  ;  &  ibient  les  tifces  bien  Se  fortement 
arrez  tout  ientoujr  »  &  qu'ilz  ne  leffent  les  centz  dehors  approchée 
ks  Ufces  p9x  qaaxxc  pees  &  un  port  en  le  M  &  un  autre  en  le  Wefl» 
ou  bons  &  fortes  barres,  de  dispees  de  hautefle  ou  plus ,  iffînt  un 
chjval  ne  purra  aler  ne  faler  outre  par  amont. 

II I.  .  IIL  Le  Jour  de  la  bataille  le  Roy  feera  en  un  fiege  en  un  StafR>Id 
/£bîn!à  M'  amont  ^  &  un  place  ferra  faite  pur  le  Cmeftable  &  Mdrefchdldx^  pe 
^*^'              de  degrés  du  dit  StafTold,  la  où  ils  fenont;  &  donques  ferront  de*- 

mandez  les  pleggez  de  les  ApfMéim  Se  Dtftniant  de  venir  en  les 
Ijfces  devaunt  le  Ray  Se  prefentz  en  la  Cour  comme  priibners ,  tant 
que  les  AppeUéunSe  Deftndsm  foient  venus  en  les  lifces  &  ont  fait 
I^urfèrementz. 

I V.  IV.  Quaunt  Lâppelléint  vient  a  la  journée  il  viendra  a  la  porte  des 
i»f£w7îi/r/S  Ufces  en  le  Efl  3  en  tiele  manere  comme  il  voudra  combatre  en 
^,rtm.           fes  armes  &  pointz  afïîgnez  par  le  ConeftabU  ;  &  la  attendra  tant 

quil  foit  ameihe  einz  par  le  ContfiabU  :  ifTmt  que  quant  il  efl  venuz 
a  la  dite  porte  le  Conepahk  Se  AiarefchdU  iront  illoques ,  &  le  Comp- 
table le  demandera  quel  homme  il  fi&  qu^A  vçnaiz  ajrmez  au  porte 
des  lifces  »  &  quej  nom  il  porte  ,  Se  par  quel  caufe  il  efl  venuz  s 
&  LéifftlUmt  ferra  fon  refponce  yjc  fity  tUl  homme  A.  de  B.  AppeUant 
quifiij  arrntx,  c^  montez,  &  fuy  ven^e  au  porte  de  ceftes  lifces  pur  demander 
entre ,  pur  faire  mon  devoir  &  prover  mon  entente  encontre  C  de  D  &  pur 
scqtùter  mes  pleggez,.  Et  dpn^^es  le  Çonefiable  jovera  le  vifer  dé  Ion 
bacinist ,  affint  quil  veet  bien  apertement  fon  vifage  &  quil  foit 
mefine  le  homme  qupÛ  I^nellanti  puis  ferra  overer  ta  port  des  lif^ 
ces,  &  li  ferra  entrer  oyec  les  armures,  pointz,  viâailles  &  autres 
npceffaires  Ufibjes  fur  îuy  &  auflî  fon  confeil  oviefque  lui  ;  Se  puis 
ia^efnera  devant  le  Roy ,  Se  de^que?  a  (qh  fiegjs  ,■  ou  il  attendra 
t^t  que  le  Défendant  foit  vemiz. 
V.  V.  Aufli  Lappellam  ferra  refquefl  a  lez  Conefiable  Se  Marefchallcpilz 

veuUent  delirexei  fcs  piégez  Se  Iç»  defchargec  dç  lour  plegerie» 

Item 
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Item  le  ComfiéAU  &  -^4rér/cA4// demanderont  congîe  du  JC^pour  ^^^^^^l^^^^^^ 
acquitter  fes  pleggez  depuis  que  la  corps  de  Létppdléint  eft  entre  les  &au  régi. 
lifces  pur  faire  Ton  devoir. 

Item  fi  le  Defcniam  ne  vient  mi  par  ten^s  a  Ton  journée  le  R^ 
commandra  le  Coneftsble  li  fair  appeller  par  le  Métrefihédl,  8c  le  Af^ 
refihéiU  commandra  Ton  liemtnéim ,  &  le  lÀeuttrunt  commandra  le 
AùanfchM  des  HiratUx.  de  Samh ,  sil  foit  en  la  march  de  Xûj^  de  Cla>- 
rencemx  ;  &  fi  la  march  des  HiréttUt^diê  Roj  de  South  ne  foyt  mie ,  adon- 
ques  criera  un  Hirsut  de  la  March  du  ^07  de  Clareneeux.  Et  fi  la  ba- 
taille (bit  en  la  Nmh  de  delà  la  rivere  de  Trente  en  la  march  du 
JRej  Ninrejfs,  le  MétrefihéU  du  Rûj  de  Nerth  ferra  le  crie ,  &  en  difiàut 
de  li  un  HtrâM  de  la  March  du  Raj  Netrefs  ferra  le  crie  en  tiel  ma- 
nere.OfrcOJecOi».  c.  jd£d.  Défendant  venez,  m  voftre  Journée  que  vous 
mzfez,  entrepris  s  cefi  jour ,  pur  Mcauitervos  plegget*  devant  le  Roi  Conefta- 
ble  &  Marefchall ,  mt  votts  défendre  encontre  a.db  b.  Afbellant  de 
5e  ^«7/  vous  M  mjs  dejur.  Et  sil  ne  vient  my  par  temps ,  il  ferra  appdie 
iij  foys  as  quatre  corners  des  lifces  9  &  au  fécond  fois  le  Hiraut 
dirra  à  cet  tyne  de  fon  crie  :  car  Ujourpaffe  trop.  Et  sii  ne  yientpai 
temps  al  fecound  fois,  ii  HirAùt  criera  par  commandement  du  C#« 
neftééle  &  Marefcbull  le  ii)  foitz  arere  par  entre  lé  heure  de  tierce 
&  le  mydy  a  plus  tarde ,  &  dirra  le  Hiram  al  commencement  c.de 
P.  Dépendant  futevez,  voftre  honeur  &  venez,  eins  vofire  Journée  tpt» 
vom  4vez,  entrepris  a  cefi  Jour  &c.  &  au  fyne  de  fon  crie  :  le  Jour  pajji 
trop  &  le  heure  de  mydy  efipres  &  que  vousj  venez,  pur  y  celle  heure  apltti 
tarde  fur  terill  que  appent. 

Item  le  Clerc  du  Coneftable  entre  en  regîfirelour  venue  &  la  heure 
de  lour  entrée ,  Se  comment  ils  entrent  les  lifces  a  pee  ou  a  chival 
&  comment  ils  font  armez  ^  &  le  colour  des  chivaux,  &  comment 
les  chivaux  font  armez ,  pur  chofe  que  purroit  avenir  de  embefil^ 
ment  des  chivaux  &  de  lour  hemoys. 

,   VI.  Enfement  eft  a  confiderer  que  le  ConefiMe  fe  voîfe  au  Rej         ^ 
jfe  le  Rey  lez  voet  bailler  ou  affigner  aucuns  de  fès  nobles  Chivéh 
Urs  de  noneur  &  diftribuer  a  emx  félon  (a  volunte  pour  les  conr 
ieillen 

.   Item  que  le  ConeftahU  &  Marefchall  envoieront  après  lour  Iaa« 
ces  devaunt  eulx  &  les  ferront  tailler  de  ouelie  mefure. 

Item  le  ConefiMe  envolera  deux  Chivders  8c  deux  Efqtdert  a 
.  LappelUm  pur  garder  le  lieu  ou  il  eft  quil  ne  mufce  pas  charme 
ne  careâe^  ne  fait  mufcer  plus  par  nuU  autre  dedeinz  la  tenre , 
tant  quil  ay t  fait  fon  ferement  i  6c  iffint  ferra  fait  a  le  Défendant. 

Item  le  Coneftahle  fauera  la  volunte  du  ^  fi  leur  ferement  ferra 
fait  devant  le  Rfy  vou  quil  ferra  feit  en  les  lifces  devant  le  ConefioF^ 
bU8cMarefcb4L     • 

Item Iç  Conefiakle  cnvoiera parle  AUrefchaU  primerement  apre^ 
T$m  J.  0 
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MODvt  facivm-  L4pfiU4i;ni  puT  faire  Ton  fçnaei^t  pvec  fon  Confeil  %  8c  devant  eeft 
îl^Ricf.**^*"  fereiDem  fait»  au  coinmçncemcfit  le  Camfi^hh  demandera  de  fon 
Confeil  sils  veulent  protefter  quilz  mettent  avant  touz  leur  pro» 
leflatiom ,  car  dffin  en  4vm0  vom  m  fwrn.  mdkM  fr^efimims. 

Item  le  Jopeji^ikle  auera  un  Clerc  qui  mettra  auant  une  crohr  oti 

un  crucifix  &  un  mylTal  oven  çfcdpt  de  lez  fwntz  evangeîU  &  le 

Clerc  torn^ra  le  mytlal  tant  que  ai  canon  de  la  Meile  &  tomera 

fuz  le  crucifix  cJq  le  livre^ 

vil.  VII.  Le  CoHcfiMe  fertra  fan  Ctm  lire  fon  bille  tout  entîerment  i 

j^pri«cr$ctc.  g^  3pj^ç3  jç  Con^étUc  d\tx^  ^  lé^eHaut  &  nommera  fon  nom.  roui 

ççtmifix.  ctji  Irilk  &  cfj?  g^m  fM  v^m  dtmaut^fkt.  e»  mfive  Cwrt  de-^ 

Véim  »9Hf  >   &  vom  métrez,  vofire  mam  defire  fmr  cette  Crois  &  fur  hs 

fiin$K»  tv49^eiis  ^  wfire  kiUe  e^  verr^y  €m  Autfc  fointfu ,  dd  temmmce^ 

mtm  de  VQjke  qmr4e  cam^^uc  et^  cefi  kiUe  y  tmt  qm  mfj»^  &cee^  vêfhê^ 

§ment  de  ie  praver  fnr  le  dit  G.  ai  bu  ûm^mndast  fi  DUm  vmi  eide  &  tu 

fiifft^  e^atfgeUs* 

Le  primer  feremem  en  Engiys. 

Thwx  A  OW ^Myi^i  iilkys  fithe in  Mlifaùetz.  &  éeruclesfiro  yo  hgywtffg 
^menuet  ys  in  to  yo  endc  &  ys  efyin  entmt  te  froftfe  yis^  dap  en  yo  forfey^ 
ç  OF  9i  figodyc  hdp  &his  hatwei{\). 

Et  puis  il  ferra  mefnez  a  fon  iîeo  arier  ;  &  ie  CowfiMe  ferra  ajH 
peUer  par  le  AÉkrefthnU  ie  Dtfmdane,  &  iflint  ferra  fait  a  le  Defim^ 
4,0m  ç(i  mefaie  le  maoere  comme  al  JfpelUnt  :  mes  que  ceft  deux 
a  lour  primer  ferement  les  mettront  genoik  ou  par  favour  dp  Ce^ 
neftahlfi  ôc  M^rtfihaU  efterront  fin  iour  pees. 
Le\'cî,nd  Se-  ^^^'  ^^^^^^  ConcfljàU  ktTSL  amclher  par  le  MarefihMt  Lappeliam 
tcmeou^*^  *  devant  eux  &  le  Coneftahle  »  £  il  le  voet,  ii  donera  congie  de  feeir 
devant  eux  a  ceû  ferement  &  le  CemfiMe  dirra  iab^b  vem  mee^ 
trez  voit,  mains  arier  as  fcintz,  evangeiU,  &  junex,  qm  veêm  na/vez^vlm  d0 
febitté,  mes  ceux  qmjins  aj^nez^par  le  Conellable  &  Maie(chall  , 
ufi  affaamr  Gl^ve  ^  longe  efpee  ^  cottrt  efpet,  &  dagger ,  ne  autre  caeetpetie 
me  grandi,  ne  ml  aeure  engins  ,»«  infirument  depoint^  de  pore  do  vertu  »  ne 
herbe  de  vertu ,  ne  charme  ^  ne  experiment ,  ne  nul  autre  enchaumemem  5 
p4r  vous  ne  pur  vms  >  par  quele.  vous  affiz.  de  vincre  le  nueulx  le  dit'  c. 
DE  D.  vofiro  adverfaire  qui  vendra  encontre  vom  dedeint»  ces  liftes  enfk 
4rfe/ife  y'no  tpte  vous  n^c  en  nul  autre  chofe  proprement ,  met  en  Dieso 
&  jkr  voftre  corps  &  fur  votre  droit  querele  fi  Dieu  vous  eide  &  tout^^ 
fiintz,  &  Us  fiifjtz.  evangilz^ 

Et  puis  il  ferra  amefnez  a  fon  lieu  arier  &  les  GarJeins  del  lieu 
Quftez .  &  mefmes  lordenance  ferra  fait  furie  Défendant  de  ceft  fe- 
rement. 
1 X.  iX.Puîs  après  le  ConefiaUe  &  i9^4rr/ci!r4// envoleront  après  ambedeux^ 

*(i)  Je  ne  répons  pas  que  cela  ibit  correâ  ^  mais  je  l'ai  copi^  fidel^meat^ 
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aAre  déYaift  em ,  &  fe  CppfiftMê  nométa  Ldppillani  &  puis  après  »m««  ?««»««• 
le  DefhuUm  Se  ic  C^ne^éAU  dirra  :  /'fenee  dEre/hir/ii  di  vous  lamxre  par  IWii)^^'^' 
îifire  mam,  &  ft  vêus  diffindi  ffienêdde  wm  ferra  fi  hardjfs  de  maj^  J^t^  ^•' 
mr  mten  nud$meat  par  vefc  maint,  fiéT  periU  tfuapptnt  &  par  vtnz^fsjes , 
&  tfûms  mettrfC  vot,  mams  fif^fins  far  U  livre.  Et  le  CoOefiMe  (îirra  : 
J9  pm$  ibarge  a.  ùe  b.  ArtÈhLAnT  par  vêftrefey  ^  vùks  baillez,  en  là 
main  de  tojhré  adverpun  c.  de  b.  &  par  t^mt.  fiintz.  &  les  jiintt,  tvan- 
grils  am  vmsfern^  vefire  pêair  &  entente  par  Metz,  veyes  qne  votts  pur^^ 
roc  aeprmer  vûflre  emem  &  étppetl  fwr  c.  bè  ù.  veflre  adverfahre  &  Ùs- 
FttfDANT  de  lifair  rendre  faz,  en  t/efire  main  &  criant  crier  &  parler ,  &a 
U  fair  nmrir  par  vefire  main  avétni  qae  vous  partiez,  hors  des  lifces  par  le 
temps  &  fiUi  ijm  veus  ^s  ajftffset,  par  nens  Coneltabie  &  Marefthaff 
par  vpfire  fe/je  &  fi  Dieu  ireus  ejfde  &  tenez,  fiintz,  &  lesfiintz,  evat^eUs, 
En  meime  la  manere  ferra  fait  de  tout  point  al  Ùefendam ,  8i 

5>ttis  amefne  cKefcun  a  foA  lieu  &  iour  Conleii  oiifiez  chefcun  de 
on  client  &  Iour  fervamz. 

X.  Puis  après  les  feremens  faites  un   Hiraud  par  Taflignement  %, 
du  Cemfiéd^  &  MarefciaU  criera  as  quatre  corners  des  lifces  en 
manere  que  en  (uyt*  Oiet,^  Oiez,,  Oiez,.  Nens  vous  chargeons  &  com^ 
mandons  de  far  le  Roy ,  Coneftable  &  Marefchall ,  ^  nnt  de  grand 

tfédue  ne  de  petit  eftnte  de  quel  Cendition  ^  fuit  ferra  fi  hardis  dap^ 
prêcher  les  lifces  par  quatre  pees ,  ne  parler  parole,  ne  fair  crie,  contenance  , 
eeefemktam ,  eu  fietfiypar  ejefièj  md  de  ceftez,  deux  parties  A,  de  b.c.  de  d. 
ApfELiAvrT  &  DtFBttDANr  pHt  freftdre  avantaee  hen'  de  Uutrepat 
veftre  enpnptement  fur  peritt  de  perdre  un  menére  &  fis  Chafieaux  a  la 
volume  du  Rej.  * 

XI.  Puis  apreà^  le  Cenefiabte  8t  Jffarefchatt  aflfîgtieront  un  lieu  pour         ^  ^ 
les  Rn  dormes  &  les  Hirauds  enfemble  ou  ils  puiflent  veoir  tout 

loiv  fait  dedeins  les  lifces  &  pur  eftre  près  siis  font  appeliez  ; 
€:ar  après  celle  heure  la  mînifiration  de  Lappellant  8c  Défendant  ell 
iour.  Ceft  aflavoir  fi  Lappellant  ou  le  Défendant  ont  obliez  en  leùc 
confeflSon  aucun  chofe  ,  donques  les  Hirauds  ferronc  appelle» 
pour  Éiir  lècrecement  venir  un  C«f5î;^iw  pur  lefdaundre  du  peu- 
ple j  &  sîls  ont  foef  ou  quils  veuUent  mangrer  ott  boire  de  Iour 
vitaillequite  ont  apportez  ovec  eux  dedeinz  les  lifdes, les  Hirauds 
ies  doivent  miniftrer  &  nul  autre  ;  &  fi  Lappellant  veut  mangîet 
ou  boire  il  demandera  congie  primerement  de  fon  adverfai- 
re  ,  &  ferrom  dun  accord  Lappellant  Se  le  Défendant:  Et  puis  après 
le  Hiraud  du  Rej  fén  ira  au  Co/ieftahle  &  Marefchalt  pour  les  fabr 
aflavoir  leur  volume ,  &  puis  après  le  Ceneftahle  8c  Marefchall  sen 
irront  au  Rojf  8c  le  tliraud  pour  demander  congie  de  mangrer  ou 
déboire,  ou  en  cas  sil  voet  fair  autre  prive  neteflaire  Lappellant 
ou  le  Defimdant  H  ferra  fait  miniftratîon  par  les  Ijfirauds  Se  les  Peur^ 

f"^  ... 
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toutz  maners  de  gentz  except  un  Chivaler  Se  deux  Efpders  pur  le 
ConeftahU ,  &  un  Chivaler  &  deux  Efimirs  pur  le  Afétrejchatt  ,  qui 
ferront  armez  fur  lour  corps ,  mes  ils  aueront  en  iour  mains  che& 
cun  une  launce  fans  fer  pour  les  départir  quant  le  Xoj^  criera  Am; 
en  la  manereque  foloit  eflre  par  veil  temps.  Le  Cofrefiahle  ne  fe  doit 
avoir  dedeinz  les  lifces  que  un  Chivaler  &  deux  EppUtri  &  le  Mé^ 
refchall  un  Chivaler  fon  Lieutenant  &  deux  EfqmerSy  les  queux  fer- 
ront armez  fur  lour  corps  mes  ils  ne  porteront  pas  efpeies  ne  ba« 
fclards  ne  coteux  ne  dagger  en  les  lifces  &  ceux  qi  font  au  Cih 
nejiahle  garderont  un  corner  &  fe  mettront  a  bas  fur  la  terre,  & 
ceux  de  Marefihall  garderont  en  tiele  manere  un  autre  cornere  a 
bas,  &  ne  ferront  mye  dedeintz  les  lifces  plufieurs  reulantz  que 
ConeftahU  &  Marefihall. 

Et  û  le  Xaji  ne  foit  mye  en  prefent  adonques  le   Coneftahle  & 
Marefihall  ferront  en  lieu  de  Ray  &  iour  LUmenami»  ferront  en  les 
lifces. 
1 1 1-  XUL  Puis  après  le  ConeftahU  tout  feul  fe  mettra  a  bas  feant  fut 

un  fiege  devant  le  Roj  en  les  lifces ,  comme  fon  Vicaîr  generall , 
&  le  ConeftahU  envoiera  fon  Lieutenant  à  Lappellant  par  li  compai- 

S  nier  &  le  Marefihall  ou  fon  Lieutenant   compaignera  le   Defin-' 
ant. 
Et  le  ConeftahU  feant  dirra  ceft  Sentence  en  haut  vois.  Leffex,  Us 
éder ,  UJfez,  les  aler ,  lejfex,  les  aler  &  fair  lowr  devoir^  Et  après  ce  en  la 
prefence  du  Roj  Lapvellant  irra  al  Defindant  pur  li  aflaiUér  vigour 
reufement  &  lautre  li  défendra  fagemcnt. 

.  Et  le  ConeftahU  &  Marefihall  ferront  toutdys  près  ou  lour  Lietf^ 
ienantx,  pur  oier  &  favoir  fi  oucun  de  eux  parle ,  ou  crie,  ou  fait 
aucun  figne  pur  rendre  fus  fon  querele  >  &  pur  efcoter  fi  le  Roy 
crie  hoo.  Adonques  ceux  qui  ferront  en  les  lifces  ovec  le  ConeftahU 
8c  Marefihall  jetteront  lour  lances  par  entre  Lé^fellant  &  le  Dé- 
fendant, &  ne  foefTreront  pas  lun  approcher  lautte  tant  que  le  •  Roy 
ad  dit  &  fait  fa  volunte  ou  crie  ou  fait  crier  par  le  Conest  aBlb 
arere  .•  Ujfix,  les  aler ,  Crfair  leur  devoir. 

XIV.  Mais  comment  que  le  ConeftahU  eit  donc  heure  &  terme 
a  le  Défendant  de  venir  a  fa  jomee  toutfois  sil  tarde  tantque  ai 
heure  de  mydy  le  jugement  ne  doit  point  de  droit  aler  encou'- 
ue  li»  foit  en  caufe  trefon  ou  autrement  \  mes  ainfi  point  de  Lof^ 
fellant.  Car  il  li  convient  tenir  fon  heure  &  terme  limite  par  la 
Court  fans  aucun  efloignement  ou  excufation  quelconque  ibit  en 
caufe  de  trefon  au  autrement. 
2^^  XV.  Et  foient  Laf fellant  8c  Défendant  encherchiez  par  le  Conefta^ 

bu  Se  Marefihall  de  lour  pointz  darmes^  autrement  appeliez  Wt^ 
fues,  quilz  foient  avouables  ians  aucun  maner  engyne  a  euxdyià^ 
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ToiraMesi  Se  s'ils  (oient  autre  que  feifon  demande  foîent  ouAez  MODos'rAcmr. 
de  toute;  car  reifon^  ne  bone  foy ,  ne  loy  darmes  ne  doit  foef-  îluViïï!'*^*^ 
rfrer  nul  mal  engyneneuechery  en  fi  grand  fait. 

Et  fi  eft'  affavoir  que  LappellantSc  le  Dtfcfidam  fe  porront  armer 
auffi  feurement  fur  iour  corps  ,  comme  bone  lour  fembiera  ,  & 
avoir  targe  ou  pavis  en  les  iifces  pur  ce  que  ce  neft  que  armure , 
snes  que  ce  (bit  fans  aucun  engyn  en  yceie  difavovabie  foit  que 
hm  le  eufi  &  lautre  ne  mye. 

Et  sîl  avenift  que  lun  de  eux  voudroît  fair  fon  glaive  court  deinz 
ia  mefure  de  leftandard  »  tout  fois  lautre  ie  purra  avoir  dudit  me^ 
fure  de  leflendard ,  sîi  le  voet  demander  de  ia  Court  :  mes  (i  Iour 
gleyves  patTcat  ladite  mefure  de  lellandard  lun  fera  £étit  de  gaie 
mefure  après  lautre. 

XVI.  De  ceft  temps  en  avant  eft  a  con(îderer  diligentement  a  le        x  v  l 
ContftéiUt  &  Marefihall  que  fe  ie  ^17  voet  faire  les  panis  comba- 

tans  départir  ,  repofer  ou  attendre  pur  quelconque  caufe  que  ce 
foit  ^  quils  preignent  bone  garde  comment  ils  font  départis ,  iflint 
(oient  en  mefme  leliate  &  de  grée  en  toute  chofez  fi  le  R^jle  voet 
foufirir^  ou  fair  aler  enfembie  arere. 

Et  auffî  quils  eient  bone  eicoute  &  regarde  a  eulx  fe  aucun  de 
eulx  parleaainre  de  rendre  ou  autreinent>  car  a  eux  appartient 
la  telmoignance  ^  &  le  recorde  des  paroles  de  cefl  temps  en  avant 
&  a  nulz  autres/ 

XVII.  Et  fi  la  dite  bataille  foit  caufe  de  trefonceli  qeft  convîÔ       ^^^^ 
&  defconfit  ferra  defarmez  en  les  iifces  par  commandement  du 
CaneftdUe  &  AùirefcbaH ,  &  un  corner  des  Iifces  debrufez  en  repro- 
che de  li  par  la  quelle  il  ferra  traynez  hors  ovcc  chivaux  de  mê- 
mes le  lieu  ou  il  êft  enfi  defarmez  parmy  les  Iifces  ju(ques  au 

lieu  de  Juy(è  où  il  ferra  decolez  ou  penduz ,  feionc  lufage  du  paiis. 
La  quelle  chofe  appartient  au  MarefchM  de  furveoir  &  parfour^ 
nir-  par  fon  Office  ,  &  le  mettre  en  exécution ,  daler  ou  chiva^ 
cher,  &  deftre  toutdys  d'un  coft  li  tamqueil  foit  fait  &  tout  paD* 
fourni. 

Et  ce  fi  bien  de  Lapjellant  comme  :Pef€ndam:y^  qar  bone  foy  & 
droit  &  loy  darmes  voet  que  Lappillam  encourge  mefmesia  pain^ 
que  le  Drfeniant  deveroit  sil  efloit  convia  &  defconfit. 

JÇVIIL  Sil  foit  que  le  caufe  foit  damre  côme  celi  queft  enfi        ^^^^ 
cbnviâ  &  defconiit  ferra  defarmez  &  amefnez  hors  des  ii(bes  au  . 
Juyfe  delfare  penduz  ou  avoir  la.  te(jt  cQupe  ,  fi  bien  LafptUanî 
comme  le  DtfonÀ^im  y  cpmme  dit  eft ,  fçlon  lufage  du  paiis  i  mes- il 
ne  ferra  point  traynez,  finon  ep  caufe  de  trayfon.    , 

XIX.  Au(R  sil  fôit  pour  fait  ou  accion  darmgs  ceB  q.eft  conviât        ^^^ 
&  defconfit  ferra  delannez  »  comme  dit  eft  ^  &  boùiez  hors  dés  Iifces 
iàns  autre  Juyfe.  _ 

i  ny 
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woM« 'AciiH-  XX.  Etsîl  avenoît  einfi  que  le  Rtij  voudroit  prendre  la  qnerele 
«Im^H'gv»''  ^^  en  &  maine,  &  lez  fair  accorder  fans  plus  combatre ,  adooques  le 
^  ^  Coneftable  prenant  lun  partie  &  le  Aïarefihall  lautre  ,  les  deveront 
amefnér  devant  le  Roy  j  &  il  lour  monftrant  fz  voluntee  ,  les  ditz 
CoMcfiMe  Se  MéirefchM  les  amcfoeront  A^  pones  des  IMces  tout 
einfi  ovec  lourpointz,  chivaux&  armures ,  comme  ils  font  trovez  &c 
eiantz  y  quant  le  Roy  prent  la  querele  en  (a  main  ,  comme  dit 
cft. 

Et  îflînt  ferrc»it  amenez  hors  de  la  porte  des  lifcestout  ovele-- 
ment ,  iffint  que  lune  ne  voife  devant  lautre  par  nulle  voie  en 
nulle  chofe  ;  car  depuis  que  le  Roy  ad  pris  la  querele  en  fa  maine 
il  feroit  dishoiiefi  que  aucun  des  parties  euft  plus  dishonour  lua 
plus  que  lautre  >  dont  il  ad  elle  dit  par  plufieurs  anciens  que  etU 
que  va  frimtrtmem  hors  des  lifces  ad  U  Hshmtmr  ;  &  ce  aufli  bien  en 
caufe  de  trefon  comme  en  autre  caufe  quelconque. 

XXI.  XXI.  Et  fi  eft  aflavoir  qil  y  doit  avoir  feuz  lifces  dehors  le  prin- 
cîpabc  liices ,  entre  les  queux  les  gentz  du  CoMefiabti&  MarefchaU 
Se  les  Sstpantz,  darfms  du  R§y  deveronc  eflrepur  garder  &  defendet 
fi  aucun  voloitfair  aucun  ofFenfe,  ou  affiaye,  encontre  les  criez 
faitz  en  la  Court ,  ou  aucun  choie  que  purroit  eftre  encontre  le 
Toiall  mafefte  de  Roy  ou  loy  darmes  j  ôc  celiez  gentz  deveront  eftte 
aimez  a  toutz  poimz. 

XXII.  XXII.  Le  ComfiabU  auera  illoques  tantz  centz  darmes  y  comme 
îl  veoit  que  bone  (bit  a  fair,  &  le  MarcfihaU  zxifR  i  les  queux  gentz 
aneronti  la  garde ,  comme  dit  efl.  ^ 

5°^*  XXIII.  Les  Sergeantz,  darmes  du  Roy  aucront  I»  garde  des  ditz 

pones  des  lifces  &  les  areftez  ^  fi  aucuns  dévoient  eftre  faitz  par 
le  commandement  des  ditz  Comjiable  on  Marefihatl 

XXIV.  XXiV.  Le  fee  du  Màrefihall  efi  toutz  les  pointz,  chiyaux  &  ar- 

mures ceux  donc  il  oufle  fe  defmette  ou  delefle  puis  qui  eft  entre 
en  les  lifces  fi  bien  de  Lapptllant  comme  del  Defrndam^  &  tous  les 

Î^ointZ)  chivaux^  armmres  de  celi  queft  defconfit  ibit  LofpMamovi 
e  Défendant. 
zxv.  XXV.  Le  kedMComflMe  eft  les  lifces  ^  les  barrers  &  eftaches 

dycelle. 

.V»  *w^Ei!îî       7Z  mi  refte  une  Fièa  importante  a  joindre  à  celles  ^  Fon^  vient  de  moir. 

wlr''\'Atllt.  Elle  concerne  le  Parlement  d'Angleterre.  Notre  hf^oriendans  qtulques 

""owVrt    iènri.  ^f^droits  de  fa  Préface ,  ^  ton  verra  bientôt ,  &  dans  fa  DtsSBRTATiote 

mens  fur  ta  od«  fur  le  Gouvcmement  des  Anglo  -  Saxons ,  ^H  s  mife  à  la  fin  dec€ 

*****'  fremier  Tome ,  fait  affes  conmître  que  les  Anglois  eux^nstmes  ne  fontrioM 

x  moins  que  d^accordfitr  Porigme  &  Pancienne^ forme  dé  leur  Psurlement. 

Les  uns  le  prétendim  tton  moins  ancien  que  U  Roi'ami.  Selon  eux ,  il  efi  U 

mime  chofe  que  U  Wiuena  -  Gemot  des  Anglo-Saxons  »  demies  Rois^nt 
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f$mHnent  rien  dkuhrfitr  M$tame  Affaire  Politiqne  fans  te  cmfenttmtnt  de  ossiavAnûiit 
cette  AffenAUe  des  Sages.  Ils  fi  findmi  principalemeMt  fur  ce  fse  e^efoit  la  Lmt**  VAÎitii 
firme  de  Cnevememem  qne  les  taxons  aveiem  err  Mlemagne  avant  qt^Hs  *'**■• 
faffafint  en  Angleterre  ;  &  fkr  ce  que  cette  même  forme  de  Gemvernement 
Ji  trenvùit  dans  h  tems  étaUie  cbes  tons  les  Peuplés  de  tEnrepe ,  tpd  n"!^ 
iekm p4T  fennm  à  lEmpvrt  Romain.  Les  antres ,  ^fontUnnem  ont  f  origine 
dn  Parfemem  e^  moins  ancienne  qne  la  Rorantt^  tanrUnent  a  la  condo' 
èendance  des  Rois ,  kfqtteh  do  tems  en  tems  affenéhient  Us  principaux  de 
ta  Nation  pont  Us  confuherfitr  des  Affaires  importantes  i  ufage  qui  fi  con^ 
vertit  enfiUte  en  Cotetume ,  'cf-ttoit  U  PenpU,  profitant  de  quelques  occafions 
favorables  ,  f  arrogea  le  droit  d^avpir  un  Parlement ,  quoique  d  abord  il 
dépendit  abfoliement  de  la  volonté  du  Roi  dt  recomrir  à  cette  Afeipblee  on 
de  rfj  pas  recourir.  Ijs  rdfons ,  que  ton  allègue  en  faveur  de  fun  &  de 
Pamre  fimiment^  &  que  Ion  peut  voit  dans  ta  DiflcrtarîoiîTfr  notre  Au* 
tenr ,  fint  à  peu  près  a*une  ^gde  force  ;  de  manière  cependant  que  les  Partie 
fans  de  Panctenneté  du  Parlement  paroifem  Femporter  en  quelque  chofi.  En 
effet ,  pottr  avoir  droit  de  nier  que  U  Parlement  d^aujonrdhtti  tire  fin  ori^ 
pne  dm  Vhiena  -  Gemot  des  Saxons ,  U  efinêcrfaire,  V.  De  fixer  fier  des 
preuves  autentiqttos  le  tems  aiequH  ,  après  la  Conqfiete  de  FA^igUterripar 
€uîLLAU  UTE  Duc  de  Normandie-,  on  commença  ^a^mbler  le  ftrlement  ; 
i**.  Z>r  prouver  J^unt  manière  fans  réplique ,  que ,  dans  U  tems  de  l'Hep- 
tarcfaîe  Angto-Saxone ,  chaque  Roiasmte  liavoitpàsfm  Vittena-  Gz-^ 
mot  particulier.  Atàisces  deux  eh^fis  font  également  impojfibtes  ;&  etail-^ 
leurs  on  ne  fauroir  douter  qut  Itsfept  Roïaumes  ne  fi  raffimbtajfém  dans  un 
Vittena  -  Gemot  général  ,  pour  délibérer  dis  Adirés  qui  leur  êtoient 
iommums.  Sam  cela  comment  auroiem-Hs  pu  procéder  au  cnoix^un  AHf-^ 
narque  entrtUurs  fiçt  Rois  f  Erpuis  la  ehofi  efi prouvée  par  le  témoignage 
des  f/iftoriens;  &  ce  que  l*on  peut  dirrpour  infirmer  ce  témoignage ,  t^efi  fondé 
^  fitr  ces  fortes  de  doutes  Rirrhoniens,  quifhfftfint:  À  quelques  efifritspour 
ne  rien  croire. ,  &  qui  fervent' plus  à  prouver  le  dérèglement  de  V imagina-' 
tien  de  ceux  qui  sj^hvrent,  qt^a  faire  conntntre  PétenJSu  de  leurs  lumières  & 
l^  force  de  leur  raifon. 

MaisfiPon^J^uu  fier  Fgriffne  duTstbsment,  en  h^ej^asptks  Jf accord  ^J***"* 
fkr  U  manière  dont  il  êtoitcompofe  dans  les  premier  s  tems.  On  convient  de  part  di^iit««w 


<$•  it autre,  quf ,  fpit avant foit  depuis  la  Conquet^^  ta  Grande  JVàhleJp  & 

ier^'fouijfii'ent  également  du  droit  d^affifier  i.C0S  firtis  d^Apm>- 

blées.  La  difficulté  roule  fier  ce  que  Fon  appelle,  aUjourJthui  les  Communes  ^ 


tt  Huupeiergé 


qui  font  compofies  dk  ta  petite  Nobleffi  &  de  la  Eùurgeoifie.  Il  s^agit  dit  fa* 
voir,  fi  Us  Càmmunes  avôitrit  entrée  41^  Parlement V  &fi,Juppofequ*eU 
tes  eupnt  U' droit  'dk/^y,  trouvtr',  tekrs  Députés  participoient  i  la  Putffance 
Ugiflatikie.  Dans  quelques' occafions  ^ih'  ne  fenSlént  y'  paroitre  que  pour 
fortifier  certains  A£les,  RptOHxpar  Uur^pnifinee  ,^mtnpi^ur^  les  confirmer 
par  leur  autorité;  puifqfteces  A£Us  ne  fim  fignés  ^que  des.  Prélats  &  dits 
Stigneurs  :  mais  il  faut  coftvenir  en  mime  tems  que  ces  mimes  Ailes  ne  cou-- 


Ml 
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•tsiftVATioNs  cernent  qne  JUs  Àffiures  particulières  ,  comnu  des  Fondations  pieufes ,  & 
tawr  D'AMGiB*  d?aHtres  chofes  a  peu  près  pareules  ;  d^ou  Pon  ne  fauro%t  conclure  que  lu 
Communes  rPavoimt  aucun  droit  de  dilibérer  &  de  décider  des  Affairei 
ginérales  de  la  Nation.  A  en  égard ,  ceux  qui  prétendent  au' elles  n'afftfient, 
au  Parlement  qu^en  vertu  £un  Privilège  qtt elles  ont  ovtenu  ,  lonffemt' 
après  la  Conquête  y  de  la  foihlejfe  ou  de  la  complaifance  de  quelques-uns  de' 
leurs  Rois  y  &  quelles  ne  font  en  pojfejpon  d'une  partie  confidéravle  du  Pou^ 
voir  légi/latif  que  par  une  fidte  a^ffurpations ,  prouvent  très-bien  Panciènete 
du  Droit  de  Seigneurs  :  mais  ils  n'allèguent  rien  dont  ilfoit  nécejfaire  d^in^ 
fêter  VexcluRon  des  Commîmes.  D'autre  part ,  ceux  qui  veulent  que  de  toue 
temsles  Députés  des  Commîmes  aient  fait  partie  au  Wittena-Gemot 
&  du  Parlement  >  &  quHls  aient  toujours  joui  de  l^ autorité  qu'ils  ont  au^  ' 
jourd'huij  prouvent  bien  moins  que  leur  fentiment  eji  vrai,  quHls  ne  font  voit 
que  celui  de  leurs  jidverfaires  efi  infoutenable.  Cefl  à  peu  près  à  qttoifi 
réduit  ce  que  notre  Auteur  dit  fur  cette  matière.  Il  faut  d'ailleurs  faire  attets^ 
iion  que  ce  n\fi  guères  que  depuis  le  Règne  de  Jaqvks  I  que  Von  difputo 
férieufemehtfur  le  Droit  des  Communes  ;  &  que  ceux  qui  l'attaquent  font  ' 
de  ces  gens  qui  voulant  acheter,  à  quelque  prix  que  cefoit ,  un  agrandijfement 
qu'ils  ne  peuvent  obtenir  que  de  la  Cour ,  ne  fongent  qù^à  fiater  les  Rois  tou^ 
jours  defireux  d'étendre  lenr  Prérogative.  Ils  leur  rendroient,  en  effet,  aux 
dépens  de  la  Nation  ,  le  plus  grand  de  tous  lesfervices  »  s'^ils  pouvoient  enfie 
parvenir  à  faire  pafferpour  confiant  que  leDroit  des  Communes  efi  une  pure 
concejpon  Ro'/ale.  V autorité  qui  donne ,  petft  retirer  fes  dons  ;&  Us  Rois  yJ- 
roient  alors  en  droit  de  bannir  les  Communes  du  Parlement  où  de  les  y 
réduire  a  la  voix  confultative.  Quoi  qu'il  en  foit  de  l'intention  de  ceux  qui 
refont  de  reconnokre  l'ancienneté  des  Privilèges  du  Pétale ,  qui  ne  font  cer-^ 
tainement  qu'une  fuite  de  la  forme  de  Gpuvernement  que  les  Saxons  apporte^ 
rent  en  Angleterre  ;  il  efi  certain  que  cette  matière  ne  s' efi  offerte  aux  teux  de 
gens  très  habiles  que  comme  entourée  de  toutes  parts  d^incertitudes  «  qu'elle 
leur  a  paru  laiffer  un  champ  tris  vafie  aux  conjeEberes;  &  qu'ils  ont  cru  que 
jufatfàpréfent  le  Public  n'avoitpas  encore  entre  les  mains  affes  de  Monumens 
hifioriques  Pour  Péclairer  fur  tous  fes  doutes. 
'  Tout  cela  n'a  pas  empêché  que ,  fans  aucun  nouveau  fecours  que  cettx  quHl 


fentineat 


„       ^  ,  .  9^ 

iAfouteiu'bk      déceffeurs  dé  ce  Prince  ,  avoient  afles  imprudemment  aflembîé  les' 

Grands  pour  les  confulter  dans  les  Affeires  importantes,  ou  dansles 

périls  que  couroit  TEtat  :  Quf  les  Jiarons  fç  mirent  en  pofTeffion  de . 

régler  lijs  Sublides  extraordinaires,  du  droit  même  4c  Tes  impofec 

(i)  :  Suf  le  Comte  de  Leicestr]P  (  5  ;  {oï(;^Hndolm  Henri  III , 

(i)  HisToïKB  pu  Pa&umint  d'Anoist^uri  > page  75. 

(3)  Simon  4e  i^tfftfm  ^  François  de  NailTançe  3c  Fi)s  i\i  c&iibtc  Simon  de  MonP- 
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SrtI  avoît  fait  prifonîer  de  Guerre ,  à  créer  certains  OfBcîers ,  qui , 
us  le  titre  de  Confervateurs ,  nommèrent  de  la  part  du  Roi  qua- 
tre CFievaliers  de  chaque  Comté  pour  aflTifter  à  la  prochaîne  AC- 
fèmblée  &  y  repréfenter  leurs  Provinces  Ci).  Immidixtcmtm  é^ris 
€i$ paroles ,  Je  Moderne  Hifiorien  ajoute:  C'efl  à  cette  époque  célèbre 
qu'il  faut,  je  penfe,  rapponer  l'origine  du  Parlement  d'Angleterre.  Lej 
Hiftoriens  ne  fe  trouvent  perpétuellement  en  contradidion  fur  cette 
importante  matière,  que  parce  qu'ils  ont  négligé  de  s'iiiflruire  ou 
de  s'expliquer.  Démêlons  ce  qu'ils  ont  obfcurci  :  trois  mots  fufîî- 
fent  pour  débrouiller  ce  cahos  qui  a  paflc  pour  impénétrable.  Sx 
par  le  mot  de  Parlement ,  on  entend  le  droit  ufurpé  par  les  Barons 
d'accorder  au  Roi  ïts  impofitîons  extraordinaires,  le  Parlement  re- 
monte jufqu'aux  premiers  SuccelTeurs  de  Guillaume  le  Conquérante 
Si  par  le  mot  de  Parlement  on  n'entend  que  le  nom  même ,  il  a 
commencé  à  Oxford  en  1 248  (  2  ^.  Mais  fî  par  Parlement  on  entend 
une  Aflèmblée  compofée  des  trois  Corps  du  Roïaume ,  il  faut  en 

fixer  Porigine  à  l'événement  de  1 264 C'eft  la  première  fois 

qu'il  ed  fait  mention  des  Communes  dans  les  Archives  de  la  Nation. 
Or  les  Hifloriens ,  fi  attentifs  à  parler  du  Haut  Clergé  &  de  la  Haute 
Noblefle  ^  fous  le  nom  générique  de  Barons  ou  de  Seigneurs  qui 
ppfledoient  des  Fiefs  immédiats  de  la  Courone ,  auroient-ils  né- 
gligé ou  évité  de  parler  du  Tiers- Etat,  s'il  avoît  eu  quelque  part 
aux  Affaires  publiques*  Si  je  ne  me  trompe ,  cet  argument  peut 
pafler.pour  une  demonflration. 

.  Ce  que  je  mepropofi  d^  établir  ici  fera  voir  que  cet  Argument  n*eji  rien 
moins  quune  Demonflration  :  mais^  avant  que  a  entrer  en  matière,  qu'il  me 
foit  permis  de  relever  une  inexa&tude ,  qui  n'annonce  pas  un  Ecrivain  fuffi/a^ 
ment  atuntif.  Pour  peu  qu'on  foit  inflruit  des  ufages  confions  d"AngJ.eterre,^  §m 
ne  s'avifera  pas  d'j  votUoir  trouver  trois  Etats  f  Us  n'y  font  que  tris  impro^ 
prement,  en  comtant  le  Roifeul  poser  le  premier  Etat;  les  Baioïispour  le  fe^ 
cond;  &les  Communes  ^01^  le  troijïème.  Au  fonds  les  Anglois  n'ont  jaméUe 
reconnu  que  deux  Etats ,  les  Barons  &  les  Communes.  Les  Prélats ,  &  les 
outres  perfonnes  du  Haut  Clergé,  n'ont  jamais  pris  place  dans^le  Wittena-Ge- 
mot  ou  dans  le  Parlement  >  comme  Eccléjiaftiques ,  mais  feulement  comme 

Îojfeffiurs  de  Fiefs  de  la  Courone ,  comme  Barons  ;  &  c'eft  encore  à  et  titre  que 
ri  Êvêques  ont  aujourd^huifiance  dans  la  Chambre^Haute. 

/rr/quidétFuific  IcsAUtgeeis.  Je  ae  fais  où  l'Aoteur ,  dont  il  s'agit ,  a  pris  que  ceSei*^ 
g0Cttr  ètoii  héricier  par  fitMère  des  biens  de  la  Maifon  de  Lêicefier,  Simen  de  Mone»  - 
fort  avoit  quité  la  Cour  de  France  pour  quelque  mécontentement.  HênrilJJ,  dom.il 
i^oaù  la  Soeur,  le  fie  Comte  de  Lciceftir  en  1159.  Au  refte  il  eft  affês  fingulier  que 
le  nouvel  Hiftoricn  traite  (  p.  i66,  )  de  Catilina  Anglais^  ce  fameux Xeftamatcur 
de  la  Liberté ,  des  Droits  &  des  Privilèges  de  la  Nation  Angloife, 
•  (z)  Histoire. ou.  PAiiLBiiiMt  o'AMaLiTBR&i.,  page  xox.        *  - 

(1)  Il  faloit  dire  115  s. 

(3)  Page  101-3. 
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o»sitTAfioKs      Au  nfli,  tm  €ê  am  cet  Eerkmh  dit  potir  fixer  VEpùqm  i$  tThuBHf^ 
i«a  1.1  PAnti-  fnemdHF^vlement^  cène  Mffée.efifandéfw^ies  paroles  de  R^Lpin-'Thoy^ 

MINt    o'AHOLI-  -' 

Timt. 

Otte    déciHon 
n'eft  qu'une  mftu  •  •  -      »    • —  j 

vaiCecoonEquence  fetideiit  qù'oH  ooit  ptendrc 

imJ'^ÇtAt  tiennent  que  c'eft  la  première  fois  où  il  paroît  d'une  manière  in- 
eonteflabie  que  les  diverfes  Provinces  du  Roïaume  ont  envoie  des 
Députés  au  Pârlcmcnu  Que  toutes  les  raifons  qu'on  produit  pour 
prouver  que  les  Cenmums  jouiflToient  àe  ce  Privilège  avant  Tannée 
12^4  ,  font  fujètes  à  tant  de  difficultés,  qu^on  ne  peut  pas  dire 
qu^cUes  forment  une  preuve  bien  évidente*  li  fembie  en  effet  qu'oit 
ne  fauroit  alléguer  une  bonne  laifon  qui  ait  pu  porter  le»  Hifto*- 
liens  à  marquer  unanimement  y  qu'en  cette  occafion  il  y  eut  au 
raflemtm  des  Répréfentans  de  chaque  Province ,  fi  la  même  chofe 
£t(^t  pratiquée  depuis  le  commencement  de  la  Monarchie,  ou  du? 
inoin&  depuis  la  Conquête  des  Normands.  Par  quelle  raifon.  au« 
roient'iis  nédigé  de  faire  la  même  remarque  fur  tant  d'autres  Pur^ 
kneeni^  pt écèdens ,  dont  ils  ont  parlé  ?  Il  eu  certain  queceuxquî  pré*-^ 
tendent  trouver  dans  les  anciennes  Hiftoires  des  preuves  que  lePeu» 
pie  aflifloit  MxParlemifU  par  Tes  Députés  ,  font  obligés  de  les  dé«-^ 
duite  par  des  conféquences  qui  ne  paroiflent  pas  toujours  jufles» 
.MktttSM  d»      Quel  abus  VEcfivMn  Moderne  ne  fiM-U^p  de  ces  psroksl  De  a  f»r 

{[li^^Thcyra^lk  ^l^Mh-Hnifint  cemmcncer  le  Druii  dn  Communes  êu$  Pariemeitt  dt 

ka^n  dTî»£riT  i^^4  9^iicn  prend  occafion  de  donner  cette  mime  Epoque  pour  cette  de  ton-- 
gim  du  Parlement  même.  Eh!  au'itêient  donc  tum  d autres  AfemUées  uux^ 
fueilts  HBifBt  III  ietoît  adrejjepour  demander  des  Suhfides  ^  avec  tefjuet^ 
Ses  A  Oftme  tmtraOé  eUvers  engagernens ,  auxquelles  U  oftfoit  fi  fidemnelU^ 
mine  promis  d'ekfer^er  k$  deux  Chartes  du  Roi  Jean  fôn  Pire  »  fi  cer 
n'itoA  pa$  des  Pariemens  ?  Mais  taSJfpns  pour  un  moment  cet  Ecrivain: 
é^fkmer  tomce  qpiilimagme ,  &revenons  au  raifonnement  dk9.^m*Thoy^ 
tasv  It  mime  ume  attentSènr  paniculiire  i  &  au  premier  akorà  U  fsmhle  ne: 
pas  Uuffer  Heu  de  douter  que  les  Communes  n*om  commencé  d'^^er  au: 
Parlement  qfCen  1 164.  AÊait  au  fonds  ire  ceucere  die  tous  les  H^orkns  k 
fiurt  remarquer  qsetn  cette  année  H  y  tut  im  Parlement  quatre  Biptttés'  der 
émque  Cemtr,  n^efi  pas  une  fAjeSlwn  auff!  viSorSmfii  qt^on  lepem  prétendre^ 
mmtre  F  ancienneté  du  Droit  des  Communes.  Cenefi^ide  ^  temoipt^es  qu*o0 
leur  efpofiiy  fe  réditie  en  dernière  analife  au^tknmgnage  d'un  fini  Ecrivain^, 
qfi  te  premier  a  fait  la  remarque  des  qkaire  Bepmet  des  Comtir^  &  que: 
m$te  Us  outra  ont  enfniu  copiis^,  fans  confidirerfi  cette  remarque  êtoii  impor^ 
gante  ottmon.  Or  il  faudrait  examiner  quel  pem  être  le  degré  d'autorité  de  çe^ 
fremîcr  Ecrivain.  Si  U  leBure  défis  Ouvrages  ne  fait  reconnottre  enluiqu'um 
JP'artifan  de  la  Cotop^  ennemi  Jfcret,  des  Privil^s^du  Peuple  yUefi  fur  qjiH 
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f9nr  dAnmr  dttrime  à  PémcUmietê  élu  Drm  des  Commiuies  »  k^l  éK/§k  'uwxI'Ihm^ 

€ert4U9emmt  fiufert  quelque  althratien  depuis  U  Conquête.  Guîllaums  I  '^■^^■• 

esfe ,  tésm  qu'il  pm^  ^unpeuveir  dejpotique  ,fes  premiers  Succeffeurs  marcbir 

rentfwrfes  traces  :  mais  les  Normands  mime ,  auxquels  il  avais  hi  conzfe* 

naklede  lai  fer  les  Leix  des  Anglo^Saxons  eomsue  fisjpindues ,  pour  fem^ 

forer  &  devenir  tranqttiUes  Poffijfeurs  des  Uens  des  Angleis ,  furent  des  fre^ 

miers  à  demander  le  ritahUfimènt  de  ces  mêmes  Lnx.  Le  Soseverain  trop 

eihfilu  les  faifiie  tremUer  pour  leurs  pojfejfions.  La  mhue  ausùriei  qtsi  les 

étuoit  revêtus  des  hiens  dss  Anvleis ,  pommt  les  en  dtpemlter.  Les  premiert 

fui  s*eppoferem  à  U  trop  grande  ps^ance  du  Souverain,  furent  tes  Barons^ 

parce  qu'ils  azwent  le  plus  à  perdre  :  mais  t  comme  ieftr  ihtir^  particulier 

finîtes  fit  d^ahord  agr  ^  Us  ne  rejp0èrefse  les  droits  4n  Peuple  qu'antam 

mfës  eurent  befoin  de  lui.  De4a  vint  niceffidrement  que  le  Roi  d^tme^p^art  & 

les  Barons  de  Pautre ,  multipliant  égdement  les  ufierpadons ,  le  uroit  dà 

Communes  reçm  quelque  échec,  &ne  reprit  Cfifin  viguemrque  fins  le  Règne 

il'Henri  lUen  ii  6^.  Cela  prifi^pofi ,  fi  fH^orkn ,  qui  le  premier  afidt 

mention  des  quatre  Dipm'es  des  Comtés  au  Parlement  de  cette  année ,  itoie 

un  Amateur  delà  liberté  de  la  NaHon^il  if  en  a  fait  la  remartpse  que  poser, 

annoncer  en  qttel  tems  les  Comniunes  êtoient  rentrées  dans  la  jouifianc§ 

d^stn  Droit  qu'on  s*etoit  efforcé  de  leur  ravir.  Bien  loin  donc  que  te  témoigna^ 

ge  de  cet  Hifiorieto^  copié  par.  tous  ceux  qui  Fontfidvi ,  foit  défavorable  4un 

prétentions  des  Communes ,  il  fort  au  contraire  À  les  confirmer. 

Mais  faifons  fiéccider  une  forte  de  certitude  a  ces  confeâures.  La  Pièce,  ry.^f^'^J^ 
que  je  vais  donner  ici,  m'apprend  que  dès  le  Règne.  d^EoovKKp  le  Con-  mulet.  ^' 
feireiir,  qui  monta  fur  le  Trône  en  1041  &  mourmen  10^5  ,  les  Comsie 
jouijfoient  du  droit  ienvoïer  au  Parlement  dmx  Chevaliers \ Milites }  *'    ^ 

de  mime  que  les  Cités ,  deux  Citoïens  (  Cives^  &  tes  Bourgs ,  deux  Bour- 
geois (  Bursenfes  )  ,*  &  de4à  vient  que  les  Qomtsmntsfont  encore  compo* 
fies  aujourd'hui  de  Chevaliers ,  de  Citoïens  &  de  Bourgeois  ,  &  que  c'efi 
par  ces  nonisque  le  Grand  Chancelier  tes  apofirophe ,  quand  il  les  harangue- en 
Parlement.  La  difficulté  ne  n§ule  donc  plus  que  fur  ce  tpien  1 2-^4  on  choife  Eiie  n*eft  point 
quojtre  Chevaliers  par  Comtés  au  lieu  de  deux.  Je  remarquera  tt abord  que  cf^l^^lnétu^sii 
choix  étant  une  innovation ,  il  n*efi pas  étonnant  que  tous  Us  Hiftoriens  en  aietu 
farté.  J'ajoute^,  s*il  leur  avoitplu  de  nous  dévoiler  te  motif  de  cette  innovdS 
tion ,  ils  nous  aur oient  épargné  là  peine  de  recourir  aux  conjeSùres.  Il  eft  aifé    Motif  de  cttto 
fourtant  de  pénétrer  dans  les  intentions  du  Comte  de  Leieefier ,  quife  trouvoie  '^'^^^^^oa. 
s  la  tête  de  toute  la  Haute  Noble fe ,  laquelle ,  demandant  les  armes  à  la  main 
h  rétablijjement  defes  Privilèges,  avoit  vaincu  le  Roi  dans  tin  combat  & 
féCi/oit  fit  prifonier  avec  fa  famille.  Le  Comte  de  Leicefter,  qui,  comme 
Chrfdes  Seigneurs ,  le  tenoit  entre  fis  mains ,  le  força  de  nommer  les  Con- 
fervateuts^p^  lefqêds  il  fit  enfuise  nommer  quatre  Chevaliers  par  ComtS 
four  ajfifier  au  Parlement.,  roilà  lofait.  fToici  qud  eft  put  être  le  motif. 

*4f 
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citia«>ikTCoirt  Ze  Comte  Stmi Etranger ,  &  devob  kfon  audéue  tùm  U€rUU'âofû  itjouifik 

L^Nr'^VAiifiiB'  ^  Angkterre.  Les  Seigneurs  ne  Pavoiem  mis  à  leur  tête  que  faute  d* avoir  fm 

911&I,  trouver  entre  eux  quelqtiun  qui  fut  dujp  capable  de  les  commander,  &  qui 

fut  plus  en  état  degapier  la  confiance  de  la  Nation.  Leicefter  ^  dam  époufi 

la  Soeur  du  Xoi  ,  devost  naturellement  avoir  plus  iattaehemem  aux  in^ 

t'eriu  du  Souverain  qu^a  ceux  du  Peuple.  Il  Je  déclaroit  ouvertement  pour 

€eux<i.  Le  Peuple^  s^arritant  aux  apparences ,  ne  voïoit  en  lui  qu*uu  ProteC" 

user ,  qui  femhloit  aller  contre  fes  propres  intérêts  à  lui-même.  Mt  dès4orsJs 

eonfiance  devoit  être  extrême  pour  ce  Protecleur  :  mais  en  même  tenu  lesSen 

gneurs  ne  pouvoient  pas  manquer  d^ être  jaloux  du  crédit  immenfe  d^un  Etran^ 

fer  ^  que  la  niceffîte  les  avoit  forcés  de  reconnoitre  pour  Chef;  &  Leicefter 

ittvoit  déjà  fenti  les  effets  de  cette  jaloupe.  Ce  fut  donc  pour  fi  maintenir  dam 

le  degré  d'autorité  qu'il  avoit  acquis  ,  quil  voulut  dans  le  Parlement  de 

1164  s'appuser  des  Communes,  &  rendre  parr-la  fa  caufe  celle  de  toute 

la  Nation.   Pendant  que  pour  le  bien  du  Peuple  il  vouloit  faire  rentrer 

t autorité  du  Roi  dans  fes  jufies  bornes  y  ilfaloit  ^  pour  fa  propre  fureté ,  qu'il 

iim  les  Barons  en  bride.  Cefi  a  quoi  les  quatre  Députés  de  chaque  Com^ 

dévoient  lui  ftrvir.  Il  s*êtoit  mis  en  état  d^ avoir  la  pluralité  des  voix  y  pour 

faire  paffèr  les  Regleinens  qu*U  avoit  projetés ,  ou  du  moins  de  rendre  les  voix 

égales  peter  empêcher  que  Us  Seigneurs  n^allajfent  plus  loin  quHl  ne  crotoiê 

devoir  les  laiffer  aller.  Le  rétablijfement  du  Droit^des  Communes ^r  ^ 

eoup  de  la  politique  de  Leiceiler  »  &  le  Peuple ,  qui  fe  vit  à  portée  de  ren^ 

trer  dans  tous  fes  Privilcges ,  &  defecouer  le  joug  des  ufurpations  des  Barons^ 

reconmuhéic^A.ttpour  le  Refiaurateur  de  fa  Liberté  ^  ladora,pourainfi  dire 

vivant ,  le  pleura  mort ,  &  coursu  en  foule  à  fin  tombeau  le  révérer  comme 

un  Saint. 

Autres  nâtàn       Allons  plus  loin.  Comme  il  plaît  a  l'Hiftorien  du  Parlement  d'Angle-^ 

JStcnrt^n  dé Ve-  tene ,  de  faire  tout  quadrer  au  Syjiême ,  que  fin  imagination  lui  fournit , 

criTain  Modetae.  Uijfons-là  Us  coujeêlures  que  je  viens  d*  expo  fer  ^  pour  faire  place  à  d!"  autres 

raifinemens  qui  ne  détruiront  pas  moins  fes  fuppojitions.  Cet  Ecrivain  n*a 

travaillé  — '  ' ^ — -    ^ '^- *  '     " 


ce  qtte  celui^i 

Vacs  Barons ,  atam  te  ^omte  ae  JLeicelter  4  teur  tête,  avoient  en  leur  poti^ 
voir  non  feulement  le  Roi,  mais  encore prefque  toute  la  Famille  Roïale.  Us 
itoient  convenus  avec  le  Prince  Edouard  Fils  du  Roi,  que  toutes  chefis 
feroient  réglées  par  Pautorité  du  Parlement ,  qui  devoit  s^ajfembler  leiidd 
Juin  de  cette  année  i  l6é^.  Foici  donc  ce  que  Ravîn-Thoyras  dit(i)  ék 
cette  occafion.  La  fituation  des  affaires  du  Koïaume  rendoit  la  con- 
vocation de  ce  Parlement  fujète  à  beaucoup  de  difficultés.  Vérita- 
blement elle  fut  faite  au  nom  du  Roi^  qui  n'êtoit  pas  eu  état  de 
$'y  oppofer.  Mais  les  Barons  y  qui  ayoieiit  vaincu ,  ne  vouloient  pas 
y  appeller  ceux  du  Parti  contraire,  fous  préiexèe  qu'ils  avoient  c»- 

(1)  Tome  IL  pi  5 17» 
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coreîes  armes  à  la  main  contre  la  Patrie.  D'un  autre  côté,  un  Par^  Oi»i«vATio» 
liment  compofé  feulement  d'une  partie  de  ceux  qui  avoient  droit  m«t'Vah«.Î^ 
d'y  aflîAer,  fembloit  uxanquer  d'une  autorité  légitime.  On  auroit 
pu  dire,  que  ce  n'étoit  qu'une  Aflembiée  de  quelques  Paniculiers« 
Ces  difficultés  obligèrent  les  fiéirons  à  chercher  les  moïens  de  ren- 
dre cette  Aflemblée  plus  générale ,  &  de  lui  donner  un  plus  grand 
air  d'autorité.  Dans  cette  vue  y  ils  tirent  ligner  au  Roi  des  Commit* 
fions  qui  établiflbient  dans  chaque  Province  certains  Officiers  ou 
Magiûrats  auxquels  on  donna  le  titre  de  Confervatturs ,  fous  prétex* 
te  qu'ils  êtoient  deftioés  à  conferv.er  les  Privilèges  du  Peuple.  Ces 

gens-là^  qui  dépendoient  abfolument  des  Bdrom  ,  furent  revêtus 
'une  très  grande  autorité.  Leur  Commiffion  leur  donnoit  pouvoir  de 
faire  tout  ce  qu'ils  jugeroient  à  propos  pour  conferver  en  leur  en- 
tier les  droits  &  les  libertés  des  Sujets.  Ce  pas  étant  fait,  on  fit  fi- 
gner  au  Roi  de  nouveaux  ordres,  par  lefquels  il  êtoit  ordonné  aux 
Confervatenrs  de  nommer  quatre  Chevaliers  de  chaque  Comté  pour 
aflîfler  au  prochain  Parlement ,  &  y  repréfenter  leurs  Provinces. 
Cefi  après  cela  que  Ravin  ^Thoyr  as  fait  les  réflexiom  qu'on  a  vues  cl^ 
devant;  & c'efifUr  ce  texte  que CHifiorien  moderne  a  dit  {\)  qtu  les  Con- 
fervatenrs nommèrent  de  la  part  du  Roi  quatre  Chevaliers  de  cha« 
que  Comté,  po\iraffifler  à  la  prochaine  Allemblée,  &  y  repréfen* 
ter  leurs  Provinces.  Ce  n'eft  pas  fans  dejfein  que  t Auteur  ajouu-là  de  fom 
€hef  ces  mots ,  de  la  pan  du  Roi  :  mais ,  quand  de  deux  opinions  contraires 
on  en  choifit  une  pour  en  faire  la  bafe  iun  Sjftême  qu'elle  n'établit  que  très 
imparfaitement ,  il  eft  impojfible  qu'on  ne  tombe  pan  dans  auelque  abfurdité. 
Si  les  quatre  Chevaliers  avoient  été  nommés  de  la  pan  du  Roi ,  comment 
auroient'ils  été  les  Repréfentans  de  leurs  Provinces  ?  On  n^ aurait  pu  les  re- 
jarder  dans  le  Parlement  que  comme  des  efpices  de  Commijfaires  du  Roi. 
Dis'là  leurs  décifions  n'auroient  eu  pour  le  Peuple  que  très  peu  d autorité. 
La  conduite  de  LeiceRet  &des  Barons  fait  voir  trop  d'habileté,  pour  qu'on 
puijji  lesfiupfonner  d'avoir  commis  une  faute  aujfi  grojfiire.  Je  laiffc  à  part, 
comme  je  Pas  dit ,  mes  conjectures  fur  les  intentions  particulières  de  Leicefier  ; 
&je  ne  raifine  àpréfent  que  fur  le  f  4i>,  tel  que  Rafin-Thoyras  l'expofe. 
Les  Barons  avoient  befoin  de  l'ombre  d'un  Parlement  libre.  Ilfaloitque 
ies  Communes  concouruffent  à  ce  que  Von  j  décideroit  :  mais^  ta  Nation 
étant  partage  en  deux  Fanions  armées  l'une  contre  Vautre ,  il  étoit  de  Vinté^ 
rét  de  celle  ,  qui  pour  lors  avoii  V avantage ,  de  ne  pas  laijjir  élire  les  Dépt^ 
tés  des  Communes  de  la  mime  manière  quon  Vavoit  fait  dans  tous  le$ 
tems.  La  Pièce,  qmfuivra  ces  Remarques  ,fait  voir  que  les  Comtés^  les  Cité$ 
&  les  Bourgs  étaient  affembléspar  leurs  Premiers  Magiftrats  fur  les  ordres  , 
que  ces  derniers  avoient  reçus  du  Roi ,  de  procéder  a  VéleOion  des  Députés  p 

■    (l)  HlSTÔ-IU    PVF  PAULEMtMT  b'AMMBTBl^llE  .  Pa^C  XOf . 
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einiTATioiii  tpii  devoiemfe  trouver  at$  Parlement.  Les  circenfiMces  des  éifmres^  fm^ 
îi^ix^  dan€lÎ3  tiret  des  Barons  ne  leur  pernsèsant  pas  de  recourir  à  U  voie  ardi»Mre ,  qsU 
*"*»•  p4ftn/oii  remplir  rAJfemhlée  de  Membres  dm  Pdrti  comraire  |  ils  pripari^^ 

nm  les  cbofis  d^nnfeH  lein.  P^nr  n'avoir  dans  le  Parlement  que  des  Repris 
fintam  des  Communes  fstrjefyuels  Uspnjfent  comter,  ils  commencèrent  par 
faire  créer  dans  cbaq$te  Province  des  Confervateurs  ^  avec  le  pouvoir  de 
faire  Pont  ce  qu'ils  juger  oient  propre  à  retahlir  &  maintenir  les  Droits  du 
Peuple.  Ileft  à  préfumer  que  ces  nouveaux  Officiers  confacrèrent  les  premières 
fonctions  de  leurs  Charges  au  redreffemem  des  Griefs  les  plus  crions.  Il  etoit 
néce faire  quils  s'acquijfent  la  confiance  de  leurs  Pnfivinces.  Cimérit  de  ceux 
fdies  avoknt  mis  en  place ,  le  demandeit.  Ce  ne  put  être  qu'après  la  con^ 
fiance  acqtdfi ,  que  les  Barons  leur  firent  expédier  de  nouveaux  ordres  du  Roi 
pœtr  nommer  quatre  Dépmés  de  chaque  Comté.  S  ils  Veujfem  fakplufiot»  Us 
oujfent  rifqué  de  voir  pajfèr  dans  le  Parti  qui  leur  etoit  contraire  le  plus  grand 
nmdnre peut-être  de  ceux  d  entre  le  Peuple ,  ipsi  croment  avoir  une  même  caufi 
avec  eux.  Il  eft  d  ailleurs  à  croire  que  les  ordres ,  qui  furent  expédiés  4  ces  Offi» 
eiers ,  fièrent  motivés.  Comme  on  renverfoit  Perdre  établi  par  Us  JLoixfour 
FEUtlion  des  Députés  des  Communes ,  il  etoit  néce faire  que  Von  rendit  comto 
des  raifons  qu'on  avoit  de  s  écarter  de  la  Règle;  &  ces  refont  nefisnntfisnt 
dôme  qui  les  troubles  même  du  Roïaume  »  qui ,  lorfque  tous  les  Stsjm  êtoionê 
on  armes  «  ne  laiffoiempas  ejpérer  que  Ton  put  procéder  à  l'EleSUon  des  De^ 
fuséstranqttillemem  &  cofformémem  aux  Loix ,  dans  des  Affembléos  qui  no 
fouvoient  être  que  très  tumuitueufis ,  &  qui  vraifimblablement  n^auroiem  êti 
four  Us  deux  Partis  qu'sme  oce^n  ien  venir  aux  mains.  Ajoutés  encore  que 
Us  Barons  ebtrem  avoir  l'attention  eU  faire  donner  les  ordres  »  dont  il  s^agit^ 
très  peu  >de  tenss  avant. le  jour  auquel  le  Parlement  devoit  s'afimbler,  Jl 
faloit  que  U  Peuple  put  croire  que  la  néeejftté  feule  avok  obligé  de  tram^ 
férer  pour  scette  fois  fon  Droit  d'EleSion  a  ceux  qu*on  avoit  chargh  de  veil* 
lor  à  Us  cottfervaùon  de  fis  Privilèges ,  &  dont  jufqu' alors  la  induite  fa^ 
wii  fatisfait.  Il  faloit  qu'il  put  regarder  une  nomination  irrégulière ,  som^ 
vee  étant  on  quelque  forte  fon  propre  ouvraie ,  puifqùelle  etoit  faite  par 
lis  Mangeurs  defes  Droits;  fST  F  on  conviendra  fans  pnne  que  les  Baron$ 
avoient  difpofé  tout  de  manière ,  que  le  Peuple  pouvoit  aifement  fi  faire  H* 
iufion  &  fi  perfiioder  pour  un  tems  qiiil  r^ avoit  aucun  fujet  de  fi  plaindre: 
mais  ce  tems  fut  court ,  &  tannée  fuivante  les  ehofes  fi  firent  ^dans  la  ifé- 
gle.  Xe#  Communes  furent  invitées  au  Parlement  par  des  Lettres  de 
Convocation  pareilles  à  celles  qui  s^adrefôient  aux  Êarons.  JSi  J^Hifio^ 
rien  du  Parlement  d'Angleterre  avoit  pris  la  peine  de  combiner  Us  d^^ 
ferons  Faits  »  qui  dévoient  le  ouider  dans  la  compofitUn  de  fin  Ouvritge  .il 
tiauroit  pas  trotevé  l'orUwt  du  Parlement  dans  unfiul  Fait,  y  qui  bien  exa^ 
nnnifenAU  nepouvoir  être  emploie  qu'à  prjfuver  FaneUnne^  duDroits  ffteles 
Communes  ont  d'ajpfteràcette  AJfemblée.  Ce  que  je  viens  de  dire  a  du  laijfer 
entrevoir  pourquoi  Us  Hifioriens  ont  eu  fi. grand  foin  de  fdrlir  de  ces  quatre 
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Dépfttês  qu^on  mmmapMr  Camés;  &  combiin,  en  remarquant  que  c'eft  la  oMi.vATioHt 
vumière  fois  qu^Us  fimt  mention  des  Communes  comme  partie  du  Parle-  >^'*  <-e  parli. 

*  ••/•Ji  I  ^t       '       ^  f  •  MEUT    d'AUGLK* 

nfient ,  on  aven  peu  rasfon  a  en  conclure ,  que  tretùit  a  cette  époque  qu'on  ti»ri, 
divoit  fixer  Corigine  du  Droit ,  qu^a  It  Peuple  de  prendre  part  aux  Affaires 
Publiques.  Le  FéUt ,  dont  il  eft  quefiion ,  étant  une  nouveauté  contraire  a  l'or-* 
dre  établi^  les  Hiftoriens  dévoient  en  parler.  Au  lieu  de  deux  Chevaliers  par 
Comtéh^  de  deux  Citoïens  par  Cités  ^  &  de  deux  Bourgeois  par  Bourgs  ,  qui 
dévoient  être  légitimement  ^hoijis  par  les  Eleveurs  de  chaque  endroit  ,  pour 
répréfenter  les  Communes  d'Angleterre  au  Parlement ,  on  n'y  vit  en 
li(^4  que  quatre  Chevaliers  en  tout  pour  chaque  Comtés  nommés  par  tene 
autre  autorité  que  celle  qui ,  filon  les  Loix  ,  dévoie  les  nommer  &  les  munir 
des  poutfoirs  quilettr  étaient  nécejfalres.  La  chofi  ajfuréfnent  êtoit  affésfingu^ 
lière  pour  qu'on  ne  la  pajfat  point  fous  filence.  Au  refieje  ne  doute  pas  que 
fi  RAfiff-TnOYRAs  avoitpu  s'aider  du  nouveau  ficour s,  qui  mefirt  à  fixer 
mes  doMes  fitt  cène  masière,  il  n'en  eut  tiré  les  mimes  conjequences  que  pen 
tire  ;  &  que  s'il  neut  pas  pris  fur  lui  de  décider  entiiremem  la  quejtion  en 
faveur  des  Partifdm  de  l'aneienneté  du  Droit  des  Communes,  il  ne  fut 
au  moins  convenu  fans  balancer  que  leurs  Adverfahres  étaient  bien  moins 
fondés  en  rai  fan. 

Revenons  à  l'Ecrivain  qui  nfenoaee  dans  ces  difcuflions.  Son  Livre  eft.  ^  ifiCommnneê 
comme  l  on  fait ,  dtvtje  par  Epoques.  La  quatrième  (i)  a  pour  turc  :  Le$  r  ci  par  i'hiUo. 
Députés  des  Communes  qui  êtoient  choifis par  le  Roi,  commencent  t^7,**„J,^'p|**'j; 
à  être  choifis  par  leurs  Villes  6ç  par  leurs  Provinces  fous  le  Règne  !>«>«  de  nemaiei 
d'EDOUARD  I ,  en  î  172.  Henri  III  mowrutle  xo  de  Novembre  de  cette  '""" '^^p"*^*- 
année.  Le  Prince  Edouard  ,fon  Fils  aîné,  n'était  point  en  Angleterre: mais 
il  êtoit  en  chemn  pour  y  revenir  de  la  Terre  Sainte  où  le  aule  alors  à  la  mode 
ravoit fait  porter  fis  Armes  comrelesSarrafins.Aujfttat  aprèslamortd'HEHRi 
les  Barons  nommèrent  trais  Régens ,  &  leur  choix  fiet  confirmé  par  le  Par- 
lement qui  s'affémbla  bientôt  après.  Là-deffm  Rapin-Thotras  dit  (1)  : 
Ce  Parlement  fut  compofé  non  feulement  des  Seigneurs  fpirituels  & 
temporels  ,  mais  encore  des  Députés  de  chaque  Province  ,  &  de 
chacune  des  principales  Vîllei  ou  Cités.  La  même  chofe  avoit  été 
pratiquée  fous  le  Gouvernement  du  Comte  de  Leicefier,  pendant  U 
captivité  du  dernier  Roi  :  mais  ces  Aflèmblées  n'avoient  pas  été 
convoquées  par  une  autorité  légitime.  Je  ne  m'arrêterai  point  ici 
à  examiner  fi ,  avant  le  tems  dont  je  parle  préfentement ,  les  Cam^ 
munes  avoient  le  droit  d'afliller  aux  Parlemens  par  leurs  Députés.  C'eA  J 

une  matière  pleine  de  difficultés  ,  &  qui  n*a  pas  été  encore  hïets 
cclaircie.  Je  me  contenterai  de  dire  qu'on  ne  peut  difconvenir 

Îu'elles  n'aient  îoui  de  cette  prérogative  fous  le  Règne  d'EoouARD 
,  &  que  depuis-ce  tems-là  jufqu'à  prcfent,  elles  ne  l'aient  confer- 
vé  fans  aucune  interruption.  Ceft  fur  ces  paroles  dun  Ecrivain  fu^ 

(i)  Histoire  du  PAKiBMSMT  d'Am«utxk«.i  ,  page  107» 
{t)  Tome  m.  p.  &. 
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oBfitvATioMs  dUitHX^  qui  fi?a  gârit  de  décider  fans  de  nouvelles  ftiiives  les  pèiiHs  ^ifint 
Lm'^D'AifGL&r  co^tteftis  entre  les  Anglais  eux-mêmes ^  que  VHiftorien  moderne  dit  héerdimehe 
TiKRB.  fu*après  (i)  la  mort  d'Henri  II/,  pour  éviter  les  malheurs  de  PAnar- 

chîe,  il  avoit  été  pourvu  au  Gouvcrpement  de  PEtat ,  jufqu'à  Par-i 
rivée  xlu  nouveau  Monarque.  Un  Parlement  modéré  &  zélé  pour 
l'ordre ,  tel  peut-être  que  l'Angleterre  n'en  a  plus  vu  ,  avoit  pris 
les  plus  fagesmefures^  pour  alTurer  le  repos  public.  Une  innova- 
tion remarquable  rendit  célèbre  cette  AlTemblée.  Depuis  que  le 
Peuple  avoit  commencé  à  prendre  part  à  PAdminiilration  des  Affai- 
res Publiques ,  le  choix  de  fes  Députés  avoit  été  fans  contradiâion 
au  pouvoir  du  Roi.  Uéloignement  d^EoGUARD  introduifit  un  nou- 
vel ufage.  Les  Villes  &  les  rrovinces  élurent  elles-mêmes  ceux  qui 
dévoient  les  répréfenter,  &  qui  dans  les  Règles  auroient  dû  être  le 
choix  des  Régens  du  Roïaume ,  le  Parlement  les  reçut  ^  &  les  Com^ 
munes  ont  joui  depuis  de  ce  Privilège.  On  voit  icipourauoi  cet  Ecri^ 
vain  y  en  parlant  des  quatre  Chevaliers  de  chaque  Comté  choies  par  les  CoTh 
fervateurs  a  dit  de  lui  même  que  ceux-ci  les  nommèrent  de  la  part  du 
Roi.  Peut-être  aujfi  voit-on  fans  peine  pour  quelle  raifin  il  a  pafféfomfilenee 
le  Parlement  de  1 265.  Pour  moi,  je  ne  puis  quelui  faire  compliment Jkr 
lafouplejfe  avec  laquelle  il  fouftrait  à  nos  $eux  ce  qui  l* incommode.  Quoiqu*il 
enfoit ,  voici  ce  que  Rafin-Thoyras  (i)  dit  de  ce  Parlement,  dont  notre 
Hillorien  Créateur  n' avoit  garde  de  parler.  Les  ennemis  du  Comte  de 
Leicefier  publioient  en  tous  lieux  que  la  rigueur ,  avec  laquelle  if 
traitoit  le  Roi ,  lejloi  des  Romains  &  le  Prince  Edouard,  ne 
marquoit  que  trop  qu'il  avoit  de  pernicieux  defleins.  Comme  ces 
bruits  commençoient  à  produire  des  effets  défavantageuxà  ce  Sei- 
gneur, il  crut  qu'il  êtoit  néceflaire  d'effacer  ces  impreffions,  en  faî- 
lant  comprendre  au  Peuple ,  qu'il  êtoit  très  éloigné  de  former  le$ 
projets  ambitieux  que  fes  ennemis  lui  attribuoient.  Dans  cène  vue, 
il  fit  convoquer  un  Parlement  &  publier  que  c'êtoit  pour  chercher 
les  moïens  de  rendre  la  liberté  au  Prince  Edouard.  Il  prétendoit 
par-là  faire  voir  que,  puifqu*il  vouloitbien  relâcher  l'héritier  de  la 
Courone  ,  il  n'êtoit  pas  vraifemblable  qu'il  eût  conçu  les  perni- 
cieux defffeins  dont  on  Paccufoit.  La  Convocation  de  ce  Parlement 
eut  ceci  de  remarquable  que  chaque  Comté  eut  ordre  de  fe  faire 
répréfenter  par  deux  Chevaliers,  &  chaque  Ville  ou  Cité ,  par  deux 
Députés.  Les  Panifans  de  Tancienrieté  du  Droit  des  Communes  in- 
fèrent de-là  que ,  puifque  les  Hiftoriens  n'obfervent  pas  que  ce  fût 
une  nouveauté,  il  s'enfuit  que  c*êtoit  une  chofe  ordinaire.  D'au- 
tres au  contraire  prétendent  que ,  fi  c'eût  été  la  coutume ,  il  auroit 
été  mutile  de  remarquer  cette  particularité  après  avoir  parlé  de  tant 
^'autres  Parlemens ,  (ans.  y  faire  la  même  obfervation.  Le  Leâeur 

(i)  HisToiRB  OU  Paklbmint  o'Amoibtekke, page  XXI  &IZA. 
{%)  TomcII.p.Jix. 
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cTioilîra  de  ces  Jeux  conféquences  celle  qui  lui  paraîtra  la  plus  na-  ,f  ""^^"^^ 
turelle.  Onftnt  bUn  qu^étfris  ce  quefAi  ci-devémt  itéibll,  je  dois  me  déclé^  mimt  i>'am«lb« 
rerpottr  U  première  de  ces  deux  cmfequences ,  puns  me  fonder  postrtamfitr  et  **"*" 
(pie  les  HifUriem  tfohftrvefnfas  fue  la  chofe  dont  il  s  agit  etoit  tme  muveétt^ 
té.  Ceft  ee  ^'Us  n'ont  pas  fait  non  plus  quand  ils  ont  parlé  des  quatre  Chev^ 
tiers  des  Comtés  ^  nommés  dune  manière  extroardinaire  pour  ajfifier  au  Par- 
lement de  \x6j\.  Comme  ils  avoient  raconté  ce  Fait4a  tout  mtcmem  tUsra^ 
eontent  celtti  -  ci  de  même.  Après  avoir  dit ,  fan^  réclamer  la  rètU  ordinaîre , 
deqtêello  manière  on  s  en  etoit  écarté  ;  ces  bonnes  gens ,  aecomumes  ^ftlon  legoAi 
de  leur  tems ,  à  compiler  fimplement  les  F  aies  comme  au  bafard  &  fans  s  in» 
quitter  de  ce  qu*il  eut  été  bon  d^ajouter  potur  tinfirtiBion  de  la  Pofierité ,  étifene 
de  quelle  manière  les  chofes  rentrèrent  dans  leur  ordre  naturel ,  &  no  nous  ap^ 
prennent  point  qttel  etoit  cet  ordre ,  qtu  tom  le  monde  cottnoijfoit  alors  &  qu'ils 
tfmaginoientpas  ^i on  diit  jamais  ignorer.  Alaipvoici  quelque  chofe  dépitée 
important  que  cette  réflexion.  Ceft  la  Remarque  de  M.  TtHDAifitrcee 
endroit deRATi n-Th oyras.  Ces  Lettres  de  Convocation ,  dit^il , 
adreflièes  aui^  Shérifs  des  Comtés  pour  les  remètre  aux  Chevaikof 
des  Comtés  &  aux  Bourgeois  ,  font  les  premières  Lettres  de  cette  eC-^ 
pèce ,  qui  foient  en  nature  dans  ks  Rotes  i  ce  qui  a  fait  conclure 
au  Doâeur  Braot  que  ce  font  les  premières  qui  forent  publiées  » 
&  que  le  Parlement  convoqué  Tan  cinquante-neuvième  de  la  nai£* 
iance  de  Henri  III ,  fut  le  premier  auquel  les  Chevaliers  des  Ctnuth 
&  les  E'inrgeois  furent  appelles.  Pour  voir  combien  il  fe  trompe , 
^oiés  ks  Ouvrages  de  M.  Pettt  ,  de  M.  TiRRfx  &  de  M.  Hqdt. 
Je  ne  mefieispoim  mis  àportée  de  connoitte  leffimimens  êtes  deux  derniers  de 
ees  trois  Attteurs  ,  ni  les  preuves  fur  lefqstelUs  ils  les  appttient  ;je  rfen  avoispae 


ment  de  recherche  mU  mie  entre  les  mains.  Il  fer  oit  infuâe  dosçiffr  de  S^Bf- 
^*^,^^    J .• fi I ^..-n    «L.  r-*.  J LU î^-,  .—  -•-  -»i.i 


erifvain  »  dom^e  relève  mulqtus  erreurs ,  quU  eàtfait  des  réftextonsqueff  nid 
faites  qu'A  froide  d^unieeoursqtCii  navoitpas ,  maie  qu^il  riem  ternt  qu*ét  le^ 
etavoir.  Ltssrèforsie  la  BibÛothèqste  du  Roi  font  euverts  À  teste  eestx  fdfi^ 
vent  en  faire  ufage.  Feue4tre  cependant  firoit^e  une  usure  foru  d'isquftiae  Jb 
wostloir  qsfune  Imagination ,  aufjji  féeonde  que  rapide^  allais  enfilivrtmt k 
tom  l'ennui  dm  pénwle  exercice  des  recherehes  ,rifquerd'éuindretmfm,qui 
lui  menu  eft  lajource  dejdficvkdité.  Je  ne  ferai  donc  point  un  crime  à  P  Auteur 
de V Histoire  du  Parkmem d'Angleterre,  d'avoir  ft^Ugé  defeproetf^ 
rer  iosts  les  fecours  dom  il  avoit  befiin  ;.  &  Je  me  comenterai  dexgofei^ 
fimplement  fcs  erreurs.  Le  Parlement  de  1272  ne  fin  pas  le  presuier  oits^ 
ton  vis  des  Dépmés  des  Cosmés  &  dos  Filles ,  nommés  par  Us  Comtés  &  lep 
Filles  mêmoypuifquil  eft  attefté  par  les  Hiftorions^  qtu  la  mime  ehefè  êttnt 
arrivée  au  Parlement  de^izô^^Les  Communes^  au  cotssmoncememidm 
Règne  d'E  dov  ardI^  n'ufurpèrent  pas  fur  le  Roi  le  droit  de  notettuer  Uurf' 
Tomel.  é 
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•^"i^  p?^!***  J^^^fi^^^^f  f  fhifqHUlhs  enjouiffoUnt  des  U  Règne  JtHz^Ri  III.  Ci  Prince ^ 
MiHT  o'ÂNfiLtr  OU  four  mieux  dire  le  Comte  de  Leicest er  fous  fin  nom ,  n^ent pat 
^'^^*  droit  de  nommer  les  Membres  des  Communes  qui  dévoient  fi  trotn/er  mu 

Parlement  ^  &  ce  droit  ne  fut  -pas  perdu  pour  les  Rois  au  commencement  du 
Règne  &  fendant  Pabfence  d' Edouard  I »  far  tufiirfation  des  Provinces 
&  des  Poules,  fuifqu'il  ejl  confiant  far  la  Remarque  de  M.  Tindal  que 
le  DoEieur  Brady  fi  trompait  ^  en  ajfurant  que  les  Lettres  de  Convocation 
envoïèes  au  Shérif  en  1165  ctoient  les  premières  par  lefquelles  on  eut  invité 
les  Communes  dajfifter  au  Parlement.  Je  ne  cite  à  rHifiorien  modems 
•que  des  autorités  qu*il  avait  fous  les  /eux,  &  dont  il  a  fait  un  fi  manvéUs  ufagtm 
Si  ce  rieteit  pas  V affaire  du  Roi  de  nommer  les  Députés  des  Communes  » 
defimples  Régens  établis  fans  le  concours  de  l* autorité  Roi'ale,  ne  pouvoient 
pas  avoir  le  droit  qu'il  leur  attribue  de  les  nommer.  En  fuppofant  même  qttc 
çettt  été  le  droit  du  Roi^  les  Régens  ne  pouvaient  pas  V exercer  ^  puifqtupar 
un  ufage  confiant,  dont  l'origine  fi  perd  dans  P antiquité  la  plus  reculée»  U 
«Parlement  ne  peut-être  convoqué  que  par  le  Roi  lui-même,  ou  par  ceux  quunê 
Commijfion  particulière  fignée  de  fa  main  Cr  fcellée  du  Grand  Sceau  du 
-Roiaume,^  autorife  à  le  convoquer,  Ceft  ce  qui  fait  dire  à  Rapin-Thotras 
:qMe  l'AJfemblée  de  1 17  z  navoit  pas  été  convoquée  par  une  Autorité  légi- 
time. Il  en  dit  autant  de  celle  de  1 1<^5  ,  qui  Pavois  été  par  des  ordres  fignés 
d' Henri  III:  mais  ce  Prince  était  alors  Prifinier  des  Barons  ;  &  les  or- 
dres, que  Leicefler  le  forçait  defigner,  ne  peuvent  pas  être  réputés  de  légitim- 
âmes AEles  d'autorité.  * 
f  anffe  «J^inc  ^  Qtion  ne  s'attende  pas  à  voir  ce  nouvel  Hiftorien  marquer  avec  plia 
L^gia^tive  dupai-  dexàHitude  Us  Epoques  auxquelles  il  fixe  le  commencement  de  la  Puiffan* 
icment,  fie  con-^^  LéMotive  du  Parlement  en  génér/tl ,  &  des  Communes  en  par^ 
rAuccqr  Moderne /fciv/f^.  La  ptenuere  cfi  ^  filon  lus  ,  le  Couramment  dEDOUARD  II 
4  M  lujci.  ini^oSj  &  la  féconde ,  le  Règne  d"  Edouard  IK.  Quoique  peur  celle- 
-ci  l^ Auteur  défigne  dans  le  titre  Pannée  1461  »  î/  convient  dans  le  cours  dt 


nourrifloiem  (  i  ) Le  foîble  Edouard  n^étoit  parvenu  à  fe 

faire  couroner,  qu'en  jurant  <«  qu'il  garderoit&feroitobferver  les 
'»»  Loix  &  les  Statuts  que  le  Parlement  jugeroit  à  propos  de  faire  >». 
•Ce  ferment  fit  à  TAutoriiç  Rofale  la  brèche  la  plus  fiinefle  (z).  L'Au- 
teur, parlant  tout  de  fuite  du  Comte  de  LAnc  astre  ,  Prince  du  Sang ,  qui 
fi  mit ,  les  années  fuivantes ,  à  la  tête  des  Mécontens  à  qui  l'infilence  des  Fa- 
voris dEDOUARD  II  fit  prendre  les  Armes  ,  ajoute:  Lancastre,  qui 
.  lî'êtoit  pas  loin  du  Trône  ,  auroit  du  profiter  de  Tafcendant  qu'il 
avoit  pris  dans  la  Ligue ,  pour  anéantir  cet  engagement  i  il  ie  fit 

(l)HlSTOIR.B  DU  PaRMMENT   »*AhOUTI11A1  ,  fagC  1}^. 

j*)  Paçc  14V  , 
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ïcnôuveffcr  (blemnellcinem.  Plus  avide  de  la  faveur  populaire,  que 
de  l'efpérance  de  régner ,  cet  Enthoufiafte  Républicain  dépouilla  îîiSr 
ion  fang  à  jamais  du  Pouvoir  fuprême.  Depuis  ce  tems-Ià  le  Droit  *"** 
des  Loix  n'appartient  pas  plus  au  Roi  qu'à  fort  Parlement.  Poujt 
en  faire  ou  pour  en  aiiéantir ,  il  faut  néceflairement  le  concours  des 
deuxihiiflances.  Oeft  donc  iJans  la  réunion  des  deux  Puiflances 

3ue  réfide  l'Autorité  Souveraine.  Oppofim  d'abtfrd  a  ces  paroles  celles 
'un  Hiftorien  dépourvu  du  Don  de  l'invention.  Ramn  Thoyras  dit  à  la 
fin  du  règne  d* Edouard  /(i)  :  On  a  une  fuite  fans  interruption  de 
tous  les  farlemens  tenus  en  Angleterre  ^  depuis  la  1 1«  année  de  ce 
Règne.  La  confiitution  de  ces  Aflemblées ,  telle  qu'elle  eft  aujour- 
d'hui ,  fat  fi  bien  établie  fous  ce  même  Règne,  qu'il  y  eut  ime  Loi 
publiée  comme  une  Addition  à  la  Grande  Charte ,  par  laquelle  il 
étoit  ordonné  qu'aucune  Taxe  ne  feroit  levée  dans  le  Roïaume , 
fans  le  confentemcnt  des  Communes.  F^oUà  donc  les  Communes  en 
pojfejfton  de  la  Puijfance  Légijlaiive  dès  le  Règne  d'Eo  ouabd  I,  Prédecefeur 
&  Père  d  Edouard  IL  II  ne  faut  pas  samufer  à  chicaner  fier  la  valeur 
du  terme .  de  confentement.  Je  n  ignore  pas  que  ce  mot  a  des  fignifications 
Mfferemes  dans  les  Hifieriens  de  quelques  autres  Nations ,  mtds  le  cas  exprimé 
far  la  Loi  d' Edouard  /,confentir  ç/?  ordonner  j  &ron  nefituroitmerque 
quelqu'tpi  fans  le  confentement  de  qui  l'on  ne  fauroit  faire  à  certains  égards 
de  nouvelles  Loix ,  nefoit  à  ces  égards-là  même  revêtu  d'une  portion  de  la  Puif^ 
fance  Légiflative.  //  n^eft  pas  ici  queftion  des  noms ,  mais  de  la  chofe  même, 
Pajfons  à  ce  que  le  mêtne  Hijlorien  rapporte  du  Couronementd'ED  OUard  IL 
Les  Seigneurs  mécontens  de  Pexcès  défaveur  de  Gaveston  ,feligaèrent 

pour  mètre  obflacle  au  Couronement  6n  Roi Edouard  ne 

le  trouvant  pas  en  état  de  rompre  une  fi  puiflante  Ligue ,  prit  le 
parti  de  la  douceur  pour  en  arrêter  les  fuites.  Il  donna  fa  parole 
aux  Seigneurs  qu'au  prochain  Parlement  il  leur  accorderoit  tout  ce 
qu'ils  pourroient  raifonablement  fouhaiter.  Cette  promeflTe  les  con^ 
tenta....  Le  Couronement  s'acheva....  fans  oppofition.  Ce  fat 
VEvêque  de  Winchester  ,  qui  en  fit  la  cérémonie.  Voici  le  Serment 
qu'on  fit  prêter  au  Roi.  <«  L'Evbsque  de  Winchester.  Sire,  vou- 
99  lés-vous  garder  &  confirmer  par  votre  Serment  au  Peuple  d'An- 
»j  gleterré,  les  Loix  établies  par  les  pieux  Rois  vos  Prédéceflcurs , 
»»  &  en  particulier  les  Loix ,  les  Coutumes ,  les  Franchifes  accor- 
99  dées  au  Clergé  &  au  Peuple  par  le  glorieux  Roi  S.  Edouaro 
9>  votre  devancier?  Le  Roi.  Je  l'accorde  &  le  promets.  L'EvEsxiUB. 
0  Sire,  garderés*vous  à  Dieu,  à  la  Sainte  EgUie,  au  Clergé  &  au 
»  Peuple ,  la  paix  en  Dieu ,  entièrement  &  félon  votre  pouvoir  > 
9»  Le  Roi.  Je  la  garderai.  L'êvesque.  Sire,  ferés-vous  obferver 
99  dans  tous  vos  Jugemens  le  Droit  &  la  Joftice ,  avec  difcrétion^ 

[  i  ]  Tome  III.  page  ^o. 
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OMimvATîOM»  ,,  en  miféricorde  &  en  vérité,  félon  votre  pouvoir?  Lfi  Roi.  Je  le 
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j*t«  d«an«li.  9)  ferai.  L'Eve  s  que.  Sire,  promètés-vous  de  garder  &  de  fake 
""*"  »  obferver  les  Loix  &  les  Statuts  que  la  Communauté  de  votre 

9>  Roïaume  jugera  à  propos  d'établir^  &  les  défendrés-vous  &pro« 
91  tègerés-vous,  félon  votre  pouvoir?  Le  Roi.  Je  l'accorde  &  le 
9>  promets  »».  Comme  c'eil  ici  la  pijemière  fois  qu'on  trouve  dans 
l'Hiftoire  le  modèle  entier  du  Serment  que  les  Roisprêtoient  à  leur 
Couronement^  il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  remarquer  l'avan* 
tage  que  le  Peuple  avoit  gagné  fur  l'Autorité  Roiale,  deptiis  l'éu- 
bliflement  de  la  Gronde  Charte.  On  voit  manifeflement  ^ns  celui» 
ci  que  y  bien  loin  de  fuppofer  que  cette  Charte  fut  un  Titre  pri- 
mordial des  Privilèges  accordés  par  le  Roi  Jeak  au  Peu[^  d'An* 
gleterre ,  on  ne  la  recardoit  que  comme  une  confirmation  des  an* 
ciennes  prérogatives  du  Peuple.  Ce  fut  dans  cette  fuppofition  qu'on 
fit  jurer  a  Edouakd  II  ^  qu'il  obferveroit  les  Loix  du  S.  Edouard  ^ 
qui  n'êtoient  autres  que.  celles  des  AngU-SMens;  de  peur  qu'en  lui 
taifant  jurer  l'obrervation  de  la  Grmae  Charte  ^  on  ne  donnât  lieu 
de  croire  que  les  Privilèges  du  Peuple  êtoîent  fondés  liir  ia  con» 
ceflion  des  Rois.  J'ignore  fi  Edouard  I  avoit  prêté  le  même  Ser^ 
ment,  ou  fi  ce  fut  une  nouveauté  introduite  auCouronement  d'E* 
Dou ARD  II  (  i).  Cefi  deteijHecet  Ecrk/din  croù  qu'il  ifi  à  propos  de  faire 
remarquer  l'avantage  que  le  Peuple  avoit  gagné  fur  l'Autorité  Roïa- 
le,  depuis  Pétablifiemem  de  la  Grande  Charte  ,  fue  celui  fd  m 
le  copie  qu'en  Paltéréini,  d  cru  pouvoir  affirmer  quecefiu  [un  i  }o8  fout 
EDOUARD  II»  que  le  Parlement  ufiirpa  la  PuifTance  Légiflative: 
mais  Après  aveir  entrepris  de  exclamer  en  fAveut  de  cette  prepojhiofe^  il  ne 
devoit  pAs  foutenir  déms  t Epoque  fmvuntt  que  les  Communes  ufurpèrent 
le  Pouvoir  Légillatif  fous  Eqouard  IV,  en  1^61.  Qui  die  Parlement, 
du  les  Seigneurs  &  les  Communes  femsAm  une  même  AJfimUée  ;  & 
r Auteur,  qui  fait  Accorder  pAr  Edouard  /4mx  Communes  le  droit  de 
choijir  leurs  Députés  pour  le  Parlement,  devoit fefouvemr  que  fous  EdjOUarb 
II,  cette  AJfemhlée  etoit  néceffédrement  compojee  des  Seigneurs  C^ic^  Dé- 
putés des  Communes.  Si  donc ,  à  fin  avis ,  le  Parlement  ufitrpa  la  Puif^ 
fonce  Léfijlative  du  temsd  Edouard  II,  Us  Communes  ne  purent  pA^ 
ufurper  fous  Edouard  If^ une  prérogative  dont  alors,  de  l'Aveu  même  du 
f  Auteur,  elles  jouijfoiem  depuis  plus  de  1^0  Ans.  De  conJrim  de  mAnieroM 
neft'OnpAS  obligé  de  déshonorer  fin  jugement ,  quAndonfen  reporte  Àfim 
ImAginAtion  du  foin  d'étAhlir  un  Sifteme ,  dont  on  ne  feuroit  s*empecher  du 
fentir  fii-meme  toute  lafauffitté  f  Cefi  peu  de  tomber  dans  les  contradiQionA 
les  plusgrojfieres ,  on  a  recours  fans  peine  a  des  fuppofitions  qui  ne  le  font  pAA 
moins.  Quoique  l'Auteur  n'en  dife  rien,  h  eft  forcé  de  frppofer,  du  moine 
tAcitement,  quily  avoit  tm  Parlement  ajfemblé  lorfqu'EDOUAMLD  U  fuA 

[i]  Tome  III.  pag.  >4,5>j. 
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e«nràni,'  Lt  Parlement  de  1 1 08  ne  t^affembU  ceptndâm  ont  autlme  tenu  «*»«»»▼*»««>«» 
^h  MU  Cérémome  ;  C^>  / 1/  «im  t/ni»  ^  r^  Fariement^  leprmur  fm  mint  D'Ancit- 
fi  mit  tnp0fftjp9n  de  la  Pkifance  Légijlative,  on  nt  fourrait  pas  dire  qu'il  Peât  **"■* 
Hfitrpée ,  fuifyu'U  fCtktfdt  qu'entrer  en  Jouijfance  d'un  Droit  que  lui  don^ 
iunt  le  Serment  prêté  pétr  EdOUABD.  L'Auteur  4  bien  vu  ^  fans  doute ,  toute 
U  force  de  cette  conjequence.  Aujfme  rendU  le  Parlement  ufurpateur  en 
1 308  fwe  ddns  le  titre  de  fa  cinquième  Epoque  ,  &  dans  le  cours  de  cette 
même  Epoque  il  fe  garde  bien  de  nous  apprendre  ce  que  le  Parlement  jîf 
pour  ufurper  de  hti^meme  la  Puiffance  Légifladve.  Cejl  cependant  ce  que  le 
titre  nous-  avoit  mis  en  droit  i attendre.  Mais  pour  défendre  un  Sijlime  in-- 
foutenabli ,  U  fatit  faire  armes  de  tout.  Sans  cela  fAutatr  aurait  vu  dans 
lesfages  réflexions  de  Xapin-ThCyras,  que  la  canfequence  qu'il  faut  légiti- 
mement tirer  du  Serment  dEDOUAHD  II,  eft,  nonpas  qtte  le  Parlement 
qui  n'était  pas  alors  exiftani ,  eut  rien  ufurpi  dans  cette  occapon  :  mais  que  là 
Nation  était  enfin  parvenue  k  recouvrer  tous  les  Privilèges  dona  elle  avolf 
joui  fous  les  Rois  Saxons,  &  dont  la  Grande  Charte  n'avait  rétabli 
qu'une  partie, 

Fotons  fréfentement  furquoi  P  on  fonde  Infurpation  imputée  aux  Commu^ 
ncs  en  1^61  y  du  tems  d'EuovARU  IV.  Il  çft  certain ,  dit-on ,  (i)  que 
c'eft  fous  le  Règne  de  ce  Monarque  que  la  Chambre-Baffe  a  com- 
mencé à  jouir  de^la  Puiflànce  Lcgiflative.On  ne  fait  pas  prccifement 
en  quelle  année  «  parce  que  les  titres,  qui  en  font  foi  ,  font  fans 
date.  On  conjeâure  avec  vraifemblanccxju'EDOUARD^  par  ce  Pri- 
vilège ,  voulut  rendre  fon  Couronement  agréable  au  Peuple ,  qui 
y  paroifloit  fi  fenfible.  Alors  l'ancien  fUIe  des  Ades  du  Parlement 
fut  changé.  Au  lieu  de  dire^  comme  autrefois  :  <^  Accordé  aux  prié- 
«>  res  &  aux  fupplicatîons  des  Commuhes  par  le  Roi  &  les  Sei- 
'>f  GHEURs  >f  ;  on  mit  :  <«  Accordé  parle  Roi  &  les  Seigneurs  avec 
*>  le  confemement  des  Communes  »•  L  Auteur ,  qui  croit  que  ces  fortes 
de  Formtdes  Jhnt  des  prouva  déciftves ,  en  faveur  de  fan  Sijlime ,  quoique^ 
ies  ne  fourni ffint  tout  au  plus  que  des  prcfimptians ,  avait  commencé  fa,  cin^ 
quiime  Epoqtte  par  ces  tertnes  (2)  :  Le  pouvoir  de  faire  des  Loix  a  été 
dans  tous4es  tems  &  c&és  tous  les  Peuples  la  marque  dîAinâive  de 
l'Autorité  Souveraine.  Depuisque  Guillaume/^  Conquérant  eut  fub- 
]ugué  les  Anglois,  tous  lés  Rois  fes  Succefleurs  jouirent  de  ce  droit 
iuprême.  Les  diveifes  Faâions>  qui  dansim  fi  longtems  agitèrent 
l'Etat^  n'attaquèrent  jamais  cette,  gloriéufe  prérogative.  L'Hiftoire 
lions  a  confervc  le  détail  des  Loix ,  qu'EDOUARO  I  faifoit  làns  fon 
Parlemem.  U  s'attribue  à  lui  feulle  Pouvoir  Légiflatîfj  &  la  Formule 
des  Edits  •  êtoit  :  ♦*  Notre  Souverain  Seigneur  le  Roi  a  pourvu  & 
Il  étaUi  les  Aâes  fuivans>i«  Obfervons  dahardfur  ceci  que  ^  quand  tAu^ 

(i)  HisToiRB  DU  Pas.lsmj!MT  d'Ang).etekke  ,  page  \%\.  184. 
|i;  Ibid.  p.  15  p.  ijd. 
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ouimvATioHt  tearditqueVHiaàke  nous  a  confervéle  détaxi  desLok  qu'fq^uiRB 
Jî/VIîcw-  I  feîfoit  fans  fon  PARtEKENT,  c^eft  afl^aramentHneféim^d'impreffifn^ 
v»u.  '  cf*  ^i/.4  t^0i»/i»  dire  ?  dans  fon  Parlement,  En  effet  U  tfâttmt  pn  rim 

conclure  four  fon  Sifieme  des  Edits  ou  Proclamations  fi»^£oouARO  I 
pélmt  dMs  le  tems  qm  le  Parlement  netoU  pùint  affemblé.  Le$  Hois  d'AM^ 
gleterre  parlent  ddns  ces  fartes  d'AEles  comme  pofèddnt  fetds  ia  Puiffdnco 
Zégiflative  ;  qmiquetes  A^es  ne  foient  obligatoires postr  la  Nation  qu'antane 
qn^elle  vent  hienj  d^erer ,  on  qu^Usfont  en  état  delà  forcer  d'obéir.  Ils^ofji 
donC'la  de  la  Formule  qui  fi  mitoit  à  la  tête  des  A£Us  arrêtés  dans  k  Par- 
lement. Ce  neft  pas  le  Roi ,  c'tftle  Parlement  même  qm  parle  dans  cetto 
Formule.  Il  attejie  que  les  A£les  qui  vont  fuivre  &  qdU  a  faits  pour  TimérH 
&  le  bien  de  la  Nation  y  ont  reçu  force  de  Loi  par  f  approbation  que  le  Roi 
leur-a  donnée.  Ceft  cette  approbation  feule  qui  fait  véritablemem  les  Loix  ou 
Angleterre.  Le  Rarlement  délibère  &  réfiut  :  mais  fis  Réfolutions  font  comme 
non  aventies,  tant  que  le  Roi  par  fon  confimemem  rien  a  pas  fait  des  Loix. 
Ainpion  firoit  en  droit  de  foutenir  qu\n  Angleterre  la  véritable  Puiffance 
Légijlative  réjide  dans  la  feule  Perfone  du  Roi  ;  quoique  renfermée  dans  des 
bornes  ajfes  étroites^  puifqu^ilne  peut  faire  aucune  Loi  de  fon  Chefj&quil 
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tjl  obligé  de  les  concerter  toutes  avec  fin  Parlement,  ySiV  qu'il  le  laijfe  ré  fi 
ire  fiul  ^foit  qu'il  en  dirige  tacitement  les  Réfolutions.  La  Puijfanee  Légi/la^ 
tive du  Parlement  ne  confifieù  propremem parler  qu'à  préparer  lei  Loix. 
La  Pidjfance  Légijlative  du  Roi  confifle  à  faire  les  Loix  que  le  Parlement  à 
préparées.  Il  ne  faut  doncpas  s*honer fi  les  Paxlemens  duRégne  d'EoouAMB 
Idifent  :  Notre  Souverain  Seigneur  le  Roi  a  pourvu  &  établi  les  Aâes 
fuivans.  Les  Loix ,  quoique  réjkues  &  rédkées  par  le  Parlement ,  font 
réellement  établies  par  la  Puijfance  Rosale  »  fins  P  approbation  de  laquelle  U 
Parlement  rien  peut  faire  aucune  capable  d'obliger  la  Nation.  Celapofi; 
'   quefi^e  que  t  Auteur  de  /'Histoire  du  Parlement  d'Angleterre  pont^M 
légitimemem  conclure  des  autres  Fornmles  ,  qu'il  amené  a  l'appui  de  fim 
Sylême.  Ce  fut  apparament .  filon  lui ,  quoiqu'il  rien  dife  rien  ,fom  le  Règne 
d'EoouARD  //  qu'on  mit  à  la  tête  des  A3es:  Accordé  aux  prières  &:  aux 
fupplications  des  Communes  parle  Roi  &les  Seigneurs.  Suit-il  de 
ces  termes  que  la  Chambre  -  Haute  ufurpa  la  PmffaHce  Légiflative  fous  te 
Règne  de  ce  Roi?  Nullement.  Je  montrerai  dans  la  fuite  quelle  confequence  U 
faut  tirer  de  cette  Formule  &  de  celle  qu'il  luifutfuhfUtuie. 
siiet  premieri      On  ne  fauToit  difionvonir  que  fous  Guillaume  ie  Conquérant  &fis 
^«d^îîn  "*"2  premiers  Succeffeurs  les  Privilèges  de  la  Nation  coururent  rifque  d'être  anéan^ 
courone  à  titre  fis.  Le furcnt-Us  en  effet;  &  ces  Princes  à  titre  de.Conquérans/!ir0i9f-Â(( 
en  droit  d'exercer  un  Pouvoir  abfiluf  Ceft  ce  qrion  nepem  affirmer  fans  être 
démemipar  les  Faits.  Notre  Ecrivain  Moderne ,  que  Pintéres  de  fin  Sifieme 
devait  engager  à  trancher  net ,  ne  Va  pas  ofe.  Gêne  par  un  refiede  ce  reJpeS 
que  l'on  aoit  au  témoignage  des  Uifioriens^  il  nous  fait  du  Règne  de  Guillaume 
une  Defcription  éclatante ,  que  fin  imagination  Itd  fotêrnit  prefque  entière: 
mais  il  tatono ,  U  chMCoUo ,  U  varie  fans  cejfe  ;  &  finit  enfin  par  affirmer  fins 
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tniÊves  m»  OmtuvMB  établit  le  Pouaroic  arbîtsaire  jbns  toute  Iboi  cMnVAnovf 
étendue.  -.  uma  s'àN«iiB^ 

jfyrhU  tktéàib  ifH^gt  ^  àam^  hUfnAlt  HAMJtm  II  jerdk  U  Gou^  "irJipdoa  d. 
fm&UvUy  les  dâ>ris  &FArmée  Angtoife)  litf-'Â/,  te  réfugièrent  k^«  ^^  <^- 
arec  précipitation  dans  les  murs  de  Londres.  Oa  y  délibéroit  avec  l^/imoruiî  ^' 
cette  grande  confufion  qui  fuit  les  grands  revers,  iorique  Pappro-  ^^^"^ 
cfce  des  Conquérans  fixa  les  irréfolutions  de  ia  uyuhitMde.  Les  Sei- 
gnetors ,  les  Magiflrats,  les  Préiats  aflembiés  conjurèrent  unanime^ 
Biem  GuiLLAiCME  de  régner  fur  eux; ce  Prince  feignant  d'oubliet 
fous  les  droits  qu^I  avoît  &it  valoic  ayant  Et  Conquête ,  parut  h^^ 
kncer  s^I  accepteroit  ie  Trône.  II  ne  tint  pas  à  lui  qu^on  ne  crût 
qu'il  fe  Êûfoit  violence  en  metant  fur  fa  tête  une  Courone  >  pouc 
hquelie  il  avoît  couru  tant  de  rî£^es  &  verfé  tant  deiàng  (i). 

jijfftrémint  ett  Amtcso'  raconte  Its  cbifis ,  comme  s'U  Us  éiPûk  vues.  Soïùm    a  f  aei    titn 
fhis  €xm£U,  Après  la  marte  Edouard  le  Confefleur,  U  Com-o^te  à  An-  ^nd?"!!  coÛI 
gltterre paroiffok  devoir  appartenir  an  Prince  Eduah  Athblïng  yle  Jhd  ^^^^ 
refit  J$é  Sang  Roial  Saxon  qtdfm  dors  à  Portée  de  fi  préfinter  pearfieccè-* 
der.  Le  Cornu  Harald  ,  Beasifrère  du  dernier  Monarqtse  &  ttSdgmmr 
U  pins  pmffant  dn  Roïaume  ,  avoit  projeté  depuis  kngtems  de  fi  faire  Roi^ 
Les  mefireây  ft^il  avoitprifiSy  le  mirent  en  état  Jtéejorur  Edgar  dnTrone^ 
&  de sy  placer  Im^memc^  JËb qtCEDOVAKD  fm  mort.  La  confintamant  de 
la  Nation  intervint  dans  cette  Révolution;  &^ files  Conqtérans  dtiaCran^ 
de-Br4taffte  jomffoient  alors  du  Droit  défi  donner  à  léser  gré  des  Soeiverains^ 
Harald  ne  doit  point  p^erpour  VfiirpaMtr.  GvithAVWLS,  fuefon  kon^ 
beur  avoit  faii  Duc  de  Normandie ,  moiéfue  puer  fa  naiffitnce  il  n'eut peue^ 
itre  aucun  droit  de  F  être,  prétendit  devoir  être  U  Suece^ur  d'^ Edouard  ^ 
envertu  du  Tefiamène  ou  d^une  Donation  decefrùsee.  Indigo  ^ti  Harald 
Veut  emporté  fur  lui  par  le  vœu  de  la  Nation ,  Hpajfa  en  A^^leterre  avec 
une  nombreufi  ^irmie^mttni  d'um  Btdledu  Fapc ,  &  comtantfier  les  Far^ 
iifans  que  fis  dons  avmut  fu  bd  faire^  A  dorme  Basaille;fon  Compititeur 
efi  t$té;ie  plus  grand  nombre  des  Anglais  Miondoh  févènemem;  le  f^ain^ 
"jueur  les  afftmble  ;  lo  Trône  etoit  vacant  ;  Edgar  U^avoitpoim  de  Troupes 
^^ilput  appcjir  ame  Aormands^  &  la  Nation  itoii  dm^.  LesuMS,mai$ 
tn  petit  nomire ,  etoient  pour  le  Frince  Angt9-Saxm  ;  les  asetres  etoiem  dm 
parti  étHARALDj  mais  ils  n'avoitmpiuido  Chefpéjuelfues  autres  m'itoieni 
d  aucun  paeti,  prêts  à  fi  donner  à  cebà  que  It  hafiml.  des  Armes  leur  dcm^ 
mr oit  pour  Xw-y  le  refte  enfin  êtoit  pour  GvkLUÈtims^^  &  ceux-tà  fans  douté 
hoitm  fortes  par  les  Danois ,  qm ,  tf^aiant  plus  de  Roi  deUur  Natiên , 
cro'/oient  devoir  favtrifer  un  Etranger ,  qsMs  regardoient  comme  aiam  une 
même  origine  qu^euxs  <r«  dont  ilspouvoient  attendre  phtt  de  bienfaits  aue  ètm 
Frince  Saxon.  LAfemUée,  compofie  de  cesd^romos  EaStions  ,Àéfira  la 
Courone  à  Guillaume  ,  qui  la  demandon  en  vertu  du  titre  apparent  d*une 

(x)   HiSTOIlU    J>y    PAJlI.£Jill«T    J)'ANGUTIllM,pagÇxa»XIf 
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tftmrmovt  prtmdue  DoMtîon  SfEDOV AKD  ,&  non  emnu  téûéM  Cênamff  Cm 

*Mtt'de  la  Def.      Xevcnons  d  notre  Ecrivmn  Moderne.  Le  torrent  des  Hxfloriens  a 
M^M^dmif'  ^^'^^  ^^^'  dù4ly  que  ce  Conquérant  avoh  fait  Serment  de  tenir  le 
"^  Sceptre  aux  mêmes  conditions  que  les  Rqis  Saxons ,  &  de  mainte- 

nir les  Loix  établies.  Le  caraâère  de  GMloame  appuie  cette  opî«^ 
nion.  li  êtoit  trop  habile  pour  faire  fîtôt  entendre  à  fes  nouveaux 


pour  modèles  ,  n'égaient  pas  Tidée  parfaite  quN 
îaiffée  des  premiers  tems  de  PÂdminiftration  de  GmlUâHme,  L'An- 
gleterre y  toujours  ou  prefque  toujours  placée  fous  une  conflella* 
tion  malheureufe  ,  paroiflbit  éclairée  par  un  AAre  favorable  j  &  la 
tranauiilité  de  cet  Etat  continuellement  asité  ,  parut  établie  fur 
des  fondemens  à  jamais  durables.  L'exemple  du  Chef  décida  deU 
conduite  des  Membres.  Chaque  Normand,  il  efl  vrai,  fe  re^ardoît 
comme  le  Vainqueur  de  l'Angleterre  ;  mais  cette  prétention  or- 
gueilleufe  fut  fans  hauteur  &  ne  produifit  que  l'honnêteté.  Les  Trou- 
pes viâorieufes  traitèrent  les  Peuples  vaincus  avec  une  dQUceur  , 
cjui  »  à  la  honte  de  l'humanké  a  toujours  été  afles  rare ,  mais  qui  êtoit 
inconnue  dans  ces  Siècles  barbares.  Des  Edits  précis  &  bien  enten- 
dus achevèrent  d'aflurer  le  bonheur  des  Anglois  ,  &  de  fixer  les 
Normands  dans  l'Orchre.  Les  Ordonnances  qui  dans  la  plufpartdes 
Etats  ne  fervent  qu'à  f  oftentation,  furent  chés  le  nouveau  Roi  les 
appuis  folides  &  légitimes  d'une  police  &  d'une  équité  parfaite. 
L'heureux  elTai  d'un  Gouvernement  fi  fage  &  fi  modéré  étouffa  jus- 
qu'aux alarmes  3  qu'un  Peuple  foumis  a  toujours  pour  fa  liberté. 
Dans  Tefpace  de  peu  de  mois ,  les  Anglois  s'accoutumèrent  à  re- 
garder leurs  dernières  Révolutions  comme  une  faveur  fignalée  da 
Ciel ,  qui  les  avoit  conduits  au  bonheur  par  une  voie  fingulière  qui 
le  devoît  naturellement  détruire  [z]- 

Qjie  de  jolies  Frdfes  !  Ceft  dommage  que  la  vérité  ne  les  aUpas  diilées.  P9ur 
fdvoir  à  qmi  s* m  tenir ,  U  ne  faut  que  comparer  cette  trUldnte  Déclamation 
avec  rHifloire  de  Guillaume  ,  telle  que  la  fagejfe  Va  fait  'écrire  a  Rafin-- 
TbOiras.  Je  m*éloignerois  trop  de  mon  objet  Ji Je  voulois  difinter  ce  Rkk 
Frajè  à  Frafe.  Je  neveux  que  faire  voir  a  quel  titre  Guillaume  régna. 
Ceft  à  quoi  je  m* attache.  Son  EleHion  au  Trône ,  qtUfe  fit  vers  les  Fêtes  da 
Noël  1 066  y  eue  cela  defingulier  que  les  Normands  y  concoururem  avec  les 
Anglois.  Un  ancien  Hiftorien  le  dit  en  termes  formels.  La  manière  cependant 
dont  il  s'exprime ,  donne  lieu  de  penfer  que  ce  concours  fut  un  effet  du  hafard, 
ii'  que  les  Normands  nefe  raffemblirent  à  Londres  avec  Us  Anglois  qu'à 

(i)  Un  tûTTêM  qui  écrit  eft  quelque  cholê  de  fort  iieuf,^ 

U}  Ibid^pag.  &!•»}.  ; 
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foccéftm de UJolemfiîâ des  Fites  (i).  Mâk  U fym$  fm  tes  mêmes Nvr-  o^nràrHmu 
mands firent  éus  Conronemem  de  Guillaumb  ,  demse  lieu  de  croire  quils  *^^  li  paru. 
p" étaient  imerzenus  À  fin  EleSion  que  par  une  Adreffe  foUnipte  de  fa  part  i  ***"'  ^'^^^ 
&  ton  peut  préfitmer  quil  méditait  dis-lers  défaire  valgir  le  Droit  de 
Conquête ,  quand  il  le  pourrait  ;  &  qu'à  ce  deffein  U  voulut  pouvoir  dire 
^il  tenait  la  Courone  éP Angleterre  de  fis  Normands.  Le  jour  marqué 

Kurle  Couronement^^Âr  Guillaume  de  Poitiers  témoin  oculaire, 
Jchevêque  d'YorcK  ,iiomme  de  bien ,  éloquent  &  fage ,  fit  un 
ibeau  difcours  aux  Ânglois ,  &  leur  demanda  s'ils  canfintoient  qua 
Guillaume  fut  caurané  camme  leur  Seigneur.  Us  proteftèrent  tous  avec 
foie  &  fans  Aéfiter  aucunement ,  qu'ils  y  confentoient.  Les  Nor« 
mands^  après  que  TEvêque  de  Coutances  les  eût  harangués  &  leur 
eût  demandé  leur  (entîment ,  unirent  fans  aucune  peine  leurs  ac- 
clamations à  la  volonté  des  Ânglois ,  comme  s'ils  n'euflent  reçu  du 
Ciel  qu'un  même  elprit  &  qu'une  même  voix.  Ainfî  l'Archevêque 
Conlàcra  le  Prince  élu  ,  lui  mit  le  Diadème  fur  le  front,  &  le  plaça 
fur  le  TrôneYi^.  A  Pégard  du  Serment  prêté  par  le  nouveau  Roi ,  voici 
€e  qu*en  dit^ROGERDE  Hoveden.  Il  promit  avec  Serment ,  devant 
l'Autel  de  l'Apôtre  Saint  Pierre  ,  en  préfence  du  Clergé  &  du  Peu- 
pie  y  qu'il  défendroit  les  Saintes  Eglifes  de  Dieu  &  ceux  qui  les  gou« 
vernoîent,  &  qu'il  réeîroît  juflement  Se  (èlon  la  prudence  Roïale  , 
tout  ié  Peuple  qui  lui  feroit  Ibumis ,  o^il  établirait  une  Loi  j$^e  & 
fohferveroit  &  mïil  couperait  cours  totalement  aux  rapines  aînfi  qu'aux 
Jt^tmenf  injures  (i).  Avant  de  couroner  Guu.laume^ ^/i  un 4utr$ 

(i  )  Londoniâin  eauvenieutihtt  Francis  ^  Angtis  [  ad  Nothntatem  Domhsi  ]  illifquê 
ammhus  coneedeuti^m  Cmtomam  totms  Anglix  O*  Dominatiomêmfufiefit,  Bat  vis  Ri-* 
&ATf o  de  fFill.  Rege  a  Syla  Tsylor  edtc.  ad  finem  Tradac.  de  GrMvell^^md  .  citée 
par  VitLiAu  Pettt  dans  fon  iQvre  imiralé  :  The  sntient  Right  ofthe  Commons  of 
Mf^Uud.  L'aacien  droit  des  Communes  d'Angleterre  5cc.  Lotui^.  1680.  Ffeface,fàg, 
30. 

(a)  Dh  OrdmMtiomi  dêcrêto  Urmtut  ai  Anglos  eoudêcomi  firmone  Eboracenfis  Ar^ 
ébiefifcêfus  fafUns  »  bonus ,  oloptem  ,  an  confentirent  eum  (tbi  Dominum  coronari 
inqmifivit.  Ttottfiatifimt  hUar^m  confinfum  univerp  minime  herjitantes  ,  oc  fi  coclitus 
tonmmfnto  datm  unmqaf  vocf  Angloraoi  vdmntMtifiutmfMcillimf  Normjnni  confonue^ 
tantfirmoctnato  »fmd êos  m€  fintentiam  fifcunBato  k  Gonftanrini  Frifule  ;fict\t€tum 

PjuiTAviiN^is  pagp  104*  cixéi^id*  p.  )o»  31.  H^tlL  Petyt  tait  obferver  qu'Ori/mr 
Pital  dans  fon  Hiftoire  du  Roi  Btiemno  »  dit  que  GnilUum^  de  Pçitiers  rapporte 
Ce  qu'il  avoir  vu.  ViLLiiiMUt  Pictaviinsis  qua  ocnlts  fuis  vidit  refm.  GuiL«i 
i.AUMi  DB  PoiTiiM  avoit  fuivi  le  CofU[uirMnt  en  Angleterre,  en  quaiité  de  Cha-» 
peJ«in* 

(3)  Ante  Altofi  S.  Pétri  Afojhli  coram  Clero  &  Populo  jurêjursndo  fromstieue 
fê  velU  SsmÛdi  Des.  EceUfiss  ^  KeOores  iUmrum  dâfendefê ,  neenon  &  /ctinBum  fo- 
fnlumfièî  lubjeSum  jufte  ^  regali  providentia  fegêu  ,  reétam  Icgem  ftatuere  & 
ve^ere.rapinasinjuftaqueiudiciap«MiHf  incerdtçm.  HojEPSif,  pars  prior,  pag. 
f$lm  1.  i3.jpité  ibid,p.  51 ,  5&* . 


i^lVp?»^"'  Hij(?mV»,  on  exigea  qu'il  fît  Serment  en  préfence  Je  tom  le  Peuptt 
u^It''1*av^12  de  fe  gouverner  modefîement  à  l'égard  de  fes  Sujets ,  &  de  traiter 
"***•  les  Anglois  &  les  Normands  avec  un  Droit  égal  Ci),  c'efi-àrdirt  ^ 

di  Us  goHverf$er  par  les  mêmes  Loix.  Ces  précautions  de  la  fars  des  An^ 
glois  n*  annoncent  point  ««Peuple  foumis;  &  de  ce  qiu  Guillaume; 
Trien  que  F'ainqtteur  &  les  Atmes  à  la  main  ^  ne  crm  pas  devoir  chicaner 
avec  eux  fur  les  conditions  auxquelles  il  accepter  oit  la  Courone ,  on  peut  in-* 
ferer  quHl  ne  penfoit  pas  alors  ne  la  devoir  qu*àfln  Epie ,  quil  ne  la  mit  pas 
fur  fa  tête  à  titre  de  Conquérant ,  &  qifil  la  refus  de  la  volonté  des  Peu- 
ples ,  qui  la  lui  donnèrent  de  plein  gré,  quiûque  pénètre  les  cireonftances  ne 
leur  permijfem  pas  de  la  luirejufer. 

ci.m"mct/lîl  r^'*'*^  '  ^^"''^  ^^^^^  t^^  '^*^  »  Uneferapas  hors  deproposde  lever  f^- 
pciK  Conquérant,  ouivoque  du  terme  de  Conquérant,  Ceji  de  cette  équivoque  même  que  nak 
f  erreur  de  ceux  qtd  prétendent  que  r avènement  de  Guillaume  au  Tront 
d'Angleterre  fut  une  Révolution  totale,  par  laquelle  les  anciennes  Loix  furent 
abolies ,  &  les  Peuples  obligés  defefoumètre  aux  nouvelles  Loix  qttU  plai^ 
roit  au  Vainqueur  de  leur  di£ler,  en  vertu  du  Droit  de  Conquête.  Le$ 
mots  de  la  Bajfe- Latinité ,  Conqueftor  &  Conqueflus ,  que  nous  traduis 
fins  improprement  par  ceux  Je  Conquérant  &  de  Conquête ,  ne  figni^ 
fient  qu  Acquéreur  &  Acquêt.  Cejt  ce  que  prouve  incmtefiablement  utt 
Pajfage  de  Matthieu  Pari^  ,  Hiftorien  qtd,  pour  le  dire  en pafam ,  n'efi 
rien  moins  que  fufpeEi  quand  il  ne  favorife  pas  toutes  les  prétentions  des  RoiSé 


point  d'héritiers ,  léràa  le  Roïaume  à  Guillaume  Ir Bâtard  Ehic  de 
Normandie  (  j).  Il  efi  clair  par  la  fuite  de  ce  Difcours  que  le  mot  Conquête 
ne  peut  pas  j  recevoir  la  fignification  qu'il  a  dans  Pufage  ordinaire  denotr^ 
Langue ,  &  qu'il  ne  peut  s  y  prendre  que  pour  ce  que  nous  appelUns  dans  notre 
ufage  judiciaire  Acquêt  ou  Conquêt.  Vun  &  l'autre  fe  difint  de  chofefi 
que  nous  avons  aquifes par  tom  autre  mo¥en  que  le  Droit  de  fuccejjwn.  Jlefi 
inutile  d'expliquer  ici  plus  particulièremem  ce  que  nous  entendons  par  ces  deu» 
termes.  Il  fuffit  que  nous  nous  a(furions  du  fins  que  Von  donne  dans  léH 
Grande '  Brei^ne  au  mot  Conquêt  ,  Conqueflus.  Je  an  Skehb^ 
Clerc  des  Xegifires  du  c  onfeil  &  des  Rôles  du  Roi  Jaqjues  en  Eeofe ,  dit 
que  Co  NdUE^  tus  s^emend  des  chofes  aquifes  ou  pofTédées  par  le 
Droit  privé,  foi;  en  vertu  d'un  Titre  particulier  ,.foit  en  venu  d'une 

1 1  )  ExmHo  prias  coraia  omni  populo  jHfejurandû  quoife  modifie  erg»  Jkbditoê 
ageret^é'  f^quo  jure  Angles  é-  Franco* /fiid^rip/.  Wiluelmus.  MAiMasBU^MMUT». 
de  Gcft  Ponti£  pae.  1 54.  b.  ibid,  p.  3t.  -^"Nsia- 

(i)  HiiloriograpEcr  Royal  to  Henry  IIL  U$d.  pag.  3;.  i/#  marge. 

(  3  )  Rtf*  jingUœ  ex  Conoueftu  didutr  tamem ,  quod  beams  Edvardus,  09  quodf 
hirede  caruit,  Regnum  UgMvstWimcloïq  Baûardo  DaciNormannorum  MAXT.PAJuni 
pag-P4i.  Ibi4-p.  ip ,  lOr  . 
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Donation  ou  de  quelque  Contrat  particulier  Ci>  Hemri  Sklmak 
dam  Cm  Gloflaire  sm  Tkr$  ConqueAus ,  dit  qtie  Guillaume  /eft  ap-  ^^*,*^\j. 
pelle  Cwtfitiram  (  Cofupufiar  )  pour  avoir  conquis ,  c'eft-à-dîre ,  aquis  «i!«.* 
rAngleterre  ,  &  non  pour  l'avoir  fubjuguée  (  z  ).  Ces  deux  Paffages 
fervent  de  Cemmentéure  a  cdm  de  Matthiru  Paris.  Guillaume 
ffavok  par  Imi^meme  attasn  droit  k  la  Comrone.  Il  n^etok  ni  du  Sang  Ro'ial 
Saxon ,  ni  du  Sang  Rotai  Danws.  Il  avoit  été  lié  d'une  amitié  tris  étroite  avec 
Edou  ard\q  Confefleur  ;  &  ce  fut  làrdeffus  fu*UJe  fonda ,  pour  faire 
courir  le  huit  y  auffitot  que  ce  Prince  fut  mort  ^  au' Edouard  avait  dijpofé 
de  la  Courone  en  fa  faveur.  Si  c^étoitpar  un  Tejtament,  par  une  Donation  » 
mtpar  msefimpU  promejft  verhaie ,  ^efk  ce  que  Guillaumr  n^expliqfsé^ 
feint;  car,  comme  Ponfait,  il  dit  tosqours  qu^il  avoit  un  Titre:  mais  il  ne 
le  fit  jamais  voir ,  &  depuis  ce  Titre  ne  s\fi  trouvé  nulle  part.  Ce  fut  donc 
far  k  prétendu  dm  d' Edouard  que  Guillaume  ^gj^àt  (conquifivit) 
me  Droit  qui  lui  fm  cwfirmé  parfon  EleOion.  La  Nation  Angloife  ne  fexr 
fUqtia  point  fur  la  nature  du  Droit  qu^ilpouvoit  uvoir  a  la  Courone.  Elle  Peu 
cr$u  ou  feignit  de  Peu  croire  à  fa  parole  ;&,  comme  il  ne  demandoit  le  Trinc 
qifèn  vertu  dit  Don  JPEdouard,  ce  fut  toujoters  en  vertu  de  ce  mcmo  Don 
^u^U  fi  prétendit  U  légitime  fucceffèur  de  ce  Prince. 

Ce  fut  donc  à  titre  de  Donauire ,  oufiPonveue,  de  Légataire  d*£*  Gusntuneté^ 
90UARD  ,&nonatitrede  Conquérant  qu'ilrégna.  Ce/ut  par  une  forte  de  SÎ^Î^J^to  dîh 
Droit ,  qt^il  prétendoit  héréditaire ,  qtfU  reclama  la  Courone  ;  &  ce  ne  fisc  ^o»»^ 
qu'à  Pégard  d'HARALD  &  de  fin  Parti  qu^il  avoit  vaincuM^U  put  fi  vanter 
de  U  tenir  de  fin  Epée.  Cefi  ce  qui  fait  qtfun  ancien  H^orien  Afanufirit 
cité  par  William  Pettt  ,  dit  que  Guillaume  aquitia  Courone  con- 
tre Harald  par  le  Droit  de  la  Guerre.  Aime  ce  Prince  lui-même  va 
nous  apprendre  à  quel  titre  U  rîgnoiu  Dam  une  Chartre  du  Carttdaire  de 
PAbkaie  de  Wefiminfier,il  dit  :  JPai  aquis  le  Roï'aume  par  TEpée ,  aiant 
vaincu  H  a  r  a  l  d  Roi  des  Angiois  avec  fes  complices ,  qui  s'é« 
toiem  efibrcés  de  m'enlever  le  Roïaume  qui  m^avoit  été  deftiné 
par  la  Divine  Providence  ,  &  cédé  par  le  bénéfice  de  la  conceflion 
de  mon  Seigneur  &  Parent  le  glorieux  Roi  Edouard  (4/.  Aéalgri 
Ufpèce  de  mattvaifefoi»  qui  lui  fait  affeOer  id  da  confondre  U  Droit  de 

(1)  Conque fius  (îgnifies  Lands  quhill(^  çny  perfon  uequtrts  and  fejfeffis  ffhudU  jun  ; 
vel  fingulori  titulo  vgl  dûuotipue  vûl  pnguUri  aîtfnù  contfé^Bu.  John  SLeni  »  De 
Verborum  (tenificadone ,  pag.  )9«  Ibid.  p.  xo. 

(&)  VilUelmits  fritmus  Conqucftor  iicituf  quia  uînglism  conqoîfivic^Mf  $Jt  acqui* 
fivlt  rnon  quoi  (ubegic  Ibid,  p.  xo. 

(3)  J^^^  b^^  ^«JM^aHaroldum  iffe  êequipvit.  Ib.  p.  iS,  où  TAttCear  dit  à  la  marge 
^uUl  avoit  en  fa  pofle/fion  cet  ancien  Hiftorien  Manufcric. 

(4)  IneteiUdii  Kegnum  mdtftus  fum  ^  Angloruni  i#t;i^0  Haraldo  KegecMm/kù 
eemplicibus  qui  mibi  regnum  eum  frpvidentisDH  deftinotum  é"  bénéficie  coneêjftonU 
Demim  &  cegnoti  mei  Rêgii  Edwardi  coucêfftm  conatifimt atfem.  Chaut.  ^ast|I« 
|d  infpex.  Pan»  7.  u  B..4..  Mcmb*  id.  Ibid.  p»  xS. 
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oitinvaTiOiit  Conqtïêieavêc  le  Droh  Héréditaire  qullfondonfur  /4l>0fiâtTon  9^ 
L^MT^i-AHc"  I>0UARD,  Guillaume  nelaife  pas  de  convenir  qu'il  n^hablifaif  la  léff^ 
Tum.  *■  timité  de  fa  pojfejfion  du  Trdne  que  fnr  le  feul  Droit  réfultant  de  cette  Dona- 
tion. En  effet  ,pour  nous  renfermer  dans  fis  propres  termes,  quavoit-il  aquxs 
par  PEpée ,  dans  la  viHoire  remportée  fier  H  ara  i  d  &fis  complices ,  jbton 
tm  bien  devenu  fien  par  la  Donation  d^EDOUARD.  Cêtoit  uniquement  pour 
recouvrer  fin  propre  bien  ufurpépar  Harald  ,  qtfU  avoitpajfe  la  Met  )^ 
la  tête  étune  Armce.  Le  fucces ,  en  remplijfant  fis  efpérances ,  tf  avait  firvi 
qffà  le  mètre  en  pojfejfion  d*unechofi ,  dont  il  votUoit  être  crut  le  légitime  Pro* 
priétaire.  Il  fit  périr  PUfitrpateur  ,  &  la  Nation  lui  refiïtua  ce  qm^on  avok 
ufurpéfitr  lui.  Cefi  uniquement  dans  ce  fins  qu'il  faut  entendre  les  paroles  de 
Gc/iLLAUME.  Pouvoit'  $1  pcrfuadcr  oux  Anglois  qu*its  ne  Pavoiem^pas  élte 
four  leur  Monarque  ?  Pouvoit  -  il  leur  faire  croire  qifH  fètoit  affh  de  bil^ 
même  &  fans  eux  fur  leur  Trône  ?  Pouvoit-il  leur  faire  oublier  qu*a  lafaca 
des  Autels  il  avoit  juré  de  les  gouverner  ets  Roi  jt^e ,  &  quHl  Pavoit  jure 
parce  qu'ails  l*avoient  exigé  f  Quelqtse  groffiers  qu^on  vetàlle  fuppofer  que  les 
Anglois  firent  encore  *dans  ce  Siècle  barbare ,  il  foudroie  que  Guillaumb 
aut  été  mille  fois  plus  groffier  qtfeux  pour  avoir  eu  de  pareilles  prétentionSé 
Mais  peut-être  ai-fi  tort  de  l*accufir  de  matevaififoi  dans  cette  occafion.  M 
avoit  conquis  la  Courone /iir  Hara  l  d  par  le  Droit  de  la  Guerre; 
mais  il  n^avoit  pas  conquis  la  Nation ,  qui  P avoit  recormu  volontairement 
pour  Roi  cofffmr  Donataire  d'ËDOUARO.  Les  Normands ,  vainqueurs 
des  Troupes  d^ Harald  &  non  pas  des  Anglois ,  aiant  par  une  feule  vie-- 
toire  porté  leur  Ducjtefquau  pied  du  Trône  où  ley  Anglois  lavoiint  enfuito 
élevé  y  fi  regardoient  comme  de  véritables  Conqttérans  ;  &  crotoienr  iats^ 
tant  plfês  l'être ,  qu^aiam  eu  part  tant  à  VEleUion  q^au  Couronement  de 
GuîLLAVME,  ils  pouvoient  fi  jlater  de  P  avoir  fait  Rot,  Çauroit  donc  été 
four  fatisfaire  leur  vanité  quHl  auroit  quelquefois  ajfiSlé,  aansfh  Edits  ou 
dans  d'autres  ASes publics  d'autorité,  de  confondre  le  Droit  de  Conquête 
avec  fin  prétendu  Droit  Héréditaire  :  mais  le  caraQire  même  de  GviL^ 
s.AVME  ne  permet  pas  de  penfer  qu*il  agit  par  d*autres  vues  que  celle  de  r^ 
duire  petit  à  petit  les  Anglois  fous  le  joug. 
Autres  pttvvet  I>èsle^  moment  q^U  fut  monté  fur  le  Trône,  il  chercha  les  me¥ensd$  reli^ 
^ue  Gaiitjttine  ne  cher  Us  licns  de  fin  Serment ,  dont  il  fi  trouvoit  trop  ferré  :  mais  il  faim  aller 
à'tUrt'ic*»$u"/?4r  dégrés.  Il  nUftpas  aife  de  faire  accroire  à  des  Peuples  Libres  ^*ils 
'"*•  font  apjétis.  Si  l'on  confftlte  le  Doofineday-BoocK  ,  c'efi-àJire,  le  Livre 

du  jour  du  Jugement ,  lequel  renferme  les  A3es  du  Dénombrement  que 
GviLLAVUE  fit  faire  des  Terres  do  la  plus  grande  partie  du  Roïaume  ;  on 
apprendra  de  ce  Livre ,  qt^il  eut  à  abord  pour  Domaines  certaiftos  Terres  ; 
qui  ri etoienr autres  que  celles  qt^on  appetlottlesTextts  du  Roi  Edouard; 
&  qriilj  feignit  enfuite  celles  d' Harald  ,  que  Fon  nommoit  les  Terres  du 
Roi*  Celles  des  Complices  de  ce  Prince  pajfirent  aux  Normands  ;  &  la 
JufiiceUpermhoit*  De  ce  que  la  Nation  Angloife  avoit  reconnu  Guillaume 
pour  Roi,  comme  Donataire  d?ËDOUARP^  Ufuivoit^  nécejfairemm  fu% 


P   R    1^    r    A    C    Ei  xdif 

Wllr  hi  frêfrikmn  de  U  Catir§n€  dès  Pi»ifiém$  de  U  mon  du  Donateur  i  OBmvAnimr 
ffUABALD  sêmk  tmpmri  d'm  Bien  dtuinu  propre  À  Guillaume  ;  ^u'U  ml^^ Vl^^ 
p'éÊVM  hi  qdnn  UfnrpéUemr ,  &  que  par  eonfequenifts  Complices  riavoient  ^'^^^ 
iti  que  des  Rebelles ,  fournis  psr  leur  Rekcllion  mime  aux  peines  du  Crimo 
de  HéMo-Tréhifon  ,  c^eft-  à-dire ,  à  perdre  Uvie&  Us  biens.  Ce  fiefktpoim 
Il /«rr^ir  Conquérant  qneûuiLLAUME  fempÂrAdesPeffejfionsd^HARALP  g 
^  qm*il  revedtfes  Normands  de  celles  des  Complices  de  ces  UfitrpAUnr  ;  ce 
fm  en  ifertm  de  U  Loi  commmse  »  par  le  Droit  ae  ConfiTcation ,  qtd ,  rin^  * 
ftifféme  ifin  Fisc  les  'Biens  des  Rebelles,  Isd  donnoit  le  Pouvoir  d'en  dijpofir 
fomme  U  voudrois.  Un  Fais  remporté  par  dijfèrens  H0eriens  fert  i  prouver 
^e  que  je  viens  déovépfcer.  EdwinSharnbo  nfouSuARSBURie  ,quiduni 
h  sems  de  f  Arrivée  des  Normands  ètois  le  ChefJtsme  Fandlle  confidéruble  dse 
Comeide  NorfhlcK  ,fus  chafi  défis  Terres;  &  Guillaume  enfapréfino 
ÀWarbmn  tun  de  fis  Normands  &  fin  princ^al  Favori  (i).  Jo 
tapporterui  le  Fuit  tel  que  Sfelman  Va  trouve  duns  un  ancien  Ma- 
nujcrit  de  cette  Famille.EDtvw  de  SàARsaoRN^  &  quelques  autres,  ie& 
quels  avoient  été  chaflTés  de  leurs  Terres  «  allèrent  trouver  le  Con-i 
quérant  ^  &  lui  dirent  que  <«  foit  ayant  la  Conquête,  foit  pendant  la 
»»  Conquête  Oti  bien  depuis  3  ils  n'avoient  jamais  donné  contre  lui 
f»  ni  conTeil  ni  fecours  :  mais  qu'ils  s'étoJent  tenus  en  paix  »>.  II9 
ajoutèrent  <«  qu'ils  étoient  prêts  de  le  prouver  de  la  manière  que  le 
jf  Roi  voudroit  ordonner  »k  Le  Roi  nt  faire  une  Enquête  par  toute 
l'Ân^etenre;  &  cette  Enquête  prouva  que  la  chofe  êtoit  comme  ilsr 
l'avoient  dite.  Ce  iut  pour  cela  qu'il  ordonna  que  tous  ceux  qui 
s'étoient  tenus  en  paix  »  de  la  manière  que  Ton  vient  de  dire  ,  ren«: 
treroient  dans  toutes  leurs  Terres  &  Seigneuries  pour  les  avoir  Se 
tenir  enticrcmciat  pn  paî*  Uc  la  meiTM^  manière  qu'ils  les  avoienc  "" 

eues  &  tenues  avant  fa  Conquête  (i).  Cefi  de  ce  Fuk  apparamem  qua 
VHifiorien  du  Parlement  d'Angleterre  sUfifait  une  raifin  de  nous  vMter  /r 
bonheur  dont  les  Anglois  uvoiem  joui  pendant  les  premiers  tems  du  Repte  dt 
Guillaume.  Nom  verrons  plus  bus  quelles  confiquentes  on  en  pem  tirer^ 
Cefi  Ajfis  qu'il  meferve,pour  leprifint^  À  montrer  que  Guillaume  neprf^ 
tenddtpAS  alors  régner  par  Droit  de  Conquête  ;&^ce  n'êtoit  que  par 
une  jupe  confifiation  qu'u  s'&oit  mis  enpo^Jfion  de  certutnes  Terres  ^  &  qft'A 

'  •      •  .  "       '' 

(1)  Ëdvinus  de  Shamborn  &  ^uiâmm  mIU  qui  ij^Sifuitunt  ïtefris  fiût ,  oUetumO 
né  CouquêJUrêm  <^  dixgrum  ti  qood  nunquam  ance  Conquelhun  uec  in  Coiiquefti»  ) 
jiec  poit'tucrunt  contra  ipTum  Rcg^un  in-  confilio  Je  auxilio  j  Ced  tenoenint  fe  afr^ 
pacfr  ;  &  l>oc  patati  fimt  pi^o^e  qoo  modo  ipfc  Rez  vdlct  ofdinare.  fer  qmoè^ 
iiUm  Rexfecit  in  fuir  t  pn  totétm*  Ang^i^m  fi  its  fiit  ^  quod  qmidem  frohmtmm  fuiiu 
fr^fur  fuod  idem  Rexpr^ifk  m  omnes  <jiir  fie  1  lenuefHoc  m  pacc  in  forma  ps»- 
àiùà  r  quod  ipfi  rebabcrent  omnes  lerxas  Se  domtoationes  fnas  adco  intègre  Oc  hè 
pace  uK'4iaqiiam  habuerunt  vel  tenueninfr-aDte  C^fMr^Mi  fuvuoi,  HiHiii  SpiiMo^ 
Clo^arj ,  vcibo  JJremhei  pag«  1 84.  Ibid.  £.  14-^. 

m^itfi 
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«isnTAvittiti  en  nvoU  damé  étéuhrts  k  fis  Nimmmds.  Ce  n^ifi  point  nm  fMtudU  efmkm 
uXi^iÂ'I^M'  qtu  je  propofi ;  c'eft  ce  epfon penfiit  en  Angleterre,  dès  le  ttms  d^EnoijAnv^ 
%uaA.  III  t  cemme  on  le  voie  par  ces  paroles  iun  Sâfoum   Jmrifionfidte  & 

Juge  qm  vivoit  fous  fin  Règne.  Le  Conqueror  ne  vient  pas  pur  oufiet 
eux  y  qui  avoient  droitureil  pofleflîon  ^  mes  de  oufier  eux  que 
de  iour  tort  avoient  occapie  afcim  terre  en  desheritance  d^ 
GatUaume  con-  Roy  &  fon  Corone  (  i).  Cette  opinion  J^Millenrs  efi  finàee  fier  ce  qtte 
£S^îne'clMrfc!r  G  u  lit  jeu  ME,  peu  de  tems  après  fin  Conronement ,  avoit  confirmé  le$ 
*^  Loix  dEvouARD  ie    ConfelFeur  par  ton  A£h  ,  qni  fiât  appéU 

Grande  ->  Charte.  Sur  quoi  Spelmah  dit  que  le  Roi  GuUlamme  , 
à  qui  Saint  Edouard  avoit  conféré  fon  Roïaume ,  accorda  que  les 
Loix  de  ce  même  Saint  fuffent  obfervées  [i].  Et  c\fi  k  ce  fiqet4ki 
fins  doute ,  que  Guillaume  de  PotTiEHS  avoit  dit  anciennement^  qu^au-^ 
cun  Normand  ne  fut  revécu  de  quoique  ce  foit»  dotit  aucun  An« 
clois  eût  injuilement  été  dépouillé  [  }  }-  ^^  P^^  croire  que  la  chofi 
otoit  vraie  au  moment  qtse  cet  Hifiorien  Picrivoit.  QmiqtfU  fut  Domeftiquê 
de  Gu  LLAUME  >  il  fiuit  en  Angleterre  de  la  réputation  d'un  Ecrivain  ami 
de  la  vérité.  De  plus ,  ce  quil  dit  fi  rapporte  ajjcs  a  ce  Frapnem  de  la  Grande 
Charte ,  dont  je  viens  de  parler.  Nous  voulons  aum  &  nous  ordon^ 
lions  fermement  &  accordons  que  tous  les  Hommes  Ukres  de  toute 
la  Monarchie  de  notredit  Roïaume  aient  &  tiennent  leurs  terres  6t 
ieurs  poffejjions  bien  &  en  paix ,  k  Pahri  de  toute  exaSionif^ufie ,  &  de  toute 
Taille  ;  enforte  qu'on  n  exige  ou  prenne  rien  d^eux  fi  ce  n'efi  ie  fervico 
libre  qu'ils  doivent  &  font  tenus  de  droit  de  nous  faire ,  ainfi  qu^il 
leur  a  été  Aatué  &  ain(i  quV/  leur  a  été  donné  par  nous  &  accordé  en 
Droit  HEARDiTAiBEaperpétuitépar le  COMMVff  Conseil  de  TOut 

flrecdiinoitrAu-   notre  dit  Roi ^U me  f  4^  •  ^jn^i^^m  Ov iuk.au m o  m  yonvoit  pas  eoPh* 

tonte  du     Pailf-  ,       ,-  ,^  t  t     f     ''^  t      T\       i  ^  ^  .  /T    *^^ 

ttçflt.  vomr  id^têne  mamereplus  clasre  que  le  Parlement  partageon  avec  lus  tAts^ 

forité  S^veraine.  Le  Commun  Conkil  ou  pour  ûarler  plus  jufte  laCom<^ 
mune  Affemblée  de  tout  le  Roïanme  ,  n'ejt  autre  chofi  que  le  Parie- 
xnent.  Cefi  ce  queplufieurs  Savons  Anglois  ont  démontré.  William  Pstyv. 

(  I  )  J^hsnnes  SffMrdtlêwê  uni]«  Joftic*  de.  Banco.  Rot*  Vot.  te*  E,  ).  pars  i; 
I8«  Sm  Ibîd.  p.  i7-« 

(%)  Williclmus  Kex.cui  SauBui  Edvardus  Kipmm  €dntulit ,  /#j#i  iffius  Sonâti 
fervandas  êjfe  concgjftt,  Spblm.  Coocil.  Tom.  %.  p.  341 ,  34i.  Ibid.p.  3X. 

(^J  NulHGalU  dosum^quodAngU  euiquam  injuftefuerit  atlaium.  Viiuit. 
PiCTAv.  Pag.  108.  Ibid.p.  31» 

(a)  y^lumui  itUmacfimùtêffrecifimusfS^  concêdimus  ut  om$tes  Ixberi  hommes 
eetius  MonmrehiéL  Rigni  noftri  ffééU^i  habeaiit  |^  teneaat  terras  fuM  é"  pofleffiones 
fuMt  bene  <^  in  pace ,  libère  ah  omni  exadtOQC  infufta  ér  '^  enmi  Tallagio.  Ita 
quoi  niliil  mh  $i$  exigatur  v$i  cMpiatur  nifi  fervitium  fimm  liberum  qt$êd  de  jure  noUà 
fiteere  iehat^faeno  tenentur  &  front  fiatmum  tfi  ois  &  iUis  a  nobis  datnm  de 
Conceffum  JUKB  HiiasDiTARio  imperpetunm  perCoHMUNBCoNCiiiuuTOTXUs 
Rmmi  ntf/M  ffêtliëi.  SiW^MZ  ad  Eadmerum  Spicileçtom  ^  pag.  150.  Ibid»  fofft. 
3i3V 


eênclmJU  a  qiim  vient  de  lire.  i"".  Que  ce  Stmt  btt  cette  Loi  fut  faîte    otuitATr'éiit 
fdr  la  Cêmmune  Afemblke  de  tout  le  MaÈme  (fer  Commune  Conciliim  i^iiT^-Iicttl 
tétius  Rèffd  >  ;  2o.  Que  la  Grande  Charte  deGuiLLAuMEl,  celles  ^"*»' 
d'HsKUi  I ,  du  Roi  Etienne  ,  d'HEKRi  II ,  &  celle  du  Roi  Jean, 
ïaquclle  eft  en  fubftancé  la  même  que  celle  de  Gui1làu*iè  t,  ne 
font  toutes  que  des  déclarations  du  rétabliffemcnt  des  anciennei 
Loix^  des  anciens  braits  du  Rotaume^  &  non  des  Loix  nouvellement 
introduites ,  qtfon  eût ,  aii  pré}udice  de  ia  Courone,  arrachées  du 
Roi  JtAN  à  Runningmead  fi).  Matthieu  Paris  confirme  la  ficomU 
de  ees  deux  confhquences y  quand  il  dit  que  la  Grande  Charte  renfermoit , 
dans  Ùi  plus  grande  partie ,  les  anciennes  Loix  &  Coûtâmes  du 
Roïaume  (i).  Il  eft  kremarqtéer  que  cet  Hiftorien  aveit  commenta  d^krïr€ 
fin  Hlfloire  fins  le  Règne  du  Roi  jEAif. 

Qu'il  me  foie  permis  de  faire  une  céntte  Mgreglm  fur  te  ftile  de  ce  Statut  i^^!^^j!l 
CviLLAUHtE  y  parte  en  Alonarque  abfolu.  Cefi  auffi  de  la  même  manière 
au€  le  Rài  Je  An  parle  dans  fa  Grande  Charte  ;  &  /Hiftorien  du  Par- 
lement d'Angleterre  yiiV  obferver  que  les  Privilèges  qu'elle  contient 
font  une  conceflîon  du  Roi ,  comme  il  eft  marqué  eii  termes  îot'^ 
mels  au  commencement  de  TAâe  C^).  Cette  obfervation  eft  utile  k  foh 
Sijleme  ;  il  la  croie  mime  fi  décijhe  qu'il  n'en  tire  auctene  conffquence ,  &  i^it 
laijfe  fans  doute  À  fis  Le3eurs  le  fiifs  de  tirer  toutes  celles  qtti  peuvent  s* en 
déduire.  La  deduRion  ne  coûtera  ni  réflexions  ni  tems  à  ceux  quifavem  qu€ 
les  Rois  d*  Angleterre  dans  twus  les  AHes  et  autorité  quHls  nefom  point  etf 
Parlemérit  ^parlent  toujours  comme  pojfidant  fetds  F  Autorité  Souveraine^ 
CTeft  un  ftile  néceffaire  pour  rendre  la  Dignité  Roïale  plus  re&eBable  en  lem^ 
f&fone;  &  Fort  fd(  ^ue  les  j^nglois ,  totéfours  attentifs  À  refiraindre  lepoù^ 
voir  de  Uuri  Ràis ,  leiér  rendent  autam  êrpltis  d'honneurs ,  de  reJpeSs,  d& 
devoirs  extérieurs  que  ne  font  les  autres  Nations  de  PEurope  à  leursStmvf* 
tains.  Un  cérémonial,  qui  rf a  pour  but  que  de  contenir  la  Populace  ,  ne  dé^ 
€ide  rien  k  F  égard  de  retendue  de  la  Puijfance.  Cette  raîfon  Juffiipottr  mon^ 
frer  que  [obfervation  de  tHifiorien  Mûderne  rfefi  rien  moins  que  fâVor^ 
IflekfinSipême. 

Mais  Uj  apUêsi  on  f  étonne  avee  jt^Hce  ^U  àh£roJpfon  Ouvrée  de  là  rsadtBMdi^ 

f  1  )  îrôm  ail  vhick  i«  miid  oc6el!lirily»be  grai)reJ^  i.  That  tLis  Stmuti  otLmn;trm 
mAàcfer€§mmimne  C&milimm  totku  Regni,  2..  The  MMgnm  Chsna^afff^ilUsmJ^Htnty^ 
J^King  Ssêfhe» ,  Hfmy  il ,  and  Kmg  John  (  ihc  iaft  of  which  fàyes,  iHullmm 
fint*^mm  vel  Aujàlimm  fonsm  in'  X'^/i  0  npftrâ  nifi  ftr  C  o  m-m  une  Conciii  ^yg 
Kb^ui  N09T9a  yt^e  fàme  io  fuBdance  wich  che  Cremt  Cbatsof  of  V^illiam  L^  waé* 
tue  a  reditutiou  and  dedaranon  oF  the  ^tmisnt  Commom  Law  stid-li/gJb  of  xhn^ 
KingdomrSii^àtSDl.MVv'^tiKoAvi€tàil0nêvû,,,otJotuà  î^oaKidg,  j^dEv^at  A^rtM 
mngmesd ito  (he  diEnhenfon  of  cbe  Crovn.  Md.  p.  34  ,  3  )* 

(x)  M^nai  ChaLïti  quA  4X  fMTtâ:  mmximé^  legis  antiques  ^  Rt^n^fen/netudmiP 
0gnsinelMt.  Maxt^  Paris,  ibid  p..  )  ^.  à  la  marge* 


jtcvî  p  n  Jt  p  Â  c  Ê. 

.  OMiftVA««iit  Grande  Cliaite  du  Roi  Jeah.  SeroitM  k  croire  fnV/  teStt  féïk  imprimer 
.*iMt*^i'AMCLirpw  l^^oir  lue ,  ou  n^Mtoii'-U  fait  aucune  mtemion  aux  Articles  fuivans  f 
Puisent  &  ae  ^?^'  ^^^'  ^^^^  proHiètons  de  ne  faire  aucune  levée  ou  impofîtion , 
tan  Autorité  L««  Toit  pour  le  droit  deScutage  ou  autre  fans  le  confentement  de  notre  Corn* 
^uâJm^dl  ^'^^  Cfi^/ai  du  Rotaume ,  à  uioins  que  ce  ne  foit  pour  le  rachat  de  notre 
■4M  jem.         perfbne ,  ou  pour  faire  notre  Fils  aîné  Chevalier ,  ou  pour  marier^ 
une  fois  feulement ,  notre  Fille  ainée ,  dans  tous  lefquels  cas  »  nous 
lèverons  feulement  une  aide  raifonabIe&  ïXïoAcxéQ[i).  Ces  trois  ca^ 
font  du  nombre  de  ceux  où  le  Roivouvoit  exiger  defes  Sujets  U  Taxe  appelles 
Bénévoiènce.  Art.  XV.  H  enlera  de  même  à  regard  des  Subfides  que 
nous  lèverons  fur  la  Ville  de  Londres ,  laquelle  jouira  de  fes  an- 
ciennes libertés  &  coutumes,  tant  fur  Teau  que  fur  terre.  Art.  XVI. 
Nous  accordons  encore  à  toutes  les  autres  fVles  »  Bourgs  &  FUlages^ 
zax  Barons  des  dnf-PortsSc  à  tous  autres  Ports,  qu'ils puifTent  jouir 
de  leurs  Privilèges  &  anciennes  coutumes ,  &  envoler  des  Députés  an 
Confeil  Commun  pour  y  régler  ce  que  chacun  doit  fournir  »  les  trois 
Cas  de  l'Article  XIV  exceptés,  (z).  Art.  XVIII.  Nous  promètons  en- 
core de  faire  fommer  en  général ,  par  nos  Shérifs  ou  BailUfs»  tous 
ceiu  qui  tiennent  des  Terres  de  nous  en  çhef^  quarante  jours  avan( 
la  tenue  de  l'Ajfemblée  Générale ,  de  fe  trouver  au  lieu  afllgné ,  &  dans 
les  Sommations  nous  déclarerons  les  caufes  pour  lefquelles  l'Aflem* 
blée  fera  convoquée  Cj).  Tous  ces  Articles  n'établifent-ils  pas  nettemem 
l'Autorité  Légiflative  d^  Parlement;  &  l* Article  JCn n'aJlfure-t-U pa$ 
l'ancienneté  du  Droit  des  Communes?  Ne  montre^tM pas  clairemen$ 
qtse  Us  Villes,  Bourgs  &  Villages  ainfiqueles  Barons  des  cinq-Ports 
&  les  autres  Ports  etoient  en  pojfeffion  dans  le  tems  oit  la  Grande  Chanç 
jmdreJfce,d"envdieT  des  Députés  au  Commun  Confeil  du  Roïaume? 
Xiout  le  comexte  de  cet  Article  m  permet  pas  dy  donner  un  autre  fens.  S^ilfi 
fit  agi  d'admitre  par  ttne  nouvelle  conceffion  du  Roi  les  Communes  atâ 
Parlement ,  P Aile  fi  feroit  exprimé  d^une  tout  autre  manière,  &  n^auroit 
'    pas  confondu  cette  nouvelle  cancejpon  avec  leurs  Privilèges  &  anciennes 
Coutumes.  Quant  aux  Chevaliers  des  Comtés ,  leur  ancien  droit  eft  dé* 
darépar  P  Article  Xf^III.  Ce  font  eux  que  fe  jRoi  s^et^age  de  faire  fommer 
far  fes  Shérifs  quarante  jours  ayant  la  tenue  de  rAflfemblée  Géné- 
rale. Cette  Obfirvation  me  conduit ,  comme  néceffairement  À  faire  compli* 
tuent  à  TH^orieri  Moderne  fur  fa  bonne  foi.  Prit  à  faire  briller  fes  taletfs 
tn  faveur  d'un  Sifteme ,  qu*il  connoitvour  être  abfolument  faux ,  ilfe  hâte , 
far  un  foin  digne  d'une  belle  ame ,  JP avertir  fes  LeOeurs  que  tout  ce  qu'ili 
pont  lire  ri  eft  qriun  fimple  jeu  d'imagination  ,  &  leur  fournit  d'avance  da 
qieoi  réfnter  les  erreurs  quHl  va  s'efforcer  envain  d^ accréditer.  J^aime  mieux 
iuifuppofer  cette  louable  itttenmn ,  fie  d§  niima^mr  ^t$'U  m  euformelUx 

fi;ibid.p.4f  ,4^, 
(%)  Ibid.  p.  4^. 
(3)  lbid.p.47^ 
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ment  U  dcpin  Jtcn  tmpofer  ;  &fije  vm  continuer  4  U  réfuter  Jerieufement  ^omeivayiom 
-comme Je  Pdifait  fufqu'kiy  c^eft  qufil  efifoffible  que  quelques-uns  de  fes  Lec^  um\'£wji. 
rteurSy  n'aiant  pas  fênhré  la  pneffe  de  fes  vues ,  vrennent  pour  véritable  et  ^*"*" 
^u'il  léser  débite  d'un  ton,  qmn*ejl  que  trop  capable  d*  en  faire  accroire.  Ter^ 
'minons  cette  digrejfton  par  conclure  que  cet  Ecrivain  en  Adoptant  la  Grande 
<}harie , laqteelle  eft de  t*an ii  i^  ,efi convenu  tadtement que T Autorité  du 
•Parlementiez /'Ancienneté  du  Droit  des  Communes  etoient fleîne^ 
^mmt  reconnues  en  Angleterre ^  qftarante-neuf  ans  avant Pannie  ii6^,  0 
laquelle  il  fixe  Porigîne  du  ?2LAemem. 

Retournons  à  Guillaume  le  Conquérant.  T ai  fat  voir  qu^U  fut  «»  lw  Ansiou  n'ont 
tems  auquel  il  ne  cro'mt pas  régner  par  Dioh  de  Conquête ^  ou  du  moins  c^ilaumir  Vu 
pouvoir  le  perfuader  aux  Anglois.  Ce  qui  reznent  au  même  ^puifquefon  opi^  ^"^^^inaMétç?'*^ 
nion  particulière  fur  cet  article  ne  pourroit  rien  prouver  ^  à  moins  qu^elle  neùt 
hé  celle  de  fes  nouveaux  Sujets.  On  ne  peut  pas  dire  qu'ils  aient  jamais  eu 
'€ette  opinion.  SnARBQfiN  &  ceux  qui  fi  pldigrtirem  avec  lui  d'avoir  été  dé- 
fojfidés  de  Jeurs  Terres  f  fondaient  leurs  plaintes  fitr  ce  qu^ils  n'êtoient  point 
'coupables  de  Félonie  ou  de  Rébellion  envers  Gvill ÀVHE.puifquHls  n^a-^ 
^voient  jamais  affijléfes  Ennemis  de  leurs  perfones  ni  de  leurs  confeils.  Il  ftA^ 
>tfoit  de  leur  raffinement  qu^ils  rfetoient  point  dans  le  cas  de  /^  Confifcation  ; 
-&  le  Jugement  ^  aue  Guillaume  rendis  après  une  Enquête  en  forme ,  efl  de 
fepart  un  aveu  folemnel  qu'il  n^avoit  pas  le  droit  de  difpofer  à  fin  gré  dee 
Biens  des  An^ois.  U  ailleurs  la  confequence  qui  fidt  naturellement  de  cet  aveu, 
pafe  en  Angleterre  pour  une  vérité  fi  certaine,  que  les  Partifans  même  les  plus 
déclarés  de  la  Prérogative  Roïale  n^ofemla  contredire.  Le  Savant  Chevé^ 
lier  Roger  Twisd^n  ,  fameux  Ro'/atifte ,  dit  enpropres  termes  qu*\\  ne 
croit  pas  que  Guillaume  1  ait  diipofé  3es  Terres  de  tous  les  An- 
gloîs  a  fa  volonté ,  fuîvant  fon  caprice ,  à  la  manière  d'une  Domi- 
nation abfolue  (i^.  Afais,  en  voilà  bien  ajfispour  mpntrer  que  ce  Prince, 
dans  les  premières  années  de  fin  Règne  ,  crut  ou  parut  croire  qu'il  ne  règnoit 


^\n  vertu  de  la  Donation  d'EùOÛARD  ,  confirmée  par  la  Nation  Jorf- 
quelle  le  mt  fur  le  TrSn^. 

(Peft  ce  que  V Auteur ,  qu£je  combats  y  n'avoue  pas  en  ter  fnes  précis:  mdsî! 
le  laijfe  à  conclure  du  Récit  que  l'on  a  vu  plus  haut.  Vembaras  eft  defavoir 


il    L*Hii!orica  ytm^ 

^     derne  n'ofc  aflu^ 

avoir  rerquenuillaume 

'  comment  ^enne  réfutant  point  ce  principe^  il  a  pu  finir  par^afurer  que  GuiL-  con^Sfit?'*** 
hAUME  établit  la  Puiuance  Arbitraire  dans  toute  fon  étendue.  Pour 

'voir  par  quels  dégrés  il  arrive  à  cette  cpnfiquence  ;  reprenons  fits  Récit  où 
'Pous  l'avons  laiJfè. 

Quand  on  connoît  I^humeur  de  Guillaume  &  le  caradère  des  cJj"ÎS„'**''^^f 

'  Anglois,  on  rfeft  pas  étonné  que  cette  confiance  réciproque ,  qui  u^ildï  feu  V» 
ji^itoit  la  tranquilltté  communie  ait  ceffé  ;  on  ne  comprend  point  fj^^ 

il)  hfon  exîftimo  Villiclmum  primum  ii  onmium  Anglorura  ierrif  ad  rolunu- 
^ettïfuam.i^  frofuohbixxx^in  tufdutu  abfolutae  dominacioids  dij^fuifft.  Vill.  Fett^ 
*J>iip.  il. 
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ouftvATioNt  comment  elïeâvoîtpu  s^établïr(x).  Cejl  farce  qut  VoH  ne  eài^ifut 
^tlr'^l'Ati^'  P^  ce  q$d  n*eft  point.  Il  ne  faut  que  lire  PHifteirede  ce  Prince  pour  voir  qw 
»**«»•  cette  confiance  réciproque  ne  fin  jamais  établie.  Cominnàns.  Guil- 

r  AUME  êtoit  naturellement  défiant  ;  &  fes  foiipçons  lui  infpiroient 
des  précautions  iniuricufes  &  exceflfïves  pour  empêcKer  les  Révo- 
lutions (2).  ABe  de  tavcH  de  V Auteur^  GuitLAUMS.  n^avoit  point  PAmc' 
grondé.  Cette  remarque  aura  fin  ufitge.  Les  Ânglofs  ^toujours  en  garde 
contre  leurs  meilleurs  Rois ,  ne  dévoient  pas  comter  beaucoup  fur 
ia  parole  d'un  Prince  ambitieux ,  qui  venoit  demies  fab  juguer.  L'un 
êtoit  né Tévëre  >  &  il  êtoit  d^àilleurs  excité  à  la  rigueur  par  les  Nor« 
xnands  ^à  qui  il  êtoit  bien  plus  avantagjîux  de  voir  dompter  les  Ân^ 
^ois  par  la  force  que  de  les  voir  gagner  par  ia  douceur.  Les  autreS'^ 
confoadoient  aiïes  fouvent  la  dureté  avec  la  fermeté ,  Porgueil  aveÇ^ 
le  courage,  Pinfolcnce  avec  la  liberté.  D'un  roté  on  avoit  conxxBÔiS 
écs  dètes  immenfes  pour  fownir  aux  frais  de  Pàrmement  qui  avoit 
conquis  llïle ,  &  on  prétendoit  bien  les  païer  &  contenter  Ion  ava- 
rice aux  dépens  des  Vaincus.  De  l'autre  on  fecro'ioit  affés  malheu-^ 
veux  d'être  fub]ugué ,  fans  fe  croire  encore  obligé  de  prodiguer 
(es  tréfors  à  des  Nations  haies  &  éloignées.  Guillaume  êtoit  ex- 
trêmement prévenu  pour  les  compagnons  de  fes  viâoires  ;&  cette' 
prévention  lui  infpiroit  de  l'indulgence*  pour  leurs  défordresî  les 
Anglois  ne  pouvoient  manquer  d'être  aigris  contre  des  Etrangers 
qui  a  voient  montré  plus  de  conduite  &  de  valeur  qu'eux  (5).  Cett^ 
hefiription  fieurie  des  difpoptiins  de  Guillaume  &  des  Anglois ,  pottrroià 
du  moins  pajfer  pour  vraifimblable ,  fi  par  malheur  elle  ne  portoit  pas  fier 
une  faujfeté.  Les  Normands  n'avoient  point  conquis  V Angleterre ,  &  bietP" 
moins  encore  toute  l'Ile.  Les  Anglois  n'^avoient  point  ete  fitbjuguis.  frétons  ce^ 
•  fuifiéit.  Ces  différentes  difpoGtions  allumèrent  un  incendie  qui  mit 
plusieurs  fois  le  Roïaume  en  combuftion.  La  Nation  ne  regarda 
plus  la  modération  du  Conquérant  ^  que  comme  un  artifice  imaginé' 
pouF  endormir  ou  pour  féduire  la  multitude.  De  légers  mouvemens^ 
excités  fourdement  pour  entretenir  dans  le  Peuple  un  efprit  de  fé— 
dition^  furent  le  prélude  funefte  d'une  Révolution  plus  générale 
&  mieux  appuïée  C4).  Ce  nefim  la  que  dermots.  Peut^tre,  en  avançan$y 
troteverons-notts  des  chofis.  Les  Fadions  fe  multiplièrent ,  elles  furent 
fucceflTivement  fomentées  par  le  Prince  E  d  g  a  r,  par  les  Danois  ,^ 
par  les  Ecossois ,  une  fois  même  par  les  Normands  ()).  f^oUà  dep 
Faits  :  mais  P  Auteur  a  fifpofi  qtt^  pour  P  entendra  on  auroii  »  en  k  Kfiim  ^ 
fin  Thotras  a  la  main.  Guillaume  pat  ut  tout  entier  dans  ces  occaT^ 

(x^  HisTMRB  OU  Paklimint  d'Amoistekiib  ,  page  23  >.  x^ 
(x)  Ibid.  p.  14. 

(3)  Ibid.  p.  X4,if. 

(4)  lbklpagct5,  %4. 

(5)  P*ge  ^ 
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'fions.  5a  pénétration  lui  faifoît  quelcjuefoîs  prévoir  les  orages  qui 
/c  formoient.  L^étendue  de  Ton  génie  lui  préfentoît  fouvent  les 
.moïensde  les  difliper;  la  fermeté  de  foh  courage  les  lui  fairoit  tou- 
jours (brmonterCi).I>rx  trois  ffrandes  qualités  que  P Auteur  Mribue  afin 
Héros ,  tHi/loire  ne  Itd  iotme  que  la  dernière.  Chaque  révolte  ajoutoit 
à  réclat  de  fa  gloire  &  à  la  pefanteur  du  joug  des  Anglois.  (2).  Si 
c^efi  une  gloire  d^opnrimer  des  Peuples  libres  contre  la  foi  des  Sermens  les 
f  lus  faims ,  4n  nejauroit  nier  que  celle  de  Gu  illau  MS  ne  reçut  des  ac^ 
^oijfcmens  continuds.  Cependant  l'elprit  du  Monarque  fe  remplit  de 
foupçons  contre  fes  Sujets.  Il  fe  fît  une  habitude  de  les  regarder 
comme  des  Ennemis  d'autant  plus  acharnés  ^qu'ils  avoient  plus  de 
tort  de  l'être  (3  ).  En  effets  les  Anglois  avoient  tort  de  ne  vouloir  f  as  fi  laijjir 
féduire  en  epdavage;  &d€  vouloir  forcer  un  Etranger  «  quils  avoient  eux^ 
même  adopté  pour  Souverain ,  a  tenir  Us  engagemens  quHl  avoit  centrales 
étvtc  eux.  Il  fentît  que  ces  Infulaires  iVêtoient  pas  faits  pour  être 
gouvernés  par  les  voies  ordinaires  de  la  prudence  y  &  qu^il  êtoit 
plus  difficile  de  les  contenir  que  de  les  foumètre  (4).  Que  defaujfe^ 
4és  dans  ce  peu  de  mots  !  Les  voies  ordinaires  de  ta  prudence  auroient  con» 
jduit  GuîtLAVME  à  gagner  les  cœurs  de  fis  nouveaux  Sujets^  en  les  fatfant 
jouir  en  Paix  de  tous  leurs  Droits  ;  &  s*il  avoit  eu  cett/e  pénétration  &  fettÉ 
hendue  àe génie  qtfon  lui  prétest  tout-à-^'^heure  fi  libéralement,  il  auroit  vi$ 

tdfU  ffetoit  pas  fort  difficile  de  contenir  Ici  Anglois  :  mais  qu'il  etoit  impojfi^ 
.  le  de  les  foumètre.  Il  alla  jufqu^à  £e  perfuader  qu^il  avoit  mal  jugé  du 
caraâcre  des  Peuples  qu'il  avoit  domtés  (  ^  ).  On  va  voir  pourquoi 
FAuuur  in0efifon  fier  lafaujTe  fisppojkion  que  Guillaume  avott  conquie 
jPAnglsterre  &  fuhjugtsé  fis  HahitAns.  Son  principe  fut  que  les  Anglois 
dévoient  être  conduits  avec  fermeté;  &  fon  caradcre  ne  le  portant 
que  trop  à  la  févérité  j  il  regarda  comme  une  erreur  la  conduite 
qu'il  avott  tenue  dans  le  commencement  de  fon  Eiègne.  Guill  aumb 
Jic  gouverna  pluâ  dès-lors  avec  le  Sceptre  ,  mais  avec  PEpée  (6). 
Cette  dernière  frafi  eft  apparament  du  genre  da  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui 
Àes  TraîTs.  Le  Droit  de  Conquêste  fut  poufTé  tout  auflî  loiPiu'il 
pouvoit  aller  C7>  Cetoit  I4  que  r Auteur  en  vouloit  venir.  Par  quel  long 
fircuit  arrive-t'il  enfin  k  nous  dire  que  ce  fui  à  titfe  de  Conquérant  qu» 
Guillaume  pojfidala  Courone  d'Angleterre  î  Quftnd  on  a  contre  foi  la 
,Kertté,  qifil  en  coûte  de  pHnes  !  Il  anéantit  leurs  Privilèges ,  il  s'appro- 
jpria  leurs  biens,  il  leur  donna  d'autres  Loix.  Le  Pouvoir  arbitraire 

{%)  Pa%t  15. 

(^)   Page  x6. 

(a)   Page  *^- 
(s)   Page  17. 

(6)  Page  17. 

(7)  Pafre--r 
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ifut  étkBl!  dans  toute  fon  étendue }  &  des  Peuples  ^  qui  âvoîent  vouli». 
fccrouer  l'autorité  des  LoÎ3^ ,  fè  virent  forcés  à  gémir  fous  l'empire 
du  Defpotilme  (i).  Oh  avoit  bien  fes  raifins  pour accufir  ieiUs  Anglais, 
dai/oir  voulu  fecôHer  le  joug  des  Loix^  Oh  vouloïi  fouvoir  âirt  tnfuite  :  It> 
faut  être  Anglois  pour  ne  pas  comter  Guillaume  h  Conqiihwtt  par- 
mis le  petit  nombre  de  Rois quf  ont  Konoréle  Trone-Dans  quel- 
que lems  qu'il  eut  vécu  ,  il  eut  été  un  Grand  Homme  i^e  fut  uh 

prodige  ^our  le  Siècle  Barbare  qui  le  vit  naître  (z) La  Satire 

a  peint  ce  grand  Prince  avec  les  plus  odieufes  couleurs  (j).  Cetfe^ 
pas  la  Satine ,  c'ejl  la  Jufiice^uifeinPunT4ran  des  coulturs  qui  luiconvien^ 
nem.  ,  . 

contradîaion      T  ai  fait  remaTqu&plks  h'aut  \qi^,dè  Paveu  de  VAuteuf,  GÛtllAumb: 
rModwn^"'  n'avoit  pas  TAme  grande^  c^  <r<pf«^^^  dans  quelque  tems*qu'il  eût, 
vêcUjil  entêté  un  Grand  Homme.  Guillaume  eut  été  dans  tout  les  tems  ce- 
qu  il  fut  dans  lefien  ;  un  Prodige  yfans  doute, mais  un  Vioàigede  fourberie  ^ 
4tinjuftice&  dé  cruauté.  Ce  fut  un  Scélérat,  moins  habile  qtiheureux ,  aui 
dût  la  plus  petite  partie  de  fes  fuccis  à  quelque  adfejfé,.&  là  plus  grande  4C 
des  crimes  accumulés: 
^incipaidi  ftwf.      Au  refié,  le  Récit  captieux ,  que  pai  remis  ici  fous  les  Veux  ici  LeReurs  ;, 
étbJ^    ^^^^'  firt  de  bafe  atout  tè  Si^ême  que  [attaque.  On  revoit  iefoih  d'éblouir  &  de 
faire  croire  que  Guillaume  avoit  aboli  les  Loix  Saxones.  Il  ne  les  abolii 
pas  :  mais  il  les  viola  tout  autant  de  fois  quit  crut  le  pouvoir  foi^s  trop.s'^ex^ 
pôfer.  On  vouloii  conclure  que  Guillaume  établit  le  Pouvoirarbitraire 
dans  toute  fon  étendue.  LHiftoirene  nous  offre  que  les-  effitrts  qu'il  ft 
inutilement  poUr  P  établir.  Il  régna  tiranniquement ,  qttand  on  ne  fit  rien  pour 
Pen  empêcher ,  ou  quand  fa  fupériorité  de  forces  le  mit  en- état  de  contraindre* 
a  robéijfance  dis  Peuples  qu*il  n'avoit  pas  fuFjugués^:  mais  qu'il  eut  toute  foi 
vie  r intention  itajfujetir.  Ses  premiers  Sttccejfeurs  héritèrent  de  fon  intention  ;^ 
Us  marchèrent,  autant  qu'ils  purent ,  fur  fes  traces;  &  P  Angleterre  eutobli^ 
gation  à  la  violence  de  leurs  ihjuftices.  Ce  fut  ce  qui  P  affermit  enfin  pour  tot^ 
jpurs  dans  lajomjfance  de  fes  Privilèges. 
enHtaiiaïc  fiait      G)ê^laume  Soit  varcc  que  fes  Normand  Py  forcirent  y /Ht  par  unemi- 
aKuctticBK.         d^  jpn  caractère .  ou  par  une  fuste  de  fis  premiers  dejfems ,  devtm  le  plus  m-^ 
jufte  &[èptus  cruel  des  Tirons.  Ilejl  a  préfimer  que  les  Normands  contrit 
buèrent  beaucoup  à  toutes  les  horreurs  de  fon  Règne.  Ms  s'êioient  ruinés  afim 
di  Paider  a  monter  fur  le  Trône  d* Angleterre  ;  &  vouloiem  être  paies  ave^ 
ufure  dufacrifioe  qu'ils  avoiémfaii  de  leur  ancienne  fortune.  Les  biens  con^ 
fifquésfur  les  Pkrtifans  d^HARALD  nefitrentpas-^capatles  d^àfouvif  leur  avi^' 
dite.  De-là  vinrent  les  Ufurpatiom  fier  ceux  am^ne  s' étant  déclarés  ni  pour 
•  Pun  ni  pour  l'autre  des  Contendans ,  itoient  demeurés  nmrfs.  On  çn  treuy^ 

(i)  Page  27; 
(%)  Pagci^ 


ttâ  pretm  ddfU  tMéintHre  J:Ei>win  SharnbOkv  &  de  C0H96  ipilfejoigni-    omievitiom* 
^enti  lui  pom"  redemander  leurs  biens  injujiementefflevh.  Comme  ils  itoient  ""  **  **^***' 
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tous  apparamem  des  Chefs  dt  Familles  pmfantes  &  quits  jaidfoimt  d'un 
grkna  crédit  déûsf  la  Nation ,  Guillaume  ,  dont  la  puifance  etoit  encore  mal 
aj^irmie,  n'ofa  les  irriter  &  Itkr  rendit  jfiftice.  Cette  aClionpMt  éblouir  let  ' 
Peuples  &  leur  dmner  pour  un  tans  une  grande  idée  de  réquàé  de  leur  nou^ 
veau  Soai/erairi:  Les  nfierpatibns  cependant  continuèrent  d'aller  leur  train  ,- 
mais  étùec  ptécakHiin.  Frédfemblablemem  on  ne  s*atiàqua  d  abord  qu  à  ceux  ' 
qtH  nUvoiènt  rien  qtd  les  rendit  redoutablif;  &  ce  ne  fut  que  par'degrh'atfori 
ftpropofa  Jt arriver  jufm^aux  premiers  de  la  Nation.  Ceux-ci  n'attendirent 
pas  que  Fonfe  mit  en  devoir. de  les  dépouille^.  Ils^ prévinrent  le  mal,  en re^ 
Jkfanrd'obéir  à  quivioloit  ouvertement  toutes  lears  Loix  ;  & ,  filon  Mat-^    «  cooct  tifqaé 
THiEU  Paris  ,  les  chofes  allèrent  au  point  que  GOîLlaum%  craigiiu  de  '*^'"  **'^' 


engager  les  Anglo 

s'affembler  à  BerKamfied  y  oit  le  Roi  les  invita^  dit  le  mme  Hifiorieny  à 

faire  une  Paix ,  mais  uïic  Paix  trompeufe  (2).  Après  bien  des  difputes    n  rrbmpe^  1 

m  convint  d^itn  nouveau  Gontraf  il)y&le  Roi,  reitérant  le  Serment  de  *"«"**'•  •  «"  J' 
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fin  CoutonèmentfurlesEvangiles^&lef  Reliques  de  Saint  Aléa  N  Jura  robôirid^Tet 

cTobferver  înviolablement  les  bonnes  &  ancïeftnes  Loix  approu-^  «ncienocf  l^. 

vées  chi  Roïaume,  établies  par  les  raints&  pieux  Rois  d'Angleterre 

fes  Prédcee(reurs,&  principalement  par  le  Roi  Edouard  s  &  le^ 

Anglois  ainfi  pacifiés,  retournèrent  chés  eux  pleins  de  joie.  Maïs»    nfàit  roî«i«do 

le  Roi ,  couvrant  avfec  adrefle  fon  deflein  (4)  fies  perfitadèr  aux  prin--  ««««nie  u  ptîn. 

dpaux  de'  la  haute  &  de  la  bafle  Nobleflfe  ($)  de  le  fiiivre  en  Nor^^^^''^ 

mandie.Cefkt  alors  qu^il  entreprit  &  qu'il  Rt  la  conquête  de  la  Ville  dt» 

Mans  &  de  fa  Province  ,  à  l'aide  du  très  grand  nombre  d' A  ngloY» 

qu'il  avoir  amenés  avec  kiî  (6):  Ce  qui  reftk  de  ces  Akglois ,  qu'il  avoit^ 

fins  doute  peu  ménagés ,  ne  revit  plus  l* Angleterre.  Guillaumej  retourna 

fans  eux;&  ce  fut  alors  que,  fi  trouvant  plus  à  taifi  parTaffoiîfUjfement  deU 

Noblejfe  Angloifi ,  il  ne  mit  plus  de  bornes  à  fa  tirannie.  Je  ne  parlé  que  d'après 

MATTffï^v  Paris  ,  Hifiorieupaté  par  la  Ccurane,  &  dont  icipar^cots^ 

(i)  ^rtâtum  KtfffM^  mrfftet  amittefêf  etiaftê  trûeidafus,  M  A  t  r.  P  a  ri  $  in  yh^ 
Sanâi^/^«»f  Abbatiun.  Page  4S.  Ibid;  p.  3^. 

(x)  Smnm  fstiê  voemvit  eos  ad  facem ,  fid  /uhàcUm.  Id.  loc-  cit.  ibid.  p.  37. 

(3J  Second  compaô.  Will.  Petyt.  Ibid.  p.  37. 

(^)  BôHMS  ép  afftohatas  antiquas  Kegniieges  fUMsSanéii^*piiAng\ixl(ègiS  ijuf 
Anteceffcres  fSf^mmximt  Kist^àwaLidnsfiAtuh ,  mviolaêtliter  okftrùart^  Spc  féêcifieat^ 
Âltprofrtjt  lai  receffemnu  Ktx'muttm  csttte  prvfèfitum.fium' fsUiaur.^  é^e.  Matt;. 
Paris  in  vita  Frttherici  Abbatis,  fol  48. 1.  39.  Ibid.  p.  371 
Yy>  Of  thc  Nobility  andGcmry.  Wiiri.  Pbttt  ibîd,p..37ï 

(6)  CMtmtem  qus,  Cynomannis  ,  é^  Prpvhuismdd  iUarn  fminmt^m  mmxmmÉ^»A 
glbrom  aukUtç  qU9S  de  AngUificum  addHxerat^fi^ifit^jugmfit.  Hovamk,  futf 
jptior.  pag.  iero*Ibtd'.  3^'.  '  *  

•   ■  •     wii^^  -i 
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o«MVA*ioii»  hquem^  U  iimêknMi  eff  à  Fabri  de  tom  reproche.  Gui  L  L  A  U  M  6  .  poujc 

MiNT  D'ANGLi-  mctTe  Ics  Normandâ  en  état  de  faire  tête  aies  Sujets 3  les  ,ÂngIoi$ 

'cSmwent  il  «i-  natuFcIs ,  quî  i'avoient  élevé  volontayrement  fiir  ^e  Trône ,  enncRic 

mtodfc^'^  ^"'  ^^  premiers  aux  dépens  des  féconds,  dont  il  fit  mourir  pbifieurs. 

^n  priva  d'autres  d%  leuxâ  hénuges  ,  en  profcrivic  un  très  grand 

nombres  &>  violant  les  Loix  ci-defllis  mentionées^  il  appauvrît  les 

Ânglois  en  les  dépouillant  ^  au  gré  de  fon  caprice ,  &  ians  aucune 

forme  Juridique  (i).  Le  Texte  dit  :  (km  Jugement  de  la  Cour  (  fine 

Judicio  Curiali).  Pent-itre  riauroit-on  pAs  de  peine  s  prouver  que  par 

Judiciu];n  jCuriale  ,  PHiftorien  entend  les  Jugemens  ,  les  Aâes  du 

:     Parlement  ;  &  qu'il  rePtHhe  i  ÇuiLLAUMEd'avoir  dépomllifes  4ngloif 

de  fon  chef  &  fans  que  le  Parlement  s^enfùt  mêlé, 

condttfion  ât      QfffiquHl  en  foit  de  cetu  explication  ^  dont  nous  pouvons  nous  pajfer  icif 

tout  ce  qui  pi  -  ^^^^  ^^  quelles  aSlions  Guillaume  eft  un  Grand  Homme  aux  ïeux  de 

tHiftorien  Moderne,  f^oila  de  quelle  manière  il  s^dRnrca  d^introduire  le  Def-* 

.     foiifme  :mais,  pour ^n pouvoir  conclnre  quHl  établit  le  Pouvoir  arbitraire 

dans  toute  fon  étendue,  il  faudrait  avoir  bien  prouvé,  i.f^Uetoît  w- 

rûablement  Conquérant  :  i.  Qj^il  n^avoit  jamais  reconnûtes  Droits  de  l^ 

Nation  ;  &  qt^  après  avoir  promis  afin  Couronement  d'^obferver  les  ancien* 

nés  Loix  du  Rotaume ,  il  ne  les  avoit  jamais  pbf  ruées  :  ; .  Quctot^s  les  jt£le$ 

4^fm  Ppt^vernemem  avoient  toujours  été  des  ém^^nations  du  Pouvoir  arbi* 

traire»  qs^'^il  tjenoitdefon  Droit  de  Conquête  :  4.  Que  dans  l'exercise  4^ 

0e  Pouvoir  arbitraire  il  n*avoit  jamais  jejfuié  de  contradiElions  ^&  queléf 

Nation ,  entièremem  fubjuguée ,  loin  de  réclamer  fes  Privilèges ,  s'etoh  humr 

bUmemfoumife  à  tout  ce  qu*tm  rainqneur  infolem  pfoit  exiger  d'elle.  Il  fi 


jdroU  du  nmns pouvoir  aÛéguer  que  les  premiers  SuccejfHrs  de  Guillaume 
ont  règne  defiotiqtsement.  Afalheureufiment  pour  fe  Sifieme  de  rHiJiorien 
^odertie ,  rien  de  $ou$  cela  rfefi  vrai.  Ce  nUft  qu'Àufivemtm  que  Von  donné 
f  Guillaume  le  titre  de  Conquérant.  //  reconnut  filemnellefnent  &  dan^ 
flm  d'une  çccafim  les  Droits  de ^la  N^tiçn  Angloife.  fl  promit  afin  Çou^ 
ronement  d^obferver  les  andennes  toix ,  &  réellement  il  Us  ohferva  pendant 
quelque  tem^  a  certains  égards  >'  &  l'on  peut  conclure  qu\n  les  fuivant  en 
quelques  peints ,  il  avoKoit  qu'il  leur  etoit  fiumis.  Il  fit  a  ja  pcrité  des  4^ef 
de  Puifance  abfibse  contraires  aux  Privilèges  des  ânglois  :  mais  ce  ne  ftct 
fjue  quand  U  crnt  le  pouvoir  impunément,  fiifn  loin  que  la  Nation  oubliJk 
fis  Droits,  (^  fi  fournit  humblement  à  toutes  les  ufurpations  de  fon  Ttran, 
(die  ne  ceffa  point  pendant  tout  fon  règne  de  demander  les  armes  à  la  mair^ 
que  fes  Privilèges  furent  maintenus.  Les  Droits  Souverains  ne  fi  prefirhene 
ffârn  y&  les  premiers  troubles ,  excitésp^  latiran^iede  Guillaume. jurent 

(  I  )  Multos  iorum  trueidando ,  oadfAftd^nde ,  ^  quamplufos  profiri^endo  9  hgos  vio^ 
^am  memorâtes  é^^Ustis  Anglis  frolihitu  âffiif^judtch  curimli  defaufermtisfmos  Ndr-< 
jasnnos  ijp  fitorum  bominum  Anglorum  nasel'mm  (  n^urtistium  )  qui  iffum  Jpêiuo 
fldlimavertmt  ^  frovocationem  hcufletérvit,  Matt.  Paius  io  viu  S.  Mfani  Abi^ 
fum;  pag.  4g,lbi4.  p.  J8. 
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ks  premiires  Protefiaticns  oppofees  par  la  Nation  a  Ptnvahiffemtm  de  fis    oiiwvATioKi 
Droits.  Les  Anglots  etount  fi  pen  dtfpofes  a  fi  latjfer  tmpofir  le  joug  du  mskt  o^ahgli* 
Defpotifme ,  que  dans  une  certaine  occafion  ils  furent  bien  dire  k  Gu  il^ 
LAU  M  E  Ini-même  que  ce  qu^ils  avaient  appris  de  leurs  Ancêtres  ^  c*e^ 
Itoit:  LA  Liberté'  ou  la  Mort  (  i  )•  Et^n  les Suceejfeurs  dcGu  il^ 
LAU  M  E  ne  purent ,  en  pavant  fin  exemple^  parvenir  à  règtter  dejpotp- 

Î^uement  ;  &  l^ Auteur ,  que  je  réfute ,  en  convient  à  fa  manière.  A  peine 
e  Conquérant  êtoit  au  tombeau ,  dit-il ,  qu'on  demanda  tqniultuat    i-HîftorienM©- 
•xcmerit  le  rétabliflement  des  anciens  iifages.  Ses  premiers  SucceC-  ^^'J»^^^  ^rcm^e» 
feurs  amuierent  la  Nadon  ;  Guillaume  1 1  par  de  grandes  pror  sucrcffcJ*" *""  c 
méfies ,  Henri  I  par  une  Charte  qui  n'eut  point  d'exécution;  //  g"illTîfar*dc1C 
eft  vrai  qt^U  afiute  tout  de  fuite  :  Peu  à  peu  les  Loiit  impofées  par  le  p«fi^«cment. 
Conquérant  s'afierniirent^  eileâ  paroilToient  aflTés  foUdement  établies, 
torfque  Jean  fans  Terré  monta,  fur  le  Trôné  (  *  )•  Mais  on  pm  dire 
quil  en  tft  de  cette  Aferiion,  comme  de  tant  d^amres  qui  n'om  de  fonder- 
lU/ent  q$êe  l*envie  d'établir  un  Siftême  que  l'on  ageBiont^  H  n'efi  ici  queftim 
ni  d^EtiEtTNE  ,  ni  de  Henri  II ,  ni  de  RiCHARlo  ly  dont  peut-être  V Au- 
teur n'a  pas  trouvé  les  Règnes  favoriJ^les  à  fis  jnrétenti&ns.  S'il  eut  voulu 
raifiner  un  feu  fîtes  confiqttemment  »  il  fi  fer  ois  contente  de  dire'auc 
Guillaume  I  jeta  les  fondemens  du  Defpotifmc;  &  feroit  en  mime 
tems  convenu  que  ces  fondemens  furent  fi  mal  ajkrés  >  que  P  édifice ,  qts^l-off 
tenta  plus  d'une  fois  de  bâtir  défiss^fiit  touJAUr's  aujptot  renvèrfiquélivét: 
mais  alors  que  feroit  devenu  le  Siftemt  qu*iU  avùit  entrepris,  dfi  fsotêf 
faire  emkrafer  f  )    :  ;    .  ,  .      :  .. 

//  ne  me  refie  plus  qu*à  frouver  ici  que  Guillaume  ne  fupfrit^a  foint  Guîiitnmcn'a- 
Je  Parlement.  Nous  l'avons  ^a  vu  reconnoitre  dans  un  4^e  l^ autorité  du  ^^^^^^ 
Commun  Confeii  de  tput  le  Kdidmxï^'f&niiksaUotts  le  voir  tafim^ 
Jfler  plftfieters  fois.  En  lojo^iifit  venir  de  Normandie  LAjfPRAïf  ç,  qu'il 
plaça  fur  le  Trône  Ar^hiepifecpal  de  Cantorkeri^  du  confentement ,  dit 
4tn  fJtftorien^  &par  le  conCeil  de  tou^  Ces  Barons ,  d^.toasjes  Évê- 
^ues  &  Abbés  &  de  tout  le  Peuple  d^AsQÙETERRE  (  }  ).  Un  outré  ffifto- 
rien  dit  que  dans  la  Cour  du  Roi  ^  le  jour  de  TAQbmption  de  Sainte 
Marie,  Lanfranc  Ait  élu  Archevêque  de  Cantort>eri  par  les  an- 
ciens, de  cette  Eglife  ,  &.par  lesEvêqu^s,  les  Grains,  je.C/f^  ô^ 
le  Peuple  d^ Angleterre  (4).  Pourquoi  ce  concours  de  toute  la  Nation 

.    (  I  )  A  ma)onbtts  didtcifle  auc  libçrtûccm  au(  inonçiD.  ^#/i#;^Ticiès.of  Honçur. 
,p.  {So.  lbki«p.35.  ,  ,  /, 

(1)  Histoire  du  Parlement  d'Angjib terre,  page  31. 
.     (  j  )  Kix  mittem  frofur  Ulwn  U  l^lotoa AnBum  fech  eum.venife  in,  Angliam  ,cui 
sonfenfu  ^eonfiiio  omninm  Bmronum  fuerum  omniumqut  Efifcoporum  éf^jihhatum^ 
form  que  Popyli  Anglia:  cemptifif  ei  .Doiobcpcpfçm  Eccle/sfn.  Brev.  Relat.  dp 
iWiLL.  Rcge  &c.  p.  194.  Ibid.  p.  45.    '  '  , 

.     (  4  )  Elifff9ti^us  eum  fenioriâus  ejufdem  EerUfi^.  Cf$m  Epêfi»fi$  a$  Ffi^ifi^ui  Cierô 
jfc  Pppulo  Anglïi  «»  Çiiri^i  i{#^i,i» v^jp^  ÇerVas,  Porq|, 

•Aâ.  Pomiîf,Ca0iuax.  p.jijjf.l,  j.ibi<L44',;^5»       ,/    ^  ^ 
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reJpiSdm  encore  Us  Lùix  mHl  avait  juri  d'obferver,  ne  crtapas  que  le  Siège 
Primdtial  d^ Angleterre  put  être  Icgitimetnem  rendit  par  mt  Etranger ,  fir 
ia  finie  Nomination  des  EieBeurs  ordinaires?  En  loyx  tHyetstsm  Parle* 
ment  à  Pinneden  dans  le  Comté  de  Kent ,  pour  jnger  ttn  Procès  entre  l*E» 
vêque  PB  Bat  EUX ,  leqttel  hoit  Comte  de  Kent ,  &  t Archevêque  ds  Cas^ 
T  0  B  B EMT.  Ce  dernier  gdgnafis  caufi  du  confentement  de  tout  le 
Roïaume  (totiusKegni  airenfu),  connue  eUt  Seld  en  ;  ou  comme  die 
Eadmeb  ,  par  une  (lipulatîon  de  tout  le  Roïaume.  (  fiipulatfone 
totius  Regni).  Ces  termes;  tout  le  Peuple  d'Angleterre ^  leQergé 
Se  le  Peuple  d^Angleterre^  eo^tiquent  ce  que  fignifie  tout  le  Roïaume 
dans  cette  Frafi  :  le  Commun  Confeilxle  tout  le  Roïaume.  En  difaue 
ou  tout  le  Peuple ,  le  Clergé  &  le  Peuple  ,  ou  tout  le  Roïsume  , 
on  annonce  les  difirens  Ordres  de  Citokns  qui  compofint  fEtat  ;  &  ces 
mêmes  termes  déûofint  enfavettr  dePancieunetê  du  Droit  des  Communes» 
//  eft  impofflhle  de  reftreindre  la  fynification  de  tout  le  Peuple  ou  de  tout 
le  Royaume  auxfiuls  Grands  de  fEtat,  aux  finis  Seigneurs  Spiritueb 
ic  Temporels.  Us  ne  font  pas  finis  le  Corps  de  la  Nation  ;  &  c'eft  ce  Corps 
entier  ,  que  difignem  a  la  Lettre  les  termes  dont  il  s* agit.  On  tf  en  doutera 
foint ,  qttand  on  voudra  les  rapprocher  de  la  Formule  des  ASes  sê/itie  fine 
4es  Rois  Saxons.  Il  s'en  trouve  encore  quelques  vefiiges  dans  des  Fragmene 
et  Ailes  &  dans  les  Hi/hriens.  Bede  ,  qui  vivoie  avant  la  Conquête ,  dit  an 
fiqet  de  lagrande  Ugue  des  Bretons,  des  Saxons^  &des  PiBes^  quelle  fiée 
conclue  &  confirmée  par  le  Commun  Confiil  &  du  confememem  de  tous 
les  Evêques ,  des  Grands ,  des  Comtes ,  Se  de  tous  les  Sages  Vieillards 
Se  des  Pétales ,  &  par  ordre  du  Roi  In  a  (i).  Ce  mime  Roi  In  a  confina 
titenjit-a  auelques  Loix  Euléfiaftiques  touchant  les  Mariages  ^  faites  poxuc 
augmenter  la  concorde  publique ,  parle  Commun  Confiil  &  du  confen* 
tement  de  tous  les  Evêques  Se  Princes,  Grands,  Comtes,  &  de  tous 
les  Safi[esVieilIards^&  des  Pestples  de  toutle  Roïaume  (  3  )*  Dans  le  QoC* 
faire  ^  Spelman  nu  met  Gemotum  on  trouve  cesparoles  :  Les  principaux 
du  Roïaume  y  tant  Evêques  que  Aiagifirats  Se  Hommes  libres  s'aflTemblè» 
tent.  On  délibéra  du  falut  commun ,  de  la  paix  Se  de  la  guerre ,  Se 
<[e  Tavancement  de  Putilîté  publique  (4).  Que  ton  confitlte  le  RecueB 

(x)  SfiLDEN  Titles  of  Honoar,  p.  580.  Ihii.  p.  4f  ,  4^* 
'     (1)  Ftr  Commune  Concilium  &  ajfen/km  omnimm  Eoi/coporum  ,  Proeerum ,  r#- 
mitum  ,  <^  omnium  fmftentum  finiorum  é^  populorum  <^  fit  frâceftum  Re^  In«* 
BiD.  Ecclef.  Hidor.  lib.  i.  Ibid.  p.  8  ,  9. 

(3)  ^d  cwucrdium  fMicMfn  framwondsm  for  Commune  Concilinm  (5*  uffeth^ 
fum  omnium  Efifioforum  &  Frincifum^  Prpcitum  ,  Comitum  ,  &  omnium  Jkpkn* 
tumfeniorum  C*  populorum  totius  Regni.  Spblm.  Concil.  Toœ;  1.  p.  &19.  Ibîd 

(4)  Convenerê  Regni  Ftincipes  tam  Efifiopi  quam  Magîftratas ,  liberique  Komî- 
ntty  confiilitur  de  communi  fitluto ,  do  pace  &  bello  6e  de  otilitate  puUica  fromof 
peuiàa  SptLM.  Chjf,  Tit.  Gemotum^  fol  i6Ia  Ibid»  p.  lo» 

det 
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Jks  anciennes  Lofac  de%  An^ois  parLAMBARD,  m  trouviré  JUt ,  au  ^^OHitTArron 

fu)et  des  anciennes  Loix  Sdxones  riformies  (^  confirmées  dm  tems  d'EDOVAR  d  mimt  duii«i^ 

le  Confefleiir^  qu^elUs  furent  données  par  le  Roî,  les  Barons  &  le  *'*^ 

Peuple  (  O*  Guillaume  I  kcet  égard  fe  conforma  donc  kVufage  des  Rois 

fes  Prédéctffewrs.  Dans  un  ancien  Momemem ,  tiré  dn  Carmlaire  de  FAh^ 

kaie  de  WeftnAnfier ,  lequel  Monmnem  exifte  encore  dans  la  Bibliothèque 

Cottonienne ,  il  efl parlé  d*une  Commune  AflTemblée  ou  Parlement ,  qui 

Je  tint  a  Wefiminfter ,,  où  le  Roi  confirma  la  Charte  des  Libertés^  &  la 

foufcrivit  defon  nom  avec  une  Croix,  Elle  fia  auffi  foufcrite  parphfieurs 

du  hant  Clergé  &de  la  Nohleffe  temporelle,  (ans  comter  un  grand  nombre 

xl^autres  Perfbnages  très  iilufires  &  des  premiers  du  Roïaumei4m/«i 

digérons  Ordres  (Mverfigeneris),  qui  pareillement  atteflèrent&  favori^ 

fcrent  cette  confirmation  avec  une  afieâion  très  pieufe.  Or  dans  ce 

tems-Ià  ia  Puiffance  Roïale  les  avoit  tous  convoqués  des  diverfe$ 

Provinces  6c  ailles  pour  aflifier  au  Sinode  univerfel  afin  d'entendre  6^ 

de  traiter  ,  dans  ce  célèbre  Sinode  appelle  de  \(^eftminfier  ,  les 

caufes  de  toute  Eglife  Chrétienne  (z).  Je  traduis  littéralemem.  Que  cf 

mot  Sinode  ne  caufe point  d^embaras.  Le  Gloflaire  de  SOMHERsfait  voir 

que  le  Parlement  a  quelquefois  porté  le  nem  de  Grand  Sinode  (3^  ;  (^ 

jtailleurs  ce  mot  nefigfdfiam  ^^^AATemblée  dam  la  Langue  Crique ,  donc 

flstpetcrs  Monumens  bifieriques  prouvent  qtf anciennement  on  avoit  fait  un 

grand  ufage  en  Angleterre .  il  efi  évident  qtte  les  Ecrivains  de  ce  Pai's  n^ont 

voulu  dire  par  univerfalis  ou  magna  Sinodus ,  que  ce  quHls  vosoient  ordif- 

jsairement  escrimé  par  Commune  ou  Générale  Conciiium  »  c^efi-à^ire^ 

MHèmblée  de  tout  le  Roiaume.  Au  refie^  en  nefutroit  nier  que  ce  Mo* 

nument  ffétablip  d^une  numièrefolide  que  fous  Guillaume  I  les  Provinces 

.(4  j  &les  Villes ,  c*ofi^éhdire ,  les  Communes  etoient  en  droit  d'envoler 

Jours  Vépsttés  au  Patlement  fur  la  convocation  du  Roi.  Cefi  deplusunepreu* 

ve  quele  Texte  de  V Article  XVI  de  la  Grande  Charte  des  Roi  Jean  np 

peut  pas  recevoir  d'autre  fens  que  celui  qu'on  m'a  vuplm  haut  Im  donner.  En* 

fimpour  dernière  ùreuve  que  le  Parlement  concourut  avec  Guillaume  Im 

Gouvernement  de  la  Néttion ,  je  puis  citer  ^Year-Book  «#  Livre  Journal 

d'EnouARD  III y  dans  lequel  on  trouva ,  aufisfet  dune  e^cen^tion  de  fAbr 

(i)  Lambaud  de  prifcis  Aaglor.  Legibus.  Cap.  S.  fol.  139.  JM.  p.  ju 
(i  )  Cum  muhis  aliis  frateuA  illitftriffimis  vîrorum  ftrfonis  f^  Kegni  Prindpihik 
AivciCi  ordinis  êmijfis  qui  fimilhif  huic  confirmmthm  fiiffimê  nffe&u  tefiisf^fêuto^ 
fis  futrtmt.  Hî  sMem  iïlo  umfore  m  Régie  fctêfiéUê  diverfis  Provinciis  <^Urbibu0 
ad  univêrfétUm  Synodmm  fro  eeufit  cujt^iéet  Cbfipénà  EcfUfià  audienéUs  &  ttae* 
-$mndii  sd  ffê,fcriftmm  cdtètrrimum  Synodum  quod  Weftmonaftcnum  dieimr^  cow 
n;oceti  ^  C$»r.  Ex  Cartulario  C«nobii  Wifimenafiêrienfis  in  Bibliotbeca  Ctfifp»*' 
fub  Effigie  1  au(lin« ,  A.  3.  Ibid.  p.  4e  ,   47. 

(  3  )  Parliamentum  Synodus  magna  nuncufetur.  Somneri  Gloflar.  Ibid.  p.  47.* 
(4)  FfùvineU  i.  e.  Cemiutus:  SiLniM^Titles  ofHonoui.  p.  x.f  3.  Spilm.  Gleff^, 
Tfii.  PfovincU  p.  47 1 ,  Ibid,  p.  ♦7. 

Tomel.  0 
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oisw^ATioHt  *^  ^«  '^^^*  V*^'^  ^  ^^^^  ^^^  f^^*  mention  au  tems  cfc  William  Coh- 
mKT''VAi««I  QUEROR  à  fon  Parlement  (0- 

"»*«•  J^  ai  donc  fapf  élis  fondemem  d'un  Edifice^  dont  les  AfatéridHX  étaient  d*  une 

nature  trop  fragile ,  pour  (ju^il  put  être  fblide.  En  prouvant  que  les  Anglais 
s*oppoJerent  aux  l/furpations  de  Guillau  me  ,  &  que ,  pendant  fin  Règne  le 
yS/ittçn2i'Gçmoi  des  Saxons  fub0a ,  fius  quelque  nom  quecepuijfe  etre^  tel 
qu^il  avpit  été,  pai  pleinement  réfuté  la  Fable  de  l'origine  du  Parlement  re»- 
x/oïéealaquarante4fmtième  année  du  Règne  d'HEN ri  I//,  à  l*ant26^.  Je 
me  dijpen ferai  de  montrer  que  tes  fix  Rois  qui  remplirent  le  Trône  après  Gutt^ 
LAUME,  dont  Henr  î  Illfutlefeptième  Succejfeur,  fièrent  tous  forcés  de  recon^ 
naître  &deref^etler  les  Privilèges  ae  la  Nation.  Ce  firoit  une  peine  inutile,  puif 
que  l* Auteur ,  que  f attaque ,  en  convient  malgré  lui ,  comme  je  F  ai  fait  voir.  Et 
fuis  y  au  lieu  de  quelques  Obfervations ,  je  fer  ois  infinpblement  un  Livre,  furtout 
fi  je  niengageois  à  donner  des  exemples  de  quelques  Parlemens  tenus  fous  ces 
-differens  Rois.  QuUl  me  fiiffifi  de  dire  ici  que  pas  un  d'eux  ne  monta  fier  le 
Trône  autrement  que  par  le  vœu  de  la  Nation.  Ce  qui  principalement  efi  vrai 
des  trois  premiers  y  Guillaume  le  Roux,  Henri /^  Etienne;  &  du 
fixième,leRoijEAN.  Quant  au  quatrième ,  c  efi  Henrî  //,  je  ne  finirai  pas 
ce  qtuje  dois  dire  du  Parlement ,  fans  montrer  quil  fiibfifioit  fous  fin  Règne. 
Qpenet  eon»-       /'.î^^  ^  prcfint  revenir  à  ce  qtd  m'a  fait  entreprendre   cette^-lan^ 
^tf*\zv^l  g^  difiuffion  ;  &  détruire  r avantage  àue  l*Hifiorien  Moderne  a  préten- 
^tîouTc'H^k^l  »*  ''^  ^^  '^  vdriété  des  Formules  ,  qui  fi  fint  mi  fis  en  différons  tems 
Ftfi^M.'^"  **"  dans  les  A£les  du  Parlement,  7/  en  cite  trois  que  foi  rapportées  plus  hatee, 
&  fat  promis  de  faire  voir  quelles  confiquences  on  peut  tirer  de  Itttr  divers 
'    fité.  Durant  les  troubles  caufis  par  les  ufurpations  des  fix  premiers  Succejfeurs 
de  GuiLLAU  ME  le  Conquérant ,  le  Peuple  fut  également  vexé  par  ces  f<ois , 
'&  par  ceux  qui  fi  donnaient  poter  les  defenfiurs  de  fis  Libertés.  Si  Pan  e$sa^ 
mine  la  conduite  que  /w 'Seigneurs  tinrent  fous  ces  differens  Règnes ,  an  re^ 
connaîtra  fans  peine ,  qu'ils  avaient  pour  but  départager  fiuls  la  Puiffance 
Xégiflative  avec  le  Souverain  &  d'en  exclure  /ei^Com4Ti«nés.  Le  Peuple, 
^ifi  trouvait prefque  réduit  en  efilatfage ,  fi  contenta  d  abord  affes  facilement 
me  porter  un  joug  plus  léger.  On  ne  parcourt  pas  ordinairement  avec  rapidité 
Vefpace  quifipare  deux  extrémités  éloignées  ^  tant  que  l'on  ignore  la  route  qui 
peut  conduire  de  l'une  a  l  autre  :  mais  un  premier  pas ,  fait  dans  cette  toute, 
/n?prend  comment  on  en  peut  faire  un  fécond.  Ainfiles  Barons,  après  bien 
éftâfangrépandu  prefque  inutilement,  aïant  forcé  le  Rai  Jean  kfigner  la  Gran- 
de Charte,  on  pétrvintenfinpardégrésàl'entierrètabliJJementduVailemQni 
fous  Henri  IIL  Le  Peuple  dautrepart,  après  avoir  été  longtems  cammeme 
fmplt  infirument  dans  la  main  des  Barons ,  fi  reffouviut  de  fis  forces  ;  &  ce  ne 


«V  Parlement  de  ii6^,  quatre  Chevdiersfar  Comtes:  msis,  comme  \u 
(  I )  XI  £•  3.  foL  60.  Ibid.  p.  4I. 
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lÔffrtiifi  tfat^ientpks  hé  mmnés  par  Pémt$rité  qui  dcvoh  Vegitmtmtm  Us  obsi&vatioim 
ihaUîr,  te  PcupJe  w  manqua  pas  de  faire  emrevoir  quHl  rtconnoiffoît  bien  »''*  '•■  p*»'»- 
^'mt  m  /m  renâatt  jquune  vame  apparence  de  [es  Privilèges  >  au  Ihu  de  fes  timb. 
frhileges  mime.  En  effet  y  fi  les  Barons  eufintpu  rendre  Jiahle  têiohlijfe^ 
ment  des  Confervateurs ,  &  que  ceux-ci  furent  refies  en  pojfejfion  de  nom^ 
mer,  en  vertu  d^un  erdre  du  Roi,  les  Députés  des  Communes  au  Parle- 
ment ,  te  Peuple  eât  été  véritablement  efilave  ;  &  tes  Barons  ou  le  Roi , 
fiten  que  Vun  cm  îatttre  Parti  fi  firoit  trouvé  le  plus  fort ,  aur oient  toujours 
Sté  maîtres  de  ne  choifir ,  pour  repréfimer  les  Communes  dans  /^Parlement» 
^  dejgens  à  leur  dévotion.  Le  Peuple  mttrmura  donc  contre  tPiSémbMc 
de  iiôA^pour  laquelle  il  n^avoitpas  choifi  lui-même  fis  Répréfentans; 
&  Fanneefitivante  le  Comte  de  Leicefter  &  les  Barons^  votant  te  Peuple 
fret  à  leur  éch^^per ,  furent  forcés  d*inviter  ^  filon  l'ancien  ufage ,  par  de$ 
Lettres  de  Convocation  les  Communes  a  choifir  elle^-meme  leurs  Dém 
pûtes.  FoUàpar  quels  degrés  (ancienne  Conftitutîon  du  Roïaume  fut  enfin 
rétaUie.  Les  Barons  &  le  Peuple  yjatisfaits  chacun  de  leur  cote  ,  d'être 
rentrés  dans  leurs  Droits ,  fenwarajferent  peu  d'aherd  dejîmptes  Formait^ 
tés ,  affés  indifférentes  en  elles  -  même  quand  le  fonds  de  la  chofi  n^enfouffirt 
feint  faltératim.  Pourvu  que  réellementilspuffènt  Jouir  du  Pouvoir  Legi(Ia<i- 
tif^  ils  fi  fondèrent  peu  iaherd  que  ce  Pouvoir  fut  attelé  par  lefiUe  des  Aèks 
mime,  qtti  lui  dévoient  la  naiffance.  Des  réflexions,  qui  vinrent  enfiUte,  ecca^ 
fienèrent  ces  chanmnens  de  Permutes ,  dont  PHifiorien  Moderne  croit  faire 
tm  argemem  viaorieux  en  faveur  de  fin  Sifihne.  Mais  ils  ne  prouvent  rien 
autre  chofi ,  finon  quUn  différens  tems ,  les  Barons  pour  fatisfaire  leur  ambi-^ 
tion,  &  les  Communes  pour  mètre  leurs  Dreit  hors  d^ atteinte ,  voulurenf 
que  ces  Droits  fuffent  eyprimés  dans  les  A  fies  du  Parlement.  Ces  ASespéh- 
rmrem  d?aberd,fius  Edovard  I,  émanés  de  la  feule  autorité  du  Roî.  Z^V^ 
ffteil  des  Seigneurs  en  fouffrît.  fis  fi  trouvoient  par4a  confondus  avec  les 
iilommunes ,  qu'ils  avoient  eu  deffein  d^affervîr.  Forcés  de  continuer  a  par* 
tager  avec  êtes  le  Pouvoir  Légiflatif ,  ils  voulurent  du  moins  en  Jouir  avec 
mue  dîflittSiion  particulière;  &  le  Roi ,  quipouvoit  trouver  le  moïen  d'éten* 
ère  fa  Prérogative ,  enfournifant  aux  deux  Ordres  dePEtat  une  matière  de 
divifton^  conjefttit fans  peine  à  ce  qui  les  Seigneurs  demandoient.  De4à  vinà 
U  mmvdie  formule  :  Accordé  par  le  Roi  &  les  Seigneuas  aux  prières 
&  aux  (applications  des  Communes.  S^U  eft  vrai  que  tes  Communes 
Mffirent  fnbjtfler  cène  Formule  pendant  plufieurs  Règnes ,  Ufaut  croire  qtfelle 
leur  parut  ne  mètre  qu  une  dijtinBion  frivole  entre  eues  &  les  Seigneurs^  en 
même  tems  qiielle  affuroit  et  une  manière  inconteftable  le  Pouvoir  Légiflatîf 
du  Parlement.  Je  dis ,  s^il  eft  vrai;  parce  que  la  chofi,  rf  étant  rien  moins  que 
certaine,  nous  fimmes  obligés  de  raijoner  ici  fur  lafitppofitien ,  que  PHiftorien 
Moderne  eft  plus  exaH  à  cet  égard  quil  n"a  coutume  de  Pkre.  Voici  ce  qui 
fit  changer  d^avis  aux  Communes.  Quand  les  Révolutiens  cominuettet 
occafionées  par  les  Faclions  de  Lancaftre  &  ifYorcK  ,  leur  euremfaie 
femir^par  le  befiin  que  les  ditHrs  Partis  avoient  délies ,  qtf  elles  etoieni 

*  «f 
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ottMVATioiit  froprmen^  PAme  de  l*Admîniflratîon  PuBIîque  ;  dits  fi  thù^ 
tv%  Li  PARLE  ,.^1  ^  ofifgc  une  font  de  rdfonydme  Formule ,  qmfimhlok  attrilmer  fier  etkg 
«iRiti.  41^^  bergneurs  une  [uf  monte  amer  ente  de  celle  du  rang.  Ella  m  vtrem  In 

confequences  j  &  voulurent  en  prévenir  le  danger.  Dans  des  tems  plus  tranm 
quilles  ^  ou  U  Roi  s^attacheroh  les  Seigneurs  d^une  manUre  à  fi  rendre  par 
leur  moten  redoutable  a  la  liberté  de  la  Nation ,  ilpouvoit  arriver  qiCenfi 
findantfitr  cette  Formule ,  il  ejfaïât  de  leur  retrancher  infinfiblemem  des 
Droits,  quUl  auroit  pu  prétendre  quelles  ne  tenoient  que  de  la  Conceffion 
Rot  de.  Leur  intérêt  votâm  donc  qt^  elles  pourvurent  à  s'ajfurer  leurs  Droits, 
&  l'on  fut  obligé,  pour  les  fatisfaire ,  de  confintir  à  ce  qu'on  n*êtoii  pas  en 
état  de  refufir ,  &  d'introduire  la  nouvelle  Formule  :  Accordé  parie  Roi 
&  les  Seigneurs  du  confentement  des  Communes.  Foilà ,  je  crois 
toutes  les  induSions ,  que  F  on  peut  raifinablement  tirer  de  la  di^erence  de  ces 
trois  Formules.  Au  refte ,  Je  dois  avertir  de  bonne  foi,  pour  P  auteur  qtteje 
réfute  &  pour  moi,  que  nous  n'avons  ni  l'un  ni  l'autre  ajfis  de  connoijfancede 
tous  les  Aionumens  Hijioriques  des  Anglois ,  pour  raifiner  autrement  que  par 
conjellures.  Je  n'ai prefque point  d^ autre  avantage  fur  cet  Auteur,  que  celui 


empiétant  fur  les  Droits  de  la  Nation  Angloifi^  le  Peuple  ntceffa  point  de 
réclamer  fis  Privilèges,  dont  la  pleine  jouijfance  ne  lui  fut  rendue  que  dans 
le  Parlement  de  i26j  la  quarante-neuvième  année d^ Henri  III,  (^ne 
fut  mife  hors  de  toute  atteinte  que  fous  le  Règne  d' Edouard  in 

ny  a  plus  y  après  avoir  expo  fi  les  feules  confiquences  que  l'Hifiorien  Mo^ 
derne,poHvoit,  en  bonne  Logiaue,  tirer  de  la  variété  des  Formules  ufitées  en 
diferens  tems  dans  les  Ailes  au  Parlement ,  il  faut  montrer  que  cette  mime 
^f'iété  nejprouve  abfilument  rien ,  &  ne  doit  pafer  que  pour  un  Cérémonial 
très  indiprent.  On  trouve  dans  beaucoup  d'ASles  antérieurs  ats  Règne  d'E-^ 
îiOUARD  IV,  &  même  i la  quarante-neuvième  année  d'Hs nri  III ^  U 
confentement  des  Communes  très  précifiment  exprime.  La  nécejfué  de 
ce  confentement  ejl  fuffifament  prouvée  par  ce  Mémoire  fitr  le  Parlement 
du  lendemain  de  la  Trinité  de  Cannée  1 505,  la  trente-quatrième  du  Rèjmt 
S:  Edouard  I.fils  &  Succejfeur  d*HENRi  III.  Je  Vinfere  ici  d'autant  plut 
volontiers,  que  /'Autorité  Légiflative  du  Vwclement  en  général ,  ^  J^s^ 
Communes  en  particulier  s'y  trouve  établie  d'une  manière  ,  qui  détruis 
toutes  les  faujfes  prétentions  de  PBiJiorien  Moderne  a  cet  égard  (  1  ). 

(i>  La  Pièce  qae  Ton  va  lire  Ce  trouve  dans  POuvrage  de  miliam  Petyt  ,  page 
171-^.  L'Aineur  a  mis  en  liire.  Inter  Cemmuma  Brevia  de  Termina  San^e,  Trinf^ 
tatis ,  Ann9^  R^gni  Re^is  E.  i.  xxxiiij.  Reeerda.  Il  ajoute  â  la  marge  :  Pênes  Remt^ 
m^MoriDomini  The/aurariê  m  Scaccario.  Ccft-i-dirc  que  ÇCUC  Pièce  fç  coflfctw 
fww  les  Archives  de  l'Echiquier.  ^ 
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McMORÀNDUMquodcmn        Itfmtf^reffûwutniràHe^tmmtU  i!^«/»*Aii»B. 
nuper  Dominus  Rcx  ordinaffet    Se^um-  Roi  avoit  ordonné  ^  fin  ''IJ^^^^i,^  f„„a 
quodEov ARDUS  fiihis  fuuspri-    Fils  mni  Edouard  firm  décoré  do  paiement  d«  u 
mogeninis  în  Fefto  Pentecoftes    la  cHmurc  de  ChevéUmt  U  jour  de  U  ^^  l^^uI^S 
Anno  Regni  fui  tricefîmo  quar-    Fête  de  la  Pentecôte ,  dans  U  trente--  i;,^7wSSÏÏé 
to  chigulo  MSids  decoraretur ,     ^tsatrième  année  de  fin  Règne;  &  qtfil  àt  PAutofué  u- 
&  mandatum  effet  ArchicpiP    avoit  été  mandé  amc  Archevê^s  y?SSI!***^^*^ 
copis,  EpiTcopis,  Abbatibus  ,    Evoques ^  Abbés ^  Prieurs,  Comtes, 
Prioribus ,  Comhibus»  Baroni*    Barons  &  autres  Grands  du  Roïaume, 
bus  &  aiiis  Magnatibus  Regni    qu'Us  eufent  à  fi  préfinter  devant  le 
quod  effent  coram  ipfo  Domi-.   ^99  &fin  Confiil  à  Wefiminfler  U 
no  Rege  &  Concilio  (lio  apud    lendemain  de  la    Sainte    Trinité 
Weftmonafteriuminct^Rsno SanC'    prochainement  fisivante  pour   trd^ 
ta  Trinitatis  proximo  fequentis    ter  &  ordonner  du  Sukfide  k  accot' 
ad  tradandum  &  ordinandum     der  au  Roi  pour  ladite  Chevalerie,  & 
de  auxilio  Re^s  £iciendo  ad    pour  confintir  a  ce  qui  firoit  en  outra 
Miiitiam  praediâam  &  ad  con-    ordonné  dans  cette  partie ,  ou  a  envoïer 
fentiendum  Kiis  quas   idterius     alors  dans  le  même  lieu  leurs  Proc$H 
ordinarentur  in  hac  parte  vel    reurs  ou  Axtornés  fitffifitment  inftruits 
quod  Procuratores  aut  A  ttoma*    pour  faire  en  leur  place  les  chofis  deffufi 
tos  fuos  fufficienter  infbruâos.   JUtfs. 
SLdpraemiflalocoeorumfadea-.    ^ 
da  mîtterent  tune  ibidem* 

Ac  etîam  prseceptum  fuiilet  Et  comme  il  avoit  aujft  été  enjoint  k 
fingulis  Vice-comitibus  Anglia  chacun  des  Vicomtes  /^'Angleterre  , 
quod  eorum  quilibe  t  y  enire  fa-  qm  chacun  d'eux  eut  à  faire  venir  aux* 
ceret  de  Comiutu  fuo  ad  prs«  dits  jour  &  lieu  deux  Chevaliers  da 
Ëitos  diem  &  locum  duos  Mili*^  leur  Comté,  &  de  chaque  Cité  de  leur 
tesy&deqpalibet CiyitateBal*  BaUlagedeux  Citohns,  ô^da choqua 
ijvsfuceduosCivcs^&deqiKV».  Bomg  de  leur  même  BaUlagedeuK 
libet  Burgo  eîufdeoi,  Bailivs  <S9Mr^<^i,^^.  pour  traiter,  ordon-- 
fua^duosBurgenfes^  &c.  ad  trac-  ner  &  confentir>  ainfi  qt^U  efl  dit 
fandumordinandstm'&  confimien*^  ci-dcvam. 
dam  iicut  prasd^âum  eft  > 

Venerunt  periboalitcr  coram  Ah  dit  jour  font  venus  enperfim  i 
Rege  &Confiiioi^  apud  RTis/t  ^eflnûnfter  devant  le  Roi  &  fin 
monafierium  ad  diem  jUum  Ai^  Confeit,  Ahtoise  Bek  Patriarche 
TOMius  Bek  Patriarcba  Jeitcv*  doConOjMÙnoplc,  Evoque  de  D»^ 
{blomltanus  Epifcopus  Dunol--  ham  *  Guillaume  de  Langetoit 
minfis  y  W.  PE  Langetoii  Co-  Evoque  de Qovitaxxy  &  lichfield^ 
ventrienfis.  & .  Uchfildenfis  y  Ri^  Raoul  de  Baldok, Buequtde  Lon<* 
puLPHus  DE  B  AJLDOjq  Londfi^  dres  «  Hugues  de  Làcy  Comte  da 
pienfto  Ëpîlcopi^  H»  P£ X«'ACl'   Liâççftg:»  Jmm  j>s  WAMurnsHM^ 

oiif 


«••mvxnMit  Comte  de  Surrey ,  Robebt  de 
i«  "•w^  MOift'HERntR  Comte  JU  Glocef- 
»AAt,  ter,c^i'Hertfort,i¥£iVJix  deBovh 

Comte  ^'Hcreford  ,6e or  ce  de 
Beau  CB AMP  Comte  de  WarvicK , 
Robert  FiltzWalter»  Hugues 
LE  Despenser  ,  Jean  de  Has^ 
TiNGS  ,  Hugues  de  Veer^Guil- 

LAl/ME  MARTYNM^NMÏ  LETtEVS, 

Jean  LovELy  Roger  de  MortI'- 
MER ,  Jean  de  Mohun  ,  Alain 
ZA  ZoucBE,  Guillaume  deLey^' 
RURN  &  Robert  de  Bourgh  Gttr^ 
dkn  de^  cina-Ports ,  âvee  fuelquesBé* 
rom  des.memes  Forts. 


Etfefontpréfif$tispAr  Proeurittri 
&  Âuomés  Robert  Archevêque  de 
Cantorbery  &  Guillaume  Areke^* 
veque  ^i'YorcK  ;  Us  Evêques ,  Tho> 
MAsd^ExcctCT  j  Richard  i'He- 
refotd  ,  Jean  de  Winckefier  , 
Jean  de  CictieÛer  ,  Thomas  eU 
RolT,  Robert  W'EIy ,  Jean  de 
Norvich,  Jean  de  Lincoln,  jSf- 
MON de Sasit,  Su  illau m  e  de 
^ight^WMUTiERdeBsitii  &^eUs 
&  Jean  de  Carlifle;  &f  Aibis  de 
WeRimnû^T,  de  Saint-Edmond»- 
Bnry ,  de  Giafionrfiury  ^  dn  Sotsrg 
de  Saint-Pierre  de  Rammefey,  de 
Tliorney  ,  &  de  Saint  Pierre  de 
QlQceâef  i  Roger  Comté  de  Nor- 
folcK  &  Maréchal  <<'Anglecerrc , 
Th  0 Mas  Comte  de  Lancafire ,  T^0^ 
MAS  Comte  i^Arondel ,  6c  beau- 
cpup  d'autres  Prélats ,  Grands  & 
Seigneurs  du  Roïaume» 

.  Etfembldhlesitemfomvemsde  cha* 
/peComtidHmêmRjeKémnedettnClfOi 
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Cornes  LincefirU,  J.  de  "War- 
RtMNl  Oxnes  Surtr^éi  ,  R,  dr 
Mohtx^Hermer.  Cornes  Glo»^ 
cefirU  &L  Hmfurti ,  Henaicus  d« 
Bou»  Cornes  HerefcrM,  G.  de 
Bello  -  Campo  Cornes  Wurre-- 

ir*cf,ROBERTUS  fiiiU6  WALTE- 

Ri,  Hugo  le  Desfenser  ^  Jo« 

GAMMES  DE  Ha^TIKGE^  ,  HUGO 
DE  VeER  ,  WlLLlELMÙS  MaR-» 

TYjf  ,  Hekricus  le  Tyeys  ; 

JOHAMKES  LO^EL  >  RoGERUS 
DE  MORTUOMARl  ,  JoHANNES 
DE  MOHUN^  AlaMVS  LA  ZoU^ 
CHE,  WïLLiELMUS  DE  Le  YBURîT,' 
&   ROBERTUS   DE    BURGHERSlf 

Cuftos  quinque  Poituumcum 
quibu(Ham  Baronibus  Portuum 
eonioidem. 

Ac  «tiam  pcr  Procuratores 
&  Attomatos  Robertus  Can^ 
tstarid  8c  \(^illielmus  Ehorum 
Ardâepifeopi  ^  ThIomas  Exo^ 
nienjie  ,■  RichArdus  Hertfordien^ 
J&,  JOHAKKPS  Wymoffienfis ,  Jo- 
HANKEs  Ckefirknfis  ,  Thomas 
R^ffimfis^  Robertu5  Eljenfisy  Jo* 
HANHES  Nerwycmjîs^  Johanhe^ 
lÀmelmnfisy  Simon  Samm,  Vïl- 
litELM'fJs  Wigorum ,  Waltbrus 
B^mienfi&iWellenènfis ,  8c  Jo«- 
H  A  N  M  E  S  Karlklenjis  Epifopi  s 
AbbRtesW^ifimcftéffl^ySMaiEd^ 
mtsndi^Qlâjt(mueJÀi\fff^  SanSi  Pétri 
Rémmèfeye  ,  Ins^m^t^  Sélety  & 
Jtéëbneflmy ,  Sanëi  Pétri  Gloucef* 
rienfi  §  ^QGEfLvs  Cernes  AV- 
fitd  &  MareTchalIus  AniUx  , 
XHOUks Cornes  LAnèaftria^ 
Tho  M  A  s  Cornes  AremdHl ,  &r 
qaam  plures  aftî  Pïaclati-,  Ma< 
j^àtes ,  ^  Procêrçs  Regnr. 
'  N«c  iiôn^  qiioIibçtComîi 
XXOkVAfpà  ejûfciciii  duo  Mîirv 
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ces^&dfe  qfoadSbéf  Chritâte  duo  vdiers  ,  &  de  ehd^  Cki  ienx  Ci-   ôituTirtoiift 

Ghres  ,  &  de  quolibet  Burgo  Mens,  &  de  $béupt€  Bêurg  deux  Bour^  «^r"Iîâll. 

'  duo  Burgenfesdeâipet  Com-*  gtm ,  ilasfétr  les  Commtmémtks  de  ^*^^'* 

Biunitaces  Comkatuum  ^  Qiyi*  leurs  mêmes  Cernés  »  CUa  &  Bourgs 

tanun  &  Burfforum  eorumdem  ftner  traiter ,  erdemter  &  coufinsir  les 

ad  prara&MTa  ioco  Commumta:'*  ehefes  deffufdites  en  U  plâee  de  leurs 

tûw  toixaodan  tradanda  or^  mêmes  Cemmunamésm 
Aianda'  &  confentîenda  Ûaé* 
iîter  veneranc 

Qaifous   piardiâis  onnii&i»  £^  mi^  ks  fufdks  s' items  afiuAléi 

Congregatb  ccnram    GonfiiÎD  enpréfiuee  duJUt  Confeil  du  Rei ,  /#i> 

'Reg^ptxdiâo  ipfi^e  ofleofb  ce  qulil  leur  u etê  mamre put  le  meu^ 

per  idem  Confîiium  ex  parte  Confeil  de  la  pan  du  Roi ,  ^ue  dans  le 

Régis  qiiodE  de  pire  Corons  cas  ci-devant  dû,  on  devoit,  en  vertu  du 

Regias  Âuxiiium  DoœîiiD  Regs  Droit  de  la  Courone  Roïale  y  accorder 

fieri  debuit  in  cafii  pra^diâo  au  Seigneur  Roi  un  Stéftde  ;  &  mtffi 

ac  etiam  quod  esqMcnte  muidk  mse  le  mime  Seigneur  Roi  allait  avoit 

piices  &  alia  quam  ^ra  onerar  a  porter  dei  dipenfes  deplur  aune 

•îdemDosiinoRegiincumbent  f^e ,  &  heaneeup  i autres  chsergeo 

ad  lebellionem   &  maliciam  pour  réprimer  la  rébellion  &  la  mali^ 

RoBERTi   DE  Brus  prodîcons  ee  de  Robert  dé  Brus  y  traître en^ 

ipfîus  Dottôni  Resis  &  fibi  iai  vers  le  mime  Seigneur  Roi. ,.  &  de$ 

partibus  Seotia  arniaerenthim y  Adhérons  dtidk Rqbert  dans  le$ 

quiadverfusipfiun  Regem  jam>  Parties  ^Ecotk  ,  lejauels  étuoieM 

miliisPartS^usgueirammovere^  dé^  dam  ces  Parties  ofe  déclarer  lÀ 

praeûimprerunt  repdmeiidasr  fifmre  au  même  Roi. 

lidem  Pralati,Cemimi,  Èuro^  Les  mimes  Prélats  y  Comtes  y  Ba-^ 

nés  y  &  alii  Magnâtes ,  necnon  rons  &  autres  Grands ,  &  aujji  les 

Jdilites    Comhatteum    tradatuita  Chevaliers  des  Comtés  ,  trottant 

fopev  hoc  cum  delAeradoAe  fier  ce  avec  délibération  ,  &  confij^^^ 

babentes  confîderameiqùe  zvo^  ront  qik  le  Subfide  itoit  dudeU  tme^                   ' 

xilium  deberi  ut  pnaidiâum  oft  mère  dite  d-devam  y  &  fiée  le  Roi 

Se  quàm  plura  onera  Régi  ii^  éevoit  àfispporter  beaucoup  de  ebdrge^. 

eumbere  propter  guerram'prse-  a  caufe  de  la  guerre  ptfmemionie ,  M 

éiôam  tandem  unannniter  Regî  ont  enfin  accerdé  unammejment  au  Roi. 

eoncefieruntprofeâctotaCom-*  peur  ettx&  pour jotueUCommùnomii 

munitateRegnitticefimampai^  du  Roiraumela  trentiime  partie  de  teuà 

fem  bonorum  fiiorum>  tempos  leurs  biens  temperds  mobilierj ,  qtiil' 

lalium  mobiiium  tpx  ipibs  oa*  leur  arrivera  ttavoir  au  jottr  de  Saint 

bere  continget  m  Fcfto  Sat^  Michel  prochain  y  pour  être  audit  Set-' 

MchoeUs  proximo  fotuto  ba^  gteuf  Roi  un  Subfidk  cen^étont  pour. 

bendamproatUÔlioeidemDo^  da  Chevalerie  de, fenfi^die  jpas. y., à: 

mino  Régi  compétente  ad  Mi-  aujJi  pour  lui  fervir  de  Subfide  à  caufe 

litiam  fila  fui  piasdiâUceçaûi  dta  Mifies  jwVï  dek  faireàPoccafieu 
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ift"iV^P?Ri*l!  ^  l^ii^ff^^^^-  Enforte  que c€tti  con-  în  Auxîlîum  Mifamm  qùas  îpfe 

MiNT  o'AMCLt-  ceffion  ne  leur  tourne   aucunement  i  eft  feâunis  circa  guerram  pra^ 

vxaai.           frijuiice  à  eux  ou  à  leurs  Succeffeurt  dîâam;  Ita  quod  ifia  concelfio  ' 

ou  Héritiers  dans  les  tems  à  venir ^  &  ipfîus  (i)  vel  eorum  fucceflb-^ 

quelle  ne  tire  point  à  conjequence  pour  ribus  aut  hsredibus  futur  is  tem- 

un  cas  Je  la  même  forte  ;&  qu'en  ta-  poribus    nullatenus  cedat   iix 

xant  leurs  tiens  deJfupHts,  m  excepte  pracludicium  nec  in  cafu  hujuC- 

toHs  ceux  qui  furent  exceptés  dans  la  modi  trahatur  in  exemplum  & 

'   taxe  de  la  quinzième  partie  accordée  quod  in  taxando  bona  prsdio. 

par  la  Communauté  du  Roéaiume  a»  ta  éxcipiantur  omnia  quag  in 

Seigneur  Roi,  Van  xviij  de  fin  Règne ,  taxatione     Quintasdecimas    à 

àloccafion  du  bannijfemem  des  Juifs.  Communitate  Regni  Domino 

Régi  anno  Regni  lui  xviii  con- 
ceuse  propter  exilium  Judeo 
nim  fiierunt  excepta. 

.    A  f  égard  des  Citoïens  &  Bout-  Cives  quidem  &  Burgenfes  Ci^ 

geois  Jus  Cités  &  Bourgs  dejfufdits  vitatum  ac  Burgorum  prsediâo* 

&  dis  autres  des  Domaines  du  Roi  ,  rum  ac  csteri  de  Dominicis 

haut  affèmblés,  &  traitant  des  chofet  Régis  congregati  &  (uper  pra&- 

pêfinentionées,  &  confidérant  les  char'  miuis  traâatum  habentes  con^ 

ges  que  le  menu  Seigneur  Roi  avoit  à  fiderantefque   onera    Domina 

fitpporter^  comme  on  Va  dit  ci^devant,  Rcgi  incumbentia  ut  prasmlt*» 

ils  lui  ont  accordé  unanimement  pour  tîtur  eidem  Domino  Régi  una» 

ies  caufès  exprimées  ci-dejfus  la  ving-  nimiter  conceflerunt  ob  caulas 

iâme  partie  de  leurs  biens  meubles  ,  fiipradiâas  vicefimam   partem. 

four  V avoir  de  la  manière  ci-devant  bonorumfuoram  mobiliumhaf 

dite.  bendam  ut  praediâum  efi« 

•bjete?  *  5SÎ  •^^  ^^^  9^  ^'  Mémoire  ét^AUt  Vanciennete  du  Pouvoir  Légiflatîf  ii« 
!'•«  p««* .««««  «»•  Parlement  d'une  manière  à  convaincre  VHiftarien  Moderne  lui  -  mem^ 
^  "^  que  c\fl  à  tort  qu^il  a  reculé  de  deux  ans  Vorigine  de  ce  Pouvoir ,  en  U 
fixant  à  Vannée  i  ;o8.  Mais  il  en  tirera  du  moins  une  objeSion,  Il  nfac-^ 
carder  a  peut-être  fans  peine  qu'en  1^06  la  Cbambre  Haute  jomjfoit  dm 
Pouvoir  Légiflatif  ;  &  il  pourra  nier  que  la  Chambre  -  Baffe  en  fut 
alors  participante.  Ma  réponfi  eft  toute  prête.  On  ignore  en  quel  tems  Ut 
deux  Chambres  ont  été  partagées  de  la  manière  qu'elles  le  font  aujourd'hui. 
Mais  on  nefauroit  conclure  &  ce  que  Von  voit  ici  les  Chevaliers  des  Com- 
tés traiter  ,  ordonner  &  conlentir  conjointement  avec  les  Prélats,  lu 
Comtes,  les  Barons  &  les  autres  Grands ,  qttils  ne  furent  pas  de  vérita^ 
Ues  Répréfentans  des  Communes.  Les  termes  du  Mémoire  le  difent 
affés  clairement.  Les  Prélats ,  les  Comtes,  les  Bbxous&Us  autres  Grands; 
&  les  Chevaliers  des  Comtés  accordent  unanimement  pour  eux  &  pouc 

^  (i)  n  ft'cft  peut-ttre  pas  déccflaice  i'arcair  V^iffim  t&  U  pour  %Sr« 

^  "  tomws 
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'tome  Itt  Cottimunauté^du  «Roïaume.  C^^  derniers  m$U  Uôm  la  diffi--  ossiivAnoirt 
^dti.  Us  Prélats,  hs  Comtes ,  Us  Barons  &  Us  autres  Grands  afifiùkm  h%hx\*1^\)X- 
-OH  Parlement  pour  eux-mêmi  &  rfj  rcfréftnment  ferfone  :  mais  Us  Che^  ^^^^ 
Talfers  des  Comtés  ne  sy  treuvoiens  que  pour  réprefimer  Us  Comtés  même. 
\Ainfi  les  premiers  donmknt  en  Uur  mm  &pour  eux-mème;  &  Us  féconds 
donneUhi  au  nom  des  C'Omtés  dont  Us  etoUntles  Répréfentans.  Ceftfur  eux 
feuls  que  tombent  tes  mots  :  pour  toute  la  Communauté  du  Roïaume. 
>Ainfi  de  ce  que  les  Citoïens  &  Bourgeois  neparoijfempas  donner  au  nom 
M  toiite  la  Communauté  du  Roïaume  ,  ce  n^efi  pas  une  raifon  pofer 
^urer  qtt^ls  nt  partageoiem  poim  avec  Us  Chevaliers  ^es  Comtes  U 
portion  du  Pouvoir  Lé^flatif  appartenant  aux  Communes.  On  voit  par 
le  commencement  du  Mémoire  qtu  les  Citoïens  &  Bourgeois  Jf^^r  invi^ 
tés  à  venir  au  Parlement  pour  traitj^r ,  ordonner  &  confentir ,  c'efi-^ 
Jlrdire  pour  j  jouir  Ofvec  Us  Chevaliers  des  Comtés ,  des  mêmes  Droits 
•^ue  Us  Prélats ,  ies  Comtes ,  les  Barons  &  Us  autres  Grands.  Une  autre 
Jtomarque  qu*il  fam  faire  ,  t'eft  que  USubfide  efi  d'un  trentième  pour  une 
fartie  des  Sujets  du.  Roïaunw  ^  &  £un^  wngtième  pour  Us  atttres.  Le  tren^^ 
4ieme  devoitfe  lever  fur  tous  Us  Biens  messies  hors  des  Cités ,  des  Bourgs 
dr  des  Domaines  du  Roi ,  comme  on  le  voit  par  cet  autre  Mémoire  (i^\ 

Mbj^OrANDUM  quod  adcraf-  Il  faut  Ji  refouvenir  que  le  lende^  fH^"m^'*fc"*"^ 

tînum  S4wfl*  Triwrn^M  proximo  main  i^ /#f  Sainte  Trinité  prêchai-  "*"*  *'*''**'''' 

firaeteritum    Prslati  &  cœtert  nement  paffee  les  Prèles  &  Us  autres 

Magnâtes  Re^ni  pro  fe  8c  tota  Grands  du  Roïaume  (2^>  pour  eux 

<lomm$tnitate  ejufdem  Regni  con-  même  &  pour  toute  la  Commu- 

ceflerunt  Domino  Régi  trice-  nautc^^M^nif  Roïaume  o;f#^rr0r//f 

£mam  bonorum  fuorum  om-  oh  Seigneur  Roi  la  trentième  partU  de 

nium  temporalium  extra  Civi-  tous  leurs  hiens  temporels  hors  ies  Cités , 

tates ,  Burgos  6c  Domiuica  Do-  desBourgs  &  des  Doméunes  du  Seignettr 

mini  Régis ,  &  Cives  ,  &.Biir-  Roi;  &  qste  Us  Cieoïens ,  Bourgeois  & 

genfes  y  Se  Tenentes  Dominî-  Tenanciers  defdits  Domaines  y  omac* 

corumprasdiâoTum  vicefimam  cordé  U  vingtième  de  leurs  biens  tant 

Ëonorum  fuorum  tam  ad  Mili-  pour  la  ChevalerU  i^Edouard,  Fils 

ciam  EoVARDi  filii  Régis  pxas-  dudit  Roi,  que  pour  le  Subfide  de  la 

ûiôi  quam  ad  fiibiidium  defèa-  '  d^enfe  de  ia^  Terre  d'EcoSé  contre 

{i)  Im&f  tèmmunU  BrevU  de  Tefmmo  S.  Miçlia#ls  ^nnô  34  B.  i.  Fenes  R#- 
memou^omimiThefauraHim  Sc^catIo,  Ibid.  p.  176. 

.  ^%)  /S^c//MmP«/jtf,  comt^^irant  ce 'Mémoire  avec  le  précèdent,  fait  remârqaef 
qu'ici  les  Chevaliers  des  Cçmtéf  &  ies  Bdfom  dis  Cinq-Potts  ,  ionc  compris  (bas  c 
Xiom  de  Cra»d$  du  Kâi^um*^  Vpici.fes  paroles,  «c  No/if ,  ia.  die  former  Record  /^/-c- 
>» laû , comités  \  Barones , ^  alU  Magnâtes,  ne^non  Milites  Comitatuum  graiit cd  ^ 
»  joint  aid  to  the  Kfng ,  ând"  hère  iris  feid,  ihat  thc  Ffiidti  &  eateri  Magttates  Rfgné 
»>  gave  it ,  fo  as  the  Knigths  of  the  Counties  »  and  Barons  of  the  Cinqtte  Ports  arc 
^mprehended  undei  thc  name  Mainates  n.  Ibid.  f,  174^  i 

Tmef.  l 
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•?m ''rpIm^LB*  Ao^^^  ^  ^^  ^i^^  €pmplk€s  m-  fionis  teme  5toi£r  ecQKxa  iGvfoi^ 

«i^ivt"d*am«l!-  ftemis  du  Roi  &c.  Mt  U  firmt  de  lé  mm  dt  Brmdc  ipGw  Compiic» 

^^^  fufdiu  Conceghn  ^  flm  fkimmem  iaimicos  Rems  ,  &c.  Et  forai»^ 

rMportie  dsns  Us  Mémoires  d$ Pm--  conceffionisTttpradidae j^enhis^ 

9ec  précédente  ponr  le  terme  de  U  annotamr  in  Mem^âpdis  annjr 

Trinité.  Et  les  Seuffignés ,  veném  m^  pnecedentis  termini  Tnmuuis^ 

tttellemem  ici,  ent  été  d'accerd  defih'  Et  fubicxipti  vernîtes  modo* 

nsfaire  éUi  Roi  pour  lettr  Comittgene  hic     conctiTerunt    (atbiàceie 

defdits  trentième  &  vingtième  ^  €ommt  Régi  pro  tricefima  &  vicefini»» 

$1  expert  péor  ce  qmpêk.  prsediâis  ipfos  contiogentibut- 

ut  patet  fiibfecpienter»^ 

Xt^  aijederendre  rasfon  die  cette  différence  dans  le  Svbûàe.  JLefBïeûihoT9^ 
iks  Cités ,  de$  Bourgs  &  des  Domaines  du  Koi,  Jim  ceux  qn»  Us  Prélats». 
ies  Comtes ,  /fxBarons  y  les  Barons  des  Cinq-Ports.  &  Us  Chevaliers 
des  Comtés  po0doient.  Ils  n'en  nccordem  ici  qtte  In  trentième  pétrûe  » 
parée  ftse, comme  Us'agiffoU  d^uneGnerre, ils  dévoient^  wereUSnbfide^wf 
firvUe  perfinet  anquel  ils  êtoiau  tenm  àraifon  de  letnrs  Fiefs  :  mais  Us  Ci«r 
toïens»  Us  Bourgeois  &  le»  Tenanciers  du  Roi ,  rikampas  okligés  dans^ 
leur  qtsaltté  de  utoïens  «  de  Bourgeois  &  de  Tenanciers  du  Koi.  (U 
lefervir  perfinelUment  engmrre ,  il  efi  clair  quUls  amroiem  mdns-  contrUfnê^ 
qtte  Us  antres  atex  charges  d$  f  Etait  \  &  c^efiponr  rendre  ces  charges  à  pem 
frès  egaUs'de  tentes  farts  ^  qt^U^  accordent  U  vingfième  partU  de  lésais  Bienf 
e^e/t'O-dire  te  tiers  en  fus  de  ce  que  les  antres  devoUm  païer.  Les  Chevaliers 
des  Comtés ,  devant  donner  antant  que  les  Prélats  &  Us  Barons  »  dili^r 
hèrent  ameo  enxfitrU  Snbfide  qt^Ufam  accorder  ^  & ,  comme  Ur  Comtés 
renferment  en  enx^mSme  la  Communauté  du  Roïaume.  ces  Cfaevaiiers^ 
0ccordem  ponr  toute  la  Communauté ,.  dont  ils  fmt  Us  premiers  Répré^r 
ienuns.Zfi  Citoïens^  1rs  Bourgeois  &  Us  Tenanciers  des  Domai-r- 
nés  du  Roi ,  délibèrent  de  leur  coté,  fans  les  Chevaliers  des  Comtés  ^ 
farce  qn^ils  doivent  donner  un  Stàfide  pins  fort.  Il  n^eft  pas  inutile  d* avertir 
fue  Us  Tenanciers  des  Domaines  du  Roi ,  Jottiffoient  des  mêmes  préro^ 
gativesque  Us  Citoïens  &  Bourgeois.  On  a  des  preuves  qn^ilsêtoient  in^ 
wtis  an  Parlement  par  de  pnreiites  Lettres  de  Convocation.  On  en 
9iu  de  La  quin^ème  année  du  Roi  itAit .  Ufquelles  regardent  Us  nns  &  Ue 
4itfr«.  William  ?ttylUsr apporte  dans  PAippcndix  de  fin  Traité  (\),  Ceft 
làJleffiis  qu'on  avnpUis  l^utJlk.TtNVALreuvesericetAmeurpgnr  mon^ 
trer  que  le  DoSleur  Brjdy  s'êtoit  trompé ,  quand  il  avoitdit  que  UsLct^ 
très  de  Convocation  adrejjees  aux  Communes  en  1x65  ^  ''«  4^ 
d'HENH i  III,  itoient  UspremOretde  cette  naturr. 

On  ne  manque  foim  d'ailleurs  d^amorités  qui  font  voir  que  le  eonfentemenr 
its  Communes  êtoit  néceflaiie  ê^am  U  Rigpe  éfEDOVÀUJ)  IF.  Dan^ 
• 
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im  ASiê  ii  U  fMnm»-fM(ri^  ^m»^  d'MpWARU  If/,  it(fidk:EA   dMinvAneuf 
vray  que  nul  ley  oblige  le  poeple  ,  fonque  cco  que  eft  fait  par  i'Ii/ViiwU 
COMSEKX  del  poepie  (i).  Dms  mm  frmpêàmtmunln  pritemiem  du  timi. 
Clergé,  U  Parlement ,  en  U  cinquânu-^mûim  Mtéê du  mime  Rei  Juiâk: 
Que  nul  Eilatiit  ne  Ordenance  foit  fait  ne  grante  au  Pétition  du 
Clergie  fi  ne  foit  par  assbht  de  voz  Ommums  »  ne  que  voz  dîtes 
£emm$um  ne  foient  obligez  par  milles  conflitutions  q'ik  font  pur 
jour  ayanuge  ùaïz  Asssht  de  voz  dites  Cemmmm  :  Car  eux  ne  veul-' 
lent  efire  obligez  nid  de  yos  Eftatutr  ne  Ordenances  £ntz  fanz  iout 
ASSSMT  (2). 

Je  dris  frettvir  ce  q»féddkqmU  confêntemem  des  Communes  .  pi««^»  <i««^|^ 
^exprimêk  déns  Us  Ââes  Parlementaires  Irien  m^m  U  tems  ai  rf/ifta-  ^mmu^'^ViS 
rien  Moderne  vem  nom  faire  dcereire  qne  tnfi^  en  4  commence.  Je  le  '^i^^JS^^ 
^romve  enfrcpres  termes  dam  des  Aâes  de  la  première  année  ^EvtOuard  ne  ait  iHiftopco 
JII(l),deladomume&d€lafeptièmed;EDOJjAhDlI(^),&dans  '*^^'*' 
Àemx  AÙes  de  Pardon  dn  mets  de  Jmin  i  t6j  ^Pan  51  df Henri  HL  Le 
premier  des  dense  dis  :  HfiMRT  par  la  grâce  Dieu^  &c.  Per  te  eenfeil  Se 
Je  affensemem  nofire  cher  ftere  le  Rej  de  Alemaks  e  de  Cnmes  e  de 
Manms  e  le  Cemmnn  de  nofire  terre  woms  pardene  quite  &  releflTe 
a^tuzceus  de  Londres  totes  maneres  de  Ire  &  de  rancor  &  de  maie 
Toleme  &c.  E  syoms  graunte  &  otree  a  touz  cens  ayantnomes* 
ique  mal  ne  damage  ne  Tour  ferroms  ne  fufferoms  eftre  fet ,  &  ice 
Ene  fient  endieiibnez  (5)  ne  énmerelez  pur  les  chofes  ayantditz^ 
£n  tefmoin  de  ceftes  Nos  &  le  R^de  Alemain  a  ceft  elcrit  avoms 
mis  nos  feans.  Donne  a  Efirafird  le  Ceffime  jour  de  Juyn  lan  de 
Aoflre  Règne  Cynquante  premier  (6).  LeficendASecencemeU  Cernée 

(\)  44.  E.  3.  Art.  19.  Ibi<L  p.  4« ,  1 12  marge, 
(x)  5 1.  £.  3.  Art.  46.  Ibid.  p.  48. 

(3)  Rot.  PaL  1.  £.  3.  m*  8.  Andrexo  de  Hâtbfêfdwhqfms  a  principal  Citizen  c£ 
Lonion and  a  ytlUmom  Inftrument of  che  tvo  Sfeneeti'vi  £.  i.  time  ,  vras  do  afonfio 
Ptéilasorum ,  Comitum  é»  totios  Communitacis  Repti  m  PuaLiAMiMTo  pardoncd 
ail  Homicides ,  Robbcrics ,  Burglaries,  Fellonies ,  Appeals,  &c. 

Rot.  Pat.  I.  E  3.  ta.  %$,  De  perdonstiono  fto  C^mmaakMo  CMioêis  London.  Do 
mjfenjk  Prelatonm ,  Comitum,  Sarenam  &  tonus  Commiuiiutis  Regni  fro  homUi^ 
dm  »  ToMltoméMs  «  &c.  ad/oBam  Kfguê  é"  do  AffoUis  fer  fHofotm^  Ulasit.  WitL. 
^ETYT.  Ibid.  p.  171  ^  en  Noce. 

(4)  Rot.  Pat.  IX.  £•  a.  M.  ly.  De  per  denatione  pro  Cimite  Lancafhie.  The 
Xing  in  Varlmmem  perdoned  the  Earl  of  Lancastih  ^  Ceiêfomiondbm ,  Pralath, 
tfocotiém  &  Commanitate  Regni  iMem  Congrtgath. 

Rot.  Pat.  7.  £.  X.  Dârs  i.  m.  9.  Hgâd  nnUms  imfnfinomf  &e.  fro  morte  Pétri  de 
jGavefton.  Pmvouop^gramofor  Nos&for  Ereovopptes ^Evofipêos^Akéos^Ptiofs , 
Comnos ,  Barom  y  &  for  tote  la  Commai^  de  noftre  RoîaUne  a  nofiro  Parliamenc 
lé*^  mûmont  affontuK  ofi  &  accordais  that  ail  that  had  a  hand  in  €li€  deatk  of  Pierre    * 
Cavefton  shoâd  be  pardoned,  Ibid.  p.  171. 

(^)  tnchêifknoK  >  c'eft-4--dire  ,  omffifimUt» 

(O  Rou  Pat.  5i,  U.  3.  m.  1^.  Ibid.  p.  17U 
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obsiuvatio  k$  de  GloteûtT &  porte  :  Noftre  Seîgnîor  ic  Koy perle  e&nfetl  &  taffiff^ 
iiÎT^A^HçtV.  temem  de  le  Roj  de  Memém  &  de  Cemtes  &  de  Barms  8c  de  le  Co^ 
Tiiti.  ijjj^^  jg  la  terre  pardene  &  xcleffe  a  céans  de  la  meenee  le  Goume6c 

a  touz  ceux  de  fa  Compaignie  ou  que  il  fcient  ou'  eierii  €^  &c. 
in  tefmoin'  de  cefièchofenoflrè  Seignîorle  Ri^  de  Angleterre  &  le 
Roi  de  Âleoiain  a  ceâ  efcrit  unt  mis  leur  feans.  Donne  a  Eftrai^dio 
quinfzîme  jour  de  Juyn  le  aun  Cynquant  premer^r;;  Dans  /»Airem- 
biée  de  i  z^4  y-  ek  f$  trmtvirent  les  qjêotre  Cnevaiiers  par  Comtés  peur 
réprefenter  les  Communes»  &  que  tHiftarien  Moderne'  donne  hardh9fèn$ 
four  t^ùrigine  du  Parlement  »  le  Roifalapaix  avec  les  Barons  dont  U  êtoip 
prifinier;  &  cetu  pake  fut  approuvée  d^n  cbmmui>confentemenrpat 
le  Seigneur  Roi ,  &  le  Seigneur  Edouard  ,  par  les  Priiats  &  tous  les^ 
Grands  &  par  totue  la  Communami  dUr  Roïaume  d^Angleterre  f  i^  >  C^ 
VA^e  enfutfigni  par  /'Evêque  dé  Lincoln ,  /'Evêque  d'Eiy ,  le  Comte- 
de  NorfodcK>/f  Comte  d'Oxford,  HumphreyBohvn,  GuiliLA01iir 
DE  MoNT-CANis«,.d^/tfMaire  de  Londres,  en^PARLEMEN^ràLon* 
dres  au  mois  de  Juin*,  Pan  du  Seigneur  1254,  du  confentement». 
du  bon  vouloir  &  de  l'ordre  du  Seigneur  Roi ,  &  des  Prélats  & 
Barons  &  aulli  de  totne  la  Cammnnafifé,  pour  lors  préfens  en  ce  même 
lieu  (^).  Cette  mime  paix  fitt  attejlie  au  mois  de  Septembre  fidvant^  par 
un  Aile  que  U  Roifiufcrivit  avec  quelques-uns  des  Barons  y  lefquelsfifftirentf 
pour  eux  &pour  les  autres  Barons  &  la  Communauté  du  Roïaume' 
d'Angleterre  (4>  Mais- y  comme  ceaulfe  fit  cette  aftnir pourrait  ctrefiêjet 
a  conteftation ,  parce  que  /^  Roi  nêtmpas  libre  ,  &  que  Us  Barons ,  qui  Itt 
unoient  prifinier  j  lui  faififietn  parler  le  langage  quHls  voulaient ,  je  tfinj^ 
fur  les  expreffions  du  Parlement  de  1 1 64 ,  qu€  pour  en  conclure  qi^alorP 
les  Seigneurs  recannoijfoient  /* Autorité  des  Communes  pour  être  égale  à< 
la liur.  Le  Parlement  de\i<^i^ld  wente'fiptiime  année  d'HENRi  III ^ 

(i  )  Idem.  Rotàc.  Ibid.  p.  170. 

(1)  A  Domino  Rege  d^  Dùmino  Ed^SLido^PtAlatis  <$»  Procerièus  omnibus  ^  Com-^ 
muniiaie  tota  Kegni  Angliac  communiter  <J»  coneorditer  Mfprohata.  Rot.  Pat.  48.  H.- 
3.  pavs  UDica  m.  6, àoxfo.  Forma faciyinterKegem&  Bmtows.  Will-,  Petyt.  Ibid. 
p.  $6^ 

(  ^)  In  Parliaaiento  tondon  Menfe  JùM^Ann» Dùmini  12^4.  de  cûnfen/k^ 
loluntate  cj»  fracepto  Domini  Régis ,  ntcnon  Frs.latorum  ,  Batamtm  se  etidm  Com-^ 
mtrnitatis  tnnc  ikidem  ftêfiminm.  Ibid. 

(^)  R'cx  &c.  Cumfufer  fr^mtis  gueffarum  difittminihus  in  Règne  AnglixfubinH 
ils,  Quàdam  ordinath  feu  forma  tacts  de  noftro  PràUtorum  ,  Baronum  (^  totius^ 
eomim^oitatis  Rcgni  fradiSi  unanmi  tfoluntate  &  affonfu  frrufdadeîihermione  inha 
fitorité^e.JncHjus  Roi  tepmonium  huic  Serifto  Nos  Rex  Aagli«  ^  Gomes  Leyc.  Ao 
Cloue.  Jo.  FUius  Johannis ,  Joliaiiiies  de*  Burgo  Son,  ViU.  de  Momd  Canifio  , 
•  H^nr.  de  Haftipg^ ,  cS»  Gilbottus^e  Gaiim  ,  pro  nobis  ej»  Céttitis  Éatonibus  ér  Com-» 
rounitate  Regni  Angliac  SigillanoJiraappofiêinsMs:  Dat.  apiéd»  Cantaar.  die  Jovispro 
ximefûft  Feftum  Nativitatis  beaté  Fif^ms ^  Anne  i»^4«  Rot.  Fat.  4S,  tf.  3.  m.  4^ 
dojcfb,  Ibid.  g.  57. 
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Caftille  ipti  la  minaçoit  aune  invapon.  On  etoit  perjuadé  que  i 
mfiroit  point  ce  Voient  \  on  ne  voùIm  pourtant  pas  le  refujer  ,  &  les  Sei- 
gneurs lui  répondirent  qu'ils  /croient  tous  leurs  egirts  pour  le  contenter  ,  a 
condition  qu'il  laijferoït  aux  Eglifes  la  liberté  des  Elevions ,  &  qu'il  feroit 
obfirver  de  bonne  foi  les  deux  Chartes  du  Roi  fin  Père.  Henri  promit  de 
réformer  tous  les  abus  de  fon  Gouvernement  y  &  pcr  tout  défaire  obferi  er  les 
Chartes ,  &  cepttpar4à  qu'il  obtint  un  Subjide  confidérahle.  Comme  il  ne 
foùvoitpasfe  dïfpenftr  de  tenir  rengagement  quil  venoit  de^prendre ,  il  con^ 
voqua  de  lui-mime  &  fans  attendre  qu'on  Pen  follicitat  une  Ajfemblee  dan^ 
la  Grande  Salle  de  Wefiminfler ,  où  fe  uouvèrent ,  dit  Rapin-Thoyras  y 
les  Seigneurs  Eccléfiafiiques  &  Teaiporeis,  aiant  chacun  un  Cierge 
à  ia  maim  Le  Roi  ne  voulut  pas  en  prendre ,  diiant  qjull  vouloit 
tenir  la  main  ùix  Ton  cœur  pendant  toute  la  cérémonie  ,  afin  de 
faire  mieux,  connoître  qu'il  donnoit  un  fincère  confentement  à  c^ 
qu'on  alloit  proiioncer.  Alors  PArchevéquc  de  Cantorï)«ry  s'êtant 
levé  y  en  préfencc  de  tout  le  Peuple ,  prononça  un  terrible  Ana- 
thême  contre  ceu*  qui  à  Pavenir  s'oppoferoiént  dîreâement  oit 
îndireâement  à  Pexécution  des  deux  Chartes  ;  enfuite  contre  ceux 
qui  yioleroient,  diminueroient  ou  altcreroienc ,  en  quelque  forte 
que  ce  fût ,  les  Loix  &  les  Conftitutions  du  Roïaume.  Cette  exé- 
cration ,  étant  prononcée ,  les  deux  Chartes  furent  lues  à  haute  voix  ^ 
&  confirmées  par  le  Roi,  qui  tenoit  toujours  la  main  fur  fon  cœur. 
Cela  fait,  chacun  des  Seigneurs ,  Mettant  fon  Cierge  à  terre ,  fou-^ 
haita  que  ceux  qui  violeroient  ces  Chartes,  fumaffent  ainfî  dans 
l'Enfer  (  i  ).  Cet  Hijioritn  qui ,  comme  on  l'a  vu  plus  haut ,  n^'ofe  rien  déci^^ 
derfur  t ancienneté  du  Parlement ,  ne  parle  que  d'une  Ajfemblée  des  Pré^ 
lots  &  des  Seimeurs ,  ou  l'Excommunication  fut  prononcée  ;  mais  comme  le 
Parlement  etoit  alors  ajfemblé  ,  ton  ne  fauroit  douter  que  cette  cérémonie 
lie  fi  fit  en  plein  Parlement.  Cefl  ce  que  donne  lieu  de  croire  la  Charte 
fuivante  (z) ,  qui  fut  faite  à  cette  occafion. 

.    NovERiNT  univerfî  quodf       Sachent  tous  que  le  Seigneur  charte  de  fâui^^f 

Dominus  H  Rex  AngUa  illuftris  Henri  illufire  Roi  ^'Angleterre  ,  ''*"*"*  "'* 

Rv  ComesNocfF.  &  Marefcal-  Robert  Comte  de  Norfolcx  &^ 

lus  Anglia ,  H»  Cornes  Hereford  Maréchal ^f Angleterre ,  Henri 

&  Ejfex ,  J.  Cornes  de  Warewioo  ,  Comte  ^'Hereford  &  d*ESéx ,  Jean 

P E T R u s <fc Sabaudia cacterique  Comte 4c  WarvicK  y  Pierre  de 

^agnMs  Anglia    conceflerunt  Savoie  &  les  autres  Grands  d'An- 

în  îbntentiam    excommunica-  gleterre   ont  confinti  a  la  Sentence' 

lionis  gener^Iiter  latam»  apud  a^ExcommunicatibnprononcU  cngené-^ 

(i)  Tome  II.  page  474. 
iv}  Row-Pat,  37- H,  3.. lïir  li.  doifo.  yiii,HTrT  p.  1^4* 
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.  otttRVATioMi  rd  à  Weflmînfter,  le  treizJime  jour  Weftmonafimtnn  tertio  decîmo 

ïiÎT"w;:  de  Mai  Pan  37  duXè^ne  dufufdk  die  Maii  Anno  Regnî  Reris 

TMAi.             jf^;^  ^^  cette  forme  i  k  [avoir  que  foiem  prasdiâi  $7  în  hac  fonna  fcflî* 

lies  du  lien  de  ladite  Semence  tous  ceux  cet  Quod  vhiculo  praefatse  fen* 

qui  viendront  encontre  des  Uber»  tentiœ  lîgemur  omnes  venîen- 

tis  contenues  dans  les  Chartes  des  tes  contra  libertates  contentas 

Communes  Libertés  d'Angleterre  in  Cartis  eommunium   litertatum 

&  de  la  Forêt,  &  tous  ceux  quifcien^  An^lia  8c  de  FormfiA ,  &  omnes 

tnent  &  maiicieufement  violeront  ou  qui  libertates  EccIeOs   Anglid 

frêfumeront  d'ef^aindre  les  Liherth  temporibus  Dominî  Régis   & 

tenues  &  ufitées  de  PEgUfe  i'Angle-  Praedeceflbrum  fuorum  Regum 

terre  ^  du  tems  du  Seigneur  Roi  &  de  Anglia  optentas  &u{itatasrcieii» 

fes  Prédécejfeurs  les   Rois  i* Angle-  ter&maliciofeviolaverintjaut 

terre ,  &  tous  ceux  qui  troubleront  la  infringere  pnB(ump(erînt,&  om* 

faix  du  Seigneur  Roi  &du  Roïaume ,  nés  im  qui  pacem  Dominî  Re<- 

&  femblablhnent  tous  ceux  quipréft^  gis  &  Regni  perturbaverînt ,  & 

tneront  diminuer  ^enfiraindre  ou  chan^  limiiiter  omnes  qui  jura  &  il* 

(ger  les  Droits  &  Libertis  du  Roi  &  bertates  Régis  &  Regni  dimî» 

4u  Roïaume.  Et  que  tous  ceux  qui  fsr  nuere  infringere    feu   mutare 

ignorance  viendront  encontre  des  prKfumpferint.  Et  quod  omnes 

chofes  ci-devant  dites  y  ou  de  quelques-  venientes  contra  prsemifla  vel 

fines  dédies ,  &  qui  légitimement  aper-  eorum  aliqua  i^norantur  Ci)  & 

tis  n*astront pas  corrigé  leur  dite  tranf-  légitime  moniti  infra  quinde^ 

jgrepon  dans  la  quinzaine  après  l^a^  nam  jpoû  mçntionem  pra^miC- 

vertijfementfufdit ,  feront  dh4ors  fou-  fam  diâam  tranfgreffionem  non 

tms  a  ladite  Sentence  d Excommunica^  emcndaverint  ex  tune  praediâaB 

$ion  ;  enforte  que  le  Seigneur  Roi  faffe  fententiœ    excommunicationis 

(Corriger  cette  tranfgreffion  par  déHhe-  fubjacebunt    Ita  tamen  quod 

ration  de  fa  Cour.  Or  il  faut  ravoir  Dominus  Rex  tranlgreffionem 

que,  fi  dans  les  Ecrits  faits  pu  a  faire  îllam  per  confiderationem  Cu- 

far  quiconque  Jkr  ladite  Semence ,  il  ris  fuœ  facîat  emendari  fcieii^ 

arrive  aiign  ait  ajoufé  4utrf  çhofe  otf  dum  autcmquod  fi  in  fcriptis 

fuis  quelque  chofe  autrement  qu'il  n^eft,  fuper  eadem  Icntentia  a  qiiibu& 

ou  qu^ils  renferment  quelques   autres  cumqueconfedfsifçuconficien. 

Articles  ,  le  Seigneur  Roi  &  lefdifs  dis  aliud  vel  afiter  appofitum 

Grands  &  laCommunauté  du  Peu-  vel  adjeâum  fuerit  aut  Artîculî 

pie  protejient publiquement  enpréfence  aliq^  alii  in  cis  comenti  inve^^ 

desf^emrahles  Pères  Benoit  Arche,  nianttir  Dominys  Rex  &  pra> 

pique  de  Cantorbery  ,  Primat  de  didi  Magnâtes  pmm$  &  cpmmu^ 

toute  t  Angleterre  &  de  tous  les  Eve-  nitas  populi  ^ote&zmur  publics 

gués  préfens  an  Parlement ,  au  il  ttj  in  praelentia  Venprabilram  Pa* 

pm  jamais  confenti  ni  ne  confentent  :  trum  B.  Dei  ^tia  Cantuari^n^ 

mais  quHlsy  contredifent  à  plein.  En  Archiepifcopi  totius  Anglia  Pri- 

0U^e  ledit  Seigneur  Roi ,  danf  téf  Prç^  m^tàs  RÇCOOQ  &  EpifcoponiA 

(i)  llbuii^norétnferf 
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Olllluttm  xn  eodem  €9U0ftdû(i)    nommUn  JU  ladite  Sti^na m  ffida^ 
exiAentîum  <po<i  in  ea  nun-    Unum  fiutvé  &  excepté  de  fa  propre  *■"*  d^Âmw.!. 

2uam  confemibnmt  »  nec  con-*  bouche  ^pûffr  lui  &  pattr  fin  Rotatif 
mtiiuit  fet  de  piano  eîs  con-  fin  y  tomes  Us  Libertés  &  Coutttmie 
tradicunt*  Prsterea  prsefattis  ésncionnes  &  ufitées  de  notre  Roïaume^ 
Dominns  Rex  m  proiacione  &  les  Digmtis  &  Droits  de  fa  Coh^ 
prsefatas  fententias  omnes  li-  rone.  En  mémoire  de  qitoi&  pour  té^ 
Bertates  j&  confiietodines  Re-^    moknage  à  Favemr  de  la  vérité ,  tam 

S  Ai  noftrî  antiquas  &  ufitatas&    le  Seignettr  Roi  que  lefdits  Cornus^  À 
ignitates  &  jura  Coronâs  fuse    Fin^ance  des  autres  Grands  &  du 
ore  proprio  ^ecialiter  fîbi  &    Peuple  ici  préfins  ^  ont  agpofé  lenrp 
Regno  mo  falvavit  &  excepic    Sceaux  à  cet  Ecris, 
in  cuius  rei  memoriani  &  in  * 

poiienim  veritads  teftimonium 
lam  Dominas  Rex  quam  prse-» 
didi  Comités  ad  inftantiam  alio^ 
rstm  MaffMtnm  &  popnli  praBfen* 
lium  fcripto  figilia  ùxà  appoir 
iuerunc. 

Qmifste  cesse  Charte  fiittm  véritable  Aâe  Parieinekitairéj  tanéheH 
de  la  chofi  demandois  mfon  Ini  donnas  nne  forme  partictdière.  Dam  le' 
Fait ,  dont  U  etoit  ^ftion  ,  les  Evêques  ,  préfins  an  Parlement  g- 
ste  pouvant  pas  aoir  comme  Barons  du  Roïanme.  Ils  neponvotent,  en  qtsa^ 
Use  de  Jnges  Ecclefia^i{pug^qtfetre  Us  Dépofitaires  do  la  reconnoijfanee  qne 
ie  Roi,  les  Barons  &  les  CÎommunes  donnoient  de  knr  fonmiffion  à  lé 
Sentence  d^Excommtmkation  foi  vernit  d^être  prononcée.  Si  cet  ASe^ 
au  commencement  ^  ne  nomme  avec  U  Roi  qne  les  Seiffsenrs  des  Roïattme 
(  Magnâtes  AngUas  ) ,  c'eft  qtêe  dans  la  cérémonU  les  Seigneurs  finis  » 
comme  RatîN-THOTRAS  le  racome  diaprés  Matthieu  Pabis  ^tenoient 
des  Cierges  à  la  main ,  &  fièrent  confis  prononcer  tacitement  avec  U  Roi  la 
Sentence  d*Excomnmnication ,  qtse  V Archevêque  de  Camorber^  prononçoit  k 
home  voix.  Jl  ejl  d'ailleurs  afiçpofir  que  les  Chevaliers  de  Comtés  qui^, 
comme  on  Pa  vu  dans  le  Mémoire  iur  le  Parlement  de  la  treme«r 
^atrième  année  d'ËDOUARO  I ,  delibéroient  quelquefois  aPec  Us  Sei-r 
gneurs ,  quoiqu'ils  fuffem  les  premiers  Répréfentans  des  Communes  ,. 
leur  êtoiens  de  mime  tmis  dans  cette  iccé^ion  ,  &  tenaient  dnfi  qs^efsx  des^ 
Cierees  ^  la  main  pendant  la  cérémonie.  Cette  conjeRure  eft  d*atttant  mieux' 
fin^e,  (me  William  Petit  prouve  enplufieurs  endroits  de  fin  Osevra^ 
ge ,  par  des  témoignages  quiparoiffent  ats-dejfus  de  la  Critique^  que,' non fi^- 
Umem  Us  Chevaliers  des  Comtés  (  Milites  Comitatuum^  oufimplemene 
Milites  y  mais  encore  Us  Hommes  Libres  ofs  tenant  librement  <JLi6«(' 

Cl)  CoLLoquiUM  pre  Pauuammto  Sfelm^  Glo£  p.  x  37.  Ibid;.  i#/i 
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«^"irpr»*!^'  Homînes,  ôh  IlBere  tenantes  )  fait  du  Roi  fait  du  Ro$4Ume ,  en  un  n^ 

*fiHT  VanclÎ-  €€hx  que  l'on  comprend  en  Angleterre  fous  les  Dénominations  de  Gentry, 

?iAai.  j^  Freemen  ,  &  de  FrQieholder  ,  étaient  fiuvent  dijignés  conjointement 

avec  les  Prélats,  les  Comtes  &  les  Bsxons  par  le  fetU  ferme  de  Grands 

4' Angleterre  ou  dn  Roïaume  (  Magnâtes  Angliae  ou  Regnî).  D'autres 

témoignages  font  même  voir  que  Von  donnoit  quelquefois  le  nom  de  Magnâtes 

•       aux  Députes  des  Cités  &  des  Bcnirgs.  Ce  qui  prouve  que  dans  l'ancien  ufagc 

des  yînglois  ce  mot  Magnâtes  étoit  une  Tjpèce  de  terme  générique  qui  ren^ 

ftrmoit  implicitememdans  fa/ignification  les  premiers  de  tous  les  Ordres  5e 

l'Etat  (  Principes  diverfi  gcneris  )  €omme  il  eft  dit  dans  PAôe  de  Pan  ;4 

d'EDO.u  ARD  l,&  plus  haut  aufujet  du  Pariement  de\f  eftminftcr  tenu  fous 

Guillaume  le  Conquéram.CV^  aujfidansle  même  fens  au'^il faut  prendre 

les  termes  de  Barons  du  Roïaume  d'Angleterre  oujimplement  de  Barons 

du  Roïaume  (  Barones  Regni  Anglîze  >  La  nature  desAHes  oit  ces  der% 

nieri  terri  esfe  trouvent ,  &  les  Faits  auxquels  ces  Ailes  ont  rapport^ permhent 

pas  d'entendre  par4à  ceux  qu'on  appelle  eommunéntem  Barons  ,  lefquels  » 

tenant  immédiatement  du  Roi  leurs  Baronies^  font  diftingués  des  Barons 

du  Roiaume  par  la  dénomination  de  Barons  du  Roi.  Mais  pour  foutes 

€es  ehofes  qui  me  mèneraient  trop  loin ,  je  renvoie  ceux  qui  vottdront  s'en  inf» 

truire  au  Traité  de  William  Petyt,  que  f  ai  cité  fi  fouvent  dans  ces  Obfer^ 

'nations.  Je  reviens  a  VAÛe  que  Von  vient  de  lire.  Suppofé  qu'on  ne  veuille 

pas  y  comprendre  tous  les  Membres  des  Communes  ,  ou  du  moins  les 

Chevaliers  des  Comtés ,  fous  le  nom  de  Magnâtes  ,  il  n'en  ré/ulte  pas 

moins  de  la  Proteftation  que  le  Roi,  tous  les  Grands  c^la  Communauté 

du  Peuple jF  font,  &  de  linfiance  que  les  Grands  &  le  Venple préfens  À 

€et  A5le  font  aux  Comtes  nommés  au  commencement  de  le  certifier  pat" 

Vappofitum  de  leurs  Sceaux,  que  le  Peuple  ou  les  Communes  concouru-- 

rem  comme  partie  efentielle  du  Parlement  &  comme  partageant  le  PoU'^ 

voir  Souverain  ,  à  tout  ce  qui  fe  fit  dans  cette  occafion. 

Ten  ai  dit  ajf^s  pour  faire  voir  que ,  même  fans  tous  lesficours  que  je  me 
fuis  procurés  ,  V  Auteur  que  fai  réfuté  pouvait  aifiment  ,  en  ne  s^attachant 
qu'aux  Faits  que  fon  Thoyras  lui  fournijfoit /etiélir  le  Sifteme  comrairc 
aufi(n  ,  &  ne  rifquer  que  de  sexpofcr  à  des  ObjeRions  auxqtulles  il  n^eutpaf 
été  difficile  de  trouver  des  Répenfes  fatisfaifantes.  Mais  cet  Ecrivain  difpofe 
des  Faits  ffiftoriques  comme  de  fon  Patrimoine  y  &  prétend  en  faire  tout  ce 
quHl  veut,  Qe  n'cftpas  feulement  à  l'égard  de  fon  objet  principal  qu'il  ufe  de 
fon  Droit;  il  V  étend  jufayk  des  Faits  indiférens  à  fon  Sifteme.  En  parlant 
de  la  îikeffité  dans  laquelle  Edouard  III fe  trouva  défaire  enfermer  Isa^ 
SELLE  DE  France  fa  Mère ,  il  ne  dit  ee  que  l'on  va  voir,  que  parce  qti'il 
le  veut  dire.  Isabelle  elle-même  fut  renferoicç  ;  fes  jours  ftirent 
avancés  ;  &  la  juftice  le  permètoit  à  un  Roi,  mais  la  nature  le  dé- 
fendoit  peut-êtic  à  un  Fils  (i).  La  jolie  Antithèfe  !  Faloit-iila  laiffer, 

'  il)  Hi$ToiM i>u  Paiubment  D-'Aî*oi5TBftRE,  pagci^x, 

perdre^ 
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f€rirt ,  quémâ ,  fùwr  tn  féurt  ufrgt ,  U  ritn  dn/oii  e%nur  fifun  msff^   09s«iivATi9fi« 
d'éxdaiiudefMMZERjtiJis, kUverke fii'£DOi/jAi>//refrencrfaMère  û'iv/ Vlvâtl-' 
dans  un  Château  »  où  Ton  lui  avança  fes  jours ,  très  juftement  fi  c'eût  "^^'- 
été  par  Tordre  d'un  autre  que  Ton  iiis  :  mai^  RàPiif^TaOTBAs  évcrtU 
il),  qtte  MEJSEBÂrs'eà  trompé  quand  il  a  dit  (  z  )  ^u'Eo  o  p  a^l  d. 
avança  les  jours  de  (à  M^e.  Jl  sjorn  ipi'A  efl  cenain  <|u^elle  vécue 
encore  vingt-6c-Iuixt  ans  dans  cette  efpèce  de  priibn ,  où  le  Roi 
Xon  Fils  lui  rendoît  une  ou  deux  viikes  tous  les  dn%  ^  plus  par  bi^ei^ 
fèance  que  par  afFeâioii« 

J9  M*jnfQis  d'éé^rd  fr^j^i  diftire  us  ObserfatiOVS  ^  f§fer  ip/tr^ 
ffiar  OMX  LcQetêrs  dcsSficulus  qm.naijfent  de  tindicifiûn  de  MA^iNr- 
TuoxkÂS pur  TBrigîm  des  Libertés  Britanniques  U^  n^weaie  IJ^ 
vre  tam  vénti  de  toutes  péurts  &  mérUMt  en  qudasu  fine  de  litre  p4r 
tkcUtt  Jtsm  fiile  petUUm  d'efprk ,  vemk  ifxfpivr  U  fifihm  ^om^f 
k  celid  qu'U  nu  faim  établir.  Il  StM  de  m$n  devoir  d"^xém$ftorfirA¥Ussr 
jnmt  dt  tiotn/elles  déeouz/ertes ,  qtd  dkndfiffent  des  prétentions  w^  je  crekù 
bien  fondées  ;  &  Fm  vient  de  voir  qtse  féuerois  mérité  de  juftes  reproches  fi 
favois  laiffe  fiéfifier  des  irreurs»  cnpééles  de  jeter  par  FHiftoîre  d  Angle-* 
terre  nne  abptrdité j^pen  fiifUe  à  diffiper.  La  Puiuance X.égîflativ(e  fnn 
Parlement  cempofiÀes  Barons  &  des  Communes  «  égaie  aFancionneti 
de  la  Monarchie  y  eft  Ufismheau  ^pii  doit  porter  U  jonr  dans  les  ténèbres 
des  Révolutions  eontinttelies  que  cette  Hiftoire  notes  offre.  Sans  cette  lurnU^ 
re^  on  jfj  voit  par  tout  pfnne  pdu  etattemats  horribles.  ^  léfnvour  do 
f^t^  lumière  »  on  voit  par  tout  n^  Peuple  jaloux  de  fis  Libertés  ,  ^ 
facrific  tout  à  leur  confirvation  ;  &  Von  n*eft  onihésra^  ni  fiarpris  do  qu^ 
jjste  ce  fois.  L'intérêt  des  LtHours  &  celui  de  la  venté  pmt  }es  finis  motifi 
qti  nf ont pit  parler  i  &ton  fint  tpae  cas  motifs  n*om pas  dst  mécartor 
des  l»x  nece foires  de  la  fufiice.  Rien  ne  m'enepeche  dmc  d'nfpUnsdir  4at9t 
heureux  talons  do  Pingénioux  écrivain ,  q^e  />  viens. comb^tre  ;  &dofm^ 
baiier,  nres  fincèremont  quo^  pofur  f  honneur  de.  U  Francp  0"  dfi  notre  fié* 
fie,  il  les  oblique  a  nous  préfentier^  avec  tous  les  offrcmons  qsf  ils  peuvent 
Isfs  fournir ,  des  Faiu  plus  oxaSs ,  des  Portrjfits  moins  jr^uens  &  plm 
tirais,  un  fiile  plus  comtitn^bU  à  tfiifioire  dos  Mmfammém  &  du  Mm^ 
ximes  plus  jofios  &flus  fididos. 

Pé^mof^niiaPificequifédnrmmfi,  &  quimfipttn&Mft  «-  k-faie  in- 
connue en  France.  Il  n^en  ejlpas  de  même  en  Angleterre.  Plt^urs  Ecrivains 
do  ce  PaSsUcitms cMumomanufirite  (\)  :  mais  aucun o^  ne*apprend qtffUf; 

(t)  Tome  IL  p.  1^3. 

(%)  Abkbgm'  CuKOHCti^tQ^M^êcc.  Année  1^1$. 

Ç{j]  ff^illiam  Lak^oêl  a  fait  de  cette  Pièce  upe  Tr^diiftioo  très  libre ,  quicoin» 
ne  le  fends  d*un  Ouv,(age  impnmié  plufieurs  fois,  8c  dont  le  Titre  eft  : -Mo ont 
ENEMDi  Parliamentum  :  OT  The  OU  ManntT  tfHdiiwf  Parliameuts  m  En^ 
gjianà ,  extra&ed  ont  of  anciens  Ketorà$  ^  Occ.  (  VancUnne  manière  do  tenir  io  Par* 
x.£M£NT  on  Angleterre ,  tirée  de  tsos  aneiom  Monmmpu  ^  ftc  )•  Par  la  coo£rooucioa 
Tomol.  f       ' 
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ciittYATioKiySiV  iff^rimée.  Je  la  ionm  avîc  um  TraduOion  linérale.  Qudqtus  réfif^ 
uilr''Vltilll  xions  la  fnivront  &  fixeront  l'antoritè  qtielU  doit  avoir.  Ceji  là  que  fr 
"■"•  nfaquittrai  do  et  quepai  promis  au  fujet  d' Henri  II. 


«•»ui  TiHiynt    Os  décrit  ici  la  manOreJont  le  Par-  Hic  defcrîbîtur  modm  quo* 

AKLUHiurvm.  ^^^^^^  jy  ^qI  d'Angleterre  &  de  modo  Parliamenttm  Re^is  Angli€ 

fes  Anglokyî  tenoit  oh  tems  du  Roi  &  Anglicmrum  fuorum  teneba- 

£DOUARD,FilsdHRoiETHELRED(i);  tur  tempore  Régis  Edv ardi 

laquelle  manière  fut  récitée  far  les  plus  filii  Régis  Etheldredi  qui 

difcrets  Perfonages  du  Ro'/aume  en  pre-  quidem  modusrecîtatus  fuitper 

fince  de  Guillaume  ,  Duc  de  Nor-  difcreciores  Regni  coram  Wil- 

mandie  &  Conquérant  &   Roi  lelmo  Duce  NormannU  Se  Con^ 

d'Angleterre  >  lui-mime  Pordonnam  ;  qucftore  &  Rege  Anglie ,  îpfo  Con^ 

t^fiit  approuvée  par  lui ,  &  ufitée  de  queftore  hoc  precîpiente,  &  per 

fin  tems  &  du  tems  de  fes  Succejfcurs  ipfum  approbatus>&  fiiîs  tem* 

JRoisd'Angletcrre»  poribus>ac  etiam  temporibus 

fuccefforum  fuorum  Regum  An^ 
^/ieufitatus. 

/.Z4 Semonce C Convocation;  I.  Summonicio    Parliamend 

du  Parlement  doit  précéder  le  pre-  precedere  débet  prîmum  diem 

mier  jour  du  Parlement  de  quarante  Parliamenti     per    quadragima 

jifurs.  dies. 

Tous  &  chacun  tes  Archevêques  ,  Ad  Parllamentum  fummonerî 
Evêques ,  Abbés  >  Prieurs ,  &  au^  8c  venîre  debent  racione  tenu- 
très  Supérieurs  du  Cierge*,  lefquels  re  fue  omnes&  Rnguli  Archie^ 
tiennent  du  Roi  à  titre  de  Comté  qu  pifcopi,  Epifiopi,  Ahbates  ,  Prio^ 
de  Baronie ,  doivent  être  convoqués  res  8c  alii  majores  Cleri  qui  te-- 
&  venir  au  Paiement ,  à  raifon  de  nent  per  Comitatiun  vel  Baro- 
€e  tcnement  s  &  non  ceux  du  Clergé  niam  racione  huiirfmodi  tenu- 
inférieur  ,  à  moins  que  leur  préfenct  re  &  nuili  minores  nifî  eorum 
mfoit  réputée  nécejfaire  ou  utile  atf  prefencia  necefforia  vel  utflis 
Parlement  ;  &  le  Roi  eft  tenu  de  leur  reputetur  ad  Parliamentum  j  & 
fiumir  leurs  fixais  &  depenfes  pour  ve-  iWis  tenetur  ^f x  miniftrarc  fum- 
nir  &  rejler  au  Parlement.  Ces  for-  ptus  &  expenfas  fuas  de  ve- 
to d^Ecdéfiaftiqmt  inférieurs  ne  dO-  niendo  &  morando  ad  PaHior^ 

ie  la  Piice  Latine  avec  cette  Traduaion  ,  a  paroft  qu'H^wW  a  voulu  ferap^ 
prochcr  des  ufages  préfcns  :  mais  c'cft  ce  c^u'il  n'a  fait  qu'en  partie. Il  a  mis  es  cho- 
fes  dans  un  ordre  difKrenc.  Tantôt  il  traduit  à  U  Lettre  ,  &  tantôt  ce  qu  il  dit  n'* 
Jttul  rapport  avec  le  Latin  ;  ce  qui  fait  <jue  je.  n'en  ai  pu  tirer  aucun  fecours  pour 
Hiielquc^  endroits  obfcurs ,  oà  je  me  luis  vu  forcé  de  deviner.  Si  yc  ne  me  lui* 
pas  trompé ,  c'cftr  un  pur  effet  du  hafard.  ^,     ,««  ,  r     »  ,,       ,  «r. 

(i )  -  Cqft  EdouMfi  III  y  furnommé  /#  Confijfeur ,.  fils  i'Ethdud  II  Se  d'Emms 
de  Normandie,  U  moau  fur  le,  Trône  en  1041  ,&  mourut  e*  10^5.  Ce  fut  con-^ 
ire  HarMld  II  y  foa  Succeffeur ,  lequel  périt  à  la  BataiUe  d'Haftin^s  ,&  fut  le  dcr^ 
Bier  des  Um  Saxm  /^uc  Cmllaum  U  Bdtard  diffuu  la  Couroac  d'Anglcienc* 
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memnm  :  Nec  JeBent  Iiu]ufmodi  vemparStre  convoques  4» Parlement  :  Mo©tr  j  t? nt^ ot 

Clerici  minores  fiimmonerî  ad  mais  le  Roi  avok  coutume  de  leur  en-  ^**"-"**"*^  ^ 

Pétrliamentum  ,  fet  !Rex  folebat  voi'er  des  Brevets  (  i  )  ^  pour  leur 

talibus  prediâîs  maudare  Bre-  mander  ^affifler  àfinVdihmenu 
via  fua  rogando  quod  ad  Par- 
LiAMEKTUM  fuum  întereflent. 

hem  Rex  folebat  facere  fum-        Item  (  i)  le  Roi  avoit  coutume  de 

inonîciones  'fîias  Archiepifiopis ,  faireSemonce à  chacunenparticulier 

^ijeopis  &  alris  exemptis  per-  des  ArchevèqneSyEvèqucs &autrit 

ibnîs  ,  ut  Ahhatibus ,  Priorthes  perfines  exemtes  ,  comme  Abbés   , 

Jiecanis   8c  Hiis    Ecclefîaftîcîs  Prieurs,  Ddiens  &  autres  perfines 

perfomsquibabentJurîfHiccîo-  EccUJù^ques  mam  JurifiliSion  en 

«es  per  hûjùfmodi  exempcîo-  -wrtu  de  ces  firtes  d^ Exemptions  d** 

nés  &  PrivîïcgTa  ,   feparathn  "Privilèges  y  à  ce  qà'^ils  f^jim  élire  dant 

^od  ipfi  pro  quolibet  Decuna-  xhaque  Doïenné  &  Arctiidiaconë 

I»,  &  Archidecanatu  Anglie  per  -d*AngIeterre ,  par  les  Eccléfiafiiqua 

îpîbs ,  Decanaius  &  Arehidecana^  des  Doïennés  x!r  Archidiaconés 

tus  eligi  facerent  duos  pemos  même  &  parmi-  eux  ,  deux  perfina 

'Se idoneos  Procuratores  de  pro-  habiles  &  idoines  (^)  pour  en  etrt 

•prio   Decanatu   vel  Archideca-'  les  JProcureurs(  ^Députés  )&  venir 

ttatu  ad  veriiendum  &  întereC-  en  leur  nom  affîfter  au  Parlement  ; 

iendum  ad  Parliamentum  ad  il-  ^  d^j  remplir  les  ntemes  'finRiom.; 

lud  fubeundum  ,  allegandum  &'dy  dire  &  fiùreies  mimes  chofes 

&faciendum  idem  quodTace-  queferoient  tous  &  chactm  de  ceux, 

rem  omnes  &  fingule  iperfone  qui  ccmpofim  les  Doïennés  &  les 

Tpforum  Becanutuum  &  Archp-  Archidiaconés  ,  s^ils  fj  trouvoient 

Mccanatuum  ,  'fi  ibidem  perfo-  tomenperfine.  Les  Lettres  de  Semon* 

Tialiter  intereffem.  Et  quodliu-  ce  portoient  aujji  que  ces  firtes  de  Pro- 

^ilFmodi  'Procuratores  veniant  cureurs  viendroient  avec  de  doubles 

cum  Wiirmrwfuis  duplîcatis  fi-  Warrants  (  Pouvoirs  )  quifiroient 

gillis  ruperiorum  fuorum  (îgna-  fiellis  du  Sceau  de  leurs  Supérieurs  » 

.  tis  quod  ipfi  ad  hujuCnodi  rro-  xè*  qui  temowmroient  que  ces  Clercs 

curatianem  Clerici  miflî  font  ,  itoiem  envoies  ài'çffit  accesPotnfoirr; 

•quarum  litterarum  una  iibera-  &  de  ces  doubles  Pouvoirs  ,  Pun'fim 

lyjtxsx  Ckricis  de  Parliamemo  ad  délivré  aux  Clercs  du  -PÉflemeiTt 

i(^:)  Je .nadaitsilktanlsmeat lemot Lsitm.*!! s'^irîci Jtc -«{ualqiw shofe de aX* 
«femblantice  que  nous  appelloiis«ai|)Ourd']itti  en  Fiance  rLffnvf  diCmtUit. 

^(x)  On  itoudrabien  mcpennèuc-de  me  fibiTir.ici.de  ce  moCy  dontl'ufàge  ^toit 
autrefois  général  dans  notre  Langue.,  &  gui  s*eft  conferVé  dans  le  Langage  de  la 
"Pratique  &  de  la  finance  :  Il  ferait  râicdiede  vouloir  ^prêter  aucune  grâce  de  5tile 
-à ce  queje  tfadnis.  11  ful&t qQe*]'^n donneU'incélligeneed ceux  qui  d^nnendent'paa 
(lefLaitn. 

(3}  Je  me  fers  de  ce  vieux  mot  Idftne^  formé  du  mot  Latin  emploie  dans  l'Ori«i 
ginal  ;  &  je  m'en  fers  parce  que  nous  n'en  avons  .point  d'autre  qui  rende -au/Iî  bien 
b  lotme  idée  »  &  qu'il  eft  encore  de  quelque  dfage  dans  les  Ades  Judiciaires»  ' 

f  9 
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jiioDuiTKNiKoi  four  être  mis  dans  les  Holes^i) ,  & 
PARiiAMiNxwM.  i»^^^  refiera  entre  les  mains  des  Pro- 
cureurs même.  Ceft  ainfi  quçfons  ces 
deux  genres  de  fer  fines ,  tomle  Clergé 
doit  être  convoqué  au  Parlement. 
IL  II.  Item  »  doivent  être  convoques 

P€  uitiu  (^  ^^ftir  toMs  &  chacun  Us  Comtes 
&  Barons,  &  leurs  ?aiT$,favoirceux 
qui  ont  des  Terres  &  des  Revenus  de 
la  valeur  Hun  Comté  ou  d'une  Ba- 
ronie  entière  ;  c*eji  -  à-dire  (pour  le 
,Comté  )  vingt  Fiefs  d^un  Chevalier 
.  ijiimés  chacun  vingt  Livres  ,  &fai' 
fant  en  tout  quatre  cens  Livres ,  ou  ds 
la  valeur  d^une  Baronie  entière,  c^ejh' 
A'dire  huit  Fiefi^  &  la  troifiime  v/er^ 
tie  itun  Fief  de  Chevalier  ejtimés 
chacun  vingt  Livres  ,  &  faifant  en 
tout  qttatre  cens  Marcs  ;  mais  les  Laïcs, 
éUant  un  moindre  revenu ,  ne  doivent 
point  être  convoqués  ni  venir  au  Par- 
lement, à  raifon  de  leur  tènement, 
à  moins  qtte  par  d'autres  caufes  leur 
préfince  n^j  foit  utile  ou  n'ecejfaire  ;  & 
alors  y  on  en  doit  agir  a  leur  égard , 
ainfi  qu'on  a  dit  que  ton  en  agit  à  re- 
gard de  ceux  du  Clergé  inférieur  ,  qui 
ne  doivent  point  venir  au  Parlement 
à  raifon  de  leur  tènement. 


III  III.  Item  »  le  Roi  efl  tenu  i^envolier 

imiJHr"^"'  f^  Brevets  au  Gardien  des  Cinq- 
Ports,  afin  qu'il  fajfe  élire  pour  cha- 
cun de  ces  Ports  &  par  les  Habitant 
mime  des  Voits/deux  Barons  habi^ 
les&  idoines  poser  venir  &ajpfier  à 
fon  Parlement,  &  pour  y  répondre, 
exercer  ,  alléguer  &  faire  les  mfmes 
chofes  queferoient  leurs  Baronies  elles 
même  jfi  tous  &  chacun  de  ceux  qui  les 
habitent  affifioient  perfonnellement  au 
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irrotulandum  &  alia  reCdeBit 
pênes  îpfos  Procuratores  ,  &  fie 
fub  iflis  duobus  generibus  fum* 
moneri  débet  totus  Clerus^ 
Parliamentum, 

II.  item  fummoneri  &  venîre 
ilebent  omnes  &  (inguli  Comite$ 
&  Barones  Sl  eomm  Pares  fci* 
licet  ilUqui  habent  terras  & 
redditus  ad  valenciam  Comita^ 
tus  vel  Baronie  intègre  videlicet 
.vrginti  feoda  unius  Militis  , 
quolibet  feodo  computato  ad 
viginti  libratas  que  fiéiciunt  qua*- 
dringentas  libratas  în  toto,  vel 
ad  valenciam  unius  Baronie  inr' 
tegre  fcilîcet  yu\  feoda  &  tep- 
ciam  panem  unius  feodi  Mili^ 
fis ,  quolibet  feodo  computata 
ad  viginti  libratas  que  faciuni: 
.in  toto  CCCC  marcas  :  &  nnlli 
minores  Laici  fummoneri  nec 
convenire  debent  ad  Parliame^ 
tum  racione  tenure  fue  y  nifi 
eorum  prefencia  aliis  de  caufis 
fiierit  utiiis  vel  necelTaria  ad 
Parliamentum  ;  &  tune  de  illîs 
fieri  débet  ficut  dîâum  eft  de 
minoribus  Clericis  qui  racione 
tenure  fue  ad  Péorliamemumye^ 
nire  minime  debent. 

IIL  Item  Rex  tenetnr  mittere 
Brevia  fua  Cujlodi  quinqtte  Por* 
tuum  y  quod  ipfe  eligere  faciac 
de  quolibet  Portu  per  ipflim 
Portum  duos  idoneos  Se  pérî- 
tes Barones  ad  veniendum 
&  intereflTendum  ad /'4r/Î4m«iii. 
tum  fuum  ad  refpondendum  ; 
fubeundum  y  allegandum  8c  far- 
ciendum  idem  quod  Baronie  Çm^ 
ac  fi  ipfi  de  Baroniis  illis  omnes 


(i ;  C'cft  ce  que  Qous  appelions ,  enniififet^ 


(Sr  fingnlr  peribnalicer  imerel^ 
fent  ibidem  ^  &  quod^^rofrri 
Iiujufmodi  veniant  cum  \(^a* 
rendis  fuis  duplicatis  figillis 
conimunibus  Fortuitm  fuoram 
figoam  quod  ipfi  redc  ad  i|oc 
çledi  &  attomati  fuat  &  miffir 

Exo  Barûniis  iilis;  quanim  una 
berabimr  Clmcis  de  Parliamen*, 
^0 ,  &  aiia  reûdebit  pênes  ipfos, 
Bétrones.  Et  cum  bujulmodi  Béh- 
Tones  fntHum  licencia  opten-^ 
ta  de  Paxlwmnto  rçcefTuai  fece 
xant  »  tune  fi:>îebant  Kabere  Bre^ 
ve  de  magno  figillp  Cufiodi  qtùn^ 
qtte  PortuHm  ,  quod  ip£Q  racio- 
«labiles  fumptus  &  expen(às  fuas 
Iiujulbiodi  BaranibMsijàbere  fa^ 
ceret  de  Communitate  Portus 
iilius  a  primo  die  quo  vetfus 
PétrliamofÉum  venerum  uîque 
ad  diem  quo  ad  propria  cedie- 
runt ,  faâa  eciam  exprefla  mcn- 
cione  in  Brevi  illo  de  mora 
quam  fecernnt,  de  die  quo  ve^ 
^erunt,  quo  iicenciati  biepmt 
redeundi  >  &  foiebat  mencio 
fieri  aliqnando  in  Brevi  qnan* 
tnm  huîuûnodi  B^onts  jcapere 
deberent  de  Communitatibus 
iliis  per  diem  ,  icilicet  aliqui 
plus  ,  aliqui  minus  fecunduni 
perfonanim  habilitâtes  Iionef^ 
lates  &  relpeâus;  nec  iolebat 
poni  per  duos  Baronespet  diem 
ukra  viginti  Iblidos ,  habito  relr 
peâuadeorum  moras,  labores 
Se  expenfas  ;  nec  folent  bujuf- 
modi  expenfe  in  cexto  reponi 
per  Curiam  pro  quibuTcumquç 
perfonis ,  ficut  Clerkh  &  Miffis 
fro  Cotmmtffit4tibHS,TiiûpçjiSonç 


Pajrlemem;  ^  4/6^  f«e  m  Barons  ^Mow»Tntmim 

ainfi  elm  ,  viennent  Avec  de  doubles  »*»mam*htum- 

Warrants  >  fcelUsdu  Saau  commun 

de  leurs  Ports;,  <Ér  asteftant  aue  ces 

Barons  ouf  ;  iti  pfur  ces  fffit  ducmenS 

ilus  j  muffis  de- pouvoirs  neçf^air^'s  ,'         y  f 

&  er^tis  fOHr  ces  là^tonie^  ;  def\    .  ';. 

quids  dossbles  ^^arrants»  PunferAre-^ 

mis  aux  Clercs  du  Parlement ,  .& 

l'dusre  refteréi  entre  les  mains  des  Ba-* 

rons  wsemei&^l^fyue  ces  Barons  des^ 

Cinq-Ports^  ufres  avoir  obtenu  le- 

congé  ds^  Vdx[&ïxicm,setoiemretiris^^ 

Ia,  coutume  etois  qtfUs  ouffentt^Jàteri 

yet  du  Graad-SceoH  a£-efeétu  Gs^t^ 

dien  des  Cinq-Pons  ,  afin  qu^il  fie 

rembourfer  k  ces  Barons ,  par  lu  Co^ 

munutêté  du  Pon  dont^  cbucun  d'eu^ 

avoit  été  Député ,  Icsfrms  &  dépenfes 

i^i  leur  [croient  raifinésklemetu^alt^s,  y 

À  copnter  du  premier  jour, qu'ils  itoien^    .„  .*.,   .^ 

partis  pour  venirau^BA^mtiii  Juf* 

quau  jour  qu^ils  etoient  retournés  dunf 

leurs  maifons  ;  &  le>  Brevet  fuifoif 

Auffi  mention  ejq^reffe  dujqour  qu-ilf 

avoiemfaitdans  le  /imi/^  Parlement^ 

du  jour  qti^s  y  etoient  arrivés  »&  dtf 

jour  qu'ils  avoienieu.ldfermiffioff  do 

s'en  retourner^  On  avoit  même  cotstum^ 

de  faire  qssdqurfois  mention  dansù 

Brevet  de  ce  que  ces  Barons  devoiettf 

recevoir  par  joter  des  Communautés^ 

les  avoient  élus  ;  fapoir  les  uns  plus, 

les  autres  moins,  félon  Phaiileté\  & 

l'honnêteté  des  perfones  y  &  félon  les 

égards  qui  leur  etoient  dus  :  maie  la 

coutume  n^etoit  pas  que  Pon  mk  pour. 

deux  Barons  au-dola  de  vingt  fols  (i) 

forjptr^ ,  eu  égard  à  la  durée  de  leur 

fijour^ateur  travail  &  i leurs  dépen» 

fis..  Au  refte,  ce  ftls/tpas  Pufage  ^ue  la 

(^our  taxe  ainfi  ce^  jortesJe  depenfjk 


[il  La  Tradttâioft  ia  BaKewtiii  ^  vtng^  Shêllings, 


i  *? 


IV. 

Pe  taUùibm, 


>  9n  fxvtttr  Ht  iûMtts  :firtes<Jt  perjims , 

Commuites  :  maisfiukfnempmrttHx 
Méifim  des  ftrfoms  thmnites  &  ^$d 
jèfint  bien  smims  m  Parlement. 
'  'I V.  Item  ,  le  Rçi  stvéit  comimte 
Jttmhter  fes  'Brevets  à  um  les  Vi- 
comtes d'Angleterre ,  afin  que  eha^ 
cnnjit  Hirt  dans  fin  Comte  &par 
le  Comté  mime  ,  deux  Chevaliers 
idoines /^(  bonnes  fnoettrs&  habiles 
pour  ^enir  a  fin  Parlement ,  de  la 
même  manière  qu'il  a  été  dit  des  Ba- 
ron^s  des  Ports  ;  &ymr  lefiTsWàT*-^ 
rams ,  €*efi  anjfi  la  mime  cho finnois 
four  les  dépenfis  de.  deux  Chevaliers 
d'un  Comté  ^  on  tfa  pas  coutume  de 
mètre  plus  itun  Marc  par  Joser. 

V,  *   ^-  Densême  on  avoit  coutume  de 

2>tf  civiàm.  mond^  auifABlïe&  auVicomte^t 
Londres,  &  aux  Maire  (CJ'fiafflîfs 
vu  4/i;c  Maire  t^'Citoïens  d^YorcK 
Se  des  autres  C-ités ,  qu^ils  etijfent  À 
*  ^repour  /r -Comté  de  leur  Cité  deux 
Citoïens  idoines,  de  bonnes  mœurs 
tJ*  h^iks  y  pour  venir  &  ajjifier  au 
Pariement ,  de  la  memtmanière  qu^il 
mm  dit  des  Barons  des  cinq-rPorts 
&  des  Chevaliers  ^es  Comtés  ;  & 
|f5  Citoïens  avoîent  coutume  d'être 
tes  Pairs  &  les  'egoHx  des  Chevaliers,, 
j!r  d^Jtre  traités  comme  eux  par  rap^ 
port  à  leurs  dépenfis  pour  venir ,  jf- 
purner  &  ^en  retourtkr. 
V  I.  VI.  Ceft  encore  de  la  même  manière 

Vf BurginfibMt.)jff^  pf,„  avait  coutume  ,  &  que  Ton 
doit  mander  anx  Baillîfs  &  Prudes- 
^Hommes  des  Bourgs, ^wV/j^«;?/i 
'élire,  entre  eux  ^pour  eux^deux^Bour-' 
geois  idoines ,  de  bonnes  mœurs  & 
habiles  pour  venir  &  ajftfter  au  Paii- 
iement ,  de  la  même  manière  qu'il  a 
été  dit  des  Citoïens  ;  miUs  deux  Éousr 


il^fe-fuerîm  honeflei&  liene  fti 
I»bent«s  in  l^arlmmento. 


W;  ftem^cxiblébat  mhtere 
Brevia  fua  omnibus  Fice-xomi- 
tibus  An^He ,  quodelîgîfacerent 
quilibet  de  fuo  Comî/nfif  perip* 
mm  Comitatum  duos  Milites  ido-* 
neos  &  honeftos  iSc  peritos  ad 
veniendum  ad  Parliamentum 
ftium  eodem  ntodoxpïo  diSuff^ 
efi  de  Baronéus  Portuum  Se  de 
Wareneiisîms  eodem  modo  ; 
fet  pro  expertfis  duorum  jMi^ 
tum  de  uno  Comitatu  non  folet 
poni  liltra  unam  marcam  per 
diem. 

V.  Eodem  modo'foWïat  man- 
^ari  Afiqori^ôc  Pice-comiti  Lon^- 
doniarum  &  Sléajori  &  Sdilivh 
vél  MtqoriiSc  Civibus  Eboraci  Se 
aliarum  Crtmatum  ,  quod  ipfi 
pro  Comhatu'Civitatis  fue  elige- 
renttïttdsitîoneos.,  honeftos^ 
peritos  Cw/ 'ad  veniendum  & 
întecélTendum  ad  farliamentum^ 
eodeni  modo  quotRâum*eft'fle 
BaronAus  quûfffte  Portutem-Sc  Mi" 
litus  Comitatsium  ;  -ôc  Tolebant 
€ives  éflepares  & "equdles  cuim 
'Milittbus ,  commimes'in  expen- 
•fis  veniendo  ,  morando  &tc- 
deundo. 

VL  Item  eodem  modo  ToTe- 
bat  &  débet  mandari  SalHvk 
Se  J^robiS'  Hominibus  Burgorum^ 

3uod  ipfi  ex  fe&  prôfeeligant 
nos  idoneos,  honeftos  &  peri- 
tos Sw^Mfis  ad -veniendum  de 
intercfïendumad  Par'Iiumemsem^ 
eodem  modo  quo  diâum  eft 
dtCivibust(ei  duo  Surimfisjwn 
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Iblebant  ipercipere  pro  expen«-  gpois  jivm/h  coutume  Jt  mrutv^  >«••»•  Tinâw 

fis  fiiis  per  unum  diem  ultra  de**  pm  Uwn  dipenfaqui  dùc^fils  (i)f^r  p^ft^iAMiiiivM. 

cemXoiido5,  &  aliquando  ultra  jour  ;  &  qtulqmfois  Us  n'énmUntUM 

dimidiam  marcam  ;  &  hoc  fo;-  J^Méotuiff  qfnUdimi'Aéar^.  C^e^ 

lebac  taxari  per  Curiam  fecuii«?  f^ia  Cêwritok^dam  l'^ifge  de  taxer 

dum*  magnîmdmjein  &  potefla^  filon  U  ffs^dettr  &  U  puifféineo  JU^ 

lem  jnt»2^&  fecundam  honeA  ^(SmgyérfiUnlhf(mhuèd€i 

tacetn.  perlboarum*  tùiSdxma*  \  nuemMicu  < 

VIL  Iiem  ivLO  CUrici  priftcih  .   VIL  Ju/ff  les  deme  Qercsprincp»       VIL 

fMes   PariiMmenri  fedebunt  m  paux  4a  Parlement /Sta^  affis  éue  "'  fr'^cifmhhm 

medîo  Juflicie  qui  irrotulabunt  milku^  déjuges,  &  ils  mettront  dam  m^T  ^^''^' 

omnia  piaciu&  négocia  Par^  ios  Rôles  toumln  Xifiimions  &  tote* 

lismentl.  UslesAjfaires^Pa^lçi^enu 

Ex  iciendum  qtiod  iili  duo        -Efslfantfav^irqeteeoedetmGletc^ 

Cliriri  uonrfunc  fubjeâi  quibuf-  ne  font  point  dans  la  dépende^  Jtat^ 

eumque  Juflicie  >  nec  eft  ali-  oun  ii^ug^s  ;  <^  qu^ammn  des  Juge» 

Suis  Jufticie  in  Parliamentoncc  n'affifto  an  Parlement  (^  n'y  a  voise 

abeni  per  fe  recorda  in  Par"  par  lui-même  ,  fi^antant  qm  h  Roi 

Uamemo  nifi  quatenus  afljgnata  &les  Pairs  du  Parlement .^m^  om 

data  fiiît  eis  nova  poteilas  in  ^ff^^^nne^veanpowuoirdansle'^Kt^ 

Parliamemo  per  Rtgtm  &  Pares  lement ,  comme  quand  an  les  a  nom^ 

Pari  amentiy  ut  quando  affigna-^  mis  avec  les  amres  gens  de  lafniu  dto 

ti  funt  cum  aliis    feâatoribus  ^^^^^^cni  pour  onir  &  terminer  di^ 

Parliamenti  2id  audâcndnm    Se  ^^fis  demandes  &  querèies ,  fitmi» 

terminandum  diverfas  peticio-  fis  à  la  révipon  dss  Parlement  Ceâ 

nés  &  querelas  in   Parliamemo^  ^^^Clacsfins^ifmmidiatememfim^ 

corredas  ;  &  funt  iili  duo  C/iw  ntisaHRQi&  ats  Parlement  encorna 

rici  immédiate  fubfedi .  Rep^  So  mon ,  à  moins  qn^  on  daex  d^omm. 

Parliamento  in  communi  ,  nifi  Us  Jngts  ne  fiient  nommés  pour  exai^ 

forte  unus  Jufikie  vel  duo  affi-  miner  &  corriger  leetrs  Rôles..  Lorfi^ 

gnemur  eis  ad  examinanda  8c  fte  des  Pairs  du  Parlement  anrwtà 

emendanda    eorum    irrotula-  été  char^s  donir  ^  ^examiner  on 

menta  >  &  cum^P^r^i  Parliamemi  particulier  &  par  otÊse^mium  miHauet 

aflignati  fimt  ad  audiendas  &  dtmémdes^  dis  qu'^i  firom  Mev^eo 

cxaminandasalîquaspeticiones  d^un  accord  unanimt  des  Jugomeno 

foccialiterperfe ,  tune  cumip-  quUfiskdrarindrtfur  ces  domandes 

û  fiierint  unanimes  &  concor-  &  qifUs  en  auront  nm  le  Procès  em 

des  in  judiciis  fuis  reddendis  état,  ilsenferomle  rapport^  &ren^ 

fiiper  hujufinodi  peticionibus  dront  leurs  Ju^mons  en  plein  Parier 

tune  recitaliunt  fie  prooeffufu-  ment;  &ca  doux  Cimes  aurons  fur^ 

per  eifdem  habito  &  reddcnt  toutfiin  de  mitre  toutes  les  Rifilmions 

'  (i)  Hakbwsl  :  dix  Shdfings»  ^ 

(&)  Le  Latia  àixiou  milien  de  la  Jufike. 
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MoovtYiHtii9i  (^  tûHs  Ui  Jiêgtnnm^  dans  leftihci^, 
r*.«Ai..i.T*«.  p^  ijôie  du  Parlement  ;  &  ihdilU 
vreront  ces  Rôles  au  Tréforrer  du 
Roi  avant  que  le  Parlement  fiit  cûn*^ 
jgédié  i  enfirte  que  ces  Rôles  foient 
remis  entièrement  dans  le  Tréfbn 
avant Ja  retraite  du  Parlement  ;  fauf 
étux  mimes  Clercs  d^en  garder  une 
Copie  ou  Contrôle ,  s*ils  le  jugent  à 
propos.  Si  ces  deux  Clercs  nom  point 
de  Charges  chis  le  Roi ,  ou  s  ils  ne  tien-' 
nent  pas  de  lui  des  Fiefs  qui  leurfour^ 
nijfent  de  quoi  vivre  honnêtement ,  ils^ 
attront  par  jour  un  Marc  ,  &  feront 
paies  di  leurs  dépenfespar  égales  por~ 
fions  V  à  moins  qu*Us  ne  foient  admis  À 
la  table  du  Seigneur  Roi.  Alors  Us 
auront,  outre  la  tahle  ^undemi-^Marc 
par  jour* 


VIII.  •  VIII.  Item,  le  Roi  nommera  cinq 
^^  pUnfH9  Clercs  favans  &  approuvés ,  qui  fe^ 
rom  leurs  fonSions ,  le  premier  astprès 
dos  Ëvêques  ,  le  fécond  auprès  des 
Procureurs  xlu  Clergé ,  le  troifième 
auprès  des  Comtes  »  le  quatrième  au» 
près  des  Chevaliers  des  Comtés  , 
le  cinquième  auprès  des  Citoïens  & 
Bourgeois  ;  &  chacun  de  ces  Clercs, 
jV/  ri^appartient pas  au  Roi,  &  s*il 
jfen  tient  pas  tel  Fief  ou  tels  gages  qu^U 
en  pftijfe  honnêtement  vivre ,  recevra  , 
du  Roi  douzjefols  (  i  )  par  jour  ^  a 
moins  qtCils  ne  foient  admis  a  la  table 
du  Seigneur  Roi,  car  alors  ils  ne  re- 
eevront  que  douz.e  deniers  (i  )  par  jour. 
Ces  Clercs  écriront  les  Débats  (3^ 
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judicia  in  pleno  Parliameuto  j 
ità  qudd  illi  duo  Clerici  priHCÎ- 
paliter  irrotulent  omnia  placita 
&  omnia  judicia  in  principaU  * 
rotulo  Parliamenti ,  &  eofdem 
rotulos  libèrent  ad  Thefastrarium^ 
Re^  antequam  Parliamemum 
licenciatur.  Ita  quod  omnimo^ 
do  fint  illi  roiuli  in  thefauro 
ante  receflTum  Parliamenti.  Salvo 
tamen  eifdcm  Clericis  inde  trant 
eripto  iive  contrarotulo ,  fi  id 
habere  velint.  Ifti  duo  Clerict, 
nifi  fint  in  aliquo  officio  cum 
Hege  &  feoda  capiant  de  eo  ita 
quod  inde  Konefie  viverepotue- 
rint  de  Sege,  capiant  per  diem 
unam  marcam  cum  expenfîs  fuis 
per  equales  porciones.nififinc 
ad  menfam  Domini  Régis  ; 
tune  capiant  prêter  menfam 
fiiam  per  diem  dîmidiam  mar« 
cam. 

VIII.  Item  Rex  aflignabit 
quinque  Clericos  peritos  oc  ap- 
probatos  quorum  primus  mîniC» 
trabit  &  fcrviet  Epifiopis,  Se- 
cnndns  Procuratoribtts  Cleri ,  Ter- 
cius  Comitibus ,  Quartus  MUiti- 
bus  Comiiatuum,Quiinus  CivibuM 
&  Burgenjibus  i  Se  quilibet  eorum 
nifi  fit  cum  Rege  &,  capiat  de  ea 
taie  feodum  ieu  talia  vadia  » 
quod  inde  honefte  poffît  vive- 
re  3  capiet  de  Rege  per  diem 
duodecim  folidos ,  nifi  fint  ad 
menfam  Domini  Régis  ;  tune 
capiant  per  diem  duodecinji 
denarios.  Qui  Clerici  fcribent 
eorum  dubitaciones  &  re^oni. 


(i)  Douze  Shcllings.HAkevBL,' 
(i)  Douze  fols.  Io« 

(  3  )  Je  ne  crois  pas  que  le  mot  dubitaciones  doive  è(re  ici  rendu  par  oa  aiftre 
terme. 

fiones 
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fiones  quas  iaciunt  Âep  &  Par- 
liéimimo  &  intereruntTiia.coii.*- 
.fiiia  ubicumque  eos  haberc 
voluerint  ;  &  cum  ipii  vstcavo- 
rint  juvabunt  Clerieos  Prineifé^ 
Us  ad  inotulandiinu 

'    IX.  Cum  briga  »  dubîtacio  s 
vel  cafus  difficiUs  fit  »  pacis  vel 
guerre  emergat  in  Regno  vel 
extra ,  referatur  &  recitetur  ca- 
-fus  ille  iii  fcrîpds  in  pleno  Par- 
4iémentô  &  traâetur  &  dilpute- 
tur  ibidem  inter  Péors  Purlia" 
jmmi,  &  fî  necefle  fit  inîunga- 
•tur  per  Regm  feu  ex  parte  Régit 
-fi  Rex  non  interfit  cuilibet  gra- 
duum  Pariitm  quod  qtuUbiet  gra- 
dus  adeatperjle  &  iiberetur  ca- 
fus ille  CJerkû  fuo  in  fcripto  & 
•in  ceno  loco  recitare  facianc 
coram  eis  cafum  illum.  Ita  quod 
ipfi  ordinent  6ç  confiderent  co- 
ram fe  quaiiter  meiius&juAicius 
procedi  poterît  in  caiu  illo  , 
iicut  ipfi  pro  perfona  Reps  & 
•eonuir  propriis    perfonis    ac 
^tiam  pro  perfonis  eory m  quo- 
Tum  perfonas  ipfi  reprefeiuant 
•velint  coram  ïSéo  refpondere  ; 
3l  fuas  refponfiones  &  avifa- 
menta  reportant  in  fcriptis  »  ut 
omnibus  eorum  refponfîonibus 
confiiîis  avifamentis  hiuc  iadc 
jauditis^  fecundum  n^ius  &  fa- 
niusconfiUum  proced^turà  & 
^  -itbi  faltem  major  pars  Parlia^ 
fmnti  concordat  :  ut  fi  per  diC- 
cordiam  inter  eos  &  Regem  6c 
aliquos  Magn^9$  vel  forte  in» 
ter  ipfos  M^nMt$  pax  Regni 
infirmetuc  viel.  populus  vel  pa- 
fxX^j  ita  quod.videtur,iî*jfi  & 
^jUs  confilio^uod  expédions  fit 
Tomil. 
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di€€ux  auxquels  Us  font  oHâdns ,  &  MoovtrutinDt 
Its  ripmfes  qsfUs  fm  au  Roi  &  au  '**''^*'»*'"*^- 
*  Pariemait  ;  &  Us  afftRer^m  à  Uurs 
ÀUikirasions  par  tous  ou  Us  voudront 
lis  avoir  ;  &  lorpipfUs  feront  vacans^ 
ils  aideront  Us  Clercs  Principaux  a 
mètre  dans  Us  Rôles. 

;    I X.  Lorfquil  j  a  q^etqttes  Procès        j  x. 
fmbaraffe ,  quelque  maeière  difficile  fur^     De  t^ut  ér 
laqmUe U faut  délibérer, ou  qn'U fur.  ^;;;^^    '""'"^ 
vient  une  affitirt  deonerre  ou  de  paix 
au  dedans  ou  au  dehors  du  Rosaume , 
ilfasu  que  le  n^port  de  cette  affaire  fo 
fajfe  par  écrit  en  plein  Parlement  , 
&  qtte  raffaire  foit^là  traitée  &  dé^ 
batue  entre  Us  Pairs  du  Parlement; 
& ,  s*U  efi  necejfaire ,  quHlfeit  enjoint 
par  le  Roi ,  ou  de  fa  part  s"U  n  efi  pas 
préfem ,  à  chaque  Ordre  de  Pairs  da 
s'affembler  a  part  ^  que  cette  Affaire 
fiit  délivrée,  par  écrit  au    Qlexc  do 
chaîne  Ordre ,  &  qu'ih  le  faffent  lire 
en  leur  préfence  datis,  t$n  certain  eu» 
droit ,  afin  qtfUs  l^exantinettt  entre 
eux,  &  qniU  ordonnent ,  commeiu  ou 
fourra  pour  U  mUttx  &  le  plusjufie^ 
ment  procéder  dans  cette  affaire  ,  ce 
qu'Us  firent  de  la  mime,  manière  quUs 
votedroienê,  répondre  devant  Dieu  » 
pour  U  perfone  dis  R,oi  ,  pour  leurs 
probes  per  fines  &  pour  les  perfoues  do 
ceux  dont  ils  font  Us  Répréfenuns  ; 
&  qtfiU  rapportent  Uurs  réponfis  & 
Uurs  avis  par  écrit ,  afii  que  toutes  leurs 
répo»fis  i  confeils  &  avis  départ  & 
d^é^uire  osant  été  ouis^  on  procède  filon 
ce,  qu^U  y  aura  de  mieux  &  de  pU^ 
fage ,  &  du  moins  fiUtt  ce  qtêi  réfultera 
de  f  accord  de  la  plus  grande  partie 
du  Parlement.  On  en  agira  de  même 
fi  la  trauqmllité  du  Roïaume  efi  alté* 
fée,  ou  fi  le  Peuple  ou  la  Patrie  fiuffre 
de  quelque  diffenfion  fitrvenue   entrq 
ettXi^  U  Roi  &  quelques  Sçigneur« , 
r 


fAMLlAUMUrVm» 


CXXX                  ^             P     R      E*      F  J      C      E. 

MOBvsTtwiitoi  ùumrtUs  Seigneurs  €ux^mèimi&  quod  negocium  3lud  tradetor 

•                  l'f/ piirfÉr  4  pw^5  411  Roi  &  à  fi»  &emeiuieturpercoDCdenicîo^ 

Confeîi  dite  cme  affaire  fitifatmiji  à  nem  omnium  Parium  R^ni  fui 

f examen  de  t&mUsPùndif^iRmrafh  Tel  fi  per  gnerram  Sex  &  Ri^ 

me  >  pour  qtfils  remèdiern  atac  mcoft'-  pmm  tnbulentur  Tel  fi  cafiis  diS- 

tfi$mm.  On  en  agira  de  mime  eneere^  ncilis  coram  ConceUarie  Anglm 

file  Roi  &  le  Roïaume  fem  ^ffii^  emergat  feu  ]udicium  difiîcile 

Jhme  Gnmre ,  $U  furviem  Melquê  cas  coram  Jujficia  fiierit   redden*-. 

embaraffant  Jevam  le  Cnanceiier  dum  &  hujuûiiodi. 
d^An^eterre,  en  fi  Us  Joges  em  à 
rendre  qndqne  Jngemem  difficile. 

Et  sHl  arrive  dans  ces  fortes  de  di-  Et  fi  forte  in  huîuCnodi  dc^ 
Uhiratiens  ^  tons ,  en  du  moins  la  iiberacionibus  omnes  Tel  faL- 
flns  grande  partie ,  ne  tmjfent  pnsfi  tem  majorpars  concordare  non 
ritsnirànnmeme  avis ^alers  le Comtt  Taleant  tune  Cemes  SenefoaUns, 
Sénéchal  »/e  Comte  ConêtaUeC^'  Cames  Confialmlarim  &  Cemes 
le  Comte  Masêclial  on  denx  d'en-  Marefiallns  Td  duo  eorum  eU* 
tre  enx  choifiront  parmi  tons  les  Pairs  cent  yiginti  quinque  perfonas 
dn  Reiamm  wngt^&^cinq  perfones,  de  omnibus  Pariins  regni  fci- 
[avoir,  denx  Evêq^es ,  trois  Procu*  licet  duos  Epifiopos,  très  Procn^ 
rems  pomrtom  le  Clergé,  denx  Corn*-  ratores  pro  toto  Clero,  duos  Co- 
tes c^ /r^i  Barons  ^  rÂr/^  Cheyaliers  mites  Se  très  Barones  »  quinque 
des  C<Hntés,  cin^  Citoïens  &  cinq  AiilittsCemitatnumqvimcp^c  Cives 
Booi^eoi%,ce4jnifaitvingt'<^-'einq;  &  quinque  Bnrgenfis  ,  qui  fa*- 
&  ces  ving^&.^cina  penvent  choifir  ciunt  yiginti  quinque  ;  &  ilii 
dûmLc  dt entre  enx  ^  &  s^en  rapporter  à  yiginti  quinque  poflunt  eligere 
enx;&  lesdomLCpettvent  en  choifir fix  &  ex  fe  ipns  duodecim  &  condef- 
s^en  remporter  à  enx.  Les fix  penvent  en^  cendere  in  eis;  &  ipfi  dnode- 
core  en  choifir  trois  &  fen  remporter  À  cim  fex  &  confcendere  in  eis  ; 
osnc  :  mais  ces  trois  ne  peuvent  pas  s'en  &  ipfi  fex  adhuc  très  &  conC- 
rapporter  a  nn  plm  petit  nombre ,  4  cendere  in  eis  ^  &  illi  très  in 
nnnns  qu^ils  tfen  aient  obtenn  laper--  paucioribus  confi:endere  non 
vdffhn  dn  Seigneur  Roi  i&,file  Koi  pofiunt ,  nifi  optenta  licencia  à 
y  confinty  ces  trois  penvem  s*en  rapport  Domino  Rege  ;  &  fi  Rex  confen* 
ter  à  denx.  Enfin  Cnn  des  denx  pêne  ciat  ifli  très  poflunt  in  duos  , 
fen  rapportera  Vautre;  &  ce  que  ce  &  de  illîs  duobus  alter  poteft 
dermer  ordonnera  fora  la  dkifion  de  in  alium  defcendere ,  &  ita  de^ 
tom  le  Parlement.  Ainfien  decendant  mum  ftabit  fiia  ordinacio  fiipra 
depuis  vingt-wt^cinq  per  fonts  jufqu'à  totum  Parliametttnm  y&ciizcon* 
une  foule  ,  4  moins  que  le  plus  or  and  defcendendo  a  yiginti  quinque 
nombre  nepuijfo  s'accorder  &  réfoudre  perfonis  ufque  ad  unam  perfo- 
quelque  chofo ,  il  arrive  comme  on  l*a  nam  folam  nifi  numéros  ma  joc 
dit ,  que  cette  foule  perfone  ,  qui  ne  concordare  yaieat  &  ordinare, 
ptm  pas  ffetrepâs  dféucord  avceelle^  tandem  fold  peifona^  uteftdipr 
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tnm  ,  pro  omnibus  oïdiuabit 
que  cumleîpra  difcordare  non 
poteft  (àlvo  Dommo  Rm  & 
ejus  confilîo  quod  îpG  huius 
ordinaciones  poftquam  (cripue 
fiierint  exammare  &  emendare 
valeant ,  fi  hoc  fecere  Iciant 
&  yelint«  Ita  quod  boc  ibidem 
tune  in  pleno  PéirlUmemo  8c  de 
tonIknh\Pdrliéim€mi&  non  rétro 
PéirluiMitttum, 

X*  Négocia  pro  quibus  Par* 
Usmenttm  efi^  debent  delibe-» 
lari  fecundum  Kaiendare  i'^r- 
Usmmti  &  fecundum  ordinem 
peticionum  iiberatarum  &  affi- 
latarum  nullo  habho  refpeâu 
ad  quorumcumque  perfonas; 
fet  qui  prias  propomît  prius 
agat. 

In  Kalendari  Pârtiamemi  re- 
memorari  debent  omnia  nego* 
cia  Patlidmmi  fub  ifio  ordine. 
Primo  de  guenra ,  fi  guerra  fit  > 
&  de  aliîs  negocîis  perfonas 
Régis ,  Régine  &  fuorum  iibero- 
rum  tangentîbuis.  Secun(k>  de 
negociis  communibus  Regni 
ut  de  legîbus  ftatuendîs  contra 
defcâus  legum  drigînalîum  ju- 
dicîalium  &  executoriarum  ; 
pofi  judicia  reddita  que  funt 
Maryne  communia  négocia. 
Xercio  debent  rememorari  ne- 

âocîa  finçiJariai  &  hoc  fecun- 
um  otdmem  filatamm  peti- 
cionum »  ut  prediâumeft* 

JCI.'  Parliamentum  non  débet 
teneri  diebus  Domînicîs  »  fed 
cunâis^aiiis  dïebus  ,  iUo  dîe 
iemper  excepto  j  &  iilh  tribus 
{cilicet  omnium  Sunlhrum  &c  ém- 
murum  Se  Néudi  SanOi  Jebamis 
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mime ,  rtfendrd  puer  tèm  ;  faufaue  m^dos  rtmifvt 
USeigneii'  Roi  &fin  CoxÀïUmk  «--^•^-"'"*- 
pHÊtmr ,  s'ils  fêm  en  héiedelefa$re& 
s'ils  k  vesslent,  Jtexâminer  &  de  reC" 
iifier  tes  Rifolmtidm  de  cette  perfene 
fiuU,  nfris  fH*eUes  em  êti  msfes  pésr 
écrit»  Et  tem  a  ane  dêffksfi  dntfitirt 
éUê  même  Hem,  fitr  le clmmf ,  endette 
Parlement ,  du  confintement  du  Par- 
lement ,  &  non  hors  dm  Pariement. 

X.  Les  AffétSres  penr  UfyneUes  le  X. 
Parlement^  tiem ,  deivem  êtrepri^  Si^ST^""' 
fis  en  confidiratien  fiUn  Ferdre  du 
Calendrier  du  Pariement ,  &  filon 
r ordre  dans  lequel  Us  Requîtes  ont  eti 
préfinties  &  enfilées  ,fans  aucttn  égard 
peter  auame  firte  de  perfines:  mais  que 
celui  qtti  le  premier  a  fisse  qttelque  pro^ 
pofition, parle  auffi  le  premier. 

Tomes  Us  Affres  dm  Pariement 
doivemêtre  memionées  dans  le  CaUn^ 
drier  du  Pariement  en  cet  ordre. 
Premièrement  celles  de  la  Gtterre,  sHl 
y  a  Gtterre,  &  Us  autres  Affairescon* 
cemam  Us  perfines  du  Roi ,  de  la 
Reine  &  de  leurs  Enfans.  Seconde-- 
ment  les  Affaires  ptthliques  dm  Roïast^ 
me ,  comme  quand  il  faut  porter  de 
nouvelles  Loixpour  remédier  aux  dé-- 
féuus  des  Leix  originaires ,  concernant 
les  Jugemens  &  leur  exéctttion.  Après 
ce  qtn  appartiem  aux  Jugemens  y  on 
doit  traiter  Us  Affaires  publiques  de  la 
Marine.  Il  faut  placer  en  trjfifièmo 
lieu  les  Affaires  des  Particuliers  ,  & 
ce  dam  V ordre  que  les  Requêtes  ont  été 
enfilées ,  comme  on  l'a  die  ci-devam^ 

XL  Le  Parlement  ne  doit  point  fi 
tenir  Us  Dimanches,  mais  tous  Us  au^ 
très  jours  ^  excepte  toujours  ceUd'là./l 
pemfi  tenir  ces  trois  jours  ci,favoir 
de  la  Touflaints  ,  des  Morts  & 
do  la  Nativité  de  Saint  Jean^ 
rij 
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MODotTiNivoi  Baptme (\)JldoUc0mmtttctr chaque  Saptiftét ,  pot^ft tcnerr j &  âébtl 

^^*^^^^^^^''*^joHr  À  la  demie  dprh  la  première  heuT  fingiiKs  diebus  inchoari  hora 

re  (i);  &U  Roi eft  oblige  àcettêheure  média  prima ,  qua  hora  Xex  te- 

d'ajftfter  au  Parlement  ,  &-  ums  les  netur  Pàrliamemo  interefle  & 

Pairs  doivent  fi  tenir  a  leur  place,  omnes  Pares  Parliamemi  debent 

Les  jours  de  Fête  le  Parlement  doit  fi  teneri  occulto  loco  (3  ).  In  die- 

commencer  à  la  première  heure  ,  à  Bus  fellivis  Parliamcntiem  débet 

caufi  du  Service  Divin.  incboari  Iiora    prima  proptec 

divinwn  Servicium. 

X 1 1.           XII.  Le  Roi  efi  le  Chef  y  le  principe  X I L  Rex  eft  capiit ,  prhicî- 

Tartum  ^'*^'*'"  ^  '^  fi^  ^^  Parlement,  &  ainfi  il  pium  &  finis  Parliamemi,  8c  ita 

n*apoint  de  Pair  dans  fin  Ordre  (^)  ;  non  habet  Parem  in  fuo  gradii  ; 

&  par  conjequent  le  premier  Ordre  &  ita  ex  Rege  folo  eft  primus 

confifle  dans  la  finie  per fine  di^  Roh  gradns.  Secundus  gradtn  eft  ex 

Le  ficond  Ordre  efi  compofi  des  Ar-  Archiepifiopis ,  Epifiopis  ,  Ahha^ 

chevêques  ,  Evêques ,  Abbés  &  tibm ,  Prioribtis  per  Baroniam  te- 

Prieurs ,  tenant  Fiefs  du  Roi  à  titre  nentibus*  Tercius  ^r4i//i  eft  de 

de  Baronies.  Les  Procureurs  du  Procttratorihus  Cleri.  Quartus  de 

Clergé  forment  le  troifieme  Ordre.  Comitibns ,  Baronibus  &  aliis  MO' 

Dans  le  quatrième  fint  les  Comtes ,  gnatibus  &  Proceribus  tenentibus 

les  Barons  &  les  autres  Grands  &  ad  valenciam  Comitatus  &  Ba- 

Seigneurs  tenant  du  Roi  jujquà  la  ronie  ,  ficut  prediâum  eft  ,  in 

valeur  d'un  Comté  ou  d^une  Baro-  titulo    De  Laids,  Quintus  eft 

nie  y  ainfi  qu^on  fa  dit  ci-devant  dans  /de  Militibus  Comitatttum.  Sextus 

le  Titre  Des  Laïcs.  Le  cinquième  de  Civibus  &  Burgenfibus  ;  &  ita 

(  I  )  Je  fuis  dans  cet  Anicle  très  oeo  d'accord  avec  Hal^evael.  Il  traduit  cdmme  fi  le 
Latin  êtoit  poudué  de  cette  manière.  Parliamentum  non  débet  tenert  éiekts  JD#. 
minicis  ^fed  tun^is  mIUs  diebus ,  illo  dUCemper excefto ,  ^  illis  tribus  feiliett  omnium 
San£lorum  ^  animarum  &  Natali  Sandti  Johannis  Baptiftas.  Totefi  teneri  <^  débet 
JinguUs  diebus  inehosri  ^  &c.  Ce  qu'il  faut  traduire  aînfi.  le  Parlement  »#  doit  point 
fe  tenir  les  Dimanches ,  mais  teus  Us  autres  jours  excepté celui-^lk  <J»  ces  trois-ci  ^favoit 
de  lu  Touflaints ,  des  Morts  &  de  lu  Nativité  de  S.Jean  -  Baptiftc.  //  feutfe  tenir  é^ 
doit  eemmencer  chaque  jour  ,  &c.  J'ai  préféré  l'autre  manière  de  ponâuer  ,  &  j'ai 
traduit  en  conféquenceyfans  être  fux  que  j'euife  raifon. 

(i)  Ceft-i-dire  à  fix  heures  &  demie  du  Matin.  H  a  k  e  v  b  l  traduit  hora  medtm 
frima  par  a  une  heure  &  demie  aprh  midi.  Je  crois  Qu'il  s'eft  tromt>é.  On  pourrojt 
prouver  par  pIufieursAdtesSc  par  le  langageTdesHiftoficns  oue,  dans  le  rems  od 
cette  Pièce  doit  avoir  été  compofée ,  on  Uivoit  en  Angleterre  l'ufage  de  l'Bplife  dant 
la  manière  de  comter  les  heures  du  jour.  Ma  tradu^ion  d'ailleurs  eft  juftifiée  par  la 
fuite  de  ce  Titre  même.  Si  le  Parlement  ne  s'affembloit  les  jours  ordinaires  qu'à  une 
heure  5e  demie  après  midi ,  je  ne  conçois  pas  pourquoi  le  Service  Divin  auroit  fait 
avancer  l'AlTcmblée  d'une  demi  -  heure  les  jours  de  Fête. 

(3)  Ces  mots  ecculto  loco  doivent  être  une  faute  de  Coptife  ,  j'ai  traduit  felon  ce 
que  le  fens  m*a  paru  demander ,  comme  s'il  y  avoityiM  loco. 

(4)  Le  Latin  dit  Degré.  Je  me  fets  d'un  terme  conforme  à  notre  ulage. 
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Ordre  efl  cilui  des  Chevaliers  des  eR  Parliamentum  ex  fex  gradi-  MoDvs^iKfx». 

Comtés  5  &  Ufixâm  comprend  les  bus.  ^  va^uau.^tvh. 

Citoïens  &  les  Bourgeois.  Cefi  ainfi 
que  le  Parlement  ejt  compofe  de  fix 
Ordres. 

Ei  II  foui  favcir  que  quoique  quel^        Et  fcîendum  ell  quod  lîcet 

qu'un  defdits  Ordres  ^rès  le  Roi  ,  aliquis  diâorum  graduum  polt 

foit  éihfent ,  le  Parlement  «Vu  ejl  pas  Regem  abfentet  dum  tamen  om- 

moins  cenfe  être  plein  ^pourvu  que  tous  nés  premoniti  fuerint  per  ra- 

aiem  été  avertis  par  U  Convocation  cionabîlem  fummoncionem  Par-- 

du  Parlement  faite    conformément  liamenti  ,  nichilominus  cenfe- 

aux  Loix.  tur  efle  plénum. 

Xllh  Après  avoir  fait  voir  en  pre-         XIII.  Oftenfa  primo   forma      xilf       " 

mer  lieu  dans  quelle  firme  le  Parle-  qualiter  quilibet  C  i  )  &  a  quantô     Dr  mo  J  p^r- 

m^Tit  doit fe  tenir  ,&  depuis  quel  tems  tempore  fummonitum   Parli^ '**'****'* 

il  doit  avoir  ète  convoque  »  qui  font  mentum  fieri  débet ,  &  qui  ve- 

ceux  qui  doivent  j  venir  par  la  Con-  nire  debent  per  fummonicionem 

vocation  ,  &  ceux  qui  n"j  doivent  &  qui  non  j  fecundo  dicendum 

pas  venir;  il  faut  farler  en  fécond  lieu  eft  qui  funt  qui  racione  Offi- 

de  ceux  qui,  a  raifon  de  leurs  Offices  y  cîorum  fuorum  venire  debent 

font  tenus ,  fans  avoir  été  avertis  par  &  interefle  tenentur  per  totum 

des  Lettres  de  Convocation ,  de  ve-  Parliamentum  fine  (ummonicio- 

nir  au  Parlement  &  d^y  affiler  du^  ne.  Unde  advertendum  eft  quod 

rant  toute  fa  durée.  H  faut  donc  aver-  duo  Clerici principales  Parliamen^ 

tir  (z)  que  le  premier  jour  les  Officiers  te  ,  Clerici  per  Regem  Se  eîus 

fusvans  doivent  affifier  auFarlpmtnt;  Confilium  Se  aliî  Clerici  fecundo^ 

fauoir  les  deux  Clercs  Principaux  rii  de  quibus  &  quonim  Offi- 

du  Parlement ,  les  Clercs  du  Roi  ciis  dicetur  fpecialius  poft  & 

&  de  fin  Confeil  (i),&  les  autres  principalis  Clamator  Anglie  cum 

Clercs  en  fécond  ,  defquels  &  de  fuhclamatoribus  fuis  Se  principalis 

leurs  Offices  il  fera  parlé  en  particu^  Hofiiarius  Anglie  quo  de  Officié 

lier  ;   enfuite  le  Principal  Crieur  fcilicet  Officium  Clamatorie  8c 

d'Angleterre,  ^/e  Principal  Huif-  Hoftiarie  folefaant  ad  unum  & 

fier  d'Angleterre,  lefquels  Offices  de  idem  pertinere  ,  ifti  Officîarîr 

(i)  Il  eft  afTés  difficile, de  deviner  ce  que  £iic-U  ce  quilthet.  Je  l'ai  paffé  dans  la 
Tradu£^ion ,  parce  que  ponr  en  drer  un  fens  ,  il  m'auroit  àilu  faire  une  Frafe  en- 
tièce ,  &  que  ce  qu'u  peut  fignifier  eft  fufiîfamment  dit  dans  la  fuite  de  cette  pre« 
mière  Fraie. 

(x)  Je  traduis  le  Verbe  Mdvertere  pat  avertir  qui  en  vient,  &  cela  parce  que 
dans  le  Latin  de  ces  tems-là  ,  Mdvgrtere  ne  peut  pas  communément  avoir  une  autre 
fignification. 

(iJ  La  Frafe  Latine  eft  :  CUricffer  Ktgim  &  ejus  Confilium  ;  ce  qui  ne  peut  fi- 
gnifier que  UMX  a  qui  h  Rei  &  fin  ConfiU  ont  donné  U  titre  de  Clef  a.  C'eft  le  fens 
que  j'ai  rendu.  Ces  gens  ne  rcccvoicni  ce  tittt  quepawr  firvirU  Roi  &  fi»  ConfiiU 

r  ii/ 


mittere  debent  bonas  cxcufa- 
ciones. 

XIV.  Dominus  JPex  fedebit 
în  medio  majoris  Banci  &  te- 
neiur  întercfle  primo  fcxto  die 
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va^uIhihtvmI  Crîeur  &  ^Huîflîer  avaient  coutu-  tenentur  înterefle  prîmo  die. 
me  d'apfartenir  à  une  feule  &  même  CancelUrius  AnglU ,  Thefiiurarius 
ferfone.  Le  Chancelier  d'Angle-  Camtrarius  &  Barones  defervkù 
terre ,  le  Tréforier ,  le  Chambel-  Jufticîey  omnes  Clerici  &  Afdites 
lan,  les  Barons  du  Service  de  JuC-  Régis  una  cum  fervientibus  ai 
tice,  tous  les  Qercs  &  Chevaliers  flacita  Régis  qui  (imt  de  Cenfilio 
du  Roi,  avec  les  Sergens  des  Plaids  Régis  tenentur  intereffc  fecun- 
du  Roi  Ci)  y  lejquels  font  auffi  de/on  do  die,  nifî  racionabiles  excu<» 
Confeil,  doivent  fe  trouver  le  ficond  facrones  habeanc^  îta  quod  in- 
jour  au  Parlement ,  a  moins  qu'ils  terefle  non  poflent  ;  &  tune 
n'aient  des  raifons  valables  pour  n'j  ' 
foint  étffifttr\  &  alors  ils  doivent  en^ 
voïer  de  bonnes  excufes. 
XIV.  XIV.  Le  Seigneur  Roi  fera  ajps  au 

Vê  iwbeatioHê  miHeu  du  flus grand  Banc ,  &  il  doie 
TarttMtmi.      yj  trouver  pour  lapremièrefiis  au  Par- 
lement lejixième  jour;  &  le  Chan-    Parliamenti ,  &  folebant  Cancd* 
cclier ,  le  Tréforier  &  les  Barons'   larius ,  Thefaurarius  &  Barones  de 
du  Service  de  Juftice  avoient  cou^    fervicio  J$^icie  recordaredefalta 
tume  de  tenir  dans  Vorire  qui  fuit  un    faâa  in  Parliamemo  fub  ordine 
€tat  du  défaui  da0ance  au  Parle-     qui  fequitur.  Primo  die  voca- 
ment.  LejrenUer  jour  ils  appelleront    bunt  Burgenfes  8c  Cives   totius 
les  Bourgeois  &  les  Citoiens  de    Anglie ,  quo  dîe  fi  non  veniant 
toute  /"Angleterre  s  &,  s'ils  ne  vien-    amerciabitur  Burgus  ad  C  mar- 
nent pas  ce  jour4a  9  le  BouTg  fera  mis    cas  &  Civitasad  C  libras.  Se- 
acentMarcsddmende,&  la  Cité  à    cundo  die  vocabuntur  Milites 
eent  Livres  (i).  Le]fecondjour  ils  ap^     Comitatttum  totius  Angtie ,  quo 
pelleront  les  Chevaliers  des  Comtés    die  fi  non  reniant  amerciabitur 
de  toute  /'Angleterre  ;  &  ,  s'ils  ne    Comitatus  unde  fimt  ad  C  li- 
tiennent  pas  ce  jour  'là  ,  le  Comté ,     bras.  Tertio  dîe  Parliamenti  vo- 
dont  ils  font  ,fera  mis  à  cent  Livres    cabuntur  Barones  quinque  Par^^ 
d'amende^  Le  trmpimejour  du  Parle-    tunm  (  quo  die  fi }  non  veniant 
ment  Us  appelleront  les  Barons  des     amerciabitur  Baronia  illa  ad  C 
Cinq -Ports  ,  &  s'ils  ne  viennent     marcas  &  Cornes  ad  C  libras. 
pas  ce  jour  -  là ,  cette  Baronie  fera    Eodem  modo  fiet  de  illis  qui 
9uife  à  cent  Mara  d'amende  &  le    funt  Pares  Cemitibus  &  Baroni- 
Comté  à  cent  Livres.  On  en  ufera  de    bus ,  fcilicet  qui  habent  terras  & 
même  à  Pégard  de  ceux  qui  fom  les    redditus  ad  valorem  unius  Cù^ 
Fâirs  des  Comtes  &  des  Barons  ^    mitatus  vel  unius  Baronie ,  m  pte^ 


(i)  Je  ne  fais  ce  que  c'eft  aae  ces  Sergens  des  Plaids  du  Roi  ,à  moini  ^ue  ce  ne 
foit  ce  qu'on  appelle  aujourd'hiii ,  les  Sergens  en  Lois. 

(i)  H  AKEVBi  ait.  Livres  Sterling  :  mais  il  eil  douteux  que  le  terme  de  Sterlmg 
file  en  u(àge  dans  le  tems  que  ce  Moous  doit  avoir  èié  compofé.  Cefl  une  preuve 
de  ce  que  j'ai  dit  qu'HAKsviL  avoit  voulu  fe  rapprocher  des  oiàges  prient. 


PRE' 
didum  eft  in  titulo  de  Civilm 
(  JU  Laids  ).  Quano  die  vocar 
buntur  Pncwnawrtt  CUri  j  qiu) 
die  fi  non  veniam  amerciabun- 
tur  Epifc9pi  fui  pro  quolibet 
Archid€canMH  qui  defaltam  fecit 
ad  centum  inarcas.  Quinto  die 
vocabuntur  IHuni ,  Prmes  »  Âh^ 
iétes,  Efifffi ,  demum  Archte- 
fifcûfiyîfjàn  non  veniant  ameiv 
ciabîtur  quiiibet  Arehiififi^nf 
ad  centum  iibraSj£^yr«^iKitc- 
nens  integram  BéP^$ffidm  ad 
centum  marcas  &  eodem  mo- 
do de  Akbéuitm ,  &  Prkrilms  , 
&c. 


Primo  die  débet  fieri  procla- 
matio  •  primo  in  aula  fîve  Mo- 
naflerio  leu  aiiquo  loco  pubiico 
ubi  Péarliéummum  tenetur  & 
poibnodum  publiée  in  Civita- 
te  vel  Villa  illa ,  quod  omnes 
illi  qui  ppticiones  &  querelas 
liberare  volunt  ad  Parliémentmm 

3uod  iliis  deliberentur  à  primo 
ie  Parliamemi  ad  quinque  dies 
proxime  fequentes. 

XV.  Unus  Ar$hiipifiapus  vel 
Epifi^pus  vel  fMffms  Cliricm 
difcretus  &  facundus  Clericus 
per  ArcUipi/c0pMm  in  en  jus  Pro- 
vinciaP«r/MJwr/tf#»iteneturpre>- 
dicaie  débet  uno  iftonmi  pri- 
morum  quinque  dierum  Par^- 
Jiémimi  in  pleno  Parliéummo  ôc 
in  prefencia  R^;  &  hoc  quan<- 
do  Parliamimttm  pro  ma) on  par^ 
ce  fiierit  adjundum  &  congre* 
gatum  »  &  in  fervicio  fuo  con- 


F    A    C    E.  cxxxv 

^'tj^k-din  ^^$9ttdiS  Torts  &  des  MODriTfHii.i,t 
RevcMm  de  U  vdestr  iufs  Comté  ms  ^^«"AMiiiTUM. 
iwse  Baronie»  eowme  mstudk  ei^ 
devéun  dans  U  Titre  :  Des  Laies.  Le 
^sasriimefeHr  aa  appellera  Us  Proci^ 
reurs  du  Clergé  ,  C  s'ils  ne  vien^ 
nent  pas  ee  jenr-là^,  leurs  £vêqu(($ 
firemmisà  cent  Marcs  d^amende  (i) 
peter  chaîne  Archidiaconé  ^  mtra 
fait  defani.  La  cinquième  jeter  en  ajh 
pelhra  les  Doïen$^  les  Prieurs  «  lee 
Abbés  «  les  Evêques  &  es^  les  Ar- 
chevêques y  &  s*ils  ne  vienmne  pas 
ce  jeur^làs  ehaipee  ArcSerêque  ^- 
faUlant  fera  wtis  a  cène  Livres  d^ét^ 
nuttde ,  chaqtte  Eyêqjae  tenam  tttte 
Baronie  entière  à  cent  AUrcs ,  &  il 
en  fera  de  mente  des  Abbés^  Prieurs 
<^c. 

Le  premier  jour  en  deit  faire  ttna 
Proclamation  •  d^aherd  dmts  la  SaU 
euMMofière^  eu  antre  lieupuklie  dans 
lequel  le  Parlement /i  tient,  &  puis 
en  Public  dans  cette  Cité  eu  dans  cette 
Fille  ;&  la  Proclamadon  deit  per-' 
ter  que  ceux  oui  veulent  délivrer  du 
Rtquetes  eu  des  Plédtttes  au  Parie- 
ment ,  aient  a  les  aélivrer  deptds  la 
premier  jeter  du  Parlement  dans  tef^ 
pace  des  cinq  jettrs  ftuvanu 

XV.  Un  Archevêque  eu  un  Eve-        X  V. 
que»  eu  ttn  Eccléfiaftique  conft»*   ^  T^dûsncmê 
tué  en  dignité,  leauelfeit  Clerc  éle^  -^-^'--«--^ 
Mtent  &  dsfiret ,  dmt^àla  place  de 
r Archevêque  »  dans  le  Diecèji  duquel 
fi  tient  le  Parieméht,  prêcher  un  de 
ces  qinq  premiers  jettrs  en  plein  Par*- 
lement  &  en  préfence  du  Roi  ;  & 
cela  quand  le  Pariement  fera  peur 
la  plets  grande   partie    arrive  &   . 
afimUé.  Le  Prédicateur ,  cenfiquenn 
ment  a  fin  deveir ,  deit  exherter  teut  U 


(  i)  Hakewbl  dit ,  cem  Livres  Sterlmi. 


# 
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MoovsTiiiEiioi  Parlement  kfe  joindre  k  tut  pour 
^^^'  adorer  Dieu^  &  le  fitpplier  humble^ 
ment  de  maintenir  en  paix  &tranq$dl- 
lité  le  Roi  &  le  Rosaume ,  de  la  ma- 
mère  qnHl  fera  dit  plus  particulière- 
ment dans  le  Titre  fuivant  qui  traite 
des  Difcours  au  Parlement. 


tt«ne 
muntêun. 


XVI.  •  XVI.  Après  la  Prédication  ,  le 
Di  FrpmanciM.  Cfianccliet  d'Angleterre  ,  on  le 
.--  ^  '-^'"-.CheWuftice  d'Angleterre,  c'eft^k- 
dire  y  celui  qui  tient  les  Plaids  en  pré- 
fince  du  RoL  ou  tout  autre  d* entre  les 
Juges,  Perjonage  idoine,  de  bonnes 
mœurs  &  éloquent  y  ou  un  Clerc  choifi 
far  le  Chancelier  C^/^  Chef-Juftice 
tuxrmemt ,  doit  prononcer  de  bout  les 
caujhs  pour  le/quelles  le  Parlement 
efiaffembliy  d'abord  en  général;  en- 
fuite  en  détail.  ^ 

Il  faut  favoir  à  ce  fujtt  que  tous 

€eux  du  Parlement ,  de  quelque  rang 

qu'ils  foienty  fi  tiendrom  debout  pendant 

^u'ilsparleronty  excepté  le  Roi;  afin  que 

tous  ceux  qui  fine  dans  le  Parlement 

les  puijfem  emendre  ;  &  s'ils  difim 

quelque  chofe  dçbfi:ur  ou  qu^ils  par^ 

lent  trop  bas  ,  ils  doivem  répéter  ce 

qu*Us  ont  dlt^  &  parler  plus  haut  y  ou 

un  autre  doit  parler  pour  eux. 

^^  .  .  ,.         XVIL  Après  Vexpofition  des  caufis 

Lofu*t0  Rifh  pour  lefquelles  le  Parlement  efi  afem^ 

^fneJ/^'"*''^  oléy  le  Roi  doit  prier  tous  les  Clercs 

&  Laïcs  de  s^emploïer  avec  diligence, 

attention  tir  concorde  a  traiter  les  Afi 

f aires  du  Parlenltnt ,  &  À  réfiudre  à 

-leur  fisjet  ce  qu'Us  comprendront  C^/m- 

geront  être  le  mieux  &  le  plus  nécefi 

faire ,  premièrement  'pour  Paccomplifi'^ 

ment  de  la  volonté  de  Dieu  ,  onfuite 

fottr  maintenir  Phonneur  &  procurer 


XVIL 
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fequenter  fubjuncere  totî  Par^ 
liamento  quod  ipu  cum  eo  hu* 
militer  Deo  fupplicentur  ,  & 
ipfum  adorent  pro  pace  &  tran* 
auillitate  Régis  &,  regni  prout 
(pecialius  dicetur  in  fequenti 
titulo  de  Prédications  (Pronumia^ 
tione  )  ad  Parliamentum. 

XVI.  Poil  Predicationem  débet 
-Cancellarius  Anglie  vei  Capitalis 
Jufticie  Anglie  vel  (i)  ille  fcili* 
cet  qui  tenet  placita  coram  Rm 
vel  alius  idoneus  honeAus  y  »- 
cundus  Jufiicie ,  vel  Clericus  pcr 
ipfos  Cancellarium  &  Capitalem 
Jufiicie  eleâus  pronunciare.de* 
bet  caufas  Parliamenti  ,  primo 
in  génère  &  poftea  in  fpecie , 
flando. 

Et  Inde  fciendum  eA  quod 
omnes  de  Parliamento ,  quicum- 
que  fuerit  dum  ioquitur,  fia* 
bunt  Rege  excepto.  Ita  quod 
omnes  de  Parliamento  audire 
valeant  eum  qui  loquitur  ;  &  fi 
obfcure  dicat  vei  ita  baflfe  lo« 
quatur ,  dicat  iterato  &  loqua-*- 
tur  alcius  vel  loquatur  alius  pro 
eo. 

XVIL  Rex  poil  pronunciatîo- 
nem  pro  Parliamento  rogare  dé- 
bet Clericos  &  Z^/r^inominando 
•omnes  eorum  gradus  fcilicet 
yArchiepifcopos  ,  Epifcopos ,  Abba^ 
4es  t  Prières ,  Archidiaconos  ,  Pro^ 
curatores  &  alios  de  Clero ,  Co^ 
mites  y  Barones ,  Milites  ,  Cives , 
Burgenfes  &  alios  Laicos  y  quod 
ipfi  diligenter,  ftudiofe  &  con*- 
Gorditer  laborent  ad  pertrac^- 


(i)  Ct  vel  eft  certainemeac  une  faute  du  Cppifte.  Çsfitalhjuftieh  eft  celui  fui 
tifHt  f  lochs  coram  Re$e. 

tandum 
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tandum  &  deliberandum   ne««  Us  avantages  de  lui  Roi  &  Jteux  tous  ;  MoDvt  t iMtir»! 

Socia  Parliamemi,  prout  majus  &  le  Roi  doiiy  en  parlant ,  apofirfh-  '*"*^**^***' 

c  princîpaiius  hoc  ad  Dei  vo-  fhar  nommément  tous  Us  Ordres  des 

luntatem  primo  ,  &  poftea  ad  Qercs  &  des  Laïcs ,  favair  les  At- 

ejus  &  eonim  honores  &  com-  chevêques ,  les  Evêques ,  les  Abbés , 

moda  fore  intellexerint  &  fen-  les  Prieurs ,  les  Archidiacres  ,  Us 

cierifit  (i).  •  Procureurs  &  autres  du  Clercé ,  les 

Comtes ,  les  Baions  ,  les  Cheva- 

iiers ,  les  Citoïens  ,  les  Bourgeois, 

&  autres  Laïcs. 

TLWlll.Rex  tenetur  omnî-  XVIIL  Le  Roi  efl  en  tenu  manière   X  V I  IL 

modo    perfonaliter    imercfle  obligé  Jtéftfler  en  fer  fine  au  ?^x\t^  ^^'^^^ 

Pétrliameme y  nifi  pcr  coipora*  ment,  à  moins quHl  n^en fiit empê^  f, 

iem  egritudinem  deteneatur  ;  chi  far  maladie  du  eorùs;  en  ce  cas 

&  tune  potefi  tenere  camesam  U  feut  garder  la  chanwre  ,  de  ma^ 

luam ,  ita  quodnon  jaceat  extra  niere  fourtant  que  ce  ne  fiit  fas  hors 

manerum  vei  faiteip  Viilamubi  du  Manoir  ou  du  moins  de  la  Fille 

Parliamemum  tenetur  9  &  tune  où  le  Parlement /f  tient  ;  &  alors  il 

débet  mittere  pro  xij  perfbnis  peut  mander  douz^  des  principaux  &, 

de  majoribus  &  melioribus  qui  des  plus  eftimés  de  cetsx  qui  ont  été  con^ 

lûmnoniti  Aint  ad  Parliamemum  voqttés  au  Parlement  ,  /avoir  deux 

fcilicet  duobus  Epifiopis ,  duo-  Evéques,  deux  Comtes ,  deux  fia* 

Bus  Comitihus ,  duobus  Baronibus,  rons ,  deux  Chevaliers  des  Comtés , 

duobus  Militibfis  Comitatuum  ,  deux  Citoïens  &  deux  Bourgeois. 

duobus  Civilms  &  duobus  Bur^  peur  qu'ils  viennent  le  vifiter  &  qu'ils 

çenjibus ,  ad  videndam  perfonam  pttiffem  certifier  fin  état.  Il  doit,  en  leur 

luam  &  tellificandum    fiatum  prefince  ,  commitre   /'Archevêque 

fuum  y  &  in  eorum   prefència  du  lieu ,  le  Senêchal^  &  fin  Chef- 

committere  débet  Archiepifiopo  Juilîce  pour  qtu  conjoimement  &  fi* 

loci ,  Senefiallo  &  Capitali  JufiicU  parémem  ils  commencem  &  continuent 

luo  quod  ipfî  conjunâim  &  di-  U  Parlement  ;  &  dans  lettrs  Corn* 

vifim  inchoent  &    continuent  mijpons  il  doit  en  outre  faire  une  ex^ 

Parliamentum  nomine  fuo  faâa  yrejfe  mention  de  la  caufi  de  fin  ab^- 

in  çommiflione  ilia    exprefla  fince,  ce  qui  doit  fi^e  avec  le  témoi-* 

inencione  adhuc  de  cauia  ab-  gf^^  des  douza  Pairs  ci^ejfufdits  , 

fencic  fue  que  (ufficere  débet  pour  avertir  Us    autres  Nobles   & 

8c  monere  ceteros  Nobiles  &  Grands  du  Parlement.  Cela  fi  fais 

IVIaggates  de  Parliamento  una  parce  qu'il  s*excitoit  dans  U  Parie- 

cum  negocio  &  tefUmonio  die*  ment  des  clameurs  &  des  murmttres 

tomm  XI]  Parium  Tuorum»  Caufa  4  caufi  de  Cabfince  du  Roi ,  laquelle 

cil  quod  folebat  clamor  &  mur-  ne  peut  être  que  prijudkiable  &  dan* 

ft)  Il  faut  oafenferim  ou  eenfuerim ,  oxkfanxermt.  Le  fens  demande  le  pretnier 
oa  le  fécond  préférablement  au  uoifiilne.  La  nunicre  donc  j'ai  vaduic  rend  égaîe^ 
IPCIK  CCS  différentes  leçons; 

Tvme  I.  I 
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^A%Lilùl^lVJi  &^^^fi  »  '^^^  feulement  pour  tout  le  mur  efle  in  Parliamento  pro  aB- 

A%LiAuwTnu.  ç^^^^  ^^  Parlement ,  mais  aujfi  pour  fencia  Régis ,  quia  res  dampnofk 

tout  le  Roïaume;  &  le  Roi  ne  doit  ni  &  perîcuiofa  toti  communitati 

ne  peut  s'abfenter ,  fi  ce  n'efi  feulement  Parliamenti  &  eciam  regni  cum 

dans  le  cas  fufdit.  Rex  a  Parliamento  abfens  foe- 

rit:  nec  fe  abfentare  débet  nec 

•  poteft  duntaxat  nifi  in  cafu  fu- 
pra  dido. 

XIX.           XIX.  Premièrement ,  ainfi  qu'on  Pa  X I X.  Primo  ,  ut  predidum 

f!iL'rinV:!fu:  *^  ci^devant ,  le  Roi  fera  ajfls  au  mi^  eft ,  Rex  fedebit  in  medio  ioco 

•»'««.               lieu  du  grand  Banc.  A  fa  droite  fera  majoris  Banci  &  ex  parte  eîus 

affts^  /'Archevêque  de  Cantorbery  dextra    fedebit    Archiepifiopus 

&àfagaucher Archevêque  d'Yoïck  Camuarie  &  ex  parte  ejus  fi- 

&  tout  de  fuite  après  eux  les  Evèques,  niflra  Archiepifiopus  Eboraci  8c 

les  Abbés ,  les  iVîeurs  fur  une  mime  pofl  iilos  flatim  Epifiopi,  Abbates 

ligne,  ce  qui  fi  fer  a  toujours  de  la  mime  Priores  Hnealiter    femper  tali- 

manière.  APégarddes  Ordres  y  dont  modo.  Inter  predidos   gradus 

an  avarié  ci-devant  &de  leurs  Places,  &  eonim  ioca  nuilus  fedeatnifî 

perfinene  iajfeoirafi  ce  n' eft  parmi  fis  inter  fuos  Pares  y  &  ad  hoc  te- 

Pàirsi& leSenèchàlefttenudypour^  netur  Senefcallus  ylnolie  profpi- 

voirpar  Im^mime,  à  moins  qu'U  n'ait  cere  nifi  per  alium  alTianave- 

ammis  quelque  autre  à  ce  foin.  Aux  rit.  Ad  pedem  cjus  dexterum 

pH^s  du  Roi  à  droite  feront  aJfis  le  fedebunt  Cancellarius  A>jlie  8c 

ChanceIierd'AngIeterre,c^/(îChef-  CapitaUs  Jufticie  Anglie  &  fociî 

Juflice  d'Angleterre ,  avec  les  au-  fui  &  CUrici  qui  funt  de  Par^ 

très  Barons  &  les  Clercs  de  fin  Tri-  liamento.  Et  ad  pedem  eîus  fi- 

bunal  qui  ont  entrée  au  Parlements  à  niftrum  Thefaurarius  ,  Cameron 

gauche  feront  le  Tréforier ,  le  Cham-  rius  &  Barones  de  firvicio  Jufticie 

bellan  ,  les  Barons  du  Service  de  de  Banco  &  eorum   Clerici  qui 

Juflice  du  Banc  du  Roi  &  leurs  funt  de  Parliamento. 

Clercs  qui  ont  entrée  au  Parlement. 

XX.             XX.  Le  Principal    Huiffier  du  XX.  Hoftiarius  Principalis  Par^ 

T^iJnT'"  Parlement /i  tiendra  de  bout  en  de^  Uamenti  ftabitinfraf  g  magnum 

dans  de  la  grande  Porte  du  Monuftè-  Hoftium  Monafterii  aule  vel  al- 

re^  de  la  Sale  ou  de  tout  autre  lieu  ou  terius  loci  ,  ubi    Parliamentum 

fe  tient  le  Parlement,  &  gardera  la  tenetur ,  &  cuflodiet  hoflium  • 

porte ,  enforte  qu  aucun  ri  entre  dans  le  ita  quod  nuilus   intret  Parlia^ 

Parlement ,  a  moins  qu'il  ne  foit  de  mentum,  nifi  qui  fedam  &  Cven^ 

la  fuite  du  Parlement,  ouquHlnelui  tum  debeat  ad  Parliamentum  * 

doive  quelque  fervice  (z),  ou  quHl  vel  vocatus  fuerit  propter  ne- 

(x)  Sur  extra  qui  (e  trouve  au  commencement  du  Titre  fuivant,  on  croit  qu'il  faut 

èâtra  ,  dans  cet  endroit.  ^ 

(^J  Le  Latin  dit  :  quifeaam  &  cveiuum  debeat  ad  Parliamemum.  On  entend 


Pa&iiamivtom* 
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gochim    quod  profequitur  m    fféùt  été  oùptlli  potar  éifain  quil  four^  modvs  TtutuM 

Parliamento  ;  8c  oponet  quod  fuit  un  Parlement.  H  faut  que  cet  ''•"*'""*"'^ 
Hofiiarius  ille  habeat  cognicio-     Hiiîfller  ah  conmiffance  des  perfones 
nem  perfonamm  que   îngredi     qid  doivent  entrer  ;  & ,  s^il  eft  nécef 

^    ^   '  Jaire  qn^ilj  ait  plujicters  Huflîers. 


debent^  (8c)  fi  ncceffe  fit  ha- 
bere  plures. 

XXI.  Clamator  Parliamenti  fia- 
Bit  extra  hoftium  Parliamenti, 
êc  Hofiiarius  denuncîabit  fibi 
clamaciones  fiias.  Rex   folebat 


XXI.  Le  Crfeur  du  Parlement 
fe  tiendra  hors  la  Porte  du  Parlement, 
&  rHuiflîer  lui  annoncera  les  cris 
qu'il  doit  faire.  Le  Roi  avoit  coutume 
mittere  fervientes  fms  ad  arma  ad  aenvoïer  fes  Sergens  d'Armes  pour 
ilandum  per  magnum  fpacium  occuper  un  grand  ejpace  au  dehors  de 
extra  hofiium  Parliamenti  ad  la  Porte  du  Parlement  ^n  de^  la 
cufiodrendumhoflîum.Itaquod  garder  &  Jt  empêcher  que  per  forte  , 
nuUî  impreflîones  nec  tumul-    fous  peine  d^  être  pris  au  Corps,  ne  fit 

autour  des  Portes  de  la  prejfe  ou  du 
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tus  faccrent  cîrca  hoftia  ,  per 

?ruod  Parliamentum  impeditur , 
ub  pena  capcîonîs  corporum 
fuorum ,  quia  de  jure  hofiium 
Parliamenti  non  débet  claudi  ^ 
fct  per  Hoftiarios  8c  fervientes 
régis  ad  arma  cufiodiri. 

XXII.  Omnes  Pares  Parlia- 
menti  fedebunt  &  millus  fiabit^ 
fet  quando  loquitur  &  loque- 


fumulte  capables  Jt  interrompre  le  Par- 
lement; &  cela  fe  faifoit  parce  que 
de  droit  la  Porte  du  Parlement  ne 
doit  pas  fe  fermer ,  &  qtfelle  doit  être 
gardée  par  les  Huiflîers  &  par  les 
Sergens  d'Armes  ^i»  Roi, 

XXII.  Tous  les  Pairs  du  Parle- 


ment feront  affts ,  &  pas  un  ne  fera 

debout,  fi  ce  tfefi  quand  il  parlera ,  & 

tur ,  ita  quod  quilibet  de  Par^     il  parlera  de  manière  que  chacun  dans 

liamento  eum  audire  valeat.  Nul-     le  Parlement  le  puiffe  entendre.  Per^ 

fone  rientrera  dans  le  Parlement  ni 
n^en  fortira  ,  fi  ce  riefi  par  une  feule 
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lus  intrabit  in  Parliamentum  ntc 
exiet  de  Parliamento  nifi  per 
unum  hoftium  ;  &  quicumque 
loquitur  rem  aliquam  que  de- 
iiberari  débet  per  Parliamentum 
fiabunt  omnes  loquentes.  Caufa 


Porte  ;  &  quiconque  parlera  de  quel'- 
que  chofe  fur  quoi  le  Parlement  doit 
délibérer ,  fe  tiendra  debout  en  parlant. 
La  raifin  pour  laqtulle  ceux  qui  par^ 
efl  ut  audiantur  a  Paribus ,  quia  lent  doivent  fe  tenir  debout ,  c*efi  pour 
omnes  Pares  fimt  Judices   8c    être  entendus  par  les  Pairs  ^  parce  que 

tous  les  Pairs  font  les  Juges  de  ce  qui 
fedit. 

XXIII.  Le  Roi  n^avoit  pas  coutume    X  X 1 1 1. 
de  demander  ^Subfide  afonRoiau-  d»  é^uxiHê  Rtgû, 
me,  fi  ce  n*efi  quand  on  êtoit  menacé 
d'tme  Guer  e  prochaine ,  ou  quand  il 
faifoit  fes  Fils  Chevaliers  ,  ou  quand 

fuffifament  ce  que  c*eft  que  debêtefiBam.  Pour  dthere  eventum^  je  n'ai  rien  uouvé 
qui  pût  m'en  inUruiie.  Puiflâi-je  âvoix  bien  deviné  l 


Jufiicie. 

XXIIÏ-  Rex  non  foIeBat  pe- 
tere  auxilium  de  Regno  fiio  nifi 
pro  guerra  inftante  vel  filios 
luos  Milites  faciendo  vel  filias 
fuas  maritando ,  &  tune  debent 


cbt  ^  .  /  Jf  JE»  F 
MODvtTiitiKDi  J/  mârlottfes  Tilles  i  &  alors  ces  fortes 
TA^LiAumrvH.  ^g  Subfides  doivent  être  demandés  en 
plein  Parlement  y  &  Pon  doit  en  dé^ 
livrer  la  demande  far  écrit  à  chaque 
Ordre  de  Pairs ,  oui  doivent  j  répon- 
dre aujfipar  écrit  (i). 

-Et  il  faut  favoir  que  yjtces  fortes 
de  Subfides  doivent  être  accordés ,  il 
tft  nécejfaire  que  tous  les  Pairs  du 
Parlement  t  confentent.  Il  faut  favoir 
encore  que  ta  voix  de  deux  Cheva- 
liers qui  viennent  au  Parlement  ptf»r 
un  Comté  ,  a  plus  de  force  pour  ac-- 
corder  ou  four  refufer  que  celle  du 
plus  grand  Comte  d'Angleterre  j 
&  Ju  mime  la  voix  des  Procureurs 
du  Clergé  d'un  Evêché  a  plus  de 
force ,  quand  ils  font  tous  d*  accord ,  que 
celle  de  TEvêque  même;  &  cela  dans 
toutes  les  chofes  qui  doivent  être  accor* 
déesy  ou  refitjeesyoufaitespar  lePàT- 
lement.  Ceft  ce  que  prouve  le  pouvoir 
que  le  Roi  a  de  tenir  le  Parlement 
avec  les  Communes  defon  Roïaume, 
fans  Evêques ,  ni  Comtes  ni  Barons , 
pourvu  cependant  que  ceux  -  ci  aient 
été  convoqués  y  &  quand  même  aucun 
Evêquc  ,  aucun  Comte  ,  ni  aucttn 
Baron  ne  viendroitfur  les  Lettres  de 
Convocation  du  Roi  ;  &  la  raifon 
de  cela  eji  qu^autrefois  il  rCj  avoit  ni 
Evêque  ,  ni  Comte ,  ni  Baron  ,  & 
que  cependant  alors  les  Rois  tenoient 
leur  Parlement  :  mais  il  en  eft  autre- 
fnent  du  contraire.  Si  les  Communes , 
le  Clergé  &  les  Laïcs ,  avoient  été 
convoquées  auPsLTlemem ,  comme  elles 
le  doivent  être  de  droit  ,  &  au  elles 
refufaffent  pour  quelques  raijons  dy 
venir  y  comme  Ji  elles  prétendoient  que 
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hujufmodi  auxîlia  peti  în  pleno 
Parliamento  ,  &  in  fcriptis  cui- 
libet  gradui  Parium  Parliamemi 
liberari  &  in  fcriptis  refpon- 
deri.     . 

Et  fciendum  eft  quod  fi  Ku« 
]ufinodi  auxilia  concedenda, 
oportet  quod  omnes  Pares  Par- 
liamenti  confentiant  j  &  intelli- 
gendum  eft  quod  duo  Milites 
qui  veniunt  ad  Parliamentum  pet 
Comitatum ,  majorem  vocem  ha« 
bent  in  Parliamento  in  conce* 
dendo  &  contradicendo  quam 
major  Comes  Anglie  ;  &  eodem 
modo  Procuratores  Cleri  unius 
Epifcopatus  majorem  vocem  ha- 
bent  in  Parliamento  ,  fi  omnes 
fint  concordes  y  quam  Epifcopus 
ipfe  ;  &  hoc  in  omnibus  que 
per  Parliamemum  concedi  ne- 
gari  vei  fieri  debent.  Et  hoc 
patet  quod  Hex  'poteft  tenere 
Parliamentum  cum  Communitate 
Regni  fiii  abfque  Epifcopis,  Co^ 
ndtibus  &  Baronibus  dumtamen 
fiimmoniti  fint  ad  Parliamen^ 
tum  y  iicet  nullus  Epifcopus ,  Co^ 
Mes  vel  Baro  ad  fummoniciones 
fuas  veniat ,  quia  olim  nec  fiie- 
rat  Epifcopus  nec  Comes  nec  Baroy 
adhuc  tune  Reges  tenuerunt 
Parliamenta  fiia  :  ki  aliter  efl 
conua ,  Iicet  Communitates  Cleri 
&  Laici  fummoniti  eftènt  ad 
Parliamentum  ficut  de  jure  de- 
bent &  propter  aliquas  caufas 
venire  noUent ,  ut  fi  prétende- 
rent  quod  Dominus  Rex  non 


(i  J  La  Loi  publiée  fous  Edouard  7,  par  laquelle  il  êcoit  ordonné  qu'aucune 
taxe  ne  feroit  levée  dans  le  Roïaume  fans  le  confentenient  des  Communes ,  ne  fut^ 
fous  une  nouvelle  forme  9  qu'un  renouvollemeac  de  l'ancien  ufage  mencioné  dans 
ce  Titre. 
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regeret  cos  ficutî  deberet  &  //  SHgmtir  Roi  m  Us  gùuvirne  pds^^^^*^^^^^^ 

affignarent  Ipecialiter  in  quibus  commt  il  le  devroit ,  &  quelles  Jpeci^  pawiami>it»m. 

eos  non  regeret  ^  tune  Péorlié^  fiéiffent  en  quoi  il  ne  les  gonverne  pas 

mentnm  nuUum  effet;  &  omni-  bien,  alors  le  Parlement  firois  abfih* 

no  licet  Archiepifiopi ,  Epifiopi  »  Inment  nul ,  quand  bien  même  les  Ar-« 

Comités  y  Barones  &  omnes  eo-  chevcques^  les  Evêques,/ei  Com- 

ruin  Pares  cum  Rege  intereiïent.  tes ,  les  Barons  &  tous  leurs  Pairs  jr 

Et  ideo  oportet    omnia   que  ajjifieroient  avec  le  l^oi.Cefi  pour  cela 

affirmari  vel  infirmari  ,  con-  que  dans  toutes  les  chofes  que  le  Par- 

cedivel  negarijVelfieridebent  lement  doit  confirmer  ou  infirmer  , 

per  Parliamentum  per  Communia  accorder  ou  refufer ,  ou  faire ,  il  faut 

temParliamenticoncedi^queeH  le  confentement  des  Communes  du 

tribus  gradibus  five  generibus  F ailement ,  lefquelles  fint  compofees 

Parliamenti  fciiicet  ex  Procura^  detroisDeffés  ou  Genres  (Ordres) 

uribusCleri  ,  Militibus  Comita^  du  ?  Bxlement  yfavoir  les  Fvocuxems 

tuum  ^  Civibus  ôc  Burgenfibus ,  qui  du    Qergé  .   /ri  Chevaliers    des 

reprefentant  totam  Communita-  Comtés  ,  les  Citoïens  &  Bour- 

tem  Anglie ,  &  non  de  Magnor  geoîs ,  qtd  tous  enfimble  rêpréfintent 

tibus    quia  quiiibet  eorum  eft  toutes  les  Communes  d'Angleterre  ; 

pro  propria  perfona  ad  Parliar  &  non  des  Seigneurs^  parce  que  cha^ 

ptemum  oc  pro  nulla  alia.  eun  d'eux  ajjfifte  au  Parlement  pour 

fa  propre  perfone ,  &  non  pour  aucune 
autre  il). 
XXIV.  Parliamentum  departîrî  XXIV.  Le  Parlement»*  doit  point   ^^'^J^Jj^ 
non  débet    dummodo  aliqua  fejeparer,tam  qu'il  refte  quelque  Re-F4rtUm<%L*^'^ 
peticio  pendeat  indifcuITa  vel  quête  qui  n'a  point  été  difcutce,  ou  du 
ad  minus  ad  quam  non  fit  de-  moins  à  laquelle  on  n'ait  pas  rifolu  de* 
terminata  relponGo.  Et  fi  Rex  faire  riponfe  ;  &Jile  Roi  permet  le 
contrarium  permittat  parjurus  contraire  ,  il  efi  parjure.  Aucun  des 
cILNuilnsfoIusdeP^r/tniP^r-  Pairs  du  Parlement  ne  peut  ni  ne 
liamenti  recedere  poteft  nec  de-  doit  fi  retirer  feul  du  Parlemem  fans 
Jbet  de  Parliamemo  nifi  optenta  en  avoir  obtenu  la  permijjion  du  Roi 
înde  licencia  de  Rege  &  omni-  &  de  tous  fis  Pairs  en  plein  Parle- 
bus  fuis  ParibuSf  &  hoc  in  pie-  ment  ;  &  il  doit  être  fait  mention  de 
no  Parliamemo;  &  quod  de  hu-  cette  forte  depermijfion  dans  le  Rôle  du 
juTmodi  licencia  fiât  rememo-  Parlement.  Si  ^pendant  la  durée  du 
racio  in  rotulo  Parliamenti.  Et  Parlement  »  quelque  Paix  tombe  ma- 

(i)  Cet  Article  détaille  d'une  manière  bien  néte  quels  font  \ts  droits  des  Com^ 
mtiues  ;  il  fait  voir  inconteftablement  qu'elles  jouiflènt  de  tout  tems  de  la  Fmiffance 
Légijlative  pour  l'exercice  même  de  laquelle ,  elles  n'avoient  pas  befoin  ancienne- 
ment du  concours  des  Sii^mmrsfimtHtls  Se  temporels  ;  &  c'efl  fur  cet  Article  que  je 
jne  fuis  fondé  pour  foutenir  ci-devant ,  que  ,  fous  Henri  III ,  Edonard  I ,  Edouard 
JlySc  leurs  Succefleurs^les  Commums  n'avoicnt  fût  que  rentrer  dans  l'entière  jouif» 

iàncc  de  leurs  anciens  Droits  fc  Privilèges. 

••• 
s  ») 
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MOBUfTutinDi  lade  4H  point  de  fte  pouvoir  venir  aK  fi  aliquis  de  Péiribm    durante 

Parlement ,  il  doit  pendant  trois  jours  Parliamento    mfirmavem  ,    ita 

envo/er  des  perfines  pour  Pexcufir  at^  quod  ad  Parliamentum    venire 

fris  du  Parlement.  S*il  ne  vient  pas  non  valeat  ,  tune  per  triduum 

le  troijieme  jour  j  on  doit  envoïer  deux  mittat  excufatores  ad   Parliez 

defesPsiirspour  voir  quelle  eji  fa  ma-  mentum  quo  die  fi  non  veniat 

ladie  &  pour  la  certifiera  &  y  fi  Von  a  mittantur   eî   duo   de  Parilms 

aueique  foupçon^  onfirajurer  ces  deux  fuis  ad  videndam  &  tefiifican- 

Pairs  ,  <]u'*Us  diront  la  vérité  de  la  dam  hujufinodi  infirmitatem  ; 

chofe.  Si  l'on  dccoHvre  que  fa  maladie  &  fi  fit  fiifpîcîo  ,  jurentur  illî' 

etoit  feinte ,  il  fera  mis  à  t amande  ,  duo  Pares ,  auod  verîtatem  inde 

comme  pour  avoir  fait  défaut  au  Par-  dicentj  &  u  comperiatur  quod 

iement.  Si  fa  maladie  eft  réelle ,  quHl  finxerat  fe  ,    amercîetur   tan- 

inftruife  ,  en  préfence  des  deux  Pairs  quam  pro  defalta  ,  &  fi  non 

ûuilui  font  députés,  une  perfpne  aiant  finxerit  fe    tune   attomet  ali-* 

la^fuffifance  requife ,  afin  de  Penvoïer  quem  fvifficîentem   coram  cis 

a0er  au  Parlement  enfaplace.  Qm-  ad  intereflèndum    ad    Partie 

conque  fe  porte  bien  ne  peut  pas  excu-  mentum  pro  fe  ;  nec  fanus  ex- 

fer  fin  ahfence ,  s'il  a  la  mémoire  faine,  cufari  potefl ,  fi  fit  fane  mémo- 

rie. 
XXV.  roici  ce  qui  efi  iufage  pour  la  XXV.Departicio  Parliam^nti  ica 
réparation  du  Parlement.  D'abord  ufitari  débet.  Primitus  peti  de- 
on  doit  demander  par  une  Proclamation  bet  &  publiée  proclamari  in 
publique  dans  le  Parlement ,  &  dans  Parliamento  6c  infra  ('i^Palacîum 
t enceinte  du  Palais  où  le  Parlement  Parliamenti,  fi  fit  aliquis  qui  pe- 
Je  tient ,  sHly  a  quelqu'un  qui  ait  déli-  ticionem  liberaverit  ad  Parité 
vri  OH  Parlement  quelque  Requête  a  mentum  ,  oui  non  dum  fit  reP 
laquelle  on  n  ait  pas  encore  répondu  i  fi  ponfum.  Quod  fi  nuUus  reela- 
perfone  ne  réclame ,  il  efi  a  fftppofer  met  ,  fupponendum  eft  quod 
qu'on  a  remédié  à  chaque  Grief ,  ou  cuilibet  medetur  (z)  vel  fai- 
llie du  moins  on  a  répondu  ,  tout  au-  tem  quatenus  poteft  de  jure 
tant  qu'on  le  poHVoit  de  droit;  &  c'efl  refpondeturj  &  tune  primo  vi- 
feulement  alors ,  c' eft 'à' dire  ,  quand  dellcet  cum  nuilus  qui  peti- 
perfone  ,  aiant  cette  fois  préfenté  Re-  cîonem  fuam  ca  vice  exbibue- 
quete  au  Parlement ,  ne  réclame  (  que  rit  reclametur  ;  P  arli  amentuic 
le  Roi  dit ,  ou  que  ton  dit  enfin  nom  )  veftnim  licenciabimus. 
nous  congédierons  votre  P  A  rle^ 
MENT  (3J. 

(i)  J*ai  fuppofë  qu'm/rji  ètoit  ici  pour  intra  comme  dans  le  Titre  XX ,  &  j*ai  tra- 
duit en  confeouence.  Peut-être  ai-jctort  > 

(ij  Je  ne  lais  pas  trop  ce  que  fignifie  ici  quêd  cuilibet  medetur.  Je  m'en  fuis  tiré , 
comme  j'ai  pu.  ;  4      .  .        , 

(^J  j'ai  ajouté  les  mots  que  renferme  la  Paranthefe,  pour  mctrc  ici  quelque 
fuite  dans  le  Difcours.  Cette  ïrafc  :  larUamentutn  vefirum  licenciabimus ,  me  parotç 
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XXVI.  Clerki  PârUamemi  non         XXVI.  Les  Clercs  du  Parlement  modvi  t^wi-di 

negabunt  cuiquam    tranfcrip-  ne  re^uferont  à  perfine  la  Copie  de  fin  ^  ©"^-n/m/rù 

tum  profeflus  fui ,  fet  libéra-  Procès  :  mais  ils  la  délivreront  à  qm-^  ^*^l^Tt9    ** 

bunt  illud  cuilibet  qui  hoc  pe-  conque  la  demandera  &  lafiuhaitera; 

cierit  &  cupîerit ,  femper  pro  ce  qu'ils  feront  toujours  mo'knnant  netif 

decem  lineis   viiij  denarios  ,  deniers  pour  dix  lignes  ,  à  moins  que 

nifî  forte  fada  fide  de  impo-  les  gens  ne  fajfent  preuve  de  leur  im- 

tencia  ,  in  quo  calu  nihil  ca-  pu^ance  de  pa/er»  auquel  cas  ils  n*en 

pient.  Rotuli  de  Parliamento  cou-  prendront  rien.  Les  Rôles  du  Parle- 

tinebunt  in  latïtudine  decem  ment  doivent   avoir  dix  pouces  de 

pollices.  ^if- 

Parliamentum  tenebitur  in  quo         Le  Parlement/^  tiendra  dans  queK 

loco  Regni  Régi  placuerit.  que  lieu  du  Roïaume  ^  qu'il  plaife  au 

Roi. 

Le  Manufirit  eft  termine  par  ces  m&ts  :  Explicit  modus  tenendî  Par- 
liamentum (  Fin  de  la  manière  de  tenir  le  Parlement  ).  Cette  For^ 
mtde  annonce  la  fin  de  tout  r  Ouvrage  :  mais  nousyfimmes  arrivés^  fans  avoir 
vuVexécution  de  lapromeffè,  que  P  Auteur  àvoit  faite  y  d^  expliquer  enparticu^ 
lier  quel  etoit  dans  le  Parlement  l* Office  des  Clercs  en  fécond  j  ce  qui 
me  fak  foupconer  qtte  ce  petit  Traite  n* eft  pas  entier^  Le  Titre  XIX y  qui  cer-^ 
tainement  efi  difeBsteux  &  contient  des  répétitions  inutiles  ou  des  chofes  di^ 
f  lacées ,  fert  à  confirmer  ce  faupfon. 

Le  Titre  de  cette  Pièce  fait  voir  que  ce  ff  eft  pas  la  même  ,  qui  fut  faite  OBURVATioNf 
par  ardre  de  Guillaume  /,  &  que  les  plus  Savans  Perfonages  du  ^(^/Wi*- L  wT^^-AKeLil 
me  lurent  en  fa  préfence.  Il  faut  convenir  encore  qu'elle  ne  fut  rédigée  *'***• 
que  longtems  après  le  Règne  de  ce  Prince ,  put/que  le  Titre  4^t  que  cette  Ma« 
nierè  de  tenir  le  Parlement  fut  ufitee  du  tems  de  Guillaume  &  des 
Rois  d* Angleterre  fis  Sttccejfeurs.  Cela  n'a  Pas  empêché  qtte. y  de  l^aveu  du 
[avant  William  Nie  olson  Evêqtte  de  Carliftt  (i),  plufieurs  grands^ 
Hommes.,  n'aiem  cru  quon  arvoit  réellement  préfinté  cet  Ouvrage  a  GuiL-^ 
hAUME  y  &  qtfil  en  avoitfuivi  les  infhruBions  dans  les  Parlemens  qu^U 
étvoit  tenus.  Un  Etranger ,  qui  ne  doit  pas  être  aujfi  bien  inftruit  que  les 
Anglois  même  de  ce  tpti  les  concerne ,  ne  doit  vas  être  répréhenfibîe  enpre-» 
nant  pour  légitime  un  Ouvrage  que  plufieurs  de  leurs  plus  grands  Hommet 
cm  cru  tel  ;  fur  tout  qttand  les  Obfetlions  que  ton  fait  contre  cet  Ouvrage 
ffen  attaquem  pas  le  fonds  ^  &  qtf  elles  ne  tombent  que  fur  des  circonftancet 
indifférentes,  VEvêque  Nicolson  ,  qui  le  croit  apocrivhefi fonde  fur  Pauto^ 
rite  deSELDEN ,  qui  dans  fin  Traité  des  Titres  d'Honneur  (  z  ; ,  traité 

être  l'ancienne  formule  dont  le  Koi  fe  fervoit  pour  congédier  le  Parlement.  Ceft  ce 
quela  TraduéHon  Jevoit  faire  feniir. 

(i)  Dans  la  Bibliothèque  des  Hifioriem  d* Angleterre  ,  d*£cof[e  &  d'Irlande^ 
Edition  tn  folio  de  16^6  ,  Part.  III.  Chap.  II.  p.  192,. 

(%J  TiTLEs  ofHonour  ,  pages 6ip.  61 2.  tf xa. « &c  de  l'Edition  doml^v^ttf 
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(HsiKVATioNt  cette  Pièce  ^'impoflure  de  quelque  imagination  hardie.  Les  Oh-- 
u^fir^^^KHw^i^^^^^  ^'  SJ^LDENfe  redtdfcût  frincipdement  i  deux.  La  première  y  que 
TiRRi.  du  tems  de  Psirrivée  des  Normands ,  les  termes  de  Juges  du  fianc ,  Chef-- 

Juflice ,  Comte  Senêchal ,  Comte  Maréchal ,  &c,  n^êtoiem  pas  en- 
core  connus  en  Angleterre  ,  &  (juHls  font  poftérieurs  a  l* arrivée  des  Nor^ 
mands.  Cette  OhjeSicn  tombe  d'elle-même  vis-à-vis  de  ceux ,  quife  tenant  au 
Titre  de  la  Pièce  ^  conviennent ,  comme  je  fais  ,  que  ce  nefi  point  celle  qui 
fut  récitée  en  préfence  de  Guillaume.  Il  faut  obferveren  même  tems 
qu'elle gênoit  Seldrn  dans  fin  Sifteme  fier  l'origine  des  différons  Titra 
et  Honneur  en  Angleterre,  quHl  prétendoit  moins  ancienne  que  beatscoup  daté» 
très  ne  le  croïoient.  Le  Sijiême  de  Selden  ,  quoiquil  ait  fait  pour  le  biem 
Appuïer  ,  trouve  encore  au}ourd*hui  des  Contradilieurs  ;  &  disAà  l^ObjeHion 
contre  notre  Pièce,  tirée  de  ces  Titres  mentionnées  plus  haut ,  devient  inutile. 
Elle  rejl  d'autant  plus  qu*en  la  prenant  telle  que  l'Evêque  I^icolson  la 
préfente  ,  elle  ne  dit  rien  autre  chofe ,  finon  que  ces  Titres  ffetoiem  pas  en 
ufage  quand  les  Normands  arrivèrent  en  Angleterre  :  mais  il  eft  confiant 
quHlsj  furent  portés  par  eux  ;  &  l'on  ne  fauroit  penfer  qu'on  nait  pas  com^ 
mence  de  s  en  fervir  dès  le  Règne  même  de  Guillaume  /.  Si  donc  je  fup^ 
pofe  ^  comme  je  le  puis  fans  craindre  qu'on  me  démente ,  que  ces  Titres  ^  doni 
S  ELD  E  N  fi  trouvoit  embarajfi  ,  furem  introduits  par  Guillaume  lui^ 
même ,  qu^aura-4-on  à  me  répondre ,  quand  en  même  tems  ^  que  f  avancerai 
que  les  Copies  qui  nous  refient  de  la  Pièce  dom  il  s*agit  font  à  la  vérité  pofii* 
rieures  deplufieurs  Règnes  k  celui  de  Guillaume  y  ainfi  que  leur  Titre  U 
fait  voir ,  je  fouttendrai  que  l^ original  peut  réellement  avoir  été  compofédu 
tems  &  par  Perdre  de  ce  Prince ,  après  quHl  eut  établi  des  Tribunaux  de 
Juftice  &  des  Charges ,  dom  les  noms  &  les  fondions  n'avoiempas  été  con^ 
nus  des  Anglo-S4xons?  Ce  fia  lorfque  les  Anglois firent  courir  à  Guillaume 
le  rifque  de  perdre  la  Courone  t^  la  vie  y  parce  quUnfidèle  au  Sermemdefore 
Couronemem ,  il  avoit  violé  leurs  Privilèges  y  &  lorfqtse  voulantlesafpaifer ,  H 
fe  firvit  de  Padreffe  de  Lanfranc  pour  Us  engager  a  s^affimbler  à  Ber-^ 
Komfted ,  que  fon  drefface  MODUS  tene^di  Parliamektum  ,  pour 
que  les  chofes  fe  pafajfint  dans  cette  Affemhlée ,  comme  elles  avoient  coutume 
défi  paffir  fous  les  Rois  Saxons.  Ceux  qui  rejètent  la  Pièce  en  quefiion  non^ 
rien  qui  ^uijfent  les  mhre  en  état  de  réfuter  ce  nouveau  Sifteme,  Seldbn 
lui-même,  s'il  revivoit ,  ne pourroit pas  avec  toutes  les  Antiquités  d^AngU* 
terre  entaffées  dans  fa  tête,  fe  tirer  de  Pemharas  ou  ma  fitppofition  le  jeteroit. 
Mais  ce  n*efi  quune  fuppofition,  fur  laquelle  je. ne  veux  ni  n'ai  btfoin  d*in^ 
fifier.  La  Seconde  Objehion  de  Selden  confifte  en  ce  que  les  Comtés  &  les 
Ëaronies  n'ont  jamais  été  compofees  d*un  aujp  grand  nombre  de  Fiefe  de 
Chevaliers  que  notre  Pièce  le  dit.  Il  rapporte  des  exemples  qui  prouvent  tris 
bien  fa  prétention.  Il  fait  voir  entre  autre  que  le  Comté  de  Norfolk,  n'etoie 

ï^icolfin  fe  fer  voit.  Mais  pages  ^^^.•771.  du  troifiime  Tome  de  PEdiûoa  complice 
fies  Ouvrages  de  SeUen ,  £ûte  â  Loadxe  eu  17x6^ 

çempoft 
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evmf^fktpu  de  cinq  Firfs  d$  Cbevditrs.  Cette  ObjeSian,  qtdpareitfim  im^    ^ 

fartante  qtte  la  prvmire ,  eft  ecpemUm  bc4Uêcoup  pltts  frivole.  Il  riefi  ici  *^^  >-■  }'^^^^- 
^gnefiien  que  de  James  de  Copiées ,  qtd  nepettvent  rien  décider  niponrni  con^  xImIu^  *^*'' 
tre la  Fiece  même.  Les  Copies^  que  Selden  avek  Itus ,  demandent  treize 
Fiefe  entiers  avec  un  tiers  de  Fief  de  Chevalier  pottr  compoferune  Ba« 
rofiiç ;  la  notre ,  comme  on  fa  vu,  n'en  demande  que  kfUt  &  un  tiers. 
Cette  variété  montre  que  Tune  ou  les  autres  &  peut  être  tomes  omfougcrt  qml* 
'^»r  altération.  Ce  qtU  devient  damant  moins  domeux^  quefiit  treize  &  un 
tiers  ^fm  huk  &  un  tiers  y  il  efi  impoffible^  quelque  ejpèce  de  calcul  qtu  Ton 
t/euillefmvre,  d'en  fixer  ^  a^ec  tomes  les  Copies  »  dévaluation  a  quatre  cens 
Afarcs.  Si  quelque  Jt^ement  &  la  moindre  luenr  de  Critique  avait  éclairé 
la  très  vafte  Mémoire  &  la  prodigieufe  Erudition  deSELDEN,il  auroit  vu 
qtte  les  Copifies  igmrans  avoiem  dépgttré  tom  cet  endroit ,  &  quil  nepouvoit 
pas  s^en  Jirvir  pottr  argumemer  contre  la  Pièce.  Une  troi/icme  Objeclion  de 
Selden  ,  adoptée  par  FEveque  Nicolson  ,  confifte  en  ce  qu'il  eft  dit  quù 
i*Archet/eque  de  Cantorberi  s*affit  à  la  droite  du  Roi,  celui  d*Torck  à  lagon» 
the  y  &  les  amres  Eveils ,  Ahbés  &  Prieurs  après  eux  fur  la  même  ligne.  Us 
difent  Pttn  &  tamre  que  ce  tCa  jamais  été  Vuff^e  du  Parlement .-  mais  Us  le 
difint  JimpJement  i  &  ni  tsm  ni  Vautre  ne  fi  met  en  devoir  de  le  prouver.  Ce 
fu^Ufaut  conclure  de  leur  ObjeiUon ,  ç'eftque  teletoit  Vufiige avant  le  tenu  où. 
iei  Monumens  delà  Nation  énoncent  des  ujages  differens.  Enfin ,  filon  l'Evè^ 
que  Nicole  ON ,  Selden  prottve  étuec  raifin  que  notre  Monument  ne  peut 
pas  être  plus  ancîea  que  le  Règne  d'EoouARD  II L  Cette  manière  do 
t^exf  rimer  n'^annonce-t-Me  pas  ttne  vérité  mifi  dans  tom  fin  pur  par  qmlqtta 
I>iffertationlumineufi}  La  vérité  pourtant  eft  que  Selden  dit  uniquement 
que ,  bien  quHl  eit  vu  plufieurs  Copies  de  cefte  Pièce .  il  tftn  avoit  point  vue 
deplm  ancienne  que  le  Règne  d' Edouard  IIL  Le  bon  fins  vottloit  qu*on, 
en  conclut  ftmplemenkqueles  Copies  antérieures  à  ce  Règne  avoiem  eu lefirt^ 
de  r Orignal»  &  que  le  tom  avoit  été  détruit  par  le.  tems.  Ce  fint  des  Aïa^ 
ximes  ceeiftamem  reeues  par  tom  ceux  qui  fi  fint  inftruits  avec  difiemement 
^/4  Science  Diplomatique:  i^  Qt/oH  ne  fisuroit  conclue  de  ce  qtititi, 
Tttre  n^exifteplm  en  Original ,  qtte  les  Copies  que  Von  en  afiiem  V ouvrage  des 
Fanffaires  »  tant  que  ton  n  eft  pas  en  et  m  de  démontrer  yp^  le  finds  même 
des  chofis,  atu  le  Titre  eft  fitppoje  :  z"*.  Que  les  erreurs  de  Fait  qui,  fi  trotta 
0em  dans  4es  Copies  d^Âilés ,  dent  les  Ordinaux  n\xiftem  plus ,  ne  fint  pas 
des  raifins  fuffifimtes  pour  fmre  perdre  ^om,crédu  à  ces  Copies  y  qttandçes 
trreurs  de  fait  ne  vompas  à  détruire  ce  que  ces  AHesdoivent  établir  ^  cornue' 
lestt  objet  principd ,  &  qui  ne  pem  être  détruit  qtte  par  des  Ailes  contraires 
dont  Pamemiciti  fiit  bien  reconnue  ;  ces  erreurs  de  Fait  n* étant  le  plusfiù' 
%fent  que  des  fautes  de  Copiftes,  ainfiqtfon  Va,  fait  voir  enplufieurs  occajionf» 
JFûtedefnr  ces  deuxMaxin$e$  ^je pouvois ,  quandffteme  les  Objeflions  de  Sel^ 
jDEN  auroient  eutoutelafdiditi  qui  leptrmétnquej  faire  de  notre fMpnumeuO: 
fjtfâge  que  fin  ait  fait  ,  ceft-a^ire^  Vemploier  à  montrer  que  le  Parle^ 
ment  d'Angleterre  yfii^.p^r  rapport  aux  Perfines  qui  le  compofint ,  fiiii 
Tome/.  } 
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.i^BiiftvATiont  fmrréffmkpm  Pouvoir  Légiflatif»^  miêt/rdlm  tt  q$fU  Mmt  êtéfim 

M^r\^lil[\:  GuïLLAVMEl, &  im c€ Ptimi rmmu  iaifrfiAJiftertetftiU  mmtiàfmm 

ii&At.  ^  j^^  Séxms.  dp  ce  fwr  tu»  Kin  dtmêmrefi  irim^  ^  ipymâ  wêSmêêj^ 

ncomichrdt  qêtetk  ffnêtrôkmefâke  quefrm  U  Riffit  ÀEdOVAWld  III,  j^ 

m  LMrêîs  pds  éten  ftirt  Ji  même  ftftge.  JedwstenelMre  definT$in,ûm'me 

tM  ridigie  9dl$  fn'eOr  €ji,  i'éfris  Pmri^nd  ^n  s  Guillaume  ,  &  fiêifif 

tam  OKûn  du  ums  d^EDOUMUD  III ^  &  fm  étmtém  fim  de  ra^dê  b 

amebtm  qmtUem  çommnrknàltgfrd  de  fim  êkjet  frindpM^  ipime  fik 

dédlimrskMi^  cmmemVsvmy  fir  fmuwmi  dm  Aa^^&fiarU^md^ 

ffu^e  du H^oriem.  JernAsprifim  sdmitre  ce  fm  SELDMJf&  PEvifm 

MicotsON  éfrèslm  difem  de  fim  r^eméiUe,pem^demter  mtelqm  vrsifilmv 

Idmce  m$  cafrke  ipd  liurfme  refèter  P^mmnki  de  cent  Pieee.  Je  recemuS^ 

trm  ^  fOhjeSùm  tkie  des  MJfirens  noms  de  Chttrgn  immme»  m$  umedt 

PéBrrivie  des  Nermmdt  y  efifeUâeitnéiis  je  mdkdfMfeetr  vda  fmtOeêm 

vrdge  efi  xuie  impofture  de  quelque  imumacioa  kar£e.  Je  dirm 

fiêdemem,  Mveeme  ^nrmfimhl^mçe  erèszejîneat U vhrhi ,  que  le  ReddEku^ 

de^esee Pièce ,  qm les  Ai^is  MVeiempms  deme erigméànmmt  icriêe  enktar 

JJmfjêe ,  1*^ cémenté  foetr  ta  mkreem  Lmm  dem  frendre  k fonde,  &  qtfM 

McrunefeimfrêvsriqMertnfkhfUmamÀ  iesftcemSsxeemdevemisfr^fec 

mcemem ,  des  nomt  $^é$  de  fin  tems,  Mme  ce  fine  U  des  fifpefitims  qm  fn 

fiéiféu  hefiîn  dap^nserplm  filidemeni.  VEve^pte  Nicolsok  demmUd^ 

mime àceue Pièce ms  degré  dfmnerià  feimefiMu  Udktpi'û^voilufit]» 

Con^Hlateun  du^Sutuc  de  la  Grande  Chane  en  om  £m  uuge  m 

qmlfm  chefi.  Cejt  demc  éivaner  qn^dle  ex^eiifims  te  Rei  Jea»^  dcne 

Edêmtrd  III fm  VésrvScrc-PcAuEUs  &  le  tre^dme  Snccefinr.  C^  dkrtdm 

tétuMice  ce  fte  Pondu enjme ,  ijne  Seldeh prouve  avec  ranbn  qa^ 

ce  vénérable  Monument  ne  peut  pas  être  plus  ancien  qnele  fUgne 

d'EDOVARoIIL  Cefi  ^  qu'a  ait  extfté  fim  k  Rei  jEAif,&qmcm 

Prince  en  de  recennn  t?émtendcité,fAr  Pnftge  tpfU  a  fit^Jert  4]eee  fen  enfk 

dénsfn  Orande  Charte ,  peur  qm  foie  pu  k  predmre  comme  em  témem 

irreprochMe  de  Fmcienm^  de  U  Confiitmion  dm  Parlement  &  de  Fmiacm* 

netèdefin  Pouvoir  Légiflatif.  Ceft  en  même  tems  une  nonvelle premve  qm  tt 

Xf^II  Siénm  de  U  Grznde  Charte  ne  pem  être  entendu  que  de  U  mémèro 

que  fm  cru  devoir  feo^tiquer. 

Enfot^FEvêqueNicOLSON  &  Selven  tm-mememefoumiffemcncoreeUi^ 

1  •  __    a^ ^^^^  ./l^i • 1      •■»% 


k  fut  envolée  en  Irlande  par  Henri  U^Frère  mné  de  Jean  &Conquér4 
de  ce  Romume  ;  &  que  dep«is ,  dans  la  (ixième  année  d'Henri  IV  , 
die  fut  copiée  par  Pavis  du  Chevalier  Jeah  Talbot  Lord*Liea-» 
tenant  &  ConleiUer-Privé  du  Roïaumed  Vri^Mlr.  Ce  que  FEvêqmnê 
donne  que  pour  une  dlégmion  des  Purrifanf  de  U  Pièce ,  trouve  fit  preuve  0 
fendroit  du  Lhre  de  Selden  auqml  il  tenvok  &  fMe  nom  uvons  cité  plue 
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iufur*  Cn  Auumjèkipiil  sieméU  M.  Hakewèl  mu  Câfte  en  Parchemin    oesn^Anaia 
éU  fAa€,d'HEMRiJr.IlmrMppmruU€9mmeneemef^yokceRoiJUt:Nom  L^iMT^^Vl^llt 
avons  vu  la  teneur  de  divers  Articles  écrits  fur  un  Rôle  de  Parche-  ''*^^*- 
min,  &  trouvés  en  la  Pofleffion  du  Chevalier  Christ  OPHLE  de 
Preston  ,  lor^'ii  fin  demièrenient  arrêté  près  de  hi  Viile  de  Clétn 
par  le  Député  de  notre  Amé  &  iéal  Chevalier  Jean  Talbot  de 
tiédêrnshire  notre  Liemenamdans  notre  Terre  â^IrUnie  ;  &  qui  nous 
cm  été  montrés  &  à  notre  Coi^eii  dans  notre  même  Terre  ^  dans  la 
Ville  de  Trim  le  9«.  pur  de  Janvier  dernier  paflé  ;  dont  voici  la  te- 
neur :  Manière  de  tenir  les  FjOilemens  (i).  Lm  Patente  JtHENRt 
II  €9mmgm9  en  eet  endrek  de  eme  mnmire  .-Henri  Roi  d'Ande* 
terre  ^  Conquérant  &  Seigneur  ^Mémàe  envoie  aux  Archevêques  , 
Ev^pes,  Abbés»  Prieurs,  Comtes,  Barons ^  JufKciers  ^  Vicom-* 
les.  Maires ,  Pievocs  &  à  tous  fes  Fémnde  la  Terre  S'hUnJe  cette 
manière  de  tenir  le  Parlement  (x).  yjennem  enpute  Us  premiers  mâts  de 
nêtre  Mo  dus  tenends  Parliamehtum  ,  avec  ^nd^  lighe  différence. 
SELùENm^spMS  cmdmnr  etfi0' tome  U  Ptke ,  U  fi  contente  éfres  fueU- 
§n€$  Oifirpéniêm,  de  trémferire  Ufin  de  tASkJtHEmt  ir.féBrUi^Ué 
€e  Primée  mê$nfi U  Ceffie des Pmema  ét/fENEX  1/ ^  faite  dm  cenfin^ 
9memdefim£M^d^ljemtmume&  de  finement.  JLÀdmteeff  m  Trim  te 
^zJe  Jémvier  Vém  fixAme  de  Jim  iOffte  (i).  Seldeit  berne  fis  Ohfirva* 
Ams  m  Sre  qmedmsees  Lettres  Paternes  le  Aiows  J^fire  en  des  ckofis  de 
fem  iimspenmnee  des  Cefiet  ALiiutfiriies  fm*il  enatmes  ;  &  penr  rejeter  cet 
ASe  d^HENKi  ly^ilne  denne  fehttdtmterere^pmen  ipteU  Cepie  M 
prnrek  être  dm  R^ne  JtHENEi  V.  A-t-il  cm  par-ld  fi  mètre  k  cmvert  des 
aenfi^imemeee  qetenenpometeis  didmmref  Itfelleee  tpiU  eâ$  kkn  mamvdfi  opi-* 
men  défis  LeSemrs ,  sHtmpenfi  fiHsfi  eeneentereient  tttsnc ptsre  defktte. 
Jnppfm  ce  mu  Pen  aitpromvé  la  famffiA  de  la  Cheree  JtHEMEi  IV  y  nette 
femmes  en  dreit  de  la  creire  véritable ,  &  rien  ne  netss  doit  empêcher  Jten 
tirer  tem  Paemnsage  pofAle.  Hesei  IV  ^  en  amteripme^  dmcenjenttnuntde 
fin  Cemfiil,la  Ckarte  dHEHRi  II, en  recenmett  famtentieité.  Cène  Ckerte 

(i)  Imfitxhmu  tenerem  divgffirum  mnicoUwm  i»  pmdam  Rêtmh  ptrg^umemeê 
firift9mm  ctmOànUto^heto  de  Praeûo»  AiSfi^#,  umfêre  éttrefêtimMfméi  afud  Fil» 
Imm  de  Oexe  ^fmt  deftasaum  MU&i  ^fiddU  n^firi  UkaBsm  Taboc  d9  Hdomshire 
Chivalcr  Uemm  m^tmm  jwmsàk  tttre  mtfir&  Hibcratai ,  mifêffmm^  mvêmtêmm^ac 
seramnUis^  cêmcsUê  npfirùia  êsdêm  ttrrmmPraafmdviUamdtTtimmmmdU}»' 
noarii  tddmêfr^ttm^âjtêmfinmi  m  béU  vtaba ,  Modos  teaea^  Parliamenis.  SstosK 
Tosnc  m.  p.  770. 

^%)  Henriciis  Rex  Anglûr ,  Cmfmfivr  <^  D^mimks  KCbernûs,  smtiit  bemcfifmem 
jIrelnêfifi)ÊfUrEf^€éfù,^MMiihu,rrieriêm,CmritBm,BM  JefikUrm^ 

yu^eemèâtm^  MofÊtlèm,  Prâftfitk^t^mmUmjUtnêm/UstttréHibcaàsttnrmâi 

(^)IH$mitêmteamms  égrtiad^nm  frétdiOenm^dêegmfiip'éAiiUcmmteeemtis^ 
^0me$Ui  pfmiM&i  ,  tmttf  prMfintimm  duxmm  êMêmfl^Mmdmm  (0^)  bsi  Hterm  neptee 
ggrifieismu  féÊtntis.  Têjlt  frâfêtù  Ucmm  nêftrmm  wumê  Mfud  Ttiea  XII  die  Janoa^l 
> re£^mJM fente. f ei  ïffymhiQtmvetssûxm  eiwùnl^^ 

^9. 
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ovsttvATioMi  renfermt  notre  MODUS  tenendi  Pahuamentum  évee  des  diffirencet 
M^NT'^D'ANGLÎi  qui  rien  altèrent  point  le  fonds^La  Pièce  efi  donc  plus  ancienne  que  le  Sèm 
yiRRB.  ^.£^  Qjj^j^  p  ///^  jD^  çg  qriHeifHt  II  la  donne  aux  Irlandoit  pour  la  lUgU 

quils  doivent  fuivre  dans  la  tenue  de  leur  Pzrlement ,  il  fmt  qridle  contient 
la  forme  ufitie  de  [on  tems  en  Angleterre,  Il  eft  confiant  par  VHifioîre  qriH 
établit  le  Gouvernement  Anglois  en  Irlande.  La  Charte  de  ce  Roi  prouve 
donc  que  fous  fon  Règne  le  Parlement  fubfiftoit  en  Angleterre ,  &  que  IHifio^ 
rien  Moderne  en  a  renvoi'é  y  fans  fondement ,  r  origine  a  la  quarante^netmèmt 
année  d" Henri  III,  le  fécond  Succejfeur  dHESRi  IL  D'ailleurs  tadop^ 
tion  faite  par  ce  dernier  de  noire  Pïèce  eft  une  forte  préemption  qu'elle  etott 
plus  ancienne  que  fon  tems  ^  &  quelle  pajfoit  en  Anfleterre  pottr  un  AAntt^ 
miht  refpeilahle  de  la  confèrvation  de  P ancienne  C4i^tution  du  Parlement. 
Mais  je  ne  m'arrête  point  à  cette  préfomption.  Tai  fixé  le  degré  d^amortté  que 
ce  Monument  doit  avoir  ;  &  paifait  voir  que  le  Paiement  fubfiftoit  fous 
Henri  IL  Tous  mes  engagemens  font  remplis^ 

Je  riai  qriun  mot  a  dire  de  ce  qu'on  va  Hre  ipréfent.  Ceft  une  iSfte  dei 
Gentilshommes  Aormands  qui  pafserent  en  Angleterre  avec  GuiLLAUMsle 
Conquérant , /'^n  io66.  On  a  déjà  dépareilles  Liftes  imprimées  dans  plu^ 
fieurs  Livres.  Je  ne  donne  celle  -ci  y  qtte  parce  quil  m* a  paru  qriU  itoiè 
comme  nicejfaire  qri elle  fut  jointe  au  grand  Ouvrage  de  Ratia^Thotras. 
JeVaiprifedanslememeManufcrit  que  la  Pièce  préeèdeme;  &  je  dois  àver-- 
tir  que  je  foupçone  le  Copiftede  s\étre  indijféremmentfervi  de  /'É  muet  &  de 
rOpour  marquer  la  terminaifon  Féminine. 

iitTi  vitciiff.  The  s  s  ben  nasnes  of  Worthî  gentilmen ,  tRat  comen  ont  of 
h^mand'ÎVuÎ  Normandie,  vith  King  William  Conquerour  tbc  yere  of  ont  lord^ 
îrinî lVcoÏ:  ^^  Sixti  ans  Sixe ,  in  to  Englond. 

%VIRAMT. 
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^l  PREFACE. 

jÊPrh  fâmiê  chûfes étrangtres  à  RATiH-TuornAf  ^  n^ds  fdtnlêfim 
pas  sU  muiiredefin  Ottinragi ,  vinm nrfin  seg  fi»  le  regarde,  & cem^ 
menfims  par  ULtTTRE  fidvame ,  ^fetrmue  iUthe  in  I  mdm  XTemt 
dePEdhiondeijtjeH  17351 

MONSIEUR, 

_ ^     j»Ai  bien  jugé  que  vous  feriez  (urpris  de  mon  peu  d'empreflèment 

îiiVniîL^i*  '^\'  à  Féconder  le  deffeîn  que  vous  aviez  de  feire  écrire  la  Vie  de  M.  d  k 
^uer"pmi<:2uri"  Rapin.  Cela  ixî'a  fait  de  la  peine ,  car  je  voudrois  bien  me  confor- 
M.  '  d1'  HAwi!  mer  à  votre  avis  :  mais  je  vous  avoue  que  je  n'ai  pu  jufqu'ici  me  dc- 
TBOTftAt.  terminer  ià-deflîis.  JPîgnorc  quelle  eft  la  difpofition  du  Public  ;  & 
quand  îe  foppoferois ,  comme  vous  ,  qn'il  feroit  bien  aife  de  con^ 
noitre  M.  de  R  a  p  i  n  ,  je  croirois  que  rien  ne  peut  mieuk  fatisfei re 
cette  airiofîté,  que  la  nouvelle  Hifioire  JtAmlei^rre;  n'étant  {Mis  poC» 
fible-,  à  mon  fens ,  que  dans  un  Ouvrage  ife  fi  longue  haleine ,  un 
Auteur  ne  fe  peigne  lui-même ,  fans  en  avoir  la  penfée ,  plus  au  natu- 
rel que  tout  autre  ne  peut  le  repréfenter.  Si  vous  dites  que  cdiane 
fuffitpas ,  puîfqu*on  n'y  voit  rien  de  ce  <jiii  regarde  fa  Famille,  &  les 
avantures  qui  peuvent  lui  être  arrivées  ;  je  répons ,  que  les  deux  Elo- 
ges (i  )  xnton  a  fait  de  M.  D  E  R  A  p  1 N  ,  iêmUent  contenir  tow  ce 
qu'il  eft  a  proj)os  de  dire  fer  ces  deux  articles.  Vous  comprenez  bien 
par-là ,  que  je  n'ai  pas  le  même  fcrupulefur  ce  qnevous  propofez  au* 
lourd'huî,  qu'au  moins  CCS  Elises  paroiffent  de  nouvçau .  &  kUtnf 
joints  à  VH^we  d: Angleterre,  ëi  effet ,  je  ne  vois  pas  qu'il  y  ait  au- 
cun inconvénient.  Il  y  a  plus  j  c'cft  que  j'ai  réfolu  de  donner  rooî- 
même.ces  Difcours,  mais  avec  quelque  changement  :  c'eil-Mire^ 
que  des  deux  je  n'en  ferai  qu\m ,  prenant  de  Tun  ,  ou  de  l'autre ,  ce 
quilepréfemera  ànKfn  eiprit  >  fans  affeâer  y  ni  de  m'en  écarter,  ni  de 
ies  fuivre,  pour  avoir  occafim  d'infereren  divers  endroits  des  parti- 
cularitez  qiûrfy  font  pas  marquées.  J'irai  peiit-être  unpeu  trop  loin, 
contre  ma  première  penfée  j  mais ,  quoi  qu'il  en  foit,  vous  pouvez 
compter  que  je  ne  dirai  rien  dont  je  ne  me  fois  exaâemënt  iiîfonnéj 
&qùefa  Famille^M.  DE  Raïin  ne  foit  en  eut  de  juOilier.  Ce- 
pendant, Comme  en  tout  ceci  je  n'ai  d'antre  but  que  de  vow  fiôre 
plaifir ,  vous  pouvez  foire  l'otage  que  vous  voudrez  de  ce  que  je  vous 
envoyé ,  en  topprimer  ce  qui  ne  vous  plaira  pas ,  &  même ,  fi  vous 
le  jugera  propos  vous  contenter  des  Eloges  (euls,  tels  qu'ils  Micété 
d'abord,  ce  qui  feroit  peut-être  le  mieux.  Je  commence. 
M.  DB Rapim  compecM parmi fes Ancêtre» j  &  dans  laP^uenté» 

(i)  Bitrtûthijue  Gimmiiitêe ,  Tome  X, 
Mi(Mre  iMtfirafre ,  Forricr  x/itf. 
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Sa  Famâfe  efl  oarâiaTO  deSayoyp  j  oo  «Ue  fubfifte  depuis  tin  len^ 
xmmémcNial  (  i^ ,  &  où  elle  aeudnren  Emplois  honorables(i).  Ëour 
ce  qui  efi  des  quâlitef  perfooeiles,  je  n'en  fuis  poîm  inllnm  iw& 
je  ne  iàurois  dore,  fi  ce  fot  par  unefage  précautîod,  ou  pour  é(er« 
nifèr  une  haine  mal  fondée ,  qu'un  Eveqne  de  Maurienne  fit  graver 
dansIaMaifon  Epifcopaie une Infisripdon qui  s^yyoît encore,  en  ces 
termes  :  Cérnsm  Smcefirts  mfiri^fmi^U  Réfùmwm.  D\in  autre  c6té  , 
cette  FamiUe  a  prétendu  ipie  ion  iufire  extérieur  n'^toit  diminué  que 
par  Pattadhement  qu'elle  a  toujours  eu  pour  les  Loix  de  THonneur 
&  de  la  Jultice.  Ceft  ceque  vouioâdiiecelui^a  fiât  ces  Veis» 
que  je  ne  meu  pas  ici  pour  leur  élégance. 

fûmr  9fmfmrpm$  hefiSHfrfrmJbre^ 
ÔnwUtùfakcrcnuAùùfên: 
SiFijfiitmtfkMfimmm, 
EiUé$sar§kékgu»fidéfhfJrt^ 

Mahj  pour  approcher  plutôt  de  M.  d  e  R  a  pi  n,  fe  viens  d'aBord  à 

auatre  Frères  de  ce  nom  j  qui  ^'établirent  en  France  fi>us  le  Règne 
e  Fr'anfm  L 
Lhm ,  Eccléfiaftione ,  fut  Aumônier  de  la  Renie  Cmberimde  Jkfe^ 
éieis ,  qui  le  donanoa  au  Duc  de  Savoye.  Outre  les  Bénéfices  qu'il 
avoit  en  Ion  Pais  y  il  fe  qualifiait  Orateur  éa  Roi  ;  mais  je  ne  (ai  cfe 
quecdafignifie. 

Ses  Frères  «  dont  im  leul  a  bifTé  de  la  Pofiéôté ,  ponerent  tous 
trois  les  armes»  &  embraflerentia  Religion  Réformée  :  on  a  même 
de  fortes  conjeâures ,  ^pie  ce  foc  pour  la  profeflèr  qu'ils  abandonne^ 
rem  leur  Patrie. 

L\dné  eutunRé^pnnem  dlnfemaie^&fiit  Gouvemeurde  Mon* 
tauban^  avec  antonté  fur  les  Gouverneurs  des  Places  voifines^  Son 
nom  k  trouveparmi  ceuxdesVicomtes  qui  commandoîent  lesTrou* 
Des  des  Râeimez  d(ans  ies  iVovinccs  Meridiondes  4c  France*  Des 
Lettres^  quifont  encose  en  nature»  font  voir  commrac  il  étoitcon* 

(j)  flparofc^yairieitSttgi  de  cette  Bll^îllgyy^>n.Yfgett>^^hq^ate^fe 
•D  ii)o.L€s  Branches ^ionc «a  SftToyc^préieQdeatavcnxdct  preuves  beaucoup 
plus audeimes:  maisc'eft  <ie ^Kn on  ae  peut  rien  ike. 

(x)  Ce m'oAeafik  on  général  »c'eft  que  quelques^rnsoDcétéidirerfiBS  reoriiê^ 
Sjiiàict  delà  Nobkfledeieur  Psis.  D'aïkres  ont  aé  Déposez  par  k  oièmc  Nohlcfln 
pour  aller  en  tasL  som^ceodie  tuwiiy  au  Duc  do  Sffirpye  leur  Souvcuia» 


clîî  f   n   ^  T   A    c   n. 

Vu  Di.i'Av.  mi  du  Roî  Htnri  /T.,  des  Princes  de  CmAiy  Lonis  8c  Henri  ^  de  PAmî- 

'^**  #al  de  Chafmiùh  ;  &  dé  plufieurs  autf  es-Perfortneis  du  premier  Rang. 

3fout  ce  qii'ôhTak  d'uW  de  fes  Fk^èrfes ,  homme  Pi^rr* ,  c*eft  cju'une 

Coninttffion  de  Gapicainedè  Cayal^rte ,  népeut  gueres,  parlesrcîr- 

'cbhïlancésVtegàrderque  lui;  mais  on  ne  le  peut  allùrer^parce  que 

le  nom  ny  eft  'pas  exprimé. 

'Philibirt\  àùlre  Frère  ^  fut  Gentilhomme  du  Prince  dé  Condéy  & 
yiiî^^  Maître  d'Hôtel  de  fa  MàifonYi)i  II  n'eut  pas  moins  de  réputa- 
lftî>H^àflâ<îiierr€('2^,  kjuedeeâpalcké^amiles  affaires C)>|:maisrune 
"Se  TainrëW furent  fûnèfteà,  car  elleVlUi aftirefent  la  Kaîne  des  Ca- 
«tBoiîgtvéi  ;  '&  en  f^firticHKér  dùPafléni^tide  Tôuloufe  (^) ,  qui  lui  fit 
trancher  la  tête ,  lors  mêthe  qu'ibvenoit ,  par  ordre  du  Roi,  pour 
faire  enregîtrer  PEdit  de  Paix  de  l'an  1568.- 

Les  Hiftoriens  Frc^içoi$pafjiQAt|4us.f^^||\Q  foxs^epesdeu 
Le  Père  Daniel  efl  le  feul  qui,  n'en  fait  pa§  mention  «&  qui  garde  un 
profond  filence  fur  la  crueiié  exétiitïàn^dont  je  viens  de  parler  (^). 
On  n'en  comprend  pas  d'ab(y4.]9rl^çnnC?^;<^nfip^  il  ne  peut  pas 
dire  que  cette  condamnation,  quçIq^e  in]iifte  qu'on  la  fuppofe,n*eft 
toujours  qu'une  affaire  particulière ,  qu*fl  luiétoît  par  conféquentlî* 
bre  de  négliger,  s'il  yçuioitjpuifqu'il  eft  vifible ,  au  contraire ,  qu'un 

..  • .   }i  'A  •  .';(•'!  -^  1:.-'  i  iV) .   \'  i'',   :    :  .  ^)  ./.^  ;i  '  :>    *j  ..  ;   ^;  i  '    ••     . 
(i)  C'eft-â-dire ,  donnant  Tordre  dans  la  Maifônda  Prince ,  feloivU  forcé  du  tet* 
ne,,  &«on.cequ'oiientea4  aujourd'hui  par  Maître  d'Hâtel.  "   / 

'  '(i)\4u  refit  ;  Ripin  eiott^  grande 'eflùfU^dmiJeàk  de  fin  'FértLln  Cûf^ufêzdt 
^uUufi  U  choifiunt  fiHràaagr  è»  but  nom  ayee  JFomqu^'^.'^Hx  \  qui  efi  une  mMrqne 
^H*U  n*étoit  fMs  moins  homme  de  tête  ,  qtée  de  mnin^  Annales  de  Touloufe,  année 

La'  Coofcreiîce^opt  ij'cfl  parlé  en  cipr  endroit ,'  nit^tèriu^  jpour  toir  s*il  n'y  àuroic 
bas  quêl'^dHôy^é^d^icconifoodemèU^ct^^ 

fe',  ècl'on'féfé^nï^^^^  ^Wi^«<>fis',4l'ft.dytoiu.dan$>lâ 

Ville , un  Combat  qui  dura  pluueurs  jours,  od  les  Proteftans,  qpiy.^jeQten  aflfçv 

roH.Qoipbre  ^mêiîipoM^^^^fç^x  iafbmur  à  celb,i  d«s  C4thp|j^ç^  ,,perdirefKpIus 
joGO  homnïjes ,  &.furent  enfin  cbaifci  de  U  VjUe..  On  iriftiçuji  jane  Proceffion  fo-. 
lemnellé  en  .mémoire  de  cet  événement'.  Quand  LijPalxFut  bîen  rétablie ,  les  Réfor- 
mez fe  plaignirent  de  cette  Pro.ceflîon , 'comme  d'ohé  cliofe  qui  i-enbuvehoitle  fou- 
vertir  dç9Trqubfer,«é^lKùt  défemJdde^ki  faf#ti4'ivtnh:f;»ftiion  Pa  tdujoiits^coa-i 
tmiaétiCtbkàôtr;  \^it*<a:ir4nJfpDltéeHv  X£;Maifln.  i7'*Sçm  i)iiQ)qup  ^réxfnt*  . 

(4)  Homo  Mlis  fnferhrUus clnrus ,  0^  idqueTolofnnh  invifui.  thuauus  , 

Lib.  31. 

''  fi^  Oh^lptitirréît'àHvgueri/qti'il  n*yicn'a^paï  de  )ptniv«s.  Mais  ,fttjfqué  M,  de 
Thùu  6c  Mescerm,  avec  qui  peu  de  ga:i&  peuvent  entrer  en  comparaifon  potui  la  bonne» 
foi ,  en  j>arlent ,  il  faut  concfure^ ,  oa  que  les  preuve^  fubfilioient  de  ienc  lems  ,  ou 

Ïu^ils 7  entité  autottfeK  par  la^D^tocieté  du  lair.  £€.,£& qui  ne  pôpmcc  .|tts.d'eQ 
outer ,  c'eft  que  M.  de  U  Fnille^  oui  a  écrit  en  dernier  lieu.dans  Toulou&wbes  ào* 
^>Wde  cette  Viliè^ltbrik  11  étoif  IWyttdici;  qOï^'qu'iltéinoiffiïc^^cri^ 
fin  rî^'  fè  tirôuvé' 96ifît  ^(  àyatM!  Cûp^  douto  étéitrac^Hts  Regkres  peur l'iuiuiteor  dtt 
Plrlcniéxit}  en  doflhe^llAdei^sicula«iccie:qwi^  .. 

pareil 
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pareil  événement,  rendu  mémorable  par  fes  circonAances^  &  par  ^n  de  i*ac* 
fes  fuites  C  i^ ,  doit  néceflairement  avoir  place  dans  PHîftoire.  Mais ,  ^*"*" 
quand  on  y  ^it  attention ,  on  s'apperçoit  que  cet  habile  homme  a 
fort  adroitement  ménagé  cette  omiflion  y  pour  en  tirer  deux  avan- 
tages i  l'un ,  d'éteindre ,  autant  qu'il  lui  eft  pofllble,  la  mémoire  d'une 
foreur  qui  flétrit  des  Catholiques  ;  l'autre  ,  de  rendre  les  Réformez 
odieux  y  quand  il  vient  à  parler  des  ravages  que  l'Armée  de  l'Amiral 
fit,  quelque  tems  après ,  autour  de  TouToufe.  Cependant ^  il  n'a  pas 
eu  à  ce  dernier  égard ,  toute  la  liberté  qu'il  auroit  bien  voulu  ,  &  il 
a  été  çbligé  à  ne  s'exprimer  qu'en  termes  généraux ,  parce  qu'il  ne 
pou  voit  entrer  dans  aucun  détail ,  fans  faire  connoitre  la  liaifon  qu'il 
y  avoit  entre  ces  defordres  &  la  mort  de  R^m  qui  en  étoit  la  cau« 
fe  (^2) ,  comme  c'étoit  aulfi  ce  qui  les  juflifioit.  Mais,  ce  qu'il  ne  tou^ 
che  que  légèrement  3  M.  de  ThauScMez^aile  racontent  dans  une 
jufle  étendue ,  &  le  mettent  dans  fon  véritable  point  de  vue.  MttJt^ 
rai,  qui  particularife  un  peu  plus ,  &  qui  nous  apprend  qu'il  y  avoit 
alors  dans  Touloufe  huit  mille  hommes  de  Troupes  réglées ,  ce  qui , 
joint  au  grand  nombre  d'habitans,  ôtoit  aux  Réformez  toute  eipé-* 
rance  de  s'en  rendre  maîtres  y  dit  exprefl^ément ,  que  les  Huguchots . . . 
mirent  lefim  s  twits  Us  Terres  &  Méàfonsdes  CanfiUlers ,  far  les  wauires 
defqueUes  les  Soldais  kriv^iem  avec  des  iharbons  Mufàmms ,  Fengeancz 

VE  RAflH. 

Pierre  de  Ravin ,  Baron  de  Mauvers ,  Fils  de  Philibert  y  fut  Gouver^- 
ïieur  du  Mas-Cîranier ,  l'une  des  Places  de  fureté  qu'on  avoit  accor- 
dées aux  déformez  en  Guyenne.  Il  porta  les  armes  dès  fa  première 
lenneflfe ,  &  fuivitle  Roi  Henri  IF' dans  toutes  fes  Expéditions.  Pen- 
dant prefque  tout  ce  tems-là ,  il  ne  toucha  pas  un  fou  de  fon  Bien ,  ce 
qui  le  mit  fouvent  fort  à  l'étroit,  comme  bien  d'autres  y  étoient  par 
la  même  raifon.  Le  Roi  lui  -  même  n'étoit  pas  plus  à  fon  aife.  On  en 
peut  juger  par  la  réponfe  qu'il  fit  à  M.  de  Rjifin ,  qui  ayant  perdu  uii 
Cheval ,  le  prioit  de  lui  donner  dequoi  en  avoir  un  autre  :  Je  le  von^ 
drois  tien ,  mais  y  vojet^ ,  je  rfai  aue  trois  chemifis.  Mais  ce  que  M.  de  Rapim 
foufTrit  par  les  Guerres  de  Religion ,  ne  fe  borna  pas  à  ce  qui  fe  pafloit 
à  l'Armée.  Il  vit  trois  fois ,  pendant  fa  vie ,  fa  maifbn  brûlée  y  ou 

(6J  Cette  exéetaien  de  Rapin  fit  un  grsnd  écUt  ^&U  Prince  ,  non  fans  csufe ,  s'en 
flMi^nii  0u  Koi  tji^kU  Keine.  Leurs  Majefiex,  suffi  témoignèrent  d'en  nvoirun  grnnd 
refentiment  eontre  le  Furlensent  de  Touloufe ,  far  des  Lettres  qt^  elles  leur  écrivirent fttr 
tofi^et.  Annales  de  Tonloafe ,  a^lieu  cité  ci-dcfltis. 
.    On  laifle  i  penfer  »  fi  rien  de  pareil  (êçoic  arrivé  poar  une  affaire  particulière. 

(\)  Incenfis  Offidanerum  ^  Senst^rutn ,  fràcifue  cires  uriem «  frêdiis ,  quod ecs k 
fnHicn  quiète  muxisne  omnium  shherrere  diccrent  Protefiuntes,  recentiudhtu  ohoculos 
st^etfsnte  Rapini ,  untebiennium  a  Ke^e  (^  Condéo ,  ut  Edi£li  féscificatoriifromulgs* 
fsH^em  urgeret ,  in  Urhm  miffi ,  &  immnni  ferfidiu  ignotmniofofuflicio  ufeBi ,  meme^ 
ris  ;  eujus  indignam  mecem  illi .  mnuditis  ^  itère  MU  inconceffis  vufintionihm ,  nltum 
fi  iri  tefiéUétntur.  Tbiuays ,  Lib»  4i« 

Tome  I.  n 
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Di  L'Ay.  abattue ,  &  tout  le  refte  faccagé.  Il  eft  vrai  que  la  dernière  fois  il  en 
fut  dédommagé ,  autant  qu'il  etoit  poffible ,  &  d'une  manière  qui  ne 
pouvoit  que  lui  être  fort  agréable  :  car  les  Gentilshommes  Catho-» 
ligues  du  voifinage ,  qui  avoient  de  Peftime  &  de  l'amitié  pourlui , 
s'etant  aflTemblez  ,  ils  réfolurent  de  fournir  ,  chacun  de  fon  côté  y 
tout  ce  qu'il  faloit  pour  faire  cultiver  &  enfemencer  fes  Terres  ;  & 
comme  ces  Troubles  ne  durèrent  que  huit  mois ,  lorfqu'ils  furent 
appaifez ,  il  trouva  une  recoite  prête,  &  tout  fon  Bien ,  à  la  Maifori 
près ,  en  auffi  bon  état  que  le  Propriétaire  le  plus  foicneux  l'auroh 
pu  tenir.  Dans  une  autre  rencontre  ^  il  eut  une  fatisfaâion  qui  ne  iiui 
mêlée  d'aucune  amenume  :  c'eft  que  le  bruit  s'éiant  répandu  qu'il 
étoit  mort ,  il  lut  lui-même  une  Lettre  de  la  Reine  Méorie  de  Medicis, 
où  elle  témoignoit  à  fa  Famille  qu'elle  y  avoit  regret.  Sa  Femme 
étoit  Fille  de  M.  de  Lupéy  Seigneur  de  Maravat,  Capitaine  de  {O 
Hommes  d'armes ,  Gouverneur  de  Mauvezin  Ville  de  fureté ,  &  Ma- 
réchal de  Camp. 

Il  laifTa  un  grand  nombre  d'Enfans ,  dont  pas  un  ne  fut  plus  aimé 
de  fes  Parens  que  fon  fécond  Fils  Jaques ,  Sieur  dt  Thêyrai  f  i  ^.  Lé 
Père  l'avantagea  par  -  deifus  les  autres  Cadets  ^  &  la  Mère  lui  donna 
par  préciput ,  ce  qui  lui  revenoit  de  la  fucceffion  de  Jean  de  la  Ferriere 
Vidame  de  Chanres ,  qui  avoit ^té  l'un  des  Chefs  des  Proteflans  de 
France ,  à  laquelle  elle  avoit  droit  par  fa  Mère.  II  étoit  dcftiné  à  la 
Guerre ,  comme  fes  Frères;  mais  fa  Mère  ,^  qui  fouhaitoit  de  l'avoir 
plus  près  d'elle ,  fut  d'avis  qu'il  prît  le  parti  des  Lettres ,  &  le  Père  y 
donna  enfin  les  mains.  Après  qu'il  eut  fait  les  Etudes  nécedkires^  ii 
fut  reçu  Avocat  en  la  Chambre  de  l'Editde  Caftres ,  8c ,  contre  l\i* 
fage  des  Païs  où  l'on  ne  voit  pas  que  des  Gentilshommes  exercent 
cette  Profeflîon ,  il  en  a  fait  les  fondions ,  tant  à  Caftres ,  qu'à  Caftel- 
naudary  &  à  Tôuloufe ,  pendant  plus  de  cinquante  ans ,  &  jufqu'à  fa 
mort.  Il  eft  vrai  qu'il  y  faut  comprendre  les  quatre  années  qu'il  pafta 
a  Paris ,  où  il  fe  rendit ,  fur  la  nouvelle  que  M.  Pellifon  ton  Beau-Frere 
avoit  été  arrêté  avec  M.  Fmtpuu  il  ne  fe  paflà  rien  dans  cette  fameufê 
aflaire ,  dont  il  n'eût  connoilîance ,  &  il  y  rendit  beaucoup  de  fer- 
vices  en  diverfes  manières.  11  fut  l\in  des  trois  qui  eurent  part  au  Foc-' 
tum ,  pour  lequel  il  fournit  tout  ce  qu'on  y  voit  qui  regarde  le  Droit 
Romain,  J'ai  vu  en  France  un  Bilîetque  M.  Fouqnet  lui  écrivit  deU 
Paftille  ,  pour  l'en  remercier  en  termes  très  afledueux.  Tous  ceux 
qui  l'ont  connu ,  dont  plulieursfont  ençpre  en  vie,  lui  ont  toujours 
rendu  témoignage  qu'il  a  été  regardé  comme  un>des  premiers  Avo- 
cats de  fon  lems,  &  qu'il  s'eft  extrêmement  diftingué  par  fa  droiture, 
&  par  fon  definterelfement.  Sa  Femme,  qui  eft  morte  à  Genève  où 
elle  Ru  conduite  par  ordre  du  Roi ,  pour  rP avoir  f  as  vgulu  être,Caib^ 

m  • 

(  1 J  C'cft  le  nom  d'un  Village  qui  appartieat  i  fa  Famille» 
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Mque^  étoït  Sœur  de  George  &  de  /*4«/  PcHJfony  dont  la  mémoire  ell  vu  c>s 
encore  récente.  Son  Père  &  fon  Ayeul  étoient  Confeillers  au  Parle-  ^*"** 
tnent  de  Toul&ufe ,  &  en  la  Chambre  de  TEdit  de  Caftres.  Raymond 
Pellijfon ,  fon  Bifayeul ,  après  avoir  été  Maître  des  Requêtes  & 
Ambaflàdeur  en  Portugal ,  fut  çnfin  Premier  Préfident  du  Sénat  de 
Chamberi ,  &  Commandant  en  Savoye ,  pendant  que  la  France  Poc- 
capoit.  Je  ne  dis  rien  d'une  affaire  fort  extraordinaire  qui  lui  arriva , 
Se  dont  divers  Auteurs  (i)  parlent  fort  au  Ipng  :  non  plus  que  de  fes 
Defcendans  que  Reviens  de  nommer,  parce  que  je  ne  le  pourrois  fans 
copier  ce  qui  s'en  trouve  dans  le  Supplément  de  Moreri  imprimé  à 
Amflerdam  en  17 1 5.  Cette  Famille ,  de  laquelle  il  eft  fortî  plufieurs 
JPcrfonnésHIuftres  ^2^ ,  eft  originairement  Angloife  Cj) ,  &  vient  d'un 
Procureur  Général  du  Prince  de  Galles  ,  du  tems  qu'il  étoit  en 
Cuyenne. 

-'  Je  viens  préfcntcment  à  M.  deRafin, qui  eft  prgyrcment  Te 
fiijet  dfe  cette  Lettre.  Pauloe  Rapih,  Sieur  de  iToyras ,  Fils 

ijuifnéde  Jaques^  naquit  à  Caftres  le  zç  Mars  1661.  II  commença 
'Etude  du  Latin  fous  ufl  Précepteur ,  dans  la  maîfon  de  fon  Père  ; 
après  quoi  il  fti^  envoyé  à  Puylaurens ,  &  de  là  à  Saumur.  C'eft  dans 
ce  dernier  lieu,  qu'âgé  d'environ  dîx-fept  ans,  il  prit  un  jour  que- 
relle avec  un  de  ks  Amis,  fur  un  fujet  fort  léger,  &  ilsfe  dfonnerent 
un  rendez-vous,  pour  s'aller  battre  fur  le  champ.  Mais,foit  qu'ils 
enflent  employé  beaucoup  de  tems  à  aller  prendre  leurs  épées ,  car 
étant  Ecoliers  ils  ne  la  portoiçnt  pas  ordinairement ,  foit  que  le  com- 
bat fût  long,  la  nuit  vint  pendant  qu'ils  fe  battoient  ;  &  alors, l'épée 
de  M.  DE  Rapih  fe  cafla  près  de  la  garde ,  fans  qu'il  le  fentît.  Soii 
ennemi ,  qui  s'en  apperçut  d'abord ,  eut  la  générofité  de  l'en  aver- 
tir. Là-delFus ,  le  combat  finit  :  ils  s'embraflerent ,  &  revinrent  en- 
femble  dans  la  Ville.  Quelques  mois  après ,  il  eut  une  ^tre  affaire 
avec  un  homme  beaucoup  plus  âgé  que  lui,  qui  le  pouffa  rudement 
à  la  promenade,  dans  un  partage  étroit  &  difficile.  M.  de  Rapih 
fe  jetta  fur  lui  ;  mais  il  y  avoit  là  beaucoup  de  gens,  qui  les  féparé- 
rent  bientôt.  Il  connu  prendre  fon  cpée,&revmt  promptement  fur 
le  lieu  ;  mais  il  n'y  trouva  pas  celui  qu'il  cherchoit ,  ni  ne  put  le 
joindre ,  quelque  foin  qu'il  y  prît  pendant  plufieurs  jours.  Quelque 
tems  après ,  il  apprit  que  cet  homme  s'en  etoit  allé  à  Paris  ,  où  M. 
PE  RapinIc  fuivit.  llnefaifoit  que  d'y  arriver ,  lorlqu'il  fut  arrêté  par 
un  Garde  de  Meffieurs  les  Maréchaux  de  France.  Cet  incident ,  à 

.    (  I  )  Kecueil  d'ArrrH  ,  de  Fsfo»,  Livre  i^Jkrtiçle  ^.  Hîftoêros  sdmirslles  de  Si^ 

mon  ConUrt^  Tome  l,^,  6» 

'    (^x  ^  V oy ez  Recherche  des  Antiquisex, de  U  Langue  Franfotfe ,  ou  DiâionMte  Ga$ê^ 

(l)  Boni ,  au  même  lieu >  p.  37/- 
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vil  HE  L'Au-  quoi  il  ne  s*attenàoit  pas ,  croyant  fon  deflTein  fort  fecret  parce  qtf9 
r»v».  ne  Pavoit  communiqué  à  perfonne  ,  étoii  caufé  par  l'avis  que  M 

Pdlijfon  fon  Oncle  reçut  de  Saumur  même ,  d'où  on  lui  manda  ce 
qu'on  penfoit  du  voyage  de  fon  Neveu ,  qiii  pouvoit  avoir  de  gran- 
des fuites ,  lui  marquant  en  même  tems  le  lieu  où  Pon  pourroit  avoic 
des  nouvelles  de  celui  à  qui  il  enVouIoît.  M.  PelUffon  ,  craignant 
qu'en  effet  il  n'en  réfultât  un  Duel ,  ou  un  Combat  qui  pafleroit  pout 
tel,  &  qui,  de  quelque  manière  qu'il  tournât ,  perdroii  fon  Neveu, 
donna  connoiuance  de  cette  affaire  à  Meflîeurs  les  Maréchaux  de 
France;  M»  de  Rapin  ,  qui  étoît  encore  bien  jeune,  ayant  de  fon 
côtd  facilité  le  moyen  de  s'affurer  de  lui ,  en  allant  tout  droit  logée 
chez  fon  Oncle.  Meffîeurs  les  Maréchaux ,  après  avoir  entendu  les 
Parties,  condamnèrent  l'aggreffeur  à  tenir  prifonau  For-l'Evcque, 
jufqu'à  ce  que  M.  de  Rapin  confentît  à  fon  élargiffement  j  ce  qui 
arriva  envûx)n  un  mois  après ,  fur  la  demande  qu'en  fit  M.  le  Prin- 
ce de  Furjmnbtrg^  Evêque  de  Straibourg,  qui  étoit  alors  à  Paris*. 
Cependant ,  dès  le  lendemain  de  ce  Jugement ,  le  Frère  du  Prifon- 
nier ,  qui  pa(Ç>it  pour  une  des  bonnes  epées  qu'il  y  eût ,  ayant  ren- 
contré M.  D  E  R  A  p  X  N  fur  la  rue .  Ta  voit  abordé  y  6^  lui  avoir  parié 
d'une  manière  à  renouveller  la  querelle^  à  quoi  M.  de  Rapin  avoit 
répondu  en  mettant  l'épée  à  la  main ,  &  l'avoit  bleffé  avant  qu'on  fût 
venu  les  féparer  :  mais  cette  avanture  fut  tenue  fecrete,  par  l'avis 
des  amis  communs,  de  peur  que  Meffîeurs  les  Maréchaux  n'en  fîiffent 
irritez. 

Dès  le  commencement  de  1 6^9 ,  M.  de  Rapin  fe  rendit  auprès 
de  fon  Père ,  dans  le  deffein  d'étudier  férieufement  en  Droit,  ^fciîs , 
avant  que  d'y  avoir  fait  aucun  progrès ,  il  fe  vit  obligé,  comme  une 
infinité  d'autres  jeunes  gens  >  a  fe  faire  recevoir  Avocat ,  fur  l'avis 

âu'on  eut  d'un  Edit  qui  parut  bien-tôt  après,  où  il  étoit  défendu  de 
onnerle  Degré  de  Dodeurqu'à  ceux  qui  auroient  étudié  cinq  ans 
dans  une  Univerfité. 

Cette  même  année ,  les  Chambres  de  l'Edit  fiirent  fupprimées  ^  ce 
qui  obligea  la  Famille  de  M.  d  e  R  A  p  i  n  à  fe  tranfporter  à  Tou- 
loufe.  Quelque  tems  après ,  M.  de  R  a  p  i  n  voyant  le  mauvais  état 
des  Réformez ,  &  que  ,  félon  toutes  les  apparences ,  il  empireroit 
dejour  en  jour ,  pria  fon  Père  de  confentir  qu'il  renonçât  à  la  Pro- 
feflion  d'Avocat ,  pour  prendre  celle  des  Armes;  à  quoi  fon  Père  ré- 
pondit d'une  manière  qui  ne  décidoit  rien ,  &  qui  tendoit  à  gagner 
du  tems.  Ce  n'eft  pas  que  cette  demande  ne  lui  parût  raifonnable, 
&  bien  fondée  :  mais  il  craignoit  que  ce  nouveau  genre  ^^e  vie ,  où 
l'ambition  eft  plus  excitée  que  dans  tout  autre ,  n'expolat  fon  Fils  à 
une  trop  forte  tentation,  quand  il  verroit ,  par  ce  qui  arrivoit  tous 
les  jours  ^  qu'il  ne  lui  feroit  pas  pofiible  de  parvenir  à  rien  de  tant 
foit  peu  confidérable^  pendant  qu'U  .conferveroitik  Religion  i  au* 
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Sétl  qae  cet  obftacie  étant  levé ,  U  pouirokeipci^  de  s^ayancer  ^^^»*  '^*^'" 
comme  ua  autue.  L'état  4'iBcemmde  où  ilfe  trotufoâ  par  ^ik ,  nd*^* 
lentit  confîdérabiemttit  ion  ardeur  pour  lïtode  diLDiom  il  plaidai 
pourtant  une  Caiife  en  qnatifié  d'Avooat  ;  mais  iLsîen  tint  \ky  &  s^^ 
tacha  plus  qu'il  n'âvoit  fait  jufqu'alors ,  à  ia  leâure  des.  bons  Auteurs  ^ 
aux  Mathématiques  &  à  ia  Nbifi^e»  dont  il  acquituneaflez  grande 
connoiflSmce.  \       '      > 

L'an  1685  fou  Perenaoumt)  &  deux  mob  apfès,i'ËditdeNan5»: 
tes  fot  révoqué.  Alors  ML  dc  R  Afin  Çt  redraidaas  une  Maifon  de 
campagne  >  avec  fa*Afare&  Ces  Frère»..  Maîsw  connue  ia  Perfécttion: 
fut  peu 'de  tems  Après  au  plusthaut  point;  ii  partit  ayecfon  pina» 
jeune  Frète  ^  ai  fe^icudâ  •rdcénîr'eiMÉpgfctMrè  -^  aa  OKm-de  Mars- 
i6%6. 

.  Peu  de  teihs  après ,  il  vint  à  LonAx&un  Abbé  Fr^nçoisd'une  qua- 
lité diflinguéei»  ami  deitM.  ^e//i^>quivit(buvem  M«  xxe  Rafin/ 
&  le  mena  cherM.^ip  EsriUa^^  Amfaifladeiir  jde  FnuBDe  ^  de  oui  NL* 
DE  R^vw  reçut. beaucoup  d'honRètctez^Os  Mefficurs  TOuairent 
lui  perfuddei^ d'aUèrfaixier ie  Roi,  àqui iboffiroientde'ie  préfen-») 
ter  y  l'afliirant  qu'il  en  feroit  bien  reçu.  MI  i)E  Rafim  ,  qui  ne  Yoyoir 
pas  fur  quel  fondement  ii  pouvoitprétendre  à  cet  honneur  »  &  qui 
çraignoitd'aiUeurs  qu'une  propoGôàir^eiiapparencefiavant^euiey 
n'aboutit  à  quelque  chofede  £ich«ixponiviui  ^S'ien  défendit  le  mieux 
qu'il  put.  Cette  avantnre  fiit  carfis  qu'il  rcfléchk  ierieuiêment  fat 
Pétat  ou  il  fe  trouvoit  ;  perpétuellement  harcrié  fur  le  fufet  de  la 
Rettgion  y  quelquefob  par  M.  le  Marquis  d$  Stiffac ,  &  quelques  au- 
tres François  Catholiques  qui  étoient  alors  à  Londres ,  mais  fur-tout 
par  cet  Abbé,  qui  ^. quoique  en  ufit  d'une  manière  extrememenc 
dowe^  &  civile  ,  toumoit  toutes  les  converfetioBs  du  coté  de  la 
Controrerfe.  Voyant  donc  qu'il  ne  fan  ^toit  pas  polfible  deXe  bien 
défendre ,  fur-tout  fur  le  champ ,  contre  un  honune  à  qui  toutesi 


i  pour  voir  i'Abbc ,  &ne  prit  pMnt  congé  de  lui  U  voyoft 
bien  qu'il  n'obfervoit  pas  les  règles  de  ia  bienfëance;  mais  ii  aima 
mieux  faire  cette  faute ,  que  de  demeurer  plus  longtems  expofe  conn 
me  il  rétoit. 

U  n'y  avoit  alors  rien  à  elpérer  pour  kii  en  Angleterre;  aaffi  n'y 
fit-il  pas  un  fort  long  féfour ,  &  paflant  en  Hollande  ou  il  avoit  des 
Parens,  il  entra  dans  une  Comp^ie  de  Cadets  François,  qui  étoit 
à  Utrecht ,  commandée  par  M.  £  Sjfkf  fbn  Coufin  Gemiaîn. 

Cette  même  année ,  M.PtWfm  publia  les  Rtfiaiùns  fkr  Us.  D^ 
rm$  éUU  ReUçony  &  les  envoya  a  M.  de  Rapim  ,  le  chargeant  de  lui  . 
en  dite  fbn  lentimecùt;  ce  que  celui-ci  fit,  &  même  avec  aflez  d'6* 
tendue  >  à  ce  qu'il  a  dit  lui-même ,  rétorquant  >  ai  plufieurs  endroits  ^ 

uiif 
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»iX*»  **  '^^  ^^*  expiAfftdnsdc  M.*«tf#^?  maîsonn!enaiieatMUT<'5pa»iJ(W 
Papiçr&GBq'éftpas^àifÀonavîs,]Çi'iLfbkper(^.y  (»  fecrois 

pIutot>3  que pâc  défiance  de  iui^iême  y  ii  Jilena  jamais  fait  deXDopre 
neisroyant  pas:que  de  qu'à  poDVoitécrirefiii9  ce  (lijet  ^  méritâtd'étre 
çonfervé.   ;     .  ,  r. .  ./        i-      -     '    •  - 

Il  é^pit  enoorei  dans la^Compagnie des  Cadets^  lorfqu^elle  alla 
en  Angleterre  avec  le  Prince  d'O  ft  an  ge.  Mais  en. 1689  ,  My-» 
lord  Kki0an  lui  donnât  IfEnfeignë  Colonelle  de  fon  Régimem  ^ 
ayec^Iéquèl  il'paffiiciT  Irlande.  An  Siège  dé. Cicrrîic^^r,  qu'on  ftt' 
prefqtie  en  àrri^cant  /ii  çux  lé  bonheur  d'acquérir  i'6ftini&des.Qffi-^ 
cîers  du  Régrmém  /&  fupi'tQUtidâ  Chevalier  AWte^  fon  Lteute-» 
nanft-Colonel  >  qui  torj^yiëttrg  ùneAvcuBtinmce i  aiVant  la  fiiï  de 
Tannce. 

-  Cette  Cariipagné  fdt  fore  nsde  y  <parce:  qiie  '  PArmée'  étoît  rtral 
pourvue  de  ds:  qu^i  litii  &loit;  dit'^^noiïis.j^r'irapport  aux  cbmmoM 
dttez-dela.vhe.  Cela.'donini.ifedrà  uneVSctne,  'dontiM.'D^B  R^Aw 
B I N  te -fouvenioit  fi(ueiqnefoJi9iay%c  ^'pilaifin  11  écbh'un  foi?  avec 
quelques-unk  de  iès  Camarade i^  qui/i'aviiererst  de  faire  une  débau^ 
che  fort  finguUere/ Un  Major  qui  pàfToit.  près  dé-là ,  qui  étott  uiï 
de  ceux  à  qui  la  difette.de  vinfaifoit  le  plus  de  peine  î  liss^  entent 
<Jam  rire,  folâtrer  &  fe  portée  dès»  fautes  centra  dans  leur  Tente^ 
en  difant*  qu'il:  venbî^  .prendre  ia  part  deieur  plaifir.;  H  fm  reça 
avec  de  grandes  àocCam^ioins  tonkiiprotefta  quece  qu'on  avoit  étoip 
à  fon  fei^ibej  Pendant  cd  tenms-là,  il  avoit  les  yeux  ûir  une  granidë 
jatte  pleine  de  lique^ir ,  quiétpit  au  milieu  d'eux,. chacun  ayant  uii 
verre  ou  un  gobelet  à  la  main.  Mais  ii  s^pperçut  d'abord  que  c'étoic 
de  l'eau  pure  :  ce  qui  le  fie  (brtir  brufqnemcnt^ne^  pouvant  comproD^ 
dre  qu'on  eût  de  pâréib  épanchdmensde  joyeen  buvant  de  IfeaiVj^ 
afliei  nniortiiîéd^voir  fourni  ii  ces  jeunes  gens  une  nouvelle  ùecâiïort 
derÂrei.''.         r  :.  .•    >•   '•-;.'  :«.-'*-' 

*.  Âu'commencememde  x(^o  > le  Régiment  où  M.BERAPiNfervoic 
futdonnéàM.Z)4iA[g/jii:Lieuteiiant  Général  yqui>  fur  laYecomifian-» 
dation  des  crois  Colonels  Fran<;o7s  de  P  Armée ,  lui  fit  un  accueil  plus 
gracieux  qu'à  tous  les  autres  Subalternes,  &qui  dans  la  fuite  eut  une 
rrès  grande  confiance  en  lui.  .  ' 

Après  la  Bataille  de  la  Boym ,  où  M.  d  e  R  a  p  1  n  fe. trouva,  Mi 
'Ddigiiis^futdéiaclié  aVecfon Régiment  &une  douzaine  d'autres.  Ca- 
valerie &  Infanterie ,  pour  aller  faire  une  dTverftçn  du  côté  iHAû^l^m^ 
&  tâcher  même  de  s'en  faifir,  s'iiétoit  poiTible^dc  il  commit  M.PB 
Rapin  &  M.  C4r&i ,  alijourd'bui  Lieutenant  Général  en  Portugal,^ 
pour  faire  la  Charge  de  Quartier^Maitrè  Général  de  fa  petite  Arnoée. 
*  .  Ce  Sidge  ne  réuffit  pomt ,  parce  que  la  Ville  avoit  une  forte  Gar- 

nifonj^deforte  que  M.  Donglas  ftit  rappelle.  M.  de  Rapin,  qui  fut 
envoyé  devant  pour  recevoir  les  Ordres^  arrivant  a  la  tête  de  la 
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Coloinne»  y  trouva  leAoi ,  qi^'ànnca ,  i&rhiiât  pIuCeufirqQeAtoHs^v  T**  **  ''*^^* 
à  ^oî  M.  i»^  R APÎMURqpQOiitt  dHine  manière  qiii  ierirn  bêWMaoup  :i  '''''*' 
défabufer  '  ce  Prince  de  qael^acfi^lfibsfttfu&aiîinpf  ei&ons.  qu'air  lui  - 
avoit d(Hiné de iacondimé de  tA/':Bmtgfs*h Jt Paflteifî ^ Aîc^m^vU 
reçiii  an  coupÀtnhier&Kqnoir^  &iei&o4rài«KittejSîege^fotIevé; 
deforte  qu'il  fut  obligé  de  £aire  quatre  milles  à  cheval,  avec  de  très 
grandes  dûuleiirs.  On  leœeoa  avec  les  amr^i  ^^^ke^  »  pacmi  iefquels 
étoit  fon  Frère ,  qui  avoîtim  coupa  travrri^ie.cpfpSL  Ainfi  i£  perdit 
fon  Régiment ,  qui  alla  Tcrsle  ^idcMais^»  peu  de  tems  après ,  il 
apprit  que  Kfii^Mig&tfiui  avok/ait  dbnnor  tmoCompagnie ,  &  ravoir 
feit  recevoir  en  fon  abTence;;  Ç'étoitM  OMm&'Qvn^gnsie.oii  il  avoic 
été  Enfeigne ,  &  qui  âvoit  eaconieBaéttterLîetttenant.  et  qui  fit 
beaucoup  <fe  peine  à  M.  DE  Rapin» 

'  i^'atinee  fuivante  ;Mr40a9^k$  état  ordre.d'aller  eiL  Fiancfre^.  M.  ch 
Rhvm  yqef'A  vbidq>tt  avoir  ponijAidcuit(<Imii|>yneîretroafant  pas 
en  é«at^  ierfiiivré  y  iuc  Âmfeilla,  d'enT  pcéodre  mi  '  altère ,  à  qui  cô 
Général4dfonnaiâemôlt  tryé'Cbmyb^  les  <jaifdes  Ecoflbifesj 

dont  il -étoit  dieyenn  ie^Gokihd^.l^JcjCampagite  comàaieni^  en  Irlan^ 
dé  par  la  prife  de  BMlkmar^aii  M,  wmBukSKtH  èm  iêpiaiiir.dc  rendre 
fervice  à  une  pauvre  Famille  ajffli^gée^fi;  prifonmere ,  qu'il  avoît  con^ 
mie  t^uée  précédente.  Ilfe  troilva  emnîte  an  Siège  é^AMot»,  & 
àl'afikM  qui  fut^doimé'QnitrBvqprlkiIclfiSivîereqtti  palEe  au  pied  dn 
Renipart  de  cette ponie'îde  ia  Ville :^  qui  eAria  pins  force  ;  aâion  des 
plus  hardies ^^  i^ «Sn^itr^àce  quéfAu&eur&Qntcru ^icontre  Pefpe^ 
lance  des  Généraux.  On  laifla  dans  la  Place  deux  RégimensdeJMa«i 
tîDiis  dlirore«tts:,x»am]aiidélE .parles  Ueiitenans- Colonels, dont 
l'un  n^entendoitpoim'ial3hgnc  jfe  fauife  yA  qui  étoient  «rns  deux 
fon  jaloux d&leuis  droîtsv  ce  qui  pouvoir  être  une  fource  de  brourt* 
ieries.  Heu^aifcmeoL,  il .  y  avoit  dans  le  -  Riégiment  où  M.  vm  Rànn 
n^écoit  pas  v  un  Capitaine  »  homme  de  grand  £sns ,  ami  particuiicàt 
de  M.  Dc  R/iPUf ,  fie  qui  ^oit  auprès  de  fon  Commandant  dans  la 
tnémeeftintéqufiç  M.  fiks:R.  a  BDiaupcès  lu  An  &  toutes  les  ibis 
^'il  arrivôîr  quci^e  inddem  qur  pouvxnt  Mifer  du  uouble,  cei 
deux  Oficîe»^iqui9'étoÎQitpcévenu5i  d'auounepaifion^ocmvenDÎem 
etitre  eux  dit  te  qu^il  y  avoit  à  bhe  r,  &  ie  confeiiloient  y  chacun  de 
fo^  c^è^t<)»jpttt:s  avecùn  heureuxiiiccès^ 

ii  'Daiis4a>ïuitevM«  0.£:.R!A'P3K:fi)teHYoyé  fucceffivementendi'* 
verfes  Gamifons ,  &  entre  autres  à  JusA^wy ,  où  il  voyok  fopvenc  !'&» 
ii^Ue'Vqui  piai»«Sbît&.plaffè  à  facpnviâ^ariûn.  Ce  commerce iui 
nuroit  ctefort^||teabl€ ,  s'il  en  aÂroit  pu  iouir  tranquillement  :  mais 
les  détnllbt^tffS^tfs/quife  TenôuvcttDÎent'de'jotirenjour.enarele 
Màit^^'^l^  Vilid'A>)esOfiicisrsv  ne  lui  iaiflbisnt.psdtpie  point  de 
Te|pô$Mi's:eiKt>loya:'foixirem  pour  lei  J(abupîr/&iC0htribua  beau-^ 
coup  A  ^'^¥^^'^^^4^^*^^'^  ^BaXtJâxxscaàsKSi^  Cqiendant^il 
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Vf  s  ni  Chv.  oatnte  qoileutmie  les  cliofes  lie  fliflènt  enfin  pbnées  à  un  point  oii 
'^*'  il  n'y  auroît  pifais  de  remède ,  lui  fit  emfarafler avec^oye  Poccafion  qui 

.fepréfenta  d'afieir  commander  deux  Compagnies,  dans  un  aunre  ei^ 
Hroîn  Quelque  céms  après»  il  rejoignit  fon  Régimekit  à  Kmgfule ,  où 
il  lia  uneétroite  amitié  àv^cleCheyaimJdmBsWMUer,  qui  y  com- 
mandoit. 

Sur  la  fin  de  ii9ii  il  reçut  un  ordre  d'aller  en  Angleterre ,  faiis 
qu'on  lui  marquât  pourquoi  ;  mais  en  même  tems ,  une  Lettre  de  M. 
de  Belcâftel  lur  apprit  qu'on  vouloit  le  mettre  auprès  du  Fils  de  My« 
iord  PartUnd  ,  qui  a  été  depuis  Duc  du  même  nom.  Il  ne  pouvoit 
comprendre  d'où  cela  venoit ,  n'ayant  jamais  pen(e  àrîendeîembla- 
Bleç!&  ce  ne  fut  que  ^elque  tems  apr^ ,  qu'il  vint  à  (avoir  que  c'ç- 
toit  Mylord  Galloway  qui  l'avoit  indiqué.  Il  fe  rendit  donc  à  Loi\- 
dres,  &  entra  dans  cet  Emploi;  Cefi-làquefe  tenninerent  toutes 
les  errances  qu'il  pouvoit  avoir  de  parvenir,  paf  la  .Guerre  >  aux 
Grades  que  pluèeurs  de  fè&  Amis  ,.qui  étoient  même.moins  avancez 
que  lui ,  ont  obtenu.  Toute  llndemnité  qu'il  en  reçut ,  confilla  à 
lui  permettre  de  céder  fa  Compagnie  à  fou  Frère  y  qui  eft  moût  en 
1 7 19  »  après  aVoir  été  Lieutenant  ^  Colonel  dans  un  Aégiment  de 
Dragons  Angiois.  Il  eft  vrai  que,  quelque  tems  après ,  le  Koi  lui  ao- 
dorda  une  Penfion  de  cem  livres  fterling  Jnfqt^à  ce  qu'il  PeâtptMnmde 
ipuleMt  ehefeJi  méli^ar ,  ce*  qui  a'eft  point  arrivé.  Ainfi  il  en  a  joui 
pluneurs  années  :  mais  après  la  mort  de  ce.  Prince ,  fes  Héritiers  l'ont 
amortie,  en  faii  donnant  une  Charge  dont  il  n'a  tiré  qu'une  fomme 
fort  modique.  / 

Son  nouvel  emploi  l'obligea  à  pafler  fouvent,  tantôt  en  HoUai^ 
de  y  tantôt  en  Angleterre ,  &  même  en  France  ^  pendant  que  Mylord 
Pertland  y  fut  en  AmbafTade  ,  jufqu'à  ce  que  le  jeune  Lord  fe  fixa 
pour  quelque  tems  à  là  Haye  ^  où  il  faifoit  fes  exefctccs.  Ce  fut  peo* 
dant  ce  tenis^là ,  c'eft-à-dire  en  1 69c ,  que  M.  pB  R  A  F  x  h  fe  maria 
avantageufement,  en  époufant  AiariMm>  Ttfiart  ^  de.  qui  je  ne  dis 
rien  3  parce  qu'elle  eflysn  vie.  Cela,  ne  l'empêcha  pas  de  donner  fes 
foins  àfon  Elevé ,  &  "  l'accompagner  dans  fes  Voyages.  Il  les  com- 
mencèrent par  l'Allemagne ,  où  ils  s'arrêtèrent  quelque.  tejQDS  en  di- 
verfes  Cours,  &  fur-tout  à  Vienne.  De4à  ils  paflerent  en  Italie  pat 
le  Tyrol ,  où  ils  virent  M.,  le  Maréchal  de  Fillerej  qui  y  étoit  prifon- 
nier ,  de  qui  M.  o  e  Ravin  reçut  ime  Lettre  pour  M,  le  Cardinal 
d'£ftrées  qui  étoit  alors  à  Venife. 

A  fou  retour ,  fon  Emploi  ayant  pris  fin ,  il  révint  dans  fa  Famil- 
le ,  qui  pendant  fon  abfence  étoit  demeurée  à  la  H||ye ,  où  il  paâa 
quelques  années.  Pendant  ce  tems^là ,  il  profita  de  ^  loilir,  autant 
que  les  devoirs  ordinaires  de  la  vie  le  penioettoient ,  en  reprenant 
l'Etude  des  Fonifications,  &  fur-tout  de  THi^oire ,  ce  qui  i^enga-» 
gea  à  dreflcr  quantité  de  Tables  Généalogiques  &  Chronologîciues 

générales 
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ffnérales  &  panicqlieres.  Mais  ce  qui  lui  étoit  lé  filus.  agreaUe ,  &    v«  ^\Xèm-^ 
qu'il  reffardoit  comme  autant  infiruâif  ^  c'étoit  d'aififler  aux  Aflem»  ^^^  ' 

biées  cFune  Société  qui  fiibfifle  encore,  &  à  Téredion  de  laquelle  H 
iêclorifioit  d'avoir  contribué,  oùpIufieursPerfonoesde  iàvoir&de 
mâite  raifbnnoient  fur  les  fiiiets  qui  fe  préfemoieot^  &  difoient  letHC» 
fentiment  fur  les  Queftions  qu'on  y  propofoitd'ordimure.  Cepen** 
dant,  comme  il  voyoit  que  fa  Famille  augmentait,  îl  réiblutde  fa« 
çrifier  au  bien  de  ies  En£uis,  les  agrémens  qu'il  trouvoit  à;la  Haye; 
iSc  d'aller  vivre  dans  un  Pais  où  la  depenfe  fût  moins  fone.  Ceft  dans! 
cette  vue  qu'il  fe  tranlpona  à  Wezel ,  l'an  1 707.  Il  y  trouva  un  aflez 
bon  nombre  de  François  Réfugiez ,  entre  lei^uels  il  y  avoit  piufieurs 
Officiers ,  gens  de  Qualité ,  avec  qui  il  a  toujours  uès  bien  vécu  ;  & 
fl  y  fut  reçu  aufli  favorablement  qu'il  le  pouvoit  foubaiter,  desPer<- 
fonnes  du  plus  haut  Rang,  qui  avoient  la  principale  pan  au  Gou« 
vemement  du  Pais ,  &  qui ,  dans  toutes  les  occafions  »  kii  ont  doimc 
des  marques  de  leur  bienveillance. 

La  manière  de  vivre  à  \(^ezel  ^  différente  en  pluGeurs  cliofes  de 
celle  de  la  Haye ,  le  rendit  plus  maitre  de  fon  tems  qu'il  ne  l'avoit 
encore  été,  &  le  laiffa  jouir,  à  peu  près,  de  tout  le  loifir  qu'il  pou« 
voit  foubaiter  pour  étudier  l'J^iAoire  d'Angleterre,  &  la  nature  de. 
ion  Gouvernement.  Ce  deflèin  étoit  plus  vaille  qu'ilnefemblepeut^ 
Itre  d'abord  1  car  il  i'engageoit ,  non  feulement  à  lire  tous  les  Hiflo-' 
riens  Anglois ,  mais  aufn  ceux  des  autres  Nations  ^i  ont  eu  quel- 
que cbote  de  commun,  ou  à  démêler,  avec  les  Anglois  ,  pour  en 
tirer  des  lumières ,  &  s'affiirer  de  la  vérité  des  faits ,  en  confrontant 
les  Auteurs  les  uns  avec  les  autres.  Il  anrpit  eu  beaucoup  de  peine 
à  y  réufllr^  ou  plutôt,  il  n'en  feroit  pas  apparemment  venu  a  bout, 
s'il  ne  s'étoit  auparavant  mis  en  état  de  pouvoir  lire  dans  leur  Lan* 
gue  originale  ;  tous  les  Livres  qu'il  étqit  obligé  de  cojfifulter.  Mais  ^ 
outre  le  Latin  &  le  Grec  qu'il  avoit  appris  au  Collège ,  &  qu'il  avoit 
cultivé  depuis ,  il  entendoit  l'Italien  &  l'Elpagnol ,  fans  compter  l'Al« 
]emand  &. le  Flamand,  qui  lui  étoient  à  la.v(;rité  b^a^ççyp  moins 
connus.  Pour  T  Anglois ,  qui  lui  étoit  plus  necelîaise  quç  tout  le  te^, 
H  s'y  étoit  attaché  avec  im  loin  tout  particulier. 

Dans  ce.  tems-ià  ,  il  fe  troqvfi  un  jour  cbez  M.  le  Comte-  4^ 
ILmùm^  Vélii-Marêcbal  dePniife  ^  QouyerneurduPaïsde  Cl^vésj 
ioù,  à  propos  des  Affaires  d'Angleterre  ^  on  p^ria  aflez  au  lon^  des 
Ttarj^  &  des  Whiggs»  M.  d.e.R  A  p  i  N  ne  çruf  pas  que  ce  qui  eii 
avdjt  été  dit,  par^j^  qu'on  connut  fpxç  difbnâem^ent  ces  deiq^ 
partis,  Cela  lui  Ht' venir  dms  lapênféey  de  mettre  en  ordre  le^ 
démarques  qu^il  avôit  faites  fur  ce  fujet.  C'elllà  ià  Diffirtsiwnfrr 
f€s  Whigff  &  les  Tons.  Cet  Ouvrajge  n'aurpit  peut-être  jamais  vu  I9 
iota,  sll  ne  s'étôit  ptéfemé  une  <>ccafion  de  ik  feirc  Voir  .a  M,  l^ 
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VI.  «K  ruw'j  e^tevafier  Jf^tfr^^/^&^at^onrd'htâ  Vice-CbambdlIandfeSon  Altelfel 
^^'*  Royale  Madariie  la  PrinceflTe  de  OàUés ,  qiû  ayant  depuis  long^em» 

témoigné  beatxcoQp  de  bonté  &  d'aitiitté  à  Ml  i^B  R  a  fi  )4  ^  «paflM 
quelques  \6\Sxt  ftvec  lui  à  \(^e^eLCe  Cfievaiîeï,  ^eflf  ti^ès  curiétis^ 
de  lotîtes  kd  belles  cônnoiffîcnfces»  jf^g^  que  cc^it^  Pièce  mérite^ 
d'étreptibiiée^&Iàipiôirfahii-ttiétyie  à  la  Haye^poorlafelre^iniptl^ 
mer.  Cefiitl'an  17Ï7.  ; 

.  Je  devrois  pïéfèlitementpâciierde  VHi^rè  JtAffgl€i&ri\qm^été 
la  grande  occupation  de  M.  d  e  R  A  P  i  n  :  mais  il  nous  apptend  lut* 
même  comment  ii  s'eiigagea  à  l'écrire  y  le  ped  de  fatisfaiâion;  qii^  y 
trouvoit,  &  par  quel  reooursiifut  encouragé  à  la  continuer  >  &  mêf 
meàen  fetfmertiilPl^n  pWs^tendtt  qufecekiiqttllatoitfâit  d'abordl 
Tout  ce  que  je  piiis'  ajouter  à  delà ,  regarde  ce  fecours  ine(peré  ^  je 
veux  dire,  le  RecmUdes^A^ei  P$êUks  itAn^kttrre,  Je  ne  m'arrête  pa^ 
aremarquer^que^pour  ptoStérdêslu^îerefsque  ces  Aâespouvoieht 
lui  donner,  il  a  été  obligé  de  lire  &  d'examiner  dix-fept  Volumes  îrt 
folio,  travail  long  &  éxïnuyeu*  :  ce  qui  mârite  le  plus  d'être  cottfi- 
deré ,  c'eft  que  les  Exf  raks^  que  M.  de  R  A  ?  i  n  a  faits  de  ce  Recueil  : 
font  fort  importcËtis  pour  l'Hiftoi#e.  Oh  en  coftvîendfa  fans  dotlte ,  fi 
l'on  fait  réflexion  3  que  le  Reciieil  même  n'a  point  été  mis  en  vente  - 
&  qu'il  n'y  a  qii'un  très  petit  nombre  de  perfonries  qui  Tayent  (  i  )^ 
Mais ,  je  fuis  perfuadé ,  que  quand  i!  feroit  aultî  commun  qu'il  ert 
rare ,  les  Extraits  ne  laifleroient  pas  d'être  fon  utiles ,  non  feulement 
t^àrce  qu'ils  renferment ,  dans  un  affez  court  |e(pace ,  tout  ce  qu'il  y 
a  de  confiderabie  dans  un  Ouvrage  d'ime  très  vafte  étendue  jf  màîi 
I^rrncîpafementpartétteraîfon,  qu'on  rie  conftilte  gucres  des  fortes 
de  ï Jvres ,  qtie  dans  qthèlqiie  vue  pàrrictiKere ,  &  qu*il  en  coiriè  fori- 
Vént  beaucoup  de  tems^  &dè  peine',  à  chercher  ce  quî  eft  dHHçr^ 
dans  un  fl  graftd  nombre  de  Volùnièè  :  au-lîeu  qu'on  le  trouve  bfen^ 
tôt  dans  ees  Extraits,  où  les  mêmes  matières  font  raflemblées  fous  les 
Titres  quî  leur  conviennent.  Au  refte ,  ces  Extraits  ont  été  imprî- 
thfez  tous  enfemble  îh  4*.  &  in  8^.  auît  dé^Jens  de  l'iHuflreM.  Fa4d 
Greffier  de  Meffieurs  les  Etats  Généraux,  qui  en  a  cfonné  tous  fe* 
Exemplaires,    ..  .*  ' 

'  Je  ne  »che  pas-qile  M:  d  e  RAptn  ai  feît  d^autires Quvrïges 
qtie  ceux  dont  j'ai  t)arlé;éx<*'pté  des  Remarquer  fur  cfiverieàHif- 
toîres. 

Quoiqu'il  fut  d'une  complexîon  fort  robufte  ,  l'ardeur  &  Pàftr- 
duité  avéc^oîîls^îipliqaa,  pendant  dix-fe^  ans,  â'^otopôferfoà 
Miftoîte ,  ruinèrent  entièrement  fefanté.  Eiivîibri  trois  âtts  avatitâ 

,..:■'  '  ,  •  <  "î  •'".  '/:''.?  '  ..>::>  .  .  "':  «i 
.  (  V  J  II  çft  deyenu  depuis  aflcz  coopiua .  oa^  JU  fefÇQifd^  ^âoa  ^uç  Vof^  n  à 
faite  en  Angleterre ,  &  par  une  ËdTtion  en  Holfan Je.  *       ^  '  '        * 
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nort/il  letrôtiva  ëpuîfé,  &  ibuv^itt  aèiiaciué  de^grands  maïur  dlèf-     vu  p»  i**t> 
tomac.  il  ponvoit  eiperer  d'y  remédier  ^  s'il  eat|^bàndoimé ,  ou  ^ 
d^ontinue  (bn  travail ,  &  qu'il  n'eût ,  pendant  quelque  tems,  fongi 
qu'are  recréer  par  quelque  diverttflement«  lien  convenoit,  oiais  il 
ne^fiit  sV  réfoudre-  «sommeil  ieialoit.  Tout  ce  qu'il  fait  objcenir , 
confifiaa  Ae^fe'levter^if  àfixJiQures ,  après  quoi  il  iuiétoitîmpoiribie 
éè  dormir ,  m  de  deiAeurer  |>Ittsr  langtems  icouelié.  Â  l'égard  àe% 
plaiiirr  qu*ji  prenoit  »dont  le  plus  ov&iaire  étôit  la  promenade  y  il 
s'en  dégoutcMt  bien-tôt  ;  &  pour  peu^uè  Ie&  incommoditez  le  lui 
permiflent  ^  il  revenoit  à  Ton  Ouvrée ,  qui  étoit  la  caufe  de  fon 
mal  y  8c  proprement  Ton  ièùlplaifir.  Enfbi ,  uQe  violente  fièvre ,  ac* 
compagnée  d^ne  <^pre^flk)»de  poitme^  rem{|Otcaie74ou^ 
ic  i^Mair7i5.  ' 

nzlamm¥ih,Scfix¥m».  ^ 

.*  Ce  que  l'ai  dit  fuTou'ici ,  ûât^Sht  conMreiidve'qiie  M.  dc  Ràpih 
étoit  naturefiemem  férkux.  Pendant  qu'il  a  été  dans  le  Service  > 
cette  .di^olkion  ^  mû  le.portoit  à  rechercher  le  .commerce  des  geiis 

2ii  aimoient  à  rai(onner  >  lui  a  fiiit  du  tott  dans  refprtf  de  plii^urs4<t 
&  Camarades  »  ftinêmè  4e  quel^es-un»  de  tfes  Stiperfeoft  ^'^i  aii-^ 
toient  vouIU'qu'Heût  pris  part  à  tous  leurs  divértifibmens.  Majsd'uti* 
outre  côté  ^  élleluia  acquis  l'eUMae^  l'amitié  de  plufiertssPerfohnes 
de  mérite ,  qui  Soient  dans  des  Pbftesfort  coitfiderables.  il  né  faut 
pourtant  pas  s'imaginer  qu'il  fôt  infenfible  à  la  joye  ;  il  favoît  rire 
iians  l'occafion ,  quoique  ce  ne  fut  pas  auffi  fréquemment ,  ni  dans  le 
jnéme  excès ,  que  bien^es  gens.  Il  a  même  feit  Oîverfes  petit^sPieces 
en  Profe  8c  eh  Vers ,  où  il^  avok^eamcôupdegayeté  :  maiscomme 
c'Àoit  fm  des'fwets  comiques  0u  peiiiifi^ertans  y  8c  qu'il  ne  s'y  étok 
amuié  que  pour  tetdivertir  quelques  «lomens  avec  fes  Amis ,  i|in'en'a 
^amaislaît  aflezde  cas  pour  lesirevolr ,  8c]e  doméfort  qu'il  s'en  trou* 
ve  une  feule  parmi  fes  Ecrits.  Ce  que  j'ai  dit  de  fon  attache  à  TEtu- 
de^  &  à  fes  Ouvrages ,  doit  auflî  être  entendu  avec  cette reftriâion  , 
qu'elle  ne  Vjà  jamais  empêché  de  tout  fufpendre,  loriqu'U  a  trouvé 
i'occafion  de  rendre  fervice  à  quelqu'un ,  ou  de  s'entreirifetoe  desidi& 
ierens  de  (es  Aons,  ou  des  penonnes  de  fa  connoiflance  ^«quoiqu'ils 
Aiflent  quelquefois  d'une  aflcz  longue  difcuflîon. 

J'ai  fait-ce  -quidépendoit  de  moi ,  pour  faire  connoître'Ie  Caraâe- 
re  de  M.  D  E  R  A  ?i  N.  Je  fai  bien  que  pour  en  avoir  une  idée  com- 
plète ,  il  faut ,  outre  ce  que  j'ai  dît ,  le  confiderer  par  rapporta  (es 
<5uvrages  ;  mais  c'eft  ce  que  je  rfentrcprendraf  point.  C-eft  au  PubËc 
•à  d^larer  quelle  opimonîlydonne  de  lui-même,  &à  décider ^'ily 
-feit  paroître  du  bon-fens  ;  s'il  marque  tîu  difcemcment ,  dansla  m»- 
Tiîere  dont  il  démêle  les  motifs  des-aÔîons  qu'il  rapporte  j  &  j^rind- 
palemcnt ,  s'îla  été  aflèz^quitablepour  obJetrer  une  entière  iinpa^ 
tialité ,  fi  eflentieUe  à  une  bonne  Hiftoire. 


^thik. 
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▼il  PI  L-Av.    Ce  dernier  pomt  feroît  hien-tot  vûidé  au  dtefayantage  de  M  dk 
*^'''  R  A  p  I H  >  fi  Toi^ecevoit  fans  exaœen  une  accufatioo  ou'on  s'eft  avi-« 

fé  de  former  contre  lui.  Je  ne  me  fuis  point  propofé  de  Eure  loi» 
Apologie;  cependant  j  puiique  c'efl  la  feule  ob]eâion  qu'on  hii  aie 
faite  quifoit  venup  àma  connoiATance^je  vaism'y  arrêterun  moment^ 
lans  entrer  dans  le  fond  de  l'afiàire»  que  NLDERAPiH^k  fiiffi&in* 
ment  détaillée.  Je  ne  fai  de  cette  accufation,  que  ce  que  j'en  ai  in 
dans  le  Journal  des  Ssvms  du  mois  de  Juin  ij%6 ,  Edit.  d*Amft. ,  oà 

j'ai  trouvé  ce  qui  fuit.  Af,  Jeeb vient  de  ptélUr  $m  Recueil  de 

de  Pièces  pour  &  contre  la  Reine  Métrie  d^Eceffe  ..«.«•«  Dans  U  Prifàce, 

il  relevé  une  infaUUté  de  fin  M.  de  Rapin-Thoyras  ^  f»/^  déins  f$  nauvdk 

Hifioire  d'Angleterre  ^  éuccufeÀefimffett  U  Déclétratien  des  Comtes  e^Ar^ 

nie  &  de  Huntley^  qui' chargèrent  le  Comte  de  Aûerraj  J^ avoir  trempe  dam 

la  Conjpiration  pour  le  meurtre  de  Henri  Roi  etEcoJfe  »  Mari  de  ta  Reino 

Marie  Stuart,  quoi ftk  cette  Déclaration  y  dis -^  il,  ait  été  prodsute  devant  les 

Commiffaires  dcU  Reine  Elifahetb  a  Torckj^  &  ait  été  reconnue  par  le  Comté 

de  Murraj  &  les  autres  Députez.  d'Exode.  A  cela  je  répons  premierementi 

que  julqu*à  ce  que  M.  Jeeb  ait  produit  de  bons  garands  de  ce  qu'il 

«avance»  ce  qa'on  n'a^int  encore  vu  j  on  lui  ioutiendra»que  bicA 

*  loin  que  cette  Déclaration  ait  été  produite  a  YorcK ,  il  n'en  fitt  pas 

dit  un  mot.  Cela  fuffit  pour  renverfer  entièrement  la  prétention  de 

I  cet  Auteur.  Mais ,  pour  faire  encore  mieux  voir  combien  eUe  eft 

I  mal  fondée  »  &  afin  qu'il  n'ait  pas  le  moindre  prétexte  de  dire  qu'R 

I  y  a  une  légère  erreur  dans  le  nom  »  mais  que  la  chofe  eft  vraye  a« 

I  fonds  ^  je  veux  aller  plus  avant  que  lui.  Il  ne  fait  aucime  mentioA 

-d'une  feconde  Conférence  qui  fut  teime  à  Hamptoncourt ,  quelque 
tems  après  celle  d'ïorcx  ;  &  le  dis ,  que  dans  celle-ci ,  il  ne  fut  point 
non  plus  parié  de  cette  Déclaration.  II  eft  vrai  que  Camkden  >  par** 

iant  de  la  féconde  Conférence^  dit , la  Reine (  d^EcolTe  ) 

affieroit  qu*on  pouvoit  prouver  que  le  Cornu  de  Murr^n  avoit  été  le  principal 

Ameur  de  la  mort  du  Roi.  Je  pounois  faire  plulieurs  Remarque!  fur 

ce  Paflage ,  mai/  je  les  laifle ,  parce  qu'elles  regardent  l'Hiftoire , 

;&  je  me  contente  de  celle;-ci ,  qui  eft  décifive.  £'eft  que  dans  tout 

.ce  qui  fe  pafta  à  Hamptoncourt ,  quoi  qu'on  doive  penferdu  refte« 

il  ne  fiit  jamais  queftion  de  la  Déclaration  des  deux  Comtes  >  qui 

.  eft  pourtant  la  feule,  chofe  que  M.  Jeeb  voudroit  établir  ici.  Qu'on 

juge  après  cela ,  comment  un  Aâe  qui ,  bien  loin  d'avoir  été  produit  ^ 

.  n'a  pas  même  été  cité ,  peut  avoir  été  reconnu  par  le  Comte  de  Mur- 

ray  &  les  autres  Députez  Ecoftbis  9  &  l'on  conviendra ,  que  M.  Jeeb 

.  nous  fait  part  d'un  longe  qui  a  flatté  agréablement»  pendant  le  fom- 

mei^^  quelqu'un  qui  foimaitoit  fon  en  veillant  que  cela  fût  vrai^  quoi* 

.  qu'il  n'y  en  ait  ni  preuve ,  ni  trace  quelconque.  C'eft  ainfique  cet  Au- 

.leur  a  convaincu  M,  de  Rapih  ^'infidélité.  On  diroit  qu'une  pareille 
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aecnfation  devroh  ctrc  appuyée  de  preuves  incomellables  :  mais  M.  Jj^»^  »*  •■•^^* 
JeA  n'a  pas  cm  que  ce  tût  une  Loi  pour  lui  i  &  il  s'eft  perfuadé^"** 
qu'on  l'en  crohroit,  pourvu  qu'il  parlât  avec  bardiefle  &  ^olfiereté. 
il  n'ell  pas  poffible  de  rien  dire  des  autres  Ëiutes  qu'il  prétend  qu'il 
a  trouvées  dans  la  nouvelle  Hiftwre  i'AniUtirr€^  puifqu'il  n'en  mar- 
que aucune  en  particulier.  Du  refle ,  il  kii  eA  fort  jpermis  de  ne  pas 
approuver  cet  Ouvrage.  Ce  qu'il  ajoute ,  qu'en  général  les  Savans 
Aii|riois  n'en  font  gueres  contens ,  feroit  beaucoup  plus  fâcheux»  s'il 
étoit  certain  ;  car  en  ce  cas ,  cette  Hiftoire  tomberoit  néceflTairement 
bien-tot.  Mais ,  outre  que  piufîeurs  d'entre  eux  ont  témoigné  qu'ils 
en  étoient  fatisfaits  »  il  y  a  lieu  de  croire  3  que  le  nombre  de  ceux  qui 
la  méprifent  efl  beaucoup  plus  petit  que  M.  Jeebne  voudroit  nous 
perfuader,  s'il  eft  vrai^  comme  on  l'aulire ,  que  par  Séivdns  Andais^ 
il  entend  ceux  qui^  auffi  bien  que  lui ,  regardent  M.  le  Dodeut 
Aturburj  y  ci«-devant  Evêque  de  Rocbefter ,  comme  leur  Héros.  Ces 
perfonnes-là  trouveront  fans  doute  mieux  leur  compte  dans  l'Edi* 
tion  de  la  nouvelle  Hiftêirc  ifAn^tttrrt ,  qu'on  vient  de  faire  à  trtvoux 
(  quoique  le  Titre  pone ,  kU  Héijiy  chez.  A,  de  Rogiffan)  dans  laquelle 
on  a  eu  foin  de  changer  ou  de  retrancher  bien  des  chofes  qui  auroient 
pu  leur  déplaire. 

Je  n'ai  plus  qu'un  mot  à  dire.  Comme  les  Tomes  IX,  &  X.  n'ont 
paru  que  quelque  tems  après  la  mon  de  M.  de  R  A  p  i  n  ,  quelqu'un 
pourroit  peut-«tre  s'imaginer  qu'ils  ne  font  point  de  lui.  Pour  éioi« 

g  1er  uiie  telle  penfée,  il  n'y  a  qu'à  dire  y  que  la  Famille  de  M.  d  b 
AFIN  ofire  de  £ûre  voir  ces  deux  derniers  Tomes  écrits  de  Ùl  pro- 
pre main.  Ceci  ne  peut  être  nécellaire  que  pour  détruire  dès  l'en- 
trée le  doute  qu'on  Mnrroit  avoir  là-deûTus ,  étant^ien  perfuadé , 
gue  quand  on  aura  lu  les  derniers  Volumes ,  on  fera  parfaitement 
convaincu  qu'ils  viennent  de  la  même  main  qui  a  fait  les  précedens. 
Voilà  tout  ce  que  j'avois  à  vous  dire  fur  le  iujet  de  M.  de  Rapik. 
Je  Ibuhaite  que  vous  en  foyez  content.  Je  fuis  &c. 

M.jEBBH^iftpésUfiulsfMifefiitelevécMtrtXAriN'TaOYRAS., 
Tlmfattrs  EcrhéimsAngloh  rontéumqui  tfivemem,&jiftds  dire  écvec  le  mémo 
pêccès.  Defnvéms  Jottntédifies  fom  vem$s  ginereufemem  dufecem^s  d*un  Am* 
teur ,  fia  n^êteit  plus  en  etéU  de  fe  défendre  Im-meme.  Cent  été  fans  doute  ttm 
ebefe  MgréMe  k  heaueei^  de  LeSeurs,  qtte  de  trouver  ici  le^détsil  des  repro^ 
ehesfeits  a  notre  tEfiorien  &  des  riponfis  à  ces  reproches.  Ce  mélange  de  Lk* 
fhrâtwrt  Hifiorique ,  dont  [Mois  conçu  le  projet ,  nepottvoit  pas  manquer  d^om 
Sf^irfon  utilité  :  mais  la  raiCon ,  qui  m^  a  fait  renoncer  à  tant  d'autres  dejfeins 
élont  fexectttion  riem  pas  eto  moins  utile ,  me  contraint  encore  d*abandonner 
celui^k  jyrwonceavec  repret  :  mais  il  m'efi  impoffiUe  de  trouver  le  tems  ék. 
mefatisfatre  4  cet  égard. 

xiij 
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Vu  Di  l'Au-     Pofir  ce  qui^egurit  VEditkn  deTtéroxix.fignoi^^fitAHUurdiU  Lbt^ 
'^''  TRE  ,  que  Pon  vient  de  lire  d  raifo»  dila  taxer  Jtinfidélhi.  Pour  itre4n hae 

OH  de  convenir  de  Ujufiice  dePdccufntien  ,  oh  d'enfdire  voir  linjufiîce ^Ut&e 
fâlu  prendre  la  peine  de  conférer  cette  Edition  enùèro  avec  celle  de  Rogif- 
fart ,  &  la  chojeen  vérité  ne  m'a  pas  paru  digne  de  m^occtiper.  Il  meii^do 
pouvoir  ajfurer  que  cette  Edition-ci  ne  fout  pas  être  expoyee  aux  mêmes  ro* 
proches.  La  dernière  Edition  d'Hollande  a  firvi  de  Copie  aux  imprimeurs; 
&  comme  je  Vai  difpofee  emière,  jefms  en  droit  d'affirmer  que  je  m  me  fuie 
rendu  coupable  J^ aucune  altération. 

Il  eft  tems  à  préfent  de  laijTer  parier  notre  Auteur  lui-même.  Commençono 
par  écouter  fis  Avis  aufitjet  des  Vxénéalogies  contenues  dans  fin  Hiftoire. 

Avx«  poQt  bien  T  'HisTOiRE  Hous  mct  devant  les  yeux  quatre  cfiofes  tjtiî  kî 
gX?o"ii/"  -*-'  font  cflentielles ,  i°.  ïes  évenctnens  :  i«>.fes  lieux  où  ils  fc  font 
contcnuct  dans  paflcz .'  5^  Ics  tems  où  ils  font  arrivez  :  4^.  les  perfonnes  qui  en  ont 
<we.  ^^^  ^  inflrumens.  Certainement ,  fi  pour  bien  emencire  une  Hiftoî^ 
rc ,  il  eft  néceflaîre  de  fçavoîr ,  parle  moyen  de  la  Géographie ,  les 
lieux  oiules  adions  ont  été  faites ,  &  par  ia  Chronologie ,  les  tems 
où  elles  font  arrivées ,  il  n'eft  pas  moins  nécef&ire  de  bien  connoi- 
tre  les  perfonnes  qui  les  ont  faites  pu  qui  y  ont  eu  part ,  par  le  moyen 
des  Généalogies  ,  qui  font  même  très  fouvent  connortre  les  caufes 
des  aâîons  dont  Illiftoire  parte.  On  peut  même  dire  ,  que  les  Gé» 
néalogîes  ont  un  grand  avantage  fur  la  Géographie  &fur  la  Chrono* 
logie ,  en  ce  que  celies-cî  ne  préfentent  à  i'efprh  que  certaines  ac-^ 
tîons  particulières ,  au-îreu  que  les  fimples  noms  contenus  dans  les 
Généalogies ,  forment ,  pour  ainfi  dire ,  tm  Abreçé  de  tout  ce  que 
ces  perfonnes  ftnt  fait  de  remarquable.  Maître  n'mfifterai  point  fut 
les  iecours  que  ies  Généalogies  peuvent  fournir  à  l'Hiftoîre ,  parce 
que  je  fuppofe  qu'il  n'y  a  perfonne  qui  ji'en  convienne. 

Rien  n'eft  plus  aifé  que  de  faire  des  Généalogies  :  maïs  ilyabeaa- 
coup  de  difficulté  à  les  faire  bien  claires  <&  bien  nettes ,  &  d'obfer- 
ver  un  certain  ordre  conftant  invariable  ,  qui ,  fans  çaufer  aucune 
peine  aux  yeux  &  à  Tefprit ,  leur  préfente  ce  qu'ils  cbercfterit.  C'eft 
ce  que  j'ai  tâché  défaire  dans  les  Généalogies  qu'on  verra  dans  cet 
Ouvrage.  J  y  ai  obfervé  cenaines  règles ,  dont  il  eftnéoeflîdre  queles 
i-edeurs  foient  informez ,  afin  qu'ils  en  puiflfent  tirer  les  lecours  que 
je  me  fiiis  propofé  de  leur  fournir. 

I .  Ces  Tables  Généalogiques  font  drnfécs  par  diverics  fignesho- 
lifontales  marquées  chacune  d'un  chiffre  i.  2. 3.  4.  Sec.  Sur  la  pre* 
tniere  Hgne  eft  écrit  le  nom*  de  celui  que  je  prends  pour  la  Souche 
commune ,  &  dont  la  Poftérité  eft  marquée  fiir  les  autres  lignes.  Aînfî 
tous  ceux  qui  font  écrits  fiir  une  même  ligne  hotîfontsfle  tom  à  une 
même  diftance  ou  à  un  même  degré  de  cette  Souche  commune.  Pas* 
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\z,  on  peut  voir  d'un  coupd'œil  le  nombre  de  Générations  depuis  avis  fur  les 
cette  Souche  commune,  &  les  degrez  de  parenté  entre  ks  defcen-  ®**"'"°^"** 
dans.  Par  exemple  ^  dans  la  Généalogie  de  THeptarchie  Anglo* 
Saxonne ,  Woitn  étant  la  Souclie  commune  des  Rois  Anglo-^Saxons» 
Hingift  premier  Roi  de  Kent  fe  trouve  écrit  &ir  la  ligne  (fi)^  ce  qui 
£gnifie  ^*Hmgifi  étoit  le  cinquième  defcejàidant  de  cette  branche  , 
depuis  Wffélen.  £nfuite  dans  la  Généalogie  particulière  des  Rois  de 
Kent ,  Miengift  efi  marqué  for  une  ligne  où  efi  le  même  nombre  (6)  ^ 
&  par-là ,  on  peut  voir  d'un  coup  d'oeil ,  de  combien  de  degrez  cha«» 
con  des  ddcendans  d^Hefigifi  a  été  éloigné  de  WoiUn  qui  eft  la  Sou-* 
che.  La  même  chofe  eu  obfervée  à  l'égard  des  autres  Branches  de 
k  poflérité  de  Wùdens 

L'Angleterre  ayant  ceffé  d'être  fous  la  domination  des  Rois  S!a^ 
sons ,  &  de  la  poilerité  de  W^den  par  la  Conquête  des  Normans,  il 
ne  s'^it  plus,  depuis  ce  tems  ••  là  de  la  poflerité  de  Wodin  qui  n'a 
plus  mbfifté  en  Angleterre ,  mab  de  celle  de  GnUléumê  U  Cûnfui^ 
ram ,  que  )'ai  pris  pour  la  Souche  commune  des  Rois  d'Angleterre  , 
jiifqti'àprelènt.  Aînfî,  dans  la  Généalogie  de  GfMémmile  CûnqutrMt^ 
j'ai  marqtié  du  chiiGre  Ci)  la  ligne  fur  laquelle  le  nom  de  ce  Prince 
ell  écrit,  pour  marquer  qu'il  ellla  Souche  commune  à  laquelle  tou$ 
les  autres  nombres  fe  rapportent.  Far  exemple,  dans  cette  même 
Généalogie,  Eâûmard  III.  fe  trouvant  dans  la  ligne  (9),  quand  ii 
s*agtt  dans  ime  auue  Table  de  la  pofierité  d'Edouard  III,  ce  Prince 
éft  plaéé  fur  une  ligne  marquée  (9)  parce  oue  ce  n'efi  quHme  fuite 
de  la  Généalogie  de  GuilIaiuiie  le  Conquérant.  Je  croi  que  cela  ^ 

iuffit  pour  faire  comprendre  la  laiibn  des  chiâBres  marquez  aux  deux 
eôtez  des  lignes  horifontaleës   j  .    x 

•  %  «  J'^  obfervé  de  plaCff  toujours  les  En&ns  ielon  Pordre  de  leur 
Aaaflàiiic^,  en  tirant  de  la^  gauche  à  la  droite,  fui  vaut  notre  manière 
de  lire ,  enforte  que  celui  qui  eft  à  gauche  eft  Painé  de  celui  qui  eft 
à  b.  droite.  Cette  méthode  eft  d\m  grand  fecours  «  pour  faire  àiÇ* 
tinguer  d'im  coup  dPœil  les  Branchés  aînées  des  cadettes ,  félon  Por« 
4ïé  dé  chacune. 

^  Cet  ordre  eft  invariable  par  râppon  aux  mâles  entre  eux  &  amt 
femmes  entre  ^e&  Mais  il  n'a  pas  été  Doflîble  de  Pobfervet  par  rap- 
f>ôn  à  tous  les  enfans  pris  enfèmble ,  nommes  ou  femmes  s  c'eft«^« 
dire  5  qu'il  ne  s'enfuit  pas  de  ce  qu'une  femme  eft  placée  à  la  gau-^ 
dbe  d'un  de  fes  frères,  qu'elle  fût  née  avant  lui.  La  raifon  en  eft^ 
^'il  a  été  liéceflàire  de  remplir  les  efpaces  vusdes  ^  (ans  quoi  ii  àU'» 
roit  fallu  s'étendre  trop  vers  la  droite  }  ce  qui  auroit  demandé  un 
uop  grand  elpace,  &  auroit  rendu  ces  Généalogies,  peu  propres 
à  étm  mifes  àMA  un  Litre  dout  la  latgeureft  bornée*  Mais  on  peuc 
coitipter^nm  Frère,  mil  à  la  gauche  de  fon  Frère ^  étoit  fon  aine. 
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Kvit  fiir  les  &  qu'une  Sœur  placée  à  la  gauche  de  fa  Sœur,  étoh  (on  aînée. 
GiMiALOGiif .  j ,  j»ai  encore  obfervé  de  placer  tous  les  Enfans  d'un  même  Prin- 
ce 3  précifement  au-deflTous  de  leur  Père ,  enfone  que  le  Père  occu- 
pe dans  la  ligne  qui  eft  au  -  deflus ,  le  milieu  entre  tous  fes  enfans. 
Par-  là >  j'ai  évite  les  embarras  qui  fe  trouvent  dans  la  plupan  des 
Généalogies  »  où  cet  ordre  n'étant  pas  obfervé ,  les  yeux  font  obIi« 
gez  de  parcourir  de  longues  lignes,  pour  chercher  les  Pères  ouïes 
Ënfans,  ce  qui  fatigue  les  yeux  &  l'efprit ,  &  caufe  beaucoup  de 
confufîon  dans  ces  Généalogies  ^  parce  que  les  différentes  Branches 
n'y  font  pas  allez  diftinâes,  &ne  marquent  pas  aifez  clairement 
l'ordre  de  la  fucceflion. 

4.  Comme  le  but  que  je  me  fuis  propofé  en  dreflànt  ces  Généa<- 
logres  a  été  uniquement  de  fournir  quelque  fecours  pour  la  leôure 
de  cette  Hiiloire ,  je  ne  me  fuis  pas  fait  un  fcrupule  d'omettre  beau- 
coup de  perfonnes  mortes  jeunes ,  ou  fans  avoir  été  mariées  ,  ou 
Ikns  enfans  »  &  en  un  mot  tout  ce  qui  m'a  paru  inutile  pour  cette 
(liftoire.  On  ne  doit  donc  point  regarder  ces  Généalogies  comme 
complettes ,  mais  comme  pouvant  iervir  à  faire  comprendre  la  def- 
cendance  des  Princes  ou  PrincçflTes  dont  il  eft  parlé  dans  l'Hit 
toire. 

5.  Une  des  principales  choies  qui  peuvent  rendre  les  Généalo* 
gies  claires  &  utiles,  c'eft  de  les  cnarger  d'écriture, le  moins  qu'il 
eil  poflible  ,  parce  que  cette  écriture  remplit  le  blanc  qui  fert  à 
&ire  la  féparation  des  noms ,  Se  c'eû  cette  feparation  qui  contribue 
Beaucoup  à  la  clarté.  C'eft  ce  qui  m'a  obligé  à  me  fervir  de  quel^ 
ques  abbréviations  de  certains  mots  qui-reviennent  fort  fouvent; 
comme  C.  pour  Comte,  D.  pour  Due,  â.  pour  Roi,  m.  pour  mon.  Je 
dois  auflii  avertir  que  les  (impies  noms  écrits  en  petit  caraâere  fous 
ies  noms  qui  font  partip  de  la  Gençalogiç  ^  marc^uçqt  Içs  M^is  9  ou 
les  Femmes.  Exemple. 

;  j^^l^ZcLd  Y^^^  <ï'E<Iouard  III.  Cela  fîgnlfie  que  Jedn  de  Qàni  fijt 

le  mari  de  Bléuiche.  Quand  il  y  a  deux  ou  trois  noms  écrits  en  petit 
caraâere  fous  un  autre  précédez  d'un  chiffre ,  cela  lignifie  !•  Mari« 
a.  Mari,  $»  Mari,  ou  bien  i.  Femme,  x.  Femme  »  &c. 

6.  Enfin,  j'ai  obfervé  de  mettce  à  chacun  des  Rois ,  un  chiffre  qui 
marque  l'ordre  de  la  fucceflion  «  &  par  le  moyen  duquel  qn  peut  voie 
çn  quel  rang  chacun  d'eux  a  fuccedé  à  la  Couronne.  Cela  eft  abfo« 
luiiienjt  nécefiaire  pour  la  fucceflion  du  Trône  d' Angleterre  ^  oùf  oc« 
dre  des  branches  n'a  pas  toujours  ete  obfervé» 

Jï,n$fnenfiefluskffiitre  icijuîU  F  re' F  ace  4$  nùtreAmmuff^ 
fifervhfwr  cette  place  comme  U  meiUettr  morcedu  qn'Uj  ekt  élire,  éÊVsn$ 
fte  de  iwgaffT  dans  U  Icibfre  de  [on  HistOim* 

LoEsqu* 
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L  o  R  s  QU  c  je  commençai  à  écrire  cette  Hilloîre ,  je  ne  penfois  à     p»^», ^ci 
rien  moins  qu'à  la  compofer  toute  entière.  Un  fejoar  afles  long ,  que  l'AuTtwn. 
l'avois  fait  en  Angleterre ,  m'ayant  fourni  i'occalion  d'apprendre  la 
Lanme  du  Païs,  &  un  Emploi,  que  j'avois  eu  dans  les  Troupes  ^ 
pendant  la  Guerre  d'Irlande ,  m'en  ayant  même  impofé  la  nécefHté  ^ 
]e  m'étois  occupé,  autant  qu'il  m'avoit  été  poflible  à  lire  des  Livres 
Anglois ,  &  paràculierement  ceux  qui  traitent  du  Gouvernement 
&  oe  l'Hiftoire  d'Angleterre ,  depuis  la  Conquête  des  Normans.  Dan$ 
ia  fuite ,  m'étaht  trouvé  dans  un  état  de  tranquillité ,  qui  me  permet- 
toit  de  diipofer  de  mon  tems  comme  je  le  trouvois  à  propos ,  je  con- 
tinuai ces^  mêmes  leâures.  Comme  la  curiofité  va  toujours  en  aug« 
mentant ,  je  ne  me  contentai  pas  de  m'être  raifonnablement  inflruit 
de  la  nature  du  Gouvernement  d'Angleterre,  je  fouHaitai  auffi  d'en 
connoître  l'origine.  Pour  y  reuflir ,  je  crus  qu'il  falioit  lire  avec  foin 
i'Hifloire  des  Anglo^dxans ,  qui  ont  porté  cette  forme  de  Gouverne- 
ment dansia  Grande  Bretagne.  Cette  étude  n'eut  rien  pour  moi  que 
de  rebutant.  L'Hiftoire  des  Anglo-Saxons  eft  chargée  d'une  infinité 
de  &its,  couius ,  s'il  Êiut  ainfi  dire ,  les  uns  avec  les  autres ,  fans  ordre 
&  fans  liaifon ,  &  de  beaucoup  de  panicularités  inutiles.  C'eft  une 
vaflc  forêt,  où  Ton  ne  peut  qu'avec  peine  trouver  quelque  route, 
ou  plutôt  quelques  petits  /entiers,  pour  s'empêcher  de  s'égarer.  Ce 
liit  néanmoins ,  ce  mii  me  fit  concevoir  le  deflein  d'éclaircir  cette 
partie  de  l'Hiftoire  d'Angleterre ,  autant  qu'il  me  feroit  pofiible.  Je 
compris  qu'à  travers  tous  ces  embarras,  je  pourrois  en  la  dégageant 
de  toift  ce  qui  eft  capable  d'en  interrompre  le  fil ,  y  trouver  une 
cfpece  de  fuite ,  qui  ierviroit  à  en  donner  du  moins  une  connoif^ 
lance  générale.  Pour  cet  eflfèt  Je  me  vis  indifpenfablement  obligé 
de  ^e  voir  ce  qui  donna  occalion  aux  Saxons  d'envoyer  des  Trou- 
pes dans  la  Grande  Bretagne ,  &  par  quelle  raifon  les  Romains 
avoient  abandonné  cette  Con<pête ,  qui  leur  avoit  tant  coûté  à 
faire  &  à  conferver.  En  un  mot,  ^e  rétrogradai  jufqu^au  tems  de  J$tto 
Cefkr^  qui  tenta  le  premier  de  fe  rendre  maître  de  cette  Ifle.  Ce  fut 
là  que  je  fixai  le  commencement  de  mon  Hiftoire ,  &  je  la  continuai 
lu/qu'à  la  Conquête  des  Normans ,  fans  dettéin  de  la  poufler  plus 
loin.  H  falloir  être  d'un  auffi  grand  loifir  que  je  l'étois ,  pour  s'oc- 
cuper à  un  Ouvrage  de  cette  nature.  Je  l'achevai  pourtant  ;  &  en- 
fin ,  après  quelque  intemiprion ,  je  me  laiflTai  engager  à  le  conriw 
jiuer  fur  le  même  pied ,  c'efl-à-dire  d'une  manière  abrégée ,  qui  ^ 
fane  entrer  dans  de  grands  détails  ,  pût  donner  une  connoiilance 

Sénérale ,  mais  diftmâe  des  principaux  évenemens  de  l'Hiftoire 
^Angleterre.  Deux  cbofes  contribuèrent^  à  m'engager  dans  cette 
entreprife.  Premièrement ,  l'Hiftoire  commençant  un  peu  à  fe  dé-» 
yeloper  depuis  la  Conquête  d^s  Nonnans^  je  çoofiderai ,  qu'aprè| 
Tom  /•  i 
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puiFACi   SI  être fortî  Je  la  forêt  Anglo-Saxone ,  j'entreroîs  dans  nn  Paîs  cul- 

^ '  tivé ,  ou  je  pourrois  trouver  plus  de  fecours  &  plus  de  reffburcese  En 

fécond  Ueu ,  j'étois  accoutumé  à  m'occuper ,  &  je  n'avoîs  rien  de 
mieux  à  faire.  Je  continuai  donc  cette  Hifloire  :  mais  quoique  ye 
TeulTe  déjà  pouflee  jufqu'au  Règne  de  Htnri  IL ,  j'étois  fur  le  point 
d'abandonner  mon  Ouvrage»  dont  le  commencement  n'avoît  rien 
qui  pût  me  prévenir  en  fa  faveur ,  lorfqu'un  fecours  inefpéré  m'en- 
gagea ,  non  feulement  à  le  continuer ,  mais  encore  à  former  le  pro- 
jet d'une  Hifloire  plus  détaillée ,  que  celle  que  je  m'étois  propofée 
auparavant.  Ce  fecours  fut  le  Recueil  de  Monfîeur  R  y  m  £  r  dont  je 
parlerai  plus  amplement  dani  la  fuite. 

Je  n'eus  pas  plutôt  formé  ce  deflein  ,  que  concevant  que  j'aQob 
m'engacer  à  écrire  une  Hifloire  en  forme  ,]e  foubaitaide  m'inflniire 
à  fond  des  Règles  que  les  Maîtres  ont  données  pour  aider  à  réuflir 
dans  cette  entreprile  :  mais  j'avoue  que  je  n'y  trouvai  pas  les  fecours 
que  j'en  avois  attendus.  Quelques-unes  de  ces  Règles  font  fi  vagues^ 
qu'on  peut  les  regarder  comme  étant  à  peu-près  inutiles:  non  qu'el- 
les ne  foient  excellentes  en  elles-mêmes  y  mais  parce  qu'elles  n'en* 
feignent  rien  de  particulier  ou  de  nouveau ,  rien  qui  ne  vienne  na- 
turellement dans  l'efprit  de  tout  homme  de  bon  tens.  Telles  font , 
par  exemple  ,  celle-ci  :  Qj^Ufém  qu'un  Hifiarkn  dife  U  vérité.  Qtfil  m 
JoUfoim partial.  Qtgfin  ftilefiit  clair.  Qj^il  metti  chaque  choje  damfave^ 
ritable place.  Qu'il  ne  dife  ni  trep  ,  m  trop  peu  ^  &  quelques  autres  fem- 
Blables.  J'en  trouvai  d'autres  qui  me  parurent  tendre  à  une  perfec- 
tion ^  à  laquelle  je  fentoisbien  que  je  ne  pou  vois  afpirer.  D'^oUeurs^ 
elles  fuppofentdans  l'Ecrivain ,  des  qualitez  qui  font  affez  rares,  com- 
me une  grande  étendue  d'efprit  &  de  connoilTance ,  un  goût  exquis» 
beaucoup  de  difcernement ,  après  quoi ,  elles  lui  apprennent ,  qu'il 
doit  en  faire  ufage ,  &  c'eft  proprement  à  cela  qu'elles  aboutiffent. 

A  ces  Règles  générales,  on  ajoute  divers  préceptes  ou  confeib 
paniculiers ,  qui  ne  (ont  fondez  que  fur  le  goût  de  ceux  qui  les  don- 
nent, L'im  confeiUe  de  prendre  Tite  -  lAve  pour  modèle.  Un  autre 
préfère  Cefar.  Un  troifîeme  voudroit  que  toutes  les  Hifloires  fuflent 
dans  le  goût  de  T%tcite.  Il  y  a  des  gens  qui  aiment  pafllonnément  les 
portraits  &  les  caraâeres.  Il  y  en  a  d'autres  qui  n'en  veulent  point,  à 
moins  que  ce  ne  foit  des  perfonnes  extrêmement  diflinguées.  Quel- 
ques-uns fe  plaifent  dans  les  defcriptions  des  Sièges  &  des  Batailles: 
d'autres  les  défapprouvent  abfolument ,  &  foutiennent ,  qu'à  peine 
trouve-t-on  dans  les  Hifloires  quelques-unes  de  ces  defcriptions  qui 
donnentoine  idée  bien  claire  des  aâions  qui  en  font  le  fujet  :  outre 
auc  la  plupart  ne  font  tirées  que  des  Relations  d'un  des  Partis ,  qui 
font  le  plus  fouvent  déguifées.  Ejçifin ,  il  n'y  a  pas  moins  de  diverfité 
^ans  tous  le»  autre»  confeils  qui  regardent  la  forme  de  l'Hifloire  . 
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rarrangement  des  matières,  le  ftile^&  autres  chofesfetnblables.  Tous    PM'f*"  a  ; 

ces  confeils  n'étant  point  abfolument  néceflàires ,  PHiftorien  ne  fuit  '''^*^*^** 
ordinairement,  que  ceux  qui  (ont  les  plus  conformes  à  fon  génie. 
Oefl  ce  qui  donne  lieu  de  juger ,  aue  les  Hiiloriens  les  plus  dillin^ 
guez  ne  le  font  point  aflujeuis  à  uiivre  d'autres  Règles  que  celles 
que  la  raiibn  &  le  bon-fens  leur  ont  didées.  Ils  ont  plus  ou  moins  bien 
réufli^  félon  qu'ils  ont  eu ,  plus  ou  moins ,  les  talehs  les  plus  néceflai» 
res.  Ainfi  >  voyant  qne  les  Règles  générales  ne  m'apprenoient  rien 
que  ce  que  tout  le  monde  fait ,  &  que  d'ailleurs ,  quelques  -  unes  fup* 
pofent  des  taiens  qu'il  n^eft  pas  facile  d'acquérir ,  quand  on  ne  les  a 
pas  naturellement  :  d'un  autre  côté ,  me  trouvant  embarraflé  fur  le 
choix  de  tant  de  confeils  oppofez  les  uns  aux  autres ,  je  pris  la  réfo- 
lution  de  fuivre  mon  propre  génie  ^  Ëuis  m'embarrafler  de  la  manière 
dont  d'autres,  avec  plus  de  taiens  qne  moi ,  pourroient  exécuter  lé 
même  dellêin.  L'unique  but  que  je  me  propofsd ,  ce  fut  l'inftruâion 
des  Etrangers,  c'eft-à^dire  ,  de  ceux  qui  ne  font  pas  Anglois.  L'An- 
gleterre efi  aujourd'hui  fur  un  tel  pied ,  que  je  crus  qu'ils  ne  feroient 
pas  fâchez  d'sq^^rendre  par  quels  degrez  fa  puif&nce  s'efl  accrue ,  & 
4e  s'iofiruiie ,  parie  moyen  dtme  Hifloire  niîvie ,  de  la  forme  de  (on 
Gouvernement  >  le  fèulqui  (e  foit  confèrvé  en  fbn  entier  ,  entre 
ceux  que  les  Nations  Septentrionales  ont  établis  en  Europe^  J^voue 

Se  je  cnispouvoir  réuffir  dans  ce  deflëin , quoique  d'autrespuiTent  ^ 
is  doute ,  l'exécuter  beaucoup  mieux  que  moi. 

.  La  dîfiérence  qu'il  y  a  entre  le  Gouvernement  d' An^eterre ,  &  ce« 

lui  des  autres  Royaumes,  £ûtque ,  pour  écrirel'Hifioire  de  celui-ci, 

il  faut,  s'écarter  un  peu  de  la  route  ordinaire.  Dans  les  autres  Hifioi- 

res ,  c'ell  le  Prince  qui  en  fait ,  pour  ainfi  dire ,  l'unique  fu jet ,  &  qui 

eft  le  principal  objet  de  l'Hiftorien.  Dans  cdie  d'Angleterre ,  le 

Prince  &  l'Etat  ne  peuvent  être  féparez.  Par  la  conftitution  du 

Gouvernement  ,  ils    font  tellement  unis  enfemble  ,  qu'ils  ne 

font  qu'un  même  tout ,  un  même  Corps  qui  a  les  mêmes  inté« 

rets  &  les  mêmes  vues  >  &  qui  doit  faire  le  grand  fujet  de  l'Hifloire , 

£l  le  principal  objet  de  THiAorien.  Je  fai  bien  qu'^  y  a  des  occafrons 

où  il  faut  néceflàirement  les  feparer  :  mais  ce  n'efl  qu'en  de  certains 
tems  malheureux ,  où  ileft  arrivé  que  le  Prince  ou  le  Peuple  ont 
voulu  tâcher  dexompre  cette  heureufe  Conftitution  s  &  dans  ces  oc- 
caiions ,  les  efforts  que  l'un  ou  l'autre  ont  feits ,  font  la  principale 
saatiere  de  l'Hiftoirc.  Je  fai  aufli  que ,  dans  les  Gouvememens  les  plus 
de/potiques ,  le  Prince  prétend  qu'il  efluni  delà  même  manière  avec 
ibn  £tat  :  mais  ce  n'eft  qu'en  fitppofànt ,  que  c'efl  dans  la  gloire ,  dans 
les  intérêts ,  dans  les  avamagesdu  Prince  que  fe  trouve  le  bien  du 
Royaume  >  ce  qui  n'eft  pas  toujours  vrai.  Ainfi ,  le  Prince ,  &  FEtat 
le  trourent  fouvent  sécÛcBxcnt  iéparez^  dans  le  tems  qu'on  afièâ(( 
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rilwV  "*  ^^  P^^  ^^  parier  de  leur  union  comme  d'une  union  indiAToIuBIe.  Oâ 
a  changé  les  chofes,  &  on  a  gardé  les  mêmes  noms.  Mais  en  Angle* 
terre  »  n  n Y  a  rien  de  changé.  C'eft  encore  aujourd'hui  ie  même 
Gouvernement  qui  y  fut  établi  dès  la  fondation  de  la  Monarchie  ^  & 
le  même ,  à  peu  -  près ,  que  les  Saxons  avoient  dans  ia  Germanie , 
avant  qu'ils  paiTafTent  dans  la  Grande  Bretagne.  Il  eft  vrai  qu'il  a  fouP 
fert  quelque  interruption ,  du  tems  de  Guilbume  le  Conquérant ,  & 
de  quelques  -  uns  de  fes  SucceflTeurs  immédiats*  Mais  il  a  repris  en- 
fuite  fa  première  forme ,  les  Rois  les  plus  fages  &  les  plus  prudens 
ayant  compris,  que  le  bonheur  qu'ils  pourroient  fe  procurer  parmi 
pouvoir  defpotique  ^  quand  même  ils  pourroient  y  parvenir ,  n'etoit 
pas  à  comparer  à  celui  dont  ils  jouilToient  dans  un  Gouvemetnent 
paîCble ,  où  ils  pouvoient  s'alTurer  de  reftime,  de  l'amour,  &  des  fe- 
cours  abondans  de  leurs  Su  jets  .11  n'y  a  point  de  Règne  dans  PHîAoire 
d'Angleterre,  où  cette  vérité foit  plus  en  fon  jour,  que  celui  d'£tf- 
fabeths  comme  il  n'y  en  a  point  où  le  contraire  paroilTe  mieux ,  que 
dans  ceux  de  Jaques  /,  de  Chéorlts  /,  de  ChénrUs  Ily  &  de  jAtfus  IL 
Audi  voit-on,  que  le  grand  Prince  qui  occupe  aujourd'hui  le  Trône 
d'Angleterre ,  inûruit  par  tant  d'exemples ,  &  par  ià  propre  vertu  ; 
en  cherchant  fon  bonheur  &  fa  gloire  dans  (on  union  confiante  avec 
fon  Parlement,  &  dans  l'exade  obfervation  desLoix^de  lat^ont 
titution  du  Gouvernement,  a  par  cela  même,  acquis  une  puiflance 
formidable  qui  le  met  en  état  de  méprifer  tous  les  eflforu  de  fes  en« 
xiemis.  Puis  donc  que  le  Gouvernement  d'Angleterre  fe  trouve  au« 

I'ourd'hui  différent  de  tous  les  autres ,  les  Leâeurs  ^  non  plus  que 
'Hiftorien ,  ne  doivent  jamais  le  perdre  de  vue ,  de  peur  que  de  fauC^ 
fes  idées  ne  les  conduifent  dans  de  grandes  erreurs.  C'efl  par  cette 
raifon,  que  je  me  crois  obligé  d'en  Eure  connoître  ici  la  nature  j, 
autant  qu'il  me  fera  poflible. 

Le  Gouvernement  d'Angleterre  eft  véritablement  Monarchique  7 
mais  la  Monarchie  eft  tempérée  &  limitée  par  les  \jyck.  Cefl  ce  qui 
le  diflingue  de  tous  les  autres  Gouvememens  Monarchiques  »  où  au-^ 
jourd'hui  la  volonté  du  Prince  fait  feule  la  Loi.  Je  dis  aujourd'hui, 

Î)arce  qu'il  n^en  a  pas  toujours  été  de  même.  Il  efl  certain  que  tousr 
es  Gouvememens  établis  en  Europe  par  les  Nations  Septentriona- 
les, étoient  les  mêmes,  à  peu-près,  que  celui  que  les  Saxons  établi* 
rent  en  Angletene.  Cétoient  des  MonaTchUi\mdX%  on  n'entendoit 
pas  par  ce  mot ,  un  Pouvoir  defpoyque  &  arbitraire  \  mais  un  Pouvoir 

?ui ,  bien  qu^entre  les  mains  d\in  feul,  étoit  néanmoins  reflreinc  par 
obligation  de  «gouverner  félon  les  Loix  du  Païs  ou  de  la  Nation. 
Voila  ce  qu'eft  encore  le  Gouvernement  d'Angleterre,  quelques 
changemens  qu'il  y  ait  eu  dans  les  autres  Etats.  Le  Roi  &  le  Peuple 
ne  font  qu'un  même  Corps  dont  le  Roi  efl  la  tête.  C'efl  lui  qui  dirige 
tbus  les  auues  Membres  ^  &  qui  leur  donne  le  mouvemem.  C'efi  lui 
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qui  prend  foin  de  leur  eonfervarion,  &qui  doit  continuellement    w^w^ct 
avoir  l'œii  fur  ce  qui  regarde  le  Public ,  pour  lui  procurer  du  bien ,  *^*^''**'*- 
&  pour  le  garentir  des  maux  qui  peuvent  lui  arriver.  En  travaillant 
ainfi  fans  celle  pour  le  Public  ^  il  travaille  en  même  tems  pour  foi« 
même  ;  parce  que  ne  Ëûfant  qu'un  même  tout  avec  fes  Sujets ,  il  pro- 
fite de  tous  les  avantages  qu'il  leur  procure. 

Pour  mettre  le  Roi  en  eut  de  travailler  efficacement  an  bien  du 
Royaume ,  il  a  été  néceffaire  de  le  revêtir  d'un  grand  pouvoir ,  &  de 
lui  affiler  des  revenus  capables  de  le  foire  vivre  avec  abondance , 
&  avec  éclat ,  afin  de  lui  attirer  le  refpeâ  &  la  vénération  des  Sujets , 
U  a  été  néceflkire  de  lui  accorder  des  droits  qui  approchent  du  Pou* 
voir  ablblu^  comme  font  ceux  d'être  maitre  des  Armées  &  des  Pla* 
ces  fortes,  de  faire  exécuter  les  Loix,  de  £ûre  adminiftrer  la  Juftice 
en  ion  nom ,  de  faire  grâce  aux  criminels  condamnez ,  de  difpolec 
de  toutes  lesCbarges^d'aflembler  &  de  cafler  le  Parlement»  comme 
il  le  trouve  à  propos  5  de  rejetter  les  Loix  qui  lui  font  prcfentées,  s'il 
les  juge  contraires  au  bien  public ,  de  faire  la  Guerre  &  la  Paix.  Ceft 
ce  qu'on  appelle  Li$  Prerêgsdvu  imRBiy  ûhJUU  Couronne.  Je  ne  pré^ 
tends  point  en  avoir  fait  ime  exaâe  énumération.  Je  fai  que  quelques 
uns  les  étendent  beaucoup  plus  loin  :  mais  il  ne  s'agit  ici,  que  de  (a- 
Toir ,  que  le  Roi  a  de  grandes  prérogatives ,  &  que  c'efl  un  efiet ,  ou 
une  ivàte  de  l'accord  mutuel  des  premiers  Rois  Ang^o-Saxons  avec 
leurs  Peuples.  U  ne  manque  rien  au  Roi,  pour  être  heureux  &  puif- 
iànt.  Ses  revenus  font  plus  que  fuffifans  pour  la  dépenle  ordinaire  de 
ik  Mailbn ,  &  pour  récompenfer  ceux  qui  fe  diflinguent  parleur  mé« 
rite,  outre  les  Charges  Civiles ,  Eccléfiafiiques ,  &  Militaires»  dont 
jl  peut  ^[ratifier  qui  il  lui  plaiL  A*t-il  une  jufie  Guerre  à  foute  nir  î  il 
n'efi  pomt  obligé  de  fouler  le  Peuple  par  des  taxes  &  desimpofitions. 
OeSi  le  Peuple  même  qui  lui  fournit  volontabrement  tout  ce  qui  lui 
efi  néceflàire.  Ainfi ,  fans  être  jamais  dans  la  nécelCté  d'amaflîer  des 
tréfors  pour  les  befoins  à  venir ,  il  efl  afluré  de  trouver  toujours  dans 
les  bourfes  de  fes  Sujets ,  de  quoi  fid>venir  aux  befoins  préfens. 

Il  n'y  eut  que  deux  cfaofesque  les  premiers  An^o-Saxons  ne  ju* 
gèrent  pas  à  propos  de  confier  i  leurs  Rois ,  à  caufe  des  iacheufês. 
conféquences  qui  en  pouvoient  naître ,  puifqu'étant  iujets  aux  paC* 
fions  comme  les  auues  honunes ,  il  étoit  très-poflible  qu'ils  en  abu« 
fiiflent.  La  première  fut ,  le  pouvoir  de  changer  ou  d'akérerles  Loix 
qui  feroient  établies  par  te  confcntement  mutuel  du  Roi  &  du  Peu* 
pie  :  la  féconde ,  le  pouvoir  d'impofer  des  Taxes  à  teur  volonté.  Ces 
deux  articles  ont  une  infinité  de  branches  qui  rendent  la  liberté 
des  Sujets ,  &  la  propriété  des  b^en^ ,  à  quoi  le  Roi  ne  peut  toucher  ^ 
fans  rompre  la  Conilitution  du  Gouvernement ,  &  font  comme  le 
icaraôere  propre  qui  dîftingue  la  M9iMichie  d'Ang^terre  de  toutes 

y  Uy 


dxxîv  PREFACE. 

nt'vAci  SI  les  autres.  Il  feroît  trop  long  d'entrer  ici  datis  le  détail  des  Loîx  qui 
fAvTiwa.  ^^^  ^^^  faîtes  de  tems  en  tcms  ,  par  le  confentcment  unanime  du 
Roi  &  du  Peuple.  II  fufBt  de  dire  en  général ,  qu'elles  ont  toutes  pour 
fondemeiit  les  Droits  du  Roi ,  la  Liberté  du  Peuple ,  &  la  propriété 
des  biens.  Ces  deux  derniers  artitfes  ,  qui  contiennent ,  comme  je 
Pai  déjà  dit ,  une  infinité  de  branches ,  font  ce  qu'on  appelle ,  Its  Z/- 
bertit, ,  &  les  FrivUtges  du  Ptmpicy  m  dt  U  Natim.  C'eft  dans  la  correC- 
pondance^  dans  l'étroite  union  des  Prérogatives  du  Roi  avec  lesLi- 
tenez  du  Peuple ,  aue  confifte  le  Gouvernement  d'Angleterre.  Bien 
loin  que  ces  deux  chofesfe  détruifent  ndutuellement,  rien  au  con- 
traire rfeft  plus  propre  à  cimenter  cett«  étroite  union  qui  eft  fi  néce£- 
faire  entre  le  Prince  &  fes  Sujets.  Le  Roi  par  ie  moyen  de  fes  Préro- 

Î;atives  fe  trouve  en  état  de  protéger  fes  Sujets,  de  faire  enfone  que 
esLoix  foient  exadement  obfervées,  de  foire  rendre  la  Juflice  avec 
impartialité ,  de  foutehir  les  foiMes  contre  la  puiflance  de  ceux  qur 
voudroient  les  opprimer ,  dé  fecourir  les  malheureux  &  de  punir  les 
fcélerats  qui  troublent  la  Société.  Le  Pepple  de  fon  côté,  pen- 
dant qu'il  ]ouit  de  fes  Libertez,  ferepdfant  (ur  les  Loîx,  &mr  le 
£>m  du  Prince  pour  leur  exécution ,  vit  dans  une  pleine  ailurance  i 
fims  rien  craindre  par  Rapport  à  fa  vie  i  à  fa  liberté;,  à  fes  bien^.  Tout 
fon  travail  tourne  à  fon  profit,  &  par  conféquent ,  au  bien  du  Ror, 
puifque  c'eft  du  Peuple  ,  que  ie  Roi  tire  tous  les  fecours  dont  il  a 
befôin.  S'il  fait  la  cour  aux  Grands,  ce  n'eft  que  lorlqu'il  croit  que 
ieur  faveur  ou  leur  fecours  peuvent  lui  être  néceflaires,  &  non  pas  la 
crainte  d'en  être  opprimé ,  puifque  les  Grands  ne  font  pas  moins  fu- 
mets aux  Loix  que  les  moindres  du  Peuple. 

On  ne  peut  difeonvenir ,  qu'un  tel  Gouvernement  ne  (bit  très  pro^ 
pre  à  procurer  le  bonheur  du  Peiçle  &  du  Souverain.  Mais  quand 
ÏL  s'eft  trouvé  des  Rois,  comme  il  y  en  a  eu  quelques  -  uns ,  qui  ont 
feit  confifler  leur  gloire ,  leur  grandeur ,  leur  félicité ,  à  pouvoir  chan- 

Ser  les  Loix ,  à  en  faire  de  nouvelles  fuivant  leur  caprice ,  à  pouvoir 
ifpofer  des  biens  de  leur  Peuplé,  par  des  impofirions'  arbitraires , 
fans  nécefilté ,  &  uniquement  pour  contenter  leur  prodigalité  ou  leur 
avancés  ce  julle  Gouvernement  fe  trouvant ,  en  quelque  manière  » 
diflbus  par  des  maximes  qui  lui  font  fi  contraires ,  tout  eft  allé  en  con- 
fusion. C'eft  de  iàque  font  provenues  plufieurs Guerres  Civiles,  que 
quelques-ons  attribuent  mal  à  propos  à  Tinconftance  &  à  i'inquiétu* 
de  naturelle  des  Angloîs.  D'un  autre  coté ,  le  Peuple  ne  s'efi  pastou* 
îours  contenté  de  maintenir  fes  Libertez  conue  les  ftois  qui  ont 
vouluies  lui  ravir.  li  eft  quelquefois  allé  au-delà,  jufou'àdépoufiier 
ces  Rois  de  leurs  juftes  Prérogatives ,  &  la  crainte  de  le  voie  à  l'ave- 
làt  expofé  à  de  femblables  attentats^luia  fait  prendre  despiéçauticHis 
^judiciabies  aux  juftes  droits  de  la  Couconne.  C'eÂ  œ  qui  a  caufà 


P    Z    le    T    A    C    lE.  clxxv 

quelque  changement  dans  le  Gouvernement ,  par  rapport  aux  Pré-    psiVac  t 
rogatives  du  Roi,  qui  ne  Ibnt  pas  préfentement  tout-a-fait  fur  un  fi  ^'^tive, 
Iiaut  pied ,  qu*eiles  Pont  été  autrefois ,  parce  que  quelques-uns  des 
Roisprécedens  en  ont  voulu  abufer. 

Puis  donc  que  le  Gouvernement  d^Angleterre  conlHle  dans  l'unidn 
intime  entre  le  Roi  &  ie  Peuple,  comme  entre  ia  tête  &  le  corps  >  ii 
5*enfuit  qu^il  eft  dans  toute  (a  perfeâion&  dans  toute  fa  force  ^pen- 
dant que  cette  union  fubdfte ,  &  qu'elle  n'eft  troublée  ni  par  des  (oup- 
çons ,  ni  par  des  jaloufies  j  ni  par  des  craintes  réciproques^  &  i^iè 
Ihin  &  ramre  puiflènt  tranquillement  de  leurs  droits,  il  s'aflfoibiit  « 
au  contraire ,  il  dégénère  ,  lorfqn'un  des  deux  veut  empiéter  fur  les 
droits  de  l'autre.  Mais  ces  attentats  n'ont  famais  manqué  de  caufer 
des  agitations  &  des  Cbnvulfions  dans  PEtat  :  au  lieu  que ,  dans  les 
autres  Monarchies ,  ies  Princes  ont  gagné  du  terrain  pied-à-{>ied ,  &: 
d'une  manière  prçfifu'tmperceptible ,  enforte  qu'on  ne  trouve  pres- 
que point  d^Hiftoriens  qui  ayent  pris  loin  de  marquer  avec  exaditû^ 
de  ies  progrès  ^ûfe  font  faits  dans  le  projet  de  priver  peu*à-peule 
Peu{de  de  fes  Libertez.  Il  n'en  efipas  de  même  en  Angleterre.  On 

Î>eut  dire ,  au  contraire ,  que  c'eft  ce  qui  fût  la  principale  matierede 
'Hiflohre.  Comme  ce  Royaume  eft  féparé  paria  Mer /de  tous  les  au« 
très  Païs ,  hormis  i'£coflè ,  les  affaires  qu^  a  eues  avec  fes  voifins  ne 
ibnt  pas ,  à  beaucoup  près ,  fi  confidérables  ^  que  celles  qui  regardent 
Pinterieur  du  Royaume. 

Pour  conferver  une  parfaite  xmîon  entre  le  Roi  &  le  Peuple ,  il  faU 
ioitnéceflairemènt  établir  une  voye  de  communication  entre  em& 
C'eft  ce  qui  fut  fait  parle  moyen  d'une  Aflemblée  que  les  Saxons  ap<» 
pelloient  Wittins-Gimùt ,  c^dà-^ir^ite^AffembUis  dis  Sages ,  qui  repré^ 
ientoit  toute  la  Nation.  Ce  n'étoit  pas  une  nouvelle  invention  trou*^ 
vée  depuis  que  les  Saxons  s'étoient  établis  dans  PIfle.  Dsavoientdans 
la  Germanie,  une  pareille  Aflemblée  où  toutes  ies  affaires  générales 
fe  décidoient ,  &  qui  repréfentoit  tout  ie  Corps  du  Peupfe  Sax<m. 
Oétoit  le  Général  qu^ls  éiifoient  en  tems  de  Guerre  pour  comman* 
der  leurs  Armées^  qui  y  préfidoit.  Pour  le  dire  en  paflant^  il  y  a 
grande  apparence,  qu'il  n'y  avoir  pas  eu  beaucoiç  d'interruptions 
«fans  leurs  Guerres ,  depuis  qu'ils  s*étoient  établis  dans  la  Germanie» 
vu  les  grandes  Conquêtes-  qu'ils  y  avoient  faites.  Ce  fut  ce  Wittend^ 
Gemot ,  qui  fervit  de  modèle  aux  Anglo  •*  Saxons ,  pour  en  établir  de 
iemblables  dans  la  Grande  Bretagne ,  après  qu'ils  eurent  conquis  la 
meilleure  partie  de  cette  lile.  Mais  H  y  eut  quelque  changement  à 
faire ,  par  la  raifon  qu'en  Allemagne  »  les  Saxons  n'avoient  point  de 
Roi  5  c'étoit  dans  l' Aflemblée  Générale  que  réfidoit  la  Souveraineté  : 
au  lieu  qu'en  Angleterre^  les  Chefs  des  Saxons ,  qui  en  firent  ia  Con* 
guête,  y  prirent  ie  titre  de  Rois.  Htngjk^  qui  mena  le  premier  de»» 
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ni*f  Act  Bi  Troupes  Saxonnes  dans  la  Bretagne ,  en  qualité  de  Troupes  auxi- 
liaires ,  fut  aufli  le  premier  qui  prit  ce  Titre,  vrai-remblablement 
avec  l'approbation  des  Saxons  qui  étoient  fousfa  conduite. Carpuif- 

au'il  nxtoit  pas  naturellement  leur  Roi ,  comment  auroit-  il  pu  le 
îevenir  fans  leur  confentement?  Mais  il  Êtut  obferver  qu'^ir»!^  peut 
être  regardé  fous  deux  différentes  faces.  11  eft  certain  qu'à  Ton  arrivée 
dans  la  Grande  Bretagne ,  il  n'étoit  que  Général  des  Saxons.  Mais 
après  qu'il  eut  reçu  en  don  le  Pais  de  Kent ,  de  Finrtigerm  Roi  des  Bre- 
tons,  il  devint  véritablement  Souverain  de  ce  Païs  -  là ,  de  la  même 
manière  que  FmigemtVwoïi  été  avant  lui.  Ce  fut  pour  cela  qu'il  prit 
ie  titre  de  Roi  JU  Kern.  Mais  ce  nouveau  Titre  ne  le  rendoit  pas  Roi 
des  Troupes  Saxonnes  dont  on  lui  avoit  confié  le  commandement. 
Ainfi ,  félon  toutes  les  apparences ,  les  Saxons ,  en  confentant  que 
leur  Général  prit  ce  Titre ,  &  en  voulant  bien  le  reconnoitre  eux- 
mêmes  pour  Souverain  j  ne  lui  donnèrent  pas  un  pouvoir  abfoia  & 
defpotique  fur  leurs  perfonnes  &  fur  leurs  biens,  quand  même  on 
fuppoferoit  qu'il  étpit  revêtu  de  ce  pouvoir  à  ^'égard  des  Bretons  fes 
nouveaux  Sujets ,  ce  qui  feroit  pourtant  très  difficile  à  prouver.  Si 
l'on  confidere  THifloire  de  France ,  on  y  trouvera  des  preuves  de 
ce  que  je  viens  de  dire.  Clovis  étoit  Roi  des  Francs  »  avant  que  de  me« 
ner  fon  Armée  dans  les  Gaules ,  où  il  lit  de  grandes  Conquêtes.  Mais 
ces  Conquêtes  faites  fiir  les  Gaulois  ou  fur  les  Romains  ^  ne  lui  don* 
noient  pas  fur  les  François  fes  propres  Sujets ,  plus  de  pouvoir  qu'il 
n'en  avoit  eu  auparavant.  Celaparoit  manifeftement,parlaréfiftan- 
ce  qu'il  trouva  dans  un  fîmple  Soldat  François ,  au  fuiet  d'un  vafe 
d'argent  qui  fe  trouvoit  parmi  le  butin ,  &  dont  il  vouloit  faire  pré- 
fent  à  l'Archevêque  de  Rheims-  Car  ce  Soldat  ne  pouvant  fouf&ir  , 
que  le  Roi  (è  réfervât  ce  vafe ,  de  fa  feule  autorité ,  le  mit  en  pièces 
d'un  coup  de  hache.  Le  Roi  n'ofa  l'en  punâc  fur  le  champ  ,  parce 
qu'en  effet,  en  voulant  s'approprier  cette  pièce  du  butin  ^  il  excé- 
doit  fon  pouvoir.  S'il  le  punit  dans  la  fuite ,  ce  ne  fut  que  fous  pré« 
texte  que  fes  armes  n'étoient  pas  en  bon  état,  en  quoi  il  ne  £ïifoît 
qu'exercer  un  pouvoir  qui  ne  pouvoit  lui  être  conteflé.  On  peut  donc 
afliirer  avec  beaucoup  de  fondement ,  que  les  premiers  Chefs  des 
Saxons  en  prenant  le  Titre  de  Rois  n'acquirent  pas  un  pouvoir  deC- 
potique  fur  leurs  propres  Troupes,  par  le  moyen  defquelles  ils  con-* 
quirent  la  Bretagne*  Puis  donc  que  les  premiers  Rob  n'avoiept  paa 
un  pareil  pouvoir,  il  falloit  néceflairement  éublir  un  moyen  pouir 
les  empêcher  de  l'ufurper ,  ce  qui  ne  pouvoit  fe  faire  mieux ,  que  par 
lesÂffemblées  Générales,  qui  étant  compoféesdu  Roi  &  des  priix^ 
cipaux  du  Peuple  >  tenoient  les  droits  de  chacun  dans  un  parfais 
équilibre.  Il  faut  de  plus  remarquer,  qu'il  y  a  une  très^grande  difFé* 
lence  entre  TétabliiTement  des  Francs  dansies  Gaules^  &  celui  de*; 
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SAXùns  dans  la  Grande  Bretagne.  Dans  les  Gaules,  le  nombre  des 
Gaulois  qui  furent  vaincus  demeura  toujours  fort  fuperieur  à  celui 
des  Conquerans.  Au  lieu  que  dans  la  Bretagne ,  fi  quelques  Bretons 
Iiabiterent  encore  dans  les  Provinces  conquifes  ,  ce  ne  fut  qu'en  pe- 
tit nombre  &  dans  une  efpece  d'efclavage.  Ainfi ,  le  Païs  conquis  ne 
fut  proprement  habité  que  par  des  Saxons ,  des  Jmtes^8c  des  Anglois^ 
fur  lefquels  les  Conquêtes  faites  par  leurs  propres  armes  ne  don- 
noieni  à  leurs  premiers  Rois,  aucun  droit  que  celui  auquel  les  Sujets 
mêmes  voulurent  bien  confentir.  Il  efl  vrai  qu'on  igncjf e  le  détail  de 
la  convention  qui  peut  avoir  été  faite  fur  ce  fujet ,  entre  les  Rois  & 
leiurs  Peuples  :  mais  les  preuves  qu'on  trouve  dans  la  fuite ,  de  la  li- 
,  berté  du  Peuple ,  ne  laiflènt  aucun  lieu  de  douter,  qu'il  n'y  ait  eu 
d'abord  quelque  Règlement  là-deflus. 
Quelques-uns  ont  voulu  nier  l'exiftence  de  ces  Wittena^Gemot  dan» 
^  chacun  des  Royaumes  Anglo-Saxons  :  mais  il  y  en  a  trop  de  preuves 

*  dans  les  Annales ,  pour  pouvoir  en  douter  avec  quelque  fondement. 
^  Cependant ,  il  n'eft  pas  facile  de  favoir  qui  étoient  ces  Wittan  ,  ou 

*  Sages ,  qui  compofoient  ces  Affemblées.  Au  commencement,  ce  ne 
•i  pouvoientêtre  que  les  Oiîiciers  des  Troupes  Saxonnes,  parce  que 
si  ce  furent  les  premiers  à  qui  les  Terres  des  vaincus  furent  diftribuées, 
^  &  que  par-là  ils  devinrent  les  principaux  de  ces  nouveaux  Etats^ 
%  Dans  la  fuite ,  les  Bretons  ayant  abandonné  le  Païs ,  &  les  vainqueurs 
to  fe  trouvant  en  trop  petit  nombre  pour  le  cultiver ,  on  fit  venir  d'AU 
qn'  kmagne,  un  très  grand  nombre  de  familles ,  aufquelies  on  donn^ 
iitï;               les  T  erres  qui  relloient.  Ces  diftributions  fe  faifoientde  eett«  ma- 

vi  niere.  Le  nouveau  Souverain  donnoit  à  des  gens  diflinguez  par  leuc 

jjjff  naillance  ,  par  leurs  fervices  ,  ou  par  leur  mérite  perfonnel  ,  une 

1^:.  quantité  de  Terre ,  fous  la  condition  de  fervir  la  Couronne  en  cer- 

jiccfl  taines  occafions ,  &  ceux-ci  en  donnoient  telles  portions  qu'ils  ju-^ 

pitî  ceoient  à  propos ,  à  d'autres  qui  s'engageoient  envers  eux  à  certains 

^ct  tervices.  Ces  deux  fortes  de  nouveaux  pofleireurs  étoient  appeliez 

pjf  Thanes  ,  c'eft-à-dire ,  Serviteurs  :  mais  les  premiers  étoient  diflinguez 

^0  par  le  Titre  de  Thanes  du  Roi  y  qui  répond  à  celui  de  Vaflaux  immé- 

^u^^  diats  de  la  Couronne.  Ceux-ci,  depuis  la  Conquête  des  Normans, 

^\  jj  fiirent  appeliez  Barons  s  &  enfuite ,  Pairs  du  Rojaume.  Car  pour  les  Ti- 

.  u  très  de  Comte  ou  de  Duc  ,  ce  n'étoiem  que  des  noms  d'emploi ,  ou 

^1  lîmpiemcnt  honoraires.  Perfonne  ne  nie  que  les  Thanes  du  Roi  n'afi 

^^  ^  lifialFent  aux  Wmena  -  Gemot  :  mais  que  les  autres  Thanes  euITent  le 

^^|C  même  droit,  c'eft  là  le  fujet  d*une  grancje  conteftation.  Je  n'ai  pa$ 

:^P^  defTein  d'examiner  ici  cette  quçfliop  *  P^rÇ^  q^^  j?  ne  pourrpis 

^%  que  répéter  ce  que  j'en  ai  dit  ^ans  la  Diflertat^on  qu/  fp  trouvç  à  la 

^K  iin  du  premier  Tome.  li  fuffit  pour  Jç  préfcnt  de  remarquer  (  i  )  ^ 

P^  il)  Ce  mot  remarquer  manque  dans  rEdition  fur  ia^Ocllc  on  a  fait  celle  -  ci,  L4 

î^.jl  TomeJ.  «* 
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v«i*Fâci  Di  qu'il  y  avoît  Jans  chaque  Royaume  ,  une  AfTemblée  des  Wtttdn  cm 
a.-Au*4vju  Sages  y  qui  conjointement  avec  le  Roi,  règloit  toutes  les  aiFairesim-* 
poruntes  de  l'Etat ,  qui  faifoit  les  Loix  &  les  Ordonnances ,  &  qui 
împofoit  les  Taxes ,  foit  pour  le  foutien  ordinaire  du  Gouverne- 
.  ment,  foit  pour  les  cas  extraordinaires.  Comme  rien  ne  fe  décidoir, 
que  par  le  confemement  mutuel  du  Roi  &  de  rAflemblce,  comme 
n'ayant  point  d'intérêts  féparez ,  &  tendant  au  même  but ,  favoîr  le 
bien  de  l'Etat,  c'eft  une  preuve,  quel'eflence  du  Gouvernement 
confiftoit  dans  l'étroite  union  qu'il  y  avoit  entre  le  Roi  &  le  Peuple. 
Si  on  examine  les  Hifloires  des  autres  Royaumes  fondez  en  Europe  , 
par  les  Nations  du  Nord,  on  y  trouvera  de  pareilles  Aflemblées  , 
fous  divers  noms,  comme  de  Dictes,  de  Champs  de  Jkfars,dc  Cortex,, 
&  autres.  Il  n'eft  donc  pas  étrange,  que  les  Saxons  ayent  établi  en 
Angletene,  le  fcul  Gouvernement  qui  leur  étôit  connu. 

Ce  furent  ces  mêmes  Aflemblées,  qui ,  depuis  la  Conquête  des 
Normans,  prirent  le  nom  de  Parlement.  Si  Guillaume  le  Conqué- 
rant les  continua ,  ce  qui  n'eft  peut  -  être  pas  trop  facile  à  prou- 
ver (i)  ,*  on  peut  aflurer ,  que  ce  ne  fut  pas  avec  les  mêmes  droits 
&  les  mêmes  privilèges  dont  elles  avoient  Joui  fous  les  Rois  Saxons. 
Il  eft  vrai  que  dans  quelques-uns  des  Règnes  fuivans,  on  en  trouve 
quelques  traces  qui  font  juger  qu'elles  n'étoient  pas  entièrement  abo- 
lies. Mais  ce  ne  fut  que  lous  Jean  fans  Terre ,  &  fous  Henri  III.  que  les 
P^Iemens  commencèrent  à  devenir  plus  fréquens.  Piufieurs  préten- 
dent,  &  ce  n'eft  peut  -  être  pas  fans  fondement,  que  ce  fiit  fous  le 
dernier  de  ces  Règnes,  que  les  Communes  furent,  pour  la  première 
fois ,  invitées  à  envoyer  des  Députez  au  Parlement  :  mais  j'ignore  en 
quel  tems  ces  Députez  commencèrent  àfe  féparer  i^^h  Pairs.  Selon 
les  apparences ,  depuis  cette  féparation ,  les  Seigneurs  &  les  Com- 
inunes  s'aflembioient  dans  deux  différentes  Maifons  ,  puifque  les 
Angloîs  appellent  encore  MaiCons ,  les  deux  lieux  où  les  deux  Cham- 
bres s'aflemblent ,  quoique  fituez  dans  l'enceinte  dHm  même  Pa- 
rais, Us  difent ,  la  Aiaifin  Haute ,  ou  la  Maifon  des  Seigneurs ,  la  Afaifin 
Bajfe ,  ou  la  Maifon  des  Communes ,  pour  fignifîer  ce  que  les  François 
expriment  par  le  mot  de  Chambre.  Ce  n'eft  que  depuis  le  Règne  a'£- 
iouard  I.  SuccefTeur  immédiat  de  Henri  lîl.  qu'on  a  une  fuite  non 
intenompue  des  Parlemens* 

lèns  fcrnble  le  demander  >  &  je  Pai  trouvé  dans  TEdicion  de  Trévoux.  Je  n'ai  pas  pa 
confulcer  la  première  Edition  qui  fut  faite  du  vivant  de  TAuteur ,  &  dans  laquelle  Joie 
être  ce  mot  ou  quelque  autre  lemblable  ,  fans  quoi  la  ïrafe  feroit  défedlueufe. 

(i)  LsL  Pièce  intitulée  ^  Modm  tenendi  Parlismentum ,  que  Ton  a  lue  ci-devant^ 
iiétruit  l'opinion  de  ceux  qui  prétendent  que  GuilUume  le  Conquérant  Se  Tes  pre* 
ipiersSucccflcttTs  gouvernèrent  de/potiquemenr  &  £ms  la  concurrence  du  Pakk-r 
«lent. 
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Depuis  que  les  Députez  des  Communes  eurent  commencé  à  faire   pii*r  ac^  «s 
Une  Chambre  à  part,  ils  prétendirent  qu'ils  étoient  les  feuls  qui  re- «•'^"^*"*- 
préfentoient  le  Peuple,  En  efFet ,  c'étoit  le  Peuple  qui  les  choifiiïbit  ; 
au  lieu  que  les  Pairs  ne  pouvoient  pas  dire  qu'ils  reprcfentaflent  le 
'  Peuple,  puifqu'il  avoit  aâuellement  d'autres  Repréfentans,  Tout  ce 
qu'ils  pouvoient  prétendre,  c'étoit  d'agir  pour  eux-mêmes,  ou  pour 
le  Corps  de  la  Grande  NobleflTe ,  comme  faifant  une  partie  confidé- 
rable  de  la  Nation.  Quoi  qu'il  en  foit,  les  Barons,  qui  ,  félon  les 
apparences  ,  compofoient  feuls  le  Parlement ,  dans  les  premiers 
tems  (i) ,  perdirent ,  peu-à-peu ,  beaucoup  de  leurs  anciens  droits , 
&  la  Chambre  des  Communes  fiit  regardée  comme  ayant  particuliè- 
rement en  main  les  intérêts  du  Peuple.  Cependant ,  les  Seigneurs 
conferverent  plufieurs  droits  très  confidérables ,  comme  font,  pat 
exemple ,  celui  d'être  la  Cour  faperieure  de  Juflice  pour  tout  le 
Royaume ,  celui  de  propofer ,  d'approuver,  de  rejetter  les  AEles ,  & 
en  un  mot ,  de  faire  toujours  une  partie  effentielle  du  Parlement,  Les 
Evêques  &  les  Âbbez  qui  avoient  toujours  aflîfté  au  Parlement ,  fu- 
rent continuez,aprcs  la  Conquête,dans  le  même  droit  dont*  ils  avoient 
joui  fous  les  Rois  Saxons.  On  ne  peut  guéres  douter,  qu'ils  ii'aflîftafi 
lent  aux  Wiiten^Gemote  y  conime  Thams  du  Roi  y  ou  Barons ,  puifqu'ils 
pofledoient  des  Fiefs  immédiats  de  la  Couronne  :  mais  il  n'eft  pas 
àuflî  certain ,  qu'ils  jouiflent  de  ce  droit ,  comme  repréfemant  le 
Clergé. 

Du  principe  que  les  Communes  feules  repréfentojent  le  Peuple; 
elles  en  tirèrent  cette  confcquence ,  que  c'étoit  à  elles  feules  à  ordon*- 
ner  les  impolitions ,  lorfqu'il  s'agiiToit  d'accorder  de  l'argent  au  Roh 
Il  feroit  trop  lonc  de  marquer  ici  tous  les  progrès  qu'elles  firent  dans 
rétabliffement  de  cette  conféquence.  il  (uffit  dédire  en  deux  mots^ 
qu'avec  le  tems,  ce  droit  s 'eft  trouvé  fi  fermement  établi ,  que  lesPairs 
qui  compôfent  la  Chambre  Haute ,  n'ont  plus  d'autre  droit  que  celui 
d'approuver ,  ou  de  rc jetter  les  BUU  qui  leur  font  préfentez  fur  ce 
fujet ,  fans  pouvoir  y  faire ,  ni  même  propofer  aucun  changement* 

Ainfi ,  les  deux  Chambres  du  Parlement  compôfent  le  Corps  du 
Royaume ,  conjointement  avec  le  Roiqui  en  eft  le  Chef.  C'eft  lui  qui 
communique  à  ces  deux  Aflemblées  la  vertu  qui  les  fait  agir.  L'union 
intime  ^  &  abfolument  ncceffaire,  entre  le  Roi&  le  Parlement,  pa- 
roît  principalement  dans  là  manière  dont  fe  font  les  Loix,ou  les  Âher, 
car  c'eft  ce  dernier  nom  général  qu'on  donne  aux  Décrets  du  Parle- 
ment. Lorfqu'une  des  deux  Chambres  trouve  à  propos  de  faire  ua 
Ade,  après  en  avoir  examiné  &  débattu  toutes  les  claufes,  elle  le  fait 

(i)  Il  cft  pronré  par  le  MoJus  tmendi  TdrUamentum ,  que  fous  les  Koh  Saxons^ 
les  Seigneurs  ne  cotnpofoientpaflf  feuls  le  P^rlimint. 
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t'àVTLv^  *'  mettre  au  net ,  &  Tcnvoye  à  l'autre  Chambre ,  p  our  avoir  fon  confen- 
temem.  Mais  cet  jiSie ,  ou  plutôt ,  ce  projet  d*  Aâe ,  ne  reçoit  encore 
que  le  nom  de  Bill ,  c'eft-à-dire  proprement ,  d*A£le  propofe.  Si  ce  Bitt 
cft  approuvé  par  la  Chambre  où  il  a  été  porté,  il  eft  enfuîte  préfemé  ^ 
au  Roi  qui  peut  y  ou  l'admettre ,  ou  le  rejetter  ;  &  ce  n'efi  qiie  du  mo* 
ment  que  le  Roi  y  a  donné  fon  confentement  folemnel  en  Parlement 
qu'il  prend  forme  de  Loi,  &  qu'il  en  a  toute  la  vertu.  Mais  fi  l'une  des 
Chambres,  ou  le  Roi ,  le  rejettent  ,il  retombe  dam  le  néant ,  comme 
s'il  n'en  avoit  jamais  été  parlé.  Rien  ne  marque  mieux  que  l'ellence 
du  Gouvernement  d'Angleterre  confifte  dans  l'union  entre  le  Roi& 
fon  Peuple,  Otez  cette  union,  ce  n'eft  plus  qu'une  confufîon ,  une 
véritable  Anarchie. 

Soit  que  les  Communes  ayent  jolîî  du  droit  d'aflîftcr  au  Parlement 
âès  l'origine  de  la  Monarchie,  ouque  ce  ne  foit  que  depuis  le  Règne 
de  Henri  III,  il  eft  certain  que ,  peu-à-peu ,  leur  pouvoir  s'eft  beau- 
coup accru,  à  quoi  la  maxime ,  que  leur  Chaml«'e  feule  repréfente 
le  Peuple  ,  n'a  pas  peu  contribué.  Cette  maxime  n'étoit  pas  encore 
établie  du  tems  de  Henri  III ,  puifqu'on  voit  dans  ce  Règne ,  que  c'é- 
toit  aux  Barons  que  le  Roi  s'adreflbit  pour  demander  de  Targent.Maîs 
ce  n'eft  pas  le  feul  nouveau  droit  qu'elles  ont  acquis.  Depuis  que  leur 
Chambre  a  été  féparée  de  celle  des  Seigneurs ,  les  intérêts  des  deux 
Chambres  ont  commencé  à  n'être  plus  les  mêmes  en  toutes  occa- 
fions.  Elles  ont  eu  même  de  fréquentes  difputes  touchant  les  droits  de 
chacune.  Mais  en  général,  celle  des  Communes  a  tellement  gagné 
îa  fupériorité ,  qu'elle  l'emporte  de  beaucoup  fur  celle  de  Pairs.  Cela 
n'eft  pas  étonnant ,  puifqu'elle  difpofe  feule  de  l'argent  de  la  Na- 
tion (i). 

D'un  autre  côté ,  il  eft  arrivé  de  grands  changemens  par  rapport  aux 
Seigneurs  ou  Pairs ,  dont  je  croi  devoir  dire  ici  deux  mots.  Autrefois 
tous  les  Vaflaux  immédiats  de  la  Couronne  étoient  cenfez  Barons, 
&  avoient ,  en  cette  qualité ,  le  droit  d'affîfter  au  Parlement.  Mais 
aujourd'hui ,  &  même  depuis  long-tems ,  il  n'y  a  plus  de  ces  Terres 
^gu'onappeUoitdes  Fiefe  immédiats  de  la  Couronne  j  &Ie  droit  d'af- 

i 

f  1  )  Il  faut  rctftifier  tout  ce  <juc  notre  Auteur  vient  de  Jirc  de  la  Chamhti  in 
*€§mmHn€$ ,  par  ce  que  j'en  ai  dit  ci-devani  &  par  le  Modus  tenendi  Parlismeni$pn 

3 ai  détruit  tout  ce  qu'on  a  dit  jufqu*icî  pour  combattre  leurs  pictcntions.  Si  du  tcml 
es  Rcis  Saxons ,  Je  Roi  pouyoic  tenir  legitimcmeur  Je  Paiflcmem  avec  les  fcuh  Dé- 
putés des  Cointés ,  des  Villes  &  des  Bourg» ,  fans  aucun  des  Seigneurs  Spirituels  & 
.Temporels  ,  pourvu  qu'on  leur  eut  adreffi  des  Lettres  de  Convocation  ;  &  s'il  ne 
f  ouvoit  pas  au  contraire  tenir  1er  Parlement  dans  le  cas  où  les  Communes  invitées  re 
iufoienvd'y  venir  m1  s'enfuit  qu'alors  la  Puiffance  Légidative  du  Parlement  réfidoic 

{rincipalement  dans  les  Communes  ,  &  que  leur  fituaiion  préfenic ,  n'eft  fous  des 
>rmc9  difféicmcs ,  que  le  reAouvçllement  de  leurs  anciens  Privilèges» 
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îîftçr  à  la  Chambre  Haute  du  Parlement  n'eft  plus  attaché  qu*à  de  fim-  ,^»*»aci 
pies  Titres  honoraires  de  D«r ,  de  Marquis ,  de  Comte ,  de  Fkomie ,  ''  ^'"^^ 
&  de  jSsron ,  qui  n'acquièrent  aucun  droit  à  ceux  qui  en  font  revêtus, 
lur  les  Provinces ,  Vifies,  ou  Terres  dont  ils  ponent  les  Titres ,  & 
dont  il  dépend  du  Roi  de  gratifier  qui  il  lui  plaît.  Cependant ,  dès  que 
ces  Titres  ont  été  conférez  aune  Maifon,  celui  qui  en  eft  le  Chef  ne 
peut  plus  être  privé  du  droit  d'aflifter  au  Pariement ,  que  par  une 
condamnation  Judiciaire  pour  un  crime  qui  Ten  rende  indigne.  Mais 
îl  faut  remarquer,  qu'il  dépend  du  Roi  d'étendre  ou  de  relftrrer,  en 
plufieurs  manières,  le  droit  de  fliccéder  à  ces  Dîgnîtez ,  comme  il  le 
trouve  à  propos ,  enfone  que  quelquefois  il  l'étend  jufqu'aux  Defcen- 
dans  des  femmes,  lorfque  les  mâles  viendront  à  manquer  :  ce  qu'il  ne 
fait  toutefois  que  rarement.  Quoique  le  feul  Chef  de  la  Maifon  ait 
droit  d'aflifter  au  Parlement  en  qualité  de  Pair,  cela  n'empêche  pas 
que  le  Roi  ne  puifle  appeller  à  la  Chambre  Haute  le  Fils  d'un  Sei- 
gneur ,  bien  que  le  Père  foit  encore  en  vie.  Il  faut  encore  remarquer, 
que  les  Seigneurs  pofledent  toutes  les  Dignitez  qui  font  au  -  deflbus 
de  la  principale  dont  ils  portent  le  Titre ,  tellement  que  tout  Duc  eft 
en  même  tems ,  Marquis,  Comte,  Vicomte ,  &  Baron.  Ainfi ,  tous  les 
Seigneurs  font  Barons,  &  c'eft  proprement  cette  qualité  qui  les  rend 
Membres  du  Parlement,  conformément  à  l^ancien  ufàge.  Car  avant , 
&  même  long-tems  après  la  Conquête  des  Normans ,  on  ne  confîdé- 
roit  les  Seigneurs  du  Parlement ,  que  fous  la  qualité  de  Thartes  du  Rai, 
ou  Barons.  C'eft  pour  cela  qu'en  parlant  des  Guerres  civiles  qu'il  y  eut 
fous  Jean  &  fous  Henri  III ,  on  dit  toujours ,  les  GnerresJes  Barons.  Le 
Titre  de  Duc  a  été  hors  d'ufa^een  Angleterre,  depuis  la  Conquête 
jufqu'à  Edouard  III ,  qui  conféra  au  Prince  fon  fils-aîné ,  le  Titre  de 
Duc  de  CornouMlle.  Celui  de  Marquis  eft  beaucoup  plus  nouveau.  Du 
tems  des  Saxons  ,  les  Comtes  étoient  proprement ,  les  Gouverneurs 
des  Provinces  :  de  là  vient  qu'en  Angleterre ,  on  appelle  les  Provin- 
ces ,  Comtez..  Après  la  Conquête ,  Guillaume  le  Conquérant  ayant 
diftribué  lesTerres  des  Anglois  aux  Etrangers  qu'il  avoit  amenez  avec 
lui,  ceux  quiportoient  les  Titres  de  Comtes  devinrent  véritablement 
&  réellement  Seigneurs  des  Terres  dont  ils  portoîent  les  Titres  en- 
forte  qu'elles  étoient  héréditaires  dans  leurs  familles-Depuis  ce  tems- 


\ 


tenans  des  Comtes,  dans  les  Provinces.  Us  y  exerçoientla  Charge  de 
Grand-Shérif,  dont  l'adminiftration  a  été  laiflee  à  des  Officiers  infé- 
rieurs ,  pendant  que  les  Fkomtes  ont  pafle  dans  le  rang  des  Pairs ,  & 
même  au-deflus  des  Barons. Cedemier  Titre  étoit  autrefois  général, 
&  comprenoit  toute  la  Grande  Noblefle  i  c'eft-à-dire .  tous  les  Paîrs^ 
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AlrtvV  *^'  ""^  caufe  très  légitime.  J'avoue  qu'en  cette  occafion ,  je  me  fuis  dé- 
claré pour  les  EcolFois ,  parce  que  j'ai  cru  fui  vre  le  parti  de  la  Vérité, 
Plus  j'ai  connu  que  la  caufe  des  Ânglois  étoit  infoutenable  ,  plus  il 
m'a  paru  néceflaire  de  mettre  dans  fon  jour  le  droit  des  Ecoflbis  , 
perfuadé  que  le  devoir  d'un  Hiilorien*  eft  de  corriger  ces  fortes  d'er- 
reurs que  le  tems,  la  négligence,  &les  préjugez  de  ceux  qui  l'ont 
précédé  ont  fortifiées. 

La  querelle  entre  Edouard  III.  8c  Philippe  de  Falois ,  qui  a  coûté 
tant  de  fang  à  la  France  &  à  l'Anglçterre ,  ell  encore  une  des  matiè- 
res fur  lefquelles  il  eft  comme  impoflîble  de  contenter  les  Anglois 
&  les  François.  Parmi  ceux-ci ,  la  Loi  Saliqiu  eft  un  Noli  me  tangere. 
Il  faut  pour  les  fatisfaire  ,  non  feulement  reconnoitre  l'ancienneté 
de  cette  Loi,  mais  il  ne  faut  pas  mcme  prétendre  en  examiner  le  fens 
ni  l'étendue.  Le^  Anglois  de  leur  côté  ,  ne  font  pas  moins  prévenus 
fur  ce  fujet.  Sans  confidérer,  qu'Edouard  ne  pouvoit  avoir  aucun 
droit  fur  la  Couronne  de  France ,  qu'en  fuppofant  l'autorité  de  la  Loi 
Salique  ,  ils  allèguent ,  pour  la  rejetter  ,  des  raifons  non  feulement 
inutiles ,  mais  même  préjudiciables  aux  droits  de  ce  Prince.  La  crain- 
te de  déplaire  aux  uns  ou  aux  autres  ne  m'a  pourtant  point  arrêté.  Je 
me  fuis  cru  obligé  d'expliquer,  dans  une  petite  Diiïertation  que  j'ai 
mifeàla  findu  Règne  d'Edouard  lil,  ce  que  c'étoitquela  Loi  Sali- 
que,  en  quoi  conhAoit  le  différend  entre  les  deux  Rois ,  8c  de  faire 
voir,  que  leurs  droits  étoient  fi  litigieux ,  qu'ils  ne  pouvoient  que  très 
difficilement  être  cjécidcz  par  cette  Loi  C  i  J. 

S'il  eft  difficile  de  fatisfaire  deux  différentes  Nations  dans  le  récit 
des  démêlez  qu'elles  ont  eus  enfemble ,  il  ne  l'eft  pas  moins  de  con- 
tenter les  Anglois  mêmes ,  dans  les  chofes  où  leurs  fentimens  font 
partagez ,  comme,  par  exemple ,  dans  ce  qui  regarde  les  Prérogati- 
ves du  Roi,  les  Libertez  du  Peuple,  les  Privilèges  du  Parlement,  la 
Succeffion  du  Trône ,  &  quelques  autres.  Ce  n'eftpas  feulement  ce 
qui  s'eft  paffé  depuis  le  Règne  de  Jaqius  I.  qui  demande  que  THifto^ 
rienfoit  attentif  aux  cjueftions  qui  ont  été  agitées  fur  tous  ces  articles; 
il  doit  ne  les  perdre  jamais  de  vue ,  en  pariant  de  ce  qui  a  précédé , 
parce  qu'il  fe  préfente  dans  la  fuite  plufieurs  incidens  qui  s'y  rappor* 

{i)  SuppoK  que  la  Loi  SaUquo ,  par  laoucllc  on  prétend  rigicr  la  Tucceffion  à  U 
Courone  de  France  ,  en  foie  véritablement  la  Régie ,  il  eft  certain  qu'elle  en  encluoic 
Edouard  111 ,  qui  n*y  pouvoit  avoir  de  droit  que  par  fa  Mère.  Or  fa  Mère  n'aianç 
aucun  droit,  quel  pouvoit  être  le  fien  ?  Il  avoit  donc  raifon ,  &  les  Anglois  Pont  en- 
core de  vouloir  établir  fon  droit  fur  la  proximité  du  fang.  Il  étoit  le  Nçvcu  du  der« 
nier  Roi  «  dont  Philippe  de  Valois  n'êtoit  que  le  Couûn.  La  DifTertation  de  notre  Au- 
teur ne  peut  fatisfaire  ni  les  François  ,ni  les  Anglois.  Elle  ne  jète  aucune  lumière  fut 
une  matière  réellement  très  obfcure.  Je  m'étois  propofé  de  la  réftiter  par  une  aut^e 
DiUerutioD ,  que  j'aurois  mife  à  la  fuite  :  mois  on  ne  m'en  a  pas  laiiTé  le  tcms» 

lent. 
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tcnt,  &  à  regard  defquels  on  tire  des  conféquenccs  de  ce  qui  eft  àr-  ^,J"*J*^"  •• 
mé  anciennement.  Les  Guerres  des  Barons  fous  les  Rois  Jean  8c 
Henri  III. ,  la  dépofitîon  à:Ed4mard  IL  &  de  Richard  II. ,  les  SucceC- 
fions  à  ia  Couronne  de  Guillaume  le  Roux  y  de  Henri  I. ,  d'Etienne,  de 
Jean,  d'Edward  III.  /de  Henri  ir. ,  d'Edouard  IV. ,  de  Henri riL  , 
font  des  endroits  fcabreux ,  où  on  ne  peut  marcher  avec  trop  de  cir- 
conipeâion ,  pour  ne  pas  établir  des  principes  qui  font  conteflez  , 
iànsies  appuyer  Air  de  tons  fondemens.  Mais  quelque  foin  qu'on  ap- 
pone  dans  ces  occaiions ,  pour  ne  pancher  ni  d'un  côté  ni  d'autre , 
ou  du  moins  ^  pour  ne  fe  déclarer  en  faveur  d'un  des  fentimens,  que 
3ar  des  raifons  folides ,  il  ell  comme  impoITible  de  contenter  tous 
esLeâeurs.  Ceux  d'entre  eux  qui  font  le  plus  valoir  l'obligation  où 
ie  trouve  un  HiAorien  d'obferver  une  exaâe  neutralité  /font  Ibuvent 
ceux  qui  l'obfervent  le  moins  .lis  lifent  une  Hifloîre  Telprît  rempli  de 
préjugez  ;  &  s'ils  y  crouvcnt  quelque  cbofe  qui  ne  les  favorife  pas ,  il» 
acculent  TÂuteur  de  partialité.  Ils  veulent  que  VHillorien  foit  imjpar- 
tial^  mais  ils  lui  refufem  le  droit  d'exiger  d^eux  la  même  équité.  (J'ell 
une  inîuftice  dont  on  ne  voit  que  uop  d'exemples  :  mais  ils  ne  font 
nulle  part  iî  fréquens  m  fi  remajDquables  »  <]ue  dans  ce  qui  a  du  rap- 
port à  la  Religion.  U  efl  difficile  à  un  Hillorien  de  s'empêcher  de 
parler  fur  ce  fu{et  félon  &s  propres  principes  «  &  il  lui  ell  impofllble 
(le  fatisfaire  ceuxqui  ibnt<ïansiiesiêntimens  diamétralement  oppo* 
fez.  Mais  «'il  ne  peut  les  contenter  par  rapporta  la  matière ,  il  doit 
fTu  moins  éviter  de  les  choquer  par  des  manières  ou  par  des  expref- 
fions  ofiènfantes^&  c'efl  ce  ^u'on  peut  très  juAement  exiger  de  lui. 
Je  n'infiflerai  point  fur  ce  qui  regarde  la  Religion  ^  parce  que  les  dif- 
iicultez  qu'il  y  a  fur  cette  matière  ^  ne  font  pas  particulières  à  l'Hif- 
toire  d'Angleterre.  J'aime  mieux pafler  à  des  objeâions  qui  me  tou- 
chent de  plus  près ,  fur  lefqueiies  je  me  crois  obligé  de  donner  quel- 
ques éclairciflemcns. 

On  trouvera,  fans  doute  étrange,  qu'un  homme  qui  n'eft  pas  An- 
plois  ait  entrepris  d'écrire  une  Hiûoire  d'Angleterre.  Ceftune  ob- 
leâion  qui  vient  naturellement  dans  relpnt.l»es  Àndoisfe plaignent 
de  la  témérité  de  Polydore  VergiU y  qui,  m^^é  uniêjour  de  quarante 
ans  en  Angleterre ,  n'a  pas  IdiSé  de  faire  ae  lourdes  fentes  dans  fon 
Hiftoire.  C'eft  un  iâcheux  préjugé  contre  moi.  Je  pourrois  alléguer, 
pour  me  juftifieren  quelque  manière ,  que  j'ai.éte  engagé  peu-à-peu, 
&  par  degrez ,  à  commencer  &  à  continuer  mon  Hiuoite ,  ainfi  que 
\t  l'ai  déjà  dit.  Mais  je  fens  bien  que  cela  ne  fuffiroitpas  pour  faire 
approuver  Ja  Jhardieire  que  je  pcends  de  la  donner  au  Public.  Sans 
prétendre  donc  excufer  les  fautes  que  je  puis  avoir  commifes  ou 
par  incapacité,  ou  par  défaut  de  difcernemeut ,  &,qui  ne  regardent 
point  ma  qualité  d'Étranger,  je  tâcherai  de  répondre  direâement  à 
Tomel.  4  4 
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cl^'lvV  **  l'ob jeaîon ,  en  faîfant  voir  que  les  fecours  ne  m'ont  pas  manqua.  Mai* 
avant  cela,  je  prie  les  Leâeurs  de  fe  fouvenîr  de  ce  que  j'ai  dit  ci- 
defTus ,  que  mon  intemîou  u*a  pas  été  d'écrire  cette  Hiftoîre  pour  les 
Anglois,  mais  uniquement  pour  les  Etrangers.  Les  Anglois  n'ont  pas 
beioin  de  mon  fecours  pour  s'inftruire  de  leur  propre  Hiftoîre ,  de 
leurs  Loîx,  de  leur  Gouvernement  ;  &  rien  ne  leroît  plus  ridicule  & 
plus  extravagant  pour  un  Etranger ,  qu'un  pareil  delFein.  H  faut  donc 
confiderer,  qu'il  y  a  une  infinité  de  faits,  de  particularitez ,  de  cir- 
conilances ,  qui  peuvent  être  agréables ,  ou  fi  l'on  veut  même ,  né- 
ceflaires  aux  Anglois ,  à  quoi  les  Etrangers  ne  prennent  aucun  intérêt, 
&  qu'ils  regardent  comme  inutiles  pour  eux.  A  cet  égard  ,  j'avoue 
que  je  puis  avoir  manqué  de  fecours,  &  que  je  n'ai  pas  fouillé  dans 
les  Bibliothèques  publiques  ou  particulières  d'Angleterre ,  ni  feuil- 
lette des  Manufcrits  j  pour  en  tirer  des  particularitez  que  la  plupart 
des  Hiftoriens  ont  ignorées  ou  négligées.  Mais  pour  ce  qui  regarde 
ïe  Corps  de  l'Hiftoire ,  j'ofe  aflurer ,  qu'il  n'y  a  prefque  point  de  bon- 
ne Hiftoire  d'Angleterre ,  générale  ou  paniculiere, que  je  n'aye  eue 
en  mpn  pouvoir ,  &  que  je  n'aye  diligemment  examinée,  fans  m'en 
rapporter  à  autrui.  Je  les  ai  même  confrontées  avec  celles  des  Etats 
voifins ,  lorfque  les  matières  l'ont  demandé.  Comme  en  Angleterre, 
îl  y  a  des  gens  qui  fe  font  un  plaifir  d'affembler  ,  dans  leurs  Cabi- 
nets ,  tout  ce  qui  regarde  l'Hiftoire  de  France ,  ou  d'Efpagne ,  ou  d'I- 
talie, ou  des  Païs-Bas,  il  fe  trouve  auflî ,  en  Hollande  &  en  Allema- 
gne ,  des  Curieux  qui  ont  pris  foin  de  ramafTer  tous  les  meilleurs  Li- 
vres fur  l'Hiftoire  d'Angleterre.  Ainfi,  outre  ceux  que  j'ai  moi-même 
aflemblez,  j'ai  eu  recours  à  ceux  de  ces  Bibliothèques  particulières, 
où  j'ai  trouvé  prefque  autant  de  fecours  que  fi  j'avois  été  dans  Lon- 
dres. La  plupart  même  de  ceux  à  qui  ces  Bibliothèques  appanien- 
nent  ont  bien  voulu ,  non  feulement  me  communiquer  ce  qui  me 
manquoît ,  mais  encore  m'envoyer  leurs  Livres ,  &  me  les  laifler  tout 
autant  de  tems  que  j'ai  voulu.  J'ai,  à  cet  égard,  une  obligation  très 
paniculiere  à  M.  le  Général  Baron  de  Heyden  ,  qui,  joint  à  uneillu- 
flre  naiflance,  &  à  la  Science  militaire ,  une  vafte  connoiffance  d^ 
tout  ce  qui  regarde  les  Belles  Lettres.  Comme  j'ai  eu  le  bonheur  de 
me  trouver  avec  lui  dans  une  même  Ville ,  il  a  bien  voulu  me  faire 
la  faveur  de  m'ouvrir  fa  Bibliothèque  qui  eft  très  nombreufe ,  &  four- 
nie de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  rare ,  tant  fur  l'Hiftoire  que  fur  les 
autres  Sciences.  Monfieur  d'AtLONNE ,  Secrétaire  de  la  feue  Reine 
Marie  y  &  enfuite.  Secrétaire  de  Guene  en  Hollande ,  a  eu  auflî  la 
bonté  de  m'envoyer  de  la  Haye ,  un  très  grand  nombre  de  Livres 
rares  &  curieux  fur  l'Hiftoire  d'Angleterre.  C'eft  avec  plaifir  que  je 
prends  cette  occafion  de  leur  en  témoigner  publiquement  nia  re- 
«onnoiiTaiice.  liferoît  trop  long  de  faite  mention  ici  d'ungrandnomt 
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l^re  d*autres  perfonnes  qui  fe  font  fait  un  plaifîr  de  m'aîdcr,  foit  de  ^.j;V?^' 
leurs  Livres^  foit  de  leurs  confeils ,  dans  la  compofition  de  cette 
HiAoire. 

Mais  de  tous  les  fecours  que  j'ai  eus»  il  n'y  en  a  point  qui  pnillen^ 
être  comparez  à  ceux  que  m'a  fournis  le  Recueil  des  A3es  Publics  JtAfs^ 
^f/m^f^  publié  par  feu  MonGeur  Rymery  &  dont  Je  fuis  entièrement 
redevable  à  Monfieur  Le  Clbrc.  Cet  illuftre  Savant  ne  fe  contente 
pas  d'enrichir  tous  les  jours  la  République  des  Lettres  par  fes  pro- 
pres Ouvrages  :  il  veut  bien  encore  contribuer  tout  ce  qui  dépend 
de  lui ,  pour  favorifer  les  efforts  de  ceux  qui  travaillent  pour  le  Pu- 
blic. Sa  bonté ,  à  mon  égard ,  efi  allée  au  -  delà  de  ce  que  je  pouvois 
attendre.  Car ,  quelque  rare  &  précieux  que  fiit  ce  Livre ,  qu'il  rece- 
voit  d'Angleterre^  à  mefureque  chaque  Tome  paroiflbit,  il  voulut 
Bien  non  feulement  me  le  prêter ,  mais  me  l'envoyer  même  à  trente 
iieues  d'Amfierdam ,  avec  la  permiflionde  le  garder  autant  que  j'en 
aturois  befoin.  Ce  feroit  en  moi  une  extrême  ingratitude ,  ii  je  né- 
gliseois  de  publier  une  générofité  fi  peu  commune.  On  ne  pourra 
wiconvenirque  ce  Recueil  ne  foit  un  fecours  extraordinaire  pour 
compoferrHilloire  d'Angleterre,  fi  l'onconfidérece  qu'il  contient. 
Ce  font  des  Traitez  de  Paix ,  de  Trêve ,  de  Ligue ,  de  Confédération, 
de  Mariages»  de  Commerce»  oue  les  Rois  d'Angleterre  ont  faits 
avec  d'autres  Princes:  deslnftniaions  données  à  des  AmbafTadeurs  : 
des  Lettres  &  des  Informations  des  AmbaflTadeurs ,  tant  fur  les  Né- 

Sociations  dont  ils  étoiem  chargez  »  que  fur  les  affaires  des  Cours  où 
s  étoient  envoyez  :  des  Mémoires  très  infiruétifsfur  des  affaires  dont 
les  Hifioriens  n'ont  parlé  que  confofément  :  des  Lettres  Patentes:des 
Ordres:  des  Saufconduitsides  Pafleports  :  une  infinité  d'autres  Pie- 
ces  qui  ne  peuvent  être  rangées  fous  un  Titre  cénéral ,  &  dont  un 
grand  nombre  peuvent  fervir  à  fixer  la  Chronologie  :  enfin ,  beau- 
coup d'Aâes  qui  regardent  des  Particuliers.  Ceux  qui  fouhaiteronc 
de  s'inftruire  plus  en  déuii  des  Pièces  qui  compofent  ce  Recueil  » 
pourront  confuiter  les  divers  Tomes  de  la  JiMtotheque  Choîfie  »  &  de 
la  BiUiasbe^ste  Ancieme&  Mûdirm,  où  M.  Le  Clerc  a  inféré  les  Ex- 
traits que  j'ai  (àhs  de  chaque  Tome  du  Recueil  ^  dans  lefbuels  j'ai 
marqué  les  rapports  ^'ont  les  principaux  Aâes  avec  les  faits  qui  fe 
trouvent  dans  i'Hiftoire, 

^  Par  le  moyen  de  ce  vafte  Recueil ,  qui  eft  de  dix-fept  gros  Volumes 
inFoliû,  on  peut  s'aflTurer  de  la  vérité  de  divers  f^îts  qui  n'étoient 
auparavant  que  probables^  ou  uniquement  ^  appuyez  fur  la  bonne 
foi  de  ceux  qui  les  ont  rapportez ,  Se  découvrir  la  faufleté  de  quel« 
oues  autres  qui  ont  été  témérairement  ayancez.  On  peut  fixer  une  in- 
finité de  dates  douteufes^  6c  fuivre  une  exade  Chronologie.  En  com« 
parant  «  ayec  tout  le  foin  dont  j'ai  été  capable  j  les  faits  racontez  pat 
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L'AcTiw"  "**  ï^^  Hiftoriens  avec  les  AÔcs  de  ce  Recueil ,  qui  s'y  rapportent ,  j'ai 
découvert  plufieurs  méprifes  dans  les  Hilloires  tant  d'Angleterre  , 
que  d'Ecofle ,  de  France ,  d'Efpagne ,  &  des  Pais-Bas ,  &  même  d'I- 
talie. J^ai  trouvé  divers  faits  auparavant  inconnus  •  &  d'autres  qui 
avoient  été  désuîfez,  ou  mal  éclaircis.  En  un  mot ,  ]e  fuis  redevable 
à  ce  Recueil  de  tout  ce  qu^il  peut  y  avoir  de  bon  ou  de  particulier 
dans  mon  Hiftohre.Si  donc  j'ai  mahauc  de  quelques fecours  que  j'au-i 
rois  pu  avoir  en  Angleterre,  ce  défaut  eft  abondamment  compenfé 
par  ceux  que  j^ai  tire2  des  ASes  PMics,  puifque  je  fuis  le  premier  qui 
ai  eu  occafion  de  m'en  fervir,  après  les  avoir  comme  défrichez  par 
les  Extraits  que  j'en  ai  faits.  Après  cela ,  je  crois  avoir  lieu  d'efjpérer , 
que  la  prévention  où  Ton  pourvoit  être  fur  monfujet,  par  rapport  à 
Aia  qualité  d^Etranger  ,  fera  confîdérablement  diminuée ,  puifque 
î'ai  eu  le  bonheur  de  travailler  fur  de  nouveaux  Mémoires  qui  ne 
peuvent  être  fuipeâs^&  dont  aucun  autre  Hiûorienn'apu  faire  u(à« 
ge  avant  moi. 

Cette  même  raîfon  peut  fervir  de  réponfeà  ce  qu*on  m'objeâera; 
peut-être ,  qu'y  ayant  déjà  tant  d'fîiltoires  d'Angleterre ,  il  auroit 
luffi ,  pour  Pinfiruâion  des  Etrangers ,  d'en  traduire  une  de  celles 
qui  ont  été  déjà  publiées  en  ÂngIoi$  :  car,  puifque  j'avois  une  fi  bonne 


Ouvrages  de  M.  Laurent  Ethard^  8c  paniculierement,  pour  fon  Hit 
toîre  d'Angleterre,  m'avoit  prelque  déterminé  à  traduire  celle  ^  ci. 
Mais ,  outre  qu'il  n'y  avoit  que  le  premier  Tome  d'imprimé  quand  je 
commençai  la  mienne ,  &  que  les  fuivans  n'ont  paru  que  long-  teras 
après  :  outre  encore  que  ce  premier  Tome  ne  dit  prefque  rien  de 


emportantes  me  détournèrent  de  ce  dellein*  Je  confideraiqu'i 

Jï  a  deux  routes  à  fuivre ,  félon  qu'on  a  intention  de  travailler  ou  pour 
esAnglois^ou  pour  les  Étrangers.  En  écrivant  pour  les  Anglois,  il 
fautneceflàirementinfiAer  fur  certaines  particularitezaufquellesies 
Etrangers  ne  prennent  que  peu  de  part  j  &  au  contraire ,  fi  c'efl  pour 
les  Etrangers,  il  faut,  la  [^upandu  tems,  fe  Bornera  des  idées  géné« 
raies,  &  négliger  beaucoup  de  faits  paniculiers  qui  ne  contribuent 
point  à  rédairciflTement  de  THiftoire ,.  quoique  la  connoiflànce  en 
puifle  être  utile  aux  gens  du  Pais ,  à  divers  égards.  En  fécond  lieu,  les 
Hiftoriens  Anglois,  qui  ont  écrit  pour  leurs  Compatriotes,  n'ont  pas 
eu  une  entière  liberté  de  dire  leurs  fentimens  avec  franchife,  fur  ie$ 
aueliîonsqtf  on  a  émues  depuis  quelque  temsAngletenre,ni  fur  lescn- 
droits  qui  s'y  rapponent.  Us  ont  été  comme  obligez  de  fuivre  le  tor* 
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rcntdutemsanquelilsontécrît.depeordcpaflerpourHîftoriensdu  ^.fJi\'*J'   •* 
Parti  contraire  au  dominant-  Ccft  ce  qui  fc  remarque  aîrément  dans  ^  '""'** 
lesdîverfes  Hîfloires  qui  ont  été  publiées  depuis  le  Regnede  Jdqms  L 
On  ne  peut  donc  pas  regarder  comme  entièrement  impartiaux  ceux 

Ïuî  ont  écrit  depuis  ce  tems-là,  &  par  conféquent,  lesTraduâions  des 
lifloires  Angloifes  ne  font  pas  tout  à  fait  propres  à  bien  inflruire  le^ 
Etrangers  des  af&ires  d'Angleterre.  Oeft  ce  qui  me  fit  juger,que  j'au- 
rois  aufli-tot  fait  d'en  compofer  une  nouvelle  ,  à  ma  manière ,  qua, 
d'en  traduire  une  à  laquelle  j'aurois  été  obligé  de  faire  de  grands 
changeinensy  pour  pouvoir  parvenir  au  but  que  je  me  propoiois. , 

Mais, peut-être 3  trouvcra-t-on  encore  étrange ,  que  j'aye  entre-- 
pris  d'écrire  une  nouvelle  Hifloire  en  François ,  puîfqu'il  y  en  a  déjà 
d'autres  dans  la  même  Langue.  Je  réponds ,  que  je  ne  connois  que 
deux  Hifloires  générales  d'Angleterre  en  François,  favoir  celle  d'An- 
dre'  du  Chbsme  ,  &  celle  de  feu  Monfieur  de  Larrey.  Pour  la  pre« 
miere ,  je  dirai  franchement,  qu'elle  ne  m'a  paru  ni  aflez  bonne,  nî 
aflez  exade^  pour  qu'elle  dût  me  détourner  de  mon  deflëin.  La  Iè« 
conde  m'a  fait  plus  longtenis  héfiter.  Le  Stile  vif  &  agréable  de  l'Au* 
teur  m'a  fait  craindre>  qu'on  n'en  fit ,  avec  le  mien*,  une  comparai- 
fon  qui  ne  pourroit  que  m'étre  défavantageufe.  Maisd'un  autre  côté, 
]'ai  confidéré,  que  i'Hiilofre  de  M.  dt  Larrej ,  quoique  fort  étendue 
par  le  grand  nombre  d'évenemens  étrangers  qu^eUç  contient ,  eft 
pourum  aflTez  abrégée  par  rapport  aux  affaires  d'Angleterre.  Secon* 
dément ,  M.  it  Larrej  n'a  prefque  rien  dit  du  tems  qui  a  précédé  la 
Conquête  des  Normans.  Enfin,  il'n'a  pas  eu  tous  les  fecoursque  j'ai 
eus ,  &  particulièrement,  le  Recueil  des  Aâes  Publics ,  dont  il  n'a  pas 
pu  profiter  comme  moi.  J'avoue  pounànt ,  que  ce  n'efl  pas  fans  témé* 
rite ,  que  je  me  fuis  engagé  à  courir  avec  M.  dt  Lécrrej ,  danstme  même 
carrière. 

Si  quelqu'un  fe  nouvechoqué  de  mon  Stile ,  &  de  quelques  ex<-^ 
preffions  qui  marquent  que  je  n'ai  pas  afTez  bien  étudié  ma  propre 
Langue ,  je  le  prie  de  confiderer  «  que  l'Hiftoire  ne  demande  pas  ab- 
fbiument  cette  extrême  délicateflè  que  quelques-uns  fouhaîtent  de 
trouver  dans  toutes  fortes  d'Ouvrages,  &  qu'elle  peut  être  lue  avec 
fruit,  quoiqu'elle  manque  de  cette  perfeâion.  M.  de  Mtzxrai  ifa,  pas 
laifFé  de  réuflTir ,  quoique  fon  Stile  fe  redente  beaucoup  de  la  ledure 
des  anciennes  Chroniques  Françoifes.  Je  m'efiimerois  trop  heureux, 
a  on  ne  trouvoit  dans  cet  Ouvrage  que  des  fautes  de  cette  nature ,  ce 
que  je  ne  puis  eipérer.  Mais  peut-être ,  les  défauts  qu'on  y  remarque- 
ra procureront-ils  cet  avantage  au  Public,  qu'ils  exciteront  quelque 
Iiabile  honune  à  écrire  cette  même  Hifloire  beaucoup  mieux  que 
moi. 
)    Je  n'ai  plus  qu'un  mot  à  ajouter.  Cefl  que  la  leâure  du  pfemiex 
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,  Tome  ne  doit  point  prévenir  contre  THiftoire  d'Angleterre  engéné^ 
rai ,  ceux  qui  ne  fe  propofent ,  en  lifant ,  que  le  fem  plaifir,  Ceflun 
morceau  qu'on  doit  regarder  comme  féparé  y  ou  du  moins ,  comme 
ne  fervant  que  de  fondement  &  de  liaifon  à  tout  le  relie.  J^efpére 
pourtant,  que  ceux  qui  cherchent  à  s'infiruirene  le  trouveront  pas 
mutile. 
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À  Grande  Brctagke  eft,  (ans  contredit ,  la 

fflus  grande  »  la  plus  belle,  &  la  plus  confiderable  des 
fles  de  l'Europe.  On  pourroit  même  aflurer  ou  elle 
tient  le  premier  rang  entre  toutes  les  Ifles  du  Monde 
qui  nous  font  connues ,  &  il  ne  feroit  peut-être  pas 
difficile  de  juftifier  qu'elle  mérite  cette  préférence» 
Mais  pour  ne  pas  entrer ,  à  cet  égard  ,  dans  une  dif-- 
cuffion  peu  néceflàire  »  il  fuffit  de  dire  qu'il  y  en  a  bien  peu  qu'on  puiffe 
lui  comparer  par  rapport  à  la  température  de  l'air  «  au  nombre  de  fes 
habitans ,  &  à  toutes  les  chofes  néceflaires ,  tant  pour  la  fubdftance ,  que 
pour  l'agrément  de  la  vie.  S'il  lui  manque  quelque  chofe  de  ce  que 
d'autres  JPaïs  poilêdent ,  ce  défaut  eft  aifément  reparé  par  le  Commerce  » 

3ui  lui  fournit  abondamment  ce  qu'il  y  a  de  plus  beau  &  de  plus  exquis 
ans  tout  le  refte  du  Monde. 

Je  n'entreprendrai  point  de  relever  ici  tout  ce  qui  fe  peut  dire  à 
l'avantage  de  cette  Ifle,  ni  de  raflèmbler  tous  les  éloges  aue  les  Au- 
sieurs»  tant  anciens  que  modernes  «  en  ont  faits.  Un  lemblable  détail 
7>w/.  A 
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feroît  préfentement  inutile.  L'état  florlflànt,  où  la  Grande  Bretagne  k 
trouve  aujourd'hui^arle  afiêz  pour  elle.  Ses  Flottes  qui  donûoent  fur 
les  deux  Mers,  fes Troupes  que  leur  intrépidité  fait  redouter  en  tou» 
lieux»  fes  iUuftres Généraux  qui  ont  porté  la  terreur  de  fes  armes  jut 
qu'aux  extremitez  de  l'Europe ,  l'élevent  bien  plus  haut  que  tout  ce  que 
je  pourrois  dire  à  fon  avantage.  D'ailleurs ,  perfonne  n  ignore  aujour-- 
d'hui ,  que  par  fes  richeffes ,  &  par  le  bon  Gouvernement  qui  s'y  trouve 
depuis  longtems  établi,  cette  Ifle,  véritablement  fortunée  ^  jouit  d'un 
bonheur  qui  la  met  au-delliis  de  tous  les  païs  du  Monde  qui  nous  font 
connus. 

Je  ne  doute  pas  que  la  figure  qu'on  voit  faire  à  l'Àndeterre ,.  depuis 
quelque  tems ,  n'inlpire  à  plufîeius  perfonnes  la  curioùté  d'apprendre 
par  quels  dégrés  elle  eft  parvenue  au  point  de  grandeur  ic  de  puifTance , 
qui  la  rend  il  redoutable  à  fes  voifins.  Ceft  dans  cette  penfée  ,.que  j  ai 
pris  la  réfolution  de  publier  cette  Hiftoire^n  François ,  pour  la  commo' 
dite  de  ceux  qui  n'entendant  pas  la  Langue  Angloife ,  ne  fçauroient 
contenter  leur  curiofité  par  la  leéhire  des  Hiftoires  qui  font  écrites  dans 
la  Langue  dupais.  Je  me  perfuade  que  celle-ci  ne  peut  qu^étre  bien  re* 
çue,  fi  les  défauts  de  l'Hiftorien  ne  portent  point  de  préjudice  à  l'Hif- 
toire  même. 

Mais,  comme  h  Grande  Bretagne  a  été  de  tout  temps  divifèe  en 
deux  parties ,  fcavoir ,  l'Angleterre  &  TEcofle;  je  dois  av«rà:  les  Lec- 
teurs ,.  que  mm  deffein  n'eft  que  d'écrire  THiftoire  d'Angleterre  en 
particulien  Quoique  le  voifinage  de  ces  deux  Etats  ait  produit  divers 
évenemens  qui  leur  font  communs,  leurs  Hiftoires  n'en  (ont  pas  moins 
diftindes  Tune  de  l'autre.  Aînfi ,  je  ne  vois  point  de  rai(bn  aflez  forte 
pour  m  engager  à  imiter  divers  Hiftoriens  qui  les  ont  jointes  enfem- 
pte,  fous  prétexte  que,  depuis  environ  un  fiécle  ,  les  deux  Royau^ 
mes  font  unis  fous  un  même  Souverain.  Pour  ce  qui  regarde  l'Hiftoire 
particulière  d'Angleterre ,  à  laquelle  j'ai  deiTein  de  me  borner^  j'ofe 
avancer ,  qu'elle  n'eft  pas  moins  diverfifiée ,  &  qu'elle  ne  contient  pas 
fiioins  d'évenemens  agréables  &  intereflâns,  que  la  plupart  des  autres 
qui  font  répandues  dans  k  monde.  II  eft  vrai  qu^elIe  a  fes  endroitsarîdes 
&ftériles>fuF-tout  dans  fes  conunencemens  s  mais  c^eft  un  défaut  qui 
Itfieft  commun  avec  le»  Hiftoires  de  France^  d'EfpagDe>&  de  tous  les 
Wtres  Royaumes  qui  ont  été  fondez  par  les  Nations  Septentrionales. 
Comme  parmi  les  Peuples  qui  ont,  pour  ainfi  dire  »  inondé  l'Empire 
Romain ,  il  n'y  avoit  que  peu  de  gens  de  Lettres  ^  il  n'y  a  eu ,  par  confc- 
qisient  >  que  peu  d'Ecrivains  qui  ayent  pris  foin  de  laiflër  à  la  pofterité 
des  monumens  de  leurs  Hiftoires,  Celle-ci ,  comme  la  plupart  des  au- 
tres ,  peut  être  comparée  à  un  Fleuve ,  qui  groffit  à  mefure  qu'il  s'éloigne 
ite  fa  fource  ,  &  qui  devient  d'une  grandeur  immenie  à  fon  embou- 
chure. Mais  comme  l'Angleterre  eft  comprife dans  laijtande  Bretagne,, 
dont  elle  ùklA  plus  conii^erftble  partie ,  il  ne  fera  pas  hor$  de  propos  y 
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tvant  tae  de  commencer  l'Hiftoire  de  ce  Rojrauffle ,  de  donner  ua9 
connoîflànce  générale  de  l'Ifle ,  de  l'origine  de  fes  habitams,  de  leon 
mœuis»  de  leurs  coutumes,  de  leur  Gouyemement.  Se  de  leur  Re» 
ligion. 

UIsLV  d'Albion, on  de  J?^^f^,étoit  prefque  inconnue  aux  Ro- 
mains ,  arant  ie  tems  des  Empereurs.  Jnle  Céjkr  fut  proprement  le  pr^ 
mier  qui  la  leur  fit  connoître,  foit  en  y  portant  ks  Ai^es  Romaines  > 
fait  par  le  récit  de  deux  Expéditions  qu'il  y  fit,  dont  il  a  donné  le  détail 
dans  fes  Commentaires.  Il  dit  que  c*eft  une  Ifle  :  qu'elle  eÛ  de  fieure  £««.«r.^r« 
triangulaire  :  il  marque  retendue  de  chacun  de  fes  trois  c6tet ,  8c  allure  4 
que  le  contour  entier  de  Flfle  eft  d'environ  quinze  censmiUes,  ou  de 
cinq  cens  lieues  de  France.  Après  cette  defcnption ,  on  ne  peut  voir  4 
uns  étonnement ,  ce  que  Tmcùc  temble  avancer  (1),  que  Dion  Caffutê   Tftke . ru ^a^ 
afliuie  pofitiyement  que  ce  ne  fîit  que  fous  le  Gouvernement  de  Jih  jb^Tuv^^T^^^ 
lUtt  AgrkolM ,  c*eft-4dire ,  fous  l'Empire  de  f^ejjfdfiem^  de  Tints  »  ou  dd 
Dofmtien  ,  qu'on  découvrit  que  la  Bretagne  etoit  une  Ifle.  Seroit-il 
poffible  »  que  les  Commentaires  de  Ceféir,  (ùîSsnt  inconnus  àcesHif* 
loriens  ? 

Comme  la  Grande  Bretagne  eft ,  à  peu  près,  de  figure  tiiangulaî^    itemiiK  de  is 
re  ,  ainfi  queCétar  la  remarqué  ;  fi  on  la  confidéroit  comme  bornée  <»»d«  ai euine, 
de  trois  lignes  droites,  formant  un  triangle  parfait ,  on  poiuroit  dire 
que  ces  trois  lignes  enlèmble  feroient  environ  quinze  cens  milles* 
Mais  en  y  comprenant  les  divers  détours  ^ue  font  fes  Côtes ,  on  a 
trouvé  que  fon  circuit  eft  d'environ  dix-huit  cens  milles,  ou  fix  cent 
Êeues  de  France.  Le  plus  petit  coté  qui  s'étend  depuis  le  Cap  nom- 
sié  Fore-Land  ,  C^)  dans  le  Pays  de  Kent,  jufquà  celui  de  Lantî^  cmMtmMtium 
mtà  (  3  )  en  ComouaiUe  ,  &  qui  regarde  la  France  ,  contient  en-^  m. 
viron  trois  cens  miUes.  La  Côte  Occidentale  qui  eft  vis-à-vis  de  Tlr-^ 
lande  ,  depuis  LdnJtt-^nâ  jufqu'à  la  Pointe  la  plus  Septentrionale  de 
l'Ecoflë  ,  peut  avoir  environ  nuit  cens  milles  d'étendue  :  &  le  troi^ 
fiéme  côté,  qui  comprend  toute  la  Cote  Orientale  «  eft  de  fept  cent  ^ 
milles. 

Les  noms  iAlkkn  &  de  Breuigne^  fous  leiqueb  cette  Ifle  a  été  con^    Etynoiope  4m 
nue  ,  font  tous  deux  fi  anciens  ,  qu'on  en  ignore  l'origine.  Ce  n'eft  "^j^ij^'**^ 
que  par  des  conjeâures  qu'on  a  taché  de  la  découvrir.  Quelques-uns  ^ 
ont  dit ,  que  le  premier  de  ces  noms  lui  fut  donné  par  un  certaia 
Géant, fils  de  Neptime.  Mais  ce  qu'ils  ont  avancé  fiur  ce  fujet  n'étant 
appuyé  que  fur  des  fables ,  ne  mérite  pas  qu'on  s'y  arrête.  D'autrei 
oerivent  le  nom  à*Albim  d'un  mot  Grec ,  qui  fignifie  Umc  (4>f 

(  I  )  Hanc  §râm  novijjimi  maris  ^<anc  primum  RêmoMâ  Claffis  ctrcnmveSa  »  Injulam 
êffi  MtânMiâm  âffirmavit.^  Ces  mots  tune  frtmtm ,  félon  ce  que  TâcHe  die  auparjH 
Tant ,  lie  peuvent  fe  rapporter  qu'au  Gouvernement  à'AgriçêU^  &APZM-THOTiLA<t 

(  z  )  Appelle  par  les  Romains  Camiâm.  Kap.  Th« 

(  *5  )  Bderium.  Rap.  Th. 

AlJ 


i|  INTRODUCTION 

parce  que  les  Cotes  de  TUle  parotiTent  blatnches  à  ceux'qol  les  regai^ 
dent  de  loin.  Enfin  ,  il  y  a  des  gens  qui ,  à  caufe  de  b  hauteur  de 
Ces  mêmes  Cotes»  croyent  que  le  nom  àî Albion  vient  du  mot  i4/, qui 
en  Langue  Celtique  fignifioit  ham. 
ttymoio^e  do      PouT  ce  qui  regarde  lorigine  du  nom  de  Bruéme ,  on  trouve ,  dans  les 

nomdçBwtasne  ^^^gurj  qyj  Q^t  écrit  fuT  Ce  fujet ,  diverfes  opinions,  ou  conjeâures» 
dont  les  principales  fe  réduifent  aux  Quatre  fuivantes,  La  première ,  que 
le  nom  de  Bretagne  a  été  donné  à  Hue  par  un  Prince  Troyen ,  nommé 
nmm.  JSrtuus.  La  fécond  eft  d'un  Sçavant  An^ols ,  qui  a  prétendu  »  qu'à  caufe 
dumouvementyiolent  delà Mer,qui  baigne  les  Côtesde  la  Grande  Bre« 
tagne,  ce  nom  peut  venir  du  mot  Breton  BrjdU ,  qui  i^ifie  fureur.  La 
troifiéme ,  que  Cambden^  le  Chevalier  Temple  de  pluueurs  autres ,  ont 
adoptée,  eft  fondée  fur  le  mot  JrÀÀ, qui, en  langage  Breton,  fignifie 
du  Paftel,  parce  que  les  anciens  Bretons  avoient  accoutumé  de  fe  pein- 
dre le  corps  avec  cette  plante  qui  leur  rendoit  la  peau  bleue.  La  qua- 
Bô€hân  in  Ctf-  triéme  fe  trouve  dans  les  (Buvres  de  Bochart.  Cet  illuftre  Sçavaiu  a  pen-: 

^^'  le,  que  les  Phéniciens, qui  alloient  acheter  de  Tétain  dans  Tlfle  d'Al- 

bion, pouvoient  avoir  donné  à  Tlfle  le  nom  de  BarauuiaS ,  c'efl-à-dire  , 
en  leur  Langue,  ^rrr'tfou^^îi  JtiuUn;&if^  de  ce  mot,  tes  Grecs  peu- 
vent avoir  formé  celui  de  BritsmiaCi  )>qui  a  été  adc^té  par  les-Ro* 
itrâh.  u  1.  mains.  Cette  étymologie  femble  fe  confirmer  par  le  nom  de  CaJfiferuUs  , 

Sue  les  Grecs  ont  donné  aux  Ifles  de  Scilly ,  ou  Sorlmgues ,  fituées  proche 
es  Côtes  de  Cornouaille ,  ce  mot  ayant  la  même  fignificaticxi  en  Grec  » 
que  BsraianaU  en  Phénicien, 
Examen  de  cet      S'il  m'eft  permis  de  dire  mon  (éntiment  fur  ces  quatre  etymologies,  it 

^wjtro  itymoio.  ^^  femble  que  la  première  n'eft  fondée  que  fur  une  fable.  La  ièconde  , 
qui  fait  venir  le  nom  de  Bretagne  d'un  mot  Breton ,  qui  fiff^Refierem  » 
ne  me  paroit  pas  fbutenable  ;  premièrement ,  parce  que  ce  nom  ayano 
été  donné  à  1  Ifle  par  des  Etrangers,  comme  on  va  le  voir  tout  à  Theure  ; 
il  n'eft  pas  vraifemblable  qu'ils  l'ayent  pris  du  langage  Breton  qu'ils  igno- 
Toient  apparemment.  En  fécond  lieu,  il  n'eftpasvraîquelaMer  fbit  plus 
agitée  fur  les  Côtes  de  la  Grande  Bretagne,  qu'en  d'autres  endroits.  Par 
coriféquent ,  fon  agitation ,  oui  n'eft  pas  extràordinake ,  ne  peut  avoir 
donne  lieu  dé  tirer  ce  nom  a'un  mot  qui  fîgnifie  fureur.  La  troifiéme 
qui  dérive  ce  nom  du  mot  BrUh ,  du  Paftel ,  eft  la  plus  généralemeoc  iîi w 
vie.  Mais  il  s'y  rencontre  une  difficulté,  que  ceux  qui  l'ont  embraffîe  au- 
roient  dû  lever^  C'eft  qu'il  eft  certain  que  le  nom  de  Bretagne  a  été  donr- 
né  à  rifle  par  des  Etrangers^  Cela  paroît  manifeftement  de  ce  que  les 
babitans  n'ont  jamais  nommé  ainfi  leur  pais ,  &  ne  fê  font  jamais  donné 

tmMmBfitém.  â  eux-mêmes  le  nom  de  Bretons.  Leur  véritable  nom  eft  Cumri ou  Cumbrl^ 
d'où  eft  venu  le  nom  de  Cambrie ,  que  le  pais  de  Galles  conferve  encore 

*  (  r  )  La  tenninaifaa  en  tam'a  ,  mot  Grec  qui  fignifie  Région ,  fait  voir  ,  félon 
Cmbien ,  que  ce  mot  a  été  formé  par  les  Grecs ,  de  même  que  MMfMnta ,  LmftA- 
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parmi  eux.  Or  il  n'y  a  point  d'apparence»  que  des  Etrangers  (ê  ibienc 
tenrb  d'un  mot  Breton  pour  former  le  nom  de  cette  Ifle.  Ainfi,  la  qua- 
trième opinion ,  qui  eft  celle  de  Bochart ,  me  paroît  la  plus  naturelle.  On 
ne  peut  pas  dire  qu'il  (bit  contre  la  vrai-femblance ,  que  les  Phéniciens  » 
qui  ont  les  premiers  trafiqué  dans  cette  Ifle  »  lui  ay ent  donné  le  nom  de 
BéÊréumââ ,  pais  d'étain.  Cela  fuppofé  »  il  eft  alTez  apparent  que  ce  nom 
«yant  pafle  des  Phéniciens  aux Grecs,&  de  ceux-<i  aux  Romains,  a  été 
cnangé  en  celui  de  Briumma.  Quoiqu'il  en  foit  »  on  ne  peut  former  fur  ce 
fiijet  que  des  conjeâures  fort  incertaines.  Les  exemples  récens  que  nous 
«Tons  des  noms  donnez  aux  Terres  nouvellement  découvertes ,  font  voir 
que  le  caprice  a  autant  de  part  que  la  raifbn,  à  la  formation  de  ces  nou^ 
veaux  noms.  La  fête  d'un  Saint»  le  nom  d'un  Chef  ou  d'un  Pilote ,  le  pre- 
mier objet  qui  s'eft  préfènté  à  la  vue,  un  accident  arrivé  dans  le  tems 
de  la  découverte  de  ces  nouvelles  Terres ,  ont  fervi ,  pour  l'ordinaire^de 
fondement  aux  noms  qu'on  leur  a  donnez.  Ainfi ,  les  conjeâures  ^e 
Çambden  &  de  Bochart ,  font  peut-être  auffi  vaines  à  l'égard  de  la  Bre- 
tagne ,  que  le  feroient  les  nôtres ,  fi  ne  fçachant  point  les  railbns  des  noms 
qu'on  a  donnez  auxdiverfes  parties  du  nouveau  Monde,  nous  voulions 
ks  chercher  par  des  conjeâures  tirées  du  langage ,  des  coutumes ,  ou  du 
commercedes  habitans. 

Iln'eftpasplus  facile  de  dire  quelle  eft  l'origine  des  premiers  habî-  oApmiu^t»' 
tans  de  l'Ule  d'Albion,  parce  que,vrai-Iembbblement,  elle  a  été  peu- 
plée  par  des  Colonies  venues  de  divers  endroits ,  &  en  divers  tems.  On 
n'a  pourtant  pas  laiflé  de  la  chercher  dans  leurs  moeurs»  dans  leur  lan- 
gage, dans  leur  Religion,  &  dans  la  forme  de  leurGouveraement.  Mais  c<^,rM«b 
avant  que  de  rapporter  ce  au'on  a  penfe  fur  ce  fujet ,  il  eft  néce{&ire  de  s'ar« 
rêter  un  moment  fur  la  fable  de  Brums,  publiée  par  Gejgfroi  de  Mon^ 
moudf  Auteur  du  XII.  Siècle.  Ce  n'eft  pas  qu'elle  en  vaille  beaucoup  la 
peine  :  mais  comme  il  n'y  a  prefaue  pomt  d'Hifiwien  d'Angleterre  qui 
n'en  ait  parlé,  il  femble  qu'il  n'eu  prefque  plus  permis  de  la  pailèr  ibus 
filence.  D'ailleurs,  rHiftoire  ne  doit  pas  feulement  rapporter  les  faits 
qui  font  véritables,  elle  doit  auffi  munir  les  Leâeurs  contre  les  fable» 
qu'on  a  voulu  faire  palier  pour  des  véritez. 

Geffiroi  de  Monmouth ,  Moine  de  l'Ordre  de  Saint  Benoit  >  a  écrit  en 
Latin,  une  Hiftoire  de  Bretagne  ,  qu'il  a  dédiée  à  Robert  Comte  de 
Glocefter,  fils  naturel  de  Henri  I.  Roi  d'Angleterre.  Ceft  dans  cette 
prétendue  Hiftoire  qu'on  trouve ,  que  la  Bretagne  a  tiré  fon  nom  de 
Bntius ,  qui  fut  le  premier  de  fes  Rois.  Voici  ce  que  cet  Hiftorien  a  rap- 
poné  fur  ce  fiijer. 

Brutus,  fils  de  Sylvius,  petit-fils  d'Enee,  eut  le  malheur  de  tuer  ùm  wAoîreonKiH^ 
Père  à  la  chailè,  en  penfànt  tirer  fiir  une  bête.  G3mfoe  il  ne  poutoit,,  '*'  " 
ou  ne  vouloitplus  demékirer  en  Italie, après  ce  funefte  accident,  il fe 
retm  dans  laurece,  où  il  aflêmbla  les  defcendans  desTroyens  qu'on  y 
aroit  tranfportez  après  fa  ruine  de  leur  Vilkt  II  fe  mit  en  Mer  avec  cette 
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troupe ,  &  après  avoir  longtems  erré  fiir  la  Mcditerran^  »  U  entra 
dans  rOcéan ,  &  fit  des  exploits  merveilleux  en  divers  endroits ,  parti- 
culiérement  dans  les  Gaules ,  contre  un  certain  Roi  d'Aquitaine.  Enfin» 
if^Chnit  par  un  Oracle ,  il  alla  prendre  terre  à  llfle  d'Albion ,  en  un  lieu 
où  eft  préfentement  Toumff^  dans  la  Province  deDevon.  Cette  Ifleétoit 
alors  habitée  par  des  Géans  de  la  race  de  Cham,  dont  G^Aùig9g  étoit 
Chef  ou  Roi.  Brutus  &  fes  compagnons  »  quoiqu'en  petit  nombre .  nont 
feulement  fe  maintinrent  dans  le  Pais ,  mais  même  ils  en  exterminèrent 
les  habitans  »  &  fe  mirent  en  pollèfiion  de  rifle,  à  laquelle  Brutus  donna 
le  nom  de  Bretagne.  Ce  même  Prince ,  avant  que  de  mourir ,  partagea 
fes  Etats ,  qui  comprenoient  toute  l'Ifle  d'Albion ,  en  trois  parties»  dont 
il  fit  trois  Royaumes  pour  fes  trois  fils.  Locrin  ou  Loegrin ,  eut  pour  fon 
partage  la  Lcegrle^  qui  fut  ainfî  appellée  de  fon  nom.  Ceft  cette  partie 

3ui  eft  aujourd'hui  connue  fous  le  nom  d'Angleterre  »  (ans  y  compren* 
re  le  Païs  de  Galles»  qui  fut  la  portion  de  C^nifcr»  fécond  fils  de  Bm-^ 
tus  »  &  qui  reçut  le  nom  de  Csmlfrie.  AlbanaS  »  qui  étoit  le  plus  jeune  » 
eut  la  partie  qu'on  a  depuis  nonunée  Efcjfe  »  à  laquelle  il  donna  le  nom 
A'AlbémkCi). 

Après  avoir  pofé  ces  fondemens»  le  même  Auteur  continuant  fon 
Hiftoire»  marque  les  diverfes  révolutions  arrivées  dans  l'Ifle»  fous  les 
Rois  Succeflèurs  de  Brutus»  dont  il  rapporte  les  noms  avec  quelques- 
unes  de  leurs  aâions.  Mais  il  n'a  pas  la  même  dotâitude  pour  ce  qui  re- 
garde le  tems  de  leurs  Règnes»  dont  il  n'enji^reprend  de  marquer  ni  le 
commencement  ni  la  durée.  Il  fe  contente  c^e  dure  »  que  depms  le  Dé^ 
luge  Univerfel  jufqu'à  l'arrivée  de  Brutus  darts  l'Ifle  d'Albion  »  il  s'étoit 
paflë  douze  cens  ans  »  &  foixante  &  fix  depuis  la  prife  de  Troye.  Cette 
Hiftoire  »  publiée  dans  un  fiecle  peu  éclaire  »  fut  d'abord  reçue  avec  avi-- 
dite»  particulièrement  par  les  Gallois»  defcendans  des  anciens  BretonSir 
Mais  elle  porte  tant  de  marcjues  de  fauflèté  »  que  tous  ceux  ^ui  ont  voulu 
l'examiner  avec  quelque  foin»  l'ont  regardée  comme  une  invention  de 
Geffiroi  même,  ou  de  quelque  autre  Auteur  qu'il  a  trop  aveuglément 
ftiivi. 

Après  avoir  rejette  cette  fable»  je  fouhaiterois  de  pouvoir  dire  queP 
que  chofejde  certain  touchant  l'origine  des  Bretons.  Mais  cela  n'eft  pas 
poflîble.  Il  faut  donc  fe  contenter  des  conjeéhires  que  Céfar»  Tacite  »  & 
(quelques  Auteurs  plus  modernes  ont  faites  fur  ce  fujet.  Voici  ce  qui  m'a 
paru  le  plus  vrai-lemblable. 

Tout  le  monde  demeure  d'accord»  que  la  Grande  Bretagne  a  été  peu-^ 
pléepar  les  Celtes,  ou  Gaulois  »defcendus  deGomer  fils  de  Japhet.  Le 
siom  de  Cnmri,  que  les  liabitans  du  pais  de  Galles  fe  donnent  encore  en 
JeurLiMigue»  &  diveries  autres  raiibns ,  ne  pennettem  pas  d'en  douter* 

(  I  )  Le  nom  de  Leegrie  s'eft  perdu  »  &  celui  de  CamMe  s'eft  confervé  dans  le  Paï€ 
àt  Galles  »  comme  celui  d'AlbéOue  en  EcolTe.  Mais  cela  ne  prouve  pas  ^ue  Porigioc 
if  pe$  npms  fQ;t  tellr  ^nc  Gtffm  itMpmnth  ï*^  nffonic  K^v,  Th» 
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ITailIeurs»  le$  nombreufes  G>lomes  que  les  Gaulois  ont  entoyées  eâ 
tant  d'endroits  de  l'Europe  &  de  TAfie,  donnent  lieu  de  ctoire»  qu'ils 
ft'ont  pas  négbgé  de  faire  des  Peuplades  dans  la  Grande  Bretagne  qui 
étoit  proche  d'eux.  On  fe  confirme  encore  dans  la  même  penfée  »  par  la 
conformité  qui  fe  trouve  encre  les  Gaulois  &  les  Bretons,  par  rapport  à 
la  Relieion  ;  conformité  qui  a  été  renurquée  par  tous  ceux  qui  ont  écrit 
fur  ce  mjet«  On  trouve ,  à  la  vérité ,  dans  quelques  Auteurs  ^  que  les  BeU 
m  ont  peuplé  les  panies  Orientales  de  la  Bretagne  :  que  les  ETpa^ols  fe 
font  établis  dans  les  Occidentales  ,&  les  Hybemois  ou  Irlandois,  dans^ 
ks  Contrées  du  Nord.  Mais  cela  ne  détruit  pas  le  (éntiment  qui  vient 
d'être  prarpcXiL  Les  Belges  faifoient  partie  des  Gaulois  ^  &  les  Elpagnols^ 
qui  s'étabkrent  dans  la  urande  Bretagne  ^aufli-bien  que  les  Hyoemois 
ou  Ecoflbis  qui  peuplèrent  les  parties  du  Nord ,  étoient  y  félon  quelques* 
Auteurs ,  des  Colonies  de  Gaulois  Celtiberiens  qui  habitoient  les  Cotes^ 
Occidentales  d'Efpagne«  Mais  cpiand  même  il  ne  ièroit  pas  bien  cer« 
tain  que  ces  Efpagnots  fuflènt  des  Colonies  deGauloisCekiberiens ,  on 
ne  peut  pourtant  difconvenir  ,que  la  partie  Méridionale  qu'on  nomme* 
aujourd'hui  Angleterre  ^  n'ait  été  peuplée  j>ar  des  Gaulois.  Ceft-là  ce  qui 
fe  peut  dire  de  plus  probable,  mr  l'origine  des  Bretons» 

Pour  ce  qui  regarde  les  mceurs^les  coutumes»  la  Religion ^le  Gois« 
Ternement  de  ce  même  Peuple  ;  quoique  Céfar  en  ait  dit  quelque  chofer 
dsms  fes  Commentaires  ,fi  nous  nous  Domions  à  ce  qu'il  en  a  rapponé  ^ 
notre  connoiflànce  n'iroic  pas  bien  loin.  Ceft  principalement  des  Ai^ 
teurs  qui  ont  écrit  depuis  que  les  Romains  ont  été  Maîtres  de  la  Breta-* 

Ee ,  qu'on  peut  tirer  quelque  éclairciflèment  fur  cette  matière.  Comme 
Bretons  n'ont  pas  changé  de  moeurs  &  de  coutumes  tout  d'un  coup  ^ 
Biais  peu-à-peu  »on  peut  préfumer  que  ce  que  ces  Auteurs  ont  dit  des^ 
Bretons  de  kur  tems  »  peut  auilî  convenir ,  à  divers  égards  »  aux  anciens^ 
habitans  de  t Ifle«  Voici ,  à  peu  près  ^  ce  qu'on  en  peut  recueillir.^ 

Les  Bretons  avoient  généralement  le  corps  bien  formé,  &  hr  taille  JH^f  ^^ 
haute.  Leurs  cheveux  étoient  roux»  comme  font  ceux  de  la  plupan  des  """*  ^  '  "*" 
Irlandois  d'aujourd'hui.  Ils  étoient  d'un  fi  bon  tempérament  ^que  ^  félon 
le  rapport  de  PlmarcpUy  il  y  en  avoit  beaucoup  qui  vivoient  ji^qo'à  Gx^ 
vingt  ans.  Apparemment ,,  h  fobriété  &  la  tempérance  contribuoient  ,• 
autant  oufdus  que  l'air  du  Païs  ,  à  leur  conferver  fi  longtemi  la  vie.^ 
L'a&^  des  habits  étoit  prefque  inconnu  dans  FIfle.  Il  n'y  avoit  que  lei 
habitans  des  Cotes  Méridionales»  qui  couvriilènt  leur  nudité ,  par  le 
moyen  de  cenaînes  Peaux  qu'ils  a|unoient  fur  leun  corps  £ms  aucune 
Ciçon  y  plutôt  pour  ne  pas<rfnsnfer  les  yeux  des  Etrangers  <^\  trafiquoient 
avec  enx,que  pour  iè  garantir  du  froid.  Ils  avoiem  accoutume  de  fe 
faire  dans  la  peau  des  incifionsqut  repréfemoient  des  fleuri  ^  d^s  arbres^ 
des  ammauXrEnfuite^eny  faî(ant  couler  du  jusdepafteI,âlsdomioient 
àces figures  une  coideur  bleue,  qui  ne  s'e&çoit  jamais.  Ceft  cequileui 
tenait  lieu  de  parure  ^&  queTmxrfto»  appdbicjff^^ 
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'    Leiurs  habitations  étoîent  dans  les  Bois,  fous  des  huttes  cotlrertès  de 
peaux ,  de  branches ,  ou  de  gazon.  On  dit  qu'il  fe  trouve  encore  dans  le 
Nord  de  l'Ecofle ,  des  gens  qui  n'ont  point  d'autres  maifons.  Je  me  fou* 
viens  même  d'avoir  vu  en  Irlande ,  de  pauvres  gens  qui  vivoient  dans 
une  hutte  couverte  d'un  (unple  gazon ,  &  qui  n'étoit  que  trois  ou  quatre 
fois  plus  grande  que  leurs  corps.  On  m'aflUra ,  qu'ils  paflbient  tranquille* 
ment  leur  vie  dans  ces  fortes  de  maifons ,  fans  en  fortir  que  pour  pour- 
voir  à  leur  fubfiftance  ;  &  que  fe  contentant  de  lait ,  &  de  certaines  ra- 
cines qu'on  nomme  en  ce  païs-là  Patatos^  ils  ne  s'occupoient  d'aucun 
autre  foin.  Cette  manière  ae  vivre,  peut  donner  à  peu  près»  une  idée 
de  celle  des  anciens  Bretons ,  &  peut-être  de  plufieurs  autres  Beuples. 
Ils  fe  nourriilbient  ordinairement  du  lait  de  leurs  troupeaux»  &  duGi* 
bier  qui  fe  trouvoit  en  abondance  dans  les  Bois  &  dans  les  Campagnes. 
A  regard  des  oifeaux  domeftiques ,  conune  des  oifons  &  des  poules , 
s'ils  en  nourriflbient  dans  leurs  maifons ,  ils  n'en  tiroient  point  d'autre 
ufkge  que  le  plaifir  de  la  vue,  leur  Religion  leur  défendant  d'en  man- 
c^/4r£.r.  ger^  conmie  Céfar  le  rapporte  expreflëment.  Ils  ne  fe  fervoient  pas  mê- 
me de  poiflbn  pour  leur  nourriture ,  quoique  les  Rivières  &  la  Af  ef , 
dont  ils  étoient  environnez ,  leur  en  puilènt  fournir  autant  qu'il  ctoit 
nécellàire pour  leur  entretien.  Leurs  Villes,  ou  plutôt  leurs  Villages , 
.  n'étoient  qu'un  amas  confus  de  huttes  féparées  les  unes  des  autres ,  fans 
aucun  ordre,  &  fans  diftinâion  de  rues.  Us  les  plaçoient  ordinairement 
dansuneipace  défriché  au  milieu  d'un  Bois,  dont  les  avenues  étoient 
défendues  par  de  légers  remparts  de  terre ,  ou  par  des  arbres  abbatus. 
Cette  vieufimple,  &  fi  éloignée  du  luxe  des  autres  Nations,  n'empê-* 
choit  pas  qu'ils  n'euflênt  Tefprit  vif ,  &  même  plus  pénétrant  que  les 
Gaulois  leurs  voifins,  d  l'on  doit  s'en  rapporter  au  témoignage  de  TW- 
€ke.  Diûdore  de  Sicile  n'a  pas  fait  difficulté  de  les  préférer  aux  Romains» 
par  rapport  à  l'intégrité  des  moeurs.  Us  avoient  pourtant  une  coutume 
particulière,  qui  paroifibit  affreufè  aux  autres  Nations , quoique,  pour 
eux ,  ils  la  cruflènt  très  innocente.  Cefl  qu'ils  fe  mettoient  dix  ou  douze 
familles  enfemble  dans  une  même  habitation ,  où  les  femmes  étoient  en 
commun,  même  entre  les  frères.  Cette  coutunie  fe  conferva  longtems 
^    parmi  eux,quoiqu'à  d'autres  égards,  ils  fe  fuflent  allez  polis^ïar  leur 
commerce  avec  les  Romains ,  depuis  que  ceux-ci  fe  ftirent  rendus  maî-r 
très  de  l'Ifle.  Un  Hiflorien  rapporte ,  que  Julie  femme  de  l'Empereur 
Severe ,  reprochant  un  jour  à  une  Dame  Bretonne ,  ime  pratique  fi  con- 
traire à  celle  des  autres  Nations,  en  reçut  cette  hardie  reponfe  :  Que  les 
Dames  Romayies  n'avoient  rien  à  reprocher  aux  Bretonnes  fur  ce  flijet , 
puifque  celles-ci  ne  pratiquoient  puoliquement  &  aux  yeux  de  tout  le 
monde ,  avec  des  hommes  choifis ,  que  ce  qui  étoit  pratiqué  par  les  Rô^ 
maines  en  fecret,  avec  le  premier  venu,  quelquefois  même  avec  leurs 
Afjf^anchis  ou  avec  leurs  Efclave^.  On  ne  peut  pas  douter  que  les  Bretons 
o'euffent  bewcoup  d'autres  coutumes  d^rentes  de  celles  des  Nations 

plus 
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plus  clyiliices.  Mais  comme  leur  Païs  n'étoic  gueres  fréqtteneé  par  let 
Etrangeis ,  on  ne  connoîc  que  peu  de  chofe  de  ce  qui  les  reearde ,  prin- 
cipalement par  rapport  au  tems  qui  a  précédé  la  conquête  desKomains, 
Il  faut  donc  fe  contenter  de  ce  qui  fe  trouve  répandu  par-ci  par-là ,  dans 
quelques  Auteurs,  dont  peut-être  la  plupart  n'ont  pas  été  trop  bien  in* 
formez.  * 

Céfar  aflure  que  les  Bretons  étoient  très  brayes ,  &  qu'ils  alloient  au  Manière  ée 
combat  avec  beaucoup  d'intrépidité.  Mais  on  a  de  la  peine  à  compren-  c^J^cwww'l.it. 
dre  la  defcription  qu  il  (ait  oe  leur  manière  de  combattre ,  qui  étoit 
fort  différente  de  la  nôtre.  Il  dit  que  la  plupart  d'entre  eux  combat- 
xoient  fur  des  Chariots .  &  qu'ils  alloient  à  toute  bride  attaquer  leurs 
ennemis  à  coups  de  dard  :  mais  que ,  lorfqu'tls  avoient  à  faire  à  la  Ca- 
valerie, ils  mettoient  pied  à  terre,  pour  combattre  l'épée  à  la  main 
avec  avantage.  C'eft  ce  qui  doit  paroître  extraordinaire.  Pour  moi, 
j'avoue  que  je  ne  comprends  pas  quel  avantage  ils  pouvoient  troover 
a  combattre  à  pied  contre  b  Cavalerie  ,  plutôt  que  fur  leurs  Cha- 
riots. 

.  Bien  que  la  (ituation  de  la  Grande  Bretagne  fut  très  avantageufe  tevcoouMccc^ 
.  pour  le  Commerce ,  on  ne  voit  pas  que  les  Bretons  ajrent  eu  de  gros 
Vai0èaux,  ni  quils  fe  foient  écartez  de  leurs  Côtes ,  plus  loin  que  les 
rivages  des  Gaules.  Leur  plus  grand  Commerce  étoit  avec  des  Mar- 
chands Phéniciens ,  qui  ayant  découvert  cette  Ifle ,  en  emportoient 
tous  les  ans  beaucoup  d'étain  ,  dont  ils  faifoient  un  grand  trafic  par- 
mi les  Nations  éloignées.  Mais  quelque  foin  qu'ils  prillènt  d'en  cacher 
la  fource,  les  Grecs  la  découvrirent  enfin,  fie  allèrent  aufli  trafiquer 
dans  le  même  lieu. 

Ce  Commerce  ne  fe  faifant  que  im  la  Côte  du  Pais ,  qu*on  a  depuis  LouHbdiitei* 
nommé  CormuMlle^  les  Marchands  étrangers  n'avoient  pas  beauconb 
d'occafbn  de  s'infhiiire  exaâement  de  l'état  de  f  Ifle.  Ceft  ce  qui  eft 
caufe  que  nous  ignorons  aujourd'hui ,  par  rapport  à  la  Religion  fie  au 
-  Gouvernement  des  Bretons ,  beaucoup  de  chofes  qui  fèroient  apparem- 
ment parvenues  jufquà  nous,  fi  les  autres  Peuples  en  enflent  été  infor<- 
tnez.  On  ne  doit  donc  point  s'attendre  à  voir  ici  un  grand  détail  fur  c« 
fujet ,  puifqu'à  cet  égard ,  comme  àphifietirs  antres ,  on  eft  contraint  de 
a'en  tenir  a  de  fimples  Conjeâures.  On  ûût  pourtant,  que  les  Bretons 
avoient  prefque  tous  les  mêmes  Dieux  que  les  Gaulois.  Par  exemple» 
Dis  ^  6c  SamcAis,  étoient  deux  Divinitez  également  honorées  par  ces 
deux  Nations.  Mais  les  Bretons  avoient  une  vénération  toute  particu^ 
iiere  ^wAndau,  Déeflè  de  b  Viâoire,  ficlui  ûcrifioient  leurs  prifoni- 
iiiers  de  guerre. 

On  fait  encore,  que  parmi  les  Bretons,  comme  parmi  les  Gauloii^, 
Jes  Drmdes  étoient  les  Mmiftres  de  la  Religion ,  fie  qu'ils  dirigeoient  tout 
^e  qui  avoit  du  rapport  au  culte  des  Dieux.  Ce  nom  de  Druide^  vieqp 
du  mal  Deru^  qui  en  Langue  Bretonne  ou  Celtique,  figpifie  un  Chêne , 

Tmtl  B 


LoutDciiiMK 


•o  INTRODUCTION 

comme  Dnw  en  Grec  (  i  ),  Car  UsregMrdoieiicleGuideCKâtteeamiai 
une  chofe  (âcrée ,  &  comme  k  plus  grand  préfeat  qu'ikeuilènt  reçu  de^ 
Pieux,  Ces  Dnêides  étoient  en  fi  erande  miération  parmi  k  Peuple» 

Su'ils  ayoient  acquU  une  Autorité  prefaue  ibuveraine»  Riea  ne  fe  fai« 
>it»  dans  les  affaires  publiques  ,  hn$  leur  approbation  ;  ju^ues-Ià  • 
qu'on  n'ofoit  pas  même  faire  mourir  un  malfaiteur»  fi  les  Druides  n*a- 
Toienc  coniênti  à  Cà  mort.  La  Religion  ne  leur  fourniflbit  pas  feule- 
ment un  prétexte  de  prendre  part  au  Gouvernement ,  ils  prétendoient 
encore  qu'elle  les  autorifbit  à  ie  mêler  des  afiw'esdes  ParticufierSr  Sous 
prétexte  qu'il  n'y  en  a  prefque  point  où  la  Rehgion  ne  puiflê  (e  trou- 
Ter  intereilee .  jJs  s*attribuoi»it  le  droit  d'exclure  de»  Sacrifices», ceux 

2ui  refufoient  de  ie  foumettre  à  leurs  Jugemens.  Plu-  ce  mt^en»  ils 
s  rendoient  très  redoutables ,  cette  e^ce  d'Excommunication  étant 
fi  honteuiê,  que  perfonne  ne  vouloir  avoir  aucun  commerce  avec  celui 
qui  en  étoit  trappe.  Les£ccléfiailiques  Chrétiens  n'ont  que  trop  imité 
en  cela  les  anciens  Druides*  Le  Chef  des  Druides  étoit  une  excède 
Souverain  Pontife  »  de  qui  tous  les  autres  dépendoient  ^  &  qui  parve- 
iioit  à  cette  Dignité  par  éteâion.  Cette  charge  étoit  tellement  briguée  » 
qu'il  falloit  quelquefois  en  venir  aux  arBies,  avant  que  de  pouvoir  faire 
un  choix. 
Ltt««r*f.  Les  BéÊrdes ^pzxmi  Ie»Bretoiis^comme  parmi  lesGauIois»  étoient  des- 
Prêtres  d'un  orure  inférieur  à  celui  des  Druïde&  Us  s'occupoLent  à  corn* 

c<r.CMMi.L.iT.  pofer  des  Vers  &  des  Chanfons  qu'ils  accompagnoienr  de  la  Harpe,,  pour 
célébrer  les  louanges  de  leurs  Héros.  Ceux-ci  (îibfiflerent  longtems 
dans  rifle.  Il  y  en  avoic  encore  après  que  les  Romains  l'eurent  entière* 
ment  abandonnée»  / 

T  tmmêéwf'  IL  y  avoit  au(fi  dans  la  Bretagne,  comme  dans  Jes  Gaules  »  une  autre 
Ibrte  de  Prêtres  ,  nommez  Enhagis^ifû  s'appljtquoient  principalement 
à  f  étude  de  la  Philoibphie  ^  à  la  contemplation  des  merveilles  de  la 

mcissfontecaa.  Nature,  aînfi  qu'on  le  voit  dans  Marsellin.  Enfin ,  comme  les  Bretons 
ctooc.  ^  [esQgQiQÎs  n'avoient  proprement  qu'une  même  Religion ,  il  eft  fort  * 
apparent  que  fun  des  deux  Peuples  Tavoit  reçue  de  l'autre.  Céiar  a  cm 
que  les  Bretons  Tavoient  portée  dans  les  Gaules ,  (e  fondant  liir  ce  que 
ceux  d'entre  les  Gauljîs  qui  vouloienr  sen  inflruire  parfaitement  » 
ifvoient  accoutumé  d'aU<^r  Tétudier  dans  la  Bretagne^  Mais  cette  raifou 
ae  peut  tout  au  plus  fervir  qu'àprouver ,  que  les  Myfteres  de  cette  Re- 
ligion fe  cétebroient  avec  plus  d'exaâitude  en  Bretagne ,  peut-être  à 
Caufe  des  révolutions  arrivées  dans  les  Gaules ,  par  les  guerres  que  les 
Romains  y  avoient  excitées..  .Sivriir4Mir  ^  moins  pofitif  que  Céfar  ,  dit 
qu'on  ne  peut  pas  bien  fàvoir  lequel  des  deux  Peuples  avoit  reçu  la 
Jleligioft  de  faotre»  Il  eft  pourtant  vraif^émbkble  que  les  Gaulais  ,.  qui 

(i  1  Le  Pcfc  Pf^»//  y  dans  fon  Liirre  de  t*Or/g/He  Je  ta  Langue  Celtique ,  prétend 
^e  les  Langues  G re^-qie  &  Latmc  font  formées  de  la  Celtique.  Si  cela  cÀ,  il  faut 
wfbt  te  «0c  Grc^  l)nM  mnae  dtt  CcU^c  £>«r»r  Kai»  Tm^ 
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ant  peuplé  la  Bretagne ,  y  ont  auffi  porté  leinr  Religion.  Qiioti|a*it~te 
£>it ,  puifbue  les  Druides  Bretons  &  Gaulois  ayoient  les  mêmes  princi^ 
pés ,  &  pwfque  nous  n'avons  rien  de  certain  touchant  les  premîets ,  nous 
ne  pouvons  nous  former  quelque  idée  de  leur  Religion,  que  par  celte 
des  Gaulois  »  qui  nous  eft  un  peu  mieux  connue.  Cette  connoillànce  ne 
s'étend  pourtant  pas  fort  loin,  puifque  les  Druides  n'ont  rien  laiflë  p9Ê 
écrit  Jeur  coutume  étant  de  faire  tout  apprendre  par  cœur  à  leurs  Eco^ 
liers.  Un  Auteur  Bourguignon  (  i  )  a  pris  foin  ce  rama£kr.  quelques 
Maximes  des  Druides»  parmi  l^quelles  celles-ci  m'ont  paru  les  plust^ 
n[iarqu2d>les. 
'  Il  féÊmkrt  efittiffA dam  Us  Iheages  fêlent,.  narfipinwri 

LiGmdokm€cn€UliéwecmgrMdrefpai,&fU^f^M€,sU^        in«d«n«îi». 
mêJjime.  On  doit  feftrvir  fowr  cela  inné  jirpe  Jtwr. 

Tnu  ce  qui  nah ,  tire  fen  origine  du  CieL 

On  m  dak  pas  confier  le  fecret  des  Sciences  k  ttcrlun^mak  à  lami^ 
moire. 

nfam  avoir  nn  grand  foin  de  tédncation  des  enfans. 

Le  Gm  mis  en  poudre  rend  les  femmes  fécondes. 

Les  défobeïfans  donnent  être  éloifftez,des  facrifices* 

Les  Ames  font  immortelles^ 

Les  Ames  pajfent  dans  Jtamres  Corps, après  la  mors  de  ceux  fiieUes  ont 
emimet^ 

Si  le  Monde  pérît ,  ci  fira  par  le  feu  ou  par  Peau. 

Dans  les  occafions  extraerdtnaires  y  U  faut  immoler  un  homme.  SdompieU 
eorps  tombera  »  ou  félon  qtfil  remuera  étant  tombé  ;  filon  qtsefonfang  coulera^ 
êu  filon  que  fa  plaje  (ouvrira  ^  on  prédira  t avenir. 

Les  Prifinmers  de  guerre  doivent  être  égorgez,  fur  tes  atstets  ,  ou  être 
renftrmez,  dans  des  paniers  Jtofier  ,  pour  être  brutet^v^  à  tbonneur  du 
Dieux. 

Il  ne  faut  pas  permettre  le  Commerce  etrangr. 

Celui  qui  arrivera  le  dernier  à  tAfimbtée  des  Etats  »  doit  ârr  puni  de 
enort. 

Les  enfans  doivem  être  élevez,,  Js^l'^à  tJljge  do  quatmrz4am,  hors  de  U 
fréfence  de  leurs  pères  &  mères. 

Vargent  prêté  en  cetteviefera  rendu  attx  Créanciers  dam  taistre  Monde. 

Ilyaun  autre  Monde  ;&  les  anus ,  juifidounemUmort  pour  y  accomféh 
^er  leurs  amis ,  t  vh/rom  avec  eux. 

Les  Lettres  données  aux  mourans»  ou  jettées  fkr  U  bneher  des  tuêrts ,  fout 
fidèlement  rendues  dans  t autre  Monde. 

iAk  Lune  guérit  tout ,  comme  fin  nomCeltique  teporse. 

Que  le  d^fobe'tfamfoU  chafe:qifU  ne  reçoive  aucune  fufiiee  :  ftfU  uefiic 
reps  dans  aucune  compagnie ,  ni  admis  dans  aucun  emploL 

Tous  les  Pères  de  famille  fom  Rois  dans  leurs  maifons.  ils  ont  ptt^fmcê 
(  I)  Collut ,  dans  Ces  Mémoires  de  la  Franche-Comté.  Rap.  Tti.  • 
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é$  vii  &  de  m$n  fm  leurs  Femmes ,  fisr  Users  Brfims  ,  &  fir  testrs  Ef 
€ldves. 

On  peut  voir ,  par  ces  Articles,  un  échantillon  des  Maxime»  &  de  b 
Religion  des  Druides.  Cette  Religion  fe  conferva  longtems  dam  la 
Grande  Bretagne ,  aufli-bien  que  dans  les  Gaules»  Elle  s'etendk  même 
îufqu^en  Italie ,  comme  il  paroît  par  la  défenfe  aue  l'Empereur  Augufte 
fit  aux  Romains  »  d'en  célébrer  les  myfteres.  Il  y  aroit  des  femmes 
Druides  ,  aufli  bien  que  des  hommes.  Ce  fut  une  Druide  Ton- 
groife  ,  qui,  félon  f^opifisss,  prédit  à  Dioclétien  qu'il  parviendroit  à 
TEmpire. 

Si  l'on  peut  avoir  quelque  connoiflance  de  la  Rdigîoo  des  Bretons 
par  celle  des  Gaulois ,  on  peut  aufli  fe  former  une  idée  de  leur  Gouver- 
nement par  la  même  voye.  Comme  ces  deux  Peuples  étoient  Celtes 
d'origine ,  il  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'ils  avoient  ufte  même  forme 
de  Gouvernement  On  peut  donc ,  pour  connoître  quel  étoit  le  Gou- 
vernement des  Bretons,  avoir  recours  à  ce  qui  fe  pratiquoit  à  cet  égard 
dans  les  Gaules.  Dès  le  tems  de  la  fondation  de  Rome  ,  les  Gaulois 
étoient  divifez  en  plufieurs  Peuples,  dont  chacun  avoit  (on  Chef  ou  (on 
Roi.  Entre  ces  Peuples» il  y  en  avoit  quelques-uns  qui  étant  pluspuif- 
iàns  que  les  autres ,  tenoient  leurs  voifins  dans  quelque  efeece  de  dé- 
pendance. Cétoic  pâmai  ceux-là  qu'on  éliibit  un  Chef  général»  dont  le 
pouvoir  étoit  borné,  aufli  bien  que  le  tems  de  fon  adminiftratioi^ 
Pendant  qu'il  étoit  en  charge, il  etoit  regardé  comme  un  Sauver^in 
Magillrat,  ayant  pouvoir  de  faire  ob(êrver  les  Lobe ,  &  comme  un  Gé- 
néra établi  pour  commander  les  armées.  TUe-Uve  donne  à  ce  Magiftrat 
le  titre  de  Roi.  Mais  un  Auteur  moderne,  quia  cru  connoitre  mieux  la 
nature  de  cette  forte  de  Magiftrature ,  prétend  que  le  nom  de  Roi  ne 
convient  pas  à  celui  oui  l'exerçoit ,  &  fe  contente  de  lui  donner  celui 
de  Far4mont^  c'cRA-àire, qui eftast-defus  de  tasss  les  éuures.  Quoiqu'il  en 
p««vt«'  MtSâ,  foit,  on  peut  préiùmer  que  les  Bretons  avoient»  à  peu  près»  la  même 
^*  forme  de  Gouvememem ,  puifqu'on  trouve  que  tout  le  pais  finie  entre 

la  Rivière  de  Thyne^  &  la  Mer  qu'on  appelle  U  Manche^  étoit  divifé  eQ 
dix-fept  Peuples ,  qui  avôient  chacun  leur  Chef,  auquel  les  Auteurs  ont 
donné  le  nom  de  Roi.  Lorfque  Jule-Céfar  envahit  la  Bretagne,  les  Bre- 
tons donnèrent  le  (iominandement  de  leur  armée  à  Céijféeléin  Roi  ou 
Chef  des  Trinobomes  ;  &  au  tems  de  l'Empereur  Claudius^ils  établi- 
rent pour  leur  Général  CaraSdcus ,  Roi  des  SUstres,  On  peut  voir ,  dans  la 
première  Carte  Géo^aphique,  les  noms  &  la  fîtuation  de  ces  dix-fept 
Peuples  ou  Provinces.  Il  ny  a  point  de  doute  que  ces  mêmes  Peuples, 
qui  nedépendoient  lesuns  des  autres  qu'autant  que  la  force  les  y  obli- 
geoit ,  ifeuflent  fouvent  des  querelles  enfemble  5  &  ne  fe  filfent  la  guerre 
réciproquement.  Mais  on  n  a  point  de  connoiflance  certaine  de  leurs 
«Aires*  Ce  n*eft  donc  qu'au  tems  de  l'invafîon  des  Romains ,  qu*on 
peutfijKer  Iç  conuoencemeoc  de  leur  Hiftoire.  Depuis  ce  tems-là^juf^ 
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tpx%  ce  qu*Us  furent  affranchis  de  la  domination  decesConqiterans,  on 
peut  à  peu  près  en  fuivre  le  fil  ;  quoiqu'on  y  trouve  de  grands  vuides 
qu'il  eft  impoffible  de  remplir,  à  caufe  du  petit  nombre  d'Auteurs  qui 
ont  écrit  fur  cette  matière*  Mais  avant  que  d'entrer  dans  aucun  détail  à 
cet  égard ,  il  eft  néceflaûre  de  dire  deux  mots  des  FUles  &  des  Ecojfois, 
qui  occupoient  le  Nord  de  la  Grande  Bretagne. 

Si  les  Bretons  fe(bnt  donné  une  origine  très  ancienne ,  en  fe  difant 
defcendus  de  Brutus  petit-£ls  d'Enée  ;  les  £colK>i9,  toujours  jaloux  de  hn 
gloire  de  leurs  voiilîns ,  n'ont  pas  voulu  leur  céder ,  même  dans  cet  hon-' 
neur  imaginaire.  Ils  ont  encore  enchéri  par-defrus,en  s'attribuant  une 
origine  bien  plus  ancienne  »  mais  qui  n'eft  pas  moins  fabuleufe.  On  trou* 
ve  dans  leurs  Hiftoires,  que  Gaihel$ts  ,  fils  de  Cecrops  Roi  d'Athènes  , 
ou ,  (èlon  quelques-uns  ,  fils  JtArgu  quatrième  Koi  d'Argos,  a  été 
le  fondateur  de  leur  Nation  ,  conjointement  avec  Sc^tét  fille  de  Pha- 
raon Roi  d'Egypte.  Voici  la  manière  dont  on  a  tiflii  cette  fable. 

Gathelus ,  ayant  été  contraint  de  quitter  ia  Patrie  pour  éviter  les  ««eit  AburM* 
perfécutions  de  fes  ennemis  ,  fe  mit  en  mer  avec  quelques  amis  qui  ^oifo^*"^  ^ 
ne  voulurent  point  l'abandonner.  Après  avoir  fait  quelques  exploits 
qu'il  (eroit  trop  long  de  rapporter  >  il  fe  rendit  en  Ecypte  ,  où  il 
iervit  quelque  tems  fous  Moïfe ,  dans  la  guerre  que  Pharaon  faifoit 
aux  Ethiopiens.  Enfin ,  Moïfe  ayant  quitté  l'Egypte  ,  Gathelus  >  qui 
Sk'étoit  fignalé  par  un  grand  nombre  de  belles  aâions ,  lui  fucceda 
dans  le  conmiandement  des  armées  de  Pharaon  ,  qui  lui  donna  Sçêték 
fa  fille  en  mariage.  Trente-neuf  ans  après ,  il  arriva  que  Gathelus  ^ 
étant  e£&ayé  par  certains  Oracles  qui  prédifoient  la  ruine  de  l'Egyp* 
te ,  fe  mit  en  mer  avec  un  grand  nombre  de  Grecs  &  d'Egyptiens  qui 
ç'étoient  attachez  à  fa  fortune.  Il  tenta  plufieurs  fois  de  s'établir  en 
Afrique  ;  mais  n'ayant  pu  y  réuifir  ,  il  vogua  longtems  incertain  de 
fa  deftinée  :  &  enhn  ,  il  alla  prendre  terre  à  un  pon  de  la  Côte  oc-* 
cidentale  d'Efpagne,  auquel  il  donna  le  nom  de  Pwritts  G^htii ,  d'où 
eft  venu  le  nom  de  Portugal.  [  En  cet  endroit ,  TAuteur  de  la  fable  a 
oublié  que  Gathelus  étoit  Grec  ,  &  non  pas  Latin.]  Après  avoir  fé-- 
joumé  quelque  tems  en  ce  lieu ,  Gathekis  y  laiflà  une  Cokmie  ,  & 
montant  plus  haut  vers  le  Septentrion  ^  il  s'établit  dans  pn  païs  qui 
fut  appelle  de  ion  nom  Gathclicis ,  ou  Gédkf*  Quelque  tems  après  ^ 
Uiberm  fon  fils  s'étant  embarqué  avec  une  troupe  de  ces  mêmes  Étran- 
gers que  Gathelus  avoit  amenez  avec  lui,  navigea  vers  le  Nord  ,  &  con- 
cuifit  une  Colonie  dans  une  Ifle^à  laqueUe  il  donna  le  nom  d'Hibcrme^ 
Ceft  celle  qu'on  a  depuis  nommée  Irlande.  Comme  cette  Ifle  n'étoit  pa» 
alors  fort  peiq>Iée,  ceux  qui  l'habitoient  reçurent  ces  Etrangers  avec 
|oye«&  fe  joignirent  à  eux  pour  ne  faire  qu'un  même  Peuple,  qui  fur 
jDomraé  Scei,  du  nom  de  Scota  mère  dHiberus  II  iCeroit  kiàtile  d'ém- 

5Joyer  du  tems  à  réfuter  cette  fable ,  qui  fe  réfute  aflez  d'elle-même;, 
e  me  iêrois  même  fait  un  fcrupule  d'en  parler  ^  fi  Buchanan  n'avoit  pa» 
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jugé  à  propos  de  l'inférer  dans  (on  Hiftoire  d'Ecoflê ,  &  d'en  (kîre  ▼oir 
les  abUirdicez  »  afin  de  difliper  les  préjuges  de  quelques-uns  de  fa  Nation» 
oui  s'efforçoîcnt  de  la  foutenin  Vmlà  ce  qu'on  peut  ajppeller  l'Hiftoire 
Kd>uleufe  de  l'origine  desEcoflbis.  Voici  ce  que  des  Écrivains  »  moins 
prévenus  fur  l'antiquité  de  leur  Nation ,  donnent  pour  une  véritable 
Hiftoire. 
f-l^^"pitr^^:  L'ïfle  d'/ro»,  appeUee  par  les  Romains  HibemU,  &  par  les  Anglois  & 
«cinbubic.  les  Ecoâbis  IrmUémit  ou  Ireland ,  étoit  depuis  longtems  occupée 

par  les  EcoÛbis  fortis  de  la  Scythie  Européenne ,  lorfqu'une  troupe  d'Ef- 
pagnols  y  aborda,  àdeflèin  de  s'y  établir.  C'étoit ,  à  peu  près  ,  dans  le 
tems  que  les  Carthaginois  fe  rendirent  maîtres  de  TEfpagne.  Le  nom- 
bre de  ces  Etrangers  n'étant  pa»  fort  confiderable ,  les  habitans,  bien 
loin  d'en  être  épouvantez ,  les  reçurent  volontiers  ,  &  leur  donnè- 
rent même  des  terres  4  cultiver.  Buchanan  prétend  que  ces  ^pagnols 
defcendoient  d\ine  Colonie  de  Gaulois  Celtibériens  ,  qui  s'étoient 
établis  en  Efpagne.  Le  bon  accueil  que  cette  troupe  trouva  en  Ir- 
lande ,  y  en  attira  queloues  autres  :  tellement  qu'ennn  ,  Vlûe^  fut  ex- 
traordinairement  peuplée  de  ces  deux  Nations,  qui  s'étant  mêlées  en- 
femble ,  n'en  faifoient  plus  qu'une,  (bus  le  nom  de  Scots  ou  Ecojfois.  Dans 
b  fuite,  le  terrein  commençant  à  leur  manquer,  plufieurs  familles  fe 
jecferent  dans  les  Ifles  Etudes  ou  Hehrides,  (ituées  au  Nord  de  l'Irlan- 
de ;  &  ces  petites  Ifles  fe  trouvèrent  ,  avec  le  tems  ,  auffi  peuplées 
^ue  la  principale.  On  prétend  que  les  Scythes  avoient  occupé  l'Irlande 
peu  de  tems  après  le  Déluge ,  &  que  les  Efpagnols  y  arrivèrent  l'an 
du  Monde  3580. 
x«^&>.£cci^>i      Les  Ifles  Hébrides  étant  ainfî  occupées  par  les  Ecoflbis,  il  arriva  que 
*"'  **'  certains  vaiflfeaux  étrangen  allèrent  sV  prefenter,  comme  à  deflein 

dy  mettre  du  monde  à  terre.  Ces  vaifteaux  étoient  remplis  de  PiHes^ 
Peuples  d'Allemagne  ,  qui  habitoient  les  Païs  appeliez  aujourd'hui 
MèkUnhmrgh  &  Pomcrame.  Us  alloient, félon  la  coutume  des  Nations 
Septentrionales ,  courir  la  Mer  pour  chercher  des  habitations  ,  leur 
Pais  étant  trop  peuplé  pour  pouvoir  leur  fournir  dequoi  fubfiftén  Ils 
demandèrent  d'abord  aux  Ecoflbis  quelques  terres  dans  leurs  Ifles ,  pour 
#'y  établir.  Ceux-ci  leur  répondirent,  que  ces  Ifles  étoient  fi  ftériles  , 
'"  au'il  ne  feroit  pas  poflible  qu'ils  pufient  tous  enfemble  y  trouver  leur 
iubfifbmce  (i)»  Mais  en  même  tems  ils  les  informèrent  ,  au*il  y 
Avoit  dans  leur  voifinage  une  grande  Ifle  nommée  Alhion^  qui  etoit  u 
peu  peuplée  du  côté  du  Nord ,  qu'ils  y  trouveroient  infaiUiblement 
arriérée  Jet  tià»  •^  ^®  vhct  pouT  s'y  établir.  Ils  leur  offirirent  même  du  fecours  ,  eia 
nawuipr.       Çh!^  que  les  h4>ican$  s'oppoiâilênt  à  leur  de0èin»  Les  Piâes ,  content 

<  I  )  A  5.  Hiild^  9  qui  cil  la  phis  Occidentale  des  Ifles  Hébrides ,  les  habitans  n'y 
fubfiflenc  que  par  le  moyen  des  œufs  que  les  Oyes  fauvages  y  vont  pondre  r^gulie-- 
èèment  en  certain  tems.  Voyez  le  FejAie  de  U*  hUtiin  a  S.  i^lda ,  iroprun^  à  toa^ 
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et  cette  décourerte  »  aUereac  tout  droit  à  rifle -d^Albion  ;  8i  fi*ayaiic 
trooré  que  peu  dtiabkiii»  à  Keodrok  oà  ils  aboiderent ,  ils  n'eureuc 
pas  beaucoiy  de  peine  à  s'établir  dao»  te»  coatsées  ièptentrioailes  » 
qui  étoienc  les  moios  habitées. 

Comme  depuis  loagresos  les  Eco&A%  (boloitoieor  d'éteodie  loin» 
IiabitatioDs  daôs  Albion  ,  où  ik  eiperoieot  de  trouver  plus  d'aboodaoce 
que  dans  ieursiflesr  il»  profitèrent  de  cette  QGcafioa  pour  aller  prenr^ 
dre  part  à  ce  nouvel  éubli£(èaient  (  i  >  Les  Pîâes  ne  furent  nas  (â^ 
chés  de  Yoir  cette  affluence  d'£coflbis»  Outre  qu  ils  afvoient  oefoin 
de  leur  (ecours  pour  fe  maintenir  contre  les  attaques  des  anciens  ha^- 
bilans  d'Albion  «  il  leitf  auroit  été  impoflible  de  fut^er  kmgtema^ 
tn  ce  Pais4à.»  ii  lesEcoflbîs  ne  leur  eulBent  donné  des  femmes  pour  tet^Mcfattci 
peipétuer  leurCoIo^,  Mais  ils  ne  purent  en  obtenir,  qu'à  condtfioo  iSj^^'""*^*— ' 
qu'ils  s'engageroient  à  préferer  les  aefcendans  des  femmes  à  ceux  des 
nommes,  dans  la  Succeifion  du  Royaume  qu'ils  alloient  établir»  Bede 
aflure  que  de  fon  tems»  cette  Loi  s'obfervoît  encore  parmi  les^PiâeSr 
Ainfi  ces  deux  Peuples  s'étant  unis  enfemble  par  un  commun  inteié^, 
obligèrent»  peu  à  peu,  les  anciens  habitant  d'Albion  à  fe  retirerrers  le 
Midi  ,  &  à  leur  laifler  libre  toute  la  panie  iêptentriooale  de  FIfle  , 
depuis  la  Tfayne  jufqu'à  la  Mer  du  Nord*  Enfin  ^  leur  nombre  s'étant  mi^ffjmin 
confiderablement  accru ,  ils  réfolurent  de  fe  feparer  ,  foit  que  la  diffé* 
rence  de  leurs  Loix  ëc  de  leurs  Coutumes  les  engageât  dans  de  fréh- 

Îuentes  querelles  ,  ou  pour  d'autres  raifons  qu'on  igporer-  Les  EcoP 
>is  prirent  pour  eux  k  panie  occidentale  ,.  qui  éioit  la  plus  voifine 
de  rirlande  &  des  Ifles^  Hébrides  ;  &  les  Piâes*  occupèrent  l'orienti^ 
Je  qui  regarde  l'Allemagne  (  2  >  Depuis^  ce  partage, .ces  deux  Peupk» 
commencèrent  à  être  diftinguezTun  de  l'autre  y&jtfe  gouverner  cbsK 
cun  par  fes  propres  Lotx.  On  commença  auffi  à  dîftinguer  les  Eco£* 
ibis  qui  habitoient  dans  llfle  d'Albion ,  d'avec  ceux  qui  demeuroienc 
en  Irlande  ou  dans  les  Ides  voiiînes.  Les  premiers  furent  nommés  jtt^ 
km$ ,  &  k%autres,/ri»aâ  ou  IrUt^m.  De-là  yint  aufli  ta  diftinâion  ei^  Diasnaioo  cum 
tre  la  Grande  &  la  Petite  Ecollè.  On  entendoit  par  la  première  ,  l'Ir»  j^^^^*^*  ^' 
lande  ;  &  par  la  fecoiuie  ,  le  Pais  que  les  Ecoâbis  occupoient  dans-  iTpniu  e!!^?^ 
Jlfle  d'Albion  ,  ou  la  Grande  Bretagne.  Les  Ecofibis^  Albitis».forHfiez  J^Z^^ 
de  tems  en  tems  par  desCoiomes  de  leurs  Frères  blandois».  fe  muk  fi- 
tiplierent  tellement  «  qu'enfin  ik  devinrent  beaucoup  plus^puifiànaque- 
les  Piâes»  &  même  les  examinèrent  entierementr  Mais  cecin'asriv» 
que  plufieurs  fiecles  après  leur  feparation»  "* 

Il  eftbien  difficile  que  U  bonne  inteUigence  dure  toogrems  < 


(  I  )  Ceci  cû  fort  conuM  ^  car  plufieuis  ftéttaéitnt  auc  les  Ec$ffêi%  ne  fe  font  éca« 
blis  dans  la  GranJe  Bretagne  qu'au  commencemcuc  du  VL  Sieck  de  l'Ere  Chré- 
tienne. Ici  on  afuivi  Buchanan.  Rap.  Tk 

(  1  )  Us  étoienc  fiparéf  par  lia  montagne  de  Gtmhm  appelée  ja»  Tacit»,  Al 
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îpldîr^^  *^  ^^™  Peuples  yoifiiis.*La  jaloufie,  &  des  întcrêtsoppofeï,  neleurfouf- 
mlTent  que  trop  fpuvent  des  occafions  de  querelle.  Les  Piâes  &  les 
JEcofIbis  ne  furent  pas  plutôt  féparez,  qu'ils  commencèrent  àfebrooil* 
1er  fur  quelque  fujet  de  peu  d'importance,  La  querelle  s'étant  échauf- 
fée ^  ils  furent  fur  le  point  d*en  venir  à  une  guêtre  ouverte  ,  par  les 
inftigations  des  anciens  habîtans,  qui  fomentoienria  diyifion  autant 
qu'il  leur  étoit  podible.  Ceux-ci ,  que  je  nommerai  déformais  Bretons, 
quoique  fignore  en  quel  tems  on  a  commencé  à  leur  donner  ce  nom, 
(e  repentoient  d'avoif  laiflë  établir  ces  deux  Peuples  étrangers  dans 
rifle.  Âinfi,  cette  occafîon  leur  paroiflant  favorable,  ils  crurent  quii 
étoit  de  leur  intérêt  de  les  engager  dans  une  guerre  qui  ne  pouvoit 

9  manquer  d'être  funefte  aux  deux  partis,  &  qui  pouvoit  même  égale- 

ment ruiner  l'un  &  l'autre.  Comme  c'étoit  du  côté  des  Ecoflbis  que 
xes  viàtM  s*ai.  les  Bretons  avoient  le  plus  à  craindre  ,  à  caufe  du  voifinage  de  Tir- 

lient  avec  la  Bre-  ^nde ,  ils  oitHreut  leur  fecours  aux  Pides ,  pour  choiTer  les  Ecoflbis 
du  pais  qu'ils  occupoient.  Us  efperoient  de  trouver ,  dans  la  fuite , 
quelque  occafion  de  fe  délivrer  auffi  de  ceux  avec  qui  ils  vouloiem 
bien  alors  s'allier.  Dès  que  les  Ecoifois  furent  informez  de  cette 
union  ,  ils  penferent ,  à  leur  tour ,  à  fe  fortifier  du  fecours  de  leurs 
tefiQi^irtMide  Freros  d'Irlande ,  &  s'adrellèrent  pour  cet  e£fot  à  FerchArd  ,  Roi  de 

raîaM/uSSl^*^  ce  Pals-là  ,  qui  leur  envoya  Fergus  fon  fils.  Ce  jeune  Prince  ayant 
"^  trouvé  les  Ecofibb  Albins ,  vivans  dans  une  efpece  d'Anarchie  ,  fans 
autres  Chefs  que  ceux  qu'ils  élifoient  dans  àes  occaiîons  extraordi- 
naires ,  &  leur  ayant  repréfenté  les  inconveniens  qui  en  pouvoient 
reifiit  eft  ton-  naître  ,  ils  réfolurent  de  lui  déférer  l'Autorité  fouveraine.  Fergus  (iit 

MnoTRoid-icof.  .^ofic  le  premier  Roi  d'Ecoflè  ,  c'ell-à-dire ,  de  TEcoflè  proprement 
dite  ;  car  pour  la  Grande  Ecofle  »  ou  l'Irlande  p  non-feulement  elle 
avoit  eu  des  Rois  plufieui^  (iecles  auparavant  «  mais  même.^  l'on  en 
veut  crofire  les  Irlandois ,  c'étoit  la  plus  ancienne  Monarchie  du  Mon- 
ëMihâHém.  de.  On  prétend  que  Fergus  arriva  en  Ecoflë  l'an  du  Monde  3<>27 , 
dans  le  tems,  à  peu  près,  qu'Alexandre  le  Grand  fit  fon  fptrée  dans 
Babylone.  Mai$  cette  prétention  eflrfi  fortement  conteftée,  qu'il  eft  boa 
de  ne  l'admettre  cpi'avec  précaution. 

ftttmemnkam      ^^  ^ue  Fergus  fut  aifis  fur  le  Trône  d'Ecoflè  »  il  fit  de  nands  prépa^ 

^'*"  %^^  ratifs  pour  foutenir  la  guerre  contre  les  Pîâes ,  &ns  neeliger  nçan- 
moins  les  moyens  de  l'éviter.  Il  leur  fit  repréfenter  par  des  AmbafTa- 
•deurs  »  que  la  querelle  qui  s'étoit  émue  entre  les  deux  Nations  étant 
de  peu  d'importance ,  pourroit  aifément  £trç  vuidée  fans  en  venir  aux 
armes  »  poiuvu  i^ue ,  des  deux  côtes ,  on  n'écoutât  pas  trop  la  p^on  : 

Îu'il  étpit  à  craindre  qu'en  s'jiffoibliilant  réciproouement ,  les  deux 
ei^ples  ne  fo^rnUIè^t  aux  frétons ,  leurs  voifin$  8^  teur$  ennemis  com- 
muns» l'occafîon  de  les  ruiner  l'un  Sç  l'autre  ;  Çc  que .  même ,  il  étoit 
^fé  de  pQiQprendire  que  c*étoit  là  leur  intention.  Cette  remontrance 
fit  on  fi  graod  çgçi  fyx  le$  Fiâes ,  ^ue  çhanç^imt  tout  à  coup  leur  pre- 


Il  meutt  en  U-« 
lande. 
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inîer  projet .  ils  s*unirent  étroitement  avec  les  Ecoflbis  pour  faire  la 
Guerre  aux  Bretons.  Fergus  fe  voyant  ainC  appuyé  du  fecours  des 
Piâes,  marcha  contre  les  Bretons»  &  leur  livra  une  Bataille  dans  la^    iifafneimeBi- 
quelle  Coïltéi  leur  Roi  fut  tué.  Après  cette  défaite ,  les  Bretons  fe  trou-r  ^^^' 
vant  trop  foibles  pour  réfifter  aux  deux  Peuples  du  Nord,  prirent  le  utaîtia  paix  avec 

Earti  de  leur  demander  la  Paix.  Quelque  tems  après  ,  Fergus  repaf-  '"" 
mt  en  Irlande ,  périt  par  un  naufrage  «  fur  la  Côte  de  cette  Ifle ,  au 
même  lieu  où  Ton  bâtit  depuis  une  Ville  «  qui  fut  nommée  CarricK- 
FerçHi  (  O. 

C*ell  là  ce  que  les  Hiftoriens  Ecoflbis  rapportent,  touchant  leta-  pirputetocchaat 
bliflèment  des  deux  Nations  qui  occupoient  le  Nord  de  la  Grande  L^ffolf  drn,'''fa  ' 
Bretagne.  Ils  prétendent  que  depuis  l'arrivée  de  Fergus ,  jufqu à  Im-*  *^*°^ are»ga«. 
vaCon  àes  Romains ,  il  ne  fe  paffa  rien  qui  apportât  aucun  change^ 
ment  confîderable  dans  la  difpofition  générale  de  llfle ,  ou  des  Peu-- 

iyl^^  qui  rhabitoient.  Depuis  le  bras  de  Mer  qui  la  (epare  des  Gau« 
es ,  jufqua  la  Thyne ,  du  côté  du  Nord ,  elle  étoit  habitée  par  le% 
t  Bretons ,  divifez  en  dix-fept  Peuples  ou  Roy^Uunes.  Depuis  la  Thyne  ^ 

f  jufqu  a  l'extrémité  feptentrionale  ,  les  Piâes  occupoient  les  partie^ 

}  orientales ,  vis-à-vis  de  l'Allemagne  ;  &  les  Ecoflois  pofledoient  1^ 

'"  Païs  occidental ,  à  l'opoofite  de  l'Irlande ,  dont  ils  n'etoient  féparez 

que  par  un  Canal  fort  étroit.  Ceux-ci  comptent  quinze  Rois ,  depuis 
r  Fergus  jufqu'à£^Mi>  qui  regnoit  en  EcoUè  lorfque  Céfar  attaqua  li| 

I  Bietaçne. 

*  Mais^  quoiqu'il  fen^ble  que  peribnne  ne  puiflè  être  mieux  inftruic 

que  les  Ecoflbis  mêmes  de  l'origine  de  Içur  propre  Monarchie,  il  s'eft 
(  pourtant  trouvé  de  très  habiles  Anglois  qui  leur  en  ont  contefté  Tao^ 

cienneté.   Bien  loin  de  recevoir  comme  un  fait  certain  ce  que  les 
I  Ecoflbis  avancent  «  ils  ont  prétendu  prouver  que  ce  Peuple  ne  s'efl; 

I  établi  dans  la  Grande  Bretagne  qu'au  commencement  du  uxieme  fie-) 

r  cle  depuis  le  naiflànce  de  Jefus-Chrift.  Cette  difpute  paroit  d'abor4 

peu  importante ,  la  Nation  Ecoflbife  pouvant  alléguer  une  aflez  lon-^ 
i  gue  prefcription^our  n'avoir  pas  lieu  de  craindre  qu'on  lui  faflè  un 

i  procès  fur  la  poflefliou  du   Païs  qu'eUe  occupe.  D'un  autre  côté ,  U 

temble  que  les  Anglois  n'ont  pas  oeaucoup  d'intérêt  de  lui  difputec 
ft  la  gloire  de  cette  ancienneté  ,  miand  même  elle  feroit  imaginaire^ 

f  Msugré  tout  cela  •  la  difpute  a  é^  pouflëe  avec  beaucoup  de  vivaci-^ 

\  té ,  parce  iju'on  y  a  intereflë  la  Religion.  Parmi  les  objeâions  que  les 

i  Preibytériens  ont  faites  aux  Epifcopaux  contre  la  Hiérarchie  Ecclé-* 

\  fiaftique  ,  ils  ont  avancé ,  que  l'Eglife  d'Ecoflê  a  été  gouvernée  par 

;  de  fimples  Prêtres  ,  nommés  Guidées  ,  avant  qu'il  y.  eût  des  Evêques 

{  dans  le  païs  ;  d'où  ils  ont  voulu  inférer ,  que  l'Epifcopat  n'eft  pas  d'éta^ 

^  bliflèment  divin.  Les  Anglois  Epifcopaux  ont  répondu  à  cette  objtc^ 

(  T  )  CefutU  première  Plac«  que  1«  Poe  de  Scbomberg  affiégea^  en  aniranc  e^ 
Irlande  en  itf8>.R.Af.  Th.  .    ^ 
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tk>n  »  en  niant  le  fait.  Ils  ont  (butenu ,  que  bien  loin  que  fEgfité  AT- 
€offe  fût  alors  gouvernée  par  de  (impies  Prêtres ,  elle  ne  fubnftoit  pa^ 
encore  ,  puifque  les  Ecoflbis  n'ëtoient  pas  même  établis  dans  Flfle 
avant  l'an  50$  de  Notre  Seigneur.  Ainfi,  félon  les  Anglois ,  il  faut  re* 
trancher  plus  de  huit  cens  ans  de  l'antiquité  que  les  Ecoflbis  attribuent 
à  leur  établifièment  dans  la  Grande  Bretagne.  Cette  difierence  eft  (i 
confiderable^  qu'on  ne  peut  que  difficilement  comprendre  que  lesEcof- 
fois  fe  foient  u  fort  trompez.  Seroit-ilpoflîble  que  quarante  Rois»  qu'on 
prétend  avoir  occupé  le  Trône  d'Ecofle ,  depuis  Fergus  L  jufqu'à  Coran, 
qui  regnoitTan  501  deJe(lis-Chrift,ne  fuuentque  des  Rois  imaginai- 
res? D'un  autre  côté ,  il  n'eft  pas  moins  difficile  de  fe  perfuader»  que 
les  illuftres  Auteurs  qui  accufent  leurs  voifins  de  cette  erreur ,  vouluf- 
fent  la  leur  reprocher ,  s'ils  ne  croyoient  pas  avoir  de  bonnes  preuve» 

nr  foutenir  leur  fentiment.  Je  ne  pente  pas  que  les  Leâeurs,  dont 
lûpart  prennent  peu  d'intérêt  à  cette  difpute  »  s'attendent  que  je 
déâuiie  ici  en  détail  les  raifons  qui  ont  été  alléguées  de  part^  d'autre» 
Si  qui  font  la  matière  de  plufieurs  Volumes,  Je  me  contenterai  donc  de 
faire  connoître  en  deux  mots  >  de  quelle  manière  la  difpute  s'eft  tour^ 
née. 

Si  les  Ecoflbis  étoient  obligez  de  prouver  direâement  leur  établit^ 
fementdans  la  Grande  Bretagne ,  des  le  tems  d'Alexandre  le  Grand, 
il  feroit  à  craindre  pour  eux»  que  des  Juges  defîntereflés  ne  regardaifent 
pas  leurs  preuves  comme  tout-^-fait  évidentes.  Mais  ils  ont  eu  l'a^ 
dreflè  de  donner  un  autre  tour  à  la  difpute.  Us  difent ,  que  quand  une 
Nation  s'attribue  certaines  chofes  par  rapport  à  (on  Hiftoire  ,  on  ne 
peut  refufer  de  l'en  croire ,  à  moins  qu'on  n'ait  des  preuves  fuffifan- 
tes  du  contraire.  Par  ce  moyen  ,  ils  ont  engagé  leurs  adverfaires  à 
fournir  des  preuves  potu*  une  propofition  négative  ^  entreprife  très 
difficile  à  exécuter ,  comme  tout  le  monde  fait.  Ceft  pourtant  cette 
propofition  que  ceux-ci  entreprennent  de  prouver.  Leur  principale 
raifon  eft  prife  de  ce  que ,  juiqu'au  fixieme  fiecle  >  il  ne  fe  trouve  aucun 
Auteur  qui  ait  parlé  des  Ecoflois  comme  habitans  de  ht  Grande  Breta- 


que  les  bcollois  y  loient  jamais 
Mais  les  Ecoflbis  foutîennent  que  cette  preuve  néeative  ne  détruit 

i>as  leur  prétention ,  parce  que  leur  Nation  n'ayant  été  fubjuguée  par 
es  Romains  que  du  tems  de  FEmpereur  Severe ,  &  n'étant  demeo- 
jée  que  fort  peu  de  tems  fous  leur  domination  »  il  n'eft  pas  étrange 
qu'ils  ne  l'ayent  pas  bien  connue  »  ni  par  conféquent  ,  qu'ils  n'en 
ayent  pas  parlé  diftinâement.  Ils  ajoutent  encore  ,  que  quoiqu'on 
trouve ,  dans  Tacite  &  dans  a'autres  Hiftoriens  ,  des  Peuples  nom- 
mei  DcHtaleiomms ,  Medtes,  AtMcates,  comme  babitnns  du  Nord  de  la 
Grande  Bretagne  ^  il  nç  ^'enfuit  point  que  ce»  Peuples  ne  fufiènt  pas 


tonchaoc  leiFk* 
tti. 


A  L-HISTOIRE  D'ANGLETERRE.  ip 

<m  Piâes  ou  Ecoflbis  ;  couc  de  même  que  les  lufw ,  les  TrkJ^éutus^ 
les  Sîbats ,  ëtoient  ▼entablement  Bretons  ,  «pioiqu'ils  fuilbnt  diftio- 
gués  par  des  noms  particulien.  Entre  ceux  qui  ont  attacpie  1^ 
Ecoflbis  fur  ce  fujet  «  les  plus  confiderables  {bot  Vffcrim  ,  LlajÀ^ 
StHUagfim  ,  Auteurs  d  une  grande  réputation.  D'un  autre  coté  , 
/A^BT  BMhius  ,  Bmchémm  »  AlMfJBmJt  «  tous  trois  très  illuflxes  en 
Ecoflle ,  fom  les  principaux  de  ceux  «pii  ont  entrepris  de  les  dé- 
fendre. 

Si  la  Nation  des  Piâes  fiibCfloit  encore  »  elle  n'auroit  pas  un  f^^K'^p»» 
moindre  dioc  à  foutenir.  Les  mêmes  Auteurs  Angloîs  prétendent  «  * 
que  les  Piâes  n'étoient  que  des  Bretons  «  qui  »  pour  éviter  la  Ty^ 
rannie  des  Romains  ,  s'ctoient  retirez  dans  les  parties  ièptentrio- 
nales  de  l'Ifle.  Us  ajoutent ,  que  c^%  mêmes  Bretons  ayant  continué 
à  &  peindre  le  corps  avec  du  Paftd ,  donnèrent  ocouîoq  aux  Ro* 
mains  de  les  nommer  fW^  ,  pour  les  diftineuer  de  ceux  qui  ayoient 
abandonné  cette  coutume ,  depuis  qu'ils  ecoient  Ibus  la  puiflànc^ 
Romaine.  Ceci  n'eft  pas  deftitué  de  nairfemblance»  puifquil  eil  cer- 
tain ,  que  plufieurs  Bretons  ,  qui  ne  youlurent  pas  lie  foumettre  au 
joug  Romain  ,  fe  retirèrent  vers  le  Nord  •  à  mefure  que  les  Con^-' 
querans  faifoient  des  progrès  dans  l'Ifle.   Mais  comme  les  Romains 
ne  fubjuguerent  les  dix-{ept  Peuples  Bretons  que  peurà-peu  ,  tantôt 
les  uns ,  untôt  les  autres  ;  on  pourroit  demander,  par  quelle  raifon 
ils  ne  donnèrent  le  nom  de  Piki  qu'à  ceux  qui  fe  retirèrent  au-de« 
là  de  la  Thyne  »  &  pourquoi  ils  n'appellerent  pas  du  même  nom  lef 
autres  Peuples  Bretons  arant  que  de  les  avoir  fubjuguez ,  pour  les 
diftinguer  aufli  de  ceux  qui  étoient  dé}a  fbumis.  D'iulleurs ,  les  Ecof- 
(bis  repondent,  que  la  raifbn  alléguée  par  les  Anelois  eft plus  éblouif- 
ùnVÊ  que  folide  ,  puifqu'elle  n'ell  fondée  que  mr  la  conformité  du 
nom  des  Piâes  avec  le  mot  Latin  PiSi  :  Qu'il  eft  bien  vrai ,  que 
plufieurs  Bretons  fe  retirèrent  parmi  les  h^itans  du  Nord  ;  mais 
que  ,  pour  pouvoir  alfin:er  que  c'étoient  ceux  qui  portèrent  dans  la 
uiite  le  nom  de  PtOa ,  il  adroit  faire  voir  comment  ils  vinrent  à 
faire  un  Corps  à  part ,  &  un  Peuple  leparé  des  autres  Peuples  du 
Nord  ,  comme  il  eft  certain  que  les  Piâes  l'ont  fait  pendant  un 
très  long  temps  ,  avec  des  Loix  &  des  Coutumes  différentes  de 
celles  des  Bretons  &  des  Ecoflbis  :  Que  paifquTon  ne  peut  prouver 
rien  de  femblable  ,  il  eft  plus  namiel  de  dire ,  que  ces  Bretons  fu« 
gitifis  fe  retirèrent  parmi  les  Piâes ,  fie  ne  firent  qu'un  même  Corps 
avec  eux.  Ce  fentmient ,  pour  lequel  j'avoue  ^  f^  quelque  pen- 
chant ,  fe  peut  appuyer  par  une  confideration.  Ceft  que  les  Ecoflbis» 
qui  ne  furent  fuojuguez  que  par  l'Empereur  Severe  ,  &  qui  ne  de- 
meurèrent que  très  peu  de  temps  fous  la  domination  des  Romains , 
appelloient  leurs  voiuns  Pehitis.  Or  fi  ce  nom  eft  le  même  que  ce^ 
lui  de  PiSis  »  tiré  du  Latin  Pî3i  ;  comment  pourra^*on  fe  pecfua-i 
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tder ,  ^e  ces  Peuples  du  Nord  y  (bit  qu'ils  fuflènt  Ecoflois  ou  zœ^ 
très  ,  ayent  donné  à  leurs  voifins  un  nom  Romain  î  Mais  fi  ceft 
un  nom  diffèrent ,  il  faut  donc  demeurer  d'accord  que  les  Piâes 
n'étoient  pas  venus  des  Bretons  ,  &  qu'ils  n'avoienc  pas  reçu  leur 
nom  de  la  coutume  qu'ils  avoient  de  peindre  leur  corps.  Bucha- 
nan  ,  qui  croit  que  le  nom  des  Piftes  eft  Romain  ,  avoue  pour- 
tant qu'il  ignore  qi^I  nom  ce  Peuple  fe  donnoit  lui-même.  Mai» 
d'un  autre  côté  ,  î!  prétend  qu'il  étoit  venu  de  certaines  Colonies 
que  les  Gaukns  avoient  établies  dans  la  Thrace ,  où  on  fe  peignoir 
le  corps  comme  dans  la  Bretagne.  Il  ajoute  que  les  Piftes  parloient 
le  même  langage  que  les  Bretons  &  les  Ecoilois ,  &  il  fe  fonde  fur 
ce  qu'on  ne  trouve  point  dans  l'Hiftoire  ^  que  ces  trois  Nations  eut 
fent  befoin  d'interprètes  pour  commercer  enfemble..  J'avoue  que 
cette  raifon  ne  me  paroit  pas  convainquante  ,  puifqu'U  eft  très  pof- 
fible  que  ces  Nations  ne  (e  ferviffent  pas  de  la^néme  Langue»  quoi- 
ique  les  Hiftoriens  n'ayent  jamais  parlé  d'interprètes.  Buchanan  en  con- 
clut pourtant  qu'elles  étoient  Ceins  d'origine,  Fnftegan  ,  Auteur  An- 
glois  /dit  que  le  nom  des  Pideseft  tiré  d'un  mot  de  leur  propre  Lan- 
gue ,  qui  ftgnifîoit  Camtaitam.  Je  ne  crois  pas  qu'il  ibit  néceffaire  de 
s'arrêter  jrfus  longtems  à  examiner  l'origine  d'une  Natiom ,  qui  de- 

Î)uis  près  de  neuf  cens  ans  eft  entièrement  éteinte  >  fans  qu^il  en  refte 
e  moindre  débris. 

C'eft  là  tout  ce  que  j'ai  pu  trouver  de  plus  précis  touchant  les  Fidel 
&  les  Ecoflbis ,  qui  doivent  faire  une  figure  confiderable  dans  cette 
Hiftoire.  11  eft  tems  préfentement  de  revenir  aux  Bretons,  &  de  faire 
Toir  comment  ils  furent  fubjuguez  par  les  Romains» 
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Contenant  ee  ^i  i'efi  pajfi  dans^  la  Grande  Sretaffte ,  depuil 
rinva^n  des  Romains  jufqu^k  P arrivée  des  Saxons^ 

£  s  Romains  avolenc  conqtiîs  fa  plus  grande  partie  dér 
TEurope  ,  ce  cju'ily  avoit  de  meilleur  daas l'Afrique  ^ 
&  les  plus  riches  Contrées  de  TAfie^avant  que  d'entre- 
prencfare  la  conquête  de  la  Grande  Bretagne«Au  milieu 
de  tant  dePaïsque ces  Conquerans  ajoutoîent  fans  ceflè 
à  leur  Empire^cette  Ifle  avoit  confervé  (à  liberté  :  mais- 
c'étoir  moins  par  fes  forces  ^  que  par  fa  fituatîon.  On  la^ 
yegardoit ,  pour  ainfi  dire ,  comme  un  Monde  à  part  y  fur  fequel  il  km^ 
bloit  que  les  habiuns  du  Continent  n  euflent  rien  à  prétendre  ;  ou  du 
moins,  on  n'y  connoifToit  rien  qui  fût' capable  d'exciter  la  cupidité. 
D  ailleurs,  la  Guerre  des  Gaules  occupa  (ilongtems  les  Romains  ,  qu'ils- 
H^eurenrnlleloiflr  ni  l'occafion  de  penlbràla  Bretagne.  Iule  Cefar(\3t\e^ 
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premier  qui  forma  le  j^rojet  de  cette  coa^iKCe^  pendant  ^'11  ayoltlè 
Gouverneiùetit  3es  Gaules ,  bu  il  fàifoit  àrîompher  les  armes  Romaines. 
Les-fréquences  vidoires  qu'il  avoit  obtenues  fur  les  Gaulois ,  avdient  ex- 
I  r>^tremement  accru  fa  réputation  ,  &  procuré  de  grands  avantages  à  la 
^  ■     République,  Mais  il  ne  firt  pas  lui-même  content  de  l'honneur  qu'il 
c^ûr  forrni  ïo  venoit  d'acquerif  dans  ces  Provinces,  L'amour  de  la  gloire  ,  iicle  defîr 
rii'îaBrtutnr^'  d^ctcodre  ks  frootieres  de  TEmpire  ,  lui  infpirercnt  le  deflèin  de  pouf- 
fer plus  loin  fes  conquêtes ,  ^  de  foumetrre  IUle  de  Bretagne  à  la 
smùne,    domination  Romaine,  Quelques4jns  Tant  accufé  d'avoir  agi  par  un 
pmfon.Mtu^    motif  beaucoup  moins  noble,  &  de  n'avoireu  pour  but  que  ae  pro- 
fiter des  richçiles  qu  il  efpcroit  de  trouver  f  dans  cette  Ifle  (  i  }.  Mais 


pour 

trouva  un. prétexte  de  faire  1^  Guerre  àpx  Bretons,  dans  les  fecours 
que  ces  Inftilaires  avoicnt  donnez  aux  ennemis.de  la  Republique  :  pré- 
texté dont  lêrRonâaTns  faifoierit  un  fréquent  ufage,  pour  étendre  leurs 
conquêtes  dans  les  pais  les  plus  reculés^  Surre  tonaement,  il  fit  dans 
cette  Ifle  deux  Expéditions,  dopft  il  adonné  le  détail  dans  fes  Com-« 
mentaires.  Voici  ce  qu'il  en  a  lui-même  rapporté. 
Mcît  de  fa  pre.  Quoiquc  Céiat  cut  cmplové  une  partie  de  TEtc  à  faire  une  îrniption 
" tou'w**'"*"*  ^^  Allemagne ,  il  réfolut  de  profiter  de  ce  qui  en  reftolt  encore , 
ca  ctftjw.  ^^^  exécuter  le  deflein  qu'il  avoir  formé  contre  les  Bretons»  Il  com- 
prenoit  bien  pourtant  ,  que  la  fâifon  étoit  trop  avancée  pour  pou- 
voir ofp«r«r  do  fair«  d'abord  d»  giaads  progrès  ,  l'Hyrer  commen» 
çant  de  bonne  heure  dans  les  Païs  feptentrionaux.  Néanmoins ,  il 
confideroit  que  ce  ferdit  toujours  Un  grand  avantage  ,  s'il  pouvoit 
bien  reconnoitre  la  Bretagne ,  qui  étoit  prefque  inconnue  à  tout  le 
inonde .  excepté  aux  Marchands  ^ui  tranquoient  fur  fes  Cotes*  Ces 
Marchands  mêmes  étoient  ù  peu  mftruits  de  ce  que  Céfar  fouhaitoit 
de  (avoir  ,  qu*en  ayant  fait  venir  quelques-uns  auprès  de  lui ,  il  ne 
put  apprendre  d'eux  ni  quelle  étoit  la  grandeur  de  Tlfle ,  ni  fi  elfe 
etoit  peu  ou  beaucoup  peuplée.  Encore  moins  purent-ils  lui  donner 
quelque  éclairciflèment  touchant  les  Ports  ,  &  s'il  y  en  avoit  qui 

i)ulïènt  recevoir  de  grands  Navires.  Cette  incertitude  lui  fit  prendre 
a  réfolution  d'envoyer  f^olufenus  reconnoitre  les  Côtes ,  autant  qu'ils 
(èroit  poffible  fans  rien  hazarder ,  pendant  que  ks  Troupes  s'avan- 
çoient  vers  le  lieu  de  rembarquement. 
lei  Breteni  lui  Le^  Bretous  ayant  été  informe:^  du  deflèin  de  Céfar  &  de  fes  prépa^ 
iiScSîfc**^^  fatifs ,  tâchèrent  de  l'en  détourner. en  lui  envoyant  des  Ambafladeurs 
pour  lui  demander  la  Paix  ,  &  pour  lui  ofiriï  des  Otages.  Il  reçur 
ces  Ambafladeun  civilement  ,  &  ^vec  beaucoup  de  douceur  ;  mais 

(  1  )  nHtuwUâm  fiUfft  fp€  mâfgAritAfum ,  fUêtum  amplitudinm  confmntm ,  inttr^ 
iMBtJua  moMM  (Xigfjfe  fondus*  Sucson.  in  J.Cif/.Cap.  xlvix  Rap.Th. 
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«pris  les  avoir  exhortez  à  demeiurer  fermes  dans  leur  réfolutioo  »  U 
les  renroya  fans  réponfe  »^ou  du  moins  »  (ans  leur  dire  pofitivement 
ce  qu'il  avoit  deflèin  de  faire.  Cependant  »  il  fit  partir  avec  eux  Cp* 
mms  ,  à  qui  peu  de  jours  auparavant  il  avoit  donné  la  Souverai-' 
neté  de  la  VUle  des  Atrebaus  (  i  >  Ce  Sei^eur  eut  ordre  d'inviter 
les  Bretons  à  faire  alliance  avec  les  Romains  ,,  &  de  les  informer 
du  deflèin  que  Céfar  avoit  de  paUèr  dans  leur  Ifle.  Cette  nouvelle 
kur  Ait  trèsdéfâeréable^parcequ'ils  s'étoient  attendus  que  la  démarche 
qu'ils  venoient  de  faire  obli^eroit  le  Général  Romain  ^  changer  der 
xéfolution*  Ainfi»foit  que  0>mius  leur  eut  parlé  avec  trop  de  haii^ 
teur»  ou  qu'ils  vouluflènc  faire  voir  qu'ils  ne  craignoient  pas  les  Ro« 
mains  »  ils  mirent  cet  Ambaflàdeur  en  prifon  ,  &  le  chargèrent  de 
^haines» 
Cependant  ^  Votufénos  ayant  couru  une  partie  de  la  Côte  meridio-  acvi^tmUofm 

aale  de  llfle^  (ans  aborder  nulle  part ,  revint  faire  fon  rapport  de  ce        ^ '' 

qu'il  avoit  découvert.  Dans  ce  même  tems  »  tout  éunt  difeofé  pour 
commencer  cette  Expédition, Céikr  fit  embarquer  deux  Légions  fur 
quatre-vingts  Vaiileaux  qui  ie  crouvoient  prêts ,  laiilant  ordre  à  (^ 
Cavalerie  de  k  fuivre  en  diligence  fur  dix-nuit  autres^  qui  n  avoient 

Eu  encore  joindre  la  Flotte  »  Se  qu'on  attendoit  incelEimment  :  mais 
»  ordres  ne  furent  pas  affez  promptement  exécutez*  En  arrivant  pro» 
che  de  la  Côte  de  Ëretagne  ,  il  vit  k  bord  de  la  Mer  couvert  de 
Troupes  qui  auroient  pu,  à  cpupsde  traits,  empêcher  les  Romains 
de  faure  defcente*  Les  obftacles  qu'il  prévoyoit  de  ce  côté-4à ,  le  dé* 
terminèrent  à  chercher,  quelque  aucte  endroit  moins  dangereux  pour 
Y  faire  débatauer  ion  Ârmce.  11  demeura  pourtant  au  mên^  liei^ 
pfqu'à  quatre neures  du.foir^pour  attendre  quelques-uns  de  fes  VaiC» 
ieaux  qui  ne  l'avoient  pas  encore  joint.  Quand  toute  la  Flotte  fut  raC* 
femblee ,  il  fit  venir  les  principaux  Officiers  fur  fon  bcH-d  ,  &  leuc 
donna  fes  dernières  inftniâioas  touchant  l'ordre  qui  devoit  s'ob* 
férver  dans  la  defcente.  Enf^iite  »  il  remit  à  la  voile  »  &  aUa  jetter. 
Tanchre  à  deux  lieues  de-là ,  vis-à-vis  d'un  rivage  uni  &  découvert. 
Les  Infiilaîres  s'étant  apperçus  de  fon  deifein  >  env<^erent  leurs  Ch^ 
riots  &  leur  Cavalerie  de  ce  coté-la  >  pendant  que  le  refte  de  leur 
Armée  s'avançoit  pour  les  foutenir.  La  principale  difficufeé  de  h  def-  it  hu  de&em» 
cente  venoit  de  la  grandeur  des  Vaiffeaux  »  qui  ei^pcchoit  qu'ilsne  puf»  ^^M^^"^  ^ 
fent  s'approcher  affiez  près  du  rivage.  Ainfi  les  Soldats  Romains  fe 
Toyoient  réduits  à  la néceffité  de  fe  jetter  dans  l'eautout  armez,. pour 
aller  attaouer  desennemis  qui  les  auendoient  de  pied  ferme  >  fur  un  ter-* 
jain  fec,  CéCàr  s'appercevant  qu'en  cette  occafion  fi»  Troupes  ne  témoi- 

S  noient  pas  leur  allegre&  ordinaire»  donna  ofdre  à  quelques  Galères 
'aller  razer  la  Côte  d'auffi  près  qu'il  ferok  poflible ,  afin  de  prendre  les 
cnnemisen  flancCette  pxécauticm  eut  toutle  fiiccès  qu'il  en  zsfoil  efperé« 
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Ceux  ouï  étoîent  dans  ces  Galères  fe  fcrvirent  fi  à  propos  de  leurs  m t-^ 
chines  a  lancer  des  traits  &  des  pierres ,  que  l'ardeur  clés  Infulaires  en 
fut  un  peu  rallentie.  Cependant  les  Romains  marchandoient  encore  à 
fe  jetter  dans  Teau.  Peut-être  même  auroient-ils  eu  de  la  peine  à  s'y 
refoudre ,  fi  TEnfeigne  de  la  dixième  Légion  ne  leur  en  eut  montré 
le  chemin  ,  &  ne  les  eût ,  pour  ainfi  dire ,  forcez  à  tout  bazarder.  Snivez^ 
moi  y  leur  cnK-i^û^  Compagnons,  fi  vous  ne  voulez^  abandonner  t Aigle  aux 
ennemis,  Potirmoi,je  nfacqnitterai  de  fnon  devoir  envers  Ccfar  &  envers  Im 
RepHblique.  En  achevant  ces  paroles,  il  fauta  dans  la  Mer,  &  porta  fon 
Enfeigne  contre  les  Barbares.  L'émiJation  &  la  honte  firent  que  les  Sol- 
dats ,  ne  confiderant  plus  le  danger ,  le  fuivirent  avec  intrépidité ,  &  com- 
mencèrent le  combat.  Mais  leur  réfolution  ne  fut  pas  capable  d'obliger 
les  Bretons  à  lâcher  le  pied.  Il  étoit  même  à  craindre  que  les  Romains  , 
contraints  de  combattre  dans  l'eau  faiis  pouvoir  garder  leurs  rangs ,  ne 
fuflènt  enfin  repouflèz, fi Céfar  n'eût  fait  avancer  quelques  Chaloupes 
armées,  qui  firent  un  peu  reculer  les  ennemis.  En  même  tems  ,  les 
Romains  profitant  de  cet  avantage ,  s'avancèrent  avec  toute  la  diligence 
JlrJftSS!^"*  poffible.  Dès  qu'ils  purent  combattre  de  pied  ferme,  ils  pouffèrent  vi- 
goureufement  les  Infulaires,  &  les  mirent  enfin  en  déroute.  Us  n'oferent 
pourtant  les  pourfuivre ,  parce  que  la  Cavalerie  n'étoit  pas  encore  arri-* 
vée.  Céfar^it  que  ce  fut  la  feule  chofe  qui  empêcha  que  la  vîâoire  ne 
fût  complette. 


Us  demandent  U 


faix  â  céfar .  qui      Les  Bretous  étonnez  de  la  valeur  des  Romains,  &  craignant  qu'une 


Û  UUC  MUQlétm 


rêfiftance  plus  opiniâtre  ne  les  expofatàde  plus  grands  maux,tirerenc 
Comius  de  prifon ,  &  le  renvoyèrent  à  Céfar ,  rejettant  fur  les  violences 
de  la  populace  les  àiauvais  traitemens  que  ce  Seigneur  avoit  foufferts. 
En  même  tems ,  ils  firent  partir  des  Ambafladeurs  qui  eurent  ordre  de 
demander  la  paix  aux  Romains,  &  de  leur  otfrir  des  Otages.  Céfar  vou<> 
lut  bien  leur  pardonner ,  à  condition  qu'ils  lui  envoyeroient  un  certain: 
nombre  d'Otages  pour  sûreté  du  Traité.  Ils  lui  eh  livrèrent  une  panie 
for  le  champ,  &  promirent  d'envoyer  bientôt  le  relie* 

*  La  paix  ayant  été  ainfi  conclue  ,  quatre  jours  après  la  defcente ,  les 
Bretons  licencièrent  leurs  troupes ,  &  quelques-uns  des  principaux  (e 
rendirent  auprès  de  Céfar  pour  y  ménager  les  intérêts  de  leurNatioiu 
tS'*(SÎffe**ïï!r  Pendant  ce  tems4à,  les  Vaiffeaux  qui  portoient  la  Cavalerie  Romaine 
KSfioiS!'***"*  ayant  mis  à  la  voile ,  furent  accueillis  d'une  tempête  qui  les  difperfà, 
&  les  contraignit  d'aller  relâcher  dans  des  Ports  des  Gaules.  Ce  mémo 
orage  caufk  auifi  un  terrible  defordre  parmi  les  Bâtimens  que  Céfiu-  avoit 
lailiez  à  la  rade  où  il  avoit  débarqué ,  dont  quelques-uns  furent  brifez  » 
les  autres  perdirent  anchres,  voiles»  cordages ,  fans  qu'on  y  pût  impor- 
ter aucun  remède.  Dans  le  même  tems,  la  Mer  s'enfla  fi  fort  par  I4 
haute  marée  qui  arrive  ordinairement  à  la  pleine  Lune ,  ce  qui  étoit  dors 
inconnuauxRomains,  que  les  Galères  qui  avoient  été  tirées  àfec  furie 
lable^  furçot  couvem;  d«  flots»  Cet  acûd^Dt  cauOi  yoe  çxtréme  confiera 

patioq 
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iiatioâ  panni  les  Romains,  parce  qu'ils  n'avoient  rien  apporté  de  ce 
aui  étoit  neceflaire  pour  reparer  les  bâtimens  endommagez ,  ni  même 
fait  aucune  provifion  de  vivres,  le  Général  ayant  toujours  eu  deifein 
d'aller  palier  l'Hiver  dMs  les  Gaules* 

Ceux  d'entre  les  Bretons  qui  étoient  avec  Céiar,  s'apperçurent  ai- 
lement  qu'il  manquoit  de  vivres,  de  VaiiTeaux&de  Cavalerie.  D'ail*- 
leurs ,  il  leur  étoit  facile  de  juger ,  par  la  petite  enceinte  du  Camp, 
que  le  nombre  des  Romains  n'etoit  pas  confiderable.  Après  qu'ils  eu« 
ren»  fait  ces  obfervations ,  ils  s'écoiuerent  peu-à--peu ,  pour  en  aller 
informer  leurs  Chefs.  Ils  leur  repréfenterent  combien  l'occafion  étoit 
favorable  pour  s'af&anchir  de  la  fêrvitude  :  que  les  Romains  étoienp 
en  petit  nombre ,  (ans  vivres ,  fans  Cavalerie  :  qu'ils  venoient  de  per- 
dre leurs  Vaiilèaux ,  &  que  cette  pêne  leur  ôtoit  même  toute  eme- 
rance  de, pouvoir  fe  retirer.  Sur  ces  avis ,  les  Bretons  prirent  la  refo- 
lution  de  faire  tous  les  efforts  poflîbles  poiu:  couper  les  vivres  aux 
Romains ,  &  de  les  amufer  jufqu'à  l'arrivée  de  l'Hiver.  Céfar  jugeant 
de  leur  deflèin  par  le  malheur  qui  lui  étoit  arrivé  »  grit  foin  d'amafler 
des  vivres  auunt  qu'il  lui  fut  poflible,  &  de  les  faire  garder  fûrement 
dans  le  Camp.  Enfuite,  ayant  fait  apporter  des  Gaules  une  partie  de  cirtx&îtmâom* 
ce  qui  étoit  néceilaire  pour  reparer  la  Flotte ,  il  fe  fbrvit  du  bois  &  ' 
du  ter  desVaiffeaux  brifez,  pour  racconunoder  les  autres.  Les  Soir 
dats  travaillèrent  avec  tant  d'ardeur  à  cet  ouvrage ,  d'où  leur  fklut  dé* 
pendoit,  qu'en  peu  de  jours  la  Flotte  fut  mife  en  état  de  naviger, 
n'étant  diminuée  que  de  douze  Vaiilèaux. 

Cependant,  la  ieptieme  Légion  étant  allée  hors  du  Camp  pour 


beiAiFlfOtM. 
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de  garde ,  il  ordonna  au  refte  des  troupes  de  le  fiiivre  en  diligence^ 
Dès  qu'il  lé  fut  avancé ,  il  vit  la  Légion  inveftiepar  les  ennemis ,  Se  fort 
preflee  par  leur  multitude.  Comme  la  moillon  étoit  faite  partout 
ailleurs ,  &  qu'ils  n'avoient  point  douté  que  les  Romains  n'allaffenc 
fourrager  de  ce  côté-là ,  ils  s'étoient  préparez  à  fondre  fur  eux  en  ce 
même  endroit.  Il  ne  leur  fut  pas  bien  difficile  de  mettre  en  délbrdre 
des  Soldats  qui  avoient  quitte  leurs  armes,  8c qm  s'étoient  difperfez  J^'"*"* 
dans  la  campagne  pour  amaflèr  du  bled.  Ils  en  tuèrent  dabord  quel- 
ques-uns, 6c  poiu:  empêcher  les  autres  dechaper,  ils  commençoient 
à  les  enveloper  avec  leurs  chariots.  Cé&r  arriva  tout  à  propos  pour 
fecourir  U  Légion ,  qui  étoit  fur  le  point  d'être  entièrement  défaite. 
Après  qu'il  l'eut  dégagée ,  il  fe  tint  quelque  tems  en  bataille  devant 
les  ennemis  ;^  &  enfin ,  il  alla  fe  renfermer  dans  fon  Cainp ,  ne  jugeant 
pa^iju'il  fût  à  propos  de  s'engager  à  combattre ,  à  moins  qu'il  n'y  fût  . 

Les  Infulaîres ,  enflez  de  ce  petit  avantage ,  affemblerént  incontî- 
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tient  un  ptu$  grand  nombre  de  troupes,  &  réfolurent  d'attaquer  les 
Romains  dans  leur  Camp.  Quoique  Céfar  n'eût  en  tout  qu'une  tren- 
taine de  chevaux ,  il  ne  laiilà  pas  de  ranger  fes  troupes  en  oataille ,  ne 
Ht  attaquent  le  Youlaut  point  laiflèt  croire  aux  ennemis  qu'iffes  craignoit.  Us  Tatta- 

màTm  f^9t  ^t  queteut ,  comme  il  Tavoit  prévu.  Mais  bien  loin  de  pouvoir  rompre 

*»««•  les  Romains ,  ils  furent  vigoureufement  repoullèz ,  &  enluite  pour- 

fuivis  à  perte  d'haleine.  La  perte  qu'ils  firent  en  cette  occafion  leur 

Ile  demandent  abbattit  tellement  le  courage ,  que  le  même  jour  ils  envoyèrent  des 

OeSaîfc*'  ***"  Ambaflàdeurs  au  Camp  ,  pour  demander  la  paix.  L'état  où  Ccfiir  fe 
trouvoit  ne  lui  permettoit  pas  de  pourfuivre  fa  viâoire ,  parce  qu'il 
n'avoir  pas  de  Cavalerie  pour  Toppofer  à  celle  des  ennemis.  Cette 
confideracion  le  fit  confentir  à  faire  avec  eux  un  Traité ,  par  lequel 
ils  s'engagèrent  à  lui  livrer  un  plus  ^and  nombre  d'Otages ,  &  de 
les  lui  envoyer  dans  les  Gaules ,  où  u  avoir  deflèin  de  fe  retirer  au 
ciùu  Ktonrae  plutôt.  Quoique  le  trajet  ne  fut  pas  long ,  la  crainte  qu'il  eut  d'ex- 

dMi  la  Gtuies.  ^^^j.  g^  fiq^^^  quelque  fâcheux  accident ,  s'il  attendoit  l'Equinoxe, 
lui  fit  précipiter  ion  retour.  Cependant  les  Bretons  ayant  négligé  de 
s'acquitter  de  leur  promefle ,  il  mit  fes  troupes  en  quartier  a  Hiver  , 
&  forma  le  projet  d'une  plus  importante  Expédition  pour  l'année 
fuivante.  Pendant  ce  tems4à ,  le  Sénat  ayant  été  informé  de  ce  que  ce 
Général  avoit  fait  en  Bretagne ,  ordonna  qu'on  en  rendrolt  grâces  aux 
Dieux,  bien  que  les  avantages  qu'il  avoit  procurez  à  la  République  ne 
fufTent  pas  fort  confiderables. 
ti  prépare  nne       Céfar  alla  pafler  une  partie  de  l'Hiver  en  Italie ,  felon  fa  coutume  ; 

^nd«  «ipédi.  ^p^^  ^^^j^  j^gv  Qj. jj.g  ^  ("gj  Lieutenans  de  prendre  foin  que  la  Flotte 

fiit  reparée ,  &  de  faire  confhiiire  d'autres  Vaiilèaux.  Enfin ,  ayant 
eu  avis  que  fes  ordres  avoient  été  exécutez ,  il  fe  rendit  au  Port  alc^ 
csMS  (i),  OÙ  il  trouva  fix-vingts  Vaifleaux &  vingt-huit  Galères,  for 
quoi  il  embarqua  cinq  Légions  &  deux  mille  Cnevaux.  11  cohdoific 
cette  nombreule  Flotte  vers  un  endroit  de  la  Côte  de  Bretagne,  qu'il 
iifeitdefcente  avoit  remarqué  l'Eté  précèdent  ;  &mit  fes  troupes  à  terre,  fans  que 
SpofSoJ?*    °*  les  Infulaires  panifient  pour  s'oppofer  à  fa  defcente.  On  apprit  de- 
puis ,  qu'à  la  vue  d'un  n  grand  armement,  ils  avoient  )ugé  a  propos 
de  fe  retirer  derrière  certaines  montagnes.  Après  que  Célar  eut  tor- 
tifiéfon  Camp,  felon  la  coutume  des  Romains,  iiylaifia  quelques 
troupes,  &  partit  de  nuit  pour  aller  attaquer  les  ennemis.  Quand  il 
eut  marché  environ  trois  heues,  ils  les  apperçut  de  l'autre  côté  d'une 
utfcftoftifent  rivière,  dont  ils  avoient  defiein  de  lui  difputer  le pafiage.  Quelque 
""^  fermeté  qu'ils  fiflènt  paroître  d'abord ,  ils  ne  purent  rébfter  à  l'atta- 

3ue  impetueufe  de  la  Cavalerie  Romaine ,  qui  les  contraignit  enfin 
'abandonner  ce  pofte.  Us  fe  retirèrent  plus  loin  ,  dans  un  bois  dont 
les  avenues  étoient  fermées  par  de  gros  arbres  coupez  r  &  qui  paroîC- 
foît  avoir  été  fortifié  dans  quelque  Guerre  précédente^   Quoiqu'il 
(  I  ;  Qo  aoit  ^ue  c'cft  Çalm  ou  Unlotju*  K ap.  Th. 


D'ANGLETERRE.  Lxr.t  tj 

fembUk  difficile  de  les  forcer  dans  ces  retranchemens,  la  feptiem^ 
Légion  oe  laiflà  pas  d'en  yenir  à  bout ,  &  de  les  obliger  à  prendre  la 
fuite.  Mais  Céfar  défendit  de  les  pourfuivre  »  parce  que  la  nuit  ap^ 
prochoit ,  &  que  le  pais  étoit  inconnu  à  fes  troupes.  Dès  le  lendemain  » 
il  partagea  fon  Armée  en  trois  Corps .  qui  marchèrent  à  quelque  dif^ 
tance  l'un  de  i'autre  »  pour  aller  à  la  pourfuite  des  ennemis.  Pendant 
cette  marche ,  il  reçut  l'affligeante  nouvelle  >  que  Ùl  Flotte  avoit  été     La  TameMs 
battue  d'une  terrible  tempête ,  &  que  la  plupart  de  fes  Vailfeaux  s'é-  teîff«  "ÎL^ 
toient  brifez ,  ou  avoient  échoué  fur  le  iâole.  Cet  accident ,  qui  pour-  wDfi». 
¥oit  aroir  de  (icheufes  fuites ,  lui  fit  prendre  la  réfolution  de  retour- 
ner yen  la  Mer.  Il  trouva  quarante  Vaiflèaux  brifes^ ,  &  les  autres  telle- 
ment endommagez ,  qu'on  ne  pouvoit  efeerer  de  les  rétablir  ^'ayec 
beaucoup  de  peme.  Cependant,  la  nécemté  Toblleeant  à  y  f^ure  tra- 
vailler fans  perte  de  tems ,  il  y  employa  tous  les  Charpentiers  qui  fe     atu  im  u 
trouvèrent  fur  la  Flotté  &  dans  l'Armée ,  en  attendant  qu'il  en  fût  "**'**^- 
venu  d'autres  des  Gaules.  Pour  prévenir  un  femblable  malheur,  dès 

Sue  les  Vaiflèaux  furent  radoubez ,  il  employa  jour  &  nuit  fes  Sol-  at^'^'r^îîJSS 
atsà  les  traîner,  à  force  de  bras ,  jufques  dans  l'enceinte  du  Camp,  du  ca»^ 
Cet  ouvrage,  malgré  Ùl  difficulté ,  fut  achevé  en  dix  jours.  Cepen* 
dant ,  il  écrivit  à  Labiefms ,  qu'il  avoit  laiflé  dans  les  Gaules ,  de  faire 
conffaruire  d'autres  Vaiflèaux ,  &  de  les  lui  envoyer  à  meCore  qu'ils 
feroient  prêts.  Enfuita,  ayant  laiflé  une  bonne  garde  au  Camp,  il 
reprit  le  deflèin  que  le  malheur  arrivé  à  fa  Flotte  lui  avoit  fait  inter-r 
rompre^ 

Quand  il  fut  un  peu  avancé ,  il  apprit  que  les  troupes  des  ennemis    caffibeian  oi- 
Croient  beaucoup  augmentées,  (bus  la  conduite  de  CaffiheUn  Roi  des  ^^^^^X.' 
Trifiobamis ,  dont  le  Royaume  étoit  au-delà  de  la  Tamife ,  éloigné  de  ^^ 
la  Mer  de  vingt  milles.  Ce  Prince  avoit  eu  jufqu'alors  une  guerre  con- 
tinuelle avec  les  voiGns  ;  mais ,  à  l'approche  des  Romains ,  ils  avoient 
(ait  la  paix  avec  lui ,  &  lui  avoient  déféré  le  Commandement  géné^ 
ni.  Pendant  que  l'Armée  Romaine  étoit  en  marche,  elle  fe  vit  tout^ 
à-coup  attaquée  par  la  Cavalerie  des  Infulaires ,  foutenue  de  leurs 
Chariots.  Mais  cette  attaque ,  quoique  vigouredè ,  fut  repouflee  avec      n  et  ccpoo^. 
une  très  grande  perte  de  leur  côté*  Ils  n'en  fiirent  pourtant  pas  dé- 
couragez. Quelques  jours  après ,  pendant  que  les  Romains  étoient 
occupez  à  fe  retrancherf  auelques-unes  de  leurs  troupes ,  qui  s'étoient     Ant»  combat . 
cachées  dans  les  Bois  voifins ,  fondirent  fur  la  garde  du  Camp ,  &  vll^^!^"^ 
eurent  d'abord  un  grand  avantage  fur  elle.  Céikr,  voyant  fes  gens  en 
defordre,  envoya  promptement  à  leur  fecours  deux  Cohortes ,  qui  fo 
trouvèrent  tellement  furpriiês  par  la  manière  de  combattre  des  enn&r 
mis,  qu'elles  furent  miles  en  déioute  au  premier  choc  Le  Tribun 
Qjgmm  Làberim  Dwrus  fut  tué  en  cette  occafion.  Comme  ce  combat' 
ib  £stifoit  à  la  vue  du  Camp,  Céiar  s'apperçut  aifémeht  c}ue  les  Ro- 
Doains,  embasaflêz  de  la  peikateur  de  kurs  armes ,  avoient  trop  dq 
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défavanta^e  Contre  des  ennemis  agiles  &  légèrement  armez»  ^  né 
combattoient  qu'en  petits  Corps  féparez  »  ayant  derrière  eux  un  Çoi^» 
jde  referve  qui  les  rafraichiflbit  continuellement»  La  Cavalerie  Rou- 
maine n'étoiC  pas  moins  embarafiee  dans  le  combat ,  que  Tlnfanterie» 
Comme  les  Infulaires  feignoient  fouvent  de  lâcher  le  pied  »  les  Ca- 
valiers qui  fe  détachoient  pour  les  fuivre  écoienc  incontinent  cpu« 
pez.  Âinfi  »  on  trouvoit  un  péril  égal  à  pourfuivre  les  ennemis  »  &  à  re^- 

».  ,  culen  La  manière  embaradee  dont  Céiar  raconte  cet  événement,  fait 

comprendre  que  les  Romains  furent  battusen  cette  occafion  >  quoiqu'il 
ne  le  dife  pas  pofitivement.  D'ailleurs,  les  raifons  dont  il  (e  (erc  pour 
excufer  ce  mauvais  fuccès  font  très  foibles  ;  ou  fi  elles  (ont  de  quelque 
poids,  d'où  vient  qu'il  n'a  pas  rencontré  les  mêmes  difficultez  entant 
d'autres  occafions  »  où  il  prétend  que  les  Bretons  furent  battus  à  platte 
couture  ? 
lotte  comvtt      Le  lendemain ,  les  Infiilaires  k  pofterent  fur  des  collines ,  à  la  vue 

SttiSiatt!**""  ^^  Camp  des  Romains.  Comme  ils  neparurent  qu'en  petit  nombre  ^ 
on  jugea  qu'ils  n'avoient  pas  deilèin  d'engager  un  fécond  combat. 
Cependant,  Céfar  ayant  envoyé  au  fourrage  toute  fa  Cavalerie  (bute- 
nue  de  trois  Légions ,  ils  fondirent  avec  impetuofité  fur  les  fourra- 
geurs ,  qui  furent  défendus  par  leur  e(corte,  La  réfillânce  de  ce  Corps 
ayant  donné  au  Général  le  tems  de  Êdre  marcher  tout  le  refte  de 
fÂrmée,  il  y  eut  encore  ce  )our-là  un  grand  oombat,  où  les  Bretons 
^ent  entièrement  défaits. 

Céfar  pafle  la  Tt-      Après  Cette  viftoire ,  Céfar  marcha  vers  la  Tamifc ,  à  defléin  d'en- 

j^fcis»^  •?J?f'  trer  dans  les  Etats  de  Caflibelan.  En  arrivant  fur  le  bord  du  fleuve  » 
où  il  y  avoit  un  gué,  mais  très,  difficile  ,  il  vit  les  ennemis  rangez  eut 
bataille  fur  le  bord  oppofé»  Outre  qu'ils  étoient  en  fort  grand  nom^ 
bre ,  ils  avoient  fait  des  retranchemens  dans  la  rivière ,  avec  de  gros 
pieux,  dont  quelques-uns  ne  paroiilbient  point  hors  de  Teau,  ain(i 
qu'on  l'apprit  depuis  par  des  Déferteurs.  Malgré  ces  obftacles,  Céfar 
ayant  rélolu  de  les  attaquer ,  fit  entrer  dans  Teau  la  Cavalerie  &ivie 
des  Légions ,  dont  les  Soldats  avoient  à  peine  les  bras  libres  hors  de 
l'eau  pour  porter  leurs  armes.  Cette  attaque  fiit  faite  avec  tant  de  vi- 
gueur ,  que  les  Romains  obligèrent  enfin  les  Infulaires  à  quitter  ce 
pofte  &  à  leur  hïfkt  le  paffage  libre.  Caifibelan  voyant  qu'il  n'avoit 
pu  empêcher  Céfar  de  paflèr  la  TamL(e,  congédia  fes  troupes.  Il  garda 
iêulement  quatre  mille  hommes ,  avec  lefquels  il  harcdoit  l'Armée  Ro-* 
maine  »  &  tachoit  d§  lui  couper  les  vivres ,  en  faifant  enlever  les  grains 
&  les  beftiaux  qui  (etrouvoient  fur  la  route.  Les  Romains  fournirent 
beaucoup  dans  cette  marche.  Us  ne  pouvoient  s'écarter  tant  (bit  peu , 
pour  chercher  des  vivres  &  du  fourrage,  fans  &e3q>o(èr  à  de  grands 
dangers. 

Cependant  les  Trinobantes  «  voyant  que  Cé(ar  s'approchoit  de  kur 


fence  4e«  cimC'* 


»fe  feiuMctciit  paj[j^  ii)î  envoyèrent  des  Députez  pour  m  deiQan.der  la  paix.  £a  mcme 


â€iAv. 


D'ANGLETERRE.  Lir.L  t^ 

tems  >  U  le  fuppliereat  de  prendre  en  ùl  proceâioa  ÀiMirubs^  leur 
Roî ,  qui  s'étoic  retiré  dans  les  Gaules ,  après  la  mort  dVmmamMmita 
fon  Père ,  à  qui  Caflibelan  avott  ôté  la  vie ,  après  lui  avoir  enlevé  fes 
Etats*  Céiar  promit  de  leur  renvoyer  Mandrubatius ,  à  condition  qu'ils 
lui  foumiroient  des  vivres,  &  qu'ils  lui  livreroient  quarante  Otaees^ 
à  quoi  ib  obéirent  incontinent.  Plufieurs  Peuples  voiiins  ayant  luivi 
l'exemple  des  Trinobantes,  Céiar  fe  vit  enfin  en  eut  d'attaauer  la 
Ville  capitale  de  Caflibelan ,  où  les  habitans  de  la  campagne  s'étoient 
retirez  avec  leur»  troupeaux.  Us  appelloient  Ville ,  un  Bois  ou  un  Ma* 
rais  retranché ,  qui  leur  fervoit  à  le  mettre  à  couven  des  courTes  de 
leurs  ennemis,  (^loique  ce  pofte  parut  extrêmement  fort ,  Célâr  le  fit   Ooi  re  mui  maL 
attaquer  fi  vivement  par  deux  differens  endroit» ,  que  les  Bretons  ne  a^ffibcL^.^'"*  ^ 
pouvant  ibutenir  cet  aflâut ,  fê  retirèrent  par  une  avenue  qui  leur  rei^ 
toit  libre.  U  y  en  eut  pourtant  un  grand  nombre  de  tuez ,  &  beaucoup 
de  prifonniers,  &  l'on  trouva  dans  la  Ville  une  grande  quantité  de 
béuiL 

Mais  pendant  que  Cé(âr  s'avançoît  dans  le  paxs  ennemi ,  les  Can-      q„,„^  ^^^ 
titm  qui  nabitoient  fur  la  Côte  méridionale,  vis^i-vis  des  Gaules,  a£>  Bretons utaquem 
ièmbloient  leurs  forces,  à  deflèin  d'aller  exterminer  les  troupes  Ro--  ma^rufk  b^ 
maines,  qui  avoient  été  laiflees  fur  le  bord  de  la  Mer  pour  la  garde  *■***■*«*- 
des  Vaiifeaux.  Dès  qu'ils  furent  prêts,  ils  allèrent  (bus  la  conduite  de 
quatre  Rois ,  (çavou-,  Cmgintmx ,  Crétuilm,  TMximsgfdm,  &  Stgonax , 
attaquer  le  Camp  des  Romains ,  avec  beaucoup  d'impetubfite.  Mais       ib  lom  n- 
ils  furent  repouflez  après  un  long  combat,  &  le  Roi  <3ingentorix  fut  Svî!!*^* JL *  "* 
fait  prifonnier. 

Après  de  fi  firéquentes  défaites ,  Caflibelan ,  confiderant  que  la  plus  caifibeian  de. 
grande  partie  de  fon  Royaume  étoit  déjà  au  pouvoir  des  Romains»  ?^J^p^»^ 
&  que  plufieurs  des  Peuples  voifins  s'étoient  déjà  ibumis,  ou  étoienc 

Îrêts  à  fe  foumettre ,  traita  aufli  avec  eux ,  par  Tentremife  de  Connus, 
[obtint  la  paix  fort  aifément,  la  réiblution  que  Céfar  avoit  prifb  de 
retourner  dans  les  Gaules ,  ne  lui  permettant  pas  de  continuer  fe» 
conquêtes  en  Bretagne.  D'aLUeurs,  il  confideroit  que  l'a  faiibn  qui 
commençoit  à  devenir  mauvaife,  procureroit  à  Cailibelan  la  facilité 
de  fe  mettre  à  couvert  pendant  tout  le  refte  de  la  campagne,  &  tour 
rHiyer  fuivaqt.  Les  cooditions  du  Traité  furent  y  que  les  Bretons  payen     ^^^^  .^^^^ 
roient  un  ceradn  tribut  annuel  au  Peuple  Romain  ;  que  Caifioelan  uaBcMoat. 
.livrerait  un  certain  nombre  d'Ûuges ,  &  qu'il  s'engageroit  àne  nlus 
inquiéter  Mandrubatius.  Quoique  Céfitr  eiit  à  peine  un  nombre  (uffi- 
&it  de  Vaiifeaux  pour  le  tranfport  de  fon  Armée ,  il  aima  mieux. en- 
tailèr ,  pour  ainfi  dire  ^  fes.  troupes  dans  les  Batimens  qu'il  avoir,  que 
^e  fe  mettre  en  rifque  d'être  fûrpris  par  l'Equînoxe  d'Automne.  Hles     ^^tum^  cftk^ 
embarqua  donc  conune  ilput;&  apès  avoir  reçu  les  Otages»  il  mit  ^antiescaoïc*. 
.|k  la.  voile ,  &  arriva  heureiuement  (uns  les  Gaules. 

C'eft  là  le  récit  que  ce  Gisuid  C^iuin^  ^£û(  de  fês  deux  Expédî-     maàmm  a» 
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deuespÀU.  tîons  Cil  Brctagrtc.  On  V  peut  aifcment  remarquer,  au*encore  qoe, 
'*  par  une  moderne  affeâee ,  il  n*a)oute  jamais  aucun  éloge  à  ce  qu'il 

dit  de  foi-même ,  il  ne  laifle  pas ,  par  le  fimple  récit  dé  (es  aâions ,  de 
fe  donner  les  louanges  les  plus  relerées.  En  effet ,  (aire  delcente  avec 
deux  Légions  feulement ,  dans  un  Pais  ennemi ,  à  la  vue  d'une  Armée 
formidable  par  le  nombre,  par  la  valeur  &  par  la  manière  de  com- 
battre ;  forcer  des  ennemis  retranchez  fur  le  bord  d'une  rivière  ;  & , 
ce  qu'il  y  a  de  plus  merveilleux ,  paflèr  à  gué  la  Tamife  gardée  par 
une  nombreufe  Armée ,  &  retranchée  par  des  pieux  dont  pïufieurs  ne 

])aroiflbient  point ,  d'ailleurs  fi  profonae ,  que  les  Soldats  etoient  dans 
'eau  jufqu'aux  aiilêllés  ;  ce  font  là  des  aâions  qui  parlent  aflèz  d'elles- 
mêmes  ,  fans  qu'il  foit  néceflàire  de  les  exagérer.  Mais  fi  de  touttems 
on  a  reproché  a  ce  grand  Capitaine ,  au'en  fai(knt  fâ  propre  Hiftolre^ 
il  a  tout  tourné  à  fon  avantage  ;  il  femble  que  c'eft  principalement  en 
cette  occafion  qu'on  a  fujet  de  concevoir  ce  foupçon.  En  effet ,  on 
ne  peut  lire  le  détail  des  deux  Expéditions  qu'il  a  faites  dans  la 
Grande  Bretarae ,  qu'on  ne  fente  bien  qu'il  y  manque  quelque  chofe  » 
&  que  ce  qu'il  a  paile  fous  filence  ne  lui  etoit  pas  avantageux.  Je  n'in- 
fifterai  point  fur  ce  qu'il  eft  très  difficile  de  comprendre  où  pouvoir 
CâmkUtf  Swrr^.  être  le  gué  de  la  Tamife ,  dont  il  parle ,  puifqu'à  l'endroit  même  oik 
l'on  juge  qu'il  peut  avoir  paCTé  ce  fleuve ,  il  n'y  a  pas  moins  de  fix 
pieds  aeau.  Mais  ce  que  je  viens  de  dire  paroitra  encore  plus  claire** 
ment ,  fi  l'on  examine  quel  étoit  le  deflèin  de  Céfar  en  attaquant  les 
Bretons ,  &  quel  en  ftit  le  fuccès.  Il  part  des  Gaules ,  dans  la  refolution 
de  conquérir  la  Grande  Bretagne ,  &  d'ajouter  cette  Ifle  à  l'Empire 
Romain.  C'eft  ce  que  Dion  C^Ji$is  aflùre  pofitivement.  U  bat  partout 
les  Infulaires.  Il  pafle  la  Tamile  à  gué ,  malgré  les  obftades  qu'on  loi 
oppofe.  Caffibelan  vaincu  licencie  fes  troupes,  ne  fe  croyant  pas  en 
tétat  de  lui  faire  tête.  Céfàr  fe  rend  maitre  de  fa  Ville  capitale,  &  les 
Bretons  viennent  lui  demander  la  paix,  &  fe  foumettre  a  (a  volonté. 
Cependant,  avec  tous  ces  avantages,  il  fe  contente  d'impoferun  lé- 

g^r  tribut  à  Caflibelan.  Enfin ,  fans  faire  fortifier  aucune  Place ,  & 
ns  laif&r  aucunes  troupes  dans  l'Ifle ,  il  abandonne  le  projet  qu*il 
avoit  formé ,  content  de  rétablir  Mândmbmhês ,  comme  s'il  n'avoit 
entrepris  cette  guerre  que  pour  les  intérêts  de  ce  Prince.  Cela  ne  fiiit-* 
il  p^  conq)renœ:e ,  au'il  fut  obligé  de  fe  contenter  d'un  fi  petit  avan- 
tage ?  Ce  foupçon  fe  fortifie  encore  par  le  témoignage  de  latcmm, 
qui  l'accufe  hardiment  d'avoir  tourné  le  dos  aux  Bretons  (i)^  Quoi* 
que  ce  Poëte  ne  l'aimât  pas ,  il  eft  pourtant  peu  vrai-femblable  qu'il 
eût  ofé  lui  reprocher  cette  fuite ,  s'il  n'y  avoit  pas  eu  quelque  fonde^ 
ment»  Dion  CaiCus  a0ure  que  dans  une  aâion  les  Bretons  défirent 
entièrement  l'Infanterie  Romaine  ;  mais  qu'enfuite ,  ils  fiirent  eux- 
mémç;  rompus  par  1^  Cavalerie.  Enfin ,  Hmict  Se  TlhUp  »  ^ifinueiii: 
f  I  )  TmiU  qn^fitii  ofimâi  yr^a  frîf^miu  h^Mtu  Khf.  Th.. 
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en  (melqoes  endroits  de  leurs  Ouvrages ,  que  de  leur  tems ,  on  ne  re« 

firdoit  pas  les  Bretons  comme  un  Peuple  vaincu  par  les  Romains  (i)» 
outes  ces  confiderations  font  voir  avec  allez  d'évidence ,  que  la 
gloire  que  Céiar  acquit  dans  ces  deux  Expéditions,  étoit  beaucoup 
au-dellbus  de  l'idée  qu'il  en  a  voulu  donner  dans  fes  Coomientaires. 
Mais  quoiqu'il  en  (bit ,  on  peut  afiiirer  que  dans  le  tems  même .  elles 
ne  procurèrent  pas  de  grands  avantages  à  la  Republique.  Ceft  fans 


Après  b  mbrt  de  Céfar ,  oui  s'étoit  rendu  Souveram  de  cette  même    ^^  ^c  i»  i 
Republic^ue  dont  il  étoit  ne  Sujet ,  l'Empire  fut  agité  de  tant  de  trou-  i£^  ^^ 
blés ,  qu'il  ne  fut  pas  poffible  aux  Romains  depenfer  à  la  Bretagne. 
Ainfi ,  cette  Ifle  fut  près  de  vingt  ans  fans  payer  le  tribut  qui  lui  avoit 
été  impofë ,  &  peut-être  fans  qu'on  le  lui  demandât.  Mais  quand , 
après  la  défaite  &  la  mort  d'Antoine ,  Angifit  fe  vit  affermi  dans  la 

Kflèffion  de  l'Empire ,  il  entreprit  d'oblieer  les  Bretons  à  exécuter 
:cord  qu'ils  avoient  fait  avec  fcm  Prédeceilêur.  Il  s'avança  même 
deux  fois  dans  les  Gaules ,  à  deffein  de  paffer  dans  la  Breugne  (i)* 
Mais  la  première  fois ,  il  en  fut  empêché  par  la  révolte  de  la  Pannonie  | 
&  la  féconde,  par  ]a  founûffion  des  Bretons ,  qui  lui  envoyèrent  des 
Ambailàdeurs  pour  lui  demander  la  paix.  Ils  fe  laiflk  aifément  fléchir 
par  leurs  prières.  La  Bretagne  qu'on  regardoit  alors  comme  un  païs  iur- 
culte  &  fauvage ,  ne  lui  paroiffoit  pas  affez  confiderable ,  pour  mériter 
qu'il  fe  donn&  la  peine  de  la  conquérir.  D  ailieucs,  il  avoit  pris  la 
réiblution  de  n'étendre  pas  plus  loin  les  bornes  de  l'Empire ,  conf^ 
derant  fagement  qu'un  Etat,  non  plus  qu'un  Vaifibau,  ne  peut  être 
bien  gouverné  quand  il  efl  d'une  grandeur  immenfe.  Cependant, 
comme  les  Bretons  négligèrent  d'exécuter  ce  qu'ils  avoient  promis,  il 
fe  propoia  tout  de  bon  de  les  aller  fubjuguer.  Mais  fon  deflèin  étant 
venu  à  leur  connoiflànce  ,ik  trouvèrent  le  moyen  de l'appaifer.  Temutm 
iim ,  Succeflèur  de  Caflibelan ,  envoya  de  riches  préfens  au  même  Enh* 
pereur ,  qui  les  fit  mettre  dans  le  Capitole*  CmJhdm  qui  lui  fucceda, 
fiiivant  les  mêmes  maximes,  fe  tint  toujours  étroitement  attaché  aux 
Romains.  Il  fit  même  firapper  ime  monnoye ,  dont  on  trouve  encore 
quelques  pièces  dans  les  Cabinets  des  Curieux ,  fur  laauelle  on  voit 
ces  cinq  Lettres ,  C.  u.  n.  o.  b.  <^ui  font  les  premières  du  nom  de  ce 
Prince,  ou  celle-ci ,  C  a.  m.  qui  fignifient  Csmd^ânmm ,  nom  de  h 
Ville  capitale.  Sur  te  revers  de  ces  Médailles ,  on  voit  un  homme  ailis 
frappant  une  monnoye,  avec  ces  Lettres, T.  A»  S.  c«i«6*par  leiquellei 

(  I  )  Intaâus  ûm  Btitêmnus  m  dtfetndmt 

Sacra  catenatus  viL  Kon.  Epod.  VII.  7. 
Temanetinsï^MsKitmanê  Marte  Br/tOimMs,  Tinvtx.L.ïV.Car^t  x4p.  HAf.TA^' 
(1;  Sefves  itwntm  Cétfarem  in  uit/mês' 
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les  Âhtiquàlres  entendent  que  cette  monnoye  étoit  deftinée&paye^ 
un  tribut, 
L*Emt»eteur  ti-      Tihcre ,  Succeflêur  d'Augufte  »  négligea  la  Bretagne  comme  un  pais 
Bwa  V*"'*  ^  P®^  important,  parce  qu'il  ne  le  coanoifibit  pas.  Content  des  égards 
tctajn«.  refpeôueux  que  les  Bretons  avoient  marquez  pour  lui ,  en  lui  ren-r 

voyant  des  Soldats  de  Germanicus  qui  ayoient  fait  naufrage  fur  les 
Cotes  dé  leur  Ifle ,  il  les  laiflà  jouir  de  leur  liberté. 
Expédition  tidt.      Caligula,  fon  Succefleur ,  n'auroit  pas  fans  doute  porté  fes  vues  du 
S!^c  k«%«o«  coté  de  la  Bretagne ,  fi  un  Breton  même  ne  l'eût  engagé  dans  le  j)ro-» 
suitoH.  Dio.  Ctf/-  jet  de  faire  la  conquête  de  Ifle.  Aminius ,  fils  de  Cunobelin ,  étant 
^^  '**  tombé  dans  la  difgrace  de  fon  Père ,  &  ayant  cherché  un  azyle  à  Ro- 

me ,  fut  perfuader  à  cet  Empereur  qu'il  n'y  avoit  rien  de  plus  aifé  que 
cette  conquête.  Caligula^  dont  la  folie  eft  aflez  connue  »  crut ,  fur  la 
parole  de  ce  jeune  Prince  »  qu  il  n'avoit  qu'à  fe  préfenter  pour  foumet^ 
tre  les  Bretons.  Dans  cette  penfée»  il  s'avança  en  perlonne  fur  les 
Côtes  de  la  Gaule  Belgique  »  où  il  avoit  fait  marcher  Ion  Armée.  Mais 
dans  le  tems  qu'il  alloit  faire  embarquer  (es  Troupes,  il  apprit  que 
les  Bretons  l'attendoient  en  bonne  pofture  de  l'autre  bôté  de  la  Mer,' 
pour  défendre  leur  Pais.  Cet  avis  a]pnt  modéré  fon  ardeur  guerrière  « 
il  fe  défifta  de  cette  entreprife,  qui  commençoit  à  luiparoitre  trop 
périlleufe.  Cependant ,  comme  fon  caprice  le  portoit  aux  aâtons  les 
plus  extravagantes»  il  monta  fur  une  Galère,  &  ayant  fait  tourner  la- 
proue  du  côté  de  la  Bretagne ,  il  fit  ramer  avec  force  vers  cette  Ifle , 
comme  s'il  eût  voulu  avoir  feul  la  gloire  de  dompter  les  Bretons* 
Mais  peu  de  tems  après  on  le  vit  revenir  avec  fat  même  diligence  vers 
la  terre.  Dès  (pn'il  tut  defcendu  fiir  le  rivage  »  il  hanmgua  fes  Troupes 
d'une  manière  à  faire  comprendre  qu  il  alloit  les  employer  à  quelque 
grande  Expédition.  La  harangue  hnie ,  il  fit  fonner  la  charge,  tout 
de  même  que  fi  les  ennemis  eulfent  été  en  préfence.  En  même  tems 
foute  l'Armée^  félon  l'ordre  qui  avoit  été  donné  aux  principaux  Ofiî*' 
ciers ,  fe  difperfa  fur  le  rivage  pour  y  amafler  des  coquilles ,  donc  les 
Soldats  remplirent  leurs  cafques.  L'Empereur ,  fati^fait  de  l'ardeur 
que  fes  Troupes  avoient  marquée  dans  cette  grande  occafioo  •  les  en 
recompenfa  libéralement ,  &  fit  (avoir  à  Rome  le  fuccès  de  cette  im- 

Krtante  Expédition,  pour  laquelle  il  ibuhaita  qu'on  lui  décernât 
onneur  du  triomphe.  Mais  ayant  été  informé  que  le  Sénat  failbit 
Quelque  difficulté  de  fe  réfoudr«  à  cette  baflèflè ,  u  conçut  le  deHèin' 
oe  faire  mourir  tous  les  Sénateurs.  U  auroit  fans  doute  exécuté  cette' 
barbare  réibfaition ,  fi;  par  uoe  confpiration  qui  fe  forma  peu  de  tem» 
après  contre  lui ,  on  ne  lui  en  eût  ôté  le  pouvoir  avec  la  vie. 

Depuis  la  féconde  invafion  de  Jule  (Zéfar,  à  laquelle  quelques-uns 
ont  dçoné  fort  impropreinent  le  nom  de  Conquête ,  les  Bretons  con* 
ferverent  leur  liberté  pendant  plus  de  quatre-vingt-dix  ans ,  fous  les 
&egnes  dç$  quaae  premiffs  Eoipejre.ur;  i  &  ç^  oç  ^  que  Ibu^  Çla$fditts 
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^e  COfiunença  leur  fervitude.  Voici  ce  qui  donna  occaGon  à  cet  £m-* 
pereur  d'entreprendre  la  Conquête  de  la  Bretagne ,  &  qui  fut  caufe 
que  les  Bretons  perdirent  leur  liberté. 

Cunobelin  avoir  laiifé  deux  fils ,  nommez  Gcgodtmmis  &  CaraSacus  »  S*^"i^'S^ .  ^' 
qm  Im  luccederent  tous  deux  :  mais  on  lenore  s  ils  régnèrent  enlem-  conque  û  u  bc 
ble  ou  feparément,  ou  fi  l'un  dépendoit  de  l'autre*  Quoiqu'il  en  foit»  '''^"^' 
il  arriva  fous  leur  Règne ,  qu'un  certain  Bericm ,  qui  avoit  voulu  exciter 
une  lédition  parmi  les  Sujets  de  ces  Princes ,  s'enfiiit  de  Tlfle ,  &  alla 
iè  refiigier  à  Rome  auprès  de  l'Empereur  Claudius.  L'extrême  defir 
qu'il  avoit  de  fe  venger  des  deux  Rois  fes  Souverains,  lui  ayant  fait 
concevoir  le  deilèin  de  livrer  iâ  Patrie  aux  Romains,  il  parla  fouvent 
à  l'Empereur  de  la  conquête  de  la  Bretagne ,  comme  d'une  entreprife 
facile  a  exécuter.  Par  la  defcription  ou'il  lui  fit  de  cette  Ifle ,  &  de  la 
fitùation  des  a&ires  des  Bretons,  il  lui  fit  entendre  qu'il  n'y  trouve^ 
roit  que  peu  ou  point  de  réfiftance.  L'Empereur  étant  entré  dans  (es 
vues,  réfolut  de  s'acquérir  de  la  réputation  par  une  entreprife  qui 
paroillbit  difficile,  mais  qui, félon  le  rapport  du  Seigneur  Breton, 
fie  devoir  pas  lui  coûter  beaucoup.  Cette  réfolution  étant  prife ,  U 
reçut  fort  malles  Ambaflàdeun  des  deux  Rois  Bretons ,  qui  lui  avoient 
•été  envoyez  pour  lui  demander  le  Transfiige  ;  &  il  refiuà  de  leur  li*- 
vrer  cet  homme ,  dont  il  vouloit  princi|>alement  fe  fervir  pour  exé- 
cuter fon  projet.  Peu  de  tems  après  il  fit  lui-même  demander  aux  Bre- 
tons le  tribut  qu'ils  dévoient  à  l'Empire  :  mais  il  les  trouva  peu  dii^ 
pofez  à  lui  donner  (atisfaâion.  Outre  que  ce  tribut  n'avoir  jamais  ét{ 
régulièrement  payé ,  la  manière  hautaine  dont  ils  venoient  d'être 
traitez ,  ne  les  eng^eoit  pas  à  lui  témoigner  beaucoup  de  déférence. 
Ils  fe  mirent  donc  en  droit  de  refiiferle  tribut,  &  déplus,  ils  dé- 
iendîrent  à  leutis  Sujets  d'avoir  aucun  commerce  avec  les  Romains» 
Comme  Claudius  ne  cherchoit  qu'un  prétexte  de  leur  faire  la  Guerre , 
il  ne  fiit  pas  Bkhé  Qu'ils  lui  en  fcnimiflènt  un  fi  plaufible.  Peu  de  tems 
après ,  il  donna  ordre  à  Pléumm  d'aller  commencer  cette  Eiqpédition ,  11 7  enToye  ?uii. 
pendant  qu'il  fe  préparoit  lui-même  à  le  fuivre ,  fi  la  nécemté  le  de-  ^^^^  "^  ^^ 
inandoit.  Suivant  ces  ordres ,  Pkutius  ailèmbla  une  Armée  dans  les 
Gaules,  &lafit  avancer  juiques  fiirle  bord  delà  Mer.  Mais  quand  il 
fut  queftion  de  la  faire  embarquer ,  les  Soldats  refiiferent  de  Im  obeïr ,  sédition  dus 
«le  voulant  point  aller  s'engager  dans  un  Païs  qu  ils  regardoient  comme  J^^*  ^  '**"* 
un  autre  Monde.  L'Empereur  avant  été  informé  de  cette  rebelUon» 
fit  partir  Narcifi  fon  Ââbuiçhi ,  Dour  aller  remettre  T Armée  dans 
l'obeSilance.  Quoique  cet  Envoyé  fut  bien  avant  dans  les  bonn^  grar- 
^es  de  fon  Maitre ,  quand  il  voulut  haranguer  les  Troupes,  il  n'en 
put  jamais  obtenir  audience.  Il  commençoit  à  peine  à  parler,  que  les 
Soldats  s'écrièrent  qu'on  célebroit  les  SmwmaUs.  faifant  allufion  à  ce 
qui  fe  pratiouoit  pendant  cette  fête ,  où  les  Efclaves  prenoient  la  plar- 
M  Se  les  haoits  cs  leurs  Maîtres»  Cependant ,  h  fédition  ne  fut  pds 
*     Tom/.  E 


54  HISTOIRE 

dzM^oté^Zn  P^^^^  P^"^  ^^^"*  L'Armée  aymt  toiit-4H:oup chao^  <le  MAotàmk^ 
le  fouiDit  de  Ton  pr(M)re  mouvemeat  aux  ordres  de  fon  Général ,  ipii 

!)rofita  fur  lé  champ  de  cette  bonne  difpofidon.  En  faiianteiiihu^[iier 
es  Troupes ,  il  en  fit  trois  Coips  féparez,  qui  dévoient  faire  defcente 
en  trois  diéerens  endroits.  Mais  cette  précaution  &€  imitile;  Les 
Bretons  »  qui  avoient  été  informeE  de  la  fédidon  de  t Aimée  R<v- 
tazkae ,  ne  s  étant  pas  attendus  à  ce  ckangement  inbit,  «voiencnégli-» 
gé  de  fe  préparer  pour  s'oppofer  à  la  detoecvce.  Ainfi  le  'Géoécal  Ro^ 
snain  mit  fes  Troupes  à  terre ,  (ans  trouver  aucune  réfiftance.  Jl  wi^ 
roit  bien  fouhaité  de  pouvoir  combattre  4es  kifuiaires  à  (bn  arrivée  : 
mais  ik  avoient  réfolu  d'éviter  le  combat»  &  defetmîr  iSpareKen 
plufieurs  Corps ,  deniere  leurs  marais  ou  fiar  leurs  moniagoes.  Leur 
Dut  étoit  de  taire  perdre  du  tems  aux  Romains^  àan$  Teipeiince  ou'à 
l'exemple  de  Juie  Céiar ,  Plautius  voudrok  «lier  paffer  i'Hiver  «na 
tes  Gaules*  Ce  confeil  cauia  beaucoup  d'eobanif  au  Général»  qui  fe 
vit  par-là  obligé  à  chercher  »  en  divers  lieux,  des^çniienm  àil^perbi^ 
qu'il  fe  flatoit  de  pouvoir  vaincreaifiknent  touscniêmble^  s'il  eut  pa 
n  btt  deux  Roîs  les  engager  à  un  combat  général  Malgré  ces  difficukez ,  il  trouva  le 
rwuï!^  "'''^"*  moyen  d'attaquer  Togodumnus  fêparâneot  ;  Se  après  l'avoir  entière» 
mem  dé&it,  il  alla  chercher  Caraébacus,  &  remporta  Afr  lui  une 
femblable  viâoire.  Les  Bretons ,  foivantleiur  premier  objet,  fe  reti- 
rerait au-delà  d'une  Rivière  »  oà  ils  campèrent  avec  alfez  de  né^*- 
gQtïce ,  nes'imaginant  pas  que  les  Romains  puilënt  la  paifièr  fans  pont. 
Tipafl«aneiti-  Maîs  Plautius  avolt»  oans  ion  Armée ,  des  AUemans  accoutumez  à 
irieieiiatuedcf  j>affer  à  la  uagc  les  Rivières  les  plus  rapides.  Cesgens^là,quoiqu'ea 

Îietit  nombre»  ayant  pa{Ié  de  l'autre  coté»  étonnèrent  tellement  les 
nfulaires  »  qu'ils  leur  firent  abandonner  ce  pofte  pour  fk  reciier  plus 
loin.  Lé  Général  Romain  profitant  de  cet  avantage ,  fit  paflèr  incosK 
tinent  un  Corps  de  Troupes  confîderable^  commandé  par  Ve^s^ 
•&  par  Sdbmm  Ion  Frère.  Ces  deux  braves  Chefs  s'étant  avancez  vers 
les  ennemis ,  les  engagèrent  à  un  combat^  &  les  mirent  en  déroute^ 
Les  Bretons  at-  Les  v^ucus  n'en  (ureut  pourtant  pas  découragez.  Dès  le  lendemain , 
mrn?&lcîmctr  ils  attaquèrent  un  détachemeaat  de  l'Armée  Romaine  >  commandé 
tent  fn^^^^yll^  par  SIMms  Geta.  Cette  attaque  fut  H  vigoureufe  «  ope  les  Romains  Ak 
?i^*  "^  ^       rent  d'abord  mis  en  défordre  ;  leur  Chef  0ieme  le  trouva  tellement 
engagé  parmi  les  ennemis^  qu'on  le  crut  mort  ou  prifomuer.  Mais 
l'avantage  des  Bretons  ne  &t  pas  de  longue  dorée*  Sidius,  qui  s'étoit 
4ieuredement  tiré  d'entre  leurs  mains ,  rejoignit  fes  Troupes  »  &s'é- 
^nt  remis  à  leur  tête ,  il  chargea  fibrufquement  les  Infulaires  qui  fe 
croyoient  afliirez  de  la  viâoire ,  qu'après  un  rude  combat ,  il  les  con^ 
tmignit  enfin  de  prendre  la  fuite.  Cette  atiàire  fiit  fi  bien  conduite  » 
4k  Sidius  s'acquit  tant  de  gloire  en  cette  occafion ,  qtt'â:icore  qu'il  n'eût 
pas  le  commandement  en  Chef,  le  Sénat  lui  accorda  l'honneur  du 
m  k  retiient  p^  Ttù^hc.  Les  Bretons  ainliiiastusie  retirèrent  versTemboucho- 
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re  de  la  iTamife.  Comme  ils  connoiflbient  parfaitement  les  endroits  ^'™'«  '*  ^•- 
de  la  Rivière  qai  étoient  guëables,  iblapaflerentaifément,  pendant 
que  les  Romains ,  qui  ne  pouvoient  les  pourfuivre  que  de  loin ,  s'en- 
ùgeoiept  dans  des  marais  d'où  ils  ne  pouvoient  fe  tirer  qu'avec  peine. 
Enfin,  les  AUemans  ayant  trouvé  un  gué ,  &  le  refte  de  l'Armée  ayant     Piaotîm  pair« 
pailë  plus  haut  fur  un  pont ,  (i)  les  Bretons  fe  trouvèrent  environnez  *''p,v»T*GâRM  l. 
de  tous  cotez ,  &  il  en  fut  fait  un  grand  carnage.  <o. 

Plautiuscrutalorsqu'ilétoittems  d'inviter  TEmnereur  à  paiTer  lui-  ,e"r'''à"prfc^ 
même  dans  l'Ifle,  afin  ^e  lui  laiifer  l'honneur  de  terminer  cette  «Kagne. 
Guerre*  Comme  Claudius  s'y  étoit  déjà  préparé ,  il  partit  incontinent, 
&  s'étant  embarqué  à  Oftie ,  il  arriva  en  peu  de  jours  à  Marfeilleé 
Enfuite ,  continuant  fbn  voyage  par  terre ,  il  alla  fe  rembarquer  à 
Boulogne  (i)>  pour  aller  fe  mettre  à  la  tête  de  fon  Armée  qui  étoit 
au-delà  de  la  Tamife.  Pendant  que  l'Empereur  étoit  en  chemin^ 
Plautius  auroit  pu  attaquer  les  Bretons ,  qui  trompez  par  fa  lenteur 
affeâée ,  avoient  repris  courage ,  s'imaginant  que  c'étoit  un  effet  de 
ta  peur.  Mais  ce  Général  n'avoit  garde  de  ravir  à  fon  Maitre  une  Vi« 
âoife  qu'il  tenoit  pour  afliirée*  Dès  que  Claudius  fut  arrivé ,  il  fe  mit     cuudim  unWe 
à  la  tête  de  fes  Troupes ,  &  s'étant  approché  des  Bretons ,  il  les  con-  *»>«»«»««««• 
traignit  d'en  venir  à  une  Bataille ,  dans  laquelle  ils  furent  entièrement 
défaits.  Après  cette  Viâoire,  il  s'avança  vers  CamthdHmtm  (;),  qui 
ne  fit  qu'une  très  foible  réfiftance  ;  &  pouffant  plus  loin  fes  conquê- 
tes ,  il  réduifit  quelquesmns  des  Peuples  voifins  fous  fa  domination. 
Ces  heureux  fuccès  portèrent  fon  Armée  à  le  proclamer  diverfes  fois 
/mperdtor^ contre  la  coutume  des  Romains,  qui  ne  permettoit pas 
qu'on  honorât  un  Général  de  ce  titre  glorieux ,  plus  d'une  fois  dans 
une  même  Guerre. 

Si  cette  Expédition ,  qui  fut  terminée  en  quinze  jqps ,  acquit  beau-     Moaeratson  4e 
coup  de  glaire  à  Qaudius ,  fa  modération  ne  lui  fut  ni  moins  avanta-  ^$*BÎ^ns*°^*" 
geuie ,  ni  moins  honorable.  Les  vaincus ,  touchez  de  la  générofité 
qu'il  eut  de  leur  laiflèr  la  joiûitfknce  de  leurs  biens  qu'il  auroit  pu  leur 
oter,  pou0êrent  leur  reconnoifiànce  jufqu'à  lui  dédier  un  Temple,    luiuiconracrent 
à  lui  dreâèr  des  Autels,  &àlui  rendre  les  honneurs  divins.  Après  "** '^^'"i'**- 
cette  heureufe  Expédition ,  l'Empereur  ayant  laiffê  à  Plautius  le  Gou- 
vernement de  la  Bretagne ,  reprit  le  chemin  de  Rome ,  où  il  arriva     n  retourne  i 
heureufement ,  après  une  akfence  qui  n'avoit  duré  que  Cix  mois.  Dès  ^^°^^' 
qu'il  fut  de  retour,  le  Sénat  lui  décerna  l'honneur  du  Triomphe ,  & 
te  titre  de  Brîtannicus ,  en  mémoire  de  ce  qu'il  avoit  fubjugué  les  Bre- 
tons. Les  fêtes  &  les  réjouiffances  publiques ,  qu'on  fit  à  cette  occafion , 
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durèrent  plufieurs  jours  »  &  les  Poctes  exagérèrent  dans  leurs  vers  fai 
grandeur  &  l'importance  de  cette  Viâoire,'  Cependant ,  Suétone  ai^ 
fore  que  Qaudius  fe  rendit  maître  d'une  partie  de  la  Bretagne ,  (ans- 
combat  &  fans  efiufion  de  fang.  Mais  il  y  a  plus  d'apparence  à  ce  que 
j>i0m  cnghti.  Dion  Caflîus  rapporte ,  que  ce  ne  fut  qu'après  une  Sanglante  Bataille. 
P!aucius  conti.      Plautius  conunua  les  conquêtes  que  l'Empereur  aroit  commencées  ,' 
•«.ucuexrc     ^^^^  dignement  fécondé  de  Fejpétfkn  &  deTbm  fon  fils,  qui  fer- 
voient  fous  lui  dans  cette  Guerre.  Titus»  qui  n'étoit  alors  que  Tri- 
bun ,  fe  diftinguoit  honorablement  dans  toutes  les  occafions  où  il  s'a- 
giilbit  d'acquérir  delà  gloire.  Il  eut  même  le  bonheur  de  fauver  la  vie 
a  fon  Père ,  dans  un  combat.  Vefpafien ,  qui  avoit  un  plus  grand  £m-' 
ploi,  fut  fouvent  détaché  par  le  Général  pour  des  Expéditions  im- 
portantes, qui  lui  acquirent  beaucoup  de  réputation.  Il  battit  les  In^ 
fulaires  en  trente  divers  combats.  Il  fournit  deux  des  plus  puiilkns  Peu- 

1)les  du  Pais ,  &  fe  rendit  maitre  de  llfle  de  Wight.  Comme  tout  cela 
e  faifoit  fous  les  Ordres  de  Plautius  qui  avoit  le  Commandement  ea 
Chef,  ce  Général  acquit  beaucoup  de  gloire  dans  cette  Guerre.  En- 
fin ,  il  fut  rappelle  pour  aller  recevoir  a  Rome  la  recompeniè  de  fes^ 
ièrvices ,  par  l'honneur  du  Pitii  Triomphe  ^  que  le  Sénat  lui  avoit  dé*» 
cerné.  L'Empereur  alla  le  recevoir  hors  delà  Ville,  &  le  fit  toujours 
marcher  à  fa  main  droite  pour  témoigner  combien  il  eftlmoit  là 
vertu. 
oftorittc  scapu-      Ofimus  Sc4f$ils  fut  envoyé  en  Bretagne ,  pour  remplir  la  place  de 

Lufïir"*"'*"  Plaurius.  11  y  arriva  dans  le  milieu  de  l'Hiver,  pendant  que  les  Bre- 
tons faifoient  des  courfes  continudles  dans  les  Pais  conquis  par  les 
Romains.  Ils  ne  s'attendoient  pas  que  le  nouveau  Gouverneur  dut  £ûre 
marcher  fon  Armée  en  cette  faifon,  dans  un  Pais  inconnu.  Mais  il 
ne  leur  laifla  pa|  longtems  la  libené  de  continuer  leurs  ravages. 
Il  aifembla  d'aoord  toutes  fes  Troupes ,  &  ayant  marché  contre  eux 
avec  une  extrême  diligence,  il  battu  les  premiers  qui  voulurent  loi 
faire  tête.  Enfuite  il  difperfa  tellement  tout  le  refte ,.  qu'il  n'eut  plus  à. 
craindre  leurs  infultes.  Cependant,  pour  ne  fe  voir  pas  expofé  à  des 
allarmes  continuelles ,  il  forma  le  deflfein  de  les  enfermer  entre  l'A- 
von  &  la  Saverne ,  par  le  moyen  de  divers  Forts  qu'il  vouloit  faire 
élever  fur  le  terrein  oui  fe  trouve  entre  ces  deux  Rivières.  Avant  que 
camctodanum  de  Commencer  à  exécuter  cette  réfolution  »  il  établit  une  Colonie 

▼iennrnt''desco-  Romaiue  à  ComilûJmmm.  Cefutauffiàpeuprès  dans  le  même  tems». 

tomes  Romainct.  «uc  Londrcs  reçut  le  titre  de  Colonie ,  &  que  cette  partie  de  la  Bre- 

Une  partie  delà*  .nT-/  «t-        •/•  m    \m  i**/i»  «% 

Bretagne  eft  re-  tague  ^  QUI  elt  lîcuee  entre  la  Tamile  &  la  Mer  »  tut  réduite  en  Pro-» 

4uiteenPto.ince.    ^-^^^^ ^  ç^^  j^  ^^^   de  BtiiéimU  Primé. 

Les  Icenes  (i)  qui  n'avoient  pas  été  afibiblis  par  les  Guerres  préce^ 

dentés ,  parce  que ,  dès  le  commencement ,  ils  avoient  (ait  leur  accord 

(i)   Us  habicotent  fur  les  Côtes  oncntales  <lc  la  BKtagiiC|CD  IfMfWci^ 
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inrec  les  Romains,  furent  les  premiers  qui  s'oppoferent  au  defleîn  du 
Gouverneur*  Quelques-uns  des  Peuples  voifins  les  imitèrent  y  &  ayant 
tous  uni  leurs  forces  fous  un  même  Général,  ils  (e  pofterent  dans  un 
camp  d'une  fituation  avantageufe,  qu'ils  environnèrent  d'un  parapet 
fait  a  la  hâte  avec  des  cailloux,  afm  d'empêcher  l'effort  de  la  Cava- 
lerie. Bien  qu'Oftorius  fe  trouvât  alors  fans  autre  Infanterie  que  celle 
des  Alliez,  il  ne  laifla  pas  de  les  faire  attaquer,  après  avoir  ordonné 
à  la  Cavalerie  de  mettre  pied  à  terre ,  pour  loutenir  ceux  qui  dévoient 
donner  les  premiers.  La  réfifbuice  des  Bretons  fut  plus  opiniâtre  qu'il 
ne  l'avoit  elperé.  Mais  cela  n'empêcha  pas  que  leur  retranchement  ne 
fiit  enfin  forcé ,  avec  une  très  grande  perte  de  leur  côté.  Après  cette 
Viâoire ,  Oflorius  alla  ravager  le  Pais  des  Canges  (i)»  où  il  n'eut  autre 
chofe  à  faire  qu'à  donner  la  chaHè  à  quelques  petits  Corps  de  Trou- 
pes ennemies ,  qui  furent  bien-tôt  diUipez.  L'Armée  Romaine  n'étoit 
pas  loin  de  la  Mer  qui  fépare  Mrlande  de  la  Grande  Bretagne ,  lorf^ 
que  le  Général  apprit  cme  les  Brigantts  (z)  s'étoient  foulevez.  Cette 
nouvelle  l'^ant  ooligé  a  remettre  à  une  autre  fois  l'exécution  de  fou 
premier  deflein ,  il  marcha  en  diligence  dans  le  Pais  des  Révoltez ,  ne 
voulant  point  penfèr  à  de  nouvelles  conquêtes ,  avant  que  d'avoir 
bien  afTuré  les  anciennes.  Le  foulevement  fut  appaife ,  par  le  châti- 
ment de  ceux  qui  l'avoient  excité.  Mais  les  Silures  (3),  qui  étoient 
comptez  entre  les  plusvaillans  &  les  plus  puiflans  des  Peuples  Bre-* 
tons ,  ne  pouvoient  être  domptez  ni  par  la  clémence,  ni  par  la  fé- 
▼erité.  Leurs  forces  étoient  fi  confiderables ,  qu'il  fallut  faire  marcher 
les  Lésions  pour  les  réduire.  Ils  avoient  à  leur  tête  CéoraHacm  leur 
Roi ,  fameux  par  fes  grands  exploits ,  &  généralement  eilimé  parmi 
iês  Compatriotes  »  <^ui  le  regardoient  comme  le  plus  grand  Capitaine 
que  la  Bretagne  eût  jamais  eu.  Ce  Prince ,  à  qui  les  Peuples  unis  avec 
ks  Silures  avoient  déféré  le  Commandement  général ,  s'étoit  retiré 
dans  le  Pais  des  Ordovices  (4)  >  <)^  il  avoit  afiemblé  toutes  fes  for* 
ces,  dans  la  réfolution  d'y  attendre  les  Romains.  Pour  cet  effet,  il 
avoit  choifi  un  pofte  avantageux  dont  les  avenues  étoient  très  diffi- 
ciles ,  &  rangé  ion  Armée  en  bataille  fur  une  montagne  efcarpée ,  au 
pied  de  laquelle  couloir  une  petite  Rivière ,  qui,  bien  que  guéable 
en  quelques  endroits ,  lui  donnoit  un  grand  avanuge.  De  plus ,  (on 
Camp  étant  environné  d'une  efpece  de  rempart  fait  de  cailloux ,  il 
fembloit  n  avoir  rien  à  craindre  dans  ce  poUe.  C^s  difficultez  ne  fu- 
rent pas  capables  d'arrêter  les  Romains ,  qui  fe  préfenterent  devant 
les  ennemis  avec  leur  intrépidité  accoutumée.  Ils  étoient  réfolus  à 
iaire  les  plus  grands  efforts,  dans  l'efperance  de  terminer  »  par  une 

(1}  Les  Cangts  ,  à  l'Occident  da  Pais  de  Gallti.  R  ap.  Th. 
(x)  Les  nr'gawtes ,  dans  la  Province  à*T9rc^.  Rap.  Th. 
())  Les  &ilMn$  habitoicatau  Midi  du  Pais  de  Galh$»  RAr.TH. 
(4)  Les  Qrd9VfC€$  g  au  Nord  du  même  Pàïs.  Rap.  Tk, 
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feule  Bataille ,  une  Guerre  qui  les  retenoit  coome  dam  us  tttra 
Monde.  Les  Infulalres  fe  prcparoient  de  leur  cocé  à  combame  avec 
toute  Fardcur  poilible  pour  repoudêr  les  Romains ,  ne  doutant  point 

3ue  ce  jour4à  ne  les  amanchît  de  la  fiervitudr.  Leurs  Che&Goiu-oîent 
e  cous  cotez  »  pour  les  exkoner  à  s'acquitter  de  leur  deTonr ,  par 
toutes  les  raifons  qui  pouvoient  augmenter  leur  courage ,  &  les  por- 
ter aux  grandes  aâions.  Caraâacusleur  repréièntoit ,  que  cette  four* 
née  feroitle  commencement  de  leur  liberté,  ou  d'une  éternelle  fer- 
▼itude*  Il  rappelloit  dans  leur  fouvenir  la  gloire  de  leurs  Ancêtres» 
qui  avoient  chafle  Céfar ,  &  a£franchi  leur  Pais  de  la  domination  Ro» 
maine.  Ces  paroles  étoient  reçues  avec  de  grandes  acclamations,  le» 
Soldats  protefiant  qu'ils  étoient  prêts  à  répandre  )u(qu'à  la  dernière 
goutte  ae  leur  fâng  pour  défendre  leur  liberté.  La  fermeté,  quina* 
roiilbit  dans  la  contenance  des  firetons,  étonna  d'abord  le  Gréneral 
Romain.  Mais  voyant  que  fes  Troupes  témoignoient  une  extrême 
envie  d'en  venir  aux  mams,  &  crioient  qu'il  n'y  avoît  rien  d'impoS* 
ble  à  leur  courage  ;  il  donna  le  (ignal  du  combat,  après  avoir  re- 
connu les  endroits  où  la  Rivière  fe  pouvoir  paflèr  le  plus  aiiement» 
Les  Romains  n'eurent  pas  trop  'de  peine  à  la  traverfer  :  mais  avant 
qu'ils  pufTent  s'approcher  du  Camp  ennemi»  ils  elfuyerent  une  grêla 
de  traits  qui  en  abattirent  un  grand  nombre.  Malgré  ces  difficultés, 
ils  ne  laifierentpas  de  faireplufieurs  ouvertures  au  parapet ,  qui  n'étant 
fait  que  de  cailloux  entaflez  les  uns  fur  les  autres ,  fut  aifément  ren- 
verfé.  Dès  qu'ils  purent  fe  fervir  de  leurs  épées ,  il  ne  fut  pas  poffible 
aux  Infulaires  de  foutenir  les  effons  de  ces  Troupes  aguerries,  qui 
les  mirent  bien-tôt  en  déroule.  Outre  la  perte  que  les  Bretons  furent 
eni  cette  occafion ,  leur  défaite  devint  plus  confiderable  par  la  prife 
de  la  Femme ,  des  Filles ,  &  des  Frères  de  Caraâacus.  Cette  Viâoire 
fut  fuivie,  quelques  jours  après,  d'un  bonheur  auquel  Oftorius  ne 
s'étoit  pas  attendu.  Caraâacus,  qi^avoit cherché  une  retraite  auprès 
de  CartifmMdua  Reine  des  Brigantes ,  lui  fut  livré  par  cette  Princeflè , 
qui  craignit  fans  doute  d'attirer  l'Armée  viâorieufe  dans  fon  Pats  ^  fi 
elleprenoit  le  parti  de  protéger  le  Prince  vaincu.  Il  y  avoit  déjà  neuf 
ans  qu'il  étoitàla  tête  ces  Bretons  conféderez,  &  (a  renommée  s*é« 
toit  répandue  jufqu'à  Rome ,  où  tout  le  monde  étoit  furpris  qu'il 
eût  réuUé  fi  longtems  à  la  puiflànce  Romaine.  Dès  que  l'Empereur 
eut  reçu  la  nouvelle  de  cette  Viâoire ,  &  de  la  prife  de  Caraâacus. 
il  ordonna  ou'on  lui  envoyât  les  Captifs ,  afin  de  faire  voir  à  Rome 
chargé  de  chaînes ,  un  Prince  dont  on  avoit  parlé  comme  d'un  en- 
nemi très  redoutable.  Le  jour  marqué  pour  donner  ce  fpedacle  aux 
Romains,  TEmpereur  étant  fur  fon  Trône,  on  fît  pafTer  devant  lui 
la  fuite  du  Prince  captif ,  avec  tout  le  butin.  Sa  Femme ,  fa  Fille,  & 
fes  Frères  parurent  enfuite,  &  enfin  Caraâacus  lui-même,  marchant 
avec  une  contenance  ^urée ,  (ans  baiflèr  les  yeux ,  &  fans  paroitre 
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I  abatmde  fa  di%race.  Quand  il  foc  proche  de  rEmperenr  »  il  lui 
&  en  ces  termes^  s'il  eft  vni  <{ue  Tacite  ne  loi  ait  pas  prêcé  fes  peo- 
(&fesexpreffions. 

<«Si  Bia  noderation  avoit  été  auflî  grande  que  ma  naiflance  on  ma 
11  fbitmie ,  Rome  me  irenroit  aiqoiinlliui  (on  Allié ,  &  non  pas  fon 
99  Captif;  &  peat-«tre  n'aatoit-^e  pas  re&fê  de  mettre  au  nombre 
tf  de  fes  amis ,  un  fnnce  qui  commandoit  à  frfufieurs  Peuples.  L'état 
«i^  dooc  où  je  me  fqîb  mufouidlini  eft  autant  indigne  de  moi ,  qu'il  eft 
M  clorieiia:  pour  tous.  J*ai  en  armes ,  chevaux ,  é^pages ,  eran- 
»9  deors ,  revenus.  Ne  ttauvez  pas  étrange  li ,  poflèdant  ces  cnofes 
M  qui  font  l'objet  de  l'adoration  des  hommes,  j'ai  tâché  de  les  défen- 
>t  dre.  Puifijae  vous  rouliez  tofoc  avaîr«  il  ^oit  bien  ou  conferver 
¥t par iesaanes  ce  opt  je  pofièdois,  oa  me  xéibudre  à  tout  perdre.  SI 
f»^ m'étois  fianns  d'abord,  votre  ^orre  &  mon  infortune  feroienc 
t« enfevelies dans  un iilenoe étemel,  ft  l'oubli  fiiivroit  mon  fopplice. 
«•Mais  apm  avoir  rendu  votre  nom  femeux  par  ma  défaite ,  (1  vous 
«Mme  couervez  lavie,  je  ferai  à  jamab  un  exemple  de  votre  clé- 
««menoe  &  de  votre  gàaenifité.  «1  L'Empereur  touché  de  ce  difcours , 
xandouna  génàneufement  aux  Capti6 ,  &  commanda  qu'on  leur  ôtât 
jeors  chaînes.  Le  premier  ul^  qu'ils  firent  de  leur  liberté,  fut  d'al- 
ler (è  proftemer  aux  pieds  de  l'Impératrice ,  qui ,  félonies  apparences , 
«voit  uuefîcedé  pour  eux.  Le  Sénat  s^étant  aflembié  pour  délibérer  fur 
la  reoompei^  ^ni  étoit  due  àOftoôns^  il  y  âR  parlé  fort  avantageu- 
sement œ  cette  Viâoîne.  Ony  dît,  qu'elle  ne  oedoit  en  rien  à  celles 
4ie  Sdpion ,  dePaul  Emile ,  &  de  ces  anciens  Conquenms  qui  avoient 
nené  les  Rois  en  triomphe  ;  &  il  fiit  réfaln  qu'on  accorderoit  les 
^nénes  hooneois  à  Oftorins.  Cependant,  ce  Général  perdit  depuis 
une  partielle  ik  repocaiion ,  (bit  qu'il  ie  iilt  rdiché  apràs  avoir  acquis 
tant  d'honneur ,  ou  que  les  Bretons  euifent  fait  de  plus  grands  efforts 

-pour  repaier  la  honte  de  leur  dé&ite.  Dans  la  (iiite  de  cette  Guerre ,     

ilssoxa^ierent  avec  fuccès  les  Troupes  qui  avoient  été  lailDIees  dans  Fenocnt  coi»«- 
le  PfiOLS  des  SMunts ,  pour  travailler  à  la  confixuâion  de  certains  Fons  ;  '^ 
48:ilslaaaroîemtailiéiK  en  pièces ,  fi  elles  n'euifentpasétéfecourues 
aies  phcesiwnfines.  Le  Commandant  Romain  y  fiit  tué ,  avec  huit  Ca- 
pitaines A  un  faon  nombre  de  Soldats.  Une  antre  fois ,  ils  défirent  un 
Corps  tpii  étoftailé  au  foinage ,  de  rompirent  la  Cavalerie  qui  l'ef^ 
xortoît:  Danscette  occafion  »  ib  fiarent  fi  bien  profiter  de  leur  avan- 
xage ,  que  le  Général  Romain  fe  vit  obligé  de  faire  marcher  les  Lé- 
sons, apiès  avoir  vainement  tenté  de  reparer  le  défordre  par  des  dé- 
tucliemem  desTroopesannéesàklégere.  L'arrivée  des  Légions  rendit 
fe  coarageaox  Romains ,  &  obligea  les  Bretons  à  fe  retirer,  quoiqu'avec 
|>ea  de  perte.  Dqiuisce  tems-là ,  il  y  eut  encore  plufieurs  rencontres, 
-avec  di^fiiccès  divers ,  félon  les  circonftances  des  rems  6c  des  lieux. 
De  tous  les  Peuples  Bretons,  les  5Âb»rri  étoient  Ifs  iplus  opiniâtres. 
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étant  irritez  de  ce  que  l'Empereur  «voit  dit,  que  la  Bretagne  ne  fe* 
roit  jamais  tranquille  ,  jufqu  a  ce  qu'on  les  eût  tran^rcez  dans  un 
Pais  étranger;  ainli  qu'on  Tavoit  pratiqué  à  l'érard  des  Skétmkres.  Ils 
furprirent  deux  Cohortes ,  que  l'avarice  des  Cnefs  &  le  defir  du  pil- 
lage avoient  fait  engager  trop  avant  dans  le  Païs  ennemi.  Après  cet 
avantage  »  ils  tâchèrent  de  porter  tous  les  autres  Peuples  à  la  révolte  » 

oAociut  metut.  en  leur  envoyant  une  partie  des  dépouilles  des  Captib.  Oftoriu^  mou* 
rut  de  déplaifir  de  ne  fe  voir  pas  en  état  de  terminer  cette  Guerre. 
Les  Bretons  parurent  très  fàtisfaits  de  fa  mon ,  d'autant  plus  qu'ils  l'at- 
cribuoient  au  regret  qu'il  avoit  eu  de  n'avoir  pu  arrêter  le  cours  de 
leurs  Viâoires. 

Dans  rétat  où  la  Bretagne  fe  trouvoit ,  il  auroit  été  dangereux  pour 

Auius  i>i4ias  lui  rEmpere\ir  d'y  laiifer  longtems  l'Armée  fans  Général  U  le  hâta  donc 
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ày  envoyer  Aulm  Didim^  qui  trouva  les  affaires  en  plus  mauvais  ter- 
mes qu'elles  n'avoient  été  jufqu'ajofs ,  à  caufe  de  la  dé&ite  d'une  Lé- 


honte  fi  la  Guerre  tiroit  en  longueur.  Son  arrivée  arrêta  les  Silures, 
qui  enflez  du  fuccès  du  dernier  combat ,  s'étoient  jettes  dans  les  Fron- 
tières de  la  Province  Romaine. 

Cependant  remams.  Roi  des  Brigantes .  qui  avoit  fuceedé  à  Ca- 
raâacus  dans  le  conunandement  général ,  s'étoit  laiflé porter,  par  les 
perfuafions  de  CarUsménJus  ù,  Femme»  à  faire  Alliance  avec  les  Ro- 
mains. C  etoit  cette  même  Reine  qui  leur  avoit  livré  Caraâacus;» 
Pendant  que  ce  Prince  vécut  en  bonne  intelligence  avec  la  Reine  fon 
flpoufe ,  il  laiffa  les  Romains  jouir  tranquillement  de  leurs  conquêi^ 
tes  I  content  de  confenrer  fes  propres  Etats,  fans  k  mettre  beaucoup 
en  peine  des  intérêts  des  autres  Peuples.  Une  brouillerie ,  qui  furvinc 
entre  la  Reine  &  lui ,  &  qui  fut  enhn  fuivie  d'une  Guerre  domefti- 
que ,  lui  fit  prendre  d'autres  mefures.  Quoique  jufqu'aLors  il  n'eût  pas 
haï  les  Romains ,  il  fe  vit  contraint  de  fe  déclarer  contre  eux ,  parce 


prendre  les  ^mes.  La  Guerre  fe  ralluma  donc ,  avec  plus  de  fureur 
qu'auparavant,  quoiqu'en  l'abfence  de  Didius,  qui,  étant  déjà  fort 
âgé ,  le  repofoit  lur  fes  Lieutenans  du  Gouvernement  de  fa  Province. 
Feranim ,  qui  lui  fucceda  fous  l'Empire  de  Néron ,  mourut  avant 
que  d'avoir  rien  fait  de  confiderable.  U  eft  vrai  qu'il  méditoit  de 
grands  projets,  &'l^  réputation  qu'il  s'étoit  acquife  en  d'autres  Enw 
plois ,  donnoit  lieu  de  i:roire  qu'il  étoit  capable  d'exécuter  les  plus 
nautes  entreprifes.  Mais  fon  Teftament,  qui  fe  trouva  rempli  de  fUr- 
(eries  pour  TEn^pereur^  $c  d^ns  leqi^el ,  par  une  yanité  mal  fondée  , 
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il  fe  vantoit  aue  s'il  eût  vécu  encore  deux  a/ls.  il  aUkôit  âfliijetti  JMte 
la  Bretagne ,  nt  perdre  la  bonne  opinipn  qu'pn  avoit  çpnçue  4c  lui. 

Suetanms  Pâùlmus  fut  choifi  pour  remplir  i^  place.  .On  attendok  « 
beaucoup  de  ce  Général,  dont  on  comparoit  le  mérite  à  ce|^i.de»C0r- 
bulon  qui  yenoit  de  conquérir  TÂrmenie^  Comnvs  il  regardoit  lui- 
même  avec  émulation  la  gloijoe  que  ce*graad  homme  avoit  acquifç , 
il  bruloit  d'envie  de  confirmer  par  de  nouveaux,  exploits*,  la  bbnii» 
opinion  qu'on  avoit  déjà  de  fon  expérience  &  de  fa  valeur.  Dès  qu  U 
fut  arrive  dans  fbn  Gouvernement,  il  forma  le  deflèin  de  conquérir  ^l^l^^^^^ 
flfle  de  Mona,  qu'on  nomme  aujourd'hui  AngUfej.  Pour  exécuter  ce  °       ^  ^°^ 
deflèin  »  il  fit  embarquer  fon  Infanterie  fur  de  petits  bateaux  plats ,  à 
caufe  que  la  mer  eft  tort  baflè  en  cet  endroit ,  &  fit  paflèr  la  Cavalerie , 
partie  a  la  nage,  &  partie  à  gué.  Les  Infulaires  étoient  rangez  en  ba- 
taille de  l'autre  côte ,  entremêlez  de  femmes  vêtues  en  Furies ,  bs  che- 
veux épars,  le  flambeau  à  la  main,  &  environnées  de  Druides  qui  le- 
voient  les  mains  au  Ciel,  &  faifoient  des  conjurations  eflrcwables.  L'hor- 
reur de  ce  (j;>eâacle  étonna  d'abord  les  Romains,  &  leur^t  attendre  les 
coups  comme  s'ils  enflent  été  immobiles.  Mais  enfin ,  la  honte  de  s'être 
laifle  efliraver  par  une  troupe  de  fenunes  fie  de  Prêtres ,  &  les  exhortai 
rions  de  leur  Général ,  leur  ayant  redonné  du  courttge  ^  ils  fondirent 
répée  à  la  main  fur  leurs  ennemis,  &  fe  rendirent  maitres  de  Tlfle.  Le 

Î)remier  foin  de  Paulin  fut  de  faire  couper  les  Bois  confâcrez ,  où  les  In- 
Idaires  répandoient  fur  les  autels  le  (ang  c(g> Captifs,  &  confultoient 
Jeurs  Dieux  dans  les  entrailles  des  hommes. 

Mais  pendant  que  Paulin  étoit  occupé  à  cette  Expédition ,  une  re-   soulèvement  gé- 
volution  imprévue  le  mit  dans  la  néceflité  de  quitter  promptement  Tlfle  T^rToS^clîr- 
deMona,  pour  aller  mettre  ordre  à  des  aflaires  d'une  plus  grande  im-  ^' 
portance. 

Prdfmâgui  Roy  des  Icenes ,  qui  étoit  mort  depuis  peu,  avoit  fait  un  caofetdosoaie- 
Teftament  par  lequel  il  inftituoit  fes  Filles  héritières ,  conjointement  '''™***' 
avec  l'Empôreur.  U  avoit  cruj>ar-là  trouver  un  moyen  fur ,  pour  procurer 
la  proteâion  de  Néron  à  iâ  famille  &  à  fes  Sujets.  Mais  cette  précaution 
fit  un  effet  tout  contraire.  Dès  que  ce  Prince  fut  dans  le  tmbeau,  les 
Officiers  de  l'Empereur  s'emparèrent  de  toute  la  fucceflion,  fous  pré- 
texte de  la  ponion  qui  avoit  été  donnée  àleur  Maître.  Bi^icéi^  Veuve 
de  Prafutagus,  femme  d'un  grand  courage  &  d'un  efprit  altier, ayant 
voulu  s'oppofer  à  cette  injultice ,  reçut  un  nouveau  fujet  de  chagrin  par 
le  mépris  qu'on  fit  de  fes  remontrances.  Comme  elle  témoignoit  par  fes 
plaintes  combien  elle  étoit  fenfible  au  tort  qu'on  faifoit  à  fesrFiiles,  la 
tmitalité  de  ces  Officiers  alla  fi  lojn,  qu'ils  la  firent  fouetter  publique- 
ment. Enfuite ,  non  conteos  de  lui  avoir  fait  ce  (knglant  aflîx)nt  ;  ils  firent 
violer  fes  Filles  par  des  Soldats.' 

^  Les  Bretons  regardèrent  cette  étrange  barbarie  avec  tant  d'indignap- 
tion,  que  tous  les  Peuples  de  l'Ule  fe  trouvèrent,  en  un  même  tems  , 
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faiih^'iA^  e^ntdMevoltd'^quî  ne  tarda  pas  longtemps  à  fe  manifeftet 

Î)ar  des  e&{s»  l'Les  Jcignes  commencèrent  à  fe  foulever ,  &  furent  bien-tôt 
ilivis^^s  Trygihantes  l^s  voifins.  Venutius  &  fes  partions  fe  joignirent 
à  eux',  &^e|^ ,  tous  les  Peuples  qui  étoient  fournis  aux  Romains  fe  ré- 
voltèrent oun  commun  accord. .  La  feule  Ville  de  Londres  demeura 
fidèle  à  fes  nouveattx' Maîtres:  Les  Hîftoriens  Romains  conviennent 
«ùx-memes,  que  Içt injuftices  &  les  violences  dont  les  Officiers  de  l'Em- 
pereur accablaient  ces  Peuples ,  n'étoient  que  trop  capables  de  les  por- 
ter ^  la  révolte.  Ces  malheureux  étoient  dépouillez  de  leurs  biens  (ans 
aucune  forme  de  juftice ,  par  les  Soldats  Vétérans  qu'on  envoyoit  dans 
rifle  pour  s'y  établir.  Catm  Deciémm ,  Procureur  de  Néron ,  retufant  de 
s'en  tenir  à  l'Ordonnance  de  Claudius  qui  avoit  bien  voulu  laiflèr  aux 
vaincus  la  jcuïflance  de  leurs  biens ,  confifijuoit  leurs  terres  au  profit  de 
FEmptreur.  Toutes  les ^equétti  qu'on  lui  préfentoit  fur  ce  fu jet  étoient 
rejettées  ;  &  fans  alléguer  d'autre  raifon  que  fa  volonté ,  qui  tenoit  lieu 
de  Loi  »  il  n'avoit  égard  qu'au  profit  de  fon  Maitre  &  au  fien  propre.  On 

E rétend  que  Smeque  même ,  qui  ne  mettoit  pas  toujours  en  pratique  les 
eaux  fentimens  de  modération  &  de  définterelTement  dont  il  a  fait  . 
parade  dans  fes  Ouvrages /Contribua  beaucoup  à  ce  foulevement ,  en 
exigeant  aveQ  trdb  de  rigueur  de  quelqu'un  des  Peuples  Bretons,  une 
fomme  qui  lui  étoit  due.  Tous  ces  mauvais  traitemens  avoient  déjà  pro- 
duit dans  les  cœurs  des  Infulaires  une  fi  grande  averfion  pour  une  domî» 
nation  étrangère ,  qu'ils  ^trouvèrent  tous  à  la  fois  difpofez  à  s'en  déli^ 
vrer.  Venutius ,  ennemi  morœl  des  Romains ,  fomenta  la  rébellion  autant 
cm'il  lui  fut  poflîble.  Les  panifans  mêmes  de  la  Reine  fa  Femme ,  laiflànt 
la  leurs  querelles  domeftiques ,  &  renonçant  à  l'amitié  des  Romains ,  fe 

{'oignirent  au  refte  de  leurs  Compatriotes,  pour  tâcher  de  recouvrer 
eur  liberté. 

^ïaSoiS!"^**  Boadicée ,  animée  d'un  ardent  defir  de  vengeance»  fe  mit  à  la  tête 
des  Révoltez ,  &  les  exhorta  vivement  à  profiter  de  Téloignement  du 
Gouverneur  Romain ,  pour  s'afiranchir  de  la  fervitude ,  en  faifant  main» 
baife  fur  ces  Etrangers  qui  les  opprimoient.  La  propoGtion  n'en  fiit  pas 
plutôt  faiti^  que  les  Bretons  fe  mirent  en  devoir  de  rexécuter^  Ce  Peu* 
pie  furieux  fe  jetta  tout-à-coup  fur  les  Romains  di(perfez  dans  leurs  Co- 
lonies, qu  on.avoit  pris  plus  de  foin  d'embellir  qu'on  n'en  avoit  eu  de  les 

cnittttci  exercé»  fortifier,  &  les  mallacra  tous  fans  diftinâion  aâee  ni  de  fexe.  On  vie 
commettre  en  cette  occaliondes  cruautez  mouies,  &  mventer  même 
des  fupplices extraordinaires,  pour  contenter  la  fureur  dont  ce  Peuple 
étoit  animé.  On  pendoit  les  femmes  avec  leurs  enfàns  attachez  à  leurs 
mamelles ,  afin  de  leur  faire  fouifrir,en  quelque  manière,  une  double 
mort.  On  arrachoit  le  fein  à  celles  qui  ^n'avoient  point  d'enfans ,  &  on 
le  leur  mettoit  entre  les  dents ,  comme  fi  on  eût  voulu  les  contraindre 
de  fe  manger  elles-mêmes  en  expirant.  Les  Soldats  Vétérans  qui  étoienc 
daasC4m/«i«0iM«4'éunt  retirez  dans  unTempIe  comme  d^  un  lien 
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^  aucun  Romain  n'échapa.  On  compta  qtt'il  en  périt  plu^  ^lé  quatre- 
vingts-mille  dans  ce  mamcre.  •  '       .      •     ■      -• 

Ârrétons^nous  ici  un  moment ,  pour  coniùierer  la  politique  de  ces 
Conquerans  du  Monde ,  fi  habiles  dans  T  Art  de  régner.  Dès  qu'ils  avoienc 
conquis  un  Pais ,  ils  y  envoyoient  incontinent  de  nomtA-eufes  Colo- 
nies, qui  fe  mêlant  peu-à-peu,  par  des  mariages ,  avec  les  anciens  habi- 
tans ,  zmiuroient  aux  vainqueurs  leurs  conauêtes.  C'eft  de  quoi  la«&reta- 
gne  peut  fournir  un  exemple  remarquable.  Quoiqu'il  n'y  eût  encore 
que  dix-huit  ans  que  la  conquête  en  avoit  été  faite  par  Claudius,  il  sy 
trouvoit  déjà  quatre-vii^ts-mille  Romains,  outre  l'Armée  de  Paulin ,  & 
iâns  doute ,  quelques  Ganiifons  dans  les  Places  fortes ,  où  la  fureur  .^es 
Bretons  ne  put  pénétrer. 

.  Paulin  étant  averti  de  cette  révolution ,  quitta  promptement  Tlfle  de  ^'*"  ** 
Mona,  pour  aller  s'oppofer  aux  Révoltez.  Ils  avoient  déjà  formé  une 
Armée  de  cent  mille  hommes ,  ibus  la  conduite  de  Boaaicée ,  dont  la 
taille  avantageufe  &  lecourage  héroïque  leiu-  faifoient  efperer  qu'elle  au- 
roitauffi  toutes  les  qualitez  propres  àcommander  une  Armée.  Cette  Prin« 
ceffe ,  animée  par  les  affronts  qu'elle  avoit  reçus ,  fouhaitoit  ardemment 
d'en  venir  aux  mains  avec  l'Armée  de  PauÛn,  qui  n'était  pas  de  dix 
mille  hommes.  Elle  fe  flatoit  de  rendre  bientôt  fa  vengeance  complette 
par  la  deftruâion  de  ce  petit  refte  d'ennemis ,  qui  ne  lui  paroiflbit  pas 
capable  de  lui  réfifter.  Cependant ,  Paulin,  oui  n'attendoit  du  fecours  J^^^'^JSSS!^ 
d'aucun  endroit,  ne  fe  trouvoit  pas  peu  embarafle.  La  neuvfeme  Lé-  S.*^ 
eion,  commandée  par  PetUim  Ceredlis ,  yenoit  d'être  entièrement  dé- 
bite. Pdnius  PofthftmUu ,  qui  commandoit  un  détachement  eonfiderable 
de  la  féconde ,  avoit  refufe  »  contre  les  Loix  de  la  Guerre*,  d'obéir  à  fon 
Général  qui  lui  avoit  expreflement  ordonné  de  le  venir  joindre.  Ainfi 
Paulin  fe  voyoit  réduit ,  ou  à  marcher  contre  les  ennemis  avec  fa  petite 
Armée,  ou  a  les  attendre  dans  quelque  Place.  Il  prit  d'abord  ce  dernier 
parti ,  &  fe  renferma  dans  Londres.  Mais  il  changea  bien-tôt  de  réfolu- 
tion.  Comme  il  prévit,  que  pour  vouloir  fauver  cette  Colonie  il  hazar- 
d^oit  tout  le  refte  de  la  Province,  il  prit  le  parti  d'en  fortir ,  malgré 
les  cns  &  les  larmes  des  habitans ,  qui  le  fupplioient  de  ne  les  abandon- 
ner point  à  la  fureur  des  Rebelles.  Cependant ,  avec  ce  petit  nombre  de 
Troupes  qu'il  avoit,  il  fembloit  être  peu  en  état  de  faire  tête  à  une 
Armée  4e  cent-mille  hommes.  Mais  les  Grands  hommes  trouvent  quel- 
c^uefois  dans  leur  courage  &  dans  leur  expérience ,  des'  reflburces  qui  les 
nrent  des  plus  mauvais  pas.  Paulin  comprit  que  dans  une  telle  extré- 
mité ,  il  n'y  avoit  point  de  milieu  entre  vaincre  &  périr,  puifque  le  fe- 
cours Qu'il  pouvoit  attendre  étoit  trop  éloigné ,  &  le  péril  trop  preflant; 
Ainfi  »  bien  loin  de  fe  retirer  devant  les  Bretons  qui  marchoient  à  lui ,  'û 
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prit  la  i^ii|lutîo9  de  leshalkr  attaauen  Cette  fermeté  infpîra  un  tel  coa^ 
^a?e  à  fts  Trompes ,  qfi'eHes  ne  firent  aucune  difficulté  de  le  fuivre  :  tant 

lopinion  que  les  Soldats. ont  de  leur.Général ,  eft  capable  de  produire 
.  de  grands  effets,  f  auiin  aw)it  befoin  de  toute  Ton  expérience ,  pour 

Î>ouvoir  balarfter  par  (k  conduite ,  l'avantage  que  le  nombre  donnait  à 
es  ennemis.  Auffi  en  fit-il  un  grand  ufage  en  cette  occafion.  11  choifit 
«  pour  Champ  de  bataille  un  lieu  étroit ,  à  l'entrée  d  une  vafte  plaine  où 
les  Bretons  s'étoient  campez,  ayant  derrière  lui  une  foret ,  où  il  favoit 
bien  qu'il  n'y  avoit  point  d'embufcade  à  craindre.  Il  plaça  au  centre  de 
l'Armés  les  Légions  bien  ferrées ,  qui  avoient  devant  elles  les  Troupes 
des  Alliez  armées  à  la  légère ,  &  la  Cavalerie  fur  les  ailes.  Les  ennemis 
étoient  répandus  daAs  la  plaine  par  bataillons  &  par  efcadrons,  fkutanc 
de  joye  de  fe  voir  en  fi  grand  nombre ,  &  dans  l'efperance  de  rempor- 
ter ^ifément  la  viâoire.  Ils  avoiént  amené  avec  eux  leurs  vieillards» 
leurs  femmes  »  &  leurs  petits  enfans ,  &  les  avoient  placez  fur  des  Cha- 
riots dont  ils  avoient  bordé  les  extremitez  de  leurs  lignes ,  afin  qu'ils 
puflent  être  témoins  de  leurs  aâions»  &  prendre  part  au  butin.  Boadi- 
cée,  itlontée  fur  un  Char  avec  fes  deux  F^les,  alloit  criant  dans  les 
SSTf  ""^  "**'"  ^^^&  »  *'  4^®  ^^  n'étoit  pas  la  première  fois  que  les  Bretons  avoient  été 
peu  **  ^*"'  M  vidorieux  fous  la  conduite  de  leurs  Reines.  Qu'en  cette  occafion ,  elle 
9^  ne  confideroit  ni  fes  biens ,  ni  fa  grandeur ,  ni  fes  Etats  qu'on  lui  avoit 
>> enlevez; mais  qu'elle  venoit  venger  l'honneur  de  fes  Filles,  &  tirer 


»>fupportft  leurs  injuftices,  avoient  déjà  commencé  à  leur  faire  (êntir 
»>les  lupplices  qu'ils  méritoient.  Qu'une  Lésion  qui  avoit  ofé  combat- 
>»  tre ,  avoit  été  taillée  en  pièces  ;  &  que  le  relte ,  tout  tremblant,  penibit 
»  moins  au  conîbat  qu'à  la  fuite.  Que  bien  loin  de  pouvoir  foutenir  les 
»>  efforts  d'une  Armée  viâorieufe ,  ils  ne  pourroient  pas  même  réfifter 
»  aux  cris  d'une  fi  grande  multitude.  Que  les  Bretons  n'avoient  qu'à  con- 
»  fiderer  leur  nombre  &  le  fujet  de  la  Guerre  »  &^u'ils  jugeroient  aifé- 
9>  ment,  que  comme  d'un  côté  ils  avoient  lieu  d'efperer  un  heureux  iuc- 
»  ces ,  il  n'y  avoit  point  auflî  de  milieu  entre  la  viâoire  &  la  mort. -Qu'il 
y}  valoit  bien  mieux  mourir  honorablement ,  en  défendant  leur  liberté  » 
»quedefe  voir  encore  une  fois  expofez  aux  cruautez  des  Romains. 
»9  Que  c'étoit-là  fa  réfolution ,  &  qu'elle  laiffoit  aux  hommes  le  foin  de 
^>feconferverla  vie  pour  la  paifer  dans  la  fervitude.  On  dit ,  qu'après 
avoir  ainfi  harangue  fes  Troupes,  elle  lâcha  un  lièvre  qu'elle  avoit  ca- 
ché dans  fon  fein,  afin  de  leur  donner  un  bon  augure  de  la  viâoire. 

Pendant  que  Boadicée  tâchoit  d'infpirer  du  courage  aux  Bretons  » 
Paulin  ne  demeuroit  pas  dans  l'inaâion  à  la  vue  d'un  fi  grand  danger. 
Bien  qu'il  fût  affuré  de  la  valeur  de  fes  Troupes  »  il  ne  laiflbit  pas  de 
les  encourager  à  méprifer  les  cris  &  les  menaces  des  Barbares.  U  leuc 
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icpfâêntoit,  que  parmi  les  ennemis,  >»  il  y  avoir  plus  de  femmes  que  j^^"  ^^?"*°* 
nûe  combattans  ;  &  que  la  plupart  d'entre  eux, ians  annes  &  fans  vi*  * 
9»gueur,prendroient  la  fuite,  fi-tôc  qu'ils  auroient  fenti  le  bras  toii^ 
»  jours  viâwrieux  des  Romains,  Que  dans  les  meilleures  Armées ,  la  dé- 
9>cifion  des  Batailles  dépendoit  de  peu  de  peribnnes  »  &  que  leur  gloire 
>» en feroitd autant  plus  grande, quelle  feroit  moins  partagée.*  Qu'ils 
yf  peniàilènt  feulement  à  codibattre  ferrez ,  &  à  mettre  Tépee  à  la  main , 
>>  après  avoir  lancé  le  javelot.  Enfin,  qu'ils  ne  s'amtifallènt  point  au  bu- 
»>tm,  qui  ne  pouvoit  échaper  aux  vainqueurs.  Ces  pardes  fiu-ent  re- 
çues avec  tant  d'acclamations,  ^  la  contenance  des  Troupes  parut  fi 
aillirée ,  que  le  Général  ne  doutant  point  de  la  viâoire ,  commanda  qu'on 
ibnnât  la  charge.  Les  Romains  lancèrent  d'abord  leurs  dards,  fans  quit-  Bamue  Un^u»^ 
ter  l'avantage  de  leur  pofte.  Mais  lorique  les  Carquois  furent  épuiiez,  «• 
ils  s'avancèrent  I  epée  à  la  main ,  étant  (econdez  des  Alliez  qui  combat- 
toient  avec  la  même  ardeur,  perfuadea^  qu'ils  étoient  les  uns  &  les  au- 
tres ,  qu'il  n  y  avoir  de  (alut  pour  epx  que  dans  la  viâojLre.  Pendant  cpi'on 
ne  combanit  que  de  loin,  à  coups  de  traits,  ks  Bretons  elpererent  que 
leur  grand  nombre  épouvanteroit  leurs  ennemis,  &  leur  feroit  prendre 
la  fiiite.  Mais  quand  Us  virent  les  Légions  s'avancer  l'épée  à  la  main  & 
au  petit  pas,  avec  une  contenance  qui  ne  marquoit  rien  moins  que  de 
la  crainte ,  ils  (e  mirent  dans  un  deiprdre  qui  augmenta  toujours  de  plus 
en  plus ,  parce  qu'ils  A'avotent  ni  Officiers  ni  Qéoéraux  qui  fuilènt  capa- 
bles de  le  reparer.  L^s  Romains  les  voyapt  ainfi  ébranlez ,  fondirent  fur 
eux  avec  impétuoCté,  &  achevèrent  de  mettre  le  trouble  &  la  confii- 
fion  dans  cette  nombreufe  Armée,  qui  ne  penfoit  qu'à  éviter  le  danger 
par  la  fiiite.  Dans  ce  même  tems,  la  Cavalerie  Romaine,  qui  étoir  fur 
les  ailes,  ayant  enfoncé  celle  des  Bretons,  ce  ne  fut  plus  qu'une  déroute 
épouvanaa>le  de  ces  Troupes  intimidées.  Elles  ne  pouvoient  même 
fiiir  qu'avec  peine ,  à  caufe  du  grand  nombre  de  leurs  Chariots  chargez 
d'une  mulritude  inutile, qui  s'étant  retirez  des  premiers,  formoient 
un  grand  obftacle  à  la  fuite  de  V  Armée.  Le  Soldat  Romain  n'épargnoit 
ni  âge  ni  fexe.  Les  vieillards ,  les  femmes ,  les  enfans ,  les  chevaux  mê-r 
mes,  tomboient  fous  fes  coups ,  &  lui  paroiflbient  dignes  d'être  iàcri- 
fiez  àiâ  vengeance.  Cette  Viâoire  fut  grande,  &  comparable  aux  plus 
fameufes  Viâoires  ,  s'il  eft  vrai ,  comme  Tacite  l'aflure ,  qu'il  y  ettf 
quatre-vingts-mille  morts  du  côté  des  Bretons ,  &  que  les  Romains  ne 
perdirent  que  quatre-cens  hommes ,  outre  un  pareil  nombre  de  bleflêz. 
Èoadicée  évita,  par  la  fuite»  la  honte  de  tomber  entre  les  mains  des 
vainqueurs  :  mais  après  s'être  mife  à  couvert ,  elle  s'empoifonna  elle- 
Blême,  ne  pouvant  furvivre  à  fa  honte  &  à  fon  malheur.  D'un  autre 
côté,  Pémim  Pojtbmmus ,  qui  avoit  refufé  d'obéir  à  fon  Général ,  fe  paflà 
l'épée  au  travers  du  corps  ;  foit  qu'il  craignit  la  punition  de  fa  faute ,  ou 
qu'il  eut  du  regret  d  avoir  perdu  la  part  qu'il  auroit  pu  prendre  à  cette 
Viâoire. 

Fuj 


Grande  eona.r-  Ort  peut  atfi^iâent  comprendre  conEibien  furent  avantagcafes  atcc 
nation^  parmi  îc.  j^Q^ains  Ics  luîtes  duti  fi  gfand  fttcc^  Les  Bretons  conftemer .  fi«$ 
&rps  d'Ârmee,  fans  armes,  &  {àmG^éral,  luyoient  devint leors en- 
nemis ,  fans  faire  la  moindre  refîftance.  Leor  mîfere  étoit  encore  aug* 
mentée  par  la  famille,  dont  ilsavoicnt  été  eux-mêmes  la  caafe.en 
négligeant  denfemencer  leurs  terres.  La  feule  «fper&nce  qui  leur  réf. 
toit ,  confiftoit  dans  le*petit  nombre  de  leurs  ennemis ,  qui  ne  pouvant 
être  partout,  &  n'ofant  fe  féparer ,  dévoient,  félon  les  apparences» 
leur  donner  le  tems  de  fe  raflèmbler.  Mais  cette  reiiburce  leur  fat 
encore  orée ,  par  un  puiflant  fecours  que  les  Romains  reçurent  d*Alle^ 
magne.  Dans  Tétat  ou  la  Bretagne  fe  m>uvoit ,  TArmée  de  Paulin  au* 
roit  été  fans  doute  fuffifante  pour  eli  achever  la  conquête,  £  la  dis- 
corde, qui  fe  mit  parmi  les  Romains,  ne  les  eût  empêchez  de  pro* 
fiter  de  leurs  avantages. 
Broaiiieriesptr.  JultHi  Clafictonm  ^  ^ui  avoit  fuccedé  à  Decianus  dans  la  Charge  de 
«Il  les  RomaïQt.  pj-Qcureur,  ne  pouvant  s'accorder  avec  Paulin  ,  affeâoit  de  le  travcr- 
fer  dans  tous  fes  projets;  Apparemment ,  le  Général  ne  vouloit  pas  lui 
permettre  de  continuer  les  vexations  qui  avoient  été  caufe  de  la  ré- 
volte précédente.  Quoiqu'il  en  foit ,  Clafllicianus  conçut  contre  lui  une 
haine  fi  violente ,  qu'il  publfoifhautement ,  &  écrivoit  même  à  Rome» 
Qu[il  ne  feroit  pas  poffiUe  de  terminer  cette  Guerre  pendant  que  Paji^ 
Im  en  auroit  la  conduite.  Dans  toutes  les  Relations  qu'il  faifoit  aux 
Minières  de  l'Empereur ,  il  attribuoit  tous  les  heureux  fuccès  à  la 
Fortune ,  &  toutes  les  adverfitez ,  à  l'imprudence  du  Gouverneur.  U 
leur  faifoit  entendre ,  que  fi  on  envoyoit  un  autre  Général ,  il  feroit 
très  facile  d'appaifer  les  troubles  de  la  Province ,  fans  la  mécontenter. 
Enfin ,  Néron  ayant  été  informé  de  cette  diflenfion ,  donna  ordre  à 
Polyclete  fon  Afiranchi  de  fe  tranfporter  fiir  les  lieux,  pour  en  appren- 
dre la  caufe.  Les  hdhneurs  que  Paulin  rendit  à  ce  Commiflàire,  cau- 
ferent  un  grand  étonnement  aux  Bretons ,  qui  ne  pouvoient  compren- 
dre qu'un  tel  Général,  te  une  Armée  vidorieufe,  reçuflênt  avec  tant 
de  foumiffion  les  ordres  d'un  Affranchi.  Ces  refpeôs  ne  furent  pour- 
tant pas  inutiles.  Dans  le  rapport  que  Polyclete  fit  à  l'Empereur,  il 
juflifîa  Paulin ,  &  par-là ,  il  fit  en  forte  qu'il  fut  maintenu  dans  fon  Enw 
ploi.  Mais  dans  la  fiiîte ,  Clafficianus  étant  revenu  à  la  charge,  obtint 
Paulin eft rappel-  enfin  par  fes  amis,  &  par  fes  intrigues,  que  Paulin  fût  relevé  par  P«ir«- 
fiicccdc.  mus  Turptlianus.  Ce  nouveau  Gouverneur  n  ayant  pas  beaucoup  d  am- 

bition ,  ne  fit  rien  de  confiderslble ,  &  donna  le  nom  de  paix  à  (ba 
oifiveté. 
bdUM'l^^^u^'ci       II  eut  pour  SuccefTeur  Trehellim  Maximus ,  auflî  indolent  que  lui ,  & 
biouiUcW c«.  qui,  pendant  tout  le  tems  de  fon  Gouvernement,  ne  fit  autre  chofe 
'"**•  que  fe  brouiller  avec  Cétlîus  Commandant  de  la  vingtième  Légîoiu 

Cette  Querelle  fut  poufïee  fi  loin ,  qu'une  grande  partie  de  l'Armée 
ayant  aoandonné  fon  Général  j  &  retufant  de  lui  obeïr,  il  fe  vit  enfii% 
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obligé  de  fe  retirer  en  Âliemagne  auprès  de  FkcUim ,  qui  y  comman- 
doit  les  Troupe  de  lEmpire. 

Néron  étant  mort  dans  ces  entrefaites,  la  Bretagne  jouît  de  quel- 
que repos  t  pendant  les  courts  Règnes  de  Galba  &  aOthon^  fans     * 
qu'il  y  eût  ni  Gouverneur  ni  Général  en  Chef.  L'Arméç^  Romaine 
étoit  r«us le  Commandement  des  Tribuns,  entre  \»ff^i%  Cdim  sar- 
cribuoit  la  principale  autorité.  Dès  que  Vitellius  fut  en  poflèfllon  de 
l'Empire ,  il  envoya  en  Bretagne  reâim  Boléums  pour  y  prendre  le  conv-     vcaim  Botamu 
mandement  de  lArmée.  Celui-ci,  qui  étoit  peu  entendu  dan^e  mé-  *^^'*^«™»«^- 
tier  de  la  Guerre  »  lailEi  les  Bretons  en  repos ,  &  (è  contenta  de  fe  con- 
cilief  l'atfeâion  des  Soldats,  fans  leur  faire  craindre  fon  autorité.  Il 
demeura  dans  la  Province  jufqua  ce  que. Vefpafiea  »  qui  occupa  le 
Trône  Impérial  après  Vitellius,  ayant  été  informé  des  befoins  de  la 
Bretagne ,  y  envoya  PitUim  Cendis.  Pendant  que  celui-ci  fut  en  char-    pediiotcennif 
ge .  il  attaqua  &  banit  à  diverfes  fois  les  Briganus ,  qui  étoient  les  plus  ^™  ^"^*«***- 
nombreux  &  les  plus  çoi^derables  de  tous  les  Peuples  Bretons.  inUm  EticdwHâFn». 
fromimts^mimïx  (a  place ,  n'acquit  pas  moins  de  gloire  que  fon  Pré«*  ^^ 
déceflêur.  il  loumit  a  la  domination  Romaine  les  Silures^  quiavoirac 
h  réputation  d'être  très  belliqueux,  &  dont  le  pais  ièmbloit»  païf  là 
fituation ,  être  à  couvert  de  toute  attaque.. 

Sur  la  fin  du  Règne  de  Vefpafien,  Julius  4gricoU  fut  envoyé  40  laiNMA^ricoiicft 
Bretagne  pour  fucceder  à  Frontinus.  Ceft  ici  oà  Ton  commence  à  SVcm^MlT" 
trouver  un  plus  grand  détail  de  la  Guerre  ^ui  fe^  faifoit  dans  cette  Ifle. 
On  en  a  toute  l'obligation  à  Tacite ,  qui  il  pris  foin  d'écrire  le  Vie 
d'Açricolaion  beau-pere,  afin  de  donner  |  fesaâions  le  luftre  qu'elles 
toéntoient,  &  dont  elles  auoient  peut-eire  nymqué  j(kns  le  fecours  de 
cet  illuftreHiâorien. 

Quelque  tems  avant  qu'Âgricola  fut  nommé  Gouverneur  de  la  Bre- 
tagne ,  les  OrJûvices  avoient  furpris  &  taillé  en  pièces  un  Corps  de 
Cavalerie  Romaine ,  qui  étoit  en  quartier  d'Hiver  fur  leurs  fi'ontieres. 
Cet  accident  donnoit  lieu  d'en  cramdre  d'autres  femblables,  &  faifoit 

3ue  les  Romains  attendoient  avec  beaucoup  d'impatience  l'arrivée 
'un  nouveau  Gouverneur.  La  nouvelle  qu'ils  reçurent,  qu'Âgricola 
deveit  venir  les  commander,  leur  redonna  du  courage.  Sa  réputation 
^toit  fi  bien  établie ,  qu'ils  ne  doutoient  point  que  fous  un  tel  Général , 
ils  ne  vident  bien-^ôt  la  fin  de  la  (juerre*  Il  ne  put  pourtant  (è  rendre  à 
Ion  Gouvernement ,  que  vers  le  milieu  de  TEte.  Mitis  quoiqu'il  ne  trou-  vnnîen  campa- 
vât  aucun  ma^afin  pour  l'Armée ,  qui  étoit  difperfée  en  divers  endroits  <^  ^'^v^ccu. 
afin  de  pouvoir  mieux  fubfifter ,  il  ne  lai0à  pas  de  l'aflembler.  Il  atta-    n  bat  la  ocdofi. 
4|ua  d'abord  les  Ordovices,  qui  s'étoient  retirez  fur  leurs  montagnes;  **** 
Se  malgré  la  difficulté  qu'il  trouva  dans  fon  entreprife,*  à  caufe  de  l'in^ 
commodité  des  lieux  où  il  fidloit  les  aller  chercher ,  il  leur  fit  payer 
chèrement  l'avantiuge  qu'ils  avoient  remporté  depuis  peu.  Tout  le 
jDOode  fut  fiupris  de  voir  qu'il  employoit  à  combattre  les  ennemis  de 
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l'Empire,  un  temsque  les  autres  Gouverneurs pailbient  ordimiremeoc 
en  fêtes  &  en  divertiflèmens ,  ou  à  recevoir  les  complimens  de  la  Pro« 
vince.  Mais  on  eut  bien  plus  de  fujet  d'admirer  fa  diligence»  quand  on 
.^*.£V*Î*^.T*'*^  le  vit,  dans  cette  première Campame,  attaquer  l'Ifle  de^0ff#quelM 
Romams^avoient  été  contramts  d abandonner,  quoxquil  manquât  de 
Vaifleaux  plats  pour  faire  cette  Expédition.  Quelques  'Cavalieis  qu'il 
fit  paflèr  à  la  nage,  ayant  leurs  armes  fur  leurs  chevaux  qu'ils  condui* 
foient  d'une  main,  étonnèrent  tellement  les  habitans  de  cette  Ifle« 
qui  ne  s'attendoient  à  rien  moins,  qu'elle  fut  foumife  aux  Romains» 
fans  qu'on  fût  obligé  de  tirer  Tépée. 
iigiçnei'aftc-      La  GuerTC  n'étoit  pas  la  feule  chofe  <pii  occupât  le  nouveau  Gou- 
Jl^ew.  "   '*      verneur.  Pendant  que  fes  armes  triomphoxent ,  ils'informoitfoigneu* 
fement  de  tout  ce  qui  regardoit  le  Gouvernement  de  la  Province,  & 
des  moyens  les  plus  propres  pour  tenir  les  Sujets  dans  robeiflàncet 
Cette  recherche  lui  fit  connoitre ,  que  ce  n'étoit  pas  par  les  armes  feu- 
lement qu'on  pouvoit  achever  de  dompter  les  Bretons ,  &  que  la  dou- 
ceur n'y  étoit  pas  moins  néc^ire  que  la  forcer  Pour  cet  efifet^  pendant 
tout  l'Hiver  qui  fiiivit  fà  première  Campagne»  il  s'occupa ailigem- 
ment  à  reformer  divers  abus ,  qw  s'étoientintroduits  par  l'avidité  ou  par 
la  négligence  des  Gouverneurs  précedens.  Il  prit  loin  d'empêcher  tour 
1*  fortes  d'exaâionis,  de  faire  rendre  la  Juftice  avec  exaâitude  &  (ans 
paitialité ,  &  enfin ,  de  prévenir  tout  ce  qui  pouvoit  caufer  du  mécon- 
tentement aux  Peuples  foumis  à  l'Empire.  Clette  manière  d'agir  lui  ac* 
quit  leur  affeâion  à  un  tel  degré ,  qu'il  n'eut  plus  lieU  de  cramdre  au- 
cune révolte  de  leur  part  »  pendaùtqu'il  s'occuperoit  à  faire  de  nou- 
velles conquêtes.  Vefpafien  étant  mort  pendant  ce  tems-là,  Titus  fon 
Fils,  qui  lui  avoit  fuccedé »  connoiffant  le  mérite  d'Agricola,  lui  con- 
firma fon  '  Gouvernement. 
'Vdï'SS!*'       ^^  ^^  commencement  de  l'Eté,  ce  Général  femit  à  la  tête  de  fon 
fnc     piw  tu     ^j.jj^^ç  ^  ^  s'avança  vers  le  Nord ,  où  il  fit  quelque»  conquêtes.  Il  avok 
obfervé,  que  les  Romains  perdoient  ordinairement.ea  Hiver  ce. qu'ils 
avoient  gagné  pendant  la  Campagne,  parce  qu'ils  n'ofoiç0t  prendre 
des  quartiers'  dans  les  païs  conquis,  qui  fe  trouvoient  trop  expofez» 
Il  bit  bitir  dei  Pour  préveûiF  un  femblable  inconvénient ,  il  réfolut  de  faire  conftrui* 
cpnsïuT*  ^^''^  re  des  Forts  aux  endroits  les  plus  convenables ,  afin  d'y  tenir ,  pendant 
l'Hiver ,  des  Garnifons  toujours  prêtes  à  repouilèr  les  ennemis.  Comnxe 
ilentendoit  parfaitement  cette  partie  de  l'Art  militaire,  ces  Forts  fu- 
rent conftruits  d'une  telle  matiiere,  &  dans  des  fituations  fiavanta- 
geufesi  que  les  Romains  ne  fe  virent  jamais  dans  la  nécejûdté  de  les 
abandonner ,  &  que  lesennemis  ne  purent  jamais  sTen  rendre  maitres. 
tomTfe  confor-      Pendant  PHiver  qui  fuivit  cette  Campagne ,  le  principal  foin  d'Agrî- 
irer  aux  manières  cola  fut  dadoucir  les  mœurs  des  Bretons,  en  leur  infpirant  adroite- 
dej&oajiins.      .  ^^^^  j^  j^g^  ^'imiter  les  manières  Romaines.  Ses  foins  ne  furent  pas 
Mtierement  inutiles.  Bien-tôt  après,  on  vit  dans  la  Bretagne  des  Tem- 
ples 
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ptes  d'une  nouvelle  ftruâure,  de  fuperbes  portiques ,  &  plufieiin  bâ- 
timens  publics  &  particuliers ,  d*un  tout  autre  goût  quç*ceux  qu'on  7 
avoèt  faits  jufqu'alors.  Les  principaux  mêmes  des  Bretons  (è  firent  hos^ 
Bcur  de  parler  la  Langue  Latine,  pour  laquelle  ils  avoient  eu  aupara- 
vant de  rhorreur.  Ils  s'accoutumèrent  aum  à  porter  la  Robe  Romaine  ; 
Çc  enfin ,  félon  la  remarque  de  Tacite»  à  regarder  comme  poUtefle  8c, 
civilité ,  ce  qui  faifoit  partie  de  leur  fervitude. 

Dans  la  troifiéme  (Jampagne ,  Agricda  s'avança  jufcm'à  la  Rivière    TcoifieaMCt«- 
de  Tjvetdi ,  faifaat  élever  des  Forts  en  divers  eijdroits ,  a  mefure  qu'il  >  ^^"^^ 
faifoit  (quelque  conquête.  Il  employa  la  quatri^ne  à  fubjuguer  leis  Peu-  Qaatztemecw. 
pies  qui  habitoient  entré  la  Tveede  &  les  deux  Golfes  »  dans  lefquels  phm* 
fe  déchargent  les  deux  Rivières  de  Glotu  &  de  Boiotrid^  connus  au»» 
jourd'hui  fous  le  nom  de  Golfes  JtEiinAmrg  &  de  Dmiftium.  Ces  deux 
Golfes  ,  dont  l'un  eft  à  l'Orient  &  l'autre  à  l'Occident,,  s'enfoncent 
tellement  dans  les  terres ,  qu'ils  ne  laiilènt  entre  eux  qu'un  eipace  d'en- 
viron trente  ou  trente-cinq  milles.  Ce  fut  fur  ce  terrein»  qui  forme 
une  efpece  d'Ifthme,  quAgricola  fit  conftruire  des  Forts  &  des  Re- 
doutes, pour  aflurer  la  Province  Romaine  qu'il  avoit  étendue  jufques** 
là.  Par  ce  moyen ,  les  Peuples  qui  n'étoienc  pas  encore  fournis ,  fe  troi^ . 
verent  enfermez  comme  dans  une  Ifle  feparée.  Il  fembloit.que  ce^ 
qu'Agricola  avoit  fait  jufqu^alors  auroit  pu  borner  fon  ambition  :  mais^. 
tl  travailloit  aufli  pour  la  gloire  du  nom  Romain ,  qui,  félon  Texpref* 
(ion  de  Tacite ,  ne  pouvoit  recevoir  des  bornes. 

Pendant  la  cinqmeme  Campagne,  Agricola  mena  fon  Armée  au-i  cîn^ai«n«cai^ 
delà  des  deux  Goltes ,  où  il  découvrit  des  Pais  &  des  Peuples  dont  les  >  ?>(««• 
noms  mêmes  étoient  inconnus  aux  Romains.  11  en  ailujettit  quelques-^ 
uns  à  TËmpire,  &  laillk  des  Gamifons  dans  le  Paîs  occidental  qui  eft  à 
Toppofite  de  l'Irlande.  Son  deflèin  étoit  de  faire  une  tentative  pour 
fiibjuguer  cette  Ifle,  afin  de  tenir  la  Bretagne  en  bride  par  cette  con-I 
quête ,  étant  parfaitement  inftruit  de  l'état  de  ce  Paîs-là,  par  un  Set* 

gneur  qui  en  avoit  été  banni.  Tacite  dit ,  qu'il  avoit  oui  dire  à  (ba 
eau-pere,  qu'avec  une  Légion  &  quelaues  Troupes  auxiliaires ,  ii  fe<- 
roit  ailé  de  fe  rendre  maitre  de  cette  Ifle ,  dont  la  conquête  feroit  trèsL  ' 

avantageufe  pour  tenir  les  Bretons  dans  le  devoir. 

A  la  Cxieme  Campagne,  le  Général  Romain  pafTa  la  Rivière  de  siidéme campt* . 
BodatrU^  pendant  que  par  fes  ordres  l'Armée  navale  voguoit  pyès  des  «"*• 
Côtes ,  pour  reconnoitre  les  Ports  qui  fe  trouvoieçt  dans  ces  quartiers 
feptentnonaux.  Cétoit  la  première  lois  qu'on  avoit  Vu  une  Flotte  Ro- 
maine fur  cette  Mer.  Elle  infpiroit  beaucoup  de  terreur  aux  Infulaires, 
&  en  même  tems,  beaucoup  de  confiance  aux  Troupes,  qui  ne  s'étanC; 
engagées  qu'avec  crainte  dans  ce  Païs  inconnu ,  fe  trouvoient  extrême- 
ment raffurées  par  la  communication  qu'elles  ayoiept  avec  les  VajX-- 
féaux,  qui  ne  s'cloignoient  jamais  de  la  C6te.  ' 
Mais,  pendant  qu'Agricola  >'avançoit  vers  le  Nord,  il  fe  répandit 
TmîL  ^  G     ^ 
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un  bmic,  que  les  Peuples  feptentrionaux  avoient  aflêsiblé  une  Krm£e 
foroûdable ,  fie  attaqué  les  Forts  qu'on  avoit  conftruits  fur  leurs  froor- 
tieres.  La  nouvelle  de  cet  armement  s'étant  confirmée  peu  de  jouis 
après»  par  des  Trans&iges,  les  principaux  Officiers  de  l'Année  con* 
feilloienc  au  Général  d'abandonner  tout  ce  qu'il  avoit  conquis  au-delà 
des  Golfes,  afin  d'éviter  la  honte  de  s'y  vour  contraint  par  la  force» 
Mais  il  rejetta  ce  confeil,  qui  auroit  pu  faire  tort  à  la  j^ire  8c  aux 
intérêts  de  fan  Maître»  Cependant  »  dans^  le  tems  qu'il  étoit  occupé  à 
délibérer  (ur  ce  iujet,.il  fut  averti  que  les  Infulaires  venoîent  fondre 
fur  lui,  avec:uno  Armée  que  la  renommée  faifoit  monter  jufqu'à  un 
^nombre  excefllE  La  peur  qu'il  eut  d'être  envelopé,  lui  fit  paruger  ies 
Troupes 'en  trais  Corps,  ayant  été  informé  que  les  ennemis  avoient 
fait  la  même  chofe.  Cette  précaution  faillit  à  lui  coûter  cKer,  Sur  l'a- 
vis que 'les  .ennemis  en  eurent,  ils  fe  rejoignirent  avec  une  merveil- 
leufe  diligence,  ^fic  attaquèrent  la  neuvième  Lénon,  qui  ayant  devancé 
le  refte  de  TAnnée,  campoit  à  une  alfez  grande  dilhnce.  Ils  en  furprl- 
rent  d'abord  les  Gardes  avancées ,  6c  ayant  attaque  le  Camp  avec  beau- 
coup dlmpétuofité^  ik  y  caufërent  un  grand  defprdre.  Se  fiirent  mê- 
me fur  le  point  de  s'en  rendre  maîtres.  Aj^içola ,  qui  avoit  été  averti 
de  leur  marche ,  fe  hâta,  autant  qu'il  lui  tut  poiïible ,  d'aller  fecourir 
la-  Légion.  Mais  de  peur  d'arriver  trop  tard ,  il  fit  prendre  les  devants 
à  la  Cavalerie ,  afin  d'entretenir  le  combat  julqu'à  ce  que  le  refte  de 
l'Armée  fût  arrivé.  Il  parut  à  la  pointe  du  jour  à  la  vue  des  ennemis» 

n'  le  voyant  avancer ,  voulurent  fe  retirer.  Mais  comme  cni  ne  leur  en 
na  pas  le  tems ,  ils  fe  virent  contraints  de  continuer  le  combat. 
La  mêlée  fut  rude  6c  opiniâtre.  Les  Soldats  Romains,  qui  avoient  été 
prefque  battus  dans  leur  Camp,  tachoient,  par  de  vigoureux  efforts  , 
de  reparer  cet  affront,  à  la  vue  de  leurs  Compagnons  qui  venoient  à 
leur  lecours»  Ceux-ci  »  de  leur  côté ,  voyant  la  neuvième  Léeion  en 
péril,  marchèrent  tête  baiffëe  contre  les  ennemis,  pour  la  dégager. 
Les  uns  6c  les  autres  combattirent  avec  tant  de  courage  6c  de  vigueur^ 
que  l'Allée  ennemie  fut  enfin  contrainte  de  lâcher  le  pied.  Les  marais 
(avoriferent-  fa  retraite ,  6c  empêchèrent  que  la  Guerre  ne  fût  termî* 
née  par  ce  Combat. 

Cette  défaite ,  quoique  confiderable  ,  ne  déconcerta  point  les  In- 
fulaires. Us  attribuèrent  leur  malheur  au  hazard ,  ou  à  diveriês  circon- 
ftances,  plutôt  qu'à  là  valeur  des  Romains ,  &  réfolurent  de  tenter 
encore  une  fois  la  fortune  de  la  guerre.  Après  avoir  renfermé  leurs  en- 
fans  dans  les  Villes ,  ils  fe  raflèmblerent  de  tous  cotez ,  &  formèrent 
une  Armée  encore  plus  nombreufe  crue  la  pemiere ,  dans  la  réfolution 
de  défendre  courageufement  leur  liberté. 

•  Mais  pendant  que  les  Roniaîhs  profitoient  de  l'Hiver  pour  fe  pré- 
parer à  loutenir  les  efforts  de  leurs  ennemis ,  6c  même  à  les  attaquer, 
uneCohorte  d'I//^p^i ,  qui  avoitété  levée  en  Allemagne;  forma  tout 
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\  coup  le  deflêÎD  de  fe  retirer  dans  fon  pais ,  &  fut  l'exécuter  arec  tant 
de  fecret&de^iligence»  qu'il  ne  fut  pas  poflible  de  prévenir  ce  mal- 
heur. Un  Capitaine  &  Quelques  Soldats  Romains,  qu'on  avoit  mis  dans 
ce  Corps  pour  le  difcipliner ,  furent  maflacrez ,  depeur  qu'ik  ne  s'oppo* 
fiiilènt  ace  deflèin.  Enfuite,  ces  ÂUemans  (è  faiurent  de  deux  petict        _ 
Vaifl^ux,  tuèrent  un  des  Pilotes,  &  contraignirent  l'autre  de  les  con- 
duire ,  en  le  menaçant  du  même  fort  que  fon  Compagnon  :  après  quoi  ils 
niirentà  la Toile,  avant  qu'on  pût  être  informé  de  leur  rélolution.  Us  stpéckaïUbc^Ue» 
avoient  fi  mal  pris  leurs  mefures,  qu'ils  fe  trouvèrent  bien-tôt  fans  vi-  "•^ 
vres,  &  réduits  à  la  néceffité  de  manger  quelques-uns  de  leurs  camara- 
des. Ceux  qui  refterent  en  vie ,  ignorant  l'art  de  la  Navigation ,  allèrent 
échouer  fur  les  Câtes  de  Frife ,  où  ils  furent  faits  efdaves. 

«  A  l'entrée  de  la  Campagne  fuivante,  Agric(^a  donna  ordre  à  fon  Ar-  septième  camfc- 
mée  navale  d'aller  ranger  la  Côte,  afin  de  donner  de  la  jaloufie  en  v»*'*»»»»*- 
diven  endroits.  En  même  tems ,  il  fe  mit  en  marche  à  la  tête  de  fes 
Troupes^  ayant  pour  guides  des  gens  du  Pais  qui  connoiflbient  toutes 
les  routes ,  &  dont  la  fidélité  lui  étoit  connue.  En  approchant  de  là 
Montagne  de  Grajbam(i) ,  il  vit  les  ennemis  rangez  demis ,  au  nombre 
de  plus  de  trente-mille ,  fans  compter  les  Volontaires ,  oui  étoient  accou^^ 
rus  pour  fe  trouver  à  un  combat  d'où  dépétidoit  leur  lioerté  ou  ieiir  fer* 
vitude.  Lorfque  les  Armées  furent  aflèz  proche  l'une  de  l'autre,  GdlgMCus,  Q^pc„ Général 

3ui  commandoit  les  înfulaires ,  leur  repréfentà  i  qu'étant  à  l'extrémité  ^«  *"^"{"2r  ** 
e rifle,  ils n'avoient  aucune  reflburce  s'ils  étoient  vaincus,  &  que  la  Liïïte. 
Viftoire  feule  pouvoit  leur  faire  éviter  un  efclavage  éternel  D'un  autre 
côté,  Agricola  exhona fes  Troupes  à  s'acquitter  de  leur  devoir,  par  11  Africoiahtranme 
confideration  de  leurs  Victoires  paflees.  Principalement ,  il  leur  mit  fi»  Année 
devant  les  yeux  le  trifte  état  où  elles  fe  trouveroient ,  fi,  après  avoir  été 
défaites ,  elles  étoient  obligées  d'aller  chercher  un  azyle  parmi  les  Bre- 
tons, à  ^ui, pendant  cinquante  ans  continuels,  les  Romains  avoient 
fait  fentir  les  efibrts  de  leurs  armes  viâorieufes.  Pendant  que  le  Général 
parloit ,  l'ardeur  des  Soldats  éclatoit  dans  leurs  yeux  &  fur  leurs  vifages , 
marquant  combien  ils  étoient  difpofez  à  combattre,  &  l'efperance  qu'ils  -       » 

avoient  de  remporter  la  viâoire.  L'Armée  étoit  rangée  en  Bataille  de  De(cri>ttedciv 
telle  manière ,  que  l'Infanterie  des  Alliez  étoit  deftin^  à  foutenir  le  pre-  ~ 
mier  choc ,  afin  d'épargner ,  autant  qu'il  étoit  poflible ,  le  fang  Romain* 
Les  Légions  étoient  placées  derrière ,  pour  foutenir  le  premier  Corps^ 
en  cas  qu'il  fut  repoufle.  Gal^cus  avoit  difpofê  fes  Troupes  fur  la  pente 
d'une  colline ,  de  forte  que  fon  Armée  paroiffoit  toute  entière  aux  yeiMc 
des  Romains ,  afin  de  leur  infpirer  plus  de  terreur.  Ses  Bataillons  s'étend 
doient  jufqu'au  bas ,  &  fes  Efcadrons  occupoient  la  plaine ,  ayant  devant 
eux  leurs  Chariots,  qui  couroient  entre  les  deux  Armées.  Agricola, 
craignant  d'être  envelopé  par  cette  multitude,  étendit  à  droite  &à 
^nchë  fa  premiereligne ,  quoique  par-là  cUe  dût  devenir  plus  f6iilkt« 
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uns  s'arrêtef  Ml  Cônfeil  qu'on  lui  donnoic  de  faire  avancer  lés  Ugionr 
au  front.  Enfuite,  il  mit  pied  à  terre,  plein  de  réfolution&d'efperance, 
&  alla  fe  placer  à  la  tête  des  Légions.  On  fut  quelque  tems  à  combattre  à 
coups  de  trait ,  parce  que  les  Infulaires  ne  vouloient  pas  Quitter  Tavan- 
tage  de  leur  pofte.  D'ailleurs,  leurs  petits  boucliers ,  &  leurs  coutelas 
fens  pointe,  n'étoient  pas  fi  propres  aux  combats  de  pied  ferme.  Mais 
Agricola  trouva  le  moyen  de  les  obliger  à  combattre  de  près,  en  déta- 
chant deux  Cohortes  de  Bataves  &  deux  de  Turingiens.  qui  f<mdireric 
fur  eux  répée  à  la  main.  Les  Infulaires ,  peu  accoutumez  à  cette  forte  de 
combat ,  ne  purent  foutenir  longtems  les  efforts  de  ces  Troupes  aguer-« 
ries,  qui  les  preffant  de  la  pointe  de  leurs  épées  ,  rompirent  bieo-toc 
les  premiers  Bataillons ,  &  commencèrent  mémeà  grimper  fur  le  coteau. 
Côux  qui  les  fuivoient .  animez  par  leur  exemple ,  combattoient  a?ec  la 
même  ardeur  ;  &  fans  donner  aux  ennemis  le  tems  de  fe  rallier ,  ils  rea- 
veifoient  tout  ce  qui  fe  préfentoit  devant  eux.  Pendant  ce  temsJà,  la 
Cavalerie  des  Infulaires  avoit  auflî  commencé  à  ^cher  le  pied ,  &  leuisr 
Chariots  étoient  allez  fe  pofter  fur  le  panchant  deila  Colline,  afin  de 
foutenir  rinfanterie  la  plus  avancée, qui  &  trouvoit  dans  un-«treme 
défordre*  Quoique  ces  thariots  caufaffent  d'abord  quelque  épouvante 
aux  Romains,  ils  ne  faent  pourtant  pas  un  grand  effet ,  à  caufe  de  l'iné- 
galité du  terrein  où  Ton  combattoit.  Comme  la  hauteur  fur  laquelle  ils 
s'étoient  retirez  avoit  beaucoup  de  pente,  ils  étoient  emportez  contre 
le  gré  de  leurs  Condudeurs.ac  renverfoient  indifféremment  amis  ou 
ennemis,  félon  qu  ils  les  rencontroient.  Dans  ce  tems-là,  l'Infanterie  qui 
étoit  fur  le  haut  de  la  colline ,  &  qui  n'avoit  pas  encore  combattu,  voyant 
les  Romains  occupez  à  pourfuivre  leur  viâoirc ,  fit  un  mouvement  pour 
les  envelopper,  à  caufe  de  leur  petit  nombre.  Mais  Agricola  s'en  étant 
apperçu  ,  fît  avancer  quatre  Eicadrons  ,  qui  non  feulement  foutinrent 
l'effort  de  ceue  Infanterie ,  mais  même  la  renverferent  entièrement. 
Après  cela,  ces  mêmes  Efcadrons  allèrent  prendre  en  flanc  les  Troupes 
ennemies  qui  étoient  encore  dans  la  plaine  «  &  en  firent  un  grand  car- 
MRomttotem.  oagc.  Cette  aôion  acheva  de  décider  de  la  vidoire.  Galgacus  fe  voyant 
portent  te  tidoi-  j^nç  rimpoffibilité  de  rétablir  le  combat ,  fe  retira  enfin  avec  ce  qui  lui 
***  reftoit  de  Troupes.  Il  perdit  dix-rmille  hommes  dans  cette  journée  ;  & 

du  côté  des  Romains,  il  n'en  demeura  fur  la  place  que  trois«cens  qua-- 
t9Me.  De  ce  nombre  fut  le  Chef  d'une  Cohorte ,  nommé  Adus  Atdcms  , 
^que  l'ardeur  de  la  jeuneffe,  &  un  cheval  trop  fougueux ,  emportèrent 
au  milieu  des  ennemis  Les  vainqueurs  pafferent  la  nuit ,  qm  fuivit  la 
Bataille ,  dans  la  joye }  &  les  vaincus,  dans  les  cris  &  dans  les  plaintes , 
pendant  qu'ils  profatoient  de  l'obfcurité ,  pour  fe  dérober  à  la  pourfuite 
desRomams.  Bien  loin  de  penfer  à  fe  rallier ,  leur  fuite  ftit  fi  prompte , 
que  quand  le  jour  fut  venu ,  il  auroit  été  inutile  de  les  pourfuivre,  Agri- 
^cola voyant  qu'ils  ne  îe  raflemblpient  nulle  part,  que  l'Eté  étoit  fur  fâ 
'jfin ,  &  qtf  il  tf  y  avoit  pas  de  fureté  à  difperfer  fon  Armée  pour  aller  rjiva- 


D'ANGLETERRE.  Lîv,  L  5j 

ger le Païs ennemi,  retourna  fur  fes  pas  dans  la  contrée  des  Hwr^^ms^ 
qui  lui  donnèrent  des  otages.  Il  marchoit  lentement,  pour  infpirer  de  la 
teneur  aux  Bretons ,  &  pour  attendre  (a  Flotte ,  qui  ayant  porte  l'allarme 
dans  toutes  les  Cotes  feptentrionales»  retourna  lur  la  fin  de  l'Eté  mouil-» 
1er  Tanchre  au  Port  de  Tmiii/iOT  (i). 

Domitien ,  qui  etoit  parvenu  à  l'Empire  après  la  mort  de  Titus  fon  jTî^^ii?^ 
Frère  5  reçut  la  nouvelle  de  cette  Viâoire  avec  une  joye  apparente. 
Mais  dans  le  fond  de  fon  coeur,  il  étoit  rongé  de  l'envie  qu'il  portoit 
ï  la  gloire  d'Agricola.  Cette  paflîon  ne  lui  permettant  pas  de  le  laiflêr 
dans  un  po&e  où  il  auroit  pu  augmenter  encore  (à  réputation ,  il  le 
rappella,  fous  prétexte  de  lui  vouloir  donner  le  Gouvernement  de  Sy- 
rie. Mais  après  lui  avoir  feit  décerner  par  le  Sénat  une  Statue  cou^ 
ronnée  de  laurier ,  il  le  fit  empoifonner.  Ce  fut  de  cette  manière  qu  il  ^  (e  hst  emp«i. 
recompenialesfervices  que  ce  Grand  homme  avoit  rendus  à  l'Empire.  '^'^"' 
Cet  indigne  Empereur  ne  pouvoit  foufirir  la  gloire  d'un  Général ,  donc 
les  grandes  aâions  lui  reprochoient  le  Triomphe  imaginaire  qu'il  s'é* 
toit  fait  décerner  cooune  Vainqueur  des  Allemans ,  dans  lequel  il 
avoit  fait  déguifer  des  Ëfdaves  en  Captifs. 

Aericola  donna  le  dernier  coup  à  la  liberté  de  la  Bretagne.  Ce  Ait  LaBretapieet 
par  la  valeur  &  par  fa  fage  conduite ,  que  toute  la  partie  de  Tlfle ,  fi*  îi^»  R«^i^ 
tuée  au  Midi  des  deux  Golfes ,  fixt  réduite  en  Province  Romaine. 
Quant  aux  Contrées  feptentrionales ,  on  les  laifla  aux  habitans ,  conuna 
un  Pais  inculte  &  fauvage,  qui  ne  valoit  la  peine  ni  d'être  conquis,  ni 
d'être  gardé.  On  ie  contenta  de  mettre  de  bonnes  Gamifons  dans  les 
Forts  qui  avoientété  conffaiiits  au-nieça  des  Golfes. 

Quoique  par  la  perte  de  leur  Lberté  les  Bretons  euflênt  foutfert  un  Le:  Bretons  com^ 
tort  qui  paroilfoit  irréparable,  il  fut  pourtant  compenfé,  en  quelque  ^^T'  ^^^ 
manière ,  par  le  changement  avantageux  qui  fe  fit  dans  leurs  mœurs  & 
dans  leurs  coutumes,  depuis  qu'ils  turent  devenus  Sujets  de  TEmpire. 
En  peu  de  tems  »  on  leur  vit  quitter  leurs  manières  rudes  &  groflteres» 
&  prendre  la  politeflè  de  leurs  Conquerans.  Les  Arts  &  les  Sciences^» 
dont  on  faifbit  peu  de  cas  en  Bretagne  avant  cette  révolution ,  y  fleu* 
rirent  autant  qu'en  aucune  autre  partie  de  l'Empire  Romain,  En  un 
mot  »  de  fauvages  que  les  Bretons  étoient  auparavant  »  ils  devidiem  po^ 
lis  &  civilifez  ;  avantage  que  les  parties  les  plus  feptentrionales  de  llfle 
B'ont  pu  encore  acquérir*  Depuis  qu^ils  eurent  pris  lesmceors  &  les  ma- 
nières des  Romains ,  ils  ne  firent  que  de  foibles  efiorts  pour  recouvrer 
leur  liberté ,  la  plupan  d  entre  eux  fdplâiiant  dans  la  fervîjtude.  Il  faut    HoficonrcRtu 
pourtant  remarquer ,  qu'il  y  en  eut  un  très  grand  nombre  qui  aimèrent  |!Si^iUtaSl£!^ 
mieux  perdre  leurs  hiens ,  &  &  retirer  dans  le  Pais  du  Nord  parmi  les 
Piâes  &  les  Ecoflbis,  que  de  fe  voir  réduits  fous  la  domination  dei 

(  I  )  On  ne  faîr  pas  bien  oÂ  écoit  ce  Port.  Quelques-uns  veulent ,  qu'au  lieu  de  lire 
Pùftas  TrmulenfSy  on  Ufe  P^mrr  Rhatufvtfis ,  U  prétendent  qùec'eft  tLiçhhmo^ 
«bna  ia  province  ëeJCcwf.  IlAr«  Tlk 
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Romains.  Ce  furent  ceux-ci  qui  s'étant  joints  à  ceux  qui  les  aboient  re^ 
çus  chex  eux,  firent  une  Guerre  continuelle  aux  Romains ,  afin  de  ic 
maintenir  dans  la  précieu£e  liberté  que.  leur  malheureufe  Patrie  avoit 
laiile  perdre.  Ils  n'épargnèrent  pas  même  leurs  Compatriotes,  pour,  lef- 
quels  ils  avoient  de  l'horreur ,  en  les  voyant  fe  plaire  dans  leur  e(cla- 
vase.  Ce  furent  eux  oui,  avec  les  Piâes  &  les  EcofTois ,  obligèrent 
même  des  Empereurs  a  paflèr  en  perfonne  dans  Ja  Grande  Bretagne  » 
pour  s'oppofer  aux  eiforts  de  leur  cour^  indompté. 

Pour  ce  qui  regarde  les  Sujets  de  rémpire ,  ils  ibutinrent  tout  le. 
travail  &  toutes  les  duretez  qui  font  le  partage  ordinaire  des  vaincus» 
Sous  une  infinité  de  prétextes,  on  leur  mipcnoit  des  taxes  exceflîves« 
On  leur  enlevoit  leurs  terres ,  pour  les  donner  à  des  Soldats  véterani 

2ui  venoient  continuellement  s'établir  dans  l'Iûe.  On  prenoit  la  fleur 
e  leurs  jeunes-gens,  pour  en  faire  des  Soldats ,  qu'on  difperibit  en- 
fuite  dans  les  autres  Provinces  de  l'Empire.  Telle  étoit  la  politique  des 
Romains.  Il  envoyoient  des  Corps  entiers ,  levez  dans  un  Pais  conquis  , 
en  d'autres  Païs  éloignez  ;  comme  par  exemple»  les  Bretons  dans  b 
Pannonie,  les  Bataves  dans  l'Illyrie,  les  AUemans  dans  la  Bretagne» 
afin  de  les  tenir  loin  de  leur  Patrie.  Par-là,  ils  fe  mettoient  à  couvert 
des  révoltes  des  Peuples  fubjuguez ,  qu'ils  aàbibliflbient  (ans  celle  en 
leur  ôtant  ainfi  leur  principale  force  ;  &  dans  le  même  tems ,  ils  fe  fer^ 
voient  d'eux  pour  faire  ailleurs  d'autres  conquêtes. 

Depuis  qu'Agricola  eut  cjuitté  la  Bretagne,  on  n'a  qu'une  tiès  lé- 

S  ère  connoifTance  de  ce  qui  s'eft  paifè  dans  cette  Ifle ,  jufqu'à  l'Empire 
'Adrien.  On  fait  feulement  que  SaUufUm  Lticttllms  v  fut  envoyé  par 
Domitien ,  qui  le  facrifia  bien-tôt  à  fes  foupçons  ou  à  fit  jaloufîe.  Il  eft 
à  préfumer  que  les  Sujets  de  l'Empire  fe  tinrent  dans  le  devoir,  &  qu'on 
laiflà  les  habitans  du  Nord  jouir  tranquillement  de  leur  libené.  On 
trouve  encore  dans  THiftoire  Romaine,  que  fous  les  Règnes  de  Ncrvég 
Se  de  Trofon ,  il  y  eutdansTIfle  quelques  mouvemens  qui  furent  bien- 
tôt appaifes  :  mais  on  en  ignoie  le  détaiL  On  peut  encore  remarquer 
dans  cet  intervalle  ;  que  les  Romains ,  après  avoir  conquis  la  Breta- 
gne ,  y  avoient  laille  clés  Rois  ;  car  ils  (ailoient  gloire  d'en  avoir  pofir 
Sujets,  fuvenal  parle  d'un  de  ces  Rois  nommé  Arviruffu^  qui  regnoit 
quelque  part  dans  l'Ifle  fous  l'Empire  de  Domitien. 

Dans  la  première  année  d'Adrien ,  les  Peuples  du  Nord»  mêlez ^ 
comme  on  le  préfume ,  de  Piâes ,  d'Ecoifois  &  de  Bretons,  mais  que 
les  Auteurs  Romains  ont  confondus  (bus  le  nom  de  CMedmiem^Grenit 
irruption  dans  la  Province  Romaine.  Leur  premier  exploit  fut  de  dé* 
snolir  quelques-uns  des  Forts  qu'Agricola  avoit  fait  conflruire  entre 
les  deux  Golfes.  Adrien  want  été  informé  de  ces  mouvemens ,  donna 
le  Gouvernement  de  la  Bretagne  à  JmUms  Siverus^  qui  eut  à  peine  le 
tçms  de  s'y  faire  connoitre,  parce  qu'il  en  fut  incontinent  rappelle 
pour  être  employé  ailleurs»  Cependant  \  coxaa^  les  Calédonien^  çoxy- 
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titiocnefitl  infefter  lé  Fais  Romain ,  FEmpereur  prit  la  réfohttion  d'aller    t-Empereor  a- 

en  perîbnne  dompter  ces  Peuples  ferouches  qui  ne  powroient  Tiyre  en 

repos.  Dès  qu'ils  furent  qu'il  avoit  pafle  la  Mer.  ils  abandonnèrent  le 

Pais  dont  ils  s*étoient  emparez ,  &  le  retirèrent  vers  le  Nord  Adrien 

ne  laiflà  pourtant  pas  de  s'avancer  îufqu'à  YorcK ,  où  il  trouva  de  vieux 

Soldats  qui  avoient  feryi  fous  Agricola»  de  qui  avoient  pénétré  bien 

avant  avec  lui  dans  les  contrées  feptentrionales.  Ces  eens-là  lui  ayant 

fait  la  defcription  du  Paîs  dont  il  avoit  deflèin  de  (e  rendre  maitre  , 

lui  firent  perdre  la  peniée  de  continuer  fou  Expédition.  Outre  que  les 

marûs  &  les  montagnes  qu'il  auroit  fallu  traverfer ,  Tauroient  enga^ 

dans  une  Guerre  aufli  pâiible'que  peu  g^orieuiè ,  il  jugea  aifémenc 

que,  quand  même  (on  entrepruè  réuffiioit  lêlon  fes  fcmhaits ,  il  ne 

procureroit  pas  de  rnnds  avantages  à  l'Empire.  Dans  cette  penfée ,  il 

Çrit  la  réfoluuon  d'abandonner  aux  Calédoniens  tout  le  Pais  finie  entre  la 
^hyne  &les  deux  Golfes ,  dans  l'efpenmce  mie  ces  Peuples  fe  trouvant 
plus  au  large ,  fe  tiendroient  plus  en  repos.  Mais  en  même  tems,  afin 
d*^urer  fe  Province  Romaine  contre  leurs  courfes»  il  fit  élever  tm  mépa^i^p^ 
Rempart  de  terre ,  revêtu  de  gazon ,  depuis  l'embouchure  de  la  Thjfne  »  ' 
jufqu'à  celle  de  V£fia.  Ce  rempart  avoit  quatre-vingts-<iix  milles  d'éten* 
due ,  &  traverfoit  toute  Tlfle»  d'Orient  en  Occident.  ParJà»  il  mit  à  ^ 
couvert  toute  la  partie  méridionale ,  laiifant  aux  Calédoniens  tout  le  ter-- 
rein ,  depuis  le  nouveau  Rempart ,  jufqu'à  l'Ifthme  qui  fépare  les  deux 
Golfes.  Après  avoir  ainfi  pourvu  aux  afiaires  de  cette  Ifle ,  il  reprit  le 
chemin  de  Rome ,  où  il  mt  honoré  du  titre  de  Xefiàttraient  de  ta  Bf^ 
tâffu ,  ainfi  qu'on  le  voit  dans  quelques  Médailles» 

Depuis  ces  dernières  irruptions  des  Peuples  du  Nord ,  il  y  eut  tou^    Haine  mt»  let 
jour§  une  haine  mortelle  entre  eux  &  les  Bretons  méridionaux.  Ceux*  ^Ti^^àS!^ 
ci  fe  trouvant  entièrement  (ëparez  d'inclination  &  d'intérêt  du  refte  '^"^ 
des  habitans  de  flfle  »  eurent  moins  de  peine  à  fe  façonMr  enl-  adop- 
tant  les  mœurs  &  les  coutumes  des  Romains^  Enfuite  »  pay  le  mc^eo  Letdemiewfecs. 
des  Arts  &  des  Sciences,  iisfe  trouvèrent  peu-à-peu  en  étatd*être  inf-  ^ÎJ^*'^"**" 
fruits  dans  les  véritez  de'  h  Religion  CItfetienne ,  qui  julqu'alors  étoir 
prefque  inconnue  dans  leur  Ifle. 

Quelque  ft^  que  fût  le  Rempart  d'Adrien»  il  ne  Tétoit  pas  aflês 
pour  arrêter  les  <couriês  des  Peuples  du  Nord.  VéritablémoK,  ces  PeiK 
pics  demeitfoienc  en  repos  pendant  qu'il  y  avoit  des  Troupes  Romai- 
nes fur  les  frontières ,.  en  état  de  défendre  le  Rempart.  Mais  dès  qu'dle» 
5*en  éloignoient,  comme  il  arrivoit  quelquefois  à  caufe  du  oefoin 

au  on  en  avoit  ailleurs ,  ils  recommençoient  leurs  ravages  ordinaires» 
I  arriva  même ,  fous  lé  Règne  ^Amonin  le  Pieux,  que  iie  fe  contentant 
pas  du  butin  qu'ils  avoient  fait  »  ils  ruinèrent  en  divers  endroits  te  Remh 
part  qui  avoit  été  élevé  pour  arrêter  leurs  irruptions»  Antonin  en  ayant 
été  informé ,  &  craignant  que  leur  audace ,  fi  elle  étoit  foufferte ,  ne  les 
portât  à  de  plus  grandes  entreprifes»  domia  ordre  à  LeUim  UHfkm  de    i.omn  v<bkM 
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ftîtûcTeronau-  fej  allcT  repHmer.   Ce  nouveau  Gouyerneur  dompta  d'abord   les 
twrempait.        £rigéM€s^  quL  avoiciit  voulu  fecouer  le  joug  Romain.  Eniuite,  pour 
arrêter  les  courfes  des  Peuples  du  Nord ,  il  fit  élever  un  fécond  Rem- 
part fur  rifthme  qui  fépare  les  deux  Golfes ,  à-peu-près  fur  le  même 
terrein  qu'Agricola  avoit  autrefois  fortifié.  Ainfi  les  habitans  du  Mord 
fe  trouvèrent  phis  reflcrrez  qu'auparavant.  Par  le  moyen  de  ce  Rem- 
part ,  &  d'un  Camp  qui  n'en  étoit  pas  éloigné ,  où  il  tenoit  des  Trou- 
pes prêtes  à  marcher  au  befoi»»  il  contraignit  les  Calédoniens  de  (e 
tenir  en  repos  dans  leur  Pais.  Quoiqu'Antonin  n*eût  pas  été  lui-même 
en  Bretagne ,  cette  &q>édition  lui  acquit  le  titre  de  Brkâmtkm .  parce 
quelle  s'étott  faite  par  fes  ordres  »  &  fous  fes  aufpices. 
coï^cwllwwtîr'      Jl^^c  Aurdt  fon  Succefiéur  donna  le  Gouvernement  de  la  Bretagne 
ouvetneur.  ^  c^^h^g^nm  Agricûto.  Ce  Gouverneur  reprima  l'audace  des  Calé- 
doniens ,  &  a£fermit  la  domination  de  l'Empereur  fur  ceux  d'entre  les 
Sujets  qui  paroifibient  la  (uppoiter  avec  le  plus  d'impatience.  Ce  fut 
fous  le  Règne  de  Marc  Aurele .  qu'un  Roi  Breton  nommé  Lhcùu  em«* 
braflà  la  Religion  Chrétienne ,  qui  avoit  été  lon^ems  auparavant  plan* 
tée  dans  cette  Ifle  »  mais  qui  n'ayant  pas  été  fumiâmment  cultivée ,  n'y 
avoit  pas  jette  d'aflèz  profondes  racines.  Je  parlerai  plus  amplement  de 
ce  Roi  dans  THiftoire  de  l'Eglife. 
TmUcs  en  Bte^      Pendant  le  Règne  de  C^mmpde ,  Succeflèur  de  Marc  Auf  ele ,  il  y  eut 
^^^hno^m  &  de  grands  troubles  dans  la  Bretagne.  Les  Peuples  du  Nord  ayant  pris 
*^*^  les  armes  «  taillèrent  en  pièces  l'Armée  Romaine  commandée  par  un 

Général  peu  expérimente ,  &  firent  de  grands  ravages  dans  la  Pro^ 
vipiatMafccUaf  yiuce.  Toute  la  Bretagne  étoit  en  danger  de  fe  perdre ,  fi  l'Empereur 
coMTcpiciv,        ^,^  ^^^  promptement  envoyé  Ulpms  Méfrctllm  Général  d'une  grande 
réputation,  de  nouveau  Gouverneur  battit  les  Révoltez  en  plufîeurs 
rencontres,  &  fut  terminer,  en  très  peu  de  tems,  une  Guerre  fi  dan-' 
gereufe»  qui  avoit  caufe  beaucoup  d'inquiétude  à  fon  Maitre.  Pendant 
qu'il  fut  dans  l'Ifle ,  il  remarqua  ^ue  le  relâchement  de  la  DiicipUne 
p^mi  les  Troupes  Romaines ,  étoit  l'unicme  fondement  de  la  conhance 
des  Peuples  du  Nord ,  &  la  principale  caulê  des  avantages  qu'ils  avoient 
remponez  fur  les  Gouverneurs  qui  l'avoient  précédé.  11  entreprit  donc 
Mrtrecompcoff  ^  \^  remettre  fur  l'ancien  pied ,  &  il  y  réuifit  parfaitement.  Mais  de 
^i£inpcieur.     g gj^j^ j^  fcrvices  ne  furent  payez  que  d'ingratitude.  L'Empereur,  ne 
(ê  contentant  pas  de  lui  avoir  ôté  (on  Gouvernement ,  fimt  même  fur 
le  pp^nt  de  }e  (jaiire  mourir.  Cet  indigne  Prince ,  feaiblàble  à  Domi* 
tien,  ne  pouvoit  voir  fans  chagrin  &  fan$  jaloufie  ceux  qui  fe  diftin* 
guoient  p^  leur  vertu» 
'^'^'S^awS?*!      Marcellus  n'eut  pas  plutôt  quitté  la  Bretagne ,  que  l'Armée  fe  mu.- 
S^^fi^caws.  tina  y  fur  ce  que  Peremtis,  FaVori  de  Conunode ,  en  c^flbit  ou  rappei-  * 
loit  tous  les  vieux  Officiers,  ppur  y  mettre,  en  leur  place ,  d'autres  oui 
SchSwSîaor  lui étpient  dévouez.  Lafédition  fut  pouffée  filoin,  que  l'Armée  détacha 
w«.  un  Çorp$  de  quin7e-(en$  hoowçs  pour  allei:  demander  ju(Uce  ^  VEm^ 

pereuc 


D'ANGLETERRE.  Lit.  L  ^7 

pereur  contre  Perennis.  Cette  tnxipe  avant  niarcli£Îufi{a'àRomè&ns 
aucun  obftacle,  l'Empereur,  oui  écoit  forti  de  la  ViUe  pour  aller  a  ù, 
Tencontre ,  demanda  aux  Cheb  quel  étoit  le  fiqet  de  leur  mécontente- 
meot.  JDs  répondirent  »  quils  venoient  lui  offiii;  leur  (ecours,  &  celui 
deleurs  compagnons ,  contre  Perennis.  En  mêoie  tems ,  ils  lui  firent 
•co0Doicre  avec  combien  de  foin  &  d'induftrie  ce  dangereux  Miniftce  * 
fe  défaifoit  peu4-peû  des  plus  braves  Officiers ,  &  ràmplifibit  TArmée 
de  fes  Créatures; en  quoi  il  témoignoit  manifeftement  qu'il  avoit  de 
mauvais  deflfeins.  Commode ,  qui  avoit  déjà  conçu  des  fonpçons  contre  CMmùSt  tin* 
Son  Favori ,  le  livra  aux  Soldats  »  oui  le  maf&crerent  fiir  le  champ.        peccmiis  «usoi- 

Cependant,  il  étoit  néceflàire  d'envoyer  en  Bretagne  quelque  per«  ^^ 
^onne  d'autorité,  pour  reprimer  l'humeur  fèditieufe  de  rÀimée.  JPer^ 
tÉimx  ».  qui  fut  enfuite  Empereur ,  ayant  été  chargé  de  cet  emploi ,  vou- 
'  lut  d'abord  &ire  valoir  la  féverité  de  la  difcipline  militaire.  Cette 
entreprUfe .  fit  mutiner  la  neuvième  Légion ,  &  cette  (édition  ne  put  l'^iwic. 
être  appaifée  fans  qu'il  y  eut  beaucoup  de  fang  répandu.  Le  Général 
iui-meme  y  ayant  été  blefle,  ne  (auva  Ùl  vie  que.  parce  ou  on  le  crut 
^  mort.  Néanmoins ,  malgré  les  obftacles  qui  s'-oppofotent  a  fbn  deflein  ^ 

il  ne  Iai(&  pas  d'en  venir  à  bout.  Se  de  Qiettre  cette  Armée  fur  un  pied 
;  d'obeïilànce  &  de  (bumifllon.  Mais  comme  il  n'étoit  pas  aimé  des  Sol* 

dats ,  il  fouhaita.  d'être  déchargé  de  cet  emploi ,  &  Chdms  Albinm  fut    ^j^^  ^g^^ 
envoyé  en  (a  place.  Celui-ci  ayant  été  rappelle  fur  quelques  (bupçons  que  Gowtmcm. 
\  iCommode  avoit  conçus  contre  lui,  Jumm  Scvmu  eut  ordre  de  l'aUer  nmirnsevcnsiai 

Relever.  ^^ 

Peninax  étant  parvenu  à  l'Empire,  après  la  mort  de  Commode , 
I  xlonna  le  Gouvernement  de  la  Bretagne  au  même  CUdhts  Albums  qui   Aibincftreiurojà 

I  ^n  avoit  été  r^pellé  depuis  peu.  Cet  emploi  lui  fiit  continué  par  JtUim  ^  *'^*^^*  • 

Succeflèur  de  Pertinax.  Albin  fut  fi  bien  gagner  l'affeâion  des  Soldats 

I  par  (es  liberaLtez ,  qu'ib  lui  conférèrent  h  Dignité  Impériale ,  après  la  »  7  cH  an  Empo^ 

I  inort  de  Jidien.  Dans  le  même  tems  ,Si^àmitf5a«ritf&Pr/!:em^  <*^ 

I  jrecevoient  le  même  honneur  des  Armées  qitils  commandoien^  »  l'un 

i  <dans  la  Panncnie ,  &  l'autre  dans  la  Syrie.  Severe ,  qui  étoit  plus  proche 

{  .4e  Rome ,  fe  hâta  d'aller  recevoir,  du  Sénat  la  conhrmation  de  la  Di- 

f  goâté  que  les  Soldats  lui  avoient  conférée.  Mais  l'Arrêt  du  Sénat  ne  fiit 

pas  capable  de  faire  défifter  les  deux  autres  Empereurs  de  leurs  pré- 

\  zentions.  Ainfi  Sévère  fe  trouvoit  fort  embara£ë.  Ses  deux  Concurrens 

étoient  aux  deux  extremitez  de  l'Empire,  &  par  confequent ,  il  étoit 

f  dangereux  que ,  pendant  qu'il  marcheroit  contre  l'un  des  deux ,  l'autre 

\  ne  iit  de  trop  grands  progrès.  Il  jug^  donc ,  qu'il  étoit  néceflkice  d'u- 

ièr  de  diffimulation  avec  Albin ,  en  lui  faifimt  entendre  qu'il  étoit  con-* 

I  tent  de  partager. l'Empire  avec  lui,  Cette  offi-e  ayant  été  acceptée, 

Severe  allëmbla  toutes  les  forcespour  aller  combattre  Pefcennius,  oui  fut  pefi%anî«  eft  éi^ 
I  enfin  vaincu  &  tué  dans  une  Bataille;  après  quoi  Severe  penla  aux  ^^^**^ 

moyens  de  fe  défaire  auiE  d'Ajbin*  Il  tenta  d'abord  de  le  împ  ajOàlgi^ 
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Ear  des  gêna  tipcXha,  qu'il  aroit  envoyez  en  Bretagne.  Ce  moyen  ne 
li.  ayant  pas  réuifi^  il  p«it  la  xéfolution  d'employer  la  force  ;  &  ayant 
fait  déclarer  Albia  eimeim  de  FEmpire ,  il  fe  mit  en  marche  pour 
l'aller  combattre.  Albin  avoit  déjà  fait  paflèr  fon  Armée  dans  les  Gau- 
les ,  à  deâèinde  l'aller  rencontrer ,  &  de  décider  la  querelle  par  une 
ftataiue  de  L^n  Batûlle.  Elle  fe  décida  en  effet ,  tout  proche  de  Lyon  j  où  les  deux  Em* 
«ntre  sevece       p^euts  combatôrent  avec  une  égale  ardeur,  mais  non  pas  arec  une 
serercftuiEmpe-  égale  fortuoe.  Albiufutd^t  &  tué,  &  par  fa  mort ,  Severe  demeura 
TpaitafiUBre.  feul  pofièfièur  de  l'Empire,  Peu  de  tons  après ,  il  partagea  la  Bretagne 
GÎ^Yememeu!    ^^  ^^^^  Gouyerne&iens.  Le  premier  «  qm  comprenoit  les  parties  me* 
ridionales ,  fut  donné  à  Hefrétlke^  Ptrim  LMfm  eut  le  iècond ,  qui  étoic 
cohipofé  des  Provinces  fepientrionales  voiimes  des  Calédoniens.  Ce- 
lui-ci fe  trouva  tellement  harcelé  par  les  Peuples  du  Nord>  qu'il  fe 
vit  enfin  contraint  d'acheter  la  Pai%  pour  une  lomme  d'argent. 
ictcdedoniens      Depuis  ce  Traité  »  la  Bretagne  demeura  tranquille ,  jufqu'à.  la  qmn- 
iMon^enceat  â  ^ieme  année  de  Severe ,  que  les  Calédoniens  recommencèrent  à  taire 
des  courfes  dans  la  Province  Romaine.  Les  Soldats  Romains  avoient  joui 
pendant  phifîeurs  années  d'une  paix  qui  avoit  énervé  leur  coura^.  Us 
étoient  devenus  fi  négligens^  qu'à  peine  paroiffoient-ik  avoir  jamais 
eu  aucune  teinture  de  la  difcipline  militaire.  Ce  fut  ce  relâchement 

2ui  infpira  une  nouvelle  hardiefle  aux  Peuples  du  Nord  »  &  qui  leur 
t  juger ,  qu'ils  ne  dévoient  pas  négliger  Toccafîon  favorable  qui  iè 
préièntoit  d'attaquer  ces  voifins  «  qui  ju^u'alors  leur  avoient  pam  fi  re^ 
doutables.  Ik  firent  d'abord  de  li  grands  progrès,  que  rEmpereur» 
smnpaflf  cil  quoiqu'ftgé  de  foixante  ans,  &  affligé  de  la  goûte,  prit  la  rétoiution 

afcusne.  d'aller  en  personne  chfttierleur  infblence.  Son  delfem  étoit  de  termi- 

ner, pour  une  bonne  fois^  les  guerres  continuelles  qu'il  y  avoit  en 
Bretagne ,  par  la  conquête  de  ce  qui  reftoit  encore  à  fubjuguer  dans  le 
Nord4  Ce  fut  dans  cette  vue,  qu'il  aflèmbla  une  Armée  très  nom- 
breufei  &  qu'il  paitit  pour  la  Breugne,  étant  acconmagné  àcCérdcaUa 
&  dQ.Gnd  fes  Fils.  Des -que  les  Peuples  du  Nord  furent  infonnez  de 
fon  arrivée,  ils  lui  envoyèrent  des  AmbafTadeurs  pour  lui  demander 
la  Paix,  pourvu  que  ce  mt  à  des  conditions  honoraoles.  Mais  il  refu& 
de  les  écouter ,  à  moins  qu'ils  ne  voulurent  fe  remettre  abfolumént  à 
fa  difcretion;àquoiilsnevoulumnt  point  confentir.  Il  marcha  dcmc 
Vers  leur  païs  j  avec  Caracalla  fon  Fils  aine ,  ayant  laiflë  le  plus  jeune  à 
Londres  5  pour  gouverner  les  Provinces  méridionales. 
ti  p^n««  K      Ce  ne  fut  qu'avec  des  peines  extrêmes ,  qu'il  pénétra  }ufqu%  l'extre* 

£»Qi^  niité  feptentrionale  de  rifle,  en-coupam  les  bois,  &endeflechant,ou 
en  affermifTant  par  des  fefcines  ,  les  marais  qui  l'empéchoient  d'avan-- 
cer.  Ces  fatigues  extraordinaires  1  &  les  embufcades  continuelles  des 
ennemis ,  lui  firent  perdre  cinquante^mille  hommes.  Cependant ,  mal^ 
|ré  toutes  les  difficultez  qu'il  trouva  en  fon  chemin ,  il  vint  enfin  à  bout 
le  dompter  ces  Peuples  nirouches,  qui  n'avoieut  jamais  été  fubjuguer^ 


s: 
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Mah  U  nVtit  fias  plotôc^i^ucé  £)iiL  t>«0)e;  fi^*il'$;a|»p«»iiçut  <b  fen  «nu- 
(Mité»  pusIÎKi'il  se  lut  ttok  pas  poffiUe  de  g«rd^  le  paï^  qu'il  TCiaolc 
de  conqiKnr  «  qu'en  y  tmum  GQii)ottrt  une  ^fnde  AiPlé^  Cett:^  jc  Wr    n  ibiadocme  ù, 
fidecarioB  lui  fit  cQBi|tf6ad]!e  «  qii'û  lui  feiioit  fhi$  ^vfnapgpiix  d'ahan^  ^v^* 
d<mnoris%  axupihm  »>qnAe  <de  s'obftiaer  aies  Maj(ery$rf  Â^ifi  >  &  r^àmr 
ùtnt  au  projet  qu'Aflbnieâ  i^ait  ^MiJâSois  foum  •  U  ijfa  ç^Oteilta  de  fép^     ii  &it  (kire  «me 
i«rlifle.eodeiucpaitîfis,  WttwMiU^^  ^a'^rrulo^» 

«voit  éleré  {an&empart.  OtteMuraifle,  cknteoTok  4(iKy>ije^uel(|iiei  ^^^ 
reftes ,  étoit  aprpeUée  par  les  anciem  ficetoos  •  JkÛtr^nw ,  c'iej^-i-^ire  « 
Muraille  de  Severe  (  i  )  ;  &  ae  doitpaa  etce  cerofondue  ai^eç  le  {lem- 


,  reprit 
ibin  <ie  fake  cqnticiûer  Se  achesner  la  Miiridlle  ^coauncttcée  >  &  le  .coa^ 
mandement  des  Troupes  cm'il  laifibit  en  ce  Païs-lau  Cette  Ë}q>^itioQ 
lui  procura,  ou  lui  fit  prendre  le  tkre  de  firkMmemt  JkbMmm.  Cara^ 
calla ,  (jui  n'étok  plus  retenu  par  U  préfence  de  rErnpeceur  ion  Père  » 
laiiSi  prendre  tant  de  licence  àfes  Soldats,  que  les  Peuples  du  Nord  • 
peu  accoutumez  au  joug,  fe  foideTefieiir  d'saucconmun  accord.  Severe 
ayant  appris  cette  rèvohe»  dont  on  lui  ww  caché  la  ^caufe»  fie  faire 
parmi  les  Rebelles  un  maifacre  général ,  xjui  leur  fit  craindre  qall  n'eût 
defTein^les^ccerminer  entieremeoc  11  mourut. peu  de  tems  après  k  sevecemeuita 
YorcK  ;  &  les  deux  Princes  fes  Fils ,  qui  lui  fuccederent ,  s'en  retourne-  ^*»'«- 
xent  à  Rome  après  avoir  fait  la  Paix  avec  les  Calédoniens. 

Comme  il  ne  fe  paiSi  rien  de  fort  confidorable  dans  ïa  Bretagne  fous    <>b6mdo«i  fu 
les  plus  ^ochainsSuccelIèurs  de  Severe«  je  pourrois  rMapUr  ce  vuide  ^«  Gii«4oiwciit. 
en  exammant  quels  étoient  ces  Pcofrijes  du  Nord ,  ou  Caiedoniens  »  ^oot 
f  ai  fi  fouyent  pirlé.  Mais  c'eft  une  matière  plus  propre  pour  une  Di&r-* 
ration,  que  pour  une  Hiftoîre.  U fufira d'informer  les  Le^urs^  que 

Ïlufieurs  foutiennent  que  <:es  Calédoniens  étoient  des  Piâes  &  des  £cq£* 
>is ,  parmi  lefquels  s'étpient  mêlez  {^fietars  Bretons  ameiidionausc. 
D'autres  prétendent,  que  les  Ecoflàîs  ne  s'établirent  dans  rjlle  qu'aa 
commencement  du  fiademe  Siècle  ;&  que  les  Calédoniens  du  tetos  de 
Severe.  n'étoient  autres  que  des  Bretons  qid  avotent  de  tout  tems  lia* 
bité  dans  ces  quartiers-là  »  ou  qui  s'y  étoient  retirez  depuis  l'inrafion 
des  Romains.  Mais  quoique  le  nom  de  ces  Peuples  fok  a£Gu&  indifii^r^u; 
pr  rapport  à  rUiftoire,  j'ajouterai  ici,  que  pour  xnonpamculier,  je  ne 
trouve  pas  allez  fixtes  les  raiibns  par  lesquelles  on  prâend  prouver  que 
les  Piâes  &  lesËcoflbis  n'étoienc  pas  encore  étaUis  dans  llfle ,  quoique 
peui^étre  leur  itabliflemeiit  &tt  pus  récent  que  les  Hiftoriens  d'Ecofle 
ne  le  prétendent. 
Ce  qu'on  fait  des  a&îres  de  fat  Bretagne,  depuis  la  mort  de  Severe  Diveni 

(  I  )  Les  Angloîs  l'appellent  ViRs-vaU  »  c*eft-l-dirc.  Muraille  ou  Jiemf^n  ifçr 
tfàes  »  parce  ^ufells  féparoit  les  F/^  des  Bntûns*  Raf.  Th* 
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É  it  Mt  •  dont  jufqu'ati  tems  de  Dîocletien ,  eft  fort  peu  de  chofe ,  &  fc  lÀtintàcecû 
BrcMgiSr""*'"  Il  y  a  quelque  lieu  de  fuppôfer  que  quelques-uns  des  trente  Tyrans , 
qui  occupèrent  l'Empire  pendant  quelque  tems ,  étoient  reconnus  dans 
la  Bretagne,  s'ils  n'y  commandoient  pas  eux-mêmes*  Cela  paroic  d'au- 
tant plus  probable ,  qu'on  trouve  ailêz  communément  en  Angleterre 
des  Médailles  de  LoUiamu ,  de  FiEtmnns ,  de  Pojthmmm ,  &  de  quelques 
autres  de  ces  Empereurs  prétendus,  BonofUs ,  qui  voulut  ufuilper  l'Empire 
fous  Tacite  &  Aurelien /étoit  né  en  Bretagne.  On  lait  encore^  qu'un 
Gouverneur  que  Probus  avoir  envoyé  dans  cette  Ifle,  y  prit  la  Pourpre 
Impériale ,  &  qu'il  y  fut  tué  peu  de  tems  après  par  FiSarinm ,  qui  Tavoit 
recommandé  à  l'Empereur.  Deux  autres  particularitez  du  Règne  de  Pro* 
probut  pemet  bus  par  rappoH  à  la  Bretagne ,  doivent  être  remarquées.  La  {Mnemiere 
î?itefde?x'rgn^  cft>  quc  Cet  EmpereuT  permît  aux  Bretons  de  planter  des  Vignes,  ainfî 
zotjme.    qu'il  l'avoit  permis  auX'GâuIois&auxEfpagnols.  Mais  ^  félon  les  appa- 
n  feit  tranfporter  rences  j  Cette  permiffion  ne  leur  procura  pas  de  grands  avantages.  La  fe- 
dS  Bourg*i!r|nSîis  «ondc chofe à rcmarqucr  eft ,  que  l'Empereur  Probus»  après  avoir  fub- 
«nBretagnc.        jugué  Ics  Canidés  8c  les  Bourguignons  y  en  fit  tranfporter  un  grand  nom- 
pre  dans  la  Bretagne»  On  croit  communément  que  ces  nouvelles  Colo- 
nies furent  établies  proche  de  Cambridge,  &  qu'un  refte  de  fortificadon 
qu'on  voit  encoreTur  une  montagne  voilme  qui  porte  le  nom  de  Cig  &- 
^4^0^,  pourrdit  bien  être  l'ouvrage  de  ces  Etrangers.  Il  y  a  pourtant 
plus  de  raifon  de  l'attribuer  aux  Danois  ..qui.  ont  été  longtems  maîtres 
de  Cambridge. 
Cftraafiut  fc  fait      Au  Commencement  du  Règne  de  Dîocletien  »  CarÂufius  »  fut  pourvu 
*Jîlr  rS.  orcfe.  du  Commandement  d'ime  Flotte  ,•  pour  nettoyer  la  mer  des  Pirates  Frdufs 
Bmtrot.  L.  9'  c  &  Saxom ,  qui  ne  cefibient  point  d'infefter  les  Côtes  de  la  Gaule  Belgî- 

3ue,  de  l'Ârmorique,  &  de  la  Bretagne.  Cet  Amiral  trouva  le  moyen 
e  s'enrichir  extraordinairement  dans  cet  Emploi  »foit  en  dépouillant 
les  Pirates  de  leur  butin, ou  en  Jepanageant  avec  eux.  Dès  qu'il  fut 
devenu  riche  Scpuiflant,  il  commença  peu-à-peu  à  recevoir  les  ordres 
de  l'Empereur  avec  moins  de  refpeâ  &  de  foumifCon..  Cétoit  alors  Ma^ 
xknim  qui  poflèdoit  l'Empire  d'Occident  »  pendant  que  Dîocletien  gou- 
vemoit  celui  d'Orient.  La  fierté  de  Cafaufius  ayant  tait  concevoir  à  Ma* 
ximien  des  fonpçons  qui  n'étoient  que  trop  bien  fondez» il  réfblut  de  le 
faire  aflafliner.  Cela  fut  caufe  que  Carauiius  »  qui  en  fut  averd  y.  fe  hâta  de 
prendre  la  Pourpre  Impériale ,  félon  qu'il  en  avoir  déjà  formé  le  deilèin. 
Comme  fes  richeiTes  lui  avoient  acquis  un  grand  crédit  dans  l'Armée 
qui  étoit  en  Bretagne»  il  ne  lui  fut  pas  difficile  de  faire  reconnoitre  ion 
autorité^  dans  cette  Ifle.  Maximien  ».furpris  de  ion  audace  »  fe  rendk  in- 
continent dans  les  Gaules  >  à  defièin  dele  chârier.  Mais  l'ayant  trouvé 
Muimicn  tthdt  ttop  bien  affermi,  il  changea  de  réfoliition ,  &  jugea ,  qu'U  étoit  plus 
CMaufiu»ài'£»-  ^  propos  de  Taflbcier  àrEmpire».&  de  lui  laiffer  la  Bretagne  pour  fon 

Sartage.  On  trouve  encore  en  Angleterre  des  Médailles  d'argent  de  ces 
eux  Empereurs  »  ayant  fur  le  revers  deux  mains  jointes,  avec  ces  mots  , 
Concordes  Augg. 
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Cet  iccord  forcé  n'ayaot  pas  (ait  perdre  à  Maxifnien  Fenyie  de  fe  ii  cnt^yecoac- 
Refaire  de  foti  Concurrent ,  il  chargea  C9nfiéinct  Chlore ,  qu'il  venoit  de 
créer  CéGir,  de  lexécution  de  ce  deflêin ,  &  lui  donna  une  Année  pro- 
portionnée à  la  grandeur  de  rentreprife.  Comme  Caraufius  s'étoit  retiré 
dans  la  Bretagne,  Conftance  jugea  qu'avant'  toutes  cho(ês  il  devoit  fè 
rendre  maitre  de  Boulogne,  parce  que  cette  Ville  étoit  comme  la  clef 
du  pa(E^e  des  Gaules  (Suis  la  Bretagne.  Pendant  qull  étoit  occupé  à  ce 
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tems  de  s'y  fortifier.  Peu  de  tems  après ,  Aledus  fut  tué  fdx  AjclepioJorc ,     £a  u\. 
qui  prit  auffi  les  marques  de  la  Dignité  Impériale  ,.&  qui  perdit  eoTuite 
la  vie  dans  un  combat. 

Pendant  que  ces  petits  Tyrans  fédi^Mitoient  la  poCfeflion  de  la  Bre-  conibnce  Empe- 
tagne ,  Diodecien  &  Maximien  fe  démirent  tous  deux  de  l'Empire  dans  *^  d'occident, 
un  même  jour,  Tunen  Orient ,  l'autre  en  Occident.  Galère  &  Cenjlance 
leur  ayant  fuccedé ,  celui-ci ,  qui  fut  Empereur  d'Occident ,  eut  la  Bre- 
tagne  dans  fon  partage.  Quelques  mouvemens  qu'il  y  eut  dans  cette  Ifle 
rayant  obligé  a  y  paiTer  en  peribnne,  il  mourut  à  YorcK, au  commen-  Uewt  â  Tores, 
cernent  d'une  Expédition  qu'il  avoit  entrepriié  contre  les  Peuples  du 
Nord ,  qu'on  diftinguoit  alors  par  les  noms  de  Dcucaledoniem  &  de  f^eEla^ 
rions.  Avant  que  de  rendre  le  dernier  (bupir.  Confiance  eut  la  iàtisfa-     coiiftaiitia  fi» 
âion  de  voir  Co^Mtin  fon  Fils  arriver  auprès  de  lui ,  &  de  le  nommer  ^"'•''"^**«**'«- 
pour  fonSucceileur.  Quelques-uns  ont  cru,  queConftantin  étoit  né  en  ugerimdtAmif. 
Bretagne, &qu'/ft/CT»  fa  mère  étoit  fille  de  Coel  Roi  de  Cokhefter,  II-^^ST' 
Mais  c'eft  un  fait  fur  lequel  on  n'a,  tout  au  plus  ,.que  des^  con)eâu-. 
res  (  I  ).  Quoi  qu'il  en  foit  »  ce  Prince  ,quL  ne  fait  d'abord  qu'Empereur 
d'Occident,  devint  enfin  maitre  des  deux  Empires,  aprè;  avoir  vaincii 
fes  Concurrens. 

Les  Bretons  vécurent  dans  une  grande  tranquillité ,  pendant  que 
Conftantain  tmt  les  rênes  de  PEmpire.  Ce  tems-là  di  remarquable, 
par  trois  circonfbnces  qui  ont  du  rapport  à  la  Bretagne.  La  première 
eft  la  liberté ,  que  cet  Empereur  donna  dans  toute  retendue  de  TEm^ 
pire,  de  profe^r  la  Religion  Chrétienne,  &  dont  laBretagneiouit ,  ainfi 
que  toutes  les  autres  Provinces.  La  féconde  circonftance  eu  le  Règle- 
ment général  que  fit  ce  même  Prince  pour  le  Gouvernement  de  foa 
Enipire.  Il  partagea  ce  vafte  Corps  en  quatre  grandes  Préfeâures  ou    waxèaGomt. 
Gouvememens,  fçavoir,  \ Italie^  tes  Géules,  VOrUm^  &  Yllljrie,  qui  ^ÎT*  ** '^" 
comprenoient  quatorze  grands  Diocefes,  ou  Provinces.  La  Bretagne ,.  ^~ 
qui  étoit  une  des  quatorze  ,  ie  trouvoit  dans  le  département  du  Pré*. 

(  I  )  Ujferins ,  Cambden ,  Stiliingfiett ,  ont  tâclié  de  reodre  ce  fentiinent  probible/ 
On  précend  que  Cênftânet  fut  obligé  de  icpodici  UiUu€  mère  de  ConftâMê  »  pour 
éioàCct  oaewUle  de  Maximica*  Kap,  Th. 

Hîij 
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feél  des  Gauler ,  ^î  y  tcnmt  un  Vîcaîrc ,  pour  la  gouverner  fous  îuu 
Avant  Conftancin ,  elle  étoit  drrifêe  en  deux  Provinces  feulement. 
Mais  cet  Empereur  voulut  qu'elle  fût  partagée  en  trois.  La  première 
étoh  appeHée  Brnoftma  Prima ,  &  contenott  tout  le  pais  fime  au  Midi 
.de  laïamiCe.  Lafeconde^  qu'on nommoat  BrkmfnU  SecmùU » cooipre- 
noît  tout  le  Païsà  TOccident  de  la  Savcnfe ,  jufqu'à  la  Mer  <flrlande. 
Ccft  le  PaSs  connu  aujourd'hui  fous  le  nom  de  Gé^a.  Tout  le  refte ,  qui 
fe  trouvoit  depuis  la  Tamife  Bc  la  Sareme  vers  FOrtent ,  &  du  côte  du 
Nord,  compoioît  la  troifieme  divifion,  qu'on  diftinguoit  par  te  nom 
de  Maxkna  Céfarienfis.  Londres  étoît  la  Ville  Métropole  de  la  Pre- 
mière ,  /fia  ou  Caerleon  de  la  Seconde,  &  TmrK  de  la  Trotfeme.  Dans 
lafuite ,  celle-ci  fut  encore  divifée  en  deux  parties ,  dont  la  méridionale 
garda  le  nom  de  Maxima  C4ptrUnSs^  Se  l'autre,  qui  étoitvers  le  Nord, 
lut  nommée  Fiavia  C£ptrwi/$s.  Mais  U  eft  incertain  fi  cette  dernière  divi- 
iion  fut  faite  par  Conftantin.  Ily  avoit  dans  ces  trois  Provinces,  vingt- 
huit  grandes  Villes  ou  Citez,  qui  devinrent  dans  la  fuite  autant  de 
Sièges  d'Evcques.  Le  Vicaire  du  Préfed  des  Gaules  avoit  fouîs  lui  quatre 
Maeiftrats ,  dont  deux  étoient  Conlulaires ,  &  les  deux  Mtres  avoient 
le  titre  de  Frifiitns.  Ces  Officiers ,  qui  en  avoient  (bus  eux  beaucoup 
d'autres,  )ugeoient  toutes  les  affaires  civiles  &  criminelles.  Ceft  lace  qui 
regarde  le  Gouvernement  cîviL 

Quant  au  Gouvernement  militaire,  il  y  avoît  dans  l"Empire  deux 
Généndifïîmes  (i)  ,  Tun  pour  l'Orient,  &  l'autre  pour  l'Occident. 
Chacun  d*eux  avoit,  dans  les  diverfes  Provinces  defon  département 
des  Officiers  inférieurs  qui  dépendoient  de  lui.  Dans  la  gnnde  Bre-* 
tagne ,  il  y  avoît  trois  Omciers  Généraux  pour  y  commande  la  Mili- 
ce, (iprroit^U  Comte  de  UBretagne  (i),  U  Duc  de  U  Breiagm  d),  &  le 
Comte  des  Cota  Saxonnes  (4).  Le  premier  étoit  chargé  du  foin  de  main- 
tenir la  tranquillité  dans  les  parties  intérieures  de  llfle.  Selon  les  appa- 
rences, (â  Charge  s'étendoit  jufqu'aux  Côtes  occidentales.  Le  fécond 
avoit  &n  département  dans  les  frontières  du  Nord  ,  afin  de  les  dé* 
fendre  contre  les  irruptions  des  Barbares,  c'efl-àHliredesPiâes&  des 
Ecofibis.  Le  troifieme  gardoit  les  Côtes  orientales  &  méridionales 
contre  les  Pirates  Saxons  ,  qui  les  infeftoient  fouvent  par  leurs  cour^ 
fes«  Chacun  de  ^ces  Généraux  avoit  fous  fon  commandement  un  cer« 
tain  nombre  de  Troupes,  &  les  trois  enfemblepouvoient  former  un 
Corps  de  vingt-mille  nommes  de  pied^  &  d'environ  deux-miUe  che- 
vaux. 

Outre  tous  ces  Officiers  Civils  &  Militaires,  B  y  en  avoit  encore 

rlques  autres  pour  des  fonâions  pardcylieres.  Par  eipemple ,  le  Cornu 
Largeffss  M  tEn^^rewr  (  5  ;«  c'eil4kdirej  le  Receveur  Général»  ou 

(  X  )  Mêffpti  Peditum.  R ap.  Th.  {%  )  Cornes  Britamiiét.  Rap.  Th.  (  O  Mx  Bri^ 
umniét.  Raf.  Th.  (4  )  Cmks  UîMis  Saxêiuçin  Rap^Th.  (  /  ) Cernes  faerarmm  ter* 
pUenum.  Rap.  Th. 
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Grand  Trifirm^  tedoit  dans  la  Bretagne  trois  Offickrs .  £nroîr  un  Ttnmt 
df  R^{tresCi)ym  Trifirierfmtkditr  (x),  &  un  Pra«wreir(îX  Enfin, 
le  Comte;  ou  lAudit^ir  des  revenus  particuliers  de  l'Empereur,  y  te- 
noit  auifi  un  Officier  pour  aroûr  foin  de  ce  qui  r^ardoit  (â  Charge. 
On  conjeâure  qu'il  y  aroit  encoce  un  frêçmtwr  Jus  Jiux  dis  GUuUéh 
teurs  (4>»  à  câu(e  d'une  tufcription  qu'on  y  a  trouvée,  il  n'y  a  pas  long^ 
tems.  Ce  font  là  les  principaux  Oficiers  Ronkains  qu  il  j  avoit  dans  la 
Bretagne ,  outre  une  infimté  de  Miniftres  inférieurs  qfÀ  dépendoient 
<i'eux ,  &  qui,  de  même  que  leurs  Superieufs,  ne  rechercnoient  ces 
Emplois  que  pour  s'enrichir  aux  dépens  de  la  Pnwince. 

J'ai  dit  qu'il  y  eut  trois  chofes  ious  k  Rpgne  de  Conftantin ,  aux- 
quelles laBretagne  prit  beaucoup  de  paît ,  &  J'ai  déjà  parlé  des  deux 
premières.  La  troifieme  eft  la  tranflation  qui  £e  fit  du  Siège  de  l'Em- 
pire »  de  Rome  à  Conftantinople.  Depuis  que  l'Empereur  (e  fut  éloigné 
des  Provinces  occidentales ,  il  fe  vit  ibuvent  dans  la  néceULté  de  trans- 
porter des  Troupes  d'Occident  en  Orient.  Ces  chajagemens»  qui  ne 
turent  que  trop  fréquens  »  caufêroit  on  trb  grand  préjudice  à  TEmpire 
d'Occident ,  en  ce  qu'ils  p-ocurerent  aux  Nations  qui  habitoiem  au 
JNord  de  l'Europe,  la  facilité  de  ravager  fes  frontières  par.  des  couifes 
continuelles.  La  Bretagne,  quoiqua  couvert  de  ces  invafîons  par  la 
mer  dont  elle  étoit  environnée ,  ne  laiflà  pas  d'en  reÎTentir  les  effets^ 
parce  qu'on  fut  fouvent  contraint  de  la  dégarnir  de  Troupes  »  pour  fe- 
courir  tes  autres  Provinces.  Pendant  ce  tems*]à ,  ksPiâes  &  lesEcof- 
fois  y  firent  de  fi  grands  ravages»  que  les  Bretons  iê  virent  enfin  con- 
trains d!appeller  àleurfecours  un  Peuple  étranger ,  qui  devint  eofiûte 
leurMaitre. 

Après  la  mort  de  Ccmfhtntin ,  fes  trois  fils  partagecent  entre  eux  A^insdciaBre- 
TEmpire  Romain  »  qui,  peu  de  tems  après,  fè  trouva  encore  tout  eo-  ^tinf^^j^ 
lier  entre  les  mains  de  Confimec  l'un  des  trois  Frères.  Dès  que  c#  Pcin-  '«otiniea. 
ce  fe  vit  (euLpoflêflèur  de  TEmpire ,  il  envoya  ^en  Br&:agae  un  Officier 
de  Juftice  nommé  PmI  ,  qui  y  commit  une  infinité  d'extorfions.  On  en  TSiannict  dcpaaL 

Î>orta  des  plaintes  à  l'Empereur  :  mais  ell^  ne  furent  pas  capables  de 
aire  rappeUer  ce  Minifcre,  quoiqu'il  abufat  ouvertement  de  ion  au- 
torité. Martin  t  qui  étoit  alors  Gouverneur  de  la  Province ,  fut  long^ 
tems  témoin  de  ces  inluftices ,  ians  ofer  s'y  oppofinr ,  parce  que  la  Com^ 
mii&on  de  Paul  étoit  indépc»Ddance  de  la  fienne.  Ennn ,  voyant  que  Jes 

Eillerics  de  ce  fcéleratnehniiEatem  point ,  il  ne  put  s'empêcher  de  l'ex- 
orter  à  u&r  de  fbn  pouvoir  avecplusile  modération.  Û  lui  déclara  jn6* 
jne,  i^'il  jûmoit  mieuK  quitter  ion  Gomrenieaiiem ,  que  il'eflaployar 

.    (  t  )  RëtftmUis  SÊummimm  Vrwmsi^.  Km^  Th. 

,     (x)  Prtfùpiui  rtefanmim Aifgii/hmm în MtmmiMé lUr. Tu. 

(  3  1  PncMratùfGpiejii.  Ra?.  Th. 

l  ^  )  Prêeumif  utdtTMm  Oléuiiâiêr*  Kkr.Tn» 
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plus  lohgtems  fon  autorité  à  fayorifer  de  femblables  vexatloiis.  Patil  ; 
tout  fier  de  la  faveur  de  fon  Maître ,  répondit  avec  infolence ,  que  ceux 
qui  trouvoient  à  redire  à  la  conduite .  méritoîent  d'être  itiis aux  fers, 
puifque  ce  ne  pouvoir  être  que  dans  un  efprit  de  révolte  qu'ils  ofoient 
ainfi  s'oppofer  à  l'exécution  des  ordres  de  l'Empereur.  Aces  mots,  le 
Gouverneur ,  irrité  d'une  fi  grande  audace,  courut  fur  lui  l'épée  à  la 
main ,  pour  l'en  punir  fur  le  champ  :  mais  ayant  manqué  fon  coup ,  il 
en  tourna  la  pointe  contre  foi-même ,  &  fe  tua. 

Après  la  mort  de  Martin ,  les  Bretons  fe  trouvèrent  encore  plus  ex- 

pofez  à  la  tirannie  de  Paul.  Cet  homme  impitoyable  condamnoic  à  la 

mort,  à  l'exil,  à  la  prifon,  tous  ceux  qui  ofoient  lui  faire  la  moindre 

réfiftance ,  fans  que  l'Empereur  fe  mît  en  peine  de  le  réprimer. 

juiîen  gouf  eme      Sur  la  fin  du  Règne  de  Confiance ,  le  Gouvernement  de  TOccidenc 

roccdcnc.  f^^  ^^^^^^^  ^  j^^   ^^.  ^^^.^  ^^^  ^^^  ^^^^ ,  &  qui  alla  faire  ik  rcC- 

AmmUm.Mârt9tk  dencc  à  Paris.  Peu  de  tems  après  fon  arrivée  en  cette  Ville ,  on  lui 
porta  la  nouvelle  que  les  Piâes  &  les  Ecoilbis  avoient  (ait  des  couriês 
dans  la  Province  de  Bretagne ,  &  qu'il  étoi^:  néceflkire  d'y  envoyer 
Lupici-  ^ômptement  du  fecours.  LHficinm  reçut  donc  ordre  de  s'y  rendre  en 
K«sn«-  <iiligence  :  mais  il  fut  rappelle,  avant  que  d'être  arrivée  Londres. 
Apparemment,  les  Peuples  du  Nord  avoient  appaifé  Julien  par  leurs 
foumiffions. 

Depuis  ce  tems-là ,  jufqu'à  l'Empire  de  Valentinien  L  il  ne  fe  pailà 

Mounffleittdani  rien  de  confiderable  dans  la  Bretagne.  Mais  fous  cet  Empereur,  l'Ifle 

lurcetrotttett-  fe  trouva  dans  un  très  fôcheux-état»  par  les  attaques  communes  des 

IXti**  ***""  PiHeSi  des  Ecoffw ,  des  Attacotes ,  des  Francs ,  &  desSstxâm.  Tous  ces 

Peuples,  foit  par  hazard^ ou  en  conféquence  d'une  Ligue  faite  encre 

eux ,  s'^oient  jettez  tous  à  la  fois  dans  la  Province  Romaine ,  Se  y  fai- 

ibient  de  grands  ravies.  NeHaridius ,  Comte  ou  Gardien  des  Côtes» 

fut  défait  &  tué  par  ces  nouveaux  ennemis  ;  &  bien-tôt  après ,  le  Duc 

Suchûkéudes  eut  le  même  fort.  Severe  &  Jovin ,  qui  furent  envoyez  fiic- 

cefiivement  en  Bretagne  pour  arrêter  les  ravaees  de  ces  Nations  étràn^ 

Théodore i*An.  geres,  n'^rent  pas  de  meilleurs  fuccès.  Enfin,  l'Empereur  Valenti» 

«leo  y  cft  entoyé.  ^^^^  g^  choix  de  Thtodofc ,  qu*on  a  fumommé  l'Ancien ,  afin  de  le  dit 

tinguer  de  fon  Fils  du  même  nom  qui  fut  Empereur ,  pour  aller  com^ 

mander  dans  cette  Ifle.  Theodofe  s'acquitta  de  cet  Emploi  en  homme  de 

<œur&d'expérience.  Dès  qu'il  fut  arrivé  à  Londres ,  il  partagea  fon  Ar^ 

mée  en  trois  Corps,  félon  qu'il  étoit  néceiËiire  de  s'oppofer  à  ceux  des 

«nnemis,  qui  i'étoient  difperfez  dans  l'Ifle.  La  fortune  favoriiànt  fes 

enîîeiîîrd^^te  -^^ins  8c  fa  valeur.,  il  les  battit  à  divcrfes  reprifes.  Enfin,  il  les  chafla  de 

f^*  du  Morii.     h  Province  Romaine ,  après  leur  avoir  arraché  leur  butin ,  dont  il  ne 

garda  Qu'une  très  petite  partie  pouria  diftrîbuer ^  fes  Troupes^  le  refte 

«  ftitteptrerAc  ^aut  été  teudu  aux  propriétaires.  Les  Barbares  ayant  été  repouflèz , 

«)itificiLoiidics.  -f  Jj^^q(^  retourna  triomphant  à  Londres  ;  A  ayant  trouvi  que  cette 

Ville  avoit  beaucoup  perdu  de  iâ  pr^uûere  i^eodeur  ^  il  n'ouolia  rien 

pouc 
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pour  la  técablir.  Londres  ne  fut  pas  le  (êol  objet  de  fes  foins.  U  s'attacha 
auffi  à  reparer  les  autres  Villes ,  a  relever  les  fortifications  des  Châteaux 
qui  ayoient  été  ruinez,  &  à  les  mettre  en  état  d'arrêter  une  autre  fois 
les  invafions  des  Peuples  du  Nord.  Il  ne  fe  contenta  pas  même  de  cette 
précaution.  Comme  les  ennemis  s'étoient  retirez  au-delà  des  deux 
Golfes ,  il  crut  que  »  pour  la  fureté  de  la  Bretagne ,  il  étoit  néceilaire  de 
coniênrer  tout  le  Pais  qu'ils  avoient  abandonné.  Dans  cette  vue»  il  fit 
confiruire  des  Forts  fur  Tlfthme  qui  fiEpare  les  deux  Mers ,  afin  de  les 
tenir  plus  éloignez.  Par  ce  mojen ,  les  Terres  des  Ronuûns  (e  trouve-    Et  aopiiMte  u 
rent  augmenta  d'un  grand  Païs,  dont  Theodofe  fit  une  cinquième  «'d'wed^!^ 
Proyince  >  à  laquelle  il  donna  le  nom  de  FédemU ,  pour  faire  honneur  '^^^^ 
à  Valentinien.  ùc  Pais  faifoit  partie  du  Royaume  des  Piâes ,  qui  par  là  JmmJm^, 
k  trouva  confidenblement  diminué.  Theodofe  ayant  ainfi  pacifié  la 
Bretagne  ,  r»rit  le  chemin  de  Rome ,  laiflant  Tlfle  fous  le  com- 
mandement des  Gouverneurs  paniculiers  de  chacune  des  cinq  Pro- 
vinces. 

Valentinien  L  eut  pour  fucceffeurs  Védemmkn  IL  &  GréuUn  fes  Fils,  ^njme^  auéu. 
Quelque  tems  après ,  Maxime  fut  envoyé  dans  la  Bretagne ,  parce  que   Muxi^Gom». 
les  Piâes  recommençoient  à  remuer.  Dès  aue ce  nouveau  Gouverneur  î^«,*îiSw*SS 
fiit  arrivé»  il  forma  le  deflèin  de  réduire  llfle  toute  entière  fous  la  do-  vif^ 
mination  des  Romains.  Mais  comme  l'union  des  deux  Peuples  du  Nord 
étoit  un  grand  obftade  à  l'exécution  de  ce  projet,  il  prit  la  réfblution 
de  les  divifer,  s'il  étoit  poiCble,  afin  de  les  attaquer  l'un  après  l'autre. 
Dans  cette  vue»  voulant  fe  fervir  des  Piâes  pour  aétruire  premièrement 
les£co0bis,  il  feignit  d'être  extrêmement  irrité  contre  ceux-<i,  les 
accuiànt  d'être  feuls  la  caufe  de  tous  les  troubles  de  la  Bretagne.  En-    its»tinictvecict 
fuite ,  il  fût  adroitement  engager  les  Piâes  à  joindre  leurs  armes  aux  i^tais^^^^^'''^ 
fiennes,  fous  la  promeflèqu  il  leur  fit ,  de  les  mettre  en  poflèflîon  des 
Terres  dont  les  Ècoflbis  feroient  dépouillez.  Cette  ruiê  eut  tout  le  fuc- 
ces  qu'il  s'en  étoit  promis.  Les  Piâes  ne  s'appercevant  point  du  venin 
qui  étoit  caché  dans  ce  projet  »  ne  firent  aucune  difficulté  de  s'unir 
étroitement  avec  les  Romains,  pour  fe  procurer  l'avantage  qu'on  leur 
faifoit  efperer.  Peu  de  tems  après ,  les  Ecoflbis  ayant  été  attaquez  par 
ces  deux  Puiflances  unies,  fe  virent  contraints  d'abandonner  leur  Pais , 
&  de  fe  réfugier  en  Irlande  &  dans  les  Ifles  voifines.  Maxime  tint  parole 
àfesAUiez,  en  leur  permettant  de  prendre  poflèflîon  des  Terres  d'où 
les  Ecoflbis  avoiônt  été  chafl'&u  Son  intention  n'étoit  pourtant  pas  de 
les  laifler  s'aflermir  dans  leurs  noCivelles  acquifitions.  Mais ,  pendant 
qu'il  penfoit  aux  moyens  de  les  (ubjugucr  à  leur  tour ,  des  adirés  plus 
preflantes,quiIeregardoient  en  particulier ,  Tobligerent  à  former  de 
nouveaux  projets. 

Pendant  ^ue  ce  Général  s'occupolt  à  étendre  les  bornes  de  l'Empire  »     ciatîeii  lAâcie 
Cratien ,  qui  poflêdoit  TEmpire  a  Occident  conjointement  avec  Valen-  ^^^^  *  *'^*' 
Ûnien  fon  Frère  »  saflbcia  le  jeune  Theodofe,  fils  de  Theodofe  l'An- 
T^m /.  l 
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cien  qui  avoît  commandé  dans  la  Bretagne.  Ce  choix,  ^ucMMju'oaiver; 
feliement  applaudi ,  déplut  pourtant  à  Nbxime  »  qui  (ê  crovoit  plus  digne 
de  la  Pourpre  que  celui  qui  venoit  d'en  être  rerétu.  Il  prît  pour  un 
affront  fanglant,  la  préférence  que  Qratien  avoit  donnée  aTheodofe  \ 
&  dans  cette  prévention ,  il  ne  put  fe  rélbudre  à  lènrir  un  Maître  ingrat, 
&  un  jeune  Prince  dont  il  croycHt  le  mérite  beaucoup  aïKdeflôus  du 
Maxime  forme  le  fien.  Le  chagriu  qu'il  conçut  d'avoir  été  ainfî  négligé,  lui  fit  prendre  b 
Ewpcicw  '^^  ^*"*  réfolution  de  fe  conférer  lui-ntcme  la  Dignité  Impériale,  &  de  iê  rendre 
égal  à  celui  que  Gratien  avoit  voulu  lui  donner  pour  Souverain,  Depuis 
qu'il  eut  formé  ce  projet ,  il  changea  toutes  iês  mefures,  Âu-Ueu  de  teire 
la  Guerre  aux  Piâes ,  comme  il  l'avoit  ré(blu ,  il  ne  penia  plus  qui 
gagner  leiur  bienveillance.  Sa  vue  étoit  de  laififer  la  Bretagne  tranquille» 
&  attachée  à  fes  intérêts ,  pendant  qu'il  feroit  occupé  ailleurs  contre  les 
trois  Empereurs,  auxquels  il  avoit  deffein  d'arracher  TEmpire.  Mais  une 
Guerre  imprévue  qui  Itirvint  dans  la  Bretagne ,  l'empêcha  de  découvrir 
Lci  Ecoflpu  ren-  fes  deifeins ,  audi  promptement  qu'il  l'avoir  rélblu.  Les  Ecofibis ,  ibrti* 
«ent  dans  leoc    g^^  ^  fecours  des  Irlaudois,  firent  une  ûrnipcion  dans  le  Nord ,  pour 
tâcher  de  recouvrer  les  Terres  d'où  ils  avoient  été  chaflfez.  Ainfi  iVlajd- 
me  fe  vit  dans  la  néceflîté  d'employer  contre  eux  les  forces  qu'il  avoît 
Maxime  les  re-  préparées  pour  exécuter  fes  autres  projets.  Il  les  battit  en  phiueurs  ren» 
diaib  en  uiande.  ^^jj^j^ .  g^  çxékn  il  Ics  Contraignit  de  repaffer  en  Irlande  >  où  il  fit  mine 
de  vouloir  les  fuivre ,  afin  de  leur  ôter  encore  cette  retraite ,  &  pour 
u  accorde  la  paix  puuir  les  Irlaudois.  Mais  ceux-ci  craignant  de  voir  les  Romains  dans 
eur  Ifle  ,  fe  foumirent  aux  conditions  qu'il  lui  plut  de  leur  in^KV- 
êr.  EUes  furent  beaucoup  plus  douces  qu'ils  ne  l'avoient  efperé  ^ 
parce  que  le  deffein  du  Général  étoit  d'étoufifer  toutes  les  femences 
de  divuion  &  de  mécontentement»  qui  aurotent  pu  faire  échouer  fon 
principal  deilèin. 
xipfefid  le  titre      Après  qoe  ces  troubles  furent  appaifez  »  Maxime  prit  la  Pourpre 
A'iroptrciir.        Impériale  ^  &  quitta  la  Bretagne  pour  aUer  combattre  Gratieo.   D 
emmena  dans  les  Gaules  toutes  les  Troupes  Romaines  ,.&  fit  un  Corps 
très  confiderable  de  tous  ceux  d'entre  les  Bretons  qui  fe  trouvèrent 
propres  à  porter  les  armes.  Ainfi  la  Bretagne  fe  vit  tout  d'un  coupdénuée 
de  Soldats ,  &  par  confequent  tellemem  aflbiblie  >  qu  elle  n'étoît  plus 
en  état  de  fe  défendre  fi  elie  étoit  attaquée»  L'Hiik>ire  Romaine  nous 
apprend ,  que  Maxime  fit  alïàflfocr  Gratien  »  qui  s'enfuyoit  en  Italie 
après  avoir  été  abandonné  de  £>n  Ajrmée  >  qu'il  dépofllèda  Valefitinien 
Tiwodofeittî  fait  ÎL,  &  qu'enfin  il  fiit  lui-même  vaincu  par  Theodofe^qui  lui  fit  tran- 
owpec  la  téta.      ^^^  j^  ^^^^  Q^xx^  Viftoirc  procuTa  le  rétaWiflèmcnt  cle  Valentinien. 
Mais  bien-tôt  après  ce  Prince  fiit  affiifliné  par  ArbûÇéifiit^  qui  plaça  fur  le 
àXfà^nUYïm.  Trône  Impérial  un  nommé  Etigme.  Theodoie  fe  vit  donc  obligé  de 
***••  combattre  ce  nouvel  Ufurpateur ,  qui  eut  le  même  fort  que  Maxime.  Eu- 

gène étant  mort,  Arbc^afte  qui  n'efperoit  plus  de  pouvoir  éviter  la  pu- 
nition qu'il  méritoit,  ietua^œ  ia  propre  main,  Ainfi  Theodofedemeur- 
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^  fioiinaitre  de  l'Empire ,  dooc  il  confenra  la  polIèflSon  hifqu  a  la  mort. 
La  réputation  <{ue  fes  Viâoires  lui  aroient  acquife  «  &  la  douceur  de  (on 
Gouirernement ,  ônrent  les  Sujets  dans  Tobeiflânce,  &  les  yoîflns  dans 
la  cxûnte.  Les  Piétes ,  en  particulier ,  demeurèrent  tranquilles  dans  leur 
Pais»  ikns  inquiéter  les  Bretons. 

Après  ]&  mort  deXheodofe,  l'Empire  fut  partage  entre  Arcadius  Se    HonorittEmpe* 
Hmmm  fes  fils.  Le' premier  (ut  Empereur  d'Orient, &  le  fécond  eut  "«^'<^*»"«- 
l'Occident  pour  fon  partage.  Onnme  celui-ci  étoit  encore  fort  Jeune, 
l'Empereur  (on  Père  aroit  eu  foin  de  lui  donner  pour  Tuteur  le  fameux 
Siiik&n^  qui  prit  en  main  les  rênes  du  Gouvernement  pendant  la  minorité 
<lu  jeune  Eoip^eur.  Un  de  (es  premiers  (oins  fut  d'envoyer  un  Gouver- 
neur en  Bretagne ,  avec  une  Légion ,  pour  reprimer  Taudace  des  Piâes» 
qui,  depuis  la  mort  deTlieodofe,recommençoient  à  faire  des  courfes 
dans  la  Province  Romaine.  Il  choifit  pour  cet  emploi  FiSaritms ,  homme  riâonnot  eft  tm- 
fier  &  arroganti  qui  ne  (e  contentântpas  d'avoir  reflerré  les  Piâes  dans  ^,^^^2^ 
ieor  Pais;  voohit  anffilestraiter  en  Sujets  de  l'Empire.  Il  prétendit  por-  ^^^ 
«er  fen  amorité  jùfqu'à  leur  défisndre  de  couronner  un  autre  Roi ,  à  la 
'pbtced'Haiffift  que  lamoxt  venoit  de  leur  enlever.  Cette  démarche  Bt 
comprendre  aux  Piâes,  que  Viâorinus  avoir  deflèin  de  les  atuquer; 
&  ils  craignirent  qu'après  avoir  ièrvi  à  chaflèr  les  EcoSois  de  l'ifle ,  on 
ne  voulût  aufli  les  contraindre  d'en  fortir ,  depuis  qu'ils  ne  pouvoient 
plus  compter  fur  les  fecours  de  ces  voifins ,  comme  ils  avoient  fait  autre- 
ibis.  Us  confidererent ,  que  par  la  retraite  des  Ecodbis ,  ik  (ê  tsouvoient 
"privez  d'une  al&ffamce  qui  pourroit  a  l'avenir  leur  core  très  néceflàire. 
Le  peu  d'^rds  que  le  Gouverneur  Romain  avoir  pour  eux ,  leur  don- 
nant lieu  de  cnûndre  qu'il  n'eut  formé  Quelque  deflèin  contre  leur  li- 
berté ,  ibpeniêrent  aux  moyens  d'éviter  leur  ruine,  en  reparant  la  faute 
qu'ils  avoient  faite.  Dans  cet  état  de  crainte  &  d'incertitude ,  ils  réfolu-    iii  nw^im  Ws 
rentde  rappdier  lesEcoflbis.  Pour  cet  effet,  ils  envoyèrent  une  hono-  ^^^|^  smf- 
rable  Ambaflàdeà  Fergus  Prince  du  ikng  Royal  d'Ecoffe, qui  s'étoit  y^'y^j^J^^*- 
retiré  en  Danemarc,&  l'invitèrent  avenir  avec  fesConmatriotes,  re- 

?  rendre  lapoflèifion  du  Pais  qu'ils  avoient  été  contraints  d'abandonner, 
our  mieux  l'engager  i£ùre  ce  qu'ib  fouhaitotent,  ik  luipromirem  de 
lui  donner  le  commandement  de  leurs  forces  dans  la  Guerre  contre  les 
Romains ,  qui  leur  moiUbit  inévitable.  Feigits  ayant  accepté  ces  offres , 
fit  (avoir  aox  Ëcoflbîs  fugitif ,  qu'il  étoit  prêt  à  fe  mettre  ï  leur  tête 
pour  les  ramener  dam  leur  Patrie.  L'occafion  ne  pouvoir  être  plus  fa- 
vorable. L'Empire  Romain  étoit  déchiré  au  dedans,  par  la  mauvailè 
iMellîgence  qui  regnoit  entre  fes  Gouverneurs.  De  plus ,  il  fe  trouvoit 
^iflàmment  idlàilli  ptt  les  Nations  barbares ,  qui  fatlbient  de  terribles 
ravages  ùst  fes  <irontietes.  Ces  désordres  avoient  obligé  Stîlicon  à  rap-       a^^^oi,; 

S  lier  Viâorinus  avec  fa  Légion,  pour  l'employer  en  quelque  autre  en- 
oit  où  le  befbin  écoit  plus  preCTant.  Ce  fut  précifement  dans  cette  Feipun.rameM 
conjonâiire  que  lesEcoilbis  rentrèrent  dans  llde,  fous  la  conduite  de  ^^J^"^  ^ 
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^  jr«# ..  cbrcm.    Fergus,à  qui  d'un  commun  accord  ils  déférèrent  l'Autorîté  Sourdfainet 
II  en  cft  «connu  en  Ic  rcconnoiflant  pouf  leur  Roi  (i). 

*°''  '     Dès  que  Fergus  IL  fut  établi  fur  le  Trône ,  il  penfa  aux  moyens  de 

fè  venger  des  Romains.  Cette  entreprife  lui  parut  d'autant  plus  facile  à 
exécuter ,  qu  ils  ctoient  extrêmement  foibles  depuisle  départ  de  Vido- 
rinus.  Suivant  cette  réfohition ,  il  affembla  les  forces  des  deiik  Nations, 
dont  on  lui  avoit  donné  le  Commandement,  &  zpiès  qu'il  fe  fitt  rendu 
maitre  des  Forts  que  Theodofe  T Ancien  avoit  fait  conftruire  entre  les 
)i  fait  u  Guerre  deux  Golfes ,  il  s'avauça  jufqu'à  la  Muraille  de  Severe.  Le  petit  jaook^ 
tu  Romains.      ^^^  j^  TrouDCS  Que  Ics  Romains  avoient  laiflees  dans  VlUe  ^  ne  fiit 
pas  capable  de  défendre  cette  Muraille  >  qui  étoir  .d'une  fort  grande 
étendue.  Ainfi  les  Piâes  &  les  EcoiTois  n  ayant  trouvé  que  pea  d'ob£- 
tacles  à  leur  paflâge ,  entrèrent  dans  le  Pais  des  Romaui&»&  y  firent 
de  grands  ravages. 
Comment  le  Peu-      Depuis  que  la  Bretagne  avoit  fïibi  le  pug  des  Romains ,  il  s'y  étsÀt 
Jinipôrr"  ^''***  tranfplanté  un  grand  nombre  de  familles  étrangères ,  dont  la  plupait 
étoient  venues  des  Soldats  vétérans  qui  s'y  étoient  habituer.  Ces  fèr- 
milles  s*étoient  tellement  mêlées  avec  les  naturels  du  Fais»,  qu'elles  ne 
faifoient  plus  avec  eux  qu'un  même  Peuple ,  qui  étoit  gouverné  par 
des  Officiers  envoyez  de  Rome.  Je  donnerai  donc  déformais  le  nom 
de  Bretons  à  ce  Peuple  compofé  de  la  manière  que  je  viens  de  le 
dire ,  parce  que  tant  les  Romains  ou  autres  Etrangers  ^  que  les  Bre- 
tons naturels,  avoient  un  même  intérêt  de  défendre  la  Bîretagnequi 
Les  Bretons  ^ti-  étoit  leur  commuue  Patrie.  Les  Bretons  donc  fe  venant  ainfi  harcelée 
TC^rt?"  ^^'    P^  ^^^  voifins  »  &  n'ayant  aucune  reflburce  du  coté  de  Rome,  réfo- 
orn/ir.  lurent  d'élire  un  Empereur  qui  n'eût  point  d'autre  intérêt  mie  de  les 

Marc  ar  Gratien.  défendre.  Uu  officier,  nommé  Marc ,  qui  avoit  un  grand  crédit  parmi 
^*"*  ^AiT^    '  ^^^  '  ^"^  ^^^"^  ^^^  **^  firent  choix.  Mais  ce  nouveau  Souverain  n'ayant 
^•tJmei6.Bed€.  pas  eu  le  bonheur  de  plaire  à  tout  le  monde,  fut  bien-tôt  tué  ou  dév 
ornTi,  L.  7.  c.  40.  ^y  A  ^^ .  g^  ^^  ^^^^^  ^  nommé  Gratim ,  occupa  fa  place.  Celui-ci ,  c|ui  étoit 
un  homme  cruel  &  ianguinaire,  eut  le  même  £>rt,  quatre  mois  après 
ion  éleâion. 
zîSSlîlorS"!!"'      Comme  on  n'avoir  pas  trouvé ,  dans  ces  deux  premiers  Empereurs  ^ 
tout  ce  qu'on  en  avoit  efperé ,  on  s'avifa  de  prendre  un  fimple  Soldat 
nommé  Cenfiémtin ,  pour  lui  conférer  la  Dignité  Impériale ,.  à  caufe  feu» 
lement  du  nom  qu  ilportoit ,  dont  on  tiroit  un  bon  augure.  Ce  nouvel 
Empereur,  qui  étoit  très  brave ,  &  d'un  génie  f<nt  élevé  aundei&is  de  fii 

fremiere  condition,  repouffii  les  Peuples  du  Nord  jufques  dans  leur 
aïs  ;  après  quoi ,  il  fit  la  paix  avec  eux.  Cet  heureux  fuccès  bii  ayant 
-fait  concevoir  une  plus  haute  opinion  de  fon  mérite  &  de  (à  fortune» 
iKomeiedc^'  il  ne  fe  contéiita  pas  de  régner  dans  la  Bretagne  feulement ,.  niais,  il 

(  I  )  Onafuivi  iciicsAuceursEcoflbis,  quoique  les  Angîois  Içs  accufcnt  d*avotr 
débité  bicîi  des  fatles.  Voyez  fur  ce  fujet  Llo  y  o ,  in  Gouvernement  des  Bgtifts  ,  «ce* 
9c  SUlUngfieee  dans  fes  Originel  Mtanniqueu  Ra?»  Th. 
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•forma  âicore  le  projet  de  fe  rendre  jnisûtre  de  tout  l'Empire.  Dans  cette  fetn  de  cc  ren^ie 
vue,  il  alTembla  tout  ce  qui  étoit.refté  dans  la  Bretagne  de  gens  pro-  ytm^'Î.J!^  ""^ 
.pre$.  à  porter  les  armes,  tant  des  Romains  que  des  Infulaires,  &  en  iienroreaneAr. 
CQQipo/a  un^  Armée  qji'il  fit  pafTer  dans  les  Gaules.  Son  intention  étoit  m^'«»^n*i"Guu- 
dç  profiter  d*une  c^njosâure  qui  ^ui  paroiÛbit  très  favorable.  Hono-    orp/r^oi^mpu. 
Vius  étoit -alors  attaqué  par  Marie  Roi  des  Goths,qui,peu  d'années  ''"''' 
après  »  fe  rendit  maitre  de  Rome.  Pendant  que  Conftantin  faifoit  fes 
préparatifs ,  il  envoya  des;  Ambafl^de^rs  à  Honorius ,  pour  lui  faire  fâ^ 
f«[ô;r  que  la  Bretagne  Tavoit  élu  Empereur,  &  pours'excufer  d'avoir  ac- 
cepté la  Dignité  Impériale  fans  fa  participation.  Honorius  »  qui  fe  trou-     Hononas  le  nr- 
voit  aloi:s  pre{K  par  Alaric,  £é  vit. obligé  de  recevoir  les  excufes  de  SS^Ier"'^* 
Conftantin ,  &  de  le  reconnoitre  pour  foo  Aflbcié  à  TEmpire.  La  con- 
descendance de  l'Empereur  ne  fut  pas  capable  de  contenter  cet  efprit 
ambitieux,  qui  avoit  formé,  de ^plijs  Tî^es  projets ,  &  conçu  de  plus 
^andes  efperances.  Dès  quil  fut  atrivé  dans  les  Gaules,  il  s'ailocia  conftandnt'afr^r- 
Çoifftémi.ioxi  Fils  qu'il,  aY<)«  tire  du  Monaftere  de  WincheÛer  5  &  lui  f^^""^^  ^» 
^yant  laiiTé  une,  Afpiéc^  pour  maintenir  fon  autorité  dans  ces  Provin- 
,ces  ,iil  prtf  Je  cheiRiç  4^^ipes,  à  deflein  de  palier  en  Italie ,  pour  dé-    n  marche  «»» 
trôner  Honoriu^l  Conftaus  avoit  pour  Général  de  fes  Troupes  un  »****"•• 
nommé ^er^uff, qui, jiai:  iâ prudente  conduite,  fit  non-feulement  reC- 
ipeâer  fon  Maître  jc^ans  les  Gaules ,  mais  le  mit  même  en  ooffeillon  de 
f:Ëfpagne.,  C^  jhfHiJièux  inefppré,  rendit  le  jeune  Empereur  li  fier ,  que . 
de  peurq^'oB«,'attribwatè  Ge^once  Thonneur  qu'il  croyoit feul,mériter, 
il:  lui  Qta  fo;i.Èmpjqi.  Une  u  grande  ingratitude  ne  demeura  pas  long- 
tem^  fensppnitiqn.  Geronce,  piqué  de  Tafficont  qu'il  avoit  reçu ,  trour-  ceronce  Cc  revow 
va  le  moven  d'affembler  une  Armée  ;  &  a^ant  tait  proclamer  Empe-  «J^'^qS^ft^T/i 
reur  un  de  fes  amis  nommé  Maxime ,  il  débaucha  la  plus  grande  par-  «•<  sic$e  de  vica» 
.  tie  des  Troupes  de  Conftans.  Enfuite ,  il  alla  raflieger  dans  Vienne ,  où  "*' 
.  il  s'étoititetiré.  Cet^e  Ville  ne  fe  trouvant  pas  alors  en  é^at  de  foutenir 
un  longfiege,  Conftans  fe  fit  mer  dans  une  fortie,  de  peur  de  tomber 
.  entre  les  mains  de  fon  ennemi* 

Conftantin  voyant  que  fes  afiEaires  avoient  changé  de  face ,  par  la  re-  condintin  e(i  tc 
volte  de  Geronce  &  par  la  mort  de  fon  Fils ,  abandonna  le  deflein  de  fi^fi^^»"»  ^^i"- 
paflèr  en  Italie,  &  fe  letira  dans  Arles,  où  Geronce  le  tint  longtems 
aifiegé.  Mais  pendant  que  celui-ci  fe  flatoit  de  Tefoerance  de  lavoir 
bien-tôt  en  fon  pouvoir,  iliç  vit  tout-à-coup  dans  ta  néceifité  de  le- 
ver le  fiege ,  pour^er  s  oppofer  à  un  ennemi  qui  lui  parut  redoutable» 
.  C'étoit  le  Comte  Conftanet ,  à  qui  Honorius  avoit  donné  le  comman- 
.  dément  de  fes  Armées.  Ce  Général ,  profitant  du  loifir  que  lui  procu-   te  comte  corr- 
roit  la  paix  nouvellement  conclue  entre.  TEmpereur  &  le  Roi  des  Armée"dSu  \^ 
Goths  (i}a  marchoit  à  grandes  journées,  pour  aller  reprimer  Tinfo-  cauies, 
lence  des  Tirans  des  Gaules»  A  l'approche  de  Confiance^  Geronce  fe   Gcronc«reiccire 

(  X  ]  Cétoic  daus l'année  404.  on  40 %.  de  l'Ere  Chrétienne.  Rap*  Th. 

luj 
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en  Efragne  ,9c  y  vit  tottt  d*un  ùtHlp  abaûdôTitié  de  fen  Affilée  i  il  ^MiMHiHil!  d»ft  HKSm 
^z^l\.  9.  CM.  en  Erpagne ,  où  i!  fut  tué  par  fes  pfôpïéi  eétl^.X>n  *dti|èdôre  qu'U  étëlt 
Breton ,  parce  que  les  Bardes  de  Cëtt^  Nation  le  tUmtctttit  par  leuft 
Vers,  dont  il  refte  encore  quelques  fragmens.  Cbnftantiû  n'eut  pas  un 
conftantin  cft   meilleur  fort  que  Geronce.  Il  fut  mis  dans  Arles ,  a^ec  Jtdim  fcm  Fib, 
àUa'^ïu.  ^'^^  ^  &  un  de  fes  Frères  nommé  Sehdfiien.  Quoiqu'arânt  que  de  rendre  la 
An.*4i  «.      Place  il  eût  pris  l'Ordre  de  Prêtf  ife ,  il  ne  put  éviter  que  Confiance  ne 
l'envoyât  à  l'Empereur,  qui  lui  fit  trancher  la  tête. 
Les  peuplée  du      Les  Bretous  ainfî  abandonner  àeux»même$,  depuis  k  d^Mirt  de& 
urBteÇrq*Sfc  Troupes  Romaines  &  de  la  Beur  de  leurs  jeunes-gens,  fe  trouvèrent 
défendent  mal.     feien-tot  réduîts  à  de  gf  ahdéi^extremiteti  Lès  Piftes  8c  les  E<<ifibis  cod- 
men^NUepbore,  tittuoicnt  feuH  i^vagcs ,  uins  trouvelT  aucuhe  reintaneey  a'^frôfe  delà 
^''■^'*  fbiblefïe  de  létfrs  ennemis.  Cet  état  fâcheux  dura  quelques  années ,  &tis 

qu'il  fôt  poffible  aux  Romains  d'y  remédier.  ïh  ûYoïMt  eiot-tnéikies 
trop  tfateires-fur  les  btas ,  pour  pouvoir  penfer  à  la  Bretagne.  Les 
Goths  avoîeftt  r^ommencé  la  Guerre  fouis  ia  tondûitë  d^JflM)?,  8t 
après  avenr  ptii  &fictâgé  h  Ville  dé  Romë'{t);'.ilYéteteftt  etapai« 
cles<îaules.  D'unaiitre  côté,  les  Smvts,  les  f^4fnlMi\  les  Oêttési  &  les 
iif  demandent  en  AUim,  s'étoîÉnt  rettdln  maitrei  de  TElpagne.  -Ce  fut  Abnc  to  ^î*i ,  que 
r«  Roma?ns^""   Ics  Brctous  demandèrent  du  fecours  à  rÈmperetr.  H  nttoit  ni  ^en  état , 
ni  en  volonté  de  leur  en  donnetjla  Bretagne ,  que^sPrédécëffeuts 
avoient  coftfefvée  aVec  tant  de  foin ,  comtnettçànfià'f^*ife%  charge. 
Honoriui  fe  dé-  AinC ,  pouT  fe  délivrer  tdlit  xï'un  coup  -de4ètirs  impô^rfttnit^,  il  rc^ 
«in«ldcuTre:  nouça  volontaitcmeut  à  la  SouVerainetcde^etèe-Hte,  &  iflfràtichit  I« 
«8««-  habitans  dfe  l'obeïïTattce  qùlh' dévoient  àÇEmpirbi^GetA^aefolefiMiel 

de  renonciation  fut  Éait  en  Tatinëe  41  o.  de  lïre  Cteetieûtte  »  peu  de 
tems  après  qu'Alatic  fe  fut  fendu  maitne  de  Rome. 
Mifcreides  Bte-      La  liberté  que  les  Bretons  venoient  de  recouvrer ,  ne  ferrit  qu*à  les 
*******  rendre  plus  mialhèuteuîc.  Au  lieu  qu'auparavant  ils  avxHètit  droit  ^'at^ 

tendre  quelque  prôneâion  delà  pan  de  PÊmpereur ,  fls  lettMYerent 
dénuez  de  toute  efperance  de  fecours ,  depiliis  cet  afift^tictiilCenietit. 
Cependant,  il  arriva  dans  la  fuite,  que  les  affaires  des  R<(Miiàins  fe  ré- 
tablirent un  peu  fous  le  Règne  de  Valentinien  IIL  parksvlâoir^<]ue 
le  Grand  Aetius  remporta  mr  les  Wifigoths,*  fur  les  Boarguignoiii. 
Y  '^ur/eLTM^"  ^^^  »  ^^  Général  prenant  pitié  tiu malheureux  état  des  Bretons»  letar 
IVnin^hhOHg.  envoya  une  Légion  commandée  par  Giikon  de  Ravenne ,  ou ,  iekm 
Brii*n.  quelques-uns ,  par  Maximim.  Ces  Troupes  étant  cnivées  dans  letens 

qu'elles  étoient  le  moins  attendues ,  repoulferent  aifêment  les  deux 
Nations  du  Nord,  &  les  contraignirent  de  fe  retirer  dans  leur  Pafe. 
Qui  eft  bien-tôt  ^ais  TEmpercur  ayant  eu  befoin  de  cette  Légion  pour  femploy^er 
Mppcu  e.  ailleurs ,  elle  fut  rappellée ,  dans  le  tems  que  lesennemis  des  Bretons  fe 

préparoient  à  recommencer  leurs  ravages. 

(  I  )  En  404.  ou  405  ,  Hmatrus  6x  on  Traité  avec  Alam,  mile  retira  clans  1*112]^ 
lie ,  d'oïl  U  retourna  en  40^.  ou  410. 5c  ce  fut  alors  ^u'il  prit  Rome.  Kaf.  Th. 
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Af3tt«q«e  d«  qnkcsr  b  Bsmgne ,  le  Commandant  Romam  decU>    conrcu  ém^ni 
H  nettement  aux  Bretons,  qu'Us  ne  dévoient  plus  s'attendre  à  recevoir  ^^^^^V^l 
du  (êcoufs  de  f Empereur ,  qui  fe  oxHivoit  trop  occupé  ailleurs  contre  >»>^ 
les  Nations  iep^ientrionales  de  l'JEurope ,  dont  les  ravages  s'étendoient 
dm»  toiKes  les  pardes  de  l'empire.  Aprb  ceae  déclaration,  il  leur 
cooiêilla  de  s  accoutumer  aux  armes ,  ^n  de  pouvoir  le  défendre  des 
«It^ues  cpntinuelles  de  leurs  ennemis»  Il  ajouta  que,  coniîderant  leur 
£(^Ieflib,  U  jugeoit  à  propos  qu'ils  reparaflènt  la  Muraille  de  Severe , 
pour  leur  (ervir  de  barrière  ;  &  que^^our  <et  effet  »  il  leur  prêteroit  le 
fecours  de  fes  Scddats,  &  leur  aideroit  lui-même  à  cond^ire  &  àper* 
ieââonner  f  ouvxage.  Ç^  pouvaient  faire  les  Bretons  dans  cette  extré- 
mité }  U»  navoient-  point  d'autre  p^rri  à  prendre,  que  celui  cpc  le 
Capitaine  Romain  leur  propofoit.  Ils  travaillèrent  donc  à  reparer  la    &  tt^mtm  u 
MuniHe,  avec  toute  U  diligence  poflîbk  ;  &  dès  qu'elle  fiit  achevée .  [J"^^^"  ^*- 
1^  Romains  ouiaerent  la  Bretagne ,  pour  n'y  retourner  plus.  Ceft  donc  Lnnem^ins  «nxic- 
IMi  teros  du  départ  de  cette  \xpaa,  qui  quitu  llfle  Tan  ^x6.  ou  417.  'J]|.^,îif^*"*^^ 
dieN*  S*  qu'on  doit  placer  la  fin  de  la  domination  des  Romains  mr  la 
Brm^pieCO. 

hpidmx  N^ûonsdu Nord ,  qui  vivoîent  dans  une  étroite  union  de-    u» pides  &  10 
fiw  qii»  Fergus  avoit  été  couronné ,  r/ecommencereot  leurs  hoflilitez  ^l^l^îrSm- 
contre  les  Bretons  avec  plus  de  Ciwfiapce ,  quand  elles  eurent  appris  le  **' 
départ  d^  Troupes  Romaines.  La  Muraille  de  Severe  reparée  en  der- 
nier lieu,  fut  iUtaqué  de  nouveau,^  enfin  abandonnée,  parce  qu'elle 
p'étpit  pfai»  défondue  que  par  des  Bretons  peu. ^coutumez  à  la  Guerre» 
Après  cda,  lesPeimles  duNord  sfatisicherent  à  y  £ûre  de  larges  ouver- 
mes  en  diviors  endroits ,  afi^  de  o'ctre  plus  arrêtez  par  cet  obllacle  p 
^piaod  it  leur  prendroit  envie  de  &ire  des^Qurfes  dans  le  Pais  ennemi. 
Quelque  trais  wrès ,  Fergus  mourut  dans  un  Voyage  qu'il  fit  en  Irlande» 
iaiiËM  £>K«M  iL  £»>  Fiken  âge  de  minçrité,  fous  la  Régence  de  Grt- 
à#9  ion  Ayeul  matemeL 

La  foiUellè  des  Bretons  étoit  alors  parvenue  à  un  tel  degré ,  que  dé-  Lasietcms  le*» 
fsipmM  de  pouvoir  réfifter  à  leurs  ennepiis,  i)s  leur  abandonnèrent  "^^i^^"'^ 
imepartîeduPw,&  fe  retirèrent  plus  avant  ver^  le  Midi.  Alors, les 
Kâes  &  les£cG0ms,  de^equs  plus  fiers  par  ces  avantages,  commence- 
jrentàformeffde  nouveaaue  projets,  &  àpeniêr  aux  moyens  de  chailèr 
^ttieiemeot  les  Bcetons  de  T  JOe.  Dans  cette  vue ,  ils.  réfutent  de  faire 
«emr  des  Colonies  d!lrla9de,&des  Ifles  voifioes^  pour  leur  (aire  oc- 
cuper te  Teiies  iiband^oées^  par  les  Bretons ,  ^  celles  qu'ils  e^roiem 
à»  leur  etlever  <fa«is  te  £i^  Ma^  Çrthém  eo^pecha ,  par  (on  autorité , 
i]il'on  uTexécutit  ce  piojet^  U  craignoit ,  que  fi  les  Romains  retour- 
fioiMC  daas  Tlfle»  iU  n'obUgeaflènt  les  Ecoflois  à  lâcher  prife,  comme 
il  éteit  mivé  plufieurs  fi>is,  &  que  YlUoSc  n^  devint  le  Théâtre  de 

i^ySkUMtip^^^XA  ^ue  Gcfittcn  41^  Raf.  Th. 
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la  Guerre*  Peut-être  n*ignoroit-U  pas  entièrement  le  triftè  état  où  fe 
trouvoit  alors  l'Empire  Romain  ;  mais  il  n'en  connoifibit  pas  toiite  la 
foiblefle.  Par  ces  confiderations ,  il  crut  devoir  s'oppoTer  aux  deflèms 
des  Ecofibis ,  &  préférer  une  Paix  folide ,  avec  quelques  avantages  jné- 
diocres,  mais  réels ,  à  une  Guerre  dont  les  fuites  lui  paroiflbient  très- 
Gceham  Ragent  daugereufes.  Il  offrit  donc  la  Paix  aux  Bretons ,  à  des  conditions  ho- 
u^p^^m'^'bcc-  norables,  qui  furent  acceptées  avec  joye.  Par  le  Traité  qui  fut  fait ,  la 
»»»•  Muraille  de  Severe  devoit  fervir  de  borne  commune  aux  deux  Nations. 

Mais,  pour  obtenir  cet  avantage ,  les  Bretons  furent  obligez  de  payer 
une  fomme  confiderable  aux  vainqueurs.  Les  Ecoâbis  trouvant  cette 
Paix  trop  défavantageufe  pour  eux,  en  murmurèrent  hautement ,  mais 
Greham  tint  la  main  à  la  faire  obferver,  pendant  tout  le  tems  de  fon 
adminiftration. 
Eugène  II.  Roi      Dès  OU  Eugeue  IL  fut  en  âge  de  prendre  en  main  le  gouvernement 
d  Eooflc  toropt  u  jç  ç^^  Royaume ,  il  crut  devoir  fompre  ce  Traité  ,  contre  lequel  fes 
Sujets  avoient  protefté.  Il  favoit  que  les  Romains  n'étoient  pas  en  état 
de  fecourir  la  Bretagne ,  &  cette  occafion  lui  paroiflbit  trop  favorable , 
pour  la  laifler  échaper.  Suivant  cette  réfolution ,  il  envoya  des  Amba(&- 
deurs  aux  Bretons,  pour  leur  demander,  d'une  manière  fiere  &  hau- 
taine ,  toutes  les  Terres  dont  les  Ecofibis  étoient  en  poflèflion  avant  le 
dernier  Traité.  Les  Chefs  des  Bretons ,  furpris  de  cette  demande  im- 
prévue ,  convoquèrent  une  AfTemblée  Générale ,  afin  de  délibérer  en 
Brouiueries  parmi  commun  fuT  la  répoufe  qu'il  falloit  faire  auRoi  d'Ecoflè.  La  plupart 
le*  arcion*.         jç^  Membres  de  cette  Affemblée ,  irritez  de  la  fierté  de  leurs  voifins. 
&  connoifTant  bien  qu'ils  ne  cherchoient  qu'un  prétexte  pour  recom* 
mencer  la  Guerre  ,  furent  d'avis  de  n'accorder  rien  de  ce  qu'on  leur 
demandoit.  Us  difoient, qu'il  étoit  aifé  de  comprendre,  aue  lesEcof- 
fois  ne  fe  contenteroient  pas  dans  la  fuite  de  ce  qu'ils  demandoient 
alors  :  Que  leur  but  n'étoit  que  d'avoir  une  entrée  dans  le  Pajs ,  afin  de 
s'en  rendre  maitres  avec  plus  de  facilité  ;  &  qu'il  y  auroit  bien  moins 
de  peine  à  les  empêcher  d'y  entrer,  qu'à  les  en  chaflèr  quand  ils  y 
feroient  établis.  Enfin ,  ils  ioutenoient ,  que  puifque  la  Guerre  étoit 
inévitable ,  il  y  auroit  trop  d'imprudence  à  leur  accorder  ce  qu*il$  de- 
mandoient,  fous  prétexted'entretenir  une  Paix  qui  ne  pouvoit  être  de 
longue  durée.  D'autres  moins  paflionnez ,  qui  connoiflbient  parfaite^ 
ment  l'extrême  foiblefle  où  leur  Nation  fe  trouvoit  réduite  ,  furent 
d'un  fentïment.  contraire.  Ils  fouhaitoient  qu'oa  cherchât  des  expé- 
diens  pour  fatisfaire  les  Ecoifois,  afin  d'éviter^  autant  qu'il  feroit  poA 
(ible ,  une  Guerre  qui  n^  pouvoit  qu'être  funefte  aux  Bretons.  Ilsprioient 
TÂfTemblée  de  confiderer,  miellé  prodigieufe  quantité  de  Soldats  les 
Romains  avoient  tirée  de  l'Ille,  pour  entretenir  leurs  Armées  dans  les 
Païs  étrangers  ;  combien  Maxime  en  avoit  emmenez  qui  s'éioient  ét^ 
blis  dans  les  Gaules.  Enfin  ,  ils  faifoient  remarquer  que  Conflantin 
avoit  épuifé  le  Païs  de  jeunes-gens ,  en  prenant  Avec  lui  tout  ce  4)ut 

setoit 
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Vécoit  trouvé  en  état  de  porter  les  armes.  A  ces  confîderations  ils 
ajoutoieoc,  que  la  foiblefle  de  leur  Nation  n'avoit  que  trop  paru  dans 
la  dernière  Guerre  contre  rEcoffe  ;  que  leurs  fréquentes  défaites  les 
avoient  contraints  d'abandonner  ces  mêmes  Terres  qu'on  leur  de* 
mandoit ,  &  que  la  feule  générofité  de  Greham  leur  avoit  fait  con- 
ferver  :  Qu  il  ^toit  donc  beaucoup  plus  avantageux  aux  Bretons  de 
céder  volontairement  un  Pais  qu'ils  ne  pouvoient  pas  garder  ,  que 
de  s'expofer  ,  pour  vouloir  le  conièrver ,  à  perdre  le  refte  de  leuri 
héritages. 

Bien  que  ces  raifons  ne  fu(&nt  que  trop  folides,  ceux  qui  les  met* 
toient  en  avant  fe  virent  obligez  de  céder  aux  plus  violens  qui  étoienc 
en  plus  grand  nombre.  Conan^  l'un  des  plus  Ikges  &  des  plus  puillans 
de  la  hbtion,  ayant  voulu  trop  infîfter  fur  les  avantages  de  la  Paix , 
fut  regardé  comme  un  Traitre,  &  mis  en  pièces  par  ceux  de  l'autre 
parti.  Après  cela  ,  perfonne  n'oiknt  plus  s'expoiêr  à  leur  violence , 
tes  Ambaffadeurs  Ecoffois  furent  renvoyez  avec  une  réponfe  infultante. 
Cette  réfolution  précipitée  fut  fuivie  d'une  Guerre  ,  qui  devint  en- 
core plus  funefte  aux  Bretons  que  les  précédentes ,  &  qui  acheva  de 
les  affoiblir^  par  la  perte  qu'ils  firent  de  quatorze  ou  quinze  mille  hom- 
mes dans  une  feule  Bataille.  Enfin ,  fe  trouvant  réduits  à  l'extrémité , 
ils  n'eurent  plus  d'autre  re(Iburce,que  de  demander  humblement  la 
Paix  qu'ils  avoient  fi  hautement  refu£ee.  Ils  l'obtinrent  à  la  vérité  ; 
niais  ce  ne  fiit  qu'à  des  conditions  extrêmement  dures.  Par  ce  nouveau 
Traité ,  ils  lê  virent  obligez  de  céder  tout  le  Pais  fitué  au  Nord  de 
l'/iumher,  dont  les  Piâes  &  les  Ecoflbis,  qui  avoient  fait  la  Guerre  en 
commun ,  fe  mirent  en  poflèffion  (i). 

On  n'aura  pas  lieu  d'être  furpris  de  l'extrême  foibleflè  des  Bretons , 
li  l'on  confidere ,  premièrement ,  qu'ils  n'étoient  pas  accoutumez  a  la 
Guerre.  Les  Romains,  qui  avoient  été  longtems  maitres  de  la  Breta- 
^e ,  n'avoient  jamais  permis  qu'ils  s'exerçaflent  aux  armes  ;  leur  cou- 
tume étant  de  n'employer  dans  les  Pais  conquis ,  que  des  Troupes 
étrangères.  C'étoit  par  cette  raifon ,  que  celles  qu'ils  levoient  en  Bre- 
tagne étoient  envoyées  en  d'autres  Provinces ,  d'où  elles  ne  revenoient 
jamais.  Ces  levées  étoient  fi  nombreufes ,  qu'il  y  avoit  dans  les  Ar^ 
xnées  Romaines  douze  Corps  confiderables  de  Bretons,  qui  étoient 
iliftribuez  dans  les  diverfes  Provinces  de  l'Empire,  &  pour  lefquels  on 
tirait  toutes  les  recrues  de  la  Bretagne.  En  fécond  heu ,  Maxime  & 
CJonHiantin  avcnent  emmené  de  fi  grandes  Années  hors  de  l'Ifle  , 
qu'elle  fe  trouvoit  comme  épuifée  d'hommes  propres  à  porter  les 
armes.  Enfin,  fi  on  ajoute  à  cela  les  dernières  pertes  que  les  Bretous 
avoient  faites  depuis  que  les  Romains  les  avoient  abandonnez  ,  on 
p'aura  pas  lieu  d'être  furpris  qu'ils  ayent  été  fi  peu  en  état  de  réfifier  à 
leurs  voifins. 

/  j  ;  Il  y  a  80.  milles  depuis  la  Muraille  de  Scvere  jur<],a'à  l'Huinber.  Rap.  Th« 
Tûm€ /.  K        * 
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Depuis  le  tems  dont  je  viens  de  parkr ,  jufqu'à  rarrlvée  des  Saam , 

um^ûu       ^   FHiftoire  de  Bretagne  eft  extrêmement  confufe ,  à  caufe  des  oppod- 
tions  entre  les  Auteurs  cjui  ont  écrit  fur  ce  fujet.  Parmi  tout  cet  em- 
baras ,  il  eft  très  difficile  de  découvrir  la  vérité  »  &  encore  plus  de 
Maihcoreozétat  bien  fixer  toutes  les  dates.  Ce  qu'on  en  peut  recueillir  de  plus  cer- 
^MBrecooc         ^.^  ^^  ^^^  1^^  Bretons  élurent  divers  Rois  ,  dont  les  aâions  font 
peu  connues  ;  &  que  ces  Rois  étoient  établis»  &  enfuite  tuez  ou 
détrônez ,  félon  le  caprice  &  les  intérêts  des  Grands.  Il  y  a  même 
apparence ,  que  pluiieurs  Rois  regnoient  à  la  fois  en  différentes  Pro- 
vinces ,  &  que  ces  Souverains  fe  feifant  la  Guerre  réciproquement , 
BidtL.  1.C13.  contribuoient  encore,  par  leurs  divifions,  à  leur  affoibhflèmenr.  En- 
fin, pour  comble  de  malheur  ,  la  Bretagne  fat  affligée  d'une  cruelle 
famine,  qui  fe  fit  auifi  fentir  dans  prefque  toutes  les  parties  du  mon- 
de. Ce  terrible  fléau  acheva  de  défoler  ce  malheureux  Pais ,  où  les 
hommes  mouroient  de  feim  par  milliers.  Dans  un  état  fi  violent  . 
un  prodigieux  nombre  de  miierables ,  qui  n'avoient  aucune  refiburce 
pour  comerver  lem:  vie,  (e  retirèrent  dans  VArmoritjHe^mi  plufieurs 
de  ceux  que  Maxime  ayoit  emmenez  dans  les  Gaules  »  s'étoient  déjà 
établis.  Quelques  autres  allèrent  implorer  la  charité  des  Piftes  &  des 
Ecofibis ,  aimant  mieux  fe  mettre  à  la  merci  de  leurs  ennemis  ,  que 
de  mourir  de  faim  parmi  feurs  Compatriotes.  Pendant  ces  défola- 
tions,  les  Peuples  du  Nord,  toujours  ennemis  irréconciliables  de  leurs 
voifins  ,  &  profitant  de  leurs  difgraces ,  rompirent  le  dernier  Traité. 
Après  avoir  paflë  rHumber,ils  ravagèrent  (ans  milêricorde  ces  mal- 
hcureufes  contrées ,  que  leurs  habitans  n'étoienr  pas  en  état  de  dé- 
fendre, 
tettfc  aei  te-       L'extrême  mifere  où  les  Bretons  fe  trouvoient  réduits ,  les  contrai- 
iwMjiu  Patrice    g^j^  tnÇiii  d'avoir  encore  une  fois  recours  aux  Romains  „  pour  leur  de- 
Qiidm.        mander  quelque  aflîftance.  La  Lettre  qu'ils  écrivirent  fur  ce  fiijet  au 
Patrice  Aetius,quicommandoit  dans  les  Gaules,  étoit  des  plus  tou- 
chantes. Nous  m  [avons  y  àx(dient'û%  y  de  quel  cite  mus  tourner.  LtsBar^ 
bares  nous  pouffent  vers  la  Mer ,  &  la  Mer  nous  repouffe  vers  les  Barba- 
res. Ainfi  y  de  deux  genres  de  mort  qui  fe  préfentent  fans  ceffe  à  nos  yeux  , 
nous  fommes  contrants  de  choifir  Vun  ou  Pautre  ,  d'être  fiihmergez,  ,    oté 
Jtêtre  égorgez, ,  fans  qtfU  nous  refie  aucun  moyen  de  nous  garemir.  Aetius 
fe  trouvoit  alors  occupé  à  fe  préparer  pour  repouffer  At)lla  ,   qui 
étoit  entré  dans  les  Gaules  avec  une  Armée  de  huit-cens-mille  hcnn- 
mes.  Cela  fut  caufe  que  n'étant  pas  en  état  de  leur  accorder  ce  qu'ils 
demandoient ,  il  leur  répondit ,  que  les  aflFaires  de  l'Empire  Tenripê- 
choient  de  leur  envoyer  du  fêcours,  &  qu'ils  ne  dévoient  nas  compter 
fur  lui.  Une  réponfe  (1  affligeante  jetta  dans  la  dernière  confternation  ce 
miferable  Peuple ,  qui  ne  lavoit  quelles  mefures  prendre  pour  fe  tirer 
du  malheureux  état  où  il  fe  trouvoit  réduit.  Dans  cette  extrémité  . 
les  principaux  de  la  Nation  jugèrent  qu'il  étoit  à  propos  de  convoquer 
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«ne  Âflemblée  générale  ,  pour  confulter  enfemble  s'il  feroit  poflîble 
de  trouver  quelque  remède  à  leurs  maux  qui  fe  multiplioient  tons  les 
jours.  Celui  dont  ils  convinrent  enfin ,  comme  du  feul  capable  de  pré-  luâifentun  Re- 
venir leur  Tuïne,  ce  fut  d'élire  un  Monarque  (  i  ).  Ils  fe  flatoient  que  «*'*»««• 
quand  ils  fe  feroient  réunis  fous  le  commandement  d'un  feul ,  leurs  di- 
vifions  prendroient  fin,  &  que  par  là,  ils  feroient  plus  en  état  de  ré- 
iîfter  à  leurs  ennemis.  Mais  la  diflenfion  qui  regnoit  entre  les  prin-    CMmdedtf-nioii 
cipaux  Membres  de  TEtat,  empêcha  qu'on  ne  tirât  de  ce  moyen  les  «c.confofion  paf- 
avantages  qu'on  en  avoit  attendus.   Pluiîeurs  Grands  ,  qui  s'étoient  ""  «•""«»«»• 
cantonnez  en  divers  endroits  ,  s'étoient  rendus  comme  Souverains. 
Tous  ces  petits  Tirans ,  jaloux  les  uns  des  autres ,  bien  loin  de  re- 
connoitre  le  Monar<|ue  élu ,  &  de  lui  obeïr  ,  ne  cherchoient  qu'à  le 
détruire  pour  pouvoir  remplir  fa  place.  Il  n'étoit  donc  pas  poflible 
que  ces  Monarques  puflènt  fubfifter  longtems ,  parce  que  n'étant  pas 
au  gré  de  tout  le  monde ,  les  mécontens  fe  joignoient  enfemble  pour 
les  ruiner.  Ainfi ,  dans  le  tems  même  que  les  Bretons  cherchoient 
à  fe  réunir  fous  un  même  Chef,  ils  fe  pl<>ngeoient  de  plus  en  plus 
dans  une  funefte  Anarchie.  ^ 

On  ignore  les  noms  des  Monarques  qui  pendant  quelques  années  An.  445. 
occupèrent  le  Trône  de  la  Bretagne  ,  jufqu'à  Fbrt^emc ,  Comte  ou  i^'^^'"^  ** 
Roi  de  Dammonie  (  1) ,  qui  fut  clu  en  445.  C  }  ).  Comme  ce  Prince 
fe  trouvoit  un  des  plus  puiflkns ,  &  qu'il  avoit  beaucoup  d'ambition» 
il  n'avoit  jamais  pu  fournir  aucun  de  fes  Compatriotes  au-de(Ius  de 
lui.  Par  cette  raifon ,  il  s'étoit  toujours  déclare  ennemi  de  tous  les 
Monarques  précedens ,  &  avoit  contribué  à  leur  ruine.  Il  y  a  même 
des  Hiuoriens  qui  aflurent ,  c^u'il  avoit  fait  aflafliner  fon  PrédécelTeur 
immédiat ,  afin  de  pouvoir  lui-même  monter  fur  le  Trône.  Mais  ceux 

2ui  croyent  <|ue  ce  Prédéceflèur  étoit  Confions  fils  de  Conftantin  »  qui  fe 
t  tuer  au  Siège  de  Vienne ,  fent  certainement  dans  Terreur  ,  puiC- 
Îu'il  y  eut  au  moins  un  intervalle  de  quarante  ans  ^  entre  la  mort  de 
lonftans  &  l'éleâion  de  Vortigeme. 

Ce  nouveau  Monarque  n'étoit  nullement  propre  à  rétablir  lesai&i-  canâeredevoc- 
res  des  Bretons.  Comme  il  n'étoit  parvenu  à  cette  fupréme  Dignité  *'^"*' 
que  par  fes  cabales ,  il  ne  penfoit  uniquement  qu'à  fe  maintenir  fur 
le  Trône  par  des  artifices  &  par  de  mauvais  moyens ,  làns  fe  mettre 
beaucoup  en  peine  du  bien  général  de  fes  Sujets.  C'étoit  d'ailleiurs     G.MéUm^,u 
un  Prince  avare  &  cruel ,  adonné  à  beaucoup  de  vices  ,  &  dont  l'in^  '*  ^*  '* 

(  X  )  Il  faat  entendre  par  on  Monarque ,  on  Prince  Supérieur ,  de  qui  les  autres 
Souretains  dépcndoicnt  en  quelque  manière.  Voy.  S$ldenyêc  GmHI.  de  Malmisbmj^ 
Rap.Th. 

(  X  )  Les  habitans  de  Devmshm  &  de  CoruMiUe»  Tinoal. 

(  3  )  ^tfird,  &  quelques  autres ,  placent  Péledion  de  yMigernê  entre  Pan  43a: 
&  43^.  Ici  OQ  a  luin  le  fentiment  le  plus  conunun ,  qui  a  paru  le  mieux  fond^' 
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continence  alla  fi  loin ,  qu'il  débaucha  fk  propre  Filles  en  lui  (kifâor 
efperer  qu'il  la  feroic  monter  fur  le  Trône.  Cependant ,  il  falioic 
penfer  à  repoufler  les  ennemis  y  &  Vortigerne  ne  te  fentoit  pas  capa- 
oie  de  réumr  dans  cette  entreprîfe ,  quoiqu'il  n'eût  été  élu  que  pour 
11  craint  autant  Cette  fin.  Mais  |£  qui  Tinquietoit  encore  plus ,  &  qui  lui  caulbit  uo 
oue^'icrcnncmS  cxtrême  embaTas ,  c'étoit  le  peu  d'aifeâion  que  fes  Sujets  avoient  pour 
*  ^' *r«i         lui ,  &  la  crainte  où  il  étoit  qu  ik  ne  penfaflènt  à  le  détrôner.   Les 
exemples  des  Monarques  qui  lavoient  précédé  fe  préfentant  fans  ce0e 
à  fon  efprit ,  il  craignoit  qu'on  ne  fuivît  la  même  route  à  fon  égard  » 
puifquli  étoit  fi  peu  en  état  de  répondre  à  la  bonne  opinion  qu'on 
avoir  conçue  de  lui  quand  on  lavoit  placé  fur  le  Trône.  Dan»  une 
fi  fâcheufe  fituation  »  où  il  avoit  également  à  craindre  des  ennemb  de 
TEtat  &  de  fes  propres  Sujets  >  il  crut  avoir  trouvé  un  moyen  pour 
fe  mettre  à  couvert  des  forces  des  uns,  &  des  pièges  des  autres.  Mais 
comme ,  pour  mettre  ce  moyen  en  pratique ,  il  avoit  befoin  du  con- 
Il  convoque  une  fentemeut  des  Bretons ,  il  convoqua  une  AiFemblée  Générale,  à  1»- 
raieziiy^ropofe  QuelIe  il  fit  un  loug  Difcours  »  avaut  que  de  venir  a  ce  quil  avoïc 
MM^^auVicoun  deflein  de  propofer.  Il  remréfenta  ,  d'une  manière  forte  &  pathéti- 
deUBcetagnc     que,  Textrême  mifere  où  la  Nation  fe  trouvoit  réduite.  Il  accufales 
Romains  d'avoir  été  Tunique  caufe  des  malheurs  de  la  Bretagne  , 
puifque  ne  s'étant  pas  contentez  d'en  trahiporter  dehors  cous  les 
jeunes  hommes  propres  à  la  guerre  »  ils  lavoient  enfuite  abandonnée 
aux  infultes  de  fes  voifins.  Après  cela ,  il  s'étendit  fur  les  grandes 
pertes  que  les  Bretons  avoient  taites ,  depuis  que  les  Romains  s'étoient 
xetirez  ;  &  fit  voir  combien  il  étoit  dangereux ,.  que  leur  extrême 
foible{Iè  ne  donnât  enfin  à  leurs  ennemis  la  facilité  de  les  chafler  en- 
tièrement de  rifle  i  ou  d'achever  de  les  exterminer.  Il  ajouta  ,  que 
I)our  ce  qui  le  regardoit ,  il  étoit  toujours  prêt  à  expofer  fa  vie  pour 
e  fervice  de  la  Nation  :  mais  que  confiderant  le  peu  de  Troupes  dont 
il  pouvoit  difpofer ,  &  le  peu  d'union  qu'il  y  avoit  entre  les  princi- 
paux Membres  de  TEtat ,  il  ne  pouvoit  te  flater ,  que  lès  foibles 
efforts  fuflènt  capables  de  délivrer  les  Sujets  des  maux  dont  ils  étoicDt 
accablez.  Que  aans  cette  trifte  fituation  ,  il  ne  voyoit  qu'un  ieul 
moyen  pour  fauver  fa  Patrie  du  funefte  naufrage  qui  lamenaçoit. 
C'étoit  d'appeller  à  leur  fecours ,  un  Peuple  qui  par  un  cours  con» 
tinuel  de  vidoires ,  s'étoit  établi  en  Allemagne  îiir  les  Terre^des  Ro- 
mains. Enfuite,  il  nomma  les  Saxons  ;  ajoutant ,  que  véritaijjément  ils 
avoient  fait  quelque  mal  aux  Bretons  par  leurs  pirateries ,  mais  qulls 
fe  trouvoient  en  état  de  le  reparer  avantageufement ,  puisqu'ils  pou- 
Toient  les  délivrer  des  irruptions  continuelles  des  Pides  &  des  EcoC- 
fois.  Il  fit  voir  ,  que  ce  Peuple  n'étant  féparé  de  la  Bretagne  que  par 
un  petit  bras  de  Mer  ,  fon  fecours  pouvoit  être  auflî  prompt  que 
leurs  preflàns  befoins  le  demandoient  ;  qu'il  s'étoit  déjà  rendu   re- 
doutable aux  habitans  du  Nord  ;  &  que ,  par  l'arrivée  de  quelques*. 
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ttûes  de  (es  Troupes ,  les  Bretons  fe  yerroient  bien-cdt  en  ëtat  de 
réi^er  à  leurs  ennemis  ,  &  peut-être  même  d'aller  porter  chez 
eux  les  mêmes  défolations  dont  Us  avoient  a£Bigé  la  Bretagne.  U 
finit  fon  Diicours  en  repréfentant  qu'il  n*y  avoit  pre%ie  pas  à  déli- 
bérer :  Que  les  Breton»  ne  pouyoient  fe  j^flèr  d'un  fecours  étranger, 
&  qu'il  n'y  ay oit  que  le^leuls  Saxons  qui  fiiflênt  en  état  de  leur  en 
donner. 

La  crainte  qui  s'étoit  emparée  de  tous  les  efprits  ,  l'efperance  de  safn>(tai»oaeft 
pouvoir  fe  maintenir  dans  le  Pàîs  nata] ,  &  dé  recouvrer  les  biens  per-  ^iSju^l^orig^ 
dus,  &  fans  doute ,  le  defir  de  fe  venger  ,  concoururent  enfemble  àr  '"^' 
Ëiire  recevoir  avec  jove  la  propofition  de  Voitigeme.  Mais  quand 
il  fut  queftion  de  délibérer  fur  lescotRfitions  qu'on  devoit  c^iraux 
Saxons  ,  on  y  trouva  de  grandes  difficultez*  Le  Monarque ,  dont  le^ 
but  fecret  étoit  de  fe  fortifier  du  fecours  de  ce  Peuple  contre  les- 
pfopres  Stûets  ,  autant  que  contre  les  ennenûs  du  dehors ,  propo(â 
de  leur  céder  quelque  Province ,  afin  que  leur  propre  intérêt  les  en- 
gageât à  Êûre  la  Guerre  avec  plus  de  vigueur  Se  de  courage.  Mais 
comme  on  ne  pouvoit  leur  aflSgner  que  des  Terres  dont  il  auroit  fallu 
dépouiller  quekjues-uns  des  principaux  de  TAilemblée  ,.  il  ne  fut  par 
facile  de  convenir  fur  ce  ûijet.  Enfin  ,  après  beaucoup  de  contefta- 
tions ,  il  fut  arrêté ,  qu'on  donneroit  aux  Saxons  la  petite  Ifle  de  Thé^    on  conTScnnte 
net  r  (épatée  du  Pais  de  Kent  par  un  petit  Canal  On  confidera,  que  îJSSS  2Î*$Î! 
cette  Ifle  pouvoit  également  leur  (êrvir  à  débarquer  leurs  Troupes ,  »>«• 
&  à  leur  faciliter  les  moyens  de  fe  retirer  du  Pais, quand  il  leur  en 
prendroit  envie.    Il  fut  encore  arrêté  ,  qu'on  leur  donneroit  une 
iblde  dom  on  conviendrcMt  avec  eux.  Après  cette  conclusion  ,  on   iboommaitte 
nomma  des  Ambaffadeurs  pour  aller  négocier  cette  afiàire  en  AUema-  t^^S^ÏJÎS»* 
tee.  Vortigeme ,  content  d'avoir  fi  bien  ménagé  fes  propres  intérêts  ^'^alTo^ 
lans  s'être  rendu  fufpeâ  à  fon  Peuple  ,  croyoit  s'être  mis  à  cou- 
vert ,  par  cet  expédient  ,  des  maux  qu'il  craignoit.  Mais  ce  même    ta  pcfiti^ne  4e 
expedicm  ,  tiré  d'une  politique  fi  ra&iee  ,  fur  dirige  par  la  Provi-  "i^l^^^i^.^ 
dence  divine ,  pour  devenir  la  caufe  de  la  perte  de  fon  auteur ,  &  de  ^*- 
la  ruine  de  fa  Nation.  Toute  la  fâgeflê  humaine  eft  aveugle  &  bor- 
née, quelque  haute  eftime  que  les  hommes  con^ivent  de  leur  pru- 
dence &  de  leur  fitgacité. 

Mais  avant  que  de  rapporter  les  fidtes  de  ce  pernicieux  conieil ,  it> 
cft  nécdlàire  de  £ûre  connoitre  un  peu  plus  particulieremem  ce  Peu- 

Î^le  Saxon,  qui  doit  faire  le  fujet  principal  de  cette  Hiftoire.  Il  étoit 
i  peu  connu  avant  qu'il  paffît  dans  la  Grande  Bretagne ,  &  ce  qu'on 
d  dit  de  fon  origine  eft  fi  incertain ,  qu'on  ne  doit  pas  s'étonner ,  fi  Is 
plupart  de  ceux  qui  ont  écrit  l'Hiftoire  d'Ai^eterre  en  ont  parlé  fore 
iuperficiellemenr.  Quelques-uns  fe  (ont  contentez  de  dire  fimple-' 
xncnt,  que  les  Saxons  furem  appeliez  au  (êcours  de  la  Bretagne ,  fans 
ie  mettre  en  peine  de  les  faire  connoitre  (dus  difiioâement.  D'autres 
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ont  dit  feulement,  que  les  Saxons  écoient  un  Peuple  d'Allemagne ,  fknt 
marauei*  le  quartier  qu'ils  occupoient.  Il  s'en  trouve  qui  ont  ajouté ,  que 
c/étoient  des  Pirates  venus  de  la  Cherfonez^  Cimbrique  ,  &  qu'ils  s'c- 
toient  établis  fur  les  Côtes  de  la  Mer  Germanique.  Mais  comme  ces 
Côtes  font  dune  vafte  étendue,  on  n*en  eft  gueres  plus  favant.  Voici, 
en  peu  de  mots ,  ce  que  f  ai  pu  recueillir  de  plus  précis ,  de  diven  Au* 
teurs  qui  ont  parlé  de  ce  Peuple, 
oripnc  ét%  sa.      Dans  le  tems  que  la  Republique  Romaine  commençoit  à  pouflèr  fes 
con^itM  iS*Ai-  conquêtes  du  côte  de  l'Allemagne ,  les  habitans  de  la  Cherfoneze  Cim- 
lihiajnc.  brique,  appellée  aujourd'hui  J«^/W ,  fonirent  de  leur  Pais  pour  s'a- 

vancer vers  le  Midi.  Ils  occupèrent  d'abord  une  partie  du  Nord  de  l'Ai* 
lemagnc ,  &  fans  doute  »  ils  employèrent  quelques  années  à  s*établir. 
dans  ces  (]uartiers4à.  Mais  comme  les  Romains  n'avoient  pas  encore 
pénétré  jufquà  eux,  &  que  nous  n'avons  point  d'Hiftoires  anciennes  des 
Fais  feptentrionaux ,  ni  même  des  Païs  occidentaux»  que  celles  que  ces 
mêmes  Romains  nous  ont  laiflees ,  on  ne  fait  que  peu  de  chofe  des  pre* 
Qiieres  irruptions  que  les  Peuples  du  Nord  firent  en  Allemagne.  Dans 
la  fuite ,  les  Cimbres  pouffant  toujours  leurs  conquêtes  vers  le  Midi ,  & 
les  Romains  s*avançant  toujours  vers  le  Nord,  ils  s'approchèrent  enfin 
les  uns  des  autres.  Ce  fut  alon  que  les  Romains  eurent  occafion  de 
Vinftruire ,  en  quelque  manière ,  de  l'état  de  ces  Peuples  qui  leur  étoient 
auparavant  inconnus.  Leurs  Hiftoriens  en  ont  pourtant  parlé  avec 
beaucoup  de  confufion  ,  donnant  quelquefois  divers  noms  à  un  mê« 
me  Peuple ,  &  quelquefois ,  un  même  nom  à  des  Nations  différentes. 
Ces  Cimbres  ,  qui  forcirent  de  la  Cherfoneze  Cimbrique ,  fe  divife- 
Tempie^  imré'>  Ycnt  ctk  ttois  baudes  ,  dout  l'uue  prit  le  nom  dé  Suives  ,  l'autre  de 
trdiqitf^^  iFr4««  ,  &  la  troifîeme  ,  de  Saxons.  Quelques-uns  même  prétendent, 
que  les  Francs  fortirent  d'entre  les  Sueves.  Quoi  qu'il  en  foit ,  ces 
trois  Peuples ,  s'avançant  toujours  vers  le  Midi  »  arrivèrent  enfin  juf> 
qu'aux  frontières  de  l'Empire  Romain  :  les  Sueves  ,  vers  l'Italie  ;  les 
Francs  «  au  Sud-Ouefl ,  vers  les  Côtes  de  la  Gaule  Belgique  ;  &  les 
Saxons,  à  l'Occident  vers  la  Mer  Germanique.  Les  Sueves  principale- 
ment fe  rendirent  très  redoutables  aux  anciens  Germains  ,  qui  les 
croyoient  capables  d'infpirer  de  la  terreur  aux  Dieux  immortels , 
Méférî^nK  >ainu  queCéfar  le  rapporte  dans  fes  Commentaires.  Quant  aux  Francs, 
4>n  fait  qu'ils  firent  enfin  de  grandes  conquêtes  dans  la  Gaule  Belgi- 
que ,  6c  qu  enfuite  ^  ils  fe  rendirent  maitres  de  tout  le  refle  det 
Gaule$«  .  ^^^ 

Pour  ce  qui  regarde  les  Saxons  ,  ils  s'établirent  depuis  l'Elhi  juf^ 
ques  au  Rlnpt ,  &  occupèrent  tout  le  Païs  fitué  entre  ces  deux  Fleu-- 
-ves.  Leur  Empire  «  qui  étoit  borné  à  l'Occident  par  la  Mer  Germant* 
que^  s'étendoi^  du  côté  d'Orient  jufquà  la  frontière  de  Thuringe» 
Par  confequent ,  ils  étoient  maitres  de  la  Saxe ,  de  la  Weftphalie  ,  ^ 
de  toute  la  parue  4es  faï^Bas  iîtuée  au  Nord  du  Rhyn«  Les  Peu{4et 
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etu  iublrent  le  joug  de  ces  Conquerans ,  reçurent  avec  le  tems  lé  nom 
de  Saxons ,  tout  de  même  que  les  habitans  des  Gaules  prirent  le  nom  de 
Frdftçois,  après  qu'ils  eurent  été  fubjuguez  par  les  Francs,  Cependant , 
(bit  que  les  Satons  ne  fiflènt  pas  leurs  conquêtes  avec  la  même  rapidité 
^uelesSueves,ouque  le  chemin  qu'ils  prehoientne  le^apj>rochat  nas 
tant  des  Romains,  ils  tie  furent  pas  fi-tôt  connus.  Les  premiers  Hifto- 
riens  qui  en  ont  parlé ,  du  moins  fous  le  nom  de  Saxons ,  font  Eutrope  & 
Oroft^  qui  difent ,  que  Caraufîus  fut  envoyé  pour  nettoyer  les  Mers  des 
Pirates  Francs  &  Saxons  >  ainfi  que  je  Tai  ait  en  un  autre  lieu.  Depuis  ce 
tems-fii,  ihfe  rendirent  formidables  aux  Romains,  qui  fe  virent  obli- 
gez de  tenir  cohftammént  des  Troupes,  tant'fct  les  Côtes  de  la  Mer 
Germanique ,  que  dans  la  Grande  Bretagne ,  avec  un  Officier  Général 
qui  avoît  le  titre  de  frifeR  ou  Comte  des  Côtes  Saxonnes.  L'Empire 
Romain  étant  peu-«-peu  tombé  en  langueur ,  depuis  la  mort  du  Grand 
Theodofe ,  les  Saxons  profitèrent  de  fa  foiblefle  ,pour  fe  rendre  mai- 
tres  de  tout  le  Pàîs  Ctue  fur  les  Côtes  dé  la  Mer  Germanique ,  &  pour 
étendre  même  leijrs  conquêtes  jufijtf  aux  Mes  di&Zélande.  Ceft  par  cette 
raifon ,  que  les  Frkjons'^  les  BaravèSy  &  tous  les  Peuples  voifins,.ne  furent 
prefque  plus  connus  que  fous  le  nom  de  Saxons.  ' 

Quoique  plufieurs  Auteurs  ajrent  parlé  de  cette  Nation ,  nous  ne  fom-  stiuingfitit,  Orig. 
mes  pas  pour  cela  mieux  inftruits  de  fon  ck-lgine  ,  ni  de  la  diftinâion  5^2i%^,^j^lfîîi 
qu'il  faudroit  faire  entre  les  Peuples  auxquels  on  a  donné  le  nom  de  ^n^fwm. 
Saxons.  Ainfi  ,^  le  commencement  de  leur  Hiftoire  demeure  fort  em- 
brouillé. Pour  comprendre  comment  il  eft'non  feulement  poflible  /mais 
même  inévitable ,  qu'il  y  ait  de  la  confufion  à  cet  égard  >  if  n'y  a  qu% 
confiderer,  que  la  plupart  de  ^eux  qui  ont  parlé 'de  cette  Nation  , 
n'ont  fait  aucune  dillinâion  ni  des  tems  ni  des  lieux.  Tantôt ,  les  confia 
derant  dans  le  tems  qu'ils  hè  faifpient  encore  quefortil»  de  leurPaïs,  ils 
lès  ont  confondus  avec  les  Pranes  8ç  les  Suems^  fous  le  nom  général  de 
Cimbres*  'Tantôt  oii  les  a  regartiez  comme  commençant  leurs  conque* 
tes  vers  le  Nord-Ouéft  du  Continent ,  &  on  les  a'  rèpréfentez  comme 
fituez  àii  Nord  des  Frizons  ^  des  Bàtaves  ^'des  Mar(es;  &  de  quelqiies^ 
autres  Peuples  de  ces  quartiers-là.  Sujets  des  Romains.  Quelques-uns 
les  ont  placez  jrblit  dHiii  cotip ,  fur  te  bord  ^e  la  Mer  Germaniijue  &  du 
Rhyii,  &  même  dans  les  Ides  de  Zélande,  comme  fi  de  tout  tems  ils  ^yndimchrouit. 
enflent  habité  ces  rë^iôtts.'iyautres  enfin,  ne  cbûfidei^nt  pas  que  tomes 
les  conlijuétes  qu'ils  faifoient  prehoîent  Je  nom  de  Saxe  ;  &  trouvant  des 
Saxons  dans  les  parties  orientales,  dé.  la'Weftphalie,  ont  *  cru  qull  y  eh 
avoir  de  deux  fortes,  &  que  ceux-ci  étoientdifferens  de  ceux  qui  habK 
toienr  fur  les  bords  du  Khyp.  iren  eft  précifément  de  même  que  fi 
en  parlant  des  francs ,  on  faifôir  '3es  peuples  dîfférens.dè'  ceux  qui  ont 
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Saxe^  la  Wefiphalle ,  la  FriaLe  orientale  &  occidenule  ,  h  JMUtfsU.Sc 

l^ZkUnde.  ,,  

'  Je  fouhaiteroîs  que  Torigine  de  ce  Peuple  fût  aufld  certaioe  que 
leurs  çonauétes  !:  je  me  ferois  un  plaUir  de  donner  Iquu  petk  Abrégé 
de  Ton  Hiftoire ,  jufqu'aa  tems  qu'il  alla,  s'établir  dans,  la  Grande  Breta* 
gne.  Mais  la  cliofe  paroit  impofllble ,  tant  on  trouve ^d'obfcurité  dans 
ceux  qui  ont  voulu  taire  cette  recherche.  Les  uns  prenant  les  Saxons 
depuis  la  Tour  de  Babel  »  les  promènent,  de  contrée  en,  contrée ,  juf- 
qu  a  ce  qu'ils  les  établiflènt  dans  la  Saxe  à  laquelle  i/s  ont  doni^  leur 
nom.  D'autres  las  font  defcendre  d'un  Peuple  Afiatique.^.dont  Pline 
fait  mention  fous  le  nom  de  Sacfes.  Il  y  en  a  qui  veulent  que  les  Saxons 
foient  originaires  de  Perfe^  à  caufe  de  la  reflemblance  de  quelques  mots 
Saxons  avec  des  mots  Perfans.  Enfin ,  ceux  qui  veulent  s'épargner  la  peine 
d'une  fi  laborieufe  recherche  «  fe  contentent  de  conunencer  leur  His- 
toire depuis  le  tems  qu'ils  fbrtirent  de  la  Cherfoneze  Ctmbrique.  Peur- 
être,  ne  feroit-il  pas  impofiible  de  concilier  la  plupart  des  opinions  fur 
ce  fMJet ,  quoique  très  cliflFerentes  en  apparence,  fi  l'on  fivoit  égard  aux 
^ems  de  leurs  diverfes  migrations.  Mais  comme  ,;^au  foiid,  on  ne  pour- 
roit  débiter  que  des  conjeâurçsj  il  vaut  mieux  venir;»  tout  d'^in  coup , 
.   .àcequilyaaecertain« 

9ei  Antioii.      Les  Saxons  occupèrent ,  pendant  quelque  tenis ,  la  jGheirfoneze  Cim- 
isrique ,  &  ils  en  furent  chaflèz  par  les  Goths ,  qui  donnèrent  à  cette 
Prelqu'Ifle  le  nomdeGoth-land  ou  Jutland.  Les  premiers  ayant  quitté 
ia  Cherfoneze,  allèrent  s^'établir  en  Allemagne  dans  les  contrées  qu*on 
appelle  aujourd'hui  la  BalIè  Saxe^  Entre  ce  dernier  Pai(s  &  la  Cherfo- 
neze \  il  y  avqit  Un  Pei^le  connu  fous  1^  nont  àiAnglQis^  qui  habitoic 
dans  le  Holftein ,  aux  envirpns  de  SlefwicK.  Vraifemblablement  le  petit 
Païs  iiAnulm^  qui  eft  dans  ces  quartiers-là ,  a  reçu  fon  nom  des  Anglois  » 
Leur  londion  OU  peuè-étre  leur  a  donné  le  fien.  Quoiqu'il  en  foit^  les  Anglois  s  étant 
avec  Ici  sazoof.    JQ^^ts  aux  Saxons  foTfis  de  la  Cherfoo^e  pour  faife  de&,CQnquêtes  ea 
Allemagne,  ne  firent  prefque  plus  qu'un  même  Peuple  avec  eux.  Ce 
Peuple  fut  généralement  connu  fous  le  nom  de  5^x0x11,  parce  que  ^  (ans 
doute ,  ceux-ci  faifoient  le  plus  grand  nombre.  On  ne  laiifoit  pourtant 
pas  d'y  ajouter  quelquefois  le  nom  des  Anglois^  8c d'en  compofer  le  nom 
commun  à^Anglo-Saocom^  Un  grand  nonibre  de  Goth^  fe  Joignirent  aufli 

#ct  jottei.  avec  eu3ç,  pour  avoir  part  à  leurs  conquêtes.  Ce  font  çeux-ci  que  Bede 
nommé  WiueSj  &  qui  font  plus  généralement  connus  ifous  le  nom  de 
Juttes  ou  Goths  ^  car  ce.n'eft  que  le  même  nom.  On  ne  peut  prefque  pas 
douter,  que  la  jonâipn  de  ces  trois  Peuples  ne  fut  dé]a  faite  en  Alle- 
magne avant  qu'ils  pailàfTent  la  Mer,  quand  on  voit  la  bonne  intelli- 
gence qui  régna  entre  eux,  pendant  tout  le  tenis  qu'ils  furent  occupez 
a  fairç  leurs  étabjI0èmens  dans  la  Grande  Bretagne ,  ainfi  qu'il  paroi- 
tradans  lafvjitedç.çetteHiftoire.  On  y  remarquer^,  qu'ils  arirent  toii- 
jours  en  çom^jim  >  quç  le$  xn;e^êt;s  des  uns  nftpient.pas  difiB^ri^ns  de 
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ceux  des  autres  ;  &  qu'enfin,  ils  établirent  dans  cette  Ifle  un  Gouyer- 
nement ,  qui  &it  connoitre  qu'ils  ie  coniideroient  comme  un  même 
Peuple. 

Il  n'y  a  pas  moins  de  difficulté  à  trouver  la  véritable  étymologie  du    Erymoi^gï*  é» 
nota  des  Saxons ,  qu'à  connoitre  leur  origine.  Ceux  qui  prétendent  "'"*"*"***' 
qu'ils  étoient  venus  des  Séufis  d'Âfîe(i),  n'ont  pas  beaucoup  de  peine 
àfe  tirer  de  cet  embaras.  Cependant  »  l'opinion  la  plus  commune  eft ,   . 
que  le  nom  de  Ssxons  vient  d'une  cenaine  arme ,  ou  épée ,  appellée  Sesx 
en  leur  Langue.  Ils  en  avoient  de  deux  fortes.  Tune  aflèz  longue,  qu'ils 
portoient  au  côté ,  ou  pendue  derrière  le  dos  ;  &  une  autre  plus  coune , 

3ui  leur  tenoit  lieu  de  poignard  ,  ou  de  bayonette.  Ces  deux  fortes 
'épées  étoient  recourbées  en  forme  de  Coutel&s. 

Je  n'ai  que  deux  mots  à  dire  fur  les  Mœurs ,  le  Gouvernement ,  &  la  Mcnn  &  c^mr- 
Religion  des  Saxons ,  pour  ne  pas  m'arrêter  trop  longtems  fur  des  con-  "j"*" «u  «f«^ 
jeâures.  Il  fuffit  de  remarquer ,  que  leurs  moeurs  étoient  prefque  fem- 
Diables  à  celles  des  anciens  Germains ,  dont  Tacite  a  donné  une  defcrip- 
tion.  Ils  étoient  naturellement  courageux ,  &  fon  adonnez  à  la  Guerre , 
tant  par  Terre  que  par  Mer.  Sans  cela ,  ils  n'auroient  pas  (ait  tant  de 
conquêtes.  Mais  ils  étoient  cruels  envers  leurs  ennemis ,  particulière- 
ment à  regard  des  Prifonniers  faits  à  laGuerre  »  lefquels  ik  offiroient  en 
fâcrifice  à  leurs  Dieux. 

Leur  Empire  étoitdivifë  en  douze Gouvememens  principaux,  dont 
chacun  avoit  un  Chef  ou  Gouverneur  particulier,  qui  rendoit  compte 
à  l'Âflèmblée  Générale  compofée  des  principaux  de  la  Nation.  En  tems-  r^i^gém. 
de  Guerre,  ils  éli(bient  un  Chef  qui  fe  mettoit  à  la  tête  de  leurs  Ar- 
mées ,  &  qui  étoit  revêtu  d'une  Autorité  prefque  Souveraine  :  mais 
dès  que  la  Guerre  étoit  finie ,  à  la  manière  des  Diâateurs  Romains  , 
il  fe  démettoit  de  fa  Dignité.  Le  centre  de  leur  Empire  étoit  à  J?rwy/^ 
ivicK. 

Quant  à  leur  Reli^on ,  elle  étoit  la  même  que  celle  des  autres  Peu-  Lenr&dîpon. 
pies  du  Nord,  &  d'une  panie  de  l'Allemagne.  Ceux  d'entre  eux  qui 
s'établirent  dans  la  Grande  Bretagne,  furent  convertis  à  la  Religion 
Chrétienne  fur  la  fin  du  fixieme  uecle,  &  au  commencement  du  fep« 
tieme.  Mais  ceux  qui  demeurèrent  enAllemagne»n'embrafIèrent  cette 
Religion  que  dans  le  neuvième  fiede ,  par  les  foins ,  ou  plutôt  par  les 
violences  de  Charlemagne,qui  les, fubjugua.  Les  principaux  Dieux, 
qu'ils  adoroient  avant  que  d'avoir  reçu  TEvangile ,  étoient  le  Soleil,  la 
iMfte,  Tmfio,  Woden,  T%ar,  Friga  ou  Fr^a,  &  Seater.  Cétoit  à  ceux-ci 
que  les  fept  jours  de  lafemaine  étoient  confacrez.  Les  noms  de  ces  fept 
jours ,  que  les  Allemans ,  les  Flamans ,  &  les  Anglois  confervent  encore  » 
en  font  un  fuffifant  témoignage.  On  prétend  que  Tuifco  étoit  petit-fils 
de  Japba^  &  que  ce  fut  lui  qui  peupla,  le  premier,  le  Nord  de  l'Eu- 

(  I  )  C'cft  Popioion  de  Cambdtn^  Sac^SMS  ,  c'eft^i-dire ,  Fils  des  Saces,  Tind. 
Tme  I.  L 
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rope.  I»  nom  de  TmicA  »  que  les  AUenuis  te  àoùikUt^tSt  anpaK»^ 
aient  dérivé  de  Tuifco.  LeOîeu  7W>  de  qui  rà  venu  le  nom  de  Thtm- 
dir  ou  Dimlir,  qui  fignifie  tonnerre,  étoit  aux  Saxons  ce  que  ,Jjtfker 
écoit  aux  Romains ,  c'dl-i-dire  »  le  Dieu  du  tonnerre.  VToJm  était  re- 
gardé «comme  le  Dieu  de  la  Guerre,  parceque.fous  ta  conditttc  *  les 
sremîers  Saxons  ibrtirent  de  leur  Pais»  8c  firent  de  grades  conquêtes. 
Leurs  principales  familles  le  confidocoienc  comme  la  cige  de  leur  race  » 
le  Ëûibient  gloire  d*étre  dépendues  de  lui.  U  y  a  pourtant  apoftrencc, 
^*il  y  avoit  eu  deux  hommes  ou  Princes  de  ce  oSkoc  nom ,  Tua  pins 
ancien  qui  étoit  vénéré  comme  un  I>ieu,&  l'autre  plus  modeme  ^ 
éloît  le  Père  commun  des  principales  familles  Saxonnes»  & qne  ces 
deux  ont  été  feuvent  c^nfoôdus.  On  trouve  encore  »  en  Aii^^otaue  « 

rilques  traces  du  nom  de  Wêékm  dans  ceux  de  certains  lieux»  comme 
WéHfiicK,  WéÊÊÊfkmrowgh ^qiÀ  ont  été  (brmez  de  WUaiti&cM.  &  de 
Wêàuf^êrêWgh.  11  y  ena  encore  quelques  autMib^u'ilferott  trop  long 
de  raflemblert  IVm, femme  de  Woden»  étoit  r^igaîdée  par  ies  SaxoH 
£]r  le  même  pied,  nue  la  DéeUè  ^«wtf  parmi  les  Romains.  On  i'adofXMt 
^sla  fi^e  d'un  nemu^hrodite»  parce  çju'^e  n'étoit  pas  moins  k 
Déeflè  de  l'un  nue  de  l'autre  Sexe.  Us  avoient  encore  un  autre  Dieu 
nommé  £hvMii]f^W»  qui  étoit  comme  leur  Mercure  ;&  quelques  antres 
jpii  leur  étoient  communs  avec  toutes  lesNations'du  Nord.  Ceft  là  ce 
fue  î'ai  trouvé  de  plus  clair,  &qui  m'aparu  le  pbis  diene  d'être  remar- 
qué touchant  les  Saxons, que  les  Bretons  appeUerent  akair  fecoars  par 
k  confeil  de  Vortiffune. 
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DEL' EGLISE 

BRETONNE, 

Defwis  U  CûnverJlaH  Je  U  Sretaffte  jufyifk  Farrivie 

des  Saxons: 

DEPUIS  aue  le  Œriftianifine  s*eft  établi  dans  le  Monde  »  les  atfâires  stat  »  t  tn^ 
temporelles  des  Royaumes  cpii  fe  font  ibumis  à  l'Empire  de  Jefiis- 
Chrift,fe  trouvent teUement  mêlées  avec  ceUes  de  la  Religion,  qu'on 
ne  peut  gueres  comprendre  les  unes ,  fans  avoir  quelaueconnoillknce  des 
autres.  U  eft  donc  nécef&ire  dé  joindre  à  cette  Hiftoire  une  connoiil 
fànce  générale  des  progrès  que  la  Religion  Chrétienne  a  iaits  dans  la 
Grande  Bretagne.  Ceft  ce  que  je  me  propofe  de  faire  de  tcms  en  tems , 
par  de  petits  Abrégez,  qui  feront  connoitre  la  fîtuation  des  afiaires  de 
l'E^Uè  dans  chaque  fiecie ,  &  ea  même  tems ,  leur  rapport  avec  celles 
de  rEtat.  Mus  comme  roccafioo  de  parler  de  l'Eglife  Anglicane  ne  fe 
préfentera  qu'après  que  nous  aurons  vu  la  converfion  des  Anglo-Saxons, 
il  ne  fera  pas  inutile  de  donner  auparavant  quelque  connoiflânce  de  Tétat 
de  r^lite  Bretonne ,  pendant  la  domination  des  Romains. 

Avant  la  nalflance  de  N.  S.  J.  Chrift ,  la  Grande  Bretagne,  ainfî  que 
tout  le  refte  du  Monde ,  excepté  la  Judée ,  étoit  plongée  dans  une  groC- 
Cere  Idolâtrie..  Non-fêulement  les  Bretons  adoroient  de  faufiesDivini- 
tez ,  mais  même ,  fi  Ton  en  croit  leurs  Hiftoriem ,  ils  avoient  Ats  Idoles , 
qui  n'étoient  ni  moins  non^reuiies  ni  moins  extravagantes  que  celles 
d'E§3rpte.  AndéUe,  Déefle  de  la  Viâoire,  étoit  une  de  leurs  principales 
Divinitez.  Ils  adoroient  auffi^0i!b»  &  Diane ,  ou  du  moins ,  des  Diemt 
auxquels  ûs  attribucMent  les  mimes  vertus  cpe  les  Grecs  &  les  Romains 
reconnoiilbtent  en  ceux-cL  Mais  comme  dans  tout  ce  qui  regardoit  la 
Religion ,  ils  étoient  dirigez  par  les  Dnudes ,  qui  tenoient  pour  maxime 
de  ne  rien  mettre  par  écrit  touchant  leurs  Myfteres  ;  il  ne  faut  pas  s'éton- 
ner qu'on  fâche  fi  peu  de  partiarfaritez  du  Culte  qu'ils  rendoientàtenrs 
I!Keux.  B  feroit  donc  inutile  de  s'arrêter  fut  cette  matière,  d'auunt  plus , 
qu  ilea  a  été  déjà  parlé  dans  l'Introdudion. 
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F.y*T  Di LE-       Quoîipi'il  foit  très  difiklle  de  fkyoir  precifément  en  qud  tems  YE- 
*c:ô"r£on    ^  v^^n^îl^  à  étSÉ  poité  dan5  la  Grande  Bretagne;  oitcofnvrentpotirtftnt,  qac 
Btcu.»!        ^  ce  tut  peu  dp  tems  après  la  mort  de  N.  S.  3.  Chrift.  Mais  ceux  qui  pla- 
cent cet  événement  fous  l'Empire^  de  Tiber^,  n'ont  pas  coqfideré,  qiie 
Canfolle,  le  premier  converti  aentreles  Gentils»  ne  le  fiit  que  1  an  qua- 
rante de  N.  S.  c'eft-à-dire,  trois  ans  après  la  mon  de  cet  Empereur.  Ba- 
ronius  dit  «  que  S.  Pierre  prêcha  le  premier  TEvangile  aux  Bretons.  Mais 
comme  il  ne  s'appuye  que  fur  Tautorité  de  SUmon  Aietaphrafk,  laquelle  il 
rejette  lui-même  avec  raifon  en  d'autres  occafions  ;  on  ne  peut  pas  bien 
s'alfurer  fur  fon  témoignage.  Ce  fentimenreft  d'autant  moins  recevable , 
qu'il  eft  certain ,  que  ce  fut  principalement  dans  les  Contrées  orientales 
que  St.  Pierre  exerça  fon  Âpoftolat.  D'autres  afllirent»  que  Simon ,  fur- 
nommé  Zelaies ,  l'un  des  douze  Apâtres  de  N.  S. ,  fe  chargea  d'aller  por- 
ter TEvangile  dans  la  Grande  Bretagne.  NicephoreCallific ,  Dorothée  dans 
fa  Synopfe  ,&  le  Ménologe  des  Grecs,  difent  que  cet  Apôtre  yfut  cruci- 
fié &  enterré.  Cependant»  on  voit  dans  le  Martyrologe  Romain ,  Se  dans 
ceux  de  Bede ,  d*Adon ,  &  dVftMrd ,  que  St.  Simon  fut  martyrifé  en  Perfe. 
iMmen  do  reati-      Le  feutimeut  qui  a  eu  le  plus  de  cours  pendant  quelque  tems ,  eft  »  que 
ta^c^iJiîron  du  J^fip^  d^Ariméthee  a  été  le  premier  Apôtre  des  Bretons.  Quoique  ce  (en- 
Bretons  à  jofeph  timeut,  qui  n'eft  appuyé  que  fur  le  témoignage  de  Guillaume  de  Mal- 
4'Au«atiiéc.       melbury  Auteur  du  douzième  fîecle,  ne  foit  pas  plus  recevable  que  les 
prccedens  »  on  n'a  pas  laiflë  de  le  regarder  comme  inconteftable.  C'eft 
ce  qui  m'engage  à  m'y  arrêter  un  moment,  pour  faire  voir  la  foibleflè  des 
raiions  qu  on  met  en  avant  pour  le  foutenir.  L'Hiftorien  que  je  viens  de 
faommer ,  voulant  donner  des  preuves  de  l'ancienneté  de  TEglife  de  GUf^ 
ton  ou  GU^tnbmj^  dit  »  en  fuivant  Frectdphe^  qu'immédiatement  après  le 
Martyre  dé  St.  Etienne,  les  Apôtres  <mi  fe  trouvoient  à  Jerufalem»  fe 
répandirent  dans  tout  le  Monde.  St.  Philippe .  continue  l'Hiftorien  » 
étant  arrivé  (ùr  les  terres  des  Francs^  fît  choix  de  douze  Difciples  ^  à  la 
tête  defquels  ilmit  Jofeph  d'Arimathée,.pour  aller  porter  TEvangile 
dans  la  Grande  Bretagne,  où  ils  arrivèrent  l'an  6i.  de  N.  Seigneur. 
Après  quelques  traverfes  qu'ils  fouffrirent  de  la  part  des  habitans,  un  Roi 
du  Pais  leur  donna  un  petit  endroit  marécageux  environné  de  buiflbns  , 
pour  y  faire  leur  féjour.  Peu  de  tems  après ,  deux  autres  Rois  voifîns  leur 
^ant  fait  préfent  cie  douze  Hydes  de  terre  pour  leur  fubfiftance ,  l'Ange 
Uabriel  leur  ordonna  de  la  part  de  Dieu,  de  bâtir  une  Eglife  au  même 
endroit  qu'on  a  depuis  nommé  Glafion^  &  qui  portoit  alors  le  nom  dVxrr- 
witrm  (i).  Ce  bâtunent  fut  achevé  l'an  dj.  de  J.  Chrift,  felon  le  même 
Hiftorien,quiajoute,  que  N.  Sauveur  voulut  le  diftinguer  particulière* 
ment,  en  le  dédiant  lui-même  à (â  Sainte  Mère.  Pour  juftifier  la  vérité 
de  ce  récit ,  on  produit  premièrement ,  une  Chronique  MS.  de  l'Abbaye 
de  Glallènbury ,  par  laquelle  il  paroit  que  le  Roi  qui  fit  le  premier  pf  é- 

.    (  I }  C'eft-i-dire  en  Breton ,  fTtUi  dî  vtm  :  OUfimt  ou  GUftown  %nifie  la  mtmc 
chofe  en  Anglois.  Rap.  Th. 
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ibmà  Jbfq^,  porcmt le  nom^Arvin^.  En  fecond  lieu,  uneChartre  etat  dk  c%. 
AtSt. Péurice^  daiislac{iielle  il  ^dit ,  que  ri^ife  de  Glafton aété  fondée  *  *- ' " 
•|W(kNXKeDiiciplesdesApocresSt.Jaques&St.Philippe.  Ëntroifieme 
lieu,  une  auaéChaicre  alna  Roi  des  Weft^SaEXons»  qui  Tiyoit  dans  le 
.VULSiede ,  dans  laqodie  on  trouve  «  que  l'E^iiê  de  ulafton  eft  la  plus 
;uiciennedes£^îfe$  de  Brecs^ne.  Pour  fiartifier  toutes  ces  preuyes,  on 
produit  encore  une  Chante  de  Henri  IL  Roi  d'Angleterre.  Dans  cette 
'Pièce  »  Henri'  aflîire  ifï'il  a  examiné ,  &  reconnu  pour  Ycritables ,  tous  les 
«rémoign^es  c|ui  prouvent  que  l'Elfe  de  Glailènbury  a  été  fondée  par 
les  Diteiples  des  Apâcres  ,&  coniàcrée  à  la  Ste  Vierge  par  J.  C  même. 

Uièroit  ennuyeux  tle  refiiter  au  long  tous  ces  témoignages.  C'eft 
pourquoi,  je  mécontenterai  de  dire  un  mot  fur  chacun,  pouren  faire 
voir  le  peu  de  felidité;  Premièrement ,  pour  ce  ^  regarde  le  Roi  Ar- 
vitéigns ,  il  eft  ▼rai.qu'on  voit  dans  Juvenal ,  qu  il  y  avoit  en  Bretagne  un 
Roi  de  ce  nom ,  toos  l'Empire  deDomitien.  Mais  pour  fe  fenrir  utile- 
ment de  cette  preuve ,  il  (audroit  faire  voir  qu'Aiviragus  a  vécu  fous 
l'Empire  de  tferon ,  puisqu'on  fuppofe  que  ce  (ut  l'an  6 1  •  qu'il  fit  préfent 
à  Joteph  dû  terrein  ou  cette  Eglile  fut  Inlrie. 

Quant  àla  Chaitie  àeSt.  Patrice ,  outre  qu'on  y  voit  beaucoup  de 
inarques  de  iiippofitiQn  ,  il  n'y  eft  nidlemem  parlé  de  Jofeph  d'Arima- 
«hce.  Il  en  eft  de  même  de  celle  d'Ina  ,  qui  dt  encore  moins  recevable. 
Pour  ce  qui  liegardct  ceHe.de  Henri  II  ',  comme  elle  n'eft  appuyée  que  fur 
les  précédentes  ,.^n  ne  doit  pas  y  ajouter  plus  de  foL  Mais  il  y  a  plus.  Il 
eft  certain  que  les  Fhsvriétoient  encore  inconnus ,  dans  le  tems  qu'on 
dit  que  St.  Philippe  fe  trouva  dans  leur  Pais.  D'ailleurs  »  Euièbe  &  plu- 
sieurs autres  Hiftoriens  afliirent ,  que  cet  Apôtre  aUa  prêcher  dans  la 
Phrvgie ,  &  qu'il  (bufint  le  martyre  à/fier^^pAEv. Quant  zxjjiHjies  de  ter« 
^e  données  aux  Difciples  des  Apôtres  par  des  Rois  Bretons ,  le  feul  nom 
At  /f^riilefait voirlabuflètédecerécit^puifquileftpurSaxon, &queles 
Saxons  n'arrivèrent  dans  la  Grande  Bretagne  qu'en  449.  Je  ne  crois  pas 

aù'il  foit  néceffidre  d'infifter  plus  longtems  fur  ce  fujet.  Ceux  qui  voud- 
ront voir  plus  en  détail  les  raifons  qui  doivent  faire  rejetter  ce  fenti- 
ment ,  toucnant  Jofeph  d'Arimathée ,  les  trouveront  dans  l'Hiftoire  Ec-- 
cléfiaftique  de  Mr.  Colier. 

Quoiou'on  n'ait  aucune  cerdtude  touchant  le  tems  précis  de  la  Con-    l«  Bmons  ont 
verfion  ces  Bretons ,  il  eft  pourtant  très  probable ,  que  la  connoiflànce  St'^ru  m^ 
de  l'Evimgile  fiit  portée  dans  l'Ifle  peu  de  tems  après  la  mort  de  J.  Chrift.  ^  icfift-chnit 
.Theodoret  afliire ,  que  la  Bretagne  fiit  convertie  par  les  Apôtres.  Eufe* 
be  »  parlant  des  dangers  auxquek  les  Apôtres  fe  font  exjMtez  en  pcMtant 
l'Evangile  dans  les  Contrées  les  plus  reculées,  met  les  lUes  Britanniques 
jdans  ce  nombre.  Quel  eft  donc  le  tems  qu'on  peut  le  plus  convenable- 
ment aflîgner  à  la  Converfion  de  b  Bretagne ,  fi.ette  s'eft  Êûte  du  tems  des 
Apôtres?  Ceft  probablement,  celui  qui  s'eft  palle  entre  la  Viâoire  de 
Qaudius  &  la  défaite  de  Boadicée.  Cette  conîeâure  eft  fondée  fur  ce 

L  u] 
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«TAT  9t  tt^   mtznxttmt  d«  ïm  ransbe  gen^e  des  Breton,  il  yatofa  dannOenfab 
«''<*'•  de  quacre-TÎngts-inille  Romains  »  parmi  fefqndb  ,  ^aû^-âmblabitiiieiir» 

il  y  aTok  des  Chréeîens.  En  effet  r  laReligpkxi  Chieticaiieûoit  itkL  té^ 
iieAt>cobaUe<;ue  pandtteepdtyqislleaix.8s fBtfckubgTgmant àBnmgL r^la ^pttff  j5 tVm 
ïrcrojnc  *  ^'^  "''  vcut  Qiie  cc  fiiît  St;  Paul  qui  ait  le  premier  ppfehi-  f Evancile  dau  k 
or*/»/"^''''     Grande Breugne,  comme  pèufieurs  Écrivains  modernes  fepcéiendmts 
il  n'y  a  point  d'inconvénient»  U  eft  certain  ^  qif  entre  le  tems  de  fit  pm. 
miere  prifon  à  Rome ,  &  cehû  de  foo  retour  à  JemÊdem ,  cet  Apm^ 
employa  huit  années  à  prêcher  en  dirers  lieux,  flt  principalement ,  dans 
les  Pms  occidéflORUt.  On  fait  qu'il  ayoit  defTem  d'aller  en  Efpagne  ;  &  9 
n'eft jpas  contrela rraî-femblaoce ,  (joe  le  ddir  de  convcetir  les  Butons 
Tait  tait  aller  dam  leur  Iile«  Ce  fendaient  fepentamMcr  fia  le  témoi* 
gnagc  de  reftamim  Fênméma,  qui  dit  himême  cbote  en  parlant  des 
Voyages  de  St.  Paul;  dans  fon  Poëmc  de  b  Vie  deSt,  MartinCi).  Mais 
au  fond,  on  ne  doit  regarder  cela  que  comme  de  fimples  conjeâum  » 
qui  ne  peurenc  fenrir ,  tout  au  ph» ,  qtfà  rendre  plus  prpbable  le  femi^ 
ment  deceux  qui  ciojem ,  que  la  Retigioii Ouedenne  Cbt f  otife  dans 
la  Bretagne  bien-tôt  après  la  mort  de  N^Seignew. 
conver  non  de  Lu-     Nfdis  quâuid  même  ce  lentimem  feroît  bien  prouvé ,  on  peut  préfiuner 
ciusao^arcton.    q»  la  Foi  n'avoitpds  jette  de  fort  profondes  raciiiesda»€emlfle;pBii: 
que,felon  le  témoignage  de  divers  Anceufs,un  Roi  fircftm  nommé  Lmiim 
envoya  des  AmbaiËuleurs  au  Pape  Efeodiere ,  pour  le  prier  de  httm* 
voyer  des  gens  capablesderinftniiré  desvéricea  de  fEvai^ik.  Si  en  ce 
tems4àilyeûteude$Eglifesfermées'danihtBretagne,  oadu  moinsun 
nombre  codiderable  de  Chrétiens  ,  'û  ofy  a  pasappoience  que  Lncius 
eût  cherché  filoindestnOriBâîonsqafilanroit  pu  trouver  danslbnPtis» 
Quoiqu'il  enfett,  LxiciusayMteaquelqueconmnffiMice  de  h  RdUgion 
Chrétienne,  &  fouhaitant  d'en  être  phis  par&itement  infbuit,  envoya 
0!rsf$  &  MiÀwm  à  Eleuthere  douzième  Evémie  de  Rome ,  powhi  de^ 
mander  les  fecou»  dont  il  avoir  belbin»  Eleuthere  embraflâ  très  aixlem- 
ment  Toccafion  qui  fe  préfentoir  de  replanter  le  Chriftianifine  dans  h 
Grande  Bretag^ne ,  où  vrai^-feablablement  il  &*étoit  perdu  par  la  viofen** 
cedesperflfcutions.  Il  s'attacha  d'abord  à  infbuire  les  Amballàdeiiis,  ft 
après  les  avoir  baptifez  &  facrez  Evêques  des  Breoons,.  il  ksrenfoya  dans 
^  kurPatrie.Cefutparleminî(biedecesdeuEvéques,qiielacoimoii^ 
fance  de  l'Evangtte  fut  die  oonvean  ponée  dans  la  fiketagne ,  où  efle  ^éteo^ 
dit  enibite  au  feng  &auhrge.  Je  paft  iôuafiteice  tOQC  ce  qo'oa  a  dk 
ce  même  Liicitts  dont  je  viens  cteparler ,  partkuIieremeBt ,  le  grand  nom- 
bre d^Eglifes  qu'on  prétend  qu'il  abàdes  dans  Londres;  parce  qu'il  nVa 
aucune  apparence  mie  les  Romains  Feuficntfijutfert.  Je  ne  dirai  rien  ma 
plus  des  Voyages  ^»  on  aitribueà  ce  mêmePrince ,  dans  le%iiets  on  pvé^ 
tendquH  convertit  divers  Peuples  ,  &  pardcolierement  les  Gt^im^  K^ 

(  I  )  Twift  &  Ociaitum ,  vel  quét  facit  injula  portum , 

Venantius  lortunatus.  Raf.  Th. 
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^u'ilibofik  le-marcyre  dans  leur  Paî»  ;  parce  que  je  nV  trouve  aucune    Uàr  t»  1  »i- 
loai-feablancei  U  n'eftpcmixant; jp»  impoûible  qu'un  Chrétien  de  mé-  ^  ^  '  '  ^* 
me  nom  ait  porté  rEyaneileaux  urifons.&qu'ilait  étémartpUeàOÂre. 
Depux$laconverfiondeLucius,ju£pi'àla  grande  perfêcutton que  TE- 

Éîfe  u>ufi&it£>us  l'Empire  de  Diodetien  »  T'Hiftoire  Eccléfiaftique  de 
retire  eft  entièrement  inconnue.  U  eft  jK>urtant  très  apparent  que 
duram  cet  intervalle  ,  qui  fut  de  quatre-vingts  ans ,  la  Religion  Chré- 
tienne fit  beaucoup  de  progrès  dans  cette  Ifle  ;  comme  il  paroit  par  les 
tjbioienagesde  7l;rrii//Â0f  » d'Or^fw  BuU.Ôcà^  GildM,i{và £>nt  po- 
fitiis  iur  ce  (ujet.  Mais  ce  qui  met  la  chofe  au*deffits  de  toute  conteib- 
Ùon ,  c'eft  le  grand  nombre  de  Marges  qui  fouffrirent  en  Bretagne  » 
pendant  la  grande  perfëcution  çpe  Diodetien  &  Maximien  fon  CoUe- 
ne  excitèrent  dans  tout  r£nu>ire  Romain.  Entre  ces  Martyrs  «  on  su  Aiban  ptcmiVf 
èompte  pour  le  premier  ^SuMkM^  qui  fut  convertià  rcrmUm  Ci)jpar  [^^J'  ^*  '^^"- 
lia  Prêtre  auqud  il  avoit  donné  retraite  dans  iâ  roaiibn.  Celui-d  fut  lui- 
va  d'une  infinité  d'autres  ,ainfi  qu'on  le  voit  dans  lesHifioires.  Quelque 
penchau  qu'eut  Conftance CUc«e  àiavoniier  lesCfacretiens  »  il  ne  pour- 
voit pourtam:,  pendant  qu'il  conunandoit  en  Bretagne  ,  fe  di^enler  de 
âifeexécuterlesEditsdesdettxEflipereucs, parce  qu'il  n'avoitouele 
titre deC^  ,  quineluidonnoit  pas  kdtoitdes'csfô'^^^  leurs Loix. 
Mais  dès  qu'il  fut  lui-même  parvennar£mire,il  fitceâêr  cette  violen- 
te periecutioi^ ,  9c  donna  du  xelftche  aux  Ovedens.  Conftantin  fon  Fils 
fit  encore  plus,  puisqu'il  rendit  Ja  Religion  fioriilànte  dans  tout  l'Em- 
ptire ,  &  particukerement  dans  la  Grande  Bre&igne»où  quelques-uns  pré- 
tendent ^'ilétoit  né. 

J^epius  cet  heureux  changement,  Tlfle  le  remplit  de  Chrétiens  «  8c  prosrr^t  de  u  Re. 
IfsEglifes  le  multiplièrent  extraordinairement.  Quelques-uns  foutien-*  ilS^^a^B^uin^^^^^ 
nent ,  qu'il  y  avoit  des  Evcques  Bretons  au  ConcUe  de  Nicée  alTexnblé 
en  515,  Mais  quoique  cela  ne  puiile  pas  être  bien  prouvé  »  on  ne  peut 
|>as  dire  qu'il  (oit  éloigné  de  la  vrai-femblance  ;  puisqu'il  eft  certain  que 
vingt-&-<ieuxansapMS,  U  y  avoit  trois  Evêqttes  Bretons  au  Concile 
d'Ades.  On  &it  encore  qu'il  y  enavoitde  laxnême  Nation  au  Condle 
d'Ariminiaflèabléen  359,&qu'ils  étaient  £  pauvres ,  qu'ils  nefiibfif^ 
soient  quedesaumônesqu'ilsrecevoi^it  deleuis  Confireres  (2>.Lapré^     ^ 
ience  de  cesEvêi^s  àce  malheureux  Concil€;&  l'approbation  queceux 
oui  le  compoibient  donnèrent  à  Ja  Con£aflion  de  Foi  qui  y  fiit  dreflee , 
dans  laquelle  on  éviu  d'employer  le  terme  de  CwfiJf^éimid  »  a  donné  lieu    Les  Butons  font 
\  yelquesmm  de  croire  quel'Héréfie  d'Arius  s'étoit  répandue  dans  la  ^^ITrrtombel 
Bretagne.  Mais  un  Savant  modernea  fiût  voir  »  que  la  Foi  de  l'Eglife  «lant.i'Arianirme. 
Bretonne  ne  fut  point  altérée  iiir  ce  fiijet  »  ni  avant  ni  après  ce  Concir  ^'^"'^''' 
k»quineprodttilitpasre0et<^elesUérétiques  s'en étoient  promis. 

'l(i)  Cette  Ville  a  pris  depuis  le  nom  de  St.  Aibajt.  Rap.Th. 

(i)  Mr.  D9  Pm  aflure  que  lesEvIques  de  France ,  Se  de  la  Grande-Bretagne ,  ai- 
motent  mieux  riVre  i  teon  ^pcos ,  que  de  ttccfoir  des  Penfions  de  l'Empereur ,  ce 
^'ils  cioyoieat  au-dcflbus  d'cui.  Ti  n  o. 
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EYAT  9 1  vt'       L'accufation  qu'on  a  intentée  contre  cette  même  Eglife ,  d'être  deve-* 
^  *"  '  *  *•  .  nue  Pelagienne ,  a  bien  plus  de  fondenient.  Il  eft  certain  que  plufieurs 

,waui?daM^â  Erêques  Bretons  fe  laifierent  féduire ,  non  ipzx  Pelage  lui-même  «qui  bien 
Bietagne.  ^^g  ^^  ^^  Bretagne ,  n'y  retourna  point  pour  y  femer  fes  erreurs;mais  par 

ApicoU  l'un  de  fes  Difciples.  Les  Evêques  Orthodoxes  voyant  que  le 
mal  alloit  toujours  en  croiflànt ,  ne  trouvèrent  point  d'autre  moyen  pour 
en  arrêter  le  coius,  que  de  prier  les  Evêques  des  Gaulesdeleur  envOTer 
quelques  perfonnes  (avantes ,  pour  leur  aider  à  combattre  cette  Hérefie. 
Les  Prélats  Gaulois ,  touchez  du  danger  où  rEgHfe  Bretonne  fe  trouvoit» 
ctttBain&Lottp  s'étaut  aflèmblez  eu  Coucile ,  députèrent  C^m^^m  Etêque  d'Auxerre. 
cr^sTn  ttfcia"  &  Loi^  de  Troye ,  pour  aller  porter  du  fecours  à  leurs  Frères  de  Breta- 
^^-  gne.  des  deux  Evêques  eurent  à  Verulam  une  Conférence  avec  les  Pela^ 

giens ,  &  défendirent  la  Vérité  avec  tant  de  force  8c  d*évidence  ,  qu'ils 
retirèrent  plufieurs  perfonnes  de  leurs  erreurs.  Mais  après  leur  dépan , 
les  Hérétiques  ayant  gagné  beaucoup  de  terrein  ,  &  le  Pelagianifine  fe 
ccrrranyretauT-  reuforçaut  de  plus  eu  plus  ,  Germain  fut  encore  prié  de  repafler  dans 
n.  ,vcc  scvctc  de  ^^^^  j^^^  Quoiqu'il  fût  déjà  fort  âgé ..  il  ne  laiflâ  pas  d'entreprendre  en- 
core une  fois  ce  Voyage  ,  ayant  pris  avec  lui  Sevtre  Evéque  de  Trêves. 
Germain  trouva  les  Hérétiques  Bretons  tellement  endurcis  »  que  défei^ 
perant  de  pouvoir  les  vaincre  par  la  force  de  fes  raifons  ,  il  fit  enibrte 
qu'on  exécuta  contre  eux  TEdit  de  Valentinien  III. ,  qui  condamnoit 
les  Hérétiques  aubanniffement.  Avant  qme  de  quitter  la  Bretagne  ,  ily 
II  y  drcffe  des   dreflà  des  Ecoles ,  d'où  fortirent  enfuite  plufieurs  Evêques  iUuflres  par 
Ecoles.  2eur  Science  &  ^r  leur  Sainteté. 

Depuis  cetems-là  jufqu'à  l'arrivée  des  Saxons  ,  on  ne  fait  pas  grand* 
chofe  des  ai&ires  de  FEglife  Bretonne.  Il  eft  indubitable ,  que  la  crudle 
Guerre  que  les  Piâes  &  les  Ecoffois  portèrent ,  à  plufieurs  reprifes  »  dans 
la  partie  de  llfle  qui  avoit  appartenu  aux  Romains  »  fut  très  préjudicia- 
ble aux  Chrétiens ,  non-feulement  par  la  deftruâion  des  bâtimens  deftî- 
crana.-  corrap-  nez  au  fervice  divin  ,  mais  encore  plus  par  la  corruption  des  mœurs  » 
Bwio^'"  ^""^     qui  s'introduifit  tant  parmi  le  Cierge  que  parmi  le  refte  du  Peuple.  Mais 
u  on  en  croit  Giidas  &  Bede ,  ce  ne  fut  pas  tant  la  Guerre  qui  corrompit 
les  mœurs  des  Bretons  ,  que  la  grande  fertilité  dont  futfuiviela  Famine 
de  laquelle  j'ai  déjà  parlé.  Ces  deuxHiftoriens  difent,  que  le  Peuple  étant 
pafié  tout  d'un  coup  d'une  extrême  difette  à  une  grande  abondance ,  s'a- 
bandonna  fans  fcmpule  à  toutes  fortes  d'excès.  Il  n'employa  le  repos, 
que  la  Paix  avec  les  Peuples  du  Nord  lui  avoit  procuré  ,  qu'a  fe  corrom- 
pre de  plus  en  plus.  Le  Clergé  même ,  encheriflànt  fur  les  Laïques  ,  de- 
vint extrêmement  corrompu.  La  gourmandife ,  l'yvrognerie  ,  Tavaricc» 
la  luxure ,  étant  devenues  des  vices  communs  parmi  les  Ecdéfiaftiques  » 
ils  ne  fe  mirent  plus  en  peine  de  prêcher  à  leurs  Troupeaux  les  maximer 
de  la  Religion  Chrétienne ,  dont  ils  étoient  eux-mêmes  peuperfuadez. 
Ceft  à  cette  corruption  générale  qu'on  doit ,  félon  ces  deux  Hiftoriens  » 
attribuer  les  calamitez  qui  fondirent  f^r  la  Nation  Bretonne ,  &  qui  fe-- 
ront  la  matière  du  Livre  fuivant,  HISTOIRE 
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LIVRE    SE  CON  D. 

Qui  contient  Ntabliffement  des  Anglo^Saxons  dans  la  Grande] 

Sretaffie. 

Ans  ks  maux  défefperez,  on  (ê  fert  fans  peine  des 
remèdes  les  plus  dangereux ,  parce  qu'on  n'y  confidere 
que  ce  qu'ils  peuvent  avoir  d'utile.  Les  Bretons ,  quoi- 
que fouvent  maltraitez  par  les  courfes  des  Saxons ,  ne 
portoient  leur  vue  que  fur  la  valeur  de  ce  Peuple  ,^ 
Qu'Hs  croyoient  feul  capable  de  les  délivrer  des  maux 
Qont  ils  (e  trouvoient  accablez.  S'ils  avoient  eu  un. 
choix  à  faire,  peut-être  auroient-ils  balancé  l'utilité  de  cefecours,avec 
les  inconvéniens  qui  en  pouvoient  naitre.  Mais  comme  c'étoit  leuruni*^ 
querefiburce,  ils  ne  faifoient  aucune  attention  aux  objets  qu'une  jufte 
crainte  pouvoit  leur  mettre  devant  les  yeux.  D'ailleurs ,  Vortigerne  ti- 
xrhoit  d'éloigner  de  leur  e(prit  les  confideràtions  qui  auroient  pu  \e( 
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porter  à  changer  d'àvîs^en  relevant  avec  foîn  les  avantages  que  le  (écouta 
des  Saxons  pouvoit  leur  procurer.  Par  des  difcours  flateurr,  qui  entrete- 
noient  leurs  efperances,  il  les  empêchoit  de  réfléchir  mûrement  fur  les 
fuites  que  leur  démarche  pourroit  avoir,  Âind,  chacun  ne  penfant  qu'à 
Départ  des  Am  •  fe  déU  vrct  des  maux  préfens ,  on  fit  panir  en  diligence  les  Âmbailàdeur» 

TOywIla  saxon*,  qui  avoient  été  nommez  pour  aller  eh  Saxe ,  &  on  leur,  recommanda 
fortement  cette  Négociation,  du  Tuccès  de  laquelle  on  croyoit  que  le 
falut  de  la  Patrie  dépendoir  abfoiument.  L'Empire  desSasfons^s'étendoit 
alors  jufqu*aux  bords  de  la  Mer  Germanique ,  &  ils  avoient  même 
pouflç  leurs  conquêtes  jufquen  Zélande,  Les  Ambafladeurs  Bretons 
étant  arrivez  au-delà  de  la  Mer ,  &  Witigifile  Général  des  Saxons  ayant 
convoqué  une  AJTemblée  pour  entendre  leurs  propofitions ,  '  le  Chef  de 
TAmbaflade  parla  en  ces  termes  : 

LcurHwanguc.  -  Illu[ircs.&  genh^Hx  Saxom ,  Us  Bretom,  harcelez,  &  Prejfez.  depttis  hng^ 
tems  far  Us  courfis  continuelUs  des  PiSes  &  des  Ecojfois  leurs  voifins  &  Uurs 
ennemis,  mus  envojent  vers  vous poftr  vous  demander  dufecoitrs.  Nom  avons 
ouï  parler  de  vos  viâoires.  Nous  [avons  que  run  ne  peut  réjifter  à  vos  armes  ; 
&  nous  venon^v.pui  prier  du  mm.accordvr  v^e  pt^teRi^n. .  La  Bnuigne 
a  fait  hngtenç\mejp^rtielconflddtabUjJie  T^mpiri  Rûjpajn  ;  mais  nos 
Afaitres  nous  ayant  abandonnez, ,  nous  ne  connoil/ons  popn  de  Nation 
flm  pHiJf^te  que  la  votre,»  m  qm  [oit  plus  en  état  de  nousprot^er.  Accmr-' 
dez^-nous  le  jecokrs  que  nous  vous  demandons  i&  de  notre  me ,  nous  vêtu  of- 
frons tout  ee  qu'un  Paï^  fertile  &  abphdam,  tel  que  le  nafte ,  fourra  fontrihter 
à  vous  dédommager.  Mettez,  a  votre  protection  le  prix  que  vous  jtêgerez,  kfro^ 
fos  ^nausau  refupronsfoimUs  randitiom  tpêt  vous-trouverez^  vouS'-mmes  rai* 
fonnables ,  pourvu  que, par  votre  moyen ^  nous  puUpons  repoujfer  nos  ennemis 
hors  de  notre  Patrie  (!>.  Les  Bretons  ayant  aaifif  expo(ô  le  fujet  de  leur 
Ambadàde ,  le  Général  Saxon  leur  répondit  en  peu  de  mots  >  qu'ils  pou* 
voient  s'aiTurer  quelles  Saxons  ne  les  abandonneroieht  pas  dans  leur 
prelènte  neceflîte.  Une  réponfç  (î  favorable  ayant  fait  concevoir  aux 
Ambafl&deurs  Tefperance  de  reuflir  dans  teur  Négociation ,  ils  en  pref- 

K€nntM,G,Mêi-  fereut  U  couclunon  autant  qu'il  leur  fiit  poflible.  Enfin»  ils.  eurent  la. 

7^!'h  HHHifn'  fetisfaftion  d'obtenir  un  fecoùrs  de  neuf-mille  homrties,  fous  certaines 

i.  ».  Mt49'*i!!'\\  conditions  ;  dont  la  principale  étoit  ,que  les  Saxons  auroient  en  propre 
la  petite  Ifle  de  Thàntt ,  vôifine  du  Pais  tle  Kent ,  pour  y  faire  débarquer 
leurs  Troupes  »&  ^^^tie  les.  BfetDW  leur  payeroieht  une  certaine  Iblde 
dont  oh  convînt.  '  '  ^      *  ;  !'  '     . 

'  La  Bretagne  »h*ét0lt  pas  'hicomittê  aux  Saxons.  H  y  avoit  déjà  long- 
tems  qu'ils  avôiertt  commencé  à  fe  feîre  craindre  fur  les  Côtes  orientales 
de  rifle»  où  même  ils  avoient  ptufieurs  fois  fait  défçénte.  S'ils  n'avoient 
jpas  encore  tenté  d'y  faire  des  contjuêtes,  c'étort  parce  que  celles  quils 

-(  I  )  C'eft  Witikini yHxkoîîtïï  Saxon ,  qui  met  ces  paroles  dan^  la  bovcbc  6t% 
JUnbaiTadeurs  Bâtons*  On  ne  }>eut  pourtant  pas  <iire  qu'elles  péchentxoaue  la  vx^- 
Icmblan'cc  •  TU  le  trifte  i^cat  où  les  Brmm  fe  tiouvoient.'  Kap.  Th. 
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«roletit  €ntrepri(c5  de  l'autre  côté  de  la  Mér,  leur  avoîent  para  plus 
importantes.  Peut-être  même ,  que  n'ayant  pas  bien  connu  jufqu  aloi*s 
•la  teibleife  des  Bretons,  ils.  avaient  craint-de  s'engager  dans  une  trop 
grande  entreprife.  Quoiqu'il  en  foit, cette  AmbaiTade,  dans  une  telle  ^^f^^^f^; 
conjonâure,  étoit  tout^-fait  prc^re  à  leur  infpirer  le  defir  de  s'établir  7ivX\k  danV  u 
dans  ce  PàîsJà.  Le»  Bretons  découvroient  eux-mêmes  leur  foiblefle.  ^'cX'de  Mcm^ 
D'un  autre  côté,  les  Saxons  fe  trouvoient  déjà  fur  les  bords  de  la  Mer  ^omb.  Guiu,  u 
Germanique ,  d'où,  ils  pouvoient  continuellement  avoir  l'oeil  fur  ce  qui       ^^^ 
fe  pafferoit  en  Bretagne.  U  ne  faut  donc  pas  s'étonner ,  ii ,  fans  beaucoup 
délibérer  «  ils  promirent  de  fecourir  les  Ëretons  »  puifqu'ils  avoient  det- 
iêin  de  profiter  d'une  occafîon  fi  favorable  »  pour  s'établir  dans  la  Breta- 
«le.  H^m^  &  HwÇk  Ci),  tous  deux  fils  de  Witieifile^  furent  nommez    Hengîft acHoKk 
pour  commander  les  Troupes  delhnées  au  fecours  des  Bretons.  du  recou». 

Henglft  étoit  Igé  d'environ  trente  ans.  Il  avoit  commencé  à  porter    ^rtraitd'Hen- 
ies  armes  fous  ^itigifile  fon  Père  j  après  quoi ,  il  étoit  allé  fe  perfedion-  ^^vnjutv^. 
arter  dans  les  Armées  Romaine^,  où  les  Empereurs  avoient  ordinaire- 
ment quelques  Troupes  Saxonnes  à  leur  folde.  Ce  jeune  Guerrier  avoic 
toutes  les  qualitez  Qéceflalres',  pour  amener  àime  heureufe  fin  l'entre- 

5>rifedonton  lui  confioit  la  conduite.  Sa  valeur  &  fon  expérience ,  la 
blidité  de  fon  efprit ,  fa  fouplefiè ,  fa  cUxterité ,  fes  manières  engageani 
tes,  répondôient  en  quelque  mâiniere  du  fuccès.  Toutes  ces  belles  quali^ 
tez  déterminèrent  le  Général  dés  Saxons  à  ménager  pour  fon  Fils,  cette 
occafibn de  faire  valoir  fês  (alftis.  Pour'caqui  regarde  HorÊi  fon  Frère» 
on  ne  fait  rien  de  particulier  fiir  fon  fujet. 

.  Quoique  les  Saxons  euilènt  d'abord  accordé  un  fecours  de  neaf-milld 
hommes,  ils  ne  jugèrent  pas  à  propois  d'engager  tant  de  Tr<5upes  à  là 
fois  dansunPaïsquitle  leur  étoit  ^pas  enclore  bien  ^onmi.  Ainfi,  fous 
prétexte  que  quelques-unes  de  celles  qui  étoient  deftinées  à  cette  Expé- 
dition fe  trouvoient  trop  éloignées  du  lieu  de  rembarquement ,  ils  fe 
contentèrent  d'en  faire  embarquer  une  partie  fur  trois  Vaifleaux.  Le 
nom  même  qu'on  a  donné  à  ces  oâtimens  fait  aflèz  comprendre ,  qu'ik 
n'en  pouvoient  Contenir  qu'un  nombre  trè^  médiocre  (  2  )•  Les  Hift(>- 
riens  ne  fe  font  pas  bien  expliquez  touchant  le  lieu  où  fe  fit  ce  premiei: 
embarquement.  On  peut  conjeâurer  avec  affez  de  vrai-femblance-»  que  ' 

ce  fyt.en  Zélande,  puifque  ce  Païs  étoit  alors  occuj>é  par  les  Sfitxons.   ^ynàiàiafrn^ 
D'ailleurs^  il aufoit  été  difficile  de  choifir  un  endroit  plus  commode,  2*'*"* 
QU  plus  proche  de  llfle  de  Thanet ,  où  ce  Corps  devoit  débarquer. 

Vortigeme  apprit  avec  beaucoup  de  fatisfaâion  l'heureux  fuccès  de 
fon  Ambailàde ,  auquel  fon  propre  intérêt  le  rendoit  bien  plus  fenfibl0 
que  celui  qu'il  prenoit  aux  a&ires  de  la  Nation.  Il  n'ignoroit  pas  quels 

(  I  )  Hw^it  figntfie  an  Cheval  »  &  Bingifi ,  un  Cheval  entier.  Il  étoit  ordinaire  aux 
f  4XMtt  de  donner  des  noms  d'animaux  â  leurs  eufans.  R  af.  Th. 
.  (x,)Qt%  Vaifleaiur  f^nt  appeliez  en  Latin  par  les  Hiilohens  CiuU.  On  les  nonuaiT 
UU  en  Danois  &  KttU  en  Anglois.  Raf.Tu. 
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.  étoient  les  fentîmens  de  fes  Sujets  à  fon  égard.  Cétoît  C€ttec(mficn{&n^ 

ce;  autant  que  ledefîr  de  repouifer  Tennenii  commun ,  qui  ravoit  porte 

à  demander  du  fecours  aux  Saxons  ;  parce  ou  il  fe  flatoît  de  pouvoir  air 

StjuingfititOrit.  fément  engager  ces  Etrangers  à  lui  accorder  une  protection  parcicu- 

*'***•  liere.  Ce  fur  dans  cette  vue ,  &  dans  cette  eiperance;  qu'il  alla  les  atten- 

dre fur  le  bord  de  la  Mer,  afin  de  lesprévenird'abcMra  en  la  faveur,  par 
des  honneurs  &  par  des  careflès, 
449.  Cependant  Hengift  &  Horfa  avant  mis  à  la  voile ,  Ce  rendirent  à  Ebfita 

to«*e^ma^"  ^^"^  ^^  P^^*^^  ^'^^  ^^  Thanet ,  feparée  du  Pais  de  Kent  par  un  canal  fort 
étroit.  Ce  fut  en  445^.,  félon  la  plupart  des  Hiftoriens,  que  ces  premiè- 
res Troupes  Saxonnes  arrivèrent  en  Bretagne,.  U  s'en  trouve  pourtant 
*  quelques-uns»  qpi .avancent  ou  reculent  cet  éveaemenr  de  quelques  an- 
nées. Vortigerne  reçut  fes  nouveaux  amis  avec  des  cardSes  extraordinai- 
res, &  les  mit  d*abord  en  po^feilion  de  llfle  qui  leur  avoic  été  promife» 
Dès  qu'ils  ie  furent  un  peu  repo(éz,il  le$  mena  contre  les  Peuples  da 
^•*k"  ^Tons  Nord ,  qui  s'étoient  avancez  jufqu'à  Stamfard  proche  de  Lincoku  Dans  le 

&  les  p'cupierdtt  premier  Combat  qui  fe  donna»  les  Infulaires  accoutumez  à  combattre 

"^"*'  de  loin, lancèrent  d'abord  leurs  javelots,  peu  capables  de  mettre  en 

défordre  des  Troupes  aguerries  qui  méprifoient  cette  forte  de-  OMabar» 
Les  Saxons  ayant  (butenu  ce  premier  choc  fans  fa^re-îe  moindre  mouve^ 
inent ,.  s'avancèrent  en  bon  ordre  ;  &  par  un  combat  de  main  ^  ilsmirent 
bien-tôt  en  déroute  des  ennemis  qu'ils  avoient  dâa  commencé  à  vaincre 
par  leur  contenance.  Les  gen&du Nord  effrayez  ae  la  vue  de  ces  Etran* 
gers,  &  obligez  à  combattre  d'une  tout  autre  ms^niere  qu'ils  n'avoieni 
accoutumé,  ne  firent  qu'une  légère  réfiilançe,.  &  abandonnèrent  bien- 
tôt le  champ  de  bataille  à  ces  nouveaux  ennemis.  Les  etfbrt»  qu'ils 
voulurent  faire  dans  la  (uîte  »  n'eurent  pas  un  meilleur  fuccès»  Dans 
toutes  les  occafions  où  ils  fe  virent  obligez  de  combi^tre  contre  les 
G.  Màîmtit.  de  Saxons ,  ils  furent  toujours  battus.  Enfin ,  fe  trouys^nt  encieiement  dé* 

Xigj^.  1. 1.         couragez  par  leurs  fréquentes  défaites ,  ils  quittèrent  peu-à-peu  les 

Provinces  qu'ils  avoient  conquifes  fm:  leurs  Voifins  »  &  fe  retirèrent 

dans  leur  Pfus,  ne  craignant  rien  tant  que  d'en  venir  aux  mains  av^ 

les  Saxons. 

^rtigente  don-      Çc  fut  avcc  SeaucotiD  de  plaiCr  que  Vortigeme  vit  â  bien,  reuffir  le 

IM quelques  terres  .  •         i     /•  •  4*    •  >«i  •      i        i       • 

i^  Hebgift  proche  Ofemier  pomt  de  itt  projets.  Mais  ce  qu^  il  y  avoit  de  j)jus  important  pour 
^^v^nim^  Gm^.  îukreftoit  encore  à  exécuter. Cétoit  d'attacher  les^Saxoos  a  fon  feivice 
«•wiju.L.  j.  c.  a.  particulier,  Dans  cette  vue  ^  il  fit  préfenc  aux  deux.freresSaxons.  de  cer- 
taines Terres  du  territoire  de  Lincoln ,  d'où  ik  avoient  commence  a  re- 
u»gfiêfmcbr$».  pouflir  les  ennemis'Ci).  Mais  fi  Vortigerne  alloit  à  fes  fins- ,  Hengift  n'c- 
B«f.  Aniknm.    ^^^^  ^^^  moins  attentif  à  fes  propres  intérêts»  Dès  qu'il  fe  fiit  apperçu  de 

(  I  )  Quelques-uns  onc  die ,  que  ces  Terres  ëtoienc  dan^ta  Province  de  IQeat.  Mais 
Vimùus  aflure  qu'elles  étoient  in  Londefia  Regme ,  ou  plutôt  Lindefia.  Limimm  eft 
]e  nom  Latin  de  Unc9l».  Dans  la  Province  de  IÇfintyil  n'y  a  point  de  coacrée  door  Je 
.nom  approche  de  ccloi-ld.  lU  p^  Tiw 
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U  foîbleflê  des  Bretons^  conçut  Te^penuice  de  fe  procurer  un  âabliflè* 
ment  dam  la  Bretagne ,  &  comment  même  à  prendre  des  mefiirespour 
exécuter  ce  projet.  Mais  il  &Iloit  y  trayailler  par  dearez  ,  &  trouver  le 
jnoyen  de  parvenir  à  ion  but ,  £ins  faire  connoitre  uk  intentions.  Les 
Terres  dont  Vortigerne  lui  avoit  (ait  préiënt  ,  lui  fournirent  Foccafion 
de  (aire  tomber  les  Bretons  dans  le  pi^e  qu'il  avoit  deflein  de  leur  ten- 
dre. Il  fit  connoitre  au  Monarque ,  que  le  lervice  qu'il  rendoit  aux  Bre- 
tons du  coté  du  Nord ,  le  tenant  éloigné  de  Tlfle  de  Thanet ,  il  n  avoic 
aucun  lieu  pour  mettre  à  couvert  le  butin  qu'il  Êûfbitfur  les  ennemie 
U  ajouta ,  qu'il  étoit  à  craindre  pour  lui  »  que  pendant  qu'il  ièroit  oc* 
cupé  à  la  Guerre  dans  un  Paisél<Hgné ,  on  ne  lui  enlevât  cequilauroit 
acqub  par  (es  travaux.  Sur  ce  fondement  «il  lui  demanda  la  permiifiott 
de  (âirecooftruire  un  petit  Fort  en  quelque  endroit  des  Terres  qui  lui 
avoient  été  données  en  dernier  lieu.  D  ne  lui  (iit  pas  difficile  d'ootenir 
cette  (aveur  de  Vortigerne ,  qui  ne  cherchoit  que  les  occaiions  delui  fai^ 
te  {dai(ir.  Si  f  on  en  croit  la  plupart  des  Hiftoriens  ,  il  ne  demanda  que 
de  pouvoir  enfermer  de  munies ,  autam  de  terrein  que  la  peau  d'un 
bceuf  en  pourroit  environner.  Cette  permiflioalui  ayant  été  accordée ,  neng^  &&  f^^ 
il  fit  couper  une  peau  de  bteuf  en  petites  courroyes  ^&en  ayant  (ait  en-  jf^g^  ^  ^t^tr 
tourer  l'efpace  qui  lui  étoit  nécelTaire,  il  le  fit  fortifier  en  diligence  » 
avant  que  les  Bretons  eafknt  le  tems  de  s'y  oppo(èr.  Cette  partioihrité 
ibnblefe  confirmer  par  le  nom  même  daFort  ,  qui  (îit  a{4>eUé  Tkm^r- 
Cé^ ,  Cl)  c'eft-à-dire,  |e  F^n  dis  C^ttrrêyes  (z)M  eft  vrai  qu'<>n  pourroit  . 
oppoier»que  c'eft  le  nom  même  dece  Fort  ,.qui  lui  a  fait  ^pliquer  unr  ' 
ancienne  HiApiie  reportée  par  Jii^AV  touchant  JDm/mt»  loisqu'eUevou^  j^-^  ^  ^ 
lut  bkk  Carthaee.  Mais  d'un  autre  côté ,  il  n'eft  pas  impoffible  qu'Hen- 
giil ,  qui  avoit  tervi  parmlles  Romains  »  eût  appris  d'eux.cette  rufe  dà^ 
Didon ,  &  qu'il  Tait  employée  en  Bretagne.^ 

Les  Bretons  voyant  ce  Fort  élevé  au  milieu  de  leur  Pàîs ,  commence^  ^m  btcim  tt 
jent  à  murmurer  contre  le  Roi  »  &  à  (bupçonner  qu'il  étoit  d'inteUigen-^  p<a>p)cnt  d«  vo^^ 
ce  âv^  les  Saxons.  Ces  murmUies  donnaient occadkm  à  Hengift  »qui 
avoit  déj^  pénétré  les  fecretes  intentions  de  Vortigerne,.  de  profiter  des 
difpofitions  où  ce  Prince  fe  trouvoit.  11  lui  représenta  ^  que  les  Bretons , 
devenus  inCblens  depuis  qu'il  n'avoient  plus  rienà-craindre  des  Peuples 
4u  Nord,  ne  chercfaoient  que  l'occaiion-  de  lui  ôter  la  Couronne  pour 
la  donner  à  un  autre.  Quecetavisr,  qui  venoit  de  bonne  part»  devait 
lui  faire  com|Nrendre  qu'il  n'avoit  pasmoins  à  craindre  k  révolte  de  (es 
Sujefs ,  que  les  invafiops  des  Piâes  &  des  Ecoflbis.  Qu'ainfi  »  pour  (e 
jnettre  à  couvertdu  danger  qui  le  menaçoit  ^il  lui  conîêilloit  de  fiûre 
"venir  un  plus  grand  nombre  deSaxons ,  &de  (e  fortifier  dekur  iêcoai;^ 

(  I  }  Oo  le  nomme  2ujomê'ho\  Cafi§r  ,  a  fix  milk  de  Grim$bj.  Timi>» 
(  X }  Accefftqge  Mttmfrkuwdt  nmheiet^nm , 
jM^hê  qmémtMm  f9tuit  cifcnmdmre  t€rg0» 

jAttfjt  dcl'titft.  df AogL  en  «es  Latûis*  ]Laf«  Tfi« 
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contre  les  mauvaifês  pratiques  de  fes  Sujets.  Que  le  refte  des  Troupes 
Saxonnes  deftinées  à  lecourir  la  Bretagne  étoient  toutes  prêtes ,  &  n'at* 
voctîserne  i*ic-  teudoient  que  fes  ordres  pour  fe  mettre  en  men  Vortigeme  approursi 
^^^^'  uns  peine  un  confeil  qui  s'accdrdoit  fi  bien  avec  fes  projets.  Bien  loia 

d'y  former  des  difficultez ,  il  pre0a  luinaiême  le  Capitaine  Saxon  d'exé- 
cuter ,  fans  perte  de  tems  ,  un  defièin  qui  lui  paroiilbit  fi  avantageux. 
Henpft  inrpire  Dès  qu'Hengift  fe  fut  affuré  du  confentement  de  Vortigeme  ,  il  preflk 
î"  aïbîTrïaî^  Witigifile  fon  Père  de  faire  partir  inceffamment  le  refte  des  Troupes 
Giuide  Brmsn^  qu'ou  avoit  deftiuées  pour  la  Bretagne.  Il  l'inftruifît  de  la  fertilité  du  Pais 
jL^iHu  '      &  de  la  mollefle  des  habitans ,  &  lui  fit  entendre,  que  fi  les  Saxons  là- 
voient  profiter  de  cette  occafion  ,  ils  pouvoient  e^erer  de  faire  en  ce 
Païs-là  un  établiffement ,  qui  ne  feroit  ni  moins  utile  ni  moins  glorieux 

a ue  celui  qu'ils  avoient  en  Allemagne.  Witigifile ,  qui  avoit  déjà  ccmçu 
e  grandes  efperances  de  l'Esœédition  de  fon  Fils,  ne  tarda  pas  à  lui  en- 
voyer le  renfort  qu'il  demandoit.  Il  équipa  feize  grandes  Barques  pour 
le  tranfport  de  ces  Troupes ,  &  fit  partir  en  même  tems  ,  Efcus  &  XAêne^ 
450-,      le  premier.  Fils  d'Hen^ift  ,& l'autre  ,  fa  Nièce.  Ce  iècond  Corps  de 

iioQTTalfco^de  Troupes  Saxouues  arriva  en  Bretagne,  ran450.de N.S.,environun 

^'"^Si^aoS  an  après  le  premier. 

Te^^  "^  Dèsquele  Monarque  Breton&le  Chef  des  Saxonsfevirent  ainfifor-. 

jriji!^*^^  1^  tifiez ,  ils  n'eurent  plus  pour  les  Bretons  les  mêmes  égards  qu'ik  avoient 

»'^-  '^i^'  3c   ^^  auparavant.  Vortigeme  devenu  plus  puiflànt ,  fe  rendit  plus  abfdu. 

HenB^'^tnatent    II  traitoit  fes  Sujets  avec  beaucoup  de  hauteur  ,  &  par  là ,  il  les  confir^ 

ici^rcioM  aT€c  ^^-^  jg  1^^  gjj  pj^5  jj^jjj  igj  foupçons  qu'ils  avoient  déjà  conçus  contre 
lui.  Il  ne  fit  pas  même  difficulté  d'accorder  de  nouvelles  habitations  aux 
Etrangers ,  lans  demander  l'approbation  de  fes  Sujets.  Depuis  ce  tems4à» 
il  fe  forma  une  liaifon  très  étroite  entre  Vortigeme  &  Hengift;  Us 
avoient  befoin  l'un  de  l'autre  pour  fe  défendre  mutuellement  contre 
les  Bretons,  qui  témoignoient  alTez  ouvertement ,  combien  ils  étoient 
mécontens. 
Heotîa  tcBd  an      Cejpendant ,  Hengift  ne  négligeoit  rien  de  ce  qui  pouvoir  contribuer 

yicge  àvemiei-  |  f^ji-^  y^fljj  {^  defleins.  Il  s'étoit  principalement  attaché  à  connoitre 
l'humeur  &  te  caïaâerede  Vortigeme  ,  &  fans  beaucoup  de  peine  ,  il 
s'étoit  apperçu  que  fon  panchant  le  portoit  à  l'amour  &  aux  plaifirs. 
Pour  tit^r  quelque  avantage  de  cette  inclination,  il  lui  tendit  un  piège , 
où  il  jugea  que  ce  Monarque  ne  pouvoit  gueres  manquer  de  fe  laiÛèr 

1)retidre.  Après  lui  avoir  témoigné  en  diverfes  occafions  ,  combien  il 
Toon  ui'étôit  redevable  pour  tous  les  bienfaits  cjù'il  avoit  r^s  de  lui*,  il  le 
^«!  ^^^^  fiipplia  de  lui  faire  l'honneur  de  le  venir  voir  dans  fon  Château  de 
Tnong-cafter ,  où  il  fouhaitoit  de  le  régsder  ;  &  de  Im  donner  quelque 
^vwtà^wt  Pw-  marque  de  fon  refpeâ  &  de  fa  reconnoiflànce.  Vonigeme  accepta  vo- 
lontiers cette  invitation ,  la  regardant  comme  un  nouveau  moyen  de 
ferrer  les  nœuds  de  l'amitié  qu'il  avoit  cohtraâée  avec  les  Chefs  des 
Saxons ,  de  quilui  étoic  fi  nécei&ire,  Hengift  le  reçut  chez  lui  avec  tous 
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i  lei  hoffnéiur»  dus  à  un  grand  Roi  ton  ami  &  {on  bienfakèur.  Ilayioit  £ûc 

£  réparer  uii  feftin  où  rien  ne  manquoît  «  ni  pour  la  délicatellè ,  ni  pour 
i  magnificence*  Maïs  ce  qui  charma  le  plus  (on  Hôte ,  ce  fut  la  jeune     ^  ^  ^j^^^j^  ^ 
t  J^tfcw»  l'une  des  plus  belles  perfonnes  de  ion  tems.  HengUlfon  Ondehii  mooRaxdcRoc- 

avoit  ordonné  de  k  tenir  debouc  vis^-^is  du  Roi ,  fous  prétexte  de  lui  "^ 
^  faire  honneur.  ;  mab  en  efiet ,  afin  quTit  put ,  pendant  le  ieftin ,  repaître 

fes  yeux  de  cet  agréable  ol^et.  La  rufe  eut  tout  le  fuccès  au'Hengift  s'en 
étoit  promis.  Vonigeme  avoit  toujours  les  yeux  itttachez  iur  Roëne ,  qui 
defon  coté  ,  lui  faifoit  comprendre  par  k$  regards ,  qu'elle  n'étoit  pas 
!  infenfible  à  l'honneur  qu  elle  en  recevott.  Hengift  s'appercevant  avec 

'  >oye  du  pronœt  effet  que  la  beauté  de  Roëne  fatibit  fur  le  cœur  du  Roi, 

^  ne  voulut  pas  donner  à  cette  paffion  naiilànte  le  f  ems  de  fe  rallentir.  Il  fit    q^^^  j^^^^ 

un  certain  figne  à  ià  Nièce  »  qui  s'étant  d'abord  approchée  du  buffet  »  "^^-  l.  5.  c  1. 
veriâ  du  vin  dans  une  coupe  aor  »  &  alla  le  préfenter  au  Roi.  En  la  lui 
donnant ,  elle  mit  les  genoux  en  terre ,  &  lui  dit  en  fcm  langage  :  ZJt^ 
ver  Kjnmg^  WM/shiédiC^^-^^m  ^  Mon  eber  RH,  Attire  fiÊme.WoTti- 
gerne  furpris  agréablement ,  fe  tourna  vers  fon  Interprète ,  pour  s'infor- 
mer de  ce  que  la  jeune  Dame  vencnt  de  dire ,  &  de  ce  qu'il  devoir  lui- 
même  répondre ,  pour  s'accommoder  aux  manières  des  Saxons»  Dèf 
qu'il  en  tut  inftruit ,  il  fe  tourna  vers  Roëne ,  &  la  regardant  avec  des 
yeux  paffionez ,  il  lui  répondit  en  Saxon  :  DrmcK  Htd  ;  c'efirà-dire  , 
Bwvtt»  vêmMnême  U  famé.  Après  cette  réponfe ,  Roëne  approcha  la  cou- 
pe de  ià  bouche ,  &  ayant  feulement  mouillé  fes  lèvres ,  elle  la  préfenta 
au  Roi ,  qui  l'ayant  reçue  de  Ùl  main ,  fe  leva  incontinent  pour  lui  don- 
ner  un  bwêré  Roëne  le  reçut  avec  beaucoup  de  refpeâ  »  comme  s'en  fen* 
tant  très  honorée  ;  &  ayant  fait  une  profonde  révérence  ,  elle  fe  retira  , 
t  laiflknt  le  Monarque  plein  d'amour  &  de  defîrs.  On  peut  dire  »  que  ce 

r  fut  là  un  moment  bien  fetal  à  la  Bretagne  ,  ainfi  qu'il  paroitra  dans  la 

fiiite.  Tant  il  eft  vrai  que  les  plus  grands  évenemens  ne  doivent  quelque* 
fois  leur  origine  qu'à  des  chofes  qui  paroiifent  d'abord  d'une  très  petite 
confequence  ! 
^  Depuis  ce  tems-là ,  Vortigeme  ne  penfe  qu'à  s'aflurer  lapo£&0]on  de  n  la  égmmu  ta 

^  Roëne.  Quoiqu'il  eût  déjà  une  femme,ibn  amour  lui  faiiânt  trouver  tout  ™''^- 

poifible ,  il  ne  fit  pas  difficulté  de  demander  Roëne  en  mariage.  Mai»  Headft  o^poi^ 
Hengift,qui  vouloir  accroitre  l'ardeur  du  Roi  par  des  difficultez ,  répon*  ^  *»»it«i. 
dit  qu'il  ne  pouvoit  abiblument  donner  (a  Nièce  à  un  Prince  qui  avoic 
une  autre  femme ,  contre  la  coutume  confiante  des  Saxons.  Il  ajouta  , 
^n'il  n'étoit  pas  tout  à  fait  maitre  de  Roëne ,  &  que  les  Princesde  (a  Na« 
tion ,  &  (on  Père  en  particulier ,  n'approuveroient  peut-être  pas  qu'il  b 
^  donnât  à  un  Prince  Chrétien  »  quelque  glorieufe  que  lui  dût  être  cette  '  ' 

alliance.  Mais  l'amoureux  Vortigeme ,  qui  Ibuhaitoit  avec  une.  paffion  ▼oR%niK  tR}a«« 
démefurée  de  poflêder  Roëne  ,  trouva  des  expédiens  pour  furmonter  t^**"****  * 
I  cous  ces  obOades.  Il  commença  par  répudier  (a  Femme  »  de  laquelle  il 

avoit  eu  plufieuis  enfens.  Enfuite»  il  promit  de  donner  à  Roëne  toute 
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forte  de  liberté  pour  exercer  Ùl  Religion,  Enfin ,  pour  fermer  la  bouche 
aux  Princes  Saxons  d'Allemagne ,  dont  Hen^  fembloit  craindre  les  re- 
proches ,  il  imagina  un  moyen,  ou  peut-être  lui  (ut-il  iu^eré^par  le<{uel 
n  pfmnet  âHen-  il  crut  pouvoir  accorder  l'amour  avec  la  politique.  Ce  nit  de  donner  à 
gftuprofince^e  jj^ngiff  ^  ^  H^yf^  j^  Province  de  Kent  en  Souveraineté  ,  avec  la  per- 
miifion  de  la  peupler  de  Saxons.  Dès  qu'il  en  fut  venu  à  ce  point ,  toutes 
Le  mariage  fe   Ics  difficultez  Commencèrent  à  s'évanouïr»  &  lerufé  Saxon  ,  qui  n'avoic 
coadut  â  ce  pr«.  £^  j^  j^  difiîcile  que  pour  tirer  du  Roi  un  meilleur  parti  ,  crut  qu'il  étott 
tems  de  fe  laiflèr  vaincre.  Il  livra  donc  Cx  Nièce  au  Monarque  amou- 
Bensift  fe  met  en  reux ,  &  fe  mit  en  pofleffion  du  Pais  de  Kent ,  en  &ilànt  valoir  cette 
foOdEoa  dcKent.  py^uy^  jç  fo^  refpeâ  &  de  fa  reconnoiflànce ,  comme  s'il  eût  fait  auRoi 
un  grand  facrifice.  Vortigerne  étoit  tellement  aveuglé  par  (a  paffion . 

2u'il  croyoit  avoir  beaucoup  gagné  dans  l'échange  qu'il  venoit  de  bise. 
]et  accord  fut  conclu  fi  fecretement ,  que  Garonffês ,  Prince  ou  Gouver. 
U9n,  L.  |.  c.  I.    ^^j.  j^  YitTii  (i) ,  fe  trouva  dépolfedé ,  avant  que  d'avoir  pu  prendre 
aucune  mefurepours'yoppofer:  tant  Vortigerne  avoit  eu  d'unpatience 
Lei  Bretons  fe  de  couclure  ce  tatal  marcIié.  Les  Bretons  eurent  beau  murmurer  contre 
t^S^"!'  ^  ''*'"  ^^  mariage .  &  fe  plaindre  des  liberalitez  de  leur  Roi  :  Hengitt  fe  met- 
tant peu  en  peine  de  leurs  murmures ,  fe  fortifia  autant  qu'il  lui  fut 
Heosift  ferme  de  poffible  dans  £i  uouvelle  Souveraineté  ,  &  penfaen  même  tems  à  de 
"— T  projett.  nouveaux  moyens  de  s'agrandir.  Mais  avant  que  de  faire  connoitre  fes 
deflèins ,  il  voulutêtre  aifez  fort  pour  n'avoir  rien  à  craindre  des  Bretons» 
qui  faifoient  allez  connoitre  dans  quelles  difpofîtions  ik  étoienr  à  fon 
égard.  Depuis  qu'ils  avoient  découven  qu'il  avoit  deflein  de  s'établir 
dans  leur  Ifle  »  ils  ne  pouvoient  plus  prencke  aucune  confiance  en  lui ,  ou 
plutôt,  ils  le regardoient comme  un  ennemi  déclaré. 

Pendant  que  les  Bretons  faifoient  des  plaintes  inutiles  contre  leur 
Monarque  ,  &  contre  les  Saxons  »  Hengifl:  penfoit  férieufement  à  k% 
affaires.  Quoiou'il  eût  un  bon  Corps  de  Troupes  fous  fon  commande* 
ment  ^  cela  ne  iufiifoit  pas  pour  te  mettre  en  état  d'exécuter  fes  vaftes  pro* 
jets.  Il  jugea  donc  qu'il  étoit  plus  à  propos  de  les  tenir  cachez ,  jufqu  a  ce 
qu'il  put  fe  déclarer  ouvertement.  La  fituation  où  Vortigeme  fe  trou- 
voit  ,  lui  faifoit  efperer  ou'il  ne  (êroit  pas  impoflible  de  faire  iêrvir  ce 
Prince  à  fes  deffeins ,  pendant  qu'il  croiroit  ne  travailler  que  pour  lui- 


qu'il  étoit  entièrement  dévoué  à  fon  fervice.  Son  but  étoit  de  l'engager 
peu-à--peu  par  ces  marques  d'a£feâion ,  à  fe  laifler  conduire  par  fes  conf- 
it pccfutae  àvor-  ifeiU.  Quand  il  crut  avoir  alfez  gagné  fa  confiance ,  il  lui  représenta ,  que 
XSl?\t  noufeT-   fes  Sujets  étoient  mécontens  de  lui ,  &  que .  félon  toutes  les  apparences  ^ 
kwSn^  **'^^'  ils  n  attendoientqu  une  occafion  favorable  pour  exécuteriez  mauvais  de(. 

feins 
(  i^  Cambdcn  a  cru  que  Gorûngus  n'^tok  pas  un  nom  propre  ,  mais  on  nom  dç 
diajcge  ou  i'eoiploi.  Vo^r.  aui&  iMgbom,  Ckm»Rf^Angl/9T.  &ap.  THj. 
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£miis  qa%  ayoîent  fonnez  :  que  cène  occaGon  fe  rencontreroit  infaiUi-' 
blemeDt  dans  le  tems  que  les  Troapes  Saxonnes  feroîent  occupées  à  fai- 
re la  Giièrre  du  côté  du  Nord  ;  &  qu'alors  fe  trouvant  dénué  du  fecours 
de  fes  amis ,  il  étoit  à  craindre  qu'il  ne  demeurât  expofé  aux  infultes  de 
ceux  qui  le  haïflbieat  ;  qu'il  fe  croyoit  obligé  de  l'avertir  »  que  iês  Sujets     u  lui  înrpire  «e» 
entretenoient  des  intelligences  avec  Anéropus  AurdUmm  oui  étoit  à  la  ^^jSS^j^  ^"^ 
ConTàiAlirHnViov  de  TAnnorique  ,  &que  Trai^èmblaDlement ,  ik 
avoient  comploté  de  mettre  ce  Prince  fur  le  Trône,  Ce  n'étoit  pas  fans 
fondement ,  quHengift  touchoit  adroitement  le  péril  où  Vortigerne  fe 
trouvoit  delapand'Ambrofius.CePrince  étoit  de  race  RomsÂQC,  &  owitokAiBbf*- 
felon  le  fentiment  commun  »  fils  de  quelqu'un  des  Monarques  ^e  les  o^M.'f!«^!f . 
Bretons  aroient  élus  depuis  le  départ  des  Romains  (i).  Comme  il  étoit 
fortjeune  lorfque  fon  Père  mourut ,  fon  âge  le  mit  à  couvert  de  la  ja* 
loufiede  ceux  qui  occupèrent  le  Trône  immédiatement  ou  peu  après* 
Mais  il  n'en  fut  pas  de  même  depuis  que  Vortigerne  fut  parvenu  à  la 
Couronne.  Un  puiÛant  Parti  qui  s'étoit  formé  en  faveur  d'Ambrofius  , 
fit  concevoir  tant  de  foupçons  au  nouveau  Monar^e ,  qu'il  chercha  les 
mo3rens  de  faire  périr  ce  jeune  Prince,  Le  danger  où  Ambrofius  le  trou- 
voit expofê  l'ayant  obligé  à  quitter  la  Bretagne,  il  fe  retira  chez  Aldroen 
fon  parent,  où  ilattendoit  une  occafion  favorable  qui  lui  procurât  les 
moyens  de  s'aller  mettre  à  la  tête  de  ion  Parti.  Ainfi ,  dans  la  difpo» 
fition  où  Vortigerne  fe  trouvoit  à  l'éeard  d'Ambrofius  ,  les  avis  du 
Prince  Saxon  ne  pouvoient  que  faire  beaucoup  d'impreflioa  fur  foo 
€^rit. 

Par  ces  marques  continuelles  d'une  atfeâion  qui  paroiflbit  définteref- 
iee,  Hengift  engageoit  peu-àr]>eu  le  Monarque  Breton  à  chercher  de 
lui-même  les  moyens  qu'il  avoit  deflein  de  lui  fournir*  C'étoit  de  faire 
Tenir  im  plus  grand  nombre  de  Troupes  Saxonnes.  Sa  vue  étoit  de  iè 
mettre  en  état  de  n'avoir  rien  à  craindre  de  la  part  des  Bretons,  &  ea 
même  téms ,  de  pouvoir  fe  palier  du  Roi  ;  à  quoi  il  ne  pouvoir  parvenir 
que  par  le  moyen  qu'il  fe  propofoit,  Vortigerne  qui  n'eiperoit  plus  de 
pouvoir  regagner  l'afifeâion  de  fes  Sujets ,  &  à  qui  Ambrofius  »  tout  éloi^ 
gné  qu'il  étoit,  paroiflbit  toujours  un  Rival  très  redoutable,  ne  voyoit 
aucune  refiburce  que  dans  le  Prince  Saxon ,  qu'il  regardoit  comme  fon 
meilleur  ami;  &  ce  fut  auffi  à  lui  qu'il  s'adrefla  pour  lui  demander  (bft 
confeil  &  fon  affiftance.  Hengift  lui  répondit,  que  tous  les  Saxons  qui 
fe  trouvoientdans  lafoetagne  lui  étoient  entièrement  dévouez  :  mab  Fnmft.  H{fi.L.i. 
qu'ils  étoient  en  trop  petit  nombre  pour  pouvoir  le  protéger.  Il  ajouta  ^'  '* 
iBue ,  iêlon  toutes  les  apparences ,  les  Bretons  ne  numqueroient  pas  à  fiure 
éclater  leur  mécontentement  pendant  que  les  Saxons  feroient  dans  le 
Nord  ;&  qu'il  ne  voyoit  qu'imieul  moyen  pour  mettre  le  Roi  àcouyert 
de  leurs  complots.  Ce  moyen  étoit  de  faire  venir  un  plus  grand  nombre. 

(  1)  PluficoTs  précendeat  qu'il  cioit  fils  de  CwflanXm ,  â  qui  Bonmns  avôit  Éuir 
tcoaper  ia  tête,  R.A?.  Tk, 

nmf.  N 
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de  Troupes  SuoAnes.  conduites  par  des  Chefs  affidez,quî  qbdûroîent 
aveuglément  à  fes  ordres.  Ce  confeil  fe  trouvant  conforme  aux  kicention» 
de  Vortigerne»U  lefuivît  (ans  balancer,  Hengift  tui  promit  d'envoyer 
les  nouvelles  Troupes  dans  les  Provinces  du  Nord,  pour  faire  la  Guerre 
aux  Piâes  &  aux  Êcoflbis»  pendant  ou'il  demeureroit  lui-même  dans 
le  Païs  de  Kent»  pour  avoir  lœil  fur  tes  MeccKitens»  Cette  précaution 
pariât  tout-à-faic  propre  à  prévenir  k  foulevemeo^  des  Bretons  »  parce 
que  par-là»  ik  dévoient  fe  uouver  comme  enfermez  entre  les  Troupes 
Saxonnes, 
4r<.  Hengift  ayant  obtenu  le  confentement  du  Roi  »  fit  venir  une  Flotte 

ubhfUnt  au^ofd  de  quarante  Vaiflèaux  >  conduite  par  0£U  fon  Frère  „  qui  aoiencMt 
Ac  u  Breta^c  a.  fjpjW^i  fou  piJs  avec  lui  >&  uft  grand  nombre  de  Troupes  Saxonnes.»  Ces 
«onnet.  nouveaux  venus  commencèrent  par  ravager  ks  Ilks  Orcades^  Ejciiiite 

j£ir;5!'L',  *  étant  aUezfur  les  côtes  du  Païs  des  Piûes,  ils  y  firent  détente,  &obU^ 
catuin^M^kim^  gercut  les  babitans  à  fe  retirer  vers  k  Nord.  Dès  que  les  Piâes  eu- 
ms.        ''  ^'  3cent  ainfi  abandonné  une  panie  de  kur  Païs^ks  Saxons  s'y  établirent 
de  telle  manière» qu'il  ne  fut  plus  poflibk  de  les  en  chaflèr.  Ils  occupe- 
vent  d'abord  le  bcvd  fepcentrional  de  la  Thyne»du  côté  de  l'Orienu 
Dans  la  fuite,  ils  s^étendirent  vers  k  Midi  »  &  cba&rent  ks  Bretons» 
jufqu'au-delà  de  VHumber  t  mais  cela  ne  ié  fit  que  peu-à-peu^  Cette 
ttoifieme  troupe  arriva  Tan  4  <^  2  ,  trois  ans  après  la  première»  Avec 
ce  nouveau  renfort»  Hengift  k  trouva  defiormais  aflèz  puiiIant,.pour 
ne  pas  craindre  beaucoup  ce  que  les  Bretons  pourroknt  entreprendro 
VcngîftfeîtTcnîr  contfe  lui.  Il  commença  même  à  marquer  moins  de  déférence  pour 
jeno^eium^  Vortigcme  ;  &  ibus  prétexte  qu'il  avoit  fouvent  befinn  de  recrues- 
E^L^T^Îjf''  P^'**'  entretenir  fes  Troupes  en  bon  état  »  il  faifoit  venir  de  tems  en 
lems  de  nouveaux  renforts  d'Allemagne»  iàn6  lui  en  demander  k  per* 
ir  commence  â  miifion.  Enfin»  il  kva  k  maique,&  fe  plaignant  avec  aigreur «on'oa 
!!î?^cuX'''"^  n'avoit  pas  fourni  aux  Saxons  k  folde  qui  leur  avoit  été  prôflâik ,  il 
ciid^.  Bedi  Hifi.  demanda  hautement  le  payement  des  arrer^es»  &  menaça  dg  fe  faire 
£auf.  L.  r.ci S-  )qî.|||£j,^  piftîce ,.  fi  4»  ue  hû  donpoit  pas  une  prompte  &  eatiese  fik- 
tisfaâibn.  . 

Les  Bretons  fixrpcis  de  fe  voir  ainfi  menacez  ,  &  encore  plus  morts* 
fiesk  de  voir  Henmft  en.  état  de  ibutenir  fa  fierté  »  commencèrent  ei^ii 
à  fe  réveiller»&  a  penfer  aux  moyens  de  fe  délivrer  des  Etrangers» 
voTthnCT'fiiff  ic  VvrtkmryG^  aîné  de  Vorti^imme  »  avoit  vu  )ufi]u'dlors  avec  on  extrême 
S'tSU*^  cbagrin^qoe  par  k  feMr  de  fea  Père  ,  les  Saxons  fe  fortifioient  de 
ciMaeric»sajLons.  jout  en  jouT  ;  &  il  CR  a^Rok  csaint  ks  fuites.  Dès  qu'ï  vit  kse^rits 
Bru^uifi.        ^^  Bretons  en  mouvement  ».ii>  profita  de  foccafion  »  &  fit  compren- 
dre aux  principaux  ..qu'il  étott  tenos  d appliquer  des  remèdes  âBca- 
ces  aux  maux  dont  ik  fe  fentoknt  jpreflès.  U  leur  rq>féfenia»qpe  les 
Saxbns  n'étoient  parvenus  à^ce  degrc  de  pui&nceGoe  par  klacMteda 
Boi  fen  Père»  &  peut-être  par  (on  infidélité  :  qu'd  étoit  donc  nécei^ 
feire  démettre  Vortigerne  nors  d'état  de  pouvoir  continuer  fes  fiiveurs 
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aux  Etrangers,  au  préjudice  de  la  Nation  Bretonne,  qui  couroît  rifqoe 
de  fe  voir  bien-tôt  accablée  »  fi  elle  ne  prenoit  de  bonnes  mefures  pour 
s'oppofer  à  raccroiflèment  de  leur  puiflànce.  Les  Bretons  <:onyaincut 
de  la  f(^idité  de  cesraifons ,  fortirent  enfin  de  leur  étoqrdi&ment.  Par       ^4. 
ies  foins  de  Vortimer,  les  ^Â»  puîflâns  d'entre  eux  ayant  fait  une  Ligue  ,co«ïSr«tei-^. 
fecrete,  dont  Vortigeme  n'eut  aucun  avis ,  obligèrent  tout  à  coup  ce  fodecioaFik, 
Monarque  à  s'aflbcier  fon  Fils ,  &  à  lut  laifler  toute  radminiftration  da 
Gouvernement.  La  partie  fe  trouva  fi  bien  liée ,  qu'en  un  inilant  Vorti^ 
çeme  fe  vit  fans  Places,  fans  Troupes,  &  fans  crédit,  &  contraint  de 
taire  tout  ce  qu'on  defiroit  de  lui ,  parce  qu'on  ne  lui  donna  pas  ie  tew» 
d'appeller  les  Saxons  àfonfecours.  Comme  il  ne  s'éeoit  point  défié  à^ 
fen  propre  Fils ,  il  n'avoir  pris  aucune  précaution  pour  fe  mettre  à  co»- 
vert  de  ce  côté-là.  Âinfi  Vortimer  s'empara  de  toute  l'Autorité  Royale» 
lie  laiflknt  au  Roi  fon  Père  iju'un  vain  titre  »  qui  ne  lui  donnoit  aucua 
pouvoir  (1)4 

Le  nouveau  Monarque  n'eut  pas  beaucoup  de  peine  à  convaincre  fes  li  cnerre  contre 
Sujets  de  la  néceffité  qu'il  y  avoir  d'employer  la  force ,  pour  chafler  les  ^,^"***  **  **' 
Saxons  de  la  Bretagne.  Us  témoignoient  affez  par  leurs  démarches ,     ^ 
qu'ils  n*avoient  pas  delfein  d'en  fortir  volontairement.  Âinfi,  la  Guerre 
étant  réfolue,  les  Bretons  firent  leurs  préparatifs  pour  fe  délivrer  de 
leurs  Hôtes,  qu'ils  regardoient  comme  leurs  plus  cruels  ennemis.  Hen-    ^^^^  ç^^  ^. 
giftdefon  côté,  voyantqtfilalloit  avoir  une  rude  Guerre  furies  bras,  jjj»»  *»^  i» 
le  hâta  de  faire  Alliance  avec  les  Piâes ,  qui  fiirent  ravis  d'avoir  pour  *' 
Alliez  des  gens  dont  les  armes  leur  étoient  très  redoutables.  Cette  pré- 
caution le  mit  en  état  de  faire  une  puiflànte  diverfion  du  côté  du  Nord» 
par  le  moyen  des  Piâes  affiftez  des  Troupes  Saxonnes  qui  venoienc 
de  s'établir  dans  ces  quartiers4à.  A  l'égard  du  Pais  de  Kent,Hengift 
fe  crut  aflèz  fort  pour  y  faire  tête  à  Vortimer ,  qui  fe  préparoit  à 
Tattaquer. 

Je  vais  préfentement  entrer  dans  le  récit  d'une  Guerre  qui  rendit 
les  Saxons  poâeflèurs  de  la  Bretagne ,  après  une  infinité  de  combati. 
Un  événement  fi  éloigné  de  ce  que  les  Bretons  avoient  efperé  quand  ils 
avoient  appelle  les  Saxons  à  leur  fecours ,  fournit  un  grand  fujet  d'ad- 
mirer combien  les  vues  des  hommes  font  courtes  &  leurs  confeils  in^- 
certains.  Cette  Nation  auroit-elle  jamais  cru  que  Ùl  ruine  dût  venir  du 
même  lieu  d'où  elle  avoit  attendu  fa  délivrance  ?  Mais  avant  que  de 
rapporter  le  fuccès  de  cette  Guerre ,  il  eft  néceflàire  d'avertir ,  qu'on  ne 
doit  point  s'attendre  à  en  trouver  ici  un  détail  circonftancié.  Les  Au- 
teurs qui  ont  écrit  fur  ce  fu)et ,  fe  font  contentez  de  rapporter  certains 
faits  genoux, qui  ne  peuvent  qu'aider  fimplement  à luivre  le  fil  de 
THiftoire.  Ce  qu'ils  en  ont  dit  fiiffit  àpeine  pour  donner  une  idée  gêné- 

(v)  Tous  lesHiOoiiens  ne  conviennent  pas  de  ce  fiit.  Quelqnes-ans  difent  que 
ce  fut  voiontairemenc  que  y^rt/ierat  s'affocia  Vonimir  fon  fils.  Rap.  Th. 

Nij 


Place 
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*  zale  de  cette  révolution ,  qui  remplit  la  Grande  Bretagrie  de  fioaveaur 
luibitans ,  &  lui  fit  prendre  une  face  toute  nouvelle. 
45  5-  Les  Bretons  &  les  Saxons  s^étant  préparez  à  la  Guerrer,  ne  furent  pas^ 

Ffemi«c  GuCTw  j^ngtOTis  fans  çn  venir  aux  mains.  Dès  la  première  Campagne ,  les  deux 


entre 


Sâxom, 


^EftSik  dïgtef-  Armées  fe  rencontrèrent  à  Egltsfori  (i)  dans  le  Païs  de  Kent  ^  les-Saxons 

fotr*^  étant  commandez  par  Hengift  &  HorfaCt)»&  les  Bretons  par  Vortimer^ 

Cette  première  Bataille  fut  très  fanglante  »  au  rapport  de  tous  les  Hifto- 

riens.  Hengift  y  perdit  Horfa  fon  Frère ,  &  tua  de  (a  propre  main  Ciifc- 

gtme  C})  Frère  cadet  de  Vortimer.  Quant  au  fuccès  de  cette  journée ,  wi 

auroit*fujet  de  croire  qu'il  fut  très  funefte  aux  Saxons >(i  Ion  voulolc 

jfferhu  jÊeniffm-  ajouter  foi  à  ce  oue  les  Hiftorieus  Bretous  eu  ont  rapporté,  tk  ont  pré- 

"SiiiS^F^ww^  tendu  que  non  teulement  Vortimer  rempona  une  Viftoire  complète , 

^^Ts^^'on'  tl'  mais  que  même»  après  avoir  pouifè  Hengift  pifques  dans  la  petite  Ifle 

Upb.^lf^.  Al  de  Thanet»  U  le  mit  dan^la  néceiUté  de  sV  embarquer  pour  fe  fauter 

€!ji21wÎ  L.Î;  en  Allemagne.  Mais  les  fuites  de  cette  Bataflle  font  voir  manifeftecDent,. 

^  '*  que  fi  les  Saxons  ne  furent  pas.  viâorieux^du-  moins  ils  ne  furent  pas 

vaincus ,.  ni  contraints  de  repallèr  la  Mer  y  puifque  tous  leurs  Hiftoriens 

placent  unanimement  dans  cette  même  année  ^^5  »  le  commencement 

du  Règne  d'Hengift  dans  le  Païs  deKent;c*e{Wà^dire,qu'iminédkte^ 

Hensift  prend  te  ment  après  cette  Bataille ,  il  commença  feulement  à  prendre  le  titre  de 

Kc'ittcn 45*5^  *"*    ^^  ^^ Kent', ce  qu'il  n auroit  pas  fait  fans  doute ^s'il^  avoit  été  vaincu 

Bede.  Anntu.    Sc  obUgé  de  repaSèr  en  Allemagne*  Au  refte,  on  ne  doit  pas  être  (orpris 

de  trouver  tant  de  contrariété  entre  les  Hiftorieni,  par  rapport  à  des 

évenemens  fi  éloignez  de  notre  tems  :  ceux  même  qui  écrivent  ce  qui 

s'eft  pafle  de  nos  jours  »  ont  bien  de  la  peine  à  convenir  des  faits  qui  ^ 

par  leur  nouveauté  «.pourroient  être  facilement  édaircis. 

.  4Y7'  Deux  ans  après»  il-  fe  donna  encore  dans  le  même  Paîs^deRent,  tout 

M^d.*****^"'  proche  d'un  lieu  nommé  Crecanford  (4)rUne  autre  Bataille,  dans  la- 

f  M*'  Htilunli  q^^^®  Vonimer  fut  entièrement  défait.  Il  y  perdit  plus  de  quatre-mille 

ti»g.  La!'     *  Sommes,  &  fes  meilleurs  CHliciers.  Ce  malheur  le  contraignit  d'aller  fe 

renfermer  dans  Londres  «  parce  qu'il  n'étoit  pas  en  état  de  tenir  la  cam«* 

Eagne,  jufqu'àcequileût  remis  une  autre  Armée  fur  pied.  Cependant 
[engift  ravageoit  le  plat  Païs  fans^mifericorde^afin  d'iafpirer  pUis  de 
terreur  aux  Bretons.  Ceux  d'entre  eux  qui  étoient  le  plus  expofez.,  fe 
voyant  fans  défenfe  &  fans  efpoir  dctre  fecourus,  quinerent  leurs  mai- 
ions  pour  fe  réfugier,  dans  les  bois.  Quelques-uns  abandonnèrent  leur 
Patrie  pour  fe  retirer  dans  l' Armorique ,  où  le  Roi  Aldroen  les  recueillit 
Immatnementr  Pendant  ces  ravages»  les  Ëglifes  n'étoient  pas.  épargnées. 

(  I  )  Aujourd'hui  Ayltsford,  Tind. 

{%)  Horja  fut  enterré  à  Horfiedy  aiiifi  nommé  de  fon  irom  TinD. 
(  j  )  Catrgeme  fat  emerré  à  Ay  les  fard  y.  où  il  y  a  quatre  grandes  pierres  debobc  , 
âvec  d'autres  poTées  eu  croix  àcSus  ,  comme  â  Stottt-btuge  dans  là  Plaine  de  SmIss^ 

(4)  Nommé  aujourd'hui  CrayfordyCut  uhc  ptiite  Rivière  nommée  en  X.adB 
Çnca.  Yoy.  Cambdeii  />r  Cantio.  Ricp.  Tb. 
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Toutes  ceUes  «{lû  (e  trouvèrent  au  voifînage  des  Saxons ,  furetit  réduites 
en  cendres.  Ces  Payens  impitoyables,  joignant  le  zèle  de  Religion  à 
leur  férocité  naturelle^  fe  (aiioient  un  plauîr  &  un  devoir  de  traiter  in- 
humainement les  Chrétiens,  en  vue  d'honorer  leurs  propres  Divinités; 
C'était  principalement  contre  les  Eccléfîaftiques  qu'ils  «cerçoient  leurf 
cniautez^ 

Les  Bretons*  fe  mouvant  réduits  à  cette  facheufe  extrémité ,  leurs     LetBrctmdr. 
Chefs  s'allèmblerent  pour  chercher  les  moyens  d'éviter  la  ruine  totale  ^^l  ^^% 
dont  ils  étoient  menacez.  Ils  haiflbient  toujours  Vortigeme ,  &  ils  n'é-  j'Aimon^iuc ,  pac 
toientpas^trpp  contensde  Yortiaier ,  depuis  fa  dernière  défaite ,  parce  ci^i^uctlvmi 
qu'ils  lui  en  attribuoient  toute  la  faute.  Ceft  une  injuftice  qu'on  fait  ^'^ 
aflêz  communément  aux  Généraux  qui  ont  le  malheur  d'être  vaincus. 
Dans  cette  difpofîtion  ,  ils  écoutèrent  volontiers  le  confeil  que  Guithé^ 
lin  Archevêque  de  Londres  leur  donna ,  d'envoyer  demander  du  (ècours 
au  Roi  de  rArmorique.  Ce  Prélat  ^  qui  étoit  le  Chef  du  parti  ^Atn- 
krofim  Aurdumui  de  qui  j'ai  déjà  parlé ,  leur  repréfenta ,  qu' Aldroen  avoit 
toujours  paru  bien  difpofé  en  leur  faveur ,  &  qu'il  y  avoit  lieu  d'efperer 
qu'il  ne  les  abandonneroit  pas  dans  cette  preflante  nécefCté.  Il  ajouta^» 

3ue  comme  on  ne  pouvoit  plus  fe  confier  à  Vortigeme  ni  à  Vortimer>, 
croyoit  qu'il  étoit  néceffaire  d'inviter  Ambrofius  Aurelianus  à  venir 
fe  mettre  à  leur  tête  »  &  à  leur  amener  lui-même  le  fecouisqu'ils  avoient 
lieu  d'attendre  du  Roi  de  l'Armorique  ;  Que  ce  Prince  ,.forti  d'un  fang 
illufire  ^av(Ht  toutes  les  qualitez  qu'on  pouvoit  fouhaiter  dans  un  Gén^ 
rai  ;  &  qu'on  pouvoit  efperer  de  fâ  valeur  &  de  fa  conduite  ^  qu'il  les  tir 
reroit  du  danger  où  ils  ie  trouvoient.  Ce  confeil  ayant  été  approuvé  » 
f  Archevêque  fut  prié  d'aller  lui-même  ibiliciter  le  fecours  auprès  d'Al^ 
droen.  Ce  fut  avec  beaucoup  de  plaifir  que  ce  Prélat  fe  chargea  de  cene 
Ambaflade ,  qui  le  mettoit  en  état  d'exécuter  un  projet  qu'il  avoit  depuis 
fongtems  formé.  Il  panit  incontinent  pour  l'Armorique ,.  &  ayant  re- 
prélenté  au  Roi  Aldroen  le  trifte  état  où  les  Bretons  fe  trouvoient ,  il 
obtint  aifément  le  fecours  qu'il  lui  demanda.  Ce  Prince ,  qui  avoit  reçu 
avec  beaucoup  de  bonté  les  Bretonsqui  s'étoient  retirez  dans  fes  Etats^ 
voulut  bien  (y>nner  encore  à  cette  Nation  une  nouvelle  preuve  de  ion 
amitié»  en  lui  accordant  un  fecours  de  dix-mille  hommes.  Il  mit  à  la  45I. 

fête  de  ce  Corps  Ambrofius  Aurelianus^qui  le  conduifit  heureuiêment  au  ^^^^^t^ 
Port  de  Tonnefs.  Ce  Générai  fut  reçu  avec  degrandes^  marques  de  joye , 
&  regardé  comme  l'unique  appui  des  eipeAncés  des  Bretons.  Mais  cette 
jpye  ne  fut  pas  unlverfelle.  Le  parti  de  Vortimer ,  qui  étoit  encore  pui(^ 
^t ,  ne  reg^doit  Ambrofius  que  comme  un  Prince  qui  Venoit  à  deC- 
fein  dufurper  la  Couronne  >  fous  prétexte  de  la  (outenir.  D'un  autre 
coté ,  Vortimer  menaçoit  des  plus  leveres  chatimens  y  ceux  qui  (é  joio- 
droient  à  Ambrofîus.  Ainfî  les  malheureux  Bretons ,  toujours  en  proye 
a  leurs  diviiions  domeftiques,  au-lieu  d'employer  toutes  leurs  forces^ 
contse  leurs  ennemis  communs^  fe  préparoient  àfe  détruire  les  uns  les- 
autres,  N  iij,  ' 


dix  nulle  hook* 


tôt  lï   I   ^  T  O  I  R  E 

Ambrofias  &  Cm-      Cependant  »  ÂmbroHus  &  Guithelin  voyant  que  la  conjonâure  leur 
à'tiînerkricS  ^toit  favorable  ,  complotèrent  enfemble  la  ruine  de  Vortigeme  &  c< 
aois  Bretoni.       Vortimer.  Pour  commencer  l'exécution  de  ce  projet ,  ils  repréfenterem 
à  ceux  de  leur  partiiCju'on  fe  flatoit  en  vain  de  pouvoir  chaflèr  les  Saxons, 
fous  la  conduite  de  ces  deux  Rois  s  qu'on  ne  pouvoit  regarder  le  Fils  que 
comme  un  Prince  lâche  &  peu  expérimente  »  &  le  Père  comme  un  en- 
nemi de  la  Nation ,  ainfi  qu'il  Tavoit  bien  fait  paroitre  par  lesliaifons 
qu'il  avoir  prifes  avec  les  ennemis  de  l'Etat  ;  fans  parler  de  fesliberali- 
tez  excefllves ,  qui  avoient  obligé  fes  Sujets  à  lui  ôter  le  maniement  des 
affaires  :  qu'il  étoit  donc  inutile  de  fe  préparer  à  chjiilèr  les  Etrangers, 
fi  Ion  ne  détruifoit  auparavant  les  deux  ennemis  domeftiques  qui  ne 
Etceui-dacctt-  fe  tenaient  armez  que  pour  les  favorifer.  D'un  autre  côté ,  Vonigeroe 
a^fpifcTiuoîtt-  &Vommer  ,qui  s'etoient  étroitement  unis  pour  le  commun  intérêt, 
luane.  repréfentoieut  à  leurs  amis  ,  qu  Ambrofiuc  ,  tous  prétexte  de  fecourirla 

Bretagne,  n'étoit  venu  que  pour  lafubjuguer:  que  F  Archevêque  étoit 
un  homme  ambitieux ,  qui  cherchoit  à  mettre  la  Couronne  furlatcte 
d'Ambrofius ,  afin  de4ê  procurer  à  lui-même  Tadminilbration  du  Gou- 
vernement :  que  l'arrogance  de  ce  Prélat  devoit  faire  craindre  aux  Bre- 
tons de  fe  voir  fous  la  direâion  d'un  pareil  Mbiftre  :  qu'il  falloit  s'aveu- 
gler volontairement,  pour  ne  pas  vour  dans  les  démarches  de  ces  deax 
Chefs  de  parti,  que  leurs  deiteins  ne  tendoient  nullement  au  bien  du 
Royaume  :  qu'au  lieu  de  marcher  contre  les  Saxons  airec  un  Corps  de 
Troupes  fraiches  qu'ils  avoient  amenées ,  ils  n'avoient  fait  autre  chofe 
depuis  qu'ils  étoient  arrivez ,  que  cabaler  parmi  le  Peuple ,  &  prendre 
des  mefures  pour  opprimer  ceux  qui  avoient  les  armes  à  la  main  pour 
la  défenfe  de  la  Patrie, 
€iierre  cwiie  en-      La  haine  mutuelle  des  deux  partis  étoit  fi  violente ,  qu'ils  ne  tardèrent 
tic  i«  Bretons,     p^^  lougtems  à  eu  venir  aux  mains ,  chacun  préférant  fon  intérêt  par- 
4j|'-     -  ^^^^*®^*  ^^l^î  d^  l'Etat.  Le  premier  Combat  fe  donna  tout  proche  de 
^Jtoph.*  *    **'  CMgwalùfh ,  dans  le  Comté  de  Caermarthen.  On  a  bien  de  la  peine  à  de* 
brouiller  dans  le  récit  des  Hiftoriens ,  de  Quel  côté  la  viâoire  fe  tourna  î 
&  cette  même  incertitude  règne  encore  a  Tégard  de  quelques  autres 
Combats  que  cette  Guerre  produifit.  Ainfi ,  pour  ne  pas  entrer  dans  un 
détail  fi  confus ,  je  me  contenterai  de  dire  ,  que  la  Guerre  Civile  dun 
jufqu'à  l'an  4^5 .  Elle  fut  très  préjudiciable  aux  Bretons  ,  qui  s'atfblbfr 
tes  Saxons  ptoiv-  rent  coufiderablemeut  ;  pendant  qu'ils  donnoient  aux  Saxons  le  tems 
tcrn^d*  ce.  diTi.  jç  fe  fortifier  dans  le  Païs  fe  Kent ,  &  au-delà  de  l'Humber  dans  le 
Nord.  Les  premiers  fe  trouvèrent  enfin  réduits  dans  un  état  C  déplo* 
rable,que  plufieurs  d*çntre  eux ,  preffez  tantôt  par  la  Guerre  civile  qui 
délbloit  leur  Patrie,tantdt  par  les  armes  des  Saxons,  abandonnèrent  leur 
vntTioiipc  4e  Païs  natal  oùils  ne  pouvoient  plus  fubfiften  Nous  apprenons  d'unAu- 
wï^ê^HoUin*^.'  teur  HoUandois ,  qu'une  troupe  de  ces  malheureux  qui  s'étoit  cmbar- 
j9h.  L^ydn^.    qu^ç  p^mr  fe  retirer  ailleurs ,  ayant  vogué  vers  l'embouchure  du  Rhyi^ 
alla  preodre  terre  à  CatwkM^  tout  proche  de  Leyden*  Çonme  ils  o'^ 
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Tolent  attcun  deflèin  fixe ,  ils  s'établirent  fur  le  bord  de  fa  Mer  ,  dans 
un  vieux  Camp  des  Romains  auquel  ils  donnèrent  le  nom  de  Brkui^ 

Ainfi  la  Bretagne  fouffirit ,  pendant  l'efpace  de  fept  ou  huit  ans .  tou-  ^^ 

tes  les  calamitez  que  la  Guerre  civile  produit  ordinairement.  Enfin  ,  les   .  ^««le  u  ^em 

5)1lis  fages  des  deux  partis ,  confiderant  que  leur  défunion  alloit  être  eau-  ^'^miM. 
è  de  leur  ruine  commune  ,  s'entremirentipour  accommoder  cette  que^ 
relie  ,  &  ils  en  vinrent  heureufement  à  bout.  Le  Traité  qui  fut  fait  par  vordfeme&Aiii. 
leur  médiation  portoit ,  que  les  Princes  Concurrens  partageroient  le  îï^^  '**J^'*'* 
Royaume,  La  partie  orientale  demeura  aux  deux  Rois  Bretons  ,  &  ^n^^SZ' 
loccidentale  ,  féparée  de  la  première  par  un  grand  chemin  fait  par  les 
Romains ,  auquel  on  donna  dans  la  fuite  le  nom  de  WsiUng-firttt ,  C  i  )  fut 
le  partage  d'Ambro&js.  C'eft  à  ce  Traité ,  qui  mit  fin  à  la  Guerre  civile 
des  Bretons  ,  que  conunence  l'Epoque  du  Règne  d'Ambr<^us  Aure« 
lianus. 

Dès  que  ce  partage  fut  (ait  »  les  deux  partis  unirent  eniémble  leur»  ^66. 

forces  contre  les  Saxons ,  qui  prirent  de  leur  côté  toutes  les  mefures  né-  it^u^ol^^f^^ 
celfaires  pour  fe  défendre,en  affemblant  leurs  Troupes  en  un  feul  Corps«  «ence.    "'^'^ 
Dansb  première  Bataille  qui  fe  donna ,  Hengift  perdit  un  de  fes  prin-  ^^^j»- "*«»»«* 
cipaux  Oificjers  nommé  Wipped ,  de  qui  le  lieu  du  Combat  prit  le  nom   "JvÏÏLf*  ^^ 
de  Wippe^s-fleit  (2).  Ici  les  Hiftoriens  Bretons ,  &  les  Saxons ,  font  op-  ^  *"    *" 
pofez  à  leur  ordinaire.  Les  derniers  difent  que  ce  )our<-là  ,  leurs  Coaif* 
patriotes  remportèrent  lûie  Viâoire  fignalée.  Les  Bretons  au  contraire  , 
prétendent  que  Vortimer  »  qui  commandoit  leur  Armée ,  mit  celle  des 
Saxons  en  déroute ,  &  contraignit  Hengift  upe  féconde  fois,  de  ie  fau^ 
ver  en  Allemagne.  Mais  toutes  les  fuites  font  voir ,  que  l'avantage  de  ce 
Combat  fut  du  côté  des  Saxons,  Je  ne  craindrai  pas  même  de  dire  ,  rfenmmCêkfrié. 
contre  le  fentiment  de  quelques  Hiftoriens  de  réputation  ,  qull  n'y  a  ^«*- 
aucune  apparence  nu'Hengift  foit  jamais  retourné  en  Allemagne.  En 
effets  il  n'y  a  pas  un  leul  Auteur  qui  marque ,  ni  le  tems  de  foo  retour  , 
ni  îe  lieu  où  il  aborda  la  féconde  fois  >  quoiqu'il  ne  fût  guetes  moins  txé^ 
ce{Iâire  de  les  obferver  »  que  ceux  de  fa  première  arrivée. 

Ce  fut  pendant  cette  Guerre  ,  que  le  ÉMneux^r/Air  p«Tie  pour  Is   commwM^Biwf 
première  fois  dans  les  ArméesBretonnes ,  au  fervice  d'Aoïorofius^quoi-  ^*^^^'     . 
qu'il  ne  (ut  âgé  que  de  quatorze  ans%  Linclination  qu'il  avoîc  pour  la  J^^T^r^gC^ 
Guerre ,  fe  fit  commencer  de  bonne  heure  à  porter  les  armes ,  &  il  ne  '^*  ^^ 
ks  ^itta  plus  pendant  le  refte  de  (a  vie.;  G^rMk  fim  Fere  ,qui  étoit 

(  j  ;  Les  Romains ,  pour  aBer  phiscoininodément  d'une  Colonie  i  l'autre,  avoient 
leurs  G  rands-cliemins  publics,  qu'ils  nommoicnt  yiét  Co/ffuidreSfPréetoriéti  Regiét^ 
&C,  Brdt  êc  iti  Modernes  les  noramcnt  Stratét ,  ou  Smft$  en  Angloi^  il  y  en  avoit 
quatre  en  Angleterre  ;  fFatUng^met ,  qui  pd&  par  VgmUm  oa  Se  Mbstn }  ikfimU* 
SSreit  y  par  le  Pais  des  anciens  Uinf  ;  Efmin-Stmt  ;  &  fèffTayt  Timiv 

(  »  )  tt^ipptdifiuentum.Voy,  CUfar.  Saxm,  C'ell^fclon  les  apparences,  iffvfici 
en  SnjfàUk'  Voy.  LaMghrn  ,  pag*  14.  Rap«  Th» 


104  HISTOIRE 

Roi  de  Dammonie  (i)  »  étant  mort  en  4(^7 ,  le  laiflà  pônr  (uccdTeat  de 
ion  Royaume.  Il  ne  fut  pas  plutôt  fur  le  Trône ,  qu'il  eut  une  Guerre  à 
foutenir  contre  Hoel  Roi  HArcclute ,  Royaume  au  voiGnage  derEcoflè. 
On  prétend  que  ce  Prince  »  jaloux  de  la  réputation  que  le  jeune  Anhur 
s'étoit  acqui(e  dans  fespremieres  Campagnes ,  fe  ligua  contre  lui  a?ec 
les  Saxons  du  Nord.  Mais  bien  4oin  de  lui  faire  perdre  fa  gloire ,  il  ne 
fit  que  l'accroitre  coniiderablement.  Arthur  Tayant  pouffê  jufquesdaos 
4^0.        rifle  de  MonM  (i) ,  lui  livra  bataifle  ^  &  le  tua  de  la  propre  main.  II 
^'^S"2^'"    remporta  cette  Vidoire  Tan  470 ,  n'étant  âgé  que  de  dix-nuit  ans ,  ou 
'*""*  environ.  Nous  verrons  bien-tôt  ce  fameux  Guerrier  fe  dîlHoguerpar 

des  exploits  plus  éclatans ,  &plus  avantageux  à  fa  Patrie. 
473*  La  Guerre  fe  continuant  toujours  entre  les  deux  Nations ,  une  Batall- 

t»me*"nt«*i«     Je ,  que  les  Bretons  perdirent  Tan  47  5  ,  mit  leurs  affaires  dans  un  défor- 
BïewM«tietsa-  dreextréme ,  &  procura  au  Prince  Saxon  la  facilité  de  s'agrandir  de 
^'^7îer.  wigorn,    plus  ^Ti  plus.  Eufiu ,  Vortimer ,  qui  avoit  été  le  principal  promoteur  de 
won  4e  voiumec  ^^^  Guerre ,  mourut  dans  Tannée  47  5  *  empoifonnc,  félon  quelques- 
uns  ,  par  Roënt  fa  Belle-mere  ,  &  par  la  fuggeuion  d'Hengift.LesHlfto- 
riens  Bretons  ont  voulu  »  à  quelque  prix  que  ce  fût  »  faire  un  Héros  de 
Vortimer ,  en  lui  attribuant  pluheurs  Victoires  fur  les  Saxons.  Mais  IV 
grandiflèment  de  ceux-ci ,  malgré  leurs  prétendues  défait^, fait aifez 
voir  que  les  avantages  de  Vortimer  ne  furent  ni  confiderables,  ni  mê- 
me reek.  Sa  mort  procura  quelque  repos  à  la  Bretagne  »  fi  l'on  peutap- 
peller  repos ,  un  calme  trompeur  qui  fut  caufe  de  la  ruine  des  BretoDS. 
Ce  Prince  ne  fut  pas  plutôt  dans  le  tombeau ,  que  les  deux  Panis  com- 
mencèrent à  témoigner  quelque  inclination  pour  la  Paix  ,  à  quoi  il  s'é- 
toit toujours  fortement  oppofé.  Il  craignoit  qu'après  avoir  fini  la  Guerre 
«  contre  les  Saxons ,  il  ne  fe  vît  c^ligé  d'en  recommencer  une  autre  con- 

tre Ambrofius ,  qui  avoit  le  coeur  des  Bretons ,  &  qui  ne  voyoii  qu'avec 
peine  Vortigeme  &  fon  Fils  fur  le  Trône  ,  bien  que  dépouillez  de  la 
rcaicédcpaUcDi  moitié  de  leuTs  Etats.  Ainfi»  la  mort  de  Vortimer  facilita  beaucoup  ia 
SswMu!*^*  négociation  de  la  Paix,  qui  fut  enfin  conclue  ,  fous  la  condition  que 
chacun  garderoit  ce  qu'il  poflèdoit.  Cette  Guerre  avoit  déjà  duré?ingt 
ans  «  &  ce  n'étoit  pas  fans  raifon  que  ,  des  deux  cotez  ,  on  fouhaitoit 
également  de  jouir  de  quelque  repos.  Cependant  »  Hengift  qui  av(Ht  ef- 
peré  de  conquérir  toute  la  Bretagne,  fe  trouva  fi  éloigné  de  fon  but , 

Îu'il  s'eftima  malheureux  d'avoir  été  forcé  à  faire  une  Paix  qui  reculoit 
loin  l'exécution  de  (e%  ^projets.  Il  s'^n  confola  pourtant ,  dans  ïé^- 
iiance  d'avoir  par  la  rufe  ce  que  la  force  n'avoir  pu  lui  procurer. 

Quand 

(  t  )  Il  y  avofc  dans  la  Bretagne ,  plofiears  petits  Rois  dépendâBS  in  Monaïqœ. 
La  Bâmmêmt  étoic  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  C9tn9iUttlU.  K  ap.  Th. 

Il  Ëdloic  ajouter  1  de  dç  Dfivonsbin  \  fuivant  une  U$u  de  M.  Tmdâl,  ^uc  l'oo 
a  rué  ci-devant. 

(  a  J  Noiomic  depuis  Angiejej,  Kak  Th. 
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Quand  on  confidere  la  foibleflê  &  le  peu  de  courage  des  Bretons  camOétn^oatat 
ayant  raniTée  d'Hengift,  on  ne  peut  voir  (ans  étonnement  au'ils  ayent  SiJ^*'^  ** 
pu  réfifter  aux  Saxons  dans  cette  première  Guerre  ,  qui  tut  d'une  fi 
longue  durée.  Ces  mêmes  Bretons ,  qui ,  depuis  le  départ  des  Romains , 
fi'avoient  presque  ofé  regarder  en  face  les  Piâes&  les  Ecoflbis  ,  fe  dé- 
fendirent pourtant  avec  luccès  contre  les  Saxons  &  les  Piâes.  Ils  oiêrent 
même  afièz  fouvent  attaquer  les  premiers  jufques  dans  leur  Fort ,  &  leur 
firent  craindre  de  perdre  le  Pais  de  Kent ,  qui  leur  avoit  été  livré  par 
Vortigeme.  Que  s'ds  ne  purent  le  leur  arracher ,  du  moins  ,  ils  les  em- 
pêchèrent de  pouilêr  plus  loin  leurs  conquêtes.  Une  longue  Guerre  ap- 
prend enfin  aux  Peuples  peu  aguerris,  à  fe  fervir  de  leurs  armes ,  &  leur 
donne  lieu  bien  fouvent  de  reparer  à  la  fin  ,  les  pertes  qu'ils  ont  faites 
au  commencement.  Si  les  Saxons  avoient  d'abord  attaqué  la  Bretagne 
avec  de  grandes  forces  ,  fdon  les  apparences ,  ils  l'auroient  conquife  ea 
très  peu  de  tems.  Maben  n'y  envoyant  que  de  médiocres  renfoits^ls  fi- 
rent tirer  la  Guerre  en  longueur ,  &  emeignerent  eux-mêmes  aux  Bre- 
tons un  métier ,  que  les  Romains  avoient  pris  loin  de  leur  faire  oublier 
pendant  qu'ils  avoient  été  leurs  Maitres.  Ce  n'efl  pas  la  feule  fois  qu'on  a 
TU  de  pareib  exemples.  On  dira  peut-être ,  que  dans  le  tems  même  que 
les  Bretons  fe  défendoieat  avec  fuccès  du  côté  du  Midi  ,  ils  perdirent 
au-delà  de  l'Humber  un  grand  terrein ,  dont  OSa  &  Ekafr  fè  mirent  en 
pofleflion.  Mais  il  faut  confiderer  que  ce  Pais  étoit  déjà  perdu  pour  eux 
avant  l'arrivée  d'Hengift ,  &  que  ce  fut  fiir  les  deux  Nations  du  Nord 
que  les  Saxons  firent  cette  conquête ,  &  non  pas  fur  les  Bretons.  On  ne 
fait  pas  bien  ce  qjà'OSa  Se  Ebufa  firent  pendant  cette  longue  Guerre.  II 
eflà  préfumer  qu'ik  favoriferent  Hengii):  par  de  fi-équentes  diverfions , 
&  qu'ils  lui  envoyèrent  même  des  fecours  par  mer»ne  pouvant  lui  en  en- 
voyer par  terre ,  parce  qu'il  auroit  fallu  que  leurs  Troupes  traverfâflènt 
tout  le  Pais  ennemi. 

Hengift  étoit  au  défefpoir  de  fe  voir  réduit  au  feul  Pais  de  Kent ,  après    ««^^  tttnsa» 
avoir  elperé  de  fe  rendre  maître  de  toute  la  Bretagne.  Il  avoir  fait  enten-  ^  «'«srandu. 
dre  aux  Che&  des  Saxons  ÂUemans ,  que  pourvu  qu'ils  lui  envoyaflènt 
dufècours ,  il  lui  feroit  facile  de  leur  procurer  un  établiUèment  fblide 
dans  cette  Ifle.  Cependant ,  après  une  Guerre  de  vingt  ans  ,  il  voyoit 
peu  d'apparence  a  y  réuflir.  Le  changement  de  Vortigeme  qui  s'étoit 
entièrement  détaché  de  lui  »  &  la  valeur  d'Ambrofius  accompagnée  d'u- 
ne conduite  qui  l'égaloit  aux  plus  grands  Capitaines ,  fembloient  mettre 
des  obfbcles  mvincibles  à  l'exécution  de  ce  projet.  Il  ne  pouvoit  pour* 
cant  fe  réfoudre  à  l'abandonner  ;  &  voyant  que  la  force  avoit  été  inutile  » 
H  réfolut  (Remployer  la  fiaude.  Pour  cet  efièt ,  il  biailâ  un  complot  qui , 
par  fâ  noirceur  «  ternit  toute  la  gloire  de  fes  aâions  précédentes.  Dès 

2ue  le  Traité  de  Paix  fiit  conclu ,  il  feignit  d'en  être  extrêmement  fatis- 
lit  ;  &  par  une  conduite  très  modérée ,  il  témoigna  qu'il  ne  penfbit  en 
aucune  manière  à  étendre  fes  conquêtes.  Les  Bretons  chsurmez  de  cett» 
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douceur  apparenté  ,  fe  féllcitoient  d  avoir  fu  le  réduire  à  ce$  cermef. 
Us  fe  conioloienc  aifément  de  la  pêne  du  Faïs  de  Kent ,  dans  la  pentee 
^ue  c'étoit  là  tout  ce  qu'Us  avoient  à  perdre  ,  &  peut-être  g  dans  refpe* 
rance  de  trouver  quelque  jour  une  occafion  favorable  pour  le  recouvrer^ 
Cependant ,  de  peur  de  provoquer  un  Prince  dont  ils  avoient  fi  Couvent 
iprouvé  la  valeur  »  ils  vivoient  en  bonne  intelligence  avec  lui.  Enfin  , 
ils  perdirent  peu-à-peu  les  fentimens  de  haine  qu'ils  avoient  conçus 
contre  les  Saxons.  D'un  autre  côté ,  Hengift  ne  négligeoit  rien  de  ce  qui 
pouvoir  les  entretenir  dans  cette  fécurité ,  qui  devoit  les  conduke  au 
piège  qu'il  leur  préparoit.  Quand  il  les  vitentiereoient  rafllurez  »  iileur 
£t  entendre ,  que  ion  intention  étant  de  vivre  dans  une  parfaite  union 
avec  eux ,  il  fouhaitoit  de  cimoiter  de  tems  en  tems  par  des  parties  de 
plaifîr  ,  la  bonne  intelligence  qui  venoit  d'être  heureufemenc  rétaUie 
entre  les  deux  Nations.  Vonigerne ,  qui  aimoit  paffionément  ces  Ibctes 
«linTîtevortigex-  dediveniifemens,  accepta  cette propofition  avec  joye.  Il  (èlaiflà  même 
^  ^  ^.jSSi^.  engager  à  lui  rendre  la  première  vifite ,  s'étant  fait  accompagner  de  fes 
principaux  Sujets ,  au  nombre  de  plus  de  trois^ens ,  comme  la  plupart 
des  Hiftoriensra{rurent.Hengift  le  reçut  avec  des  témoignages  dere^peâ 
&  de  cordialité  »  qui  charmèrent  les  Seigneurs  Bretons.  Le  Feftin  qu'il 
leur  donna  fut  magnifique  »  &  ne  manqua  d'a^icun  des  agrémens  capa* 
blés  de  leur  procurer  du  plaifir.  Mais  »  fur  la  fin  du  repas  ,  la  Scène 
* "' '       ■    '  tellemaniere. 


Brcwnl^***"*""  qu'ayant  adroitement  ému  quelque  fujet  de  querelle  »  à  un  cenain  fi- 

'g^^.  MêHum  gnal  qu  il  donna,  tous  les  Seigneurs  Bretons  furent  égorgez  (i).  Le  ieul 

nïJû  g.mmU^a'  Monarque  échapa  de  ce  maflkcre ,  parce  qu'Hengift  avoit  belbin  de  lui  ; 

mais  ib  fut  retenu  prifonnier  &  chargé  de  chaînes.  Il  eut  beau  k  plain- 

vortigerne  eft    dre  de  Cette  perfidie ,  &  en  repréfenter  la  noirceur  :  toutes  fes  fentes 

^"'wîind**paS*"  «yaut  été  inutUes ,  il  ne  put  obtenir  fa  liberté ,  qu'après  avoir  livre  aux 

Hengift.  Saxons  un  grand  Pais  au  voifinage  de  Kent ,  dont  Hengift  agrandit  ion 

petit  Etat,  Ce  Pais  fut  enfuite  partagé  en  trois  Provinces ,  auxquelles  les 

(  I  )  Le  mot  dufignal^toit*,  Neamt  uve  Seaun*  C'cft-1-dirc  :  ?f9ni\  vos  dégma. 
Stilltmgtlebt  doute  de  la  vérité  de  ce  fait ,  parce  que  W/^/t/W  rapporte  une fem- 
blable  avontim  arrivée  en  Alltmagne.  Mats  elle  peut  avoir  été  répétée  en  BntaffK* 
Rap.Th. 

On  prétend  ^n'jimi^r$fius  fit  bâtir  St9Mt  htngi  près  de  ^ûlssbury ,  en  mémoire  de  ce 
Maflacre.  On  a  admiré  avec  raifon ,.  qu'on  ait  pu  vchir  à  bouc  d'élever  fi  haut  des 
pierres  de  vingt  ou  trente  fais(  r»« ,  en  Anglois  )  quarante  pieds  cubiques.  Il  ne  fera 
pas  hors  de  propos  de  rapporter  ici  la  fuppofition  de  Mr.  Rowland  ^  dans  ùl  Mé»éi 
Mntiqua*  On  élevoit,  dit-il ,  de  petits  Tertres  ,  dont  les  côtés  étoienc  en  pente  & 
tmis  au  fommet  :  on  faifoit  monter  par  les  cotés  ces  groAes  pierres  peu  à  peu ,  avec 
des  leviers  &:  des  poulies ,  &  les  ayant  pofées  a  terre ,  on  faifoit  des  creuv  i  c6té  de 
la  pierre ,  de  la  profondeur  dont  elle  étoit  longue  ;  on  y  faifoit  glifler  les  pierres  , 
enibrce  que  le  bout  d'en-hiut  étoit  à  la  hauteur  du  niveau  du  Tertre.  Ou  plaçoit  en* 
fuite  d'autres  pierres  fur  celés  qui  étoient  debout  ,&  ôtant  la  terre  qu'on  avoir 
linioncelée ,  julqu'au  fond  des  pierres  qui  fervoient  de  fupport ,  on  vit  p aroltie  alors 
ce  que  nous  appelions  Uêm-bîngi ,  RoU-rici  »  ou  CmMie^lf  "^'^  ^- 
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Sâxofis  donderent  les  noms  de  Snffix ,  Effex ,  &  AUdUffex  ,  qu'elles  con^ 
ferrent  encore.  De  plus ,  Hengift,  non  content  de  cette  acquifition .  ra- 
vagea d'une  manière  impitoyable  les  Provinces  voifioes  ,  &  s'empara 
de  Lêmbrti ,  de  Lm€$ln ,  &  de  Winchefttr. 

Cette  barbare  aâion  produifit  un  effet  terriUe  dam  les  efprits  étî    ses  sujet*  r«. 
Bretons.  L'indignation  qu'ils  en  conçurent  fat  fi  ^nde ,  mi'ib  nepoa«  *»nA»ttent. 
Voient  plus  regarder  un  Saxon  qu'avec  horreur.  Msus  ce  ne  fut  pas  là  tou- 
te la  fuite  de  ce  fatal  événement*  Les  Sujets  de  Vortigeme,  le  regardant 
conune  complice  de  ce  maflàcre ,  puifqu'il  avoir  été  feul  épar^é .  l'a-  ,,,  fe«u,jent  &«• 
bandonnerent  pour  fe  jetter  entre  les  bras  d'Ambrofius»  Les  liaifons  que  jjojjg^ncera». 
Vortigeme  avoir  toujours  eues  avec  les  Saxons  ,  ne  doiinoîent  que  trop 
d'occafion  de  le  foupçonner  d'infidélité  }  &  ce  tf  étoit  pas  la  première 
fois  ou'on  avoir  conçu  de  pareils  foupçons  contre  lui.  Quoi  ^u'il  en  foit , 
la  hauie  de  fes  Sujets  alla  li  loin  ,  que  renonçant  à  la  fidélité  qu'ils  lui' 
avoient  jurée  »  ib  reconnurent  Ambrofius  pour  leur  Souverain  Ct).  Ainfi 
Vortigeme  fe  vit  abandonné  de  tout  le  monde ,  à  la  referve  d'un  petit 
nombre  d'amis ,  qui  n'étoient  pas  en  état  d'arrêter  le  cours  de  la  mau-^ 
vaifè  fortune. 


Dès  qu'Ambrofius  fe  vit  feul  Monarque  des  Bretons ,  il  prît  h  Pour^  4^^. 

pre  Lnperiale  ,àla  manière  des  Empereurs  Romains  ;  &  dans  le  même  xtlà^^mT. 
rems ,  il  créa  Patrice  le  Prince  Arthur ,  qui  s'ctoit  (ignalé  dans  la  Guerre  tei»  *  crée  Ix- 


tà«  Fitrice. 


précédente  par  un  grand  nombre  de  belles  aâions  C^)-  Si  la  Bretagne 
avoitpu  être  (àuvée  ,  elle  l'auroit  été  fans  doute  par  ces  deux  grands 
Princes  ,  qui  poflèdoient  dans  un  degré  émînent  toutes  *les  vertus  des 
plus  illuftres  Héros.  Mais  le  (brt  en  écoit  jette.  Ce  beau  Pais  étoit  defti- 
né  àfottffrir  une  revc^tion  extraordinaire  »  &  à  devenir  la  projre  des 
Saxons.  Tour  ce  qu'Ambrofius  &  Arthur  purent  faire ,  ce  fut  de  reculer 
ik  perte  pour  quelque  tems. 

Cependant ,  Hengift  fe  trouvoit  embaraflS  de  la  poflêffion  d'un  Pats   Hengiftinirite  i» 
qui  fe  trouvoit  entièrement  dépeuplé.  Les  habitans  ne  pouvant  fe  ré-  p,«  à  s-aubiu 
foudre  à  vivre  fous  b  domination  d'un  Prince  qui  venott  de  donner  des  **"  ^"^  ^"^ 

{preuves  fi  fenfibles  de  fa  perfidie  &  de  fk  cruauté ,  s'étoient  retirez  en 
bule  dans  les  autres  Provinces.  Ainfi ,  l'acquifidon  de  celles-ci  lui  deve- 
noit  inutile ,  parce  qu'il  n  avoit  pas  afiez  de  monde  pour  les  cultiver.  - 
Dans  cet  embaras ,  il  prit  le  parti  de  faire  venir  d'Allemagne  un  Capitai- 
ne Saxon  nommé  EUa ,  à  qui  il  promit  de  faire  part  des  Terres  que  - 
Vortigeme  lui  avoit  cédées.  Ella  reçut  cette  propofition  avec  jove ,  Sc'         ^^. 
peu  de  tems après ,  il  fe  rendit  en  Bretagne, étam  accompagne  acBd'  ^,^;[^^4^. 
ddvhe ,  de  Colgrin ,  te  de  Ciffê ,  fes  Fils ,  dont  le  dernier  n'etoit  encore   f2».  ^/^«^.u 
^un  enfaût.  Il  fit  débarquer  les  Troupes  qu'il  amenoit  avec  lui  ,  à.  h.him»i«&T 

(  1  )  Bârmtim  confond  AmhtfËi  AunlidnMt ,  avec  un  autre  Aurelie^.  Rap.  Th. 

(i)  jinhMf  ne  peut  avoir  été  créé  Patrice  que  par  Ambropui  ,.puirqu'il  n'y  avoir 
^oint  alors  d'autre  Empereur  eu  Occident.  Odoacre  ^  Roi  desHeruies  ,  qui  legaoit 
alo»  ea  Italie ,  n'eut  jamais  aocoAe  prétention  fur  la  Bretagne.  Rap.  Th. 

Oij 
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Whiier$9i^éAnshVT0yincedeSui[ex,Hdh  la  defcente  neCb  fit  pas  fan» 
oppofition.  Les  habicans  du  Pais  s'érant  attroupez  pour  lui  en  aifputer 
rentrée  »  ce  ne  fut  au  après  un  long  combat  »  ^u'EUa  (è  rendit  enfis 
maître  du  rivage.  Enmice  il  repouflales  Bretonsjufqu'à  la  force  d'^/^ 
drtd^s-wslt  •  (i  )  qui  s'étendoit  alors  juf^u  a  foixante  &  cinq  milles  en  lon- 
gueur ,  &  à  trente  en  largeur.  La  retraite  des  Bretons  donna  aux  Saxons 
nouvellement  arrivez  »  la  facilité  de  s'établir  peu-à-peu  le  long  de  cette 
Côte ,  &  vers  la  Tamife.  Pendant  Tefpace  de  neuf  ans  »  qu'ils  hirenc  oc- 
cupez à  étendre  leurs  conquêtes  dans  ces  quaniers-là ,  ils  firent  aux  Br^ 
tons  une  Guerre  continuelle ,  dtmt  on  ignore  les  particularitez.  On  fait 
ÎS^.1?S!?«!ïï*  feulement ,  que  les  Saxons  qui  s'établirent  fur  cette  Cote  méridionale 

premiers  saxons ,     i,  '    i  -  i  ,  . 

&  aux  Pais  qu'ils  furent  nommez  SudrSaxons ,  ou  Saxons  mer$atonMux ,  &  que  le  Paîs  qu'ih 

•ccupere».         occupoient  prit  le  nom  de  Sujfsx.  Hengift  fe  fortifia  de  (on  côté  le  nueux 

qu'il  lui  fut  poÛTible ,  dans  le  refte  du  Pais  qui  lui  avoit  été  cédé  >  &  y 

établit  des  Colonies  de  fes  Compatriotes.  Ceux  qui  k  placèrent  du  côté 

d'Orient  furent  appeliez  EfiSé^xom  »  &  leur  Pais  prit  le  nom  A'Efix.  Oo 

donna  au  Païs  fitue  entre  Ëflex  &Suflèx  »  dans  lequel  la  Ville  de  Lon* 

dres  étoit  enclavée ,  le  nom  Saxon  de  MiMeJfex,  Pour  ce  qui  regarde  le 

Païs  de  Kent  »  il  conferva  ion  ancien  nonu  C'eft  peut-être  le  feul  que  les 

Saxons  n'ayent  point  changé. 

Hengift  leofm      Après  qu'Hengift  eut  achevé  de  mettre  Tordre  néceflâire  dans  foft 

Trou^"en*Ane!  Royaume  >  il  donna  permiffion  à  ceux  de  fes  Soldats  qui  le  fouhaiterent^ 

»agne.  de  s'eu  retourner  en  Allemagne.  Ces  gens-là  étant  arriviez  de  l'autre  cô- 

^  R>iKiation  du    té  de  la  Mer  ,  y  bâtirent  le  Château  de  Leyien  ^  dont  la  fondation  dft 

deiJ**'*    Ley-    ^^,.- [jy^g  ^  Hengift  même  »  par  un  Poëte  HoUandois  »  qui  a  cru  ..comme 

plufieurs  autres  >  que  ce  Prince  étoit  retourné  en  Allemagne  (i). 
cafme  qui  Aies      L'état  OU  les  Bretons  fe  trouvoient  alors^ne  leur  permettoit  pas  de  pen- 
**   *^  fer  à  recouvrer  les  Provinces  que  les  Saxons  avoient  ufurpées.  Affoiblis 

par  une  Guerre  prelque  continuelle  qui  avoit  duré  près  de  (bixante  ans  » 
tantôt  avec  les  Piâes  &  ksEcofibis,  tantôt  avec  les.  Saxons». il  étoit tems 
qu'ilspriffent  quelque  repos.  Ils  ne  pouvoient  pounant  voir  fans  chagrin^ 
lesSaxons  fi  bien  ancrez  dans  lePaïs.&  en  état  de  s'y  fortifier  de  plus  en  plus, 
par  la  commodité  qu'ils  avoient  de  faire  venir  inceflàmment  de  nouvel- 
les  Troupes  d'Allemagne.  Mais  ils  furent  obligez  de  prendre  patience» 
jufqu  à  ce  qu'un  peu  de  relâche  eût  rétabli  leurs  forces  prefque  épmïees. 
Ainfi ,  fans  qu'il  intervînt  aucunnouveauTraité  de  Paix  ou  de  Trere  ,.on 
fut  neuf  ans  fans  rien  entreprendre  de  part  ni  d'autre.  Hengift  n'avott 
pas  moins  befoin  que  les  Bretons  >  d'un  peu  de  repos  >pour  mettre  ar-^ 

(  I  )  Andndsmald ,  comme  dit  Cambdm ,  aroit  i  lo.  milles  de  lone.  On  l'appelle 
à  piélcnt  ff'eiid ,  ou  f^ild.  Ti  n  d.  ^  " 

\  X  )  Qiêem  circinato  9  manium  ut  âmbitw  9 

Sic  ar  uatis  fomfcfbus  novum 
Fmatur  Hengftus ,  Britamto 
Mi  ndnXiP^fjyfJJi  viSor.  Jo»  DouCu  Kaf.  Tb. 
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Are  aur  a£ftiires  dé  fan  Royaume.  Ce  fat  pendant  cet  intervane ,  qu'Elu 
la  gagna  du  terrein ,  les  Bretons  n'ofant  prefque  pas  s'y  oppofer ,  de 
peur  de  fournir  à  Hengiftun  prétexte  de  renouveller  une  Guerre  qu'il» 
avoient  deilèin  d'ériter.  ^^ 

Ce  long  calme  ayant  donné  aux  Bretons  te  telS^le  reparer  un  peu  la  tM  Hreum  mb. 
perte  qu'ils  avoient  faite  de  leurs  jeunes-gens,  ils  commencèrent  à  oref-  rî^mî^^'t^ 
lèrÂmDrofius  de  reprendre  les  armes.  Us  lui  repréfenterent ,  combien  **"«"' 
il  étoit  dangereux  que  les  Saxons  ne  fe  fortifiailent  de  plus  en  plus ,  fi  on 
les  lai(Iait  jouir  d'un  plus  long  repos  :  Que  depuis  Tintemiption  de  la^ 
Guerre  ,  la  Bretagne  s'étoit  remplie  de  jeunes-^geo»  capables  de  corn* 
battre  pour  leur  Patrie  ;  &  que  fi  on  kiflbit  pa&r  cette  occafion ,  on  la 
chercheroit  peut-^tre  une  autrefois  inutilement.  Âmbrofîus  leur  répon^  iunbrofib»!»  im^ 
dit ,  qu'il  étoit  convaincu  comme  eux  de  la  néceffité  qu'il  y  avoit  de  fai--  ^^^'^  ^^^^ 
re  de  puif&ns  efforts  pour  chafler  ces  Etrangers  :  mais*  qu'on  ne  pou-^ 
voit  aaendre  un  bon  fuccès  de  cette  Guerre  ,  tant  que  Vortigerne  fe-' 
roit  en  vie.  Il  ajouta ,  que  ce  Prince ,  quoique  vieux  ,  &  félon  les  ap- 
parences hors  d'état  d'agir  ,  ne  laiffoit  pas  d'avoir  encore  un  puiffant 
parti ,.  qui  ne  manqueroit  pas  d'exciter  des  troubles  dèsque  la  Guerre  fe-^ 
roit  commencée  :  Qu'on  avoit  vu  par  une  fatale  expérience ,  que  depuis^ 
larrivée  des  Saxons ,  Vortigerne  n'avoit  jamais  ceflc  de  lesfavorifen  En-* 
fin  ;  il  les  fît  fouvenir  p.que  ce  n'étcût  qu^  leurs  divifioos  qu'ifs  pouvoientr 
attribuer  toutes  leurs  pertes  y  Se  que  la  même  mefintelligence  régnant 
«ncore  ,  ceferoit  inutilement  qu'on  s'attendroit  à  des  fuccès  plus  hem^ 
lenx.  U  conclut  en  difant,  qu'il  n'y  avoit  qu'un  de  ces  partira  prendre ,  ou^ 
de  laifièr  les  Saxons  en 'repos  nendant  la  vie  de  Vortigerne,  ou  de  fe' 
défaire  de  cette  ennemi  domeuique ,  afin  de  pouvoir  unir  toutes  leurs: 
(brces  contre  les  Etrangers*  La  plupart  des  Bretons  avoient  conçu  une^ 
telle  haine  contre  Vortigerne  ,  que  fans  balancer ,  ils  fe  déterminerenr 
au  dernier  de  ces  deux  partis ,  qui  étoit  le  plus  conforme  à  leur  incli- 
Aation.  Ainfi ,,  d'un  commun  accord  »  ils  fe  préparèrent  à  exécuter  leur     tci  annef  d«r 
rcfolution  ,.avec  tout  le  fecret&  toute  la  diligence  pofiible..  Vortieeme^  "'"**"*  ^  *^?*- 
sattendoit  u  peu  a  être  attaqué  ,  qu  u  fut  lur  le  pomt  de  tomber  entre^  tiget&c. 
les  mains  d'Âmbrofius.  Tout  ce  qu'il  put  faire,. ce fiit  d'aller  prompte-^ 
ment  fe  jetter  dans  un  Château  de  la  Clambrie,r  où  il  ne  fut  pas  méme^ 
en  fureté.  Âmbrofius,  qui  ne  vouloir  pas  laiflèr  fon  ouvrage  imparfait» 
alla  incontinent  Taffieger,  étant  réfolu  dene  le  pas  laiflèr  échapen  Pen- 
dant le  fiege  »  le  feu  ayant  pris  au  Château  »  foit  par  haiard  ,  foir  par" 
les  machines  des  afliegeans;  la  Place  fut  entièrement  réduite  en  cen-^^ 
dres ,  &  le  malheureux  Vonigeme  perdit  la  vie  dans  cet^embràfement.^         ^5* 
Ainfi  finit  Ce  Prince,  apparemment  dans  une  grande vteilleflè  ,^aprés  5<îl!^***^^**^ 
avoir  régné  quarante  ans  dans  des  agitations  continuelles.  Parune  mal^- 
heureufe  politique^,  il  avoit  allumé  çUns  fa  Patrie  un  feu  qui  la  dévora; 
&  par  un  jufte  Jugement  de  Dieu,  cette  même  politique  n-aboutît  qu'à 
ùl  propre  deilrudion^  &  i  la  ruine  de  fa  Maifon  &  de  la  Patrie.  U  avoit. 

Oîii 
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eu  de  (a  première  Femme, trois  Fikfic une  Fille^ faroir  P^êriîmtr qm 
étoit  Taîne,  Cstigermmx  fut  tué  dans  un  combat  contre  les  Saxons ,  8c 
Psfcentim  dont  j'aurai  a  dire  quelque  cho&  dans  la  fuice^Quaut  àlaFiUe 
qui  fut  débauchée  j^:fon  propre  Père  «  elle  en  eut  un  Ftls  nommé 
FAtêfimiÇ^  paflà  lipH  dans  un  Monaftere  où  il  fe  diftingua  par  fi 
pieté. 
AmbTofiusfMsm*      Après  qu'Ambrofius  fe  fut  dé&it  d*un  Rival  qui  loi  avoir  toujours 
wnu«  i«  ^^.  f^^  ^rès  redouuble ,  &  pour  lequel  il  avoit  conçu  une  haine  très  vio- 
lente ;  il  reprit  la  Guerre  contre  les  Saxons^  que  la  foiblefie  des  deux 
partis ,  &  les  divifions  entre  les  Bretons,  avoieot  fait  interrompre.  On 
Ignore  prefque  tout  le  détail  de  cette  Guerre  »  depuis  qu'elle  fut  re- 
nouvellée  :  mais  on  peut  aifément  conjeâurer  qu'elle  fut  allez  vive  »  vu 
la  valeur  &  Taétivité  des  deux  Généraux  i^i  commandoient  des  deux 
cotez.  Les  Hiftoriens  n*en  rapportent  qu'un  événement  remarauable. 
4«7-       C'eft  qu'en  Tannée  487.  Anmrofîus  remporta  une  Viâoire  &gaa\ét  fur 
XI  b^c  EUi.     £jj^^  ^^.  ^^^^^  ^£^^  ^^  ç^  ^^^^^ p-|^  ainez.  Ceft  là  proprement  la  pre- 
mière Viâoire  dont  les  fire&ons  mirent  inconteftabtement  fe  glorîéer» 
quoi  qu  en  puiflent  dire  leurs  Hiiloriens.  Cette  défaite  obligea  le  Capi- 
taine Saxon  à  fe  retirer  dans  des  Hcux  forts  Se  hon  de  portée ,  en  atten* 
dant  un  nouveau  fecours  qu'il  flufoit  venir  d'Allemagne. 
489.  Hengift  ne  vit  pas  la  fin  de  cette  Guerrer  II  mourut  l'an  4S8.  a^ 

K«»/L**j31rl!îl  denviron  foixante-neuf  ans,  dont  il  en  avoit  paiS  trente-nettfen  Bre- 
w  !i?4/JS'*h'  ^9K^^  *  ^  trente-trois  fur  le  Trône  de  Kent  (1).  On  ne  peut  lui  refufer 
namnng.  tùn.  '  U  gloÎTe  d'ovoir  été  Tun  des  plus  braves  &  des  |dut  pmdens  Princes  de 
u^tnfit.  fon  tem&  U  feroit  à  fouhaiter  pour  les  Anglois,  que  le  Fondateur  de 

leur  Monarchie  n'eût  pas»  pour  amii  dire ,  cimente  fon  Trône  du  ïàng 
des  Seigneurs  Bretons  qu'il  fit  égorger  en  trahifon  :  aâion  qui  ne  peut 
que  faire  un  tort  extrême  à  fa  mémoim.  Sans  cela ,  il  auroit  acquis  une 
gloire  peu  commune  >  puifque ,  par  Êi  conduite  &  par  (à  valeur ,  il  fut 
amener  à  une  heureufe  fin  un  projet  dont  Texécunon  étoit  pleine  de 
ctifficultez.  Outre  le  Royaume  de  Kent  qui  lui  fut  cédé  par  Vortigeme, 
.  &  qu'il  augmenta  conuderablement  par  l'acquifitioiT  des  Provinces 
d*£jf/ix&  de  MiJUefex^  il  pofièdoit  encore  dans  le  territoire  de  Lincoln  ^ 
cpielques  Terres  fur  leiquelles  il  avoit  bâti  le  Fort  de  Thoftg^sfiir.  Les^ 
Saxons  qui  s'étaient  établis  au-^delà  de  l'Humber^le  reconnoiflbient 
•SMtii&M.  audi  pour  leur  Souverain.  U  laiflk  deux  Fils,  favoir  Êfcm  qui  lui  fuc* 
céda  dans  le  Royaume  de  Kent ,  Se  Aid^écn  qui^toit  dMieuré  ed  AUe^ 
magne« 
tft»  adi4t  Ktat.  Aprèâ  U  dé&he  d'Ella ,  qui  avoit  pfécedé  d'un  an  la  moit  dtlengift  » 
JSfeus  avait  été  envoyé  dans  le  Nord ,  au  fecours  d'Oâa  &  d'Ebufa  qui 
fetnmvoieoc  pxdièx  par  les  Bretons.  Mais  dès  ifM  ce  Prince  eutap^ 

{ï)  QùeIqué9-ansoncciit,  qn'Hengifi  fut  fait  prifonnier  par  les  Bretons»  qui  lot 
fiiràt  craUcher  la  féco.  Mais  ce  fonc  des  Auteurs  Sretons  ou  Gallois,  Les  SdX»BS  aflîi* 
MAt  aAaaîniMif  ar  j  f a'il  iManie  ée  mcrt  oAroreUc.  Rai».  Tn. 
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fris  lar  mort  de  fon  Père ,  il  (e  rendit  en  diligence  dans  le  Royaume  de 

Jfteiit,.pour  en  prendre  poflêfHon.  Cependant  »  Ambrofius  ayant  pro&é 

de  fa  Viâoire,  avoir  reconquis  Londres,  Wmchefier^  &  Unckmyàont  les 

Saxon»  s^coient  emparez  après  le  maflàcre  des  Seigneun  Bretons.  Efcus , 

qui  n'avoit  pas  les  qualités  de  fon  Père»  ne  fit  aucun  efibrt  pour  recour* 

?rer  ces  trois  Places  ».  préférant  iâns  doute  le  repos  aux  fatigues  de  la 

Guerre^  Il  y  a  même  apparence  qu'il  obtint  une  Trêve ,  puifque  dans  les   ucvertedi  ac 

crois  années  fliivantes^lesHiftoriens  ne  font  mention  d'aucun  exploit  f*'^*^- 

siilitaire  de  l'un  ni  de  l'autre  des  deux  Partis. 

Pendant  ce  calme  ,  iUthur,^qui  avoit  toujoun  affifté  Ambrofius,  490. 

voyant  que  Ùl  préiênce  n'étoit  pas  abfolument  néceffaire  dans  fa  Patrie ,  Toya^Je"!  jÏ«ûÎ 
alla  faire  un  voyage  à  Jenifalenu  Ambrofius  profita  auffi  de  la  tranquil*  ^^^  ^^. 
fité  dont  il  jouïik>it,pour  régler  lesa&ires  de  l'Eg^ife,  qui  fe  trou^  uJUni^J^i^'^ 
voient  dans  un  extrême  défordre ,  à  caufe  des  Guerres  précédentes.  11  fe 
fervit  pour  cela  dei  confeils  de  Séonfm  »  qu'il  avoit  nommé  Arcbevé^ 

Îued')forcx,  l'ayant  fût  venir  de  l'Armorique  où  il  étoit  Evêque  de 
)oL 
La  Trêve ,  ottnntemq)tion  de  la  Guerre,,  ne  dioa  que  trois  ans.  Les 
Saxons  Nordiombres  ayant  commencé  à  remuer  en  491  »  Arthur  ;  qui 
'  étoit  retourné  de  fon  voyage ,.  marcha  contre  eux  &  les  battit.  Dans  ce     ^^^  ^^^  ^  ^ 
même  tems,  Ella  reçut  un  puiilant  renfort  d'Allemagne,  &  alla  faire  le  v^^^^  Âkdrla. 
fiege  à^AnànârCt^  (i) ,  ViUe  forte  fituéc  dans  la  forêt  ^AnànJ^s^  ""^^r.unMtini.- 
wald,  La  réfiftance  des  afiî^z ,  &  une  Armée  ennemie  qui  s'étoit  pc^ée  ^'  ^' 
en  un  lieu  avantageux ,  lui  nient  perdre  beaucoup  de  tems.  Enfin ,.  après 
une  vigoureufê  dmnfe ,  la  Place  fiit  emponée  aa£&ut,  fie  entiecement 
détruite.  Immédiaremeut  après  cette  Eiqiédition ,  Ella  prie  le  Titre  de    u  p,end  le  Titr« 
Roi  de  Suffix^oa  des  Saxons  AderidionoMx^ce  qu'il  n'avoit  a(é  entre--  «^^^oîciesuflcx» 
prendre  avant  la  mort  d'Hengift.  Ce  fécond  Royaume  Saxon  compte» 
noit  les  deux  Provinces  connues  aujourd'hui  ibus  les  noms  de  Sufix  8c 
de  Smrtf.  Ella  n'eut  pas  feulement  le  Titre  de  Roi  de  Suifex  :  il  fiit  en->  491. 

core  revêtu  de  la  Dignité  de  Monarque  ou  Génial  des  Saxons ,  qui  étoit  «  "  "*  ^i«j  Monar- 
vacante  depms  ta  mort  d  Hengiir.  Car  il  faut  remarquer ,  qu'encore  ^^ 
qu'Hengift  fût  Souverain  particulier  du  Royaume  de  Kent,  U  ne  laiilbic 
pas  d'être  confideré  comme  Chef  de  tous  les  Saxons ,  félon  que  cette 
Nation  le  pratiquoit  en  Allemagne,  où,  en  tems  de  Guerre,  die  avoir 
toujoun  on  Général  en  Chef ,  qui  dépendoit  des  Etats*  Quand  les  Sa- 
xons s'Àablirent  dans  la  Bretagne ,  ils  conferverent  cette  même  coum*^ 
me,  &  voulurent  toujours  avoir  un  Général,  auquel  quelques  Auteurs 
donnent  le  Titre  de  Monarque ,.  parce  que ,  comme  on  le  verra  xians  la 
fuite ,  il  étoit  Chef  de  pluueurs  Rois.  Selon  ks  apparences ,  le  Fils» 
%  d'Hengift  ne  fe  crut  pas  eii  état  de  bien  exercer  cette  Charge,  puifqu'il 
fouffrit  qu'Ella  en  fût  revêtu, 

(  I  )  Appellce  en  Latin  AnJerida.  Sons  le  Règne  d'E^Êotiard  f • ,  on  bftdt  au  méitic 

eudroic  une  pecxte  Ville ,  qui  fut  nommce  Htvttwitii*  Rap«Th. 
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kTthmUt\u%>    '  Environ  deux  ans  après,  Arthur  battit  encore  les  Saxons  Morthum- 
iont.  bres ,  fur  les  bords  de  la  Rivière  de  Douglas  (  i  )  »  où  il  les  avoic  défaits 

trois  ans  auparavant. 
495.  L'arrivée  de  CerdicK  Capitaine  Saxon,  qu'on  place  ordinairement  ea 

rffo[uu?n^dïïkt*  l'sin  49  5 ,  a  rendu  cette  année  très  remarquable.  Ce  n  eft  pas  (èuiemem 
en  Bieta^e.  par  les  conquêtcs  qu'il  a  faites  dans  cette  Ifle ,  mais  principalement  par- 
^d!^^tf  tTf.  c*  ce  que  c'eft  de  lui  que  les  Rois  d'Angleterre  font  defcendus  de  mâle  eo 
îl^iî'**'^'  ^'  "*^®  '  jufqu'à  Edouard  le  Confeifeur ,  &  par  les  femmes ,  jufqu a  l'illuf^ 
tre  Roi  qui  occupe  aujourd'hui  le  Trône.  Si  Ton  veut  remonter  plus 
haut ,  on  trouve  dans  les  Annales  Saxonnes,  que  ce  même  Prince  def- 
cendoit  de  Woden ,  qui  étoit  la  Tige  des  principales  Familles  du  Peuple 
Saxon.  Une  autre  chofe  rend  encore Cerdicx  remarquable,  parmi  tous 
les  autres  Chefs  de  cette  Nation.  Ceft  qu'il  fonda  im  Royaume  auquel 
tous  les  autres  Royaumes ,  Saxons  ou  Ânglois  ,  furent  enfin  aflujettis  ; 
&parconféquent,ce  Prince  doit  être  regardé,  finon  comme  le  pre* 
mier,  du  moins,  comme  un  des  principaux  Fondateurs  de  la  Monar« 
chie  Angloife.  Ce  Guerrier ,  qui  avoit  acquis  uqe  grande  réputation  en 
Allemagne,  sV  trouvant  fans  occupation,  réfolut  d'aller  chercher  for- 
tune dans  la  Grande  Bretagne ,  où  il  favoit  que  plufieurs  familles  de  (à 
Nation  avoient  déjà  fait  de  beaux  établiflemens.  Dans  ce  deflèin ,  il 
prit  avec  lui  CbenricK  fon  Fils,  qui  étoit  déjà  en  âge  de  le  féconder,  & 
ayant  équipé  cinq  Vaiflèaux  où  il  embarqua  quelques  Troupes ,  il  mit  à 
la  voile  pour  fe  rendre  fur  les  Cotes  de  Bretagne. 

J'ai  déjà  dit  qu'Ella  avoit  amené  avec  lui  fes  trois  Fils ,  BéUdsdphe , 

Colgrin ,  &  Cijfa ,  dont  le  dernier  étoit  encore  fort  jeune  ;  &  que  les  deux 

ainez ,  marchant  fur  les  traces  de  leur  Père ,  le  fecondoient  disnement. 

Quelques-uns  ont  donné  à  ceux-ci  les  noms  de  Cifmenius  &  de  Plami^ 

gus  (23»06ta,qui  commandoit  les  Saxons  du  Nord,ayant  été  fouvent  battu 

par  Arthur»  &fe  trouvant  trop  foible  pour  pouvoir  garder  toutes  fes 

^iTiCMaapab  conquêtes,  les  avoit  partagées  en  deux  parties,  dont  la  méridionale  fut 

£li^JtiiPdr%  non^n^^c  jÔe/Tf ,  &  la  feptentrionale ,  Bernkie.  Il  avoit  commis  la  garde 

fr  Birnitm^         de  la  première  à  Biddulphe  &  à  Colgrin ,  &  s'étoit  refervé  la  Bemicte 

pour  la  défendre  contre  les  attaques  continuelles  des  Peuples  du  Nord» 

Après  la  d^niere  Bataille  qu'Arthur  avoit  gagnée  contre  les  Saxons  Nor<- 

4rtiuir  Oùfe    thumbres ,  Colgrin  s'étoit  renfermé  dans  YorcK ,  où  Arthur  alla  inconti* 

**^'*^  pent  Taffieger.  Malgré  cette  entreprife,Balduli^e  Frère  de  Colgrin 

ayant  été  informé  du  deflêin  qu'avoit  CerdicK  de  venir  dans  la  Grande. 

Bretame,  étoit  allé  l'attendre  dans  la  Province  de  NorfolcK  ,  pour 

{avorifer  fa  deicente.  Mais  l'arrivée  de  CerdicK  ayant  été  différée  par 

quelque  accident  y  Baldulphe  quitta  ces  quartien4à  pour  s'approcher 

d'YorcK. 

(  I  )  Dans  la  Prorincc  de  Lencafire.  Rap.  Th. 

^  >  )  Les  Auteurs  Bretons  les  noounent  MaldMlpbe  5c  Coipiu^  9c  les  Anglois  «  0/«c« 
mm  &  FLMifim.  Rap.  Th« 
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dYorcic,  en  rue  de  faire  quelque  teotarive  pour  fecourir  cette  Ville.  Il  Baiaa]pfaeea4£. 
fût  rencontré  en  chemin  par  Cador  Neveu  d'Arthur,  qui  le  battit ,  &  ^«»f^^^**«* 
diffipa  tellement  fon  Armée ,  qu'il  fe  vit  dans  la  nécefllté  de  fe  fauver 
tout  feul,  &  de  fe  déguifer  en  Paï(an.  En  cet  équipage,  il  arrira  heu- 
reufement  au  pied  de  la  muraille  d'YorcK ,  &  s'écant  tait  connoitre,  il 
fiit  tiré  en  haut  avec  une  corde.  La  nouvelle  qu*il  apporta  dans  la  Ville , 
queCerdicKetoitfur  le  point  d'arriver  d*Allemagne  avec  un  puiflànt 
fecours,  donna  un  nouveau  courage  aux  Ailîegez,  qui  continuèrent  à 
(ê  défendre  avec  beaucoup  de  vigueur.  Cependant ,  Arthur  Douflbit 
vivement  le  Siège,  afin  de  le  rendre  maitre  d'YorcK  avant  l'arrivée  du 
Prince  Saxon.  Pendant  ce  tems-là ,  Cador  fe  tenoit  dans  la  Province  de 
NorfolcK,  afin  de  s'oppofer  à  la  deicente  des  Troupes  que  les  Saxons 
attendoient..  Mais  avant  qu'Arthur  eût  fait  des  progrès  confiderables 
dans  le  Siège  qu'il  avoit  entrepris,  il  reçut  la  (acheufe  nouvelle  que  cerakK  anheas 
CerdicK  avoit  pris  terre  à  Yarmouth ,  &  battu  les  Troupes  qui  avoient  *^*  ^^*^^' 
été  envoyées  contre  lui.  Ce  contre-tems  lui  fit  prendre  la  rélolution  de    .  ^'^^  "•^  ■• 
lever  le  Siège ,  pour  fe  retirer  dans  un  lieu  fur ,  en  attendant  qu'il  pût  **** 
lavoir  précisément  en  quoi  çonfiftoient  les  forces  nouvellement  arri- 
vées aux  Saxons,  que  la  renommée  groflîllbit  îufqu'à  un  ^nombre  ex^ 
ceflif.  Le  Siège  étant  levé,  Baldulphe  &  Colgnn  lortirent  d'YorcK,  & 
k  jetterent  dans  la  Province  deLencaftre,  où  ils  firent  de  grands  rava- 
ges ,  pendant  que  l'arrivée  de  Cerdix  rempliflbit  les  Bretons  de  trouble 
&  d'dflBroi.  Leur  terreur  étoit  fi  grande ,  qu'Arthur  fe  vit  obligé  de  fe 
tenir  y  pendant  quelque  tems,  éloigné  des  Saxons,  de  peur  de  ne  pou- 
voir pas  infpirer  à  (es  Troupes  ailèz  de  réfolution  pour  combattre  ces 
pedoutables  ennemis.  Mais  ce  ne  fiit  pas  là  tout  l'efiet  que  l'arrivée  de 
CerdicK  produifit. 

Pafcentîus,filsde  Vortigeme,  couvant  depuis  longtems  un  (êcret         *♦*• 
dépit  de  ce  qu'on  ne  lui  avoit  fait  aucune  pan  de  la  Succeffion  de  fon  «mlHî*  iu*]^ 
Père,  fe  fervit  de  cette  conjonâure  pour  tâcher  d'obtenir  ce  qu'il  croyoit  ^*»*»*«^ 
lui  être  dû.  Avec  les  (ècours  de  ceux  qui ,  comme  lui  ,  étoient  mécon- 
tens  de  l'élévation  d'Ambrofius  ,  il  mit  des  Troupes  fur  pied  ;  &  s'é- 
tant  joint  à  Balduphe  &  à  Colgrin  ,  il  fe  fortifia  dans  la  Ounbrie  où  il 
avoit  beaucoup  d'amis.  Ambrotius  étant  nuJade  &  fort  âgé  ,  Arthur  fe 
chargea  d'aller  châtier  le  Rebelle.  Après  qu'il  eut  augn^enté  fes  Troupes 
de  quelques  renforts  qu'Ambrofius  lui  envoya ,  il  fe  mit  en  marche  pour 
aller  combattre  Pafcentius ,  8c  l'ayant  rencontré  tout  proche  de  la  petite  g'«««^»«  «•  ^ 
Rivière  de  pimglas ,  il  le  mit  entièrement  en  déroute.  m^m^k^' 

L'année  fuivante ,  Arthur  remporta  une  féconde  Viâoire  au  même         ^^' 
emkoit ,  &  pourfuivit  fi  vivement  le  Prince  Breton ,  qu'il  le  réduîÊt  en-  b^!*  ^"^^ 
fin  à  demander  grâce.  La  foumifiîon  de  Pafcentius  lui  fut  plus  favorable 
que  fes  armes.  Die  lui  procura ,  outre  le  pardon  de  fa  faute ,  un  Paîs  dans    Ambroiîas  hà 
Ja  Cambrie ,  connu  fous  les  noms  de  BrecKnocK  &  de  JRAJbwr  (i)  ,  qui  ^i^rit 
(  i  )  En  Breton ,  Bvitltj  &  H^êrJ^tm-àf -'tr.  Raf.  Th« 
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fut  érig^  en  Royaume  »  &  dont  fa  pofterité  a  lonetems  joui.  JeconjeâoR 
que  les  domaines  patticuliers  de  Vortigerne  ion  Père  étoient  dans  ces 
quartiers-là,  &quÂmbrofiu$  ne  fit  que  rendre  à  ce  Prince  lesTenes 

Sui  avoient  appartenu  à  fà  Maifon  ,  arant  que  Vonigeme  fiit  devenu 
loi.  S'il  les  érigea  en  Royaume ,  ice  fut  apparemment  pour  lui  donner 
quelque  (atisfaâion  touchant  les  prétentions  qu'il  pouroît  aToir  fur  b 
Couronne  de  Bretagne, 
LcKoraamede'      Ënvirou  Ce  même  tems  ,  les  Saxons  du  Nord  conquirent  k  petit 
^'i^pL^ks'^sa*  Royaume  de  Gdlwâyii)  fur  Galvém  neveu  d'Arthur.  Ce  Pais»  ()ui  t'ait 
»»>-  aujourd'hui  partie  de  lEcofle  »  étoit  demeuré  entre  les  mains  des  Bre- 

tons ,&  avoir  réfifté  aux  attaques  continuelles  des  Saxons,,  auifi-biea 
3u'à  celles  des  EcoiIbis.Galvan  ayant  perdu  fon  Etat  ^  fe  retira  auprès 
'Arthur  fon  Oncle ,  qui  l'employa  utilement  dans  toutes  fes  Guerres. 
9«i.  Peu  de  tems  après,  les  Saxons  recurent  un  nouveau  renfort  que  Pini 

ci^u.*Jsa«Ôn*  ^^  amena  d*Allemagne ,  à  un  endroit  de  la  Côte  méridionale ,  qm  fat 
M9».Hunàmi.L  uommé  Pmlémd  ,  (2)  du  nom  de  ce  Capkaioe.  Ce focoùrs  arriTcaax 
»iii!^^»r  FA»r?  Saxons  dans  le  tems  qu'ils  commençoient  a  devenir  fupcrieurs ,  mit  Ar- 
^^«•r«.  çiim-  dans  la  néceffité  de  fe  retirer  à  UHidres  ^  parce  qu'il  ne  fe  troufoit 

pas  en  état  de  tenir  la  campagne.  Quoiqu'il  eut  prefque  toujourseu  l'a^ 
Tantage  dans  les  fréquens  Combats  qu'il  avoit  hvrez  aux  Saxons,  les 
Troupes  fetrouvoîent  confiderablement  diminuées.  Au  contraire  ^cet- 
lesde  fes  ennemis  augmentoient  continuellement^ar  lesrecrues<|ui  leur 
arrivaient  d'Allemagne*  On  leur  amenoit  même  des  Corpsenners con- 
duits par  des  Officiers  de  réputation  »  qui  fe  rendoient  dans  la  Breta- 
gne à  deflêin  de  s  y  procurer  quelque  écabliflêment ,.  ou  même  dansU 
feule  vue  dju  butin*  Arthur  »qui  n'avoit  pas  les  mêmes  reifources ,  iefe^ 
roit  enfin  trouvé  dans  un  extrême  embaras  y  fans  le  fecours  qu'il  reçut  de 
letoi  de  famo.  Hoil  Roi  de  fArmorique ,  fon  Neveu.  Ce  jeune  Prince  avide  de  gloireS^ 
îtîSits^rÂrthur'!  ^*^i  d'avoir  occaiion  de  fe  %naler  en  rendant  fervice  à  fon  Oncle,  bi 
j.gfmraHiM  i  amena  lui-même  un  renfxt  de  quinze-mille  hommes  ,,qui  prirenttene 
jw^iir.ch.  *i.  j^s^çjj^mpç^^  Avecce  fecours^Anhurfe  vit  en  état  d'aller  attaquera 

Saxons  Northumbres,  devenus  redoutables  par  la  valeur  de  Baldulphe 
Artbat  kit  les  Sa-  8i  de  Colgrin  qui  les  commandoient.  Il  les  reiKontra  dans  k  panie  (lit 
>«»<•  NorthwAoerland  nommée  DtSàrt^  où  il  remporta  fur  eux  une  Viâoir^ 

complète.  Les  deux  frères  Saxons  n'étant  plus  en  état  de  paroint  de- 
vant lui ,  après  leur  déroute  »  n  eurent  point  d'autre  reflburce  qoe  d'aller 
avec  les  debri$  de  leur  Armée»  joindre  Cerdicx  leur  compatriote,  qui 
étoit  alors  occupé  au  Sieg^  de  Lancolcu  Mais  Arthur  qui  craignoit  pour 
ii8»fne  uie  Ba-  cettc  Place .  les  ayant  fuivis  en  diligence ,  Cerdicx  fe  trouva  tellement 
ta^ic  contre  cec-  {y^v^xx^  de  fon  approche  »que  ne  pouvant  »  ni  continuer  le  Siège ,  ni  » 
Q.MÊim^.     retirer  (ans  péril ,  il  fut  contraint  de  hazarder  une  Bataille.  Le  fuccèseo 

(r  )  Nommé  en  Latin  Gallovidiê.  Guii.  d9  Malmesburi  fappcllc  ïfdvM^ 
jyalvtnha    Rap.  Th. 
(  t. }  D'auues  prétendent  ^ue  c'eft  VortsmMh,  Tihd* 
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lut  (tmefte  aux  Saxons.  SerdicK  ayant  été  défait,  fe  trouva  obligé  de      nemmim. 
fe  jetterdans  la  Foret  de  Ctliion.  oà  il  fjufFrit  beaucoup  d'incommo^ 
dite.  Ce  ne  fut  qu'arec  bien  de  la  peine  qu'il  trouva  enfin  le  moyen  de 
fe  retirer  ven  les  parties  occidentales  de  flfte.  Il  y  a  des  Hittoriens  qui     ».  umnngd^ 
afTorent,  que  voyant  fa  perte  inévitable,  s'il  s  obftinoit  à  demeurer  dans  »-•  «•  ^  '7*/»- 
un  heu  ou  11  ne  pouvoit  trouver  des  vivres ,  m  elperer  aucun  lecours ,  11  M^nMmttb,  l.  7. 
fit  avec  Arthur  un  Traité ,  par  lequel  il  s'engageait  à  s'en  retourner  eu  ^  *' 
Allemagne  avec  ce  qui  lui  reftoit  de  Troupes.  Ils  ajoutent,  que  s'étant    ».  aumingi$m. 
embarqué  à  deflein^à'exécuter  fa  proniefle,  tl  changea  d'avis  brfqu'il  *••  *• 
fut  en  Mer,  &  qu'il  aHa^defcendre  au  Port  de  Tofion^  fur  la  Côte  occi- 
dentale. Quoi  qu'il  en  foit»  il  eft  certain  que  CerdiciC  demeura  dan^    rQijtbr9m.ut. 
Wde,  &  qu'il  fe  tint  quelque  tems  en  repos,  à  icaufe  de  fa  foibleflc^  ^ *' 
cette  Bataille  lui  ayant  conté  phis  defix-mille  hommes. 

Après  la  défaire  de  CerdicK,  tous  les  Saxons -fe  trouvèrent  égalemenr  Jl'^fjSSï*' 
întereflcz  às'oppofer  aux  progrès  d'Arthur  ^  qui  lavoir,  en  habile  Gé- 
néral, profiter  de  fesvidoircs,&  en  tirer  tous  les  avantages  poflibles. 
La  cratnte  qu'il  leur  infprroit,  leur  fit  prendre  la  réfolution  d'unir  en-» 
femble  toutes  leuij  forces,  afin  défaire  unefFort  confiderable  qui  remît 
leun  aâàiresfurun  bon  jned.  Ik  voyoient  bien  qu'en  difperfiint  leuri 
Troupes  eit  dîve»  endroits ,  ib  cooroient  rifque  de  perdre  d'un  côté  , 
ce  qu'ils  pouvoient  ^àgmr  de  Fiantre;  &  que  ce  n'étoit  pas  le  moyen  de 
le  procurer  un  établiflement  folkle  Se  durable.  Dans  cette  vue ,  ijfriwr 
Roi  de  Kent,  EtfaRoi  deSnfiêx, Cerinrx ,  Partéi,  les  Saxons  du  Nord , 
atfêmbterenr  toutes  leurs  Troupes,  &  défercrem  à  Cerdicr  le  commans» 


péchèrent  pour 

«yant  partagé  fes  Troupes  en  deux  Corps,  donna  h  conduite  du  pIuT 

petit  àBaIxlulpheac àCIolgrin, &(erefervale'plus  grand  pour  le  com- 

floander  hir-mcme  avec  ChenricK  ibn  Pih.  Pendant  ^e  les  SaxOTS" 

étoient  occupez  à  firirc  leurs  préparatifs,  les  Bretonsr  faifoient  tous  les  Vàâ^'^"^  ***'*" 

efforts  poffiblcs  pour  aflembter  une  Armée  capable  de  réfifter  à  ces  puif-  JfjJJ^ÎÎ!'  *'  '*** 

fans  ennemis.  Efeniune^occafion  fi  pieflàuce,  où  ib  avaient  befoin  de 

toutes  leurs  forces ,  ceux  qui  étoient  en  état  de  porteries  armer,  afloient 

fin  fouîe  offrir  leurs  ferviccs  à  leurs  Généraux;  Ainfi  fon  cmaptoit  de» 

deux  cotez ,  qu'on  en  viendroit  bien-tôt  à  uneaâionj^nérafe ,  qui  déci? 

deroit  du  fort  de  l'une  &  de  Tautre  Natixnt  Ambronus.  à  qui  en  cette-  Î^^SÎl"  f^î^ 

occafîon  les  Hiflioriens  donnent  le  nom  de  Mizjtlhfd ,  quoique  fort  muafêt^nt.  " 

vieux,  8c  prelque  hors  d'état  d'agir ,  ne  pur  voir  tous  ce$r  mouvemenr 

fans  fentir  révcilfer  fon  courage  que  l'âge  fembioit  avoir  endormi,  ft 

voulut  aller  fe  mettre  à  la  tcte  4e  fon  Armée  ;  8c  aprèr  avoir  détacfté^ 

Arthur  pour  aller  s'oppoferàBaldutehe&àColgrin,  qui  avoient  pris  la: 

route  des  Provinces  occidentales ,  ii  fe  mit  en  marche ,  dans  h  réfblU- 

thm  d'aller  chercher  Cerdicic  Arthur,  que  la  Viâoire  accompagnoit   Arthur  bat  Bit* 

pij 
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^uiphc&coigtîn.  par-tout ,  fuîvît  les  deux  &eres  Saxons  m((fïen  CoraouaîUe ,  &  les 
ayant  engagez  à  combattre ,  il  remporta  (ur  eux  une  Viâoire  fignalée; 
joi.  Pendant  que  ce  grand  Capitaine  faifoit  triompher  les  armes desBr^ 

Les Btetons per-  ,  *•  •  tv      a       !_      r         »  •  /^       j»  •    ./    • 

dent  une  Bataille  tous  dfins  ces  Quartiers-la  »  Ambrolius  s  avançoit  vers  CerdiCK,.qiUr  n  etoïc 
brofîiîTftmé.™'  P^is  dans  la  diipofition  de  reculer.  Les  deux  Armées  en  étant  venues  aw 
u.HtmgnHd.Lu  mains,  Ambrofius  enfonça  Taile  droite  des  Saxons»  commaadée  par 
CerdicK ,  &  la  mit  dans  un  extrême  défordre.  Mais  pendant  qu'il  saoïa- 
foit  à  pourfuivre  fa  Viâoire  contre  ce  Corps  qui  ne  faiibit  plusquune 
foible  rédftance ,  ChenricK  avoir  de  fon  coté  Tur  l'aile  droite  des  Bie- 
tons  un  femblable  avantage,  dont  il  fut  mieux  ^profiter.  Sans  s'amufêr 
à  pourfuivre  les  fuyards,  il  accourut  au  fecours  de  fon  Père,  &  ayant 
pris  Ambrofius  en  flanc ,  il  le  mit  dans  un  défbrdre  ^uî  ne  put  être  re^ 

Earé.  Par  cette  prudente  conduite,  il  donna  à  CerdiCK  le  tems  deni- 
er fes  Troupes,  &  de  rendre  la  Viâoire  complète  par  la  défaite  en- 
tière des  Bretons.  Ambrofius  au  défeipoir  de  voir  fon  Armée  peu  aupa- 
ravant viâorieufe,  réduite  à  lâcher  le  pie^  »  fit  tous  les  efiEbrts  poffibles 
pour  rétablir  le  combat.  Malgré  fon  Ige  &  fa  foibleile.  Voulant  animer 
les  Troupes  par  fon  exemple ,  il  fe  mêla  parmi  les  ennemis  pour  tacher 
de  leur  arracher  la  Viâoire.  Mais  tous  (es  efforts  n'aboutirent  qu'à  lui 
faire  trouver  une  mort  honorable, qui  couronna  fa  glorieufe  vie.  L| 
mort  de  ce  Prince  poru  la  déroute  parmi  les  Bretcms  „  qui  prenant  la 
fuite  avec  précipitation,  abandonnèrent  le  champ  de  bataille  à  leu5 
ennemis.  ChenricK  eut  tout  Ihonneur  de  cette  journée,  ion  Père  même 
ayant  publiquement  reconnu  qu'il  lui  étoit  redevable  d'un  fi  glorieux 
mccès.  Cette  Bataille  fe  donna  Tan  508 ,  tout  proche  d'un  lieu  qui  fut 
liommé  par  les  Saxons ,  CerdicK'^fori ,  c'eft-à-dire  Je  Gmc  dcCerdicK. 
obfemtkmruiie    .  Avant  que  de  paflèr  plus  loin  »  il  eft  bon  de  remarquer  »quele  nom  de 
dÔ^f/Ambî^  ^^t^^odcnxe  les  Hiftoriens  donnent  au  Monarque  Breton  qui  fut  tui 
cViMe      M     ^^^  ^^"^  Bataille ,  a  fait  croire  à  quelques-uns ,  que  ce  n'étoit  pas  Affl- 
t^u.  uHJILgJj^   brofius.  Mais  le  fentiment  de  Canabden  &  de  plufieurs  autres  boosAu' 
teurs  qui  aifurent  le  contraire»  eft  fans  doute  préférable.  En  effet ,  tous 
les  Hiftoriens  conviennent  au'Ambrofius  fut  tué  dans  un  Combatr  Mai> 
depuis  le  commencement  du  Règne  de  ce  Prince ,  on  ne  trouve  poioc 
d'autre  Bataille  où  un  Monarque  Breton  ait  été  tué  ,^  que  celle  del'aa 
508.  dont  je  viens  de  parler.  D'ailleiurs ,  Ambrofius  étoit  trop  remarqua- 
ble, pour  que  lesHiuoriens  euflênt  négligé  de  marquer  d  mQrt,fi  ells 
étoit  arrivée  en  quelque  autre  occafion, 
Arthur  cft  Un      Aptès  la  mort  d' Ambrofius ,  les  Bretons  élurent  Arthur  pour  leur  Mcv 
îteS^IZ."*  ^     narque.  Ce  Prince  étoit ,  fans  difficulté  ^  le  plus  capable  de  conunaiulcr 
w^fâiiTc^i  '"*  ^"^*  Armées.  Son  feul  nom  infpiroit  de  la  terreur  aux  Saxons.  Quelques 
WÊêr  u.c.  13.     jjj{jQfjgjj5  placent, entre  Ambrofius  &  Arthur >im  autre  Roi  nomm^ 
GéU.  Mênum,    UthcT  Pendrogon,  Us  prétendent  que  celui-ci  étoit  Frère  aâné  d'Arthur» 
&  qu'ils  étoient  tous  deux  Fils  c  Ambrofius.  D'autres  difent  au' Arthur 
étou  Fils  d  Uther  »  &  qu'il  lui  fiicceda.  Mais  les  plus  verfez  dansiHifto^^ 


lyANGLETERRE  Lrr.IL  117 

d'Angleterre ,  rejettent  cette  faUe  d'un  commun  accord.  Ds  (butîennent , 

Ïi'il  n'y  a  jamais  eu  en  Bretagne  aucun  Roi  qui  ait  porté  le  nom  dU- 
er ,  &  que  tout  au  plus ,  ce  n'aft  qu'un  fumom  qui  (ut  donné  au  Grand 
Arthur,à  caufede  fes  viâoires,  ce  mot  pouvant  être  expliqué  en  ce 
fens  9  dans  l'ancien  langage  Breton. 

Arthur  fiit  couronne  dans  la  Ville  de  CiieriMi/,  qu'il  avoit  reconquife 
fur  les  Saxons.  Dès  que  cette  cérémonie  fiit  terminée,  il  marcha  contre 
ks  Saxons  Nordiumbres ,  &  les  battit  encore ,  fur  les  bords  de  la  petite 
Rivière  de  Rikt^jt ,  qui  coule  dans  la  Province  de  Lencaftre.  On  compte 
cette  viâoire  pour  la  dixième  qu'il  remporta  fur  les  Saxons.  Mais  pen- 
dant qu'il  étoit  occupé  du  côté  du  Nord ,  Baldulphe  &  C(4grin  s'etant 
jmet  dans  lei  Provm<!es  Occidentales, y  firent  de  fi  grands  ravages, 

3u'ils  iê  vit  obligé  de  quitter  les  Northumbrespour  marcher  contre  ces 
eux  Frères.  Il  lailla  pourtant  Hoël  (on  Neveu  dans  la  Bemicie,  pour 
s*oppo(er  aux  Saxons  de  ces  quartiers-là,  qui,  bien  que  (buvent  battus , 
ne  laifflbient  pas  d'être  encore  redoutables.  Il  ne  .(iit  pas  moins  heureux 
cette  fois ,  que  les  précédentes.  Les  deux  Frères  Saxons ,  qui  fe  reciroient 
devant  lui ,  n'ayant  pu  éiriter  le  combat ,  (urent  encore  défût»  dans  la 
Dammonie  ou  Comouaille ,  tout  proche  de  Cadbwj  Ci)< 

Cependant ,  Cerdicx  ayant  reçu  un  nouveau  renfort ,  tant  des  Priif- 
ces  Saxons  qui  étoient  alors  en  Bretagne ,  que  des  Atlemans ,  alla  &ire  le 
Siège  de  Bath  (1).  Baldulphe  &  Colgrin  l'ayant  joint  avec  toutes  les 
Troupesqu'ik  avoient  pu  rallêmbler,  fon  Armée  (ê trouva  fi  forte,  qu'il 
fouhaita  que  les  Bretons  entrepriflênt  de  fiûre  lever  le  fiege.  Ses  (buhaits 
fiirent  accomplis^  Arthur  ayant  réfolu  de  tout  hazarder  pour  fiiuver  cette 
Place,  s'approcha  des  afliegeans,& Cerdicx  ne  jugeant  pas  à  propos  de 
l'attendre ,  avec  fon  Armée  di(perfée  en  divers  quartiers ,  s'avança  de  ibn 
côté  pour  le  combattre.  Comme  ik  avoient  tous  deux  le  même  deflèin  , 
ils  ne  tardèrent  pas  longtems  àfe  rencontrer ,  8t  à  (ê  livrer  la  plus  (an- 
glante  Bataille  qui  fe  (ut  donnée  jufiqu'alors  entre  les  deux  Nations  (  3  % 
Elle  dura  depuis  le  milieu  du  jour  julqu'à  la  mût,  &ns  qu'on  put  remar^ 
quer  aucun  avantage  de  part  ni  d'autre,  &  les  deux  Armées  payèrent  la 
nuit  furie  champ  df  bataille,  en  attendant  que  le  jour  vint  pour  re^ 
commencer  le  combat.  Pendant  cet  intervalle,  les  Saxons  prohtant  dcf 
l'obicurité ,  prirent  pofte  fur  une  petite  CoUine  nommée  BamifUun ,  qui 
éroit  d'une  grande  importance  ,  quoiqu'elle  eût  été  négligée  par  le» 
deux  partis ,  le  jour  précèdent.  Dès  que  le  jour  parut,  Arthur  s'etant  ap-/ 
perçu  de  l'avantage  que  les  Saxons  s'etoient  procuré  en  fe  (aififlâm  Je  ce 
pofte,  réfolut  de  les  en  déloger,  &  marcha  en  même  tems  pour  Fatta-^ 
quer«  On  (ébattit  une  partie  du  jour, avec  une  extrême  opiniâtreté  »  le» 

(  I  }  Gêdkmry  ,  eft  dantleContt^  de  Smmirfa ^YtèiàtTttviU  Timo^ 
(  X  )  Dans  la  ^^ovince  de  Sêwuufftu  Rap.  Th. 

(  3  )  Vjenës  mec  la  Bataille  de  Badên  ea  ^xo  ;  mais  le  (endment  de  îM^knt ,  qpl 
la  met  en  5 1  s  >  me  parôit  mieux  appttyé.  Yoy.  Lé»ih$n$ ,  pag.  tf  t.  R  a  p.  Th« 
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uns  pour  conicrrerce  polU  avMtageux»  les  autres»  fOBK  $*eft  etttpmCi 
Enfin  ^  4prèa  un€  loogue  réfiiUnce,  ks  Saxoofi  cammeocerent  à  pUer  p 
ne  pouvant  foucenir  les  e0bm  des  fireccm  atûmez  par  U  pné&nce  &  par 
la  valeur  de  leur  Roi.  Quand  ils  eurent  reculé.  |uf<)ue>  dans  la  plaine»  îk 
fe  trouvèrent  en  beaucoup  plus  mauvais  état^  leur  retraite  n'ayant  pa 
fe  faire  fans  quelque  défordre.  Cet  avantage  donnant  une  nouvelle  ar- 
deur aux  Bretons»  ils  pouflirreot  leurs  ennemis  encore  plus  vivement, 
&  enfin,  ils  achevèrent  de  les  roaipre»  La  viôoire  qu'ils  rempoitereoe 
en  cette  occafion  fut  des  plus  cocniHetteiu  Baldulphe&  CoUgrin  y  perdv* 
rent  tous  deux  la  vie .  &  CerdicK  »  avec  le  débris  de  Ces  Troupes,  feretîm 
dans  ivi  pofte  où  il  ne  pouvoit  être  attaqué. 
Un  événement  imprévu  donna  aux  Saxons  le  tems  de  lefpirer ,  en 
L«t  piaet  font  empêchant  Arthur  de  profiter  de  fa  vlâx>ire«  Les  Pi^ss  »  qui  avaient  fait 
nsf^No^"      aUiance  avec  les  Saxons,  voyaot  Arthur  éloigné  de  leur  Païs^A  fâchant 
/rcfr»'/  L '^  f  qu  Hocl  fou  Neveu  «  qui  commandoit  daAS  le  Nord,éioit  naïade  dan» 
GàFrcy^it  Mom-  Jrcclutc  ^  prireut  la  rciolution  d'ailieger  cette  Place  ^  daos  Te^eraoce  d» 
HTuiiii»il'  L'  &'en  rendre  awitres  avant  qu'elle  put  être  fecourue.  Mais  Anhur  ne  leur 
*'  en  donna  pas  le  tems*  Au^Ûeu  de  pourAûvre  fes  avantages  contre  Cer-^ 

dicK ,  il  accourut  au  iecours  du  Roi  de  lArmorique ,  &  coatratgmt  lèi 
Arthur  ravage    Piâef  4^  lever  le  fiege.  Cette  divejrfion  ^^  qui  fiit  fi  iavoraUe  aux  Sa»>os , 
^GéU%m,  i.  7.  e;^ita  dam  le  cc^ur  du  Monarque  breton  un  tel  reflCentinoient  contre  le» 
c.  3.  Piâes ,  qu^étaot  entré  dans  leu^  Païs ,  il  le  ravagea  d'un  bout  à  faucre. 

Il  auroit  mcme  achevé  de  le  ruiner,  fi  l'intercelhon  des Ëvéque&oe l'eut 
pas  emncché  d'exécuter  fo^  dejfeio, 
re*S  Femm"*^  &'     Pcodant  cettc  Expédition  ♦  Arthur  perdit  G4nn4$re  fa  Femme,  qui 
fon tombeau*      fj^t  eutçrrée  dant  la  Province  d'Angus.  Coma^e  elle  a'avok  point  eu 
ti!m^r^i  ^'  **  d'enfans ,  les  femmes  du  Pais  fe  mirent  dans  l'efprit  que  toutes  ks  fem- 
mes qui  marcheroient  fur  (on  toml>eau ,  feroieat  (tériles  comme  elle. 
Cette  peniee  les  obligeoit  à  prendre  de  grandes  précautions  pour  em- 
pécjier  que  leurs  fiUes  n'en  approchaient.  Après  cette  Expédition ,  Ar-* 
thi^r  renvoya  Hoël  dans  fes  Etats  ^  la  viétoire  de  Badon  l'ayant  mis  à  cou- 
cfrln^'x^'^al  vert, pour  un  tems,des  entreprifes  des  Saxons.  Eas'en  retournant  du 
M9nûmi^.c.  j.  pais  ocs  Piâes  >  il  fit  quelque  le  jour  à  YorK^que  les  Saxons  venoienc 
dabaitdonner  depuis  la  Bacaijle  de  Badon,  Son  principal  foin  6it  dy 
remettre  en  bon  ordre  les,  afifaines  de  VEglâfe  »  qui  s'y  trouyoient  daos 
une  extrême  conliifîon ,  depuis  le  tem^  que  le^Saxons  s!étoient  emparez 
de  cette  Ville, 
5T1.  Efcus  Roi  de  Kent  mourut  Tan  51%  ».fans  avoir  rieafi^  de  mémo- 

^iuim%^r\\  rable  que  de  donner  fon  nom  à  tous  les  Roi$<ie  Kent  fesfucceflèun, 
u'w^mln%cd€,  ^}  fureîit  nommez  ^fciftgmh.  Qâ^  foa  Fite  occupa  ce  Trooe  apcès 

1.1.  c.  }.H',Hmmi  luu 

t:nsd.  1.1.  Deux  ans  après»  Ella,  Roi  de  Suflcsx  &  Monarque  des  Saxons ,  pay^ 

MortdEiu.  le  même  tribut  à^a  nature^  après  avoir  augmenté  fon* petit  Etat  aux. 
(iépens  des  Bretoos,  pendant  uji  Règne  de  vingt  &  trois  ans.  Ses  deux 
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fils  aitiet  ayant  été  tuet  à  Badon ,  ainfi  qu'il  a  été  dit ,  Cifla  »  qui  étoit  le    ci/fa  roî  de  soC. 
troifieme ,  fut  fon  fucceiTeur  dans  le  Royaume  de Suflèx:  mais  la  Monar«  '*'* 
chie  des  Saxons  fut  conférée  à  CerdicK* 

•    Depuis  la  Bataille  de  Badon ,  Cerdicic  i'étoit  tenu  à  couvert  dans  fon 
Païs ,  en  attendant  un  renfort  qu  il  faifoit  venir  d'Allemagne.  Ce  fecours 
étant  enfin  arrivé  l'an  5 14»  fou»  la  conduite  de  Stuffii  de  Whi^âr  fes 
neveux ,  il  fe  remit  en  campagne ,  &  fit  de  grands  ravages  dans  le  Païs    cerdicK  fait  ûù 
fies  Bretons  (i).  Arthur,  quoiqu'affoibliparfespropresviaoires,  parce  * ïiJî^Sî^S!^*' 
qu'il  n'avoit  pas  les  mêmes  ri^fiources  que  les  Saxons»  ne  laiilà  pas  de 
élire  de  grands  efforts  pour  s'oppofer  aux  progrès  de  ce  redoutable  en« 
nemi.  Mais  il  s'en  failoit  beaucoup  qu'il  n'eût  la  fuperiorité  néceifaire 
pour  pouvoir  le  cbafTer  de  rifle«  Les  divers  combats  que  les  deuxNa^ 
'  tions  le  livrèrent  dans  la  fuite ,  quoique  très  fréquens,  &  très  fanglans  » 
ne  furent  pas  capables  de  décider  Ja  querelle,  parce  que  la  Viâoire  fe 
tournoit  tantôt  a  un  côté»  tantôt  de  Fautre.  Enfin»  en  ^ïp.CerdiciC         v^. 
gagna  une  grande  Bataille ,  qui  fit  perdre  aux  Bretons  Telperance  qu'ils  ^c^^^^^^ 
avoient  conçue  de  fe  délivrer  un  jour  de  ces  Etrangers.  Ainfi»  Arthur  *<^®* 
fe  vit  dans  la  néceifité  de  prendre  d'autres  mefures.  Comme  il  voyoit  fe» 
Troupes  ruinées»  &  qu'il  n'avoit  aucune  reflburce  pour  les  rétablir  »  il 

Cgea  qu'il  lui  feroit  plus  avantageux  de  faire  la  Paix  avec  Cerdix ,  en 
i  cédant  quelque  chofe»que  de  riCc^uer  de  tout  perdre  en  voulant  lui 
ôter  tout.  Cette  confideration  Tobligea  enfin  à  faire  avec  lui  un  Traité»     ktthm  ftàt  r« 
par  lequel  il  lui  céda  un  certain  Païs  qui  comprenoit  les  deiix  Provinces  l^Wù^^^l^. 
de  Hant  &  de  Sammerfit,  ainfi  qu'on  les  nomme  aujourd'hui.  Ce  partage  ^^^^'^i*- 
avoit  dequoî  iatisfaire  le  Prince  Saxon  qui  defitoit  de  fe  procurer  au  c.  <.  '  [^"^  '  ^' 
repos  fur  le  déclin  de  fon  âge  »  après  une  Guerre  qui  avoit  fi  longtems    ^^^^^^^^nfis. 
duré.  Dès  qu'il  fut  en  poflfeinon  de  ce  Païs-là,  il  lerieea  Itti-roême  en  tf^^é**  de  R^**iS 
Royaume ,  fous  le  nom  de  Royaume  de  Wejfex ,  ou  des  Weft-Saxons  »  wcflat. 
parce  qu  il  étoit  à  lOccident  de  Kent  &  de  Suflèx.  Il  en  fut  couronné 
Roi  à  Wincbefter  »  vingt  &  ouatre  ansaprès  ion  arrivée  en  Bretagne  (2), 
Ainfi  »  par  fa  valeur  &  par  ta  confiance  »  il  parvint  enfin  à  fe  procurer 
ui>établiâèment  dans  cette  Ifle  »  aufli-bien  qu'Hengifl  &  Ella  les  conv^ 
patriotes. 

Anh"ur  fe  fervit  du  repos  que  cette  Paix  lui  procura ,  pour  reparer  une  Afthur  &it  «pï- 
partie  des  E^ifes  que  les  Guerres  précédentes  avoient  ruinées  ,&  au-  J^YJ«»  ^8'»^«  *"*- 
tant  qu'il  lui  futpoflible»  les  dommages  que  la  Religion  avoit  fbuflferts  cw^jiniA^m. 
)ufqu'alors. 

Depuis  qu'Hengifl  s'étoit  emparé  des  Provinces  d'Efcx  &  de  Mid-' 
ieffix^ffi'û  avoit  peuplées  de  Saxons  &  de  Junes,  les  nouveaux  habi- 
tons de  ces  Provinces  avoient  vécu  ibus  la  domination  des  Rois  de 

(i)  FQftitadff  Cerdiei  faùia  tfi  ttmbilis  y  pertranfiiique  nrram  in  fQaitudi'w  magni. 
H.  Huntingd,  Rap.  Th. 

(  1  )  Tons  les  Hiftoriens  ne  convictincnt  jas  que  Ctrdick,  ait  été  crouronné  en  /i^; 
Mais  entre  les  divers  feoti^^ens  ,  celui-ci  m'a  ; aru  le  plus  probable.  Rap,  Th^ 


%. 


5*7. 
Ercenwin  pre- 
mier Roi  d*£(rez. 


ArriWe  d'une 
flotte  d'Anglois 
fous  1 1.  Chc6. 
Btd€,\,x.  c.  15. 
G.  H*imujh,  M, 


1U  s'établiflcnt 
^r  la  Côte  oricn* 
uie. 


^  Us  font  nom- 
mcx  £ft.Aogles. 


Arthur  va  au  fe- 
ODurs  du  Rot  de 
^'Armori^tiè. 


piitaiUe«<eCbard- 
flcT  gagnée  pût 


110  HISTOIRE 

Kent,  qui  y  tenoient  un  Gouverneur.  Mais  en  Tannée  5 17 ,  JErJCexm'fl 
oufrreniTMf  »  defcendu  de  Woden ,  alnfî  que  plufieurs  autres  Grands 
de  fa  Nation ,  fe  fît  couronner  Roi  à* EJfex,  ou.  des  Eji-Saxêns.  CeRoyaiK 
me ,  qui  étoit  fitué  à  FOrient  des  trois  autres ,  comprenoit  les  deuxPro 
vinces  à'Effex  &  de  Midleffix,  dont  Londres  étoit  la  Ville  Capitale.  Les 
Hiftoriens  ont  négligé  d'apprendre  à  la  Pofterité,  qui  étoit  Ercenwin» 
depuis  quel  tems  il  etoit  en  Bretagne  »  &  qiiel  droit  il  avoit  à  ce  nouveaa 
Royaume.  Je  conjeâure  qu'il  étoit  Gouverneur  de  ces  deux  Pronoces, 
&  que  profitant  de  la  foibiefle  d'Oâa  Roi  de  Kent .  il  difpoIàlesPeupks 
de  Ion  Gouvernement  à  le  reconnoitre  pour  leur  Roi. 

Dans  ce  même  tems,  ou  à  peu  près,  une  flotte  d'^if^/Wi ,  Peuple 
mêlé  en  Allemagne  avec  les  Saxons,  ainfi  que  je  l'ai  déjà  remarqué  ail- 
leurs ,  arriva  dansquelqu'un  des  Ports  des  Provinces  orientales  de  laBre- 
tagne.  Ces  Anglois  étoient  conduits  par  douze  Chefs  'tous  égaux  en  au- 
torité, maiç  dont  on  ignore  les  noms,  à  l'exception  d'un  leul  nommé 
Uffk ,  duquel  j'aurai  occafion  de  parler  dans  la  fuite.  Ils  ne  trouvereot 
pas  beaucoup  d'obftacles  à  prendre  pofte  dans  ces  ^uaniers-là ,  qui 
étoient  mal  ^rdez  par  les  Bretons.  Dans  la  fiiite,  s'étendant  toujoon 
peu->à-peu  vers  l'Occident,  ils  obligèrent  enfin  les  Bretons  à  leur  aban- 
donner le  Païs  fitué  près  des  Côtes  orientales.  Cet  établlflêment  procura 
aux  Anglois  la  facilité  de  faire  venir  de  tems  en  tems  d'Allemagne  de 
nouvelles  Colonies  ^  avec  quoi  Us  jetterent  les  fondemens  d'un  cinquiè- 
me Royaume,  fous  le  nom  de  Royaume  d' EjiahglU, ou  des  Efl-A^, 
c'eft-à*dire,  Anglois  Orientaux.  Mais  comme  leurs  premiers  Cheh  ne 
prirent  pas  le  titre  de  Rois,  on  ne  place  ordinairement  le  commence 
ment  de  ce  Royaume  qu'en  Tannée  571» 

Pendant  les  huit  années  de  paix,  qui  fulvirent  le  Traité  qu'Arthur 
avoit  fait  avec  ÇerdicK,  le  Roi  de  TArmorlque  fe  trouvant  inquiété 
par  un  de  fes  Sujets  nommé FroUon,  qui  s'étoit  révolté  contre  lui, de- 
manda du  fecours  à  Arthur  fon  Oncle.  Comme  la  Bretagne  fe  trouvoit 
alors  dans  un  état  affez  tranquille ,  Arthur  voulut  aller  lui-même  fecourir 
le  Roi  fon  Neveu  ;  &  pour  cet  effet,  il  pafla  dans  l'Armorique,  où  il  ven- 
gea Hoel  en  tuant  FroUon  de  fa  propre  main,  dans  le  premier  combla 
qu'il  lui  livr^. 

Arthur  étoit  encore  avec  Hoel ,  quand  les  Anglois  arrivèrent  en  Br^ 
tagne.  Vrai-femblablement ,  fon  abfence  leur  procura  la^  facilité  de 
faire  plus  de  progrès  qu'ils  n'auroient  fait  fans  doute ,  s'il  eût  été  dam  le 
Pais.  CerdieK  profitant  aufii  de  leloignement  de  ce  Prince,  &  du  fe- 
cours qu'il  pouvoir  recevoir  des  Anglois,  rompit  la  Paix  &  fit  encore 
quelques  conquêtes.  Il  étoit  toujours  accompagné  de  ChenricK  fon  fils, 
qui  le  fecondoit  dignement  dans  toutes  fes  entreprifes ,  &  qui ,  par  fan- 
leur  &  par  fa  conduite,  lui  fit  encore  remporter  une  Vidoire  (îgnalée 
^an$  I4  Province  de  BucKingham»en  un  lieu  qui  fut  appelle  Cardiai- 
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U^  ^  8c  <pn  porte  aujourd'hui  le  nom  de  CharÀs-ln  (  i).  H.H«ww^i.i.«. 

Arthur  étant  retourné  de  I' Armorique ,  trouva  fes  affidres  dans  un  ex-         5  it. 
trême  défordre,  tant  par  les  nouveaux  progrès  de  CerdicK,  que  par  ^^^^ 
l'arrivée  des  Anglois.  Cependant ,  comme  il  ne  fe  fentoit  pas  en  état  de  ccr<i>«. 
renouveller  la  Guerre  contre  des  ennemis  qui  fe  multiplioient  tous  les 
jours«  il  prit  le  pani  de  faire  un  nouveau  Traité  avec  CerdicK.  On  affiire 
qu'immédiatement  après  ce  Traité,  il  prit  le  titre  d'Empereur,  &  on    n  pmiaietiti» 
prétend  le  prouver  par  fon  Sceau  qtfon  a  trouvé  à  Weftmmfter.  LeUnd  Î^S^^m-' 
dit  qu'il  en  a  vu  une  empreinte  en  cire  rouge,  &  qu'il  y  avoit  ces  mots  <^*>'* 
autour  :  Patr.  Aihurim^  Briutm.  GM.  Germ.  Doc.  Imper.  ;  ce  qui  ligni- 
fie, Pétt(kim.Aihurim.  Briummcm.  GMlicm.  Germamcm.  Dacicm.  Impc^ 
ratmr.  Ces  grands  dtres  (ont  peut-être  ce  qui  a  donné  lieu  de  lui  attri- 
buer un  grand  nombre  de  Viâoires,  qu'on  prétend  qlTil  avoit  rempor- 
tées dans  des  Pais  étrangers,  &  de  le  nommer  Vainqueur  des  Gaulois» 
desAllemans,&desDaces.  Mais  quoique  la  certitude  de  ce  Sceau  ne 
Ibit  pas  peut-être  trop  bien  établie ,  on  peut  pourtant  trouverun  fonde- 
ment à  ces  fuperbes  titres,  (ans  attribuer  à  ce  Prince  d'autres  exploit 
que  ceux  que  )'ai  déjà  rapportez.  Il  pouvoit  prendre  le  (urnom  de  Bri-- 
tannkus ,  puKqu'il  étoit  Monar<{ue  de  Bretagne.  Celui  de  GaUiats  pou- 
voit tirer  fon  origine  de  fonE]q)édition  dans  les  Gaules,  dont  je  viens 
de  parler.  Le  titre  de  Gemumcus  ne  lui  convenott  pas  moins ,  puifqu  il 
avoit  (buvent  battu  les  Saxons  qui  étoient  venus  d'Allemagne.  Enfin , 
celui  deDacicMs  pouvoit  (ê  fonder  (îv  lesViâoires  qu'il  avoit  remportées 
fur  lesjmus  qui  étoient  mêlez  avec  les  Saxons,  &  qu'on  contondoit 
avec  les  Danois  &  lesDacts.  Quoi  qu'il  en  (bit ,  s'il  a  pris  le  titre  d'Em- 
pereur, comme  il  eft  aflèz  viai-(êmblable  ,  puifqu'Ambrofîus  l'avoit 
au(fi  porté,  il  faut  (bigneu(êment  diftinguer  quatre  divers  tems  auxquels 
il  parvint  à  quatre  différentes  Dignitez.  i  •  Il  monta  fur  le  Trône  de  Dam-  ^^^^^^^^^^ 
monie,  en  4)^7 ,  n'étant  âgé  que  de  quinze  ans.  z.  En  47^ ,  il  (ut  créé 
Péurice  par  Ambrofius.  5.  En  5  08 ,  il  (iit  élu  Roi  de  Bretugne.  4.  Enfin 
en  528,  il  prit  le  ritre  d'Empereur.  Ces  Epoques  ainfidiftinguées,ôtent 
ame  bonne  partie  de  la  confiifion  qu'on  trouve  dans  l'Hiftoire  de  ce 
^and  Prince ,  par  rapport  à  la  Chronologie. 

Hoel  Roi  derArmorique  jomflbit  du  rejx»  qu'Arthur  lui  avoit  pro- 

curé ,  lorfqu'il  apprit  que  les  Wifigots.  qui  occiq)oient  alors  une  partie  ^^^^^"^^ 
des  Gaules,  (ai(oient  des  préparatifs  pour  envahir  tes  Etats.  A  cette  c  7I A^!^!u!!iZ' 
nouvelle ,  il  pria  encore  une  (ois  Arthur  de  le  (êcourir ,  &  de  paflèr  lui- 
même  dans  l'Armoriaue,  pour  le  défendre  contre  des  ennemis  fi  redou- 
tables ,  qui  s'étoient  déjà  emparez  d'une  partie  des  Gaules.  Quelque  né* 
ceflàire  que  (iit  la  pré(ence  d'Arthur  dans  fon  propre  Royaume,  où  il 
avoit  un  grand  nombre  d'ennemis  prompts  à  profiter  de  toutes  les  oc- 
cafions  (avorables ,  il  ne  balança  point  à  donner  à  (on  Neveu  cette 

(  I  )  MiUw  a  conibii4a  cette  Bataille  arec  celle  ic  Badm^  Raf.  Th. 
Tmil  Q 
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nouvelle  preuve  de  fon  afieâioii  &  de  fa  reconnoiflatice.  Comme  il  j 
avoit  beaucoup  d'apparence  que  les  affaires  de  t* Armôrique  I  arreteroieo: 
n  uiiTe  la  R^gen-  quelque  teius  hors  de  fon  Rovaume ,  il  en  laî(fa  la  Régence  à  Af^dred  ioû 
Ktit^''^^^  ^  Neveu ,  qu'il  deftînoit  pour  Ion  Succeflèur,  &  en  même  tems  >  il  lui  coo- 
fià  la  garde  de  la  Reine  fon  Epoufe, 
s  so.  Arthur  ne  fut  pas  plutôt  parti ,  que  CerdîcK  fe  prévalant  de  fon  ab- 

Snîncdcw^t!  fencci  attaqua  llUe  de  Wi^,  &  s'en  étant  rendu  maitre^  il  y  exerça 
des  cniauteï  qui  la  dépetn>lerent  prefque  de  tous  (es  habitas.  Mais  cette 
perte  étoit  pèuconfiderable  pour  Artnur,  au  prix  de  celle  qu'il  fit  peu 
infideUtédcMo-  tle  tems  après,  par  l'infidélité  de  Modred  à  qui  il  avoit  contié  ce  cjuii 
****•  avoit  de  plus  cher.  Ce  perfide  fe  voyant  maitre  de  la  Femme  &  i& 

Rojraume  d'Arthur ,  devimc  bien-^t  amoui^x  de  l'une  &  ëe  Tautre; 
&  ne  fe  contentîftt  pas  d'avoir  débauché  k  Reine  en  fecret ,  41  Véfoéi 
même  publiquement.  Pour  éviter  par  un  fecotul  crime  le  châtiment  da 
premier,  il  refolut  encore  d'enlever  la  Couronne  à  fon  Onde  »  à  fcm  Roi. 
Modtcd  fe  ligue  a  fon  bienfaiteur  ;  &  pour  y  réuflir  plus  aifëment  >  il  Jugea  qu'il  étcrit  né- 
ïl^é^M^  *  ceflaire  de  mettre  CerdicK  dans  fes  intérêts ,  &  par  Ion  moyen ,  tous  les 
**"!!  ^"c^enA:.  ^^^^es  Princes  Saxons.  Il  comprenoit  bien ,  qu'il  auroit  trcm  <ie  peine  ï 
G,  Af«i«K/»,  Ai^  fe  maintenir  dans  un  Royaume  nouvellement  ufurpé,  s'il  etoit  aabord 
Vi!^lbr?il^^\  obligé  d'entrer  en  Guerre  avec  les  Etrangers.  D'ailleurs»  il  lac  pouvoic 
iivifit^y^    trouver  de  fecours  plus  à  portée ,  ni  une  plus  puiflànte  proceôion.  Mais 
le  Prince  Saxon  n'étant  pas  honuneà  laifler  les  ailàires  en  arrière  pour 
faire  celles  d'autrui ,  il  n'étoit  pas  poflîble  à  Modred  d'obtenir  cette 
protedion  fans  la  payer  chèrement.  Cependant ,  <:omme  ilnevoyok 
point  d'autre  moyen  pour  fe  maintenir  dans  fon  ufurpation ,  il  céda  as 
Prince  Saxon  une  partie  des  Etats  qu'il  eidevoit  à  fonOnde ,  &  fit  avec 
lui  une  Ligue  ofiènfîve  &  défenfive.  Ce  que  CerdicK  acquit  par  ce  Trai- 
té, étoit  tout^-^fait  à  fa  bienféaiKe,  &  (urpa{&it  de  beaucoup  ce  qu'3 
avoit  déjà  reçu  d'Arthur.  Il  contenoit ,  outre  une  partie  de  la  Dammonie 
ou  Cornouaille ,  un  Pais  dont  on  fit  depuis  les  Provinces  de  BàrcK ,  WSt^ 
Devùn,  &  Daffit.  Cekjoint  aux  Provinces  de  Mdm  &  àtSommerfit  âooi 
il  étoit  déjà  en  poflemon,  lui  faifoit  un  Royaume  bien  plus  grand  & 
plus  confiderable  qu'aucun  des  trois  autres  Royaumes  Saxons  qui  étoieut 
'  iffeMtcDQràn.  déjà  formez.  Le  Traité  ayant  été  exécuté ,  Modred  fe  fit  couronner  dam 
■ctâLooéces.      Londres,  fains  que  ceux  qui  gémiffoient  en  fecret  de  cette  injofiice, 
ofaflènt  s'y  oppôfer ,  ^  peur  de  fe  voir  opprimez  avant  kretotHr  de  ki£ 
Prince  légitime, 
ccrdic*  faivitt  Ici      Cepetidant ,  CerdicK ,  après  avoir  beaucoup  augmenté  fes  Etats  »  U 
î'îttbili  daM  rés    trouvoit  embargffé  de  fon  agrandiflèmént.  Comme  la  plupart  de  ies  Su- 
^Tuéimt/h  An   ï®^  ^toient  Bretons, &  qu'ïl  ne  pouvoît  pas  prendre  une  entière  coï>- 
mî.  QuiiUn!    '  fiauce  en  leur  fidélité ,  il  crut  que ,  pour  pouvoir  conferver  le  Pais  qu  fi 
venoit  d'acquérir,  il  étoit  néceilaire  de  le  peupler  de  Colonies  Saxon- 
nes, Pour  cet  eâèt»  il  fit  lavoir  à  fes  Compatriotes  Allemans  »  que  ceux 
quivoudroient  venir  s'établir  dans  fon  Royaume» y  feroient  agréable- 
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ment  reças.& y  trouyeroîent de  grands  avantages.  Cette  invitation  fit 
prendre  à  un  grand  nombre  de  Saxons  &  de  Juttes ,  la  ré(Qlution  de  pro- 
fiter de  Toccsmon  qui  fe  préfentoit.  Peu  de  tems  après ,  CerdicK  vit  arri-  un  gttna  nombi* 
ver  dans  fes  Ports  plus  de  huit-cens  Bâtimens ,  chargea  de  familles  qui  ve-  j^^^^^^^ 
noient  chercher  des  étabiiÛeniens  dans  fon  nouveau  Royaume.  Ces  «'^tabuioiatett- 
Colonies  furent  reçues  avec  joye  »  &  placées  dans  des  habitaôons ,  d'où  ^^ 
CerdicK  prit  foin  de  chaflèr  les  Bretons  qui  lui  étoient  les  plus  fiifpeâs , 
particulièrement  fur  les  frontières.  Ainfi,  la  Bretagne  fe  remplii&it  peur 
a<peu  denou^auxhabitans,  &  commençoit  à  perdre  U  iûperiorité  du 
nombre  qu'elle  avoit  eue  jufqu'alors  fur  les  Etrangers. 

Après  que  CerdicK  eut  établi'  ces  nouveaux  veai^ ,  U  fe  fît  couronner     cenUcs  fe  fart 
une  féconde  fois  dans  Winchefter .  qui  étoit  la  Ville  Capitale  de  fes  ^^SHS.""^ 
Etats ,  fous  le  même  titre  de  R^i  de  Fèffix ,  ou  its  Saxons  Omdfiffuwx  j     . 
[u'il  avoir  pris  auparavant.  Cette  cérémonie  lui  parut  néceflàire ,  à  caufe 
u  grand  nombre  de  fes  nouveaux  Sujets  Saxons  &  Juttes ,  t\m  venoient 
de  te  joindre  aux  anciens.  Ce  Royaume  étoit  jdans  une  fituatioa  très  avan-  simttion  avu^ 
tageufe.  étant  borné  au  Nord  par  laTamife  ;  à  TOccident.  par  la  Sa-  Sctc  wclfcT"" 
verne  ;  au  Midi,  par  la  AAer  ;  &  à  TOrieçt ,  par  le  Royaume  Saxon  de 
Suflèx.  Quant  aux  Bretons  qui  occupoient  encore  la  plus  grande  partie 
de  la  Dammonie,  ilsne  pouvoientpas  être  fort  redoutables  à  CerdicK^ 
puifqu'ilslêtrouvoient  feparez  du  refte  de  leur  Nation  par  ce  nouveau 
Koyaume ,  &  par  la  Saveme  (i). 

CerdicK  connoiflant  trop  bien  l^r  valeur  &  l'aâivité  d'Arthur,  pour  cei(UcKptenddef 
pouvoir  fe  .peifuaderquecePrince,àfon  retour,  demeureroit  les  bra?  ^"^S^  ^°^ 
croifez ,  emfdoya  tous  les  foins  à  fe  mettre  en  état  de  dé£énfe.  Dans  cette 
vue,  il  repara  toutes  fes  Places,  il  y  ajouta  de  nouveaux  Ouvrages ,  & 
prit  toutes  les  autres  précautions  que  fâ  prudence  lui  fuggera ,  pour  n'être 
pas  pris  au  dépourvu  ^uand  il  s'agiroit  de  défendre  Ces  Etats.  Après  qu'il 
eut  mis  ordre  atout ,  il  recompenlk  par  le  don  de  Tlfle  de  Wight ,  Stuf  „  ^^^^  ,,,fl^  ^^ 
&  UTifrigiir  (2)  fes  Neveux,  am  depuis  leur  arrivée  l'avoient  toujours  b-  wight  à  res  Ne- 
delement  fervi.  Dans  la  cÛuribution  des  nouvelles  Colonies  .qu'U  avoit  ^"""^ 
placées  en  divers  lieux  de  fon  Royaume ,  l'Ifle  de  ^ight  étoit  tombée  en 
partage  aux  Juttes.  Apparenmient,Stu£f  &  Whitgar  étant  de  cette  Na« 
tion ,  CerdicK  avoit  pris  foin  par  avance  »  de  peupler  cette  petite  Ifle  de 
leurs  Compatriotes  (  3  )• 

C'eft  ainli  que  ce  Piince  fe  préparoit  à  recevoir  les  attaques  d'Arthur«         ^ ,  4. 
iorfque  la  mort  l'enleva  du  monde ,  l'an  534 ,  feize  ans  âpres  fon  premier  g^^o^sI^lV 
couronnement ,  &  trente-^neuf  ans  après  fon  arrivée  dans  la  GrandeBre^  cV. 
tagne.  U  étoit  lans  doute  fort  âgé  quand  il  mourut,  puifque  trente-neuf 
ans  auparavant  ,Chenricx;  fon  fils  étoit  en  état  de  le  féconder.  Le  tems 
que  ce  Prince  pafla  dans  la  Grande  Bretagne  fut  une  fuite  continuelle  de 

(  I  )  Voyez  la  Cane  Géographique  de  P^r/e^erw  Angh-Saxonne.  Rap.  Th. 
(  1  )  fTfthgaraburi,  en  abrégé  Careibroelc  ,iuc  ainfi  nommé  de  tVithgar.  Tino; 
(  3  ;  Il  y  avoit  aum  beaucoup  àcjuois  en  I^eiit ,  Ejfex ,  &  SMjJix.  R  a  p.  Th. 
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bons  &  de  mauvais  fuccès,  qui  fervirent  également  à  faire  voir  fon  habt* 
leté,  foit  à  profiter  de  fes  avantages,  foit  à  reparer ,  avec  une  admirable 
promptitude, le  défordreque  la  fortune  de  la  Guerre  mettoit  afièz  (oa- 
cheiulcxRoide  vent  dans  fes  affaires.  ChenricK  fon  Fils,  oui  avoit  été  le  compagnon 
weffcx.  affidu  de  tous  fes  travaux ,  lui  fucceda ,  tant  dans  le  Royaume  de  Weflèx, 

que  dans  la  Monarchie  ou  le  Généralat  des  Saxons  &  aes  AnglcMs ,  qui  fe 
trouvoient  alors  dans  la  Bretagne.  Les  Rois  Succeflèurs  de  CerdicK  fu- 
rent fumommez  Gewishiem ,  cm  nom  de  Gcvish  Tun  de  leurs  Ancêtres, 
qui  félon  les  apparences  étoit  recommandable  parmi  fa  Nation. 
Tê^thrim.  L.  S-  .  Oâa  Roi  de  Kent  mourut  cette  même  aonée ,  après  im  Règne  de  vingt 
*'  ^  &  deux  ans,  dans  lequel  on  ne  trouve  rien  de  remarquable  que  le  dé- 

membrement du  Royaume  d'Effex,  auquel  ce  Prince,  on  ne  fait  par 
KennenricK  Roi  quelle  raîfou ,  ne  jugea  pas  à  propos  de  s'oppofer.  HcrmarricK  ^  ùm  Fik , 
de  Kent.  {^ç  foj^  Succeffeur. 

Après  une  abfence  qui  avoit  duré  quatre  ans,  Arthur  quitta  enfin 

«ctoor  d'Arthur,  f  Atmorique.  On  ignore  la  caufe  d'un  retardement  fi  préjudiciable  à  fes 
affiiires,  qui  fe  trouvèrent  à  fon  arrivée  dans  un  état  défefperé.  Modied 
étoit  en  poifeffioa  du  Trône,  &  de  plus ,  étroitement  uni  avec  les  Sa- 
xons. D'un  autre  côté,  ceux-ci,  qui  étoient  déjà  maitres  d'une  bonne 
J)artie  de  l'Iile,  fe  trouvoient  engagez  par  leur  propre  intérêt  à  (burenir 
XJfurpateur ,  &  à  le  maintenir  fur  le  Trône.  Cependant,  quoiqu'Archor 
fût  accablé  du  poids  de  fes  années ,  &  qu'il  ne  pût  compter  que  fur  m 
XI  re  prépare  à  P^tit  nombre  d'amis ,  il  ne  laiilk  paf  d'entreprendre  de  fe  rétablir ,.  &  de 

coinbatttc  MO*  punir  l'infidélité  de  Modred.  Cette  hardie  réfohition  réveilla  le  coun- 
ge  de  ceux  qui  n'avoient  ofé  d'abord  fe  déclarer  pour  lui.  Un  grand 
nombre  d'Omciers&  de  Soldats  quittant  le  parti  de  llJfurpateur,  allè- 
rent fe  ranger  fous  les  drapeaux  de  leur  Prince  légitime ,.  ne  pouvant  k 
réfoudre  à  combattre  contre  celui  qui  leur  avoit  appris  à  vaincre»  Ainiî, 
Arthur  fe  trouva  bien-tôt  à  la  tête  d'une  Armée  capable  de  donner  de 
l'inquiétude  à  Modred ,  finon  par  le  nombre ,  du  moins  par  les  Troupes 
aguerries  dont  elle  étoit  compofée,.&  par  la  valeur  &  l'expérience  de 
Chef.  Modred  ne  négligeoit  rien ,.  de  fon  côté ,  pour  fe  maintenir.  Cooh 
me  il  n'ignoroit  pas  la  difpofition  du  Peuple  en  faveur  de  fon  Oncle,  il 
avoit  lieu  de  craindre  de  s'en  voir  abandonné.  C'étoît  pour  cela  qu'il 
MoAetftttketei  s'étoit  fortifié  dufecours  des  Saxons ,  &  ce  fut  par  la  même  raifon  qu'il 

Jalu!  *****  ^"^  fit  Alliance  avec  les  Piftes.  Il  n'eut  pas  beaucoup  de  peine  à  leç  engager 
dans  fes  intérêts ,  puifqu'ils  ne  defiroient  rien  avec  tant.depaflion ,  que 
de  fe  venger  d'Arthur  qui  avoit  autrefois  porté  le  fer  &  le  feu  dans  leur 
Pais.  Ainfi  Arthur,  avec  une  poignée  d'amis,  fe  vit  réduit  à  (è  (butenir 
contre  les  Saxons  &  lesPiâes ,  joints  aux  Bretpns  qui  fiiivoient  le  Pam 
de  Modred.  Mab  fon  courage  &  foaexpérience  fuppléoient  au  défaut  du 
nombre  de  fes  Troupes.  Quoiqu'elles  tuflènt  fort  inférieures  à  celles  de 
n  cftHttapai  fon  ennemi,  il  trouva  pourtant  le  moyen  de  rengager  dans  un  pofo 

A«^«-  défiyautageux  »  &  de  remporter  fur  lui  une  Yiftoire  Cgnalée,.  En  cette 
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occafion ,  il  perdit  Galvan  Se  Angnftl ,  deux  Princes  de  fon  feng,  qui  l'a- 
voient  toujours  fidèlement  fervi»  &  dans  fâ  profperité»  &  dans  (â  dis- 
grâce* 

Quoique  Modred  eût  été  battu,  les  reflburces  qu'il  trouva  dans  les 
fecoursdesPides&  des  Saxons,  le  mirent  bien-tôt  en  état  délivrer  un 
fécond  G)mbat  à  (on  Oncle ,  mais  avec  auffi  peu  de  fiiccès.  Comme  le 
détail  de  cette  Guerre  n'a  pas  été  trop  bien  eclairci,  &  que  d'ailleurs  il 
ne  contient  rien  d'intereffant ,  je  crois  qu  il  fuffira  d'en  rapporter  le  fuc- 
cès.  Modred ,  quoique  toujours  battu ,  trouva  pourtant  le  moyen  d'eif- 
tretenir  la  Guerre  pendant  fept  ans ,  fans  qu'Arthur  pût  venir  à  bout  de 
détruire  cet  Ufurpateur,  &  encore  moins  d'arracher  aux  Saxons  ce  qui 
leur  avoit  été  livré»  Pendant  qu'Arthur  &  Modred  étoient  ainfi  achar- 
nez l'un  contre  l'autre,  il  y  eut  deux  Eçliplés  de  Soleil,,  que  les  Hifto- 
rriens  crédules  ont  expreflement  remarquées,  parce  qu'ils  ont  prétendu 
qu'elles  préfageoient  la  ruine  entière  des  Bretons ,  qui  arriva  bien-tot 
après* 

La  Guerre  avoit  déjà  duré  (ept  ans ,  fans  qu'il  v  eût  encore  rïen  de  dé- 
cidé ,  parce  que  la  fuperiorité  des  forces  de  Modred  contre-balançoit  la 
valeur  &  l'expérience  d'Arthur.  Le  premier ,  quoique  vaincu  a  diver(ès  **'!?  ^*'*î?- 
fois,  le  trouvoit  encore  a  la  tête  a  une  Armée  très  nombreuie.  D  un  au-  mttt.  l.  7.  c  7. 
trc  côté  ,  Arthur  ,  quoique  dans  un  âge  décrépit ,  &  avec  une  Armée  af-  ^ff^T^^w^ 
foiblie  par  les  divers  Combats  qu'il  avoit  livrez  à  fbn  ennemi ,.  ne  laiflbit  ' — 
pas  de  le  maintenir  par  (a  arande  expérience  dans  le  métier  de  la 
Guerre.  Enfin  le  coup  fatal  fut  donné  l'an  542.  Arthur  pourfulvant fon 
ennemi  de  lieu  en  lieu ,  le  fit  reculer  jufqu'à  l'extrémité  de  la  Dammo- 
mcoùil  nV  avoit  plus  moyen  d'éviter  le  Combat.Cette  dernière  Bataille 
fe  donna  fur  le  bord  de  la  Rivière  de  CambaUtmc ,  tout  proche  de  Cd^ 
fnels^d  (i).£lle  fut  fatale  aux  deux  Chefs  ,.  aufli-bien  qu'à  tous  les 
Bretons, qui  ayant  perdu  en  cette  occafion  leurs  meilleures  Troupes  » 
ne  fe  trouvèrent  plus ,  depuis  ce  tems-là ,  en  état  de  réfifter  aux  Saxons» 
Pendant  ce  fanglant  Combat ,  l'Onde  &  le  Neveu  s'étant  rencontrez^ 
coururent  l'un  fur  l'autre  avec  tant  d'animofité,  que  la  mort  feule  fut  ca* 

J;)able  de  les  feparer.  Modred  fiit  enfin  tué  fur  la  place  ,  &  Arthur ,  bfef^ 
ë  à  mort ,.  fut  porté  à  Glaflon  ,.  où  il  mourut  de  fes  blefllires ,  âgé  de 
quatre-vingt-dix  ans ,  dont  il  en  avoit  paffé  foixante  &feize  dans  l'exer- 
cice continuel  des  armes.  Un'avoit  regpé  que  trente-quatre  ans  ;  mais 
avant  que  de  monter  fur  le  Trône ,  il  avoir  longtems  commandé  les  Ar- 
Hiées  Bretonnes  fous  Ambroflus.  Quelques-uns  ont  mis  un  intervalle  de 
plufieurs  années  entre  Ambrofius&  Arthur  ,  parce  qu'ils  n'ont  fu  où  pla^ 
cer  ailleurs  leur  Uther  Pcndragm  ^  dont  ils  ont  voulu ,  à  quelque  prix 
que-  ce  (ut  ^  faire  un  Roi  de  Bretagne  différent  d'Arthur.  Mais^les  meil- 
leurs Auteurs  font  perfuadez  que  le  nom  àiUtbêr ,  qui  en  langage  Breton 

iiyCdm  figoifie  VéSimdtUMrHrvttï  Saxon  onrPappclIe  aifli  Ckffr^  Tiicd. 
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fignifîe  une  Mâflê,  fut  donné  au  Grand  Arthur ,  par  la  même  raifon  qm 
fit  depuis  donner  celui  de  Martel  à  TAyeul  de  C!harlemagne.  Quant  au 
fumom  de  Pendragon  ,  ils  prétendent  ou'il  doit  fon  origine  au  Dragon 
qu'Arthur  portoit  pour  cimier  au  haut  ac  fon  cafque. 
iut%t  4*Arthur.  ArthuT  a  été ,  fans  contredit ,  un  grand  Capitaine,  Ceft  dommage  que 
foadions  ayentfervi  de  fondement  à  une  infinité  de  Êtblesqu'onapu- 
bliées  fur  fon  fujet  :  au-lieu  que  fa  Vie  étoit  digne  d'être  écrite  par  les 

giftoriens  les  plus  graves  &  les  plus  fenfez.  On  prétend  au'il  inftitua  an 
rdre  de  Chevalerie  appelle  De  U  Table  Ronie ,  oui  a  été  rendu  célèbre 
parles  Ecrivains  de  Romans.  Mais  bien  qu'on  ait  oâti  divers  récits  fabu- 
leux fur  ce  fondement ,  il  ne  s'enfuitpomtquellnftitution  de  cet  O- 
dre  doive  entièrement  palïèrpour  chimerique.il  n'eft  pas  contre  la  vni* 
femblance ,  qu'Arthur  ait  initituéunOrdrede  Chevalerie  dans  la  Bre- 
tagne ;  puifque  dans  le  même  Siècle  »  Theodoric ,  Roi  des  Oftrogochs, 
en  avoit  inftitué  un  en  Italie ,  ainfi  qu'on  l'apprend  par  des  Lettres  de 
Cafliodore. 

Les  Bretons  avoîent  conçu  tant  d'amour  *&  tant  d'eAîme  pour  ce 
grand  Prince ,  qu'il  y  en  eut  plufîeurs  qui  ne  voulurent  jamais  croire 
qull  fôt  mort.  Il  fe  trouva  même ,  plufieurs  fiecles  après ,  des  gens  qui  k 
perfiiadant  qu'il  étoit  allé  voyager  dans  les  Pais  étrangers^attendoient  eiw 
core  fon  retour  (i).  Celaparoitroit  incroyable ,  fi  dans  le  fetâeme  Sie* 
de ,  on  n'avoit  vu  en  Portugal  un  exemple  d'une  fembl^le  manie ,  par 
rapport  au  Roi  D.  Sebaftien.  Ceft  peut-être  ce  qui  a  donné  lieu  à  quel- 

au'iin  qui  a  voulu  fe  rendre  agréable  aux  Bretons  ,  de  feindre  qu'Ar« 
dur  avoit  fait  de  grands  Voyages ,  &  remporté  un  nombre  infini  de  Vic- 
toires dans  les  Pais  étrangers.  Les  titres  de  Germamau  ,  GaUicm ,  Do- 
cicus ,  que  ce  Prince  prenoit  ,  &  fon  Voyage  à  Jerufalem  peuvent 
avoir  fervî  de  fondement  à  ces  fables.  Ces  prétendus  Voyages,  &ce$ 
Viâoires  imaginaires  dans  les  Pais  étrangers ,  ont  été  une  lource  abon- 
dante de  fottiies  &  d'impertinences  que  les  Romanciers  ont  débitées  fur 
fon  fujet.  Ceft  parEquefonHiftoire  a  été  défigurée,  que  plufîeurs  ont 
cru  qu'il  y  avoit  lieu  de  douter  qu'il  y  ait  jamais  eu  un  Arthur  dans  le 
monde.  Ce  doute  n'eft  pas  trop  étonnant ,  puisqu'il  eft  impoffible  d'ac- 
corder toutes  les  contradiftions  qui  fe  rencontrent  dans  fon  Htftoire 
fabuleufe.  Mais  en  diftinguant  le  vrai  d'avec  le  ianx  ,  &  en  rejettant  de 
fonHiftoire  ce  qui  fent  trop  le  Roman  ,  on  ne  trouve  rien  dans  la  vie 
de  ce  Héros ,  qui  ne  puîflè  convenir  à  un  grand  Princé.Le  tems  de  ia  vie 
&  de  fon  Règne  ont  été  tellement  confondus  par  ces  Ecrivains  fabuleux , 

3u'il  eft  très  difficile  de  les  débrouiller  ;  c'eft  pourquoi  il  eft  néceflaire 
'avoir  recours  aux  quatre  diverfes  Epoques  dont  j'ai  parlé  ci-devant.  Il 
étoit  né  à7>;f/tigf/dansIaDammonie,  l'an 45 z. ou 453  , &ik mort ar- 

(  z  }  U  y  a  des  Hiftoriens  qui  affurent  que  cette  erreur  ne  fut  entièrement  difCpée 
que  fixcens  a^is  après ,  iorfaue  k  tombeau  À'Jrtbur  fiie  aoavé  iôus  k  Hegnc  Je 
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ma  Tan  541.  Il  fut  inhumé  dans  le  Monaftere  de  Glafton  »  auprès  de 
Geneinert  Ùl  féconde  femme.  U  en  avoit  eu  deux  autres  du  même  nom , 
dont  la  première  mourut  dans  le  Pais  des  Piâes ,  &  la  troiCemelui  fiit 
infidèle.  De  cette  dernière  il  avoit  eu  un  fils  nommé  Noem ,  qui  mourut 
dans  l'enfance.  Ce  «rand  Prince  étant  fur  le  point  d'ei^irer  ,  envoyst 
fon  Diadème  ^  Ct^éuitm  fon  coufio  »  fils  de  Cador  ,  &  petit-fils  d'Am- 
brofius  ,  le  déclarant  par  là  fon  Succeflêur.  Mais  cette  dxfpofition  n  eut 
lieu  que  pour  le  Royaume  de  Dammonie  :  car  pour  la  Monarchie  de 
la  Breugne^  elle  fut  éteinte  par  ûl  mort.  On  prétend  que£bnG)rps  fiit  ujr»rim  4g  p^^ 
trouvé  encore  entier ,  dans  le  Monaft^e  de  Glafton ,  tous  le  Règne  de  S/rïï' cliiAr  • 
Henri  II. ,  &  qu'on  pouvoir  y  diftioguer  dix  bleflures  ,  dont  une  feule  fp»»/.'  Euuf.^ 

{)aroi(Ibit  mortelle.  Mais  ce  qu'on  a  dit  de  iâ  taille  eft  (ans  doute  fabu-  ^^^^'  ^'  c.  n. 
eux ,  (avoir  .  qu'il  y  avoit  une  paume  de  diftance  entre  iês  deux  fourcils» 
&  que  le  refte  de  fon  corps  étoit  prc^nionné  à  cette  partie.  Les  anciens 
Romanciers  ont  donné  des  noms  particuliers  à  fes  armes.  Us  ont  appelle 
fon  bouclier  PrUwen^  ia  lance  Rm  ,  &  ion  épée  CdAum.  Richard  J.   Xif.AH«v<tfm. 
Roi  d'Angleterre  fit  pcéfent  de  celle-ci  à  Taoccede  Roi  de  Sicile  >  en 

iOpI. 

Après  la  mort  d'Arthur ,  qui  avait  ibutenu  les  afiàires  des  Bretons  par    oaret  de  u  (bi- 
û  valeur  &  par  fon  expérience ,  ce  Peaj^  ne  iê  trouva  plus  en  état  de  ré-  ^'^^^  ^  "•***^ 
fifter  aux  Saxons.  Véritablement ,  ceux-ci  avoieat  ai^  beaucoup  fouf- 
fert  dans  les  fréquens  Combats  qui  s'étoient  donnes  encre  les  deux  Na- 
tions :  mais  lacondition  des  deux  Partis  n'étoit  pas  égale.  Quelque  per- 
te que  fiflènt  les  Saxons ,  ils  la  rq^aroient  ûiement  par  le  moyen  des 
Troupes  qui  leur  venoient  uns  ceÛè  d'Allemagne.  Mais  ileftaiie  de 
comprendre ,  que  les  Bretons  ne  recevant  aucun  (êcours  du  dehors  »  ne 
pouvoient  qu'être  épui(bz  par  les  Guerres  continuelles  qu'ils  avoient  fou- 
tenues  depuis  le  départ  des  Romains.  Ils  ne  pouvoient  pas  jsaéme  ie  pré- 
valoir de  tous  les  Soldats  que  la  Bretagne  auroit  pu  fournir ,  parce  qu'un 
très  grand  nombre  de  leurs  Compatriotes ,  ne  voyant  point  de  fin  aux 
malheurs  qui  défeloieot  leur  Patrie  ,  étoient  allez  fe  jrefugîer  chez  les 
Piâes ,  oudansI'Armorique.  Il  y  eut  un  fi  grand  nombre  (^  gens  quipri- 
rent  le  parti  de  k  retirer  dans  ce  dernier  Pais  «  que  par  leur  jonâion  avec 
les  familles  Bretonnes  oui  s'y  étoient  depuis  longtems  établies,  ilsfur- 
pa(!èrent  enfin  en  nomore  les  Armoricains  naturels.  Ceft  par  là  qu'on   tesBretomion. 
prétend ,  quepeu-à-peu  cette  Province  des  Gaules  «qu'en  appelloit  Ar-  ^^^  li^rÏÏ' 
morique ,  c'eft-4-dire  maritime ,  à  caufe  de  fit  fituation  ^  ptk  enfin  ie  nom  y  «s"»; 
de  Bretagne»du  grand  nombre  de  Bretons  qui  s'y  étoient  retirez.  Araen^  c*^  Ti»,  "*' 
tré ,  qui  a  écrit  THiftoire  dece  Pais-là  ,  prétend  que  TArmorique  ctoit  ^^ 
anciennement  nommée  Bretagne  »  flt  que  fes  habitans  ayant  envoyé  des 
peuplades  dans  Albion  .>  donnèrent  à  cette  Kle  le  nom  de  leur  propre 
Pais.  Véritablement  »iln'eft  pas  hors  d'apparence  que  les  Armoricains 
ayent  peuplé  une  partie  de  h  Grande  Bretagne  :  mais  dans  tout  ce  que 
iést  Auteur  allègue  pour  prouver  ce  qu'il  avance  »  on  ne  troure  nen  qm 
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fafie  voir  fuffifamment ,  qu'avant  ces  peuplades ,  rAfmorîque  ait  poitc 

le  nom  de  Breugne  :  encore  moins ,  que  les  Armoricains  ayent  changé 

Tancien  nom  de  Tlfle  d'Albion. 

U7.  Dès  que  le  bruit  fe  fut  répandue  en  Allemagne ,  qu'Arthur  étoit  moit, 

ttwiîotil'^â-An!  &  q^e  les  Bretons  confternezn'ayoientplus  ni  force  ni  courage  pourfe 

giou.  *"  *"  défendre,une  infinité  de  gens  prirent  la  réfolution  de  paflèr  la  mer,  pour 

^tl'^'^AZ'*^  aller  chercher  des  établiflemens  dans  la  Bretagne.  lia ,  Anglois  de  Na- 


Ce  Pais  étoit  déjà  occupé  par  les  Saxons  Northumbres ,  qui  ne  regardant 
pas  les  Anglois  comme  des  ennemis ,  les  reçurent  volontiers  parmi  eus. 
Ces  Saxons  Northumbres  ,  ainfi  nonmiez  parce  qu'ils  habitoient  au 
Nord  de  FHumber ,  s'étoient  maintenus  dans  ce  Païs-là  ,  depuis  le  tcms 
d'Hengift ,  &  avoient  toujours  été  dans  quelque  dépendance  des  Rois 
de  Kent.  Ils  avoient  fouvent  favorifé  les  entreprifes  de  leurs  Compatrio- 
tes dans  les  parties  méridionales  ,  par  de  fréquentes  diverfions  ,  <pi 
avoient  diverfes  fois  attiré  dans  le  Nord  les  armes  d'Ambrofius  &  d'Ar- 
thur. Mais  quoique  fouvent  battus ,  ils  avoient  pourtant  confervé  la  pof- 
feflîon  de  ces  Contrées  feptentrionales  ,  fans  qu'on  feche  comment  ik 
avoient  été  gouvernez  depuis  la  mort  d'Ofta  &^PEbufa  leurs  premien 
Chefs,  jufqu'en  547.  Ida  étant  arrivé  dans  leur  Païs,  les  trouva  difpof^z 
à  lui  obeïr ,  foit  qu'il  eût  fait  des  conventions  avec  eux  avant  que  de 
quitter  l'AUemagne ,  ou  qu'ils  fuflent  las  d'être  foumis  aux  Rois  de  Kent, 
trop  éloignez  d'eux  pour  pouvoir  en  attendre  du  fêcours.  Peut-être  n« 
fe  trouverent-ils  pas  en  état  de  soppofer  à  Ida, qui  avoit  amené  de 
Ida  premier  Roi  grandes  forces.  Quoi  ^u'U  en  foit ,  Ida  fut  reconnu  pour  Roi  des  Saxons 
de  Hoithwnbcr-  Nonhumbres,  auJtfi  bien  que  des  Anglois  qu'il  avoit  amenez  avec  lui , 
**^^  fous  le  titre  de  R^i  de  NtnrthumberUnd ,  c'eft-à-dire,  du  Païs  Ctuc  an 

Nord  de  THumber.  La  facilité  que  les  Angtois  trouvèrent  à  fe  mêler 
parmi  les  Saxons  duNord ,  &  le  peu  de  difficulté  que  firent  ceax-d  do- 
jbeïr  à  un  Prince  Anglois ,  confirment  ce  que  j'ai  déjà  cAfervé  ailleurs . 
que  les  Saxons  &  les  Anglois  ne  faifoient  en  Allemagne  qu'un  même 
Peuple.  Cependant ,  le  nom  des  Saxons  fe  conferva  en  Allemagne ,  pen- 
dant que  celui  des  Anglois  «V  perdit  entièrement  ;  &  au  contraire ,  ce- 
lui-ci s'eft  perpétué  dans  la  Bretagne,  où  le  premier  eft  prefque  oublié. 
LeNorthumberland  fut  le  cinquième  Royaume  <^ue  les  Anglo-Saxons 
fondèrent  dans  la  Grande  Bretagne.  Ida  fon  premier  Roi  fut  un  Prince 
très  renommé ,  &  néanmoins ,  comme  il  ne  trouva  aucun  obftacle  à  foa 
établiffement,  on  ne  voit  dans  THiftoire  qu'une  feule  particularité  de 
fon  Règne.  Ceftla  fondation  d'une  Ville,  à  laquelle  il  donna  le  nom  de 
Behhamhourg ,  à  caufe  de  Bebba  fa  Femme.  Cette  Ville  fut  détruite 
longtems  après  :  mais  il  y  refte  encore  un  Château ,  qui  porte  le 
nom  de  Bambomv. 

^  Les 
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Les  Mémoires  qu'on  a  touchant  les  établiflèmens  des  An^o-Saxons 
dans  la  Bretagne ,  (ont  fi  courts  &  fi  défeâueux,  qu'il  eft  impoilîble 
d'en  faire  une  Hiftoire  Inen  fuivie.  Il  faut  donc  fe  contenter  d'un 
certain  nombre  de  faits ,  dont  la  mémoire  s'eft  confervée  jufqu'à  ce 
jour,  &  à  l'aide  defguels  on  peut  en  quelque  manière  fiiiyre  le  fil  de 
THiftoire. 

Dans  l'année  5  5a , les  Bretons» malgré  leur  foiblefle,  voulurent  faire  cbmtil\'tpwiib 
un  efibrt  pour  arracher  à ÇhenricK, Roi  de  Weilèx,  une  partie  du  Pais  letBretoof. 

JueCerdicKfon  père  leuravoit  enlevé.  Us  s'avancèrent  même  dans  ce     ^^'^""^ 
effein  )ufcm'à  Salifl>uri:mais  ils  fiuent  TigoureuiêmentrepoufIèz>& 
contraints  de  fe  retirer ,  après  avoir  perdu  b^ucoup  de  monde. 

On  trouve  encore  dans  les  Annales  Saxonnes ,  que  trois  ans  après ,    t^tJgi'^  j^. 
deux  fils  de  Modred  entrqirirent  d'ôter  à  Conlûntin  ,  la  Dammonie  ^^^^^  ^ 
qu'Arthur  lui  avoit  laiilée  en  mourant ,  &  qu'ik  fe  fortifièrent  même  de  gmi^.  ÊuLim.L. 
quelques  Troupes  Saxonnes.  Mais  Confiantin  »  qui  fe  trouva  mieux  pré-  ^"^  ^  '* 
psuré qu'ils  ne  l'avoient  efperé,  ne  fe  contentant  pas  de  les  avoir  mis  en 
fuite,  les  pourfuivit  )ufi}u'àGlafton ,  où  il  les  poignarda  lui-même  entre 
les  bras  oe  l'Abbé  de  ce  Monaftere  ,  qui  intercéda  vainement  pour 
eux. 

Ida,  Roi  de  Northumberland, mourut  l'an  5  59  »  après  avoir  regné^    utÊairiéu 
douze  ans.  Quoique  la  profonde  Paix  dont  il  jouît  pendant  tout  le  cours 
de  fon  Règne,  ne  lui  fournît  point  d'occafion  de  donner  des  preuves  de 
Ùl  valeur,  tous  les  Hiftoriens  s'accordent  dans  les  éloges  qu'ils  font  de  (a 
vertu,  &  en  parlent  comme  d'un  Prince  très  accompli  (i).  Ceft  dom- 
mage que  nous  n'ayons  pas  plus  de  particulamez  de  fit  vie.  Après  (â 
mort,  le  Nonhumberland  fut  partagé  en  deu^^oyaumes;  mais  on  ne    m^eonénn^n- 
fidt  pas  ce  qui  donna  occafion  à  ce  partage.  AdJa ,  fils  d'Ida ,  fut  Roi  de  h  ^^^^'£1^ 
J?«nfîm,qui  étoit  la  partie  feptentrionale  :  &  Alla  ,  defcendu  de  Wo-  ^^*  ^^  "^ 
4€n ,  fe  fit  couronner  Roi  de  Dfm ,  c'eft-à-dire  ,  du  Nonhumberland .  d^      *^ 
meridionaL  Ida  laiflà  douze  fils,  fix  légitimes  &  fix  naturels ,  qui  for- 
mèrent les  uns  &  les  autres  des  branches  différentes  ,  qu'on  peut  voir 
dans  la  Généalogie  des  Rois  de  Northumberland  qui  iiera  ioferée  à  la 
£ù  de  ce  Livre,  &  fur  laquelle  il  fera  bon  de  jeiter  les  yeux  de  tems 
en  tems,  fi  l'on  veut  bien  entendre  l'Hiltoire  de  ces  Royaumes. 

L'année  fuivante ,  ChenricK  Roi  de  ^ellèx ,  &  Monarque  des  Anglo-.  $^«. 

Saxons,  paya  le  tribut  à  la  nature,  après  un  Règne  de  vingt  &  fix  ans.  ^c""*  ^  ^^^^^ 
pendant  la  vie  de  CerdicK  fon  Père,  il  s'étoit  acquis  une  réputation,, 
qui  donnoit  lieu  de  jv^er  qu'il  pou0èroit  plus  loin  fes  conquêtes»  Mais, 
^uand  il  fut  fur  le  Trône,  il  ne  donna  aucune  marque  d'ambition,  & 
bornant  tous  fes  foins  à  entretenir  un  bon  ordre  dans  fes  Etats ,  il  ne  Mtéeu^^f. 
s'pccupa  qu'à  les  faire  fleurir  par  le  moyen  de  la  Paix.  Il  ne  prit  les^ar-r 

(  I  )  lo A  éetate  &  m§ribn$  imeger^  fmris  &  àtfétcath  mnbMS ,  mti  mm  ffUndoHs  gel 
m^^  cmttmlit  nutsUbus ,  sàiê  Miê  àwvi^M ,  demi  fevtrtutem  ngfam  g^aMini  évûm 
^g^gnstndiht  umfirâbat.  C«  MaJmesb.  L.  i.  c.  3.  Rap.  Th.  ^ 
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mes  qu*une  feule  fois,  pour  repoulTer  les  Bretons cpiiétoient  venus  Tat- 
croiin  Roi  d«   taquer.  De  quatre  fUs  qu'il  laiifa,  Ceo/î)f ,  qui  itoit  rainé ,  lui  (iicceda 

^'^•*'  dans  le  Royaume  de  Wcffex,  aufli  bien  que  dans  la  Dignité  de  Monar- 

que  des  Saxons« 

iKormeiedeiTeiii      CeoUn  ne  fut  pas  plutôt  fur  le  Trône,  qu'il  forma  de  vaftes  projet» 

ëei'astandir.  ^^^^  agrandir  fes  Etats  patf  de  nouvelles  conquêtes,  Cétoit  un  Prince 
ambitieux ,  qui  ne  fe  contentant  |>as  des  prérogatives  que  Ùl  Dignité  de 
Monarque  lui  donnoitf,  regardoit  les  autres  Rois  Saxon»  comme  les 
ValTaux,  &  prétendoiiles  tenir  dans  une  rigoureulê  dépendance.  Com- 
me il  compreAoit  bien  que  ce  ne  feroit  qu'arec  de  grandes  difficultez 
qu'il  obtiendroit  d'eux  la  ibumiffion  qu'il  en  attendent ,  il  fit  des  pré- 
paratifs extraordinaires,  qui  allarmerent  également  les  Princes  Saxons 
ttat  des  Bretons  &  ies  Bretous.  Ceux-ci  principalement ,  ne  pofiToient  qu'être  dans  une 

Uw'pîtaJS!  ^"^  extrême  confternation,  à  caufe de  rétat déplorable  où  itfetrouvoieoL 
Depuis  la  mort  d'Arthur,  ils  vivoient  dans  une  efpece  d'anarchie.  Ce 
qu'ils avoient  confervé  de  leur  Pais,  étoit  partagé  en  plufieurs  Soure- 
rainetez  ou  petits  Royaumes ,  qui  étant  indépmdans  les  uns  des  au- 
tres ,  s'afibibliiK>ienc  mutuellement  par  le  peu  d'union  qu'il  y  avoir  en- 
tre les  Princes  qui  les  gouvernoient.  Les  Hiftoriens  Bretons  parlent  de 
ces  petits  Souverains  d'une  manière  à  faire  comprendre  le  peu  de  (êcoun 
que  la  Nation  Bretonne  pouvoit  tirer  d'eux  en  particulier ,  ou  même  de 
tous  enfemble.  Canfiamin ,  Roi  de  Dammonie ,  étoit  un  Prince  brutal  & 
fanguinaire,  diffamé  d'ailleurs  par  fes  horribles  débauches.  Awtlm  C«- 
iMmi,  oui  avoît  fon  Royaume  à  l'Orient  de  la  Saveme ,  s'étoit  renda 
coupable  de  parricide ,  &c  regnoit  avec  une  tirannie  inconcevable,  /^or- 
t^tr^  Roi  de  Demetie  ,V(oit  d'un  orgueil  extrême.  Il  fe  faifoit  dail- 
leurs  un  honneur  de  n'avoir  point  de  Religion  ,  &  deperiécuter  te 
Clergé.  Ctmigléês ,  dont  les  Etats  étoietlt  au  Nord  de  la  Ombrie,  c'eft 
aînfi  qu'on  nommoit  le  Païs  fitué  entre  la  Saveme  &  la  Mer  occidentale , 
avoit  vieiUi  dans  le  crime ,  &  s'étoit  rendu  fameux  par  fes  mauvailês  ac« 
tions.  Enfin ,  Magoclm  ou  Mdgm  (i),  Roi  de  la  petite  Ifle  de  Almm , 
qu'on  appelle  aujourdliui  ArtgUfij^  ne  penfoit  ^u'à  pUSer  fes  Voîfins  te 
ies  Sujets ,  &  à  garder  fes  tréfors  acmiis  par  une  infinité  de  rapines  &  de 
violences.  En  un  mot,  la  'Bretagne  le  trouvoit  dans  une  horrible  coo- 
fiifion.  Depuis  qu'Arthur  n'étoit  plus  au  monde ,  chacun  vouloit  vivi«  à 
&fantai{ie,  8c  les  Tirana  «'avoient  d'autorité  qu'à  proportion  de  fat  li- 
cence qu*ils  kiUbieBi:  prendre  à  leurs  Sujets.  Les  Souverains  écoient 
défunis  entre  eux  \  &  comme  ils  fie  fe  fioient  point  les  uns  aux  autres , 
ils  ne  pouvoient  convenir  enlemble  des  moyens  propres  à(ê  délivrer 
des  maux  qui  les  tsdonnoient.  Ainfi,  chacun  ne  fongeant  qu'à  ies  pro- 
pres int^ts,ils  laillèrent  aux  taxons  u^e entière  liberté  de  s*éta^lir 
fur  leurs  ruines. 

(  I  )  il  étoit  fils  d'une  Soeur  i^Artbwt ,  9l  a?oît  ptis  le  parti  de  Mêduti  contre  foa 
Obde.  GiUMS.Khf.  Th. 
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Les  ftépsarmk  de  Ceolin  les  réreillcrent  pourtant  un  peu  de  leur  lé^ 
thargie.&lesobiigerencàpenferàleurdéfenfe.  Ce  lut  dans  cette  m» 
qu'ils  6rent  choix  de  Md^n  pour  les  commander»  par  la  iêule  raifoa 
qu'il  aroit  une  taille  de  Géant.  Maïs  qn'auroit  pu  (aire  ^e  Général  peu 
expérimenté ,  fi  les  Saxons  euflènt  uni  leun  forces  contre  loi  ?  Il  auroil 
peut-être  achevé  de  perdre  par  une  feule  Bataille  »  ce  que  le  Grand  Âr« 
chur  avoir  eu  bien  de  h  peine  à  conferver.  Mais  par  bonheur  pour  lui 
&  pour  les  Bretons ,  le  Monarque  Saxon  s'entêta  du  projet  de  foumettro 
premièrement  fes  Compatriotes.  Dans  cette  réiblution  »  il  tourna  contre 
les  Saxons  les  armes  qu'il  anroit  dû  onplo^er  contre  leurs  ennemis  corn* 
mum.  II  ne  put  faire  éclater  fes  defleins  »  £uis  exciter  contre  lui  la  hatne 
&  la  jaloufie  des  Princes  voifîns.  Mais  comme  aucun  d'eux  en  particu-*  ceoiia  UmmttUm 
lier  n'étoit  en  état  de  bi  £ûre  tête ,  parce  que  ion  Royaume  étoit  beau»  ^<>«  km  s«. 
coup  plus  puiflânt  qu'aucun  des  autres»  chacun  cr^gnoit  de  (ê  voir  op*  """^ 

1>rimé  s*il  te  déclaroit  tout  feuL  ils  furent  donc  peu-à-]^  contraints  de 
iibir  le  )oug  d'une  dépendance  »  à  b^lle  leurs  Loix  ni  leurs  Coutumes 
ne  les  affiijettiflbientpas  envers  cdur  qpî  poflèdoit  la  charge  de  Géné^ 
raL  Cependant,  ils  gemifibieor en  £ecm  de  fe  voir  ainfi  gounnaadeZi 
Os  n'étoient  pas  même  (ans  csatate  ».  que  les  deilbins  de  CeoHn  ne  s'éteiv- 
diflent  plus  loin. 
Enfin,  HermenricxRoi deKent  étantmorten  5^4,  jEoUïerrfon  fib»         f^4. 

Ïiilttifucceda,  ne  put  fiipporter  les  manières  hautaines  du  Roi  de  Wef-  M^llK^t*^^ 
X ,  qui  étoient  d'autant  plus  mortifiantes  pour  Ethelbert,  ^'étant  def^  c',^*"*"^"  *"  '• 
cendu  d'Hengifl,  il  crojnoit  que  b  Digntté  de  Monarque  lui  étoit  dne 
preferabfement  à  tout  antre  Prince.  Prévenu  de  cette  penfée ,  il  prit  fa 
réfblurion  de  faire  revivre  les  droits  des  Rois  de  Kern  »  que  fes  Prédé« 
ceflèurs  avoient  laifS  perdre  »  &  dédaca  la  Guerre  à  Cec^n ,  fims  avenir  „  ^,  ^^7- 
bien  examiné  la  difproportioa  qaTil  y  avoit  entre  (es  forces  &  celles  de  k  é  ct^  ^"*'^ 
£>n  ennemi.  CeoUn ,  in£gné  de  fe  voir  attaqué  tepremier  par  un  jeune 
Prince  qui  n'avoit  encore  aucune  réputation,  marcha  incontinent  vers 
le  Royaimie  de  Kent ,  à  defietn  de  le  prévenir  »  &l'ayaat  rencontré  à  WH^ 
kémim  Cl),  il  remporta  fiir  lui  «ne  Viâoire  complète.  Une  feconde         5«t. 
Bataille ,  fuivie  du  même  fuccès ,  acheva  de  mettre  Ethelbert  hcffs  d'état  î^  ****"  **^ 
de  continuer  la  Guerre  »  &  le  contraignit  de  demamfer  la  Paix.  Le  cha«    ^^*  ^^v^. 
gtîivL  qu'il  conçut  d'un  fuccèsfi  contraire  à  fes.c&enuices»  fiit  encore  aug^ 
mente  par  les  railleries  des  autres  Princes,  qot  te  moqooient  de  fe  prél 
fomption.  Il  avoit  befoin  de  cette  leçon  >  pov  apprendre  qne  le  co«mr 
rage  n'eftpas  la  fenle chofe néceflàire  àla Guerre, &  <pi'il  dok  être  ac« 
compagne  de  la  prudence  &  de  la  iotc^.  D  en  fut  fi  bien  mofiter»  qu'il 
devint  dans  la  fuite  l'un  des  plus  finies  &  des  plus  illuftres  Princes  de  fe 
Narion.  Ce  fiit  là  la  première  Guerre  Civile  entre  tes  Princes  Saxons^ 
jElle  4ut  fuivie  d'tane  4n&iité  d'autres,  caufees  par  ràngnienide  ou  par 

(  I  ;  Ou  WimkUdw.  Rap.  Th. 
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rainbltion  de  ces  mêmes  Princes,  dont  h  plupart  ne  pounroîcftt  vlirt 
en  repos.  Dès  qu'ils  fe  virent  en  état  de  n'avoir  plus  rien  à  craindre  dei 
Bretons  »  ils  fe  querellèrent  mutuellement  avec  tant  d'animoGté  »  que  fi 
les  Bretons  avoient  eu  un  autre  Arthur  à  leur  tête ,  ils  auroient  pu  re- 
couvrer ce  qu'ils  avoient  perdu*  Mais  la  Providence  divine  en  avoit  ao- 
trement  ordonné. 
iJ'ai  dh  ci-devant,  que  les  Anglois  avoient  (ait  des  conquêtes  fur  les 
57»..      .  Côtes  orientales ,  (bus  la  conduite  de  douze  Chefs.  U0k(i),  qui  refta  le 

dïtû-AÏÏS^***  dernier  en  vie  de  ces  douze  Capitaines,  prit  en  l'année  5  7 1  i  le  titre  de 
Roi  des  Efi-Anglcs  (1) ,  &  fon  Royaume  fut  nommé  EfianglU.  On  compte 
cette  année  pour  ta  première  de  ce  Royaume ,  bien  qu'il  eût  eur  10a 

,  •     .  commencement  quarante  ans  auparavant ,  au  tems  de  l'arrivée  des  An* 

glois  dans  la  Bretagne:  Âinfi ,  félon  les  apparences ,  Utfa  étoit  fort  avan- 
cé en  âge ,  quand  il  fe  fit  couronner.  Ce  rut  le  £bdeme  Royaume  fondé 
par  les  Ânglo-Saxons  dans  la  Grande  Bretagne.. 

AnbHiMi  décto-      La  Vidoireque  Ceolin  avoit  remportée  fur  leRoi  de  Kemt  Tavait  tel- 

^  lement  enorgueiUi ,  qu'il  ne  regardoit  phis  les  Rois  Saxons  ies  voifim 

que  comme  des  Sujets ,  fur  leiquekil  prétendent  avoir  un^oiplre  ab(blu« 
Véritablement  ,.}es  Rois  de  Nonhund>erland  &  d'Eftanglie  n'avcùent 
pas  beaucoup  à  craindre  de  fon  ambition ,  étant  féparez  de  lui  par  un 
grand  Pais  que  les  Barétons  oCcupoîent.  Mais  les  Rois  de  Kern,  d*Effex, 
&  de  Sujfex ,  furent  contraints  de  recevoir  la  loi  de  ce  Prince  ^  qui ,  pas 
l'étendue  de  fes  Etats ,  étoit  fort  fuperieur  à  chacun  d'eux  en  particuUer. 
f77'         Après  qu'il  eur  Cbumis  ces  trois  Rois  (es  Compatriotes  ,il  porta  fes  armes 

fl  ««que  laBie.  j^^^  j^  p^j^  j^  Bretons  ^  à  deffein  d'agrandir  fes  Etats  par  de  ûouveUcf 


rto^^wi^^m!^.  conquêtes.  Il  ne  m'eft  pas  poflible  de  donner  le  détail  de  cette  Guerre , 
BuntingTi^ï.  fur  laquelle  les  Hifloriens  ont  paflé  fort  légèrement.  Ils  fe  font  conren- 
immT^Fi^r!*'prî'  tcz  de  dire ,  que.CMtibif^frere  de  Ceolin,  battit  fouvent  les  Bretons,  & 
fiîT  rf  ^JiiTsâ-  qu^  vrai-fen^Wablement  il  auroit  beaucoup)  accru  les  Etats  du^Roi  foft 
mn/  Frère,  fi  la  mort  ne  l'eût  enlevé  au  milieu  de  fes-  Viâx>ires%  Cette 

Guerre  ,  qui  dura  fept  ans ,  afifbiblit  tellement  les  Bretons  ,  qa'iZs 
'  *         n'étoient  plus  en  état  de  réfifter  aux.  arnkes  viâorieufes  du  Monar- 
que Saxon. 

Avant  que  la  Guerre  fût  finie ,  Uffîi ,  premier  Roi  d'Eflanglie  .mourut 

f 7I.         ^578.,  laiifànt  fa  Couronne  à  TùU  (on  fils.^ 

im^çid-È»^      Dans  Tétat  déplorable  où  les  Bretons  fe  trouvoient  réduits,  Hy  avoit 

ihmg^.    apparence  que  le  moment  de  leur  eûtiere  rukie  a'étoit  pas  fort  éloigna 

Frefler  du  côté  duMidi  par  Ies< Saxons  occidentaux  &  méridionaux,  & 

J)àr  ceux  qui  occupoient  le  Pais  de  Kent,  à  l'Orient  par  les  Efl-Saxons 

&  par  les  Eflangles  ^  &  par  les  Northumbres  du  côté  du  Nord ,  ils  fe  trou» 

voient  prefque  ënvelopez  par  leur»  ennemis.  Us  trouvèrent  pourtant  et> 

Mre.unereflburcejc^r  prolongea  de  quelque  tems  le  peu  d'efjperaDc^ 

(  I }  Les  Rois  qui  lui  fuccederenc  furenc  nommés  Uffingi  de  foa  nom.  Tiiii>. 
i  a  )  Ott  ^i/wi  OrkntoêK*  R  a? ,  Th^ 
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Îiftlls  aToieiiC  dé  pouvoir  réfifter  à  tant  de  difgraces.  Comme  la  nécefllté 
e  leurs  a&ires  les  avoir  autrefois  obligez  à  taire  venir  les  Saxons  dans 
leurPais,  pour  les  défendre  contre  les  Ecoflbis»  un  befoin  non  moins    UÊ^ntùmit^ 

Sretfznt  les  engagea  auflî  dans  le  tems  dont  je  parle ,  à  implorer  le  fecours  ^^'^SJSlJ^ 
es  Ecoflbis,  contre  les  Saxons^  Cette  réfolution  étant  prife  d'un  con- 
ibntement  unanime ,  ils  envoyèrent  des  Âmbafiàdeurs  à  Aidém  Roi  d'E-' 
cofle,  pour  tacher  de  l'engager  dans  leur  querelle.  Us  lui  firent  repré-^ 
fenter ,  ccque  leur  ruine  aUoit  infailliblement  entraîner  la  fienne  ,&que 
9)  les  deflems  des  Saxons  n'alloient  pas  à  moins  qu'à  fe  rendre  maitres  de 
>9  toute  rifle ,  dont  une  grande  partie  étoit  déjà  entre  leurs  mains:  que  (l 
99  ce  Peuple  étranger  venoit  enfin  à  bout  de  conquérir  toute  la  partie 
»  méridionale  poffedée  par  les  Bretons  JesEcc^is  ne  dévoient  pas  eC- 
»}perer  de  pouvoir  demeurer  tranquillement  dans  le  Nord ,  puiique  fe-^ 
»}lon  les  apparences,  ils  ne  (eroient  pas  mieux  traitez  que  les^riâes» 
99  qui  avoient  dé}a  perduune  partie  de  leur  Païscc.  Us  ajoutèrent  à  ces  con- 
Cderations  ,>»  que  celui  qui  commandoit  les  Saxons  étoit  un  Prince  aâif 
»>  &  ambitieux  r  capable  de  fcMrmer  des  projets  dcHit  tous  fes  Voifins  de- 
99  voient  également  craindre  les  fuites,  fi  on  ne  prenoit  foin  de  bonne 
99  heure  de  s'oppofer  à fesprogrès^^Ces  raifons  ayant  été  aflèz  fortes  pour 
perfuader  le  Roi  d'EcoHe^il  fe  mit  à  la  tête  d'une  puiflanteÂrmée»  &  AMuinèidi. 
alla  joindre  les  Bretons, pour  attaauer  enièmble  l'ennemi  commun.  ^moiT^b^ 
CeoUn  étant  averti  de  ià  marche,  fe  hâta,  autant  qu'Ului  fut  poflible ,  ««^ 
d'aUer  à  Ùl  rencontre  avec  toutes  les  Troupes  qu'il  put  aflèmbler.  Mais 
comme  les  Rois  voifins  fes  Con^tpatriotes  ne  s'emprefièrent  pas  beaucoup 
à  lui  donner  du  fecours ,  il  s'en  falloit  bien  que  fes  forces  ne  fuflènt  égales 
à  celles  des  Bretons  &  des  Ecoilbis.  Quelque  grande  que  fût  la  fuperiorité 
de  fes  ennemis,  il  ne  laifla  pas  de  les  attaquer  avec  beaucoup  de  coo- 
rage.  Maisenfin  ^après  avoir  aflèz  longtems  di(puté  la  viâoire ,  fon  Ar-  jJ^^JSJJi.'S 
mee  accablée  par  le  nombre ,  fut  taïUée  en  pièces.  Ce  ne  (ut  même  dan. 

Îu'avec  peine ,  qu'il  put  fc  fauver  lui-même ,  après  avoir  laiflé  Ctuhmn  h*'««»^*^V 
)n  Fi]s  mort  fur  le  champ  de  bataille.  Cette  Viâo4re  releva  tellement 
le  courage  des  Bretons ,  que  déjà  ils  commencoient  à  former  des  pro^ 
jets  pour  chafler  entièrement  les  Saxons  de  Tlfle  :mai$  ils  étoient  bien 
éloignez  de  pouvoir  les  exécuter.  Les  Princes  Saxons,  contens  de  voir 
Ceolin  humUié ,  ne  cnD-entpas  qu'il  fut  de  leur  intérêt  de  laiflèr  confèr- 
irer  aux  Bretons  &  auxEcoilois,  l'avantage  qu'ils  avoient  acquis  par  leur  * 
Viâoire.^  Les  prompts  fecours  qu'ils  donnèrent  à  leur  Monarque  ,.le  mi^- 
^ent  bien-tôt  en  état  d'avoir  fiir  pied  une  Armée  beaucoup  plus  nom* 
breufe  que  la  précédente.  Dès  qu'il  put  fe  mettre  à  la  tête  de  ces  nou^ 
^eUes  Troupes ,  impatient  d'avoir  Ùl  revanche ,.  U  alla  chercher  fesenne- 
mis,  &  il  ne  tarda  pas  longtems  à  les  rencontrer..  Dans  une  (econde    ^utàtauum 
Bataille^ il  repara  par  une  Viâoire  fignalée,  l'afiront  qu'il  avoir  reçu  ^^^^ixJZ 
^Laûs  la  première,  &  fit  fentir  aux  Bretons  la  vanité  de  leurs  projetSr  ^^* 

ny 
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Âidan  s'étant  retiré  dans  fon  Pais  (i)  après  fa  défaîte,  les  Bretons,  qû 
▼oyoient  leurs  mefures  rompues ,  ne  penferent  plus  qu'à  conlerver  ce 
qui  leur  reftoît  encore,  contens  de  partager  leur  Pais  avec  les  Saxons, 
puifqu'ils  n'étoîenc  pas  en  état  de  les  en  cha({èr.  Mais  la  Juftice  (li?ine, 
qui  les  pourftiivoit  depuis  longtems,  n'étoit  pas  encwe  (âtisfaite.  Illal- 
loit  qu'ils  fe  vifiènt  réauits  à  de  plus  erandes  eictreniitez ,  &  que  la  pb 
belle  &  la  plus  riche  partie  de  leur  Ifle  paflat  entre  les  mains  da  Peuple 
dont  Dieu  faifoit  l'inArument  de  fa  vengeance. 
5  «4.  Cette  malheureufe  Nation  commençoit  à  peine  à  revenir  de  la  cont 

ïto^'d^Airiôu    ternation  où  fa  dernière  dé&ite  Favoît  jettée,  qu'une  grande  Flotte  (joi 
fi»ut  crida  {         vint  aborder  à  l'Ifle ,  acheva  de  lui  faire  perdre  courage.  Cette  Flotte, 
rSr,  S^iî*    la  phis  confiderable  qui  fât  venue  d'Allemagne ,  portoit  une  nombreufc 
Troupe  d'Ânglois ,  conduits  par  un  Chef  de  la  même  Nation,  nonuné 
Crida,  qui  étoit  de  la  race  de  W^den.  Je  n'ai  pu  trouver  nulle  pan,efl 
quel  endroit  de  Tlfle  ce  Chef  fit  débarquer  fes  Troupes.  Il  y  a  qudcpc 
apparence  que  ce  (ut  dans  l'Eftanglie ,  &  qu'ayant  traverfë  ce  Royaume , 
il  s'avança  vers  le  milieu  de  l'Ifle  fur  les  terres  des  Bretons,  qui  oefe 
Qui  lait  de  ptA-  trouvoient  pas  en  état  de  s'oppofer  à  fes  armes.  A  mefure  que  ce  qoo- 
dMCeoquétM.     ^j  çjjj^jj^i  s'avançoît  dans  leur  Pais,  le  défordre  Çc  la  confteniatiofl 
croi(Ibient  parmi  ce  miferable  Peuple.  Les  uns  faifoient  des  projes 
inutiles  pour  fe  défendre.  Les  autres  ne  cherchoient  cju'à  fanaux  leun 
biens,  leurs  femmes ,  &  leurs  enfans,  en  abandonnant  leun  terres  aui 
An^oîs.  Crida  profitant  de  leur  terreur,  s'étendît  au  long  &  au  large, 
&  s'étant  rendu  maitre  de  la  campagne,  il  chaflbit  devant  lui  ces  timi- 
des ennemis^  qui  cherchoient  vamement  des  azyles  dans  les  Villes  mi- 
rées. II  n'étoit  pas  poffible  que  ces  Villes ,  qui  fe  trouvoient  furcharp^ 
d'habitans ,  fans  avoir  dequoi  les  nourrir ,  puflènt  fubfîfter  longtemscQ 
cet  état.  Aoffi  furent-elles  bien-tôt  forcées,  ou  réduites  à  (èremlrcàdil- 
crétion. 
Ut  Bfetoai  (c  R.      Les  Bretons  étant  ainfi  hors  d'état  de  fe  défendre  contre  ces  noQveaas 
Sïw^  **     eimemis ,  appuyer  des  fecours  de  leurs  Compatriotes  déjà  établis  (bw 
nfle,  prirent  le  feul  parti  qui  leur  reftoit  à  prendre ,  en  te  retirant  dans 
laCambrie,  de  l'autre  coté  de  la  Saveme.  Us  n'avoient  point  d'auirt 
retraite»  puifque  les  Saxons  &  les  Anglois  les  prefibient  de  tous  les  au- 
tres c6te2.  Leur  fuite  procura  au  Chef  des  Anglois  la  facilité  de  fe  met- 
tre en  pofleffion  de  tout  le  Païs  compris  entre  Vffméer,  la  Sdvtm.i 
la  Tumift^  qui  lui  fervoient  de  bornes  au  Septentrion ,  à  rOccidcot  S 
ara  Midi.  Les  Royaumes  tfEfiex  &  d'Eftan^ie  fe  bomoientdu  côté  de 
l'Orient, 
c6iÊièaÊtttam.      Dc  toutcs  CCS  grandes  conquêtes ,  Crida  forma  un  Royaume  pte 
li^^l^dk  un-  gi^nd  ic  bien  plus  confiderable  qu'aucun  des  fix  précedens ,  fous  le  oo0 
«••  oeRoyaume  i^MiUd^An^ti^  c'eft-à-dire  Atiglois  du  milieu,ou  Afi- 

(  I  )  Quriqaesrum  ooc  dit  qu'il  fut  toif  dju^  ce  combac  %M  Chnmç*  M$^^ 
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coyens.  Ce  Païs  fut  dans  la  fuite  plus  commimément  nommé  MtrcU* 
Crida ,  le  premier  de  fes  Rois ,  &t  couronné  en  5  84^ 

La  Cambrie ,  où  les  Bretons  s'étoient  retirez ,  n'étant  pas  aflêz  gran->  ittt  4ei  bccm» 
de  pour  contenir  tant  de  familles ,  il  y  eut  un  très  grand  nombre  de 
ces  malheureux  oui  (e  réfugièrent  dans  TÂrmorique  (i)  ,  où  ils  accru^ 
rent  le  nombre  de  leurs  Compatriotes  qui  s'y  étoient  établis  en  divers 
tems.  D'autres  fe  fournirent  aux  Anglois  ou  aux  Saxons  ,  contens  de  de* 
venir  coupeurs  de  bois  &  puifeurs  d'eau ,  pour  conferver  leur  miferable 
vie.  Ceux  qui  demeurèrent  dans  la  Cambrie.  Païs  défendu  par  fa  pro- 
pre fituation ,  s'y  maintinrent  contre  la  puifiance  des  Vainqueurs  ^  qui 
ne  purent  que  longtems  après  étendre  leurs  conquêfes  dans  ces  Monta- 
gnes. Ce  petit  coin  de  l'Ule ,  où  les  Bretom  fe  trouvoient  tous  renfer-' 
mez ,  fut  enfuite  divifé  en  plufieurs  petits  Royaumes ,  qui  fe  trouvèrent 
tantôt  féparez  »  tantôt  réunis ,  félon  l'ambition  ou  la  puiflànce  de  leur» 
Rois.  C'eft  là  où  je  laiflèrai  déformais  les  Bretons,comme  faifant  un  Etat  à 
part ,  &  n'ayant  plus  d'autre  relation  à  l'Hilloire  d'Angleterre,  que  celle 
qui  fe  trouve  d'ordinaire  entre  deux  Peuples  voifins.  U  eft  vrai  que  y  de 
temsentems»  ils  firent  des  tentatives  pour  recouvrer  ce  qu'ils  avoient 
perdu;mais  leurs  efforts  furent  inutilesicomme  les  Angjlo-Saxons^de  leur 
côté,  tâchèrent  vainement  de  les  forcer  dans  ces  ces  retraites. 

Les  SaïK^ns  donnoient  aux  Bretons  le  nom  de  GwMkh ofiW^Mhh  ,    tHUx^atUtt^ 
c'eft-à-dire  Gaulois ,  fuppofant  qu'ils  étoient  d'origine  G^oife ,  com-  fcnt  ic  nom  di 
me  il  y  a  beaucoup  d'apparence.C'eft  par  cette  raifon  qu'ils  nomnterent  ^il^l^  V"  **^ 
la  Cambrie  >  où  les  Bretons  s'étoient  retirez ,  WdUsh4and ,  d'où  eft  venu 
le  nom  de  Wédlts  que  les  An^ois  donnent  ^encore  à  ce  Païs-lâ ,  &  que 
les  François  ont  changé  en  celui  de  Galles.  C'eft  aufli  à  caufe  de  leur  Ori- 
gine Gauloife ,  que  les  Wallons  &  les  Wdaeptes  ont  confervé  ces  mêmes 
noms  ,  ^  qu'en  quelques  endroits  d'Allemagne  ,  on  appelle  encore  le 
langage  Itsdien  Welsh ,  à  caufe  de  la  Gaule  Ofalpine  qui  éeoit  h^Antée 
par  les  Gaulois.  Quam  au  nom  de  Camhrîe  ,  que  les  èretom  naturel» 
donnent  au  Païs  de  Galles ,  je  conjefture ,  qu'avant  Tarrivée  des  Saxons, 
les  Bretons  qui  fe  nommoient  eux-mêmes  Cumriou  Csmhrê^zippAloient 
la  Bretagne  Cambrie  ;  &  qu'après  qu'ils  fe  furent  retirez  de  Tautre  côté  de 
la  Saverne ,  ce  même  som ,  qui  étoit  auparavant  commun  à  tout  le  Païs^ 
devint  partici^^  à  ce  petit  coin  de  l'Ifle* 

(  I  )  ArmmcA  ,  c'eft-à-dire  Maritimt ,  â  caufe  de  (a  fititâMvi.  0b  dit  m'oa  Ta 
nominëe  Brttaffu ,  des  Jintans  qui  s'y  rendirent  eu  foule.  D'àHpmré  prétend  au 
contraire  qu'on  les  nommoit  mnli  andennement  y-&  que  les  Iiabicans  envoyant  de» 
Colonies  en  Albion ,  donnèrent  le  nom  de  Bretagne  a  toute  Pifle.  11  efk  probable  que 
les  habztaûs  de  YAtmorifUO  peuplèrent  une  partie  de  la  Grande -Bmaffee  :  lAats  ce  que 
l'Auteur  allègue  n^eft  pas  une  raison  ixnduanfte  pot»  prourer  que  Vj^rmorifMe  étqit  * 

nommée  Bretagne  arant  le  départ  de  ces  Coioiiies  ;  encore  moins  poux  établir  que  les 
Labitans  de  VArmoriqne  changèrent  l'ancien  nom  à* Albion^  Txno, 

Il  domie  cette  Note ,  comme  étant  de  l'Auteur  lol-mime.  Ce  n'€ft  0a  effet  que  c0 
f  u*il  a  dit  lui-même  ph»  hauc 


tî^  H  r  s  T  O  ï   R  E 

itesiut  âe  Breu-  Ce  Ait  à-pcu-ptès  daos  ce  même  tems  »  que  les  Ânglo-Saxom  réfolo- 
|"cMr"r*"***^°*  ^^^^  ^'^^  commun  accord ,  de  donner  à  tous  les  fept  Royaumes  en  gc- 
ittf.?^'  *'^'"  néral  ,  le  nom  d'EngU^Md  ,  ou  Angleterre ,  c'eft-à-dire ,  Pais  des  Aa- 
'"*"'*  k  j.  c.  gj^jj^  On  ne  fait  pas  oien  fi  ce  fut  parce  que  lés  Angloisétoientenpb 
^rand  nombre  que  les  Saxons  &  les  Juttes ,  &  qu'ils  poCfedoient  les  plus 
grands  &  les  plus  confiderables  des  fept  Rovaumes  (i)  »  ou  siketica- 
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tes ,  les  Ecoflbis  &  les  Irlandois  nadmirent  point  ce  changement  de 
nom.  Us  aimèrent -mieux  continuera  donner  aux  Peuples  qui  sétoieot 
emparez  des  terres  des  Br«tons^  le  nom  de  Saxen^gon  Saxons, &auPaï 
<iu'ils  avoient  occupé  *  le  nom  de  Saxenedge.  Je  conjeâure ,  que  conu» 
Jes  Saxons  furent  les  premiers  connus  en  Bretagne ,  les  Peuples  volfc , 
qui  s'étoient  accoutumez  à  ce  nom  »  ne  trouvèrent  pAs  à  propos  derecfr 
voir  le  changement  (]^e  les  Conquerans  avoient  introduit 

Je  fai  bien  qu'on  attribue  communément  le  changement  du  nom  de 
Bretagne  en  celui  d'Angleterre  ,  à  Ecbert  Roi  de  Weffex .  qui  ne  ré- 
gna que  deux-cens-cinquante  ans  après  le  tems  dont  je  parle.  Mais  eo 
cela ,  on  fuit  le  fentiment  d'un  Hiftorien  dont  l'autorité  n'eft  rienmoicJ 
au'infaillible.  D'autres,  qui  me  paroiflènt  beaucoup  mieux  fondez, af- 
iurent  po&tivement  oue  le  nom  d* Angleterre  ou  d*Englelani  ,  fut  don» 
au  Pais  conquis  dans  la  Bretagne  par.  les  Ânglo-Saxotis  »  peu  de  tem 
après  leur  arrivée  dans  l'Iûe  :  ce  oui  peut  fort  bien  s'entendre  du  tems 
qui  fuivit  immédiatement  J'arrivee  &  les  conquêtes  de  Oida.  Mais  il 
n'eft  pas  poffible  d'étendre  ce  peu  de  tems  jufqu'à  Ecbert ,  qui  ne  coin- 
;nença  fon  Règne  que  l'an  800^  de  N.  Seigneur* 
jj^eBej^cie        Depuis  la  mort  d'Ida  fondateur  du  Royaume  de  Northumberlaixl. 
l?Afiaip^?L.  i.  re^P^ïsavoit  été  partagé  en  deux  Royaumes^  ainfi  qu'il  a  été  déjà  die 
*■  *•  ^lla  s'était  emparé  de  la  partie  méridionale  nommée  DeHre  \tiAM*i 

fils  aine  d'Ida ,  n'avoit  confervé  de  la  fucceffion'de  fon  Père  »([us  ^ 
Bemicie ,  qui  étoit  la  partie  feptentrion^e.  Celui-ci  étant  mort  en  s^v 
il  y  eut  fucceflîvement  quatre  Rois  de  cette  même  famille  ,  tous  (ils  oa 
frères  d'Ida»  qui  remplirent  le  Trône  de  Bemicie  ,  jufqua  Tan  58^» 

^ViAthalaric ,  le  plus  jeune  des  frères  dlda ,  y  fut  placé.  Mais  comme  il 
toit  fort  âgé ,  Adelfrid  fon  Fils  prit  les  rênes  du  Gouvernement  fosi 
4'autorîté  de  fon  Père, 
sicdatapii'if-      L'an  5  87  ,  Ercenvin.  prejnier  Roi  d'Eflèx ,  mourut  après  avoir  re- 
*•  jgné  foixante  ans ,  &  laifla  la  Couronne  \Sledda  fon  Fils, 

'.  Nous  avons  parcouru  jufqu'ici  dans  ce  fécond  Livre  ,  les  prinû' 
paux  ivenemens  arrivez  dans  la  Grande  Bretagne  depuis  l'arrivée  de^ 

Saxooi 

,  C.i  )  Les  Anglois  poflc<îoic0t  le  mthumberUnd ,  Ja  Mercii ,  &  VEftengln  •  «^  ^* 
iâX9»$  occupoiendes  quatre  autres  Royaumes,  aux  caviroas  àt  la  TMuJe.  Rap.  U 
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ois  de  Becoicie. 
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Saxons  >  jufiju'àce  qu'ils  fe  furent  établis  dans  cette  Ifle  par  une  Guerre 
continuelle ,  qui  dura  plus  de  cent-trente  ans.  Nous  avons  vu  les  efforts 
des  Bretons,  qui ,  après  une  réfîilance  affez  opiniâtre  »  fe  virent  enfin 
contraints  de  céder  leur  Pais  à  ce  même  Peuple  qu'ils  avoient  appelle 
pour  1^  défendre.  Il  faudra  voir  ,  dans  le  Livre  luivant  ,  ce  qui  s'efl: 
rafle  dans  ÏHeptarchie  des  Anglo-Saxons,  c'eft le  nom  qu'on  donne  aux 
fept  Royaumes  ,  quand  on  les  confidere  comme  ne  faifant  qu'un  feul 
Corps  fous  un  même  Gouvernement.  Les  trois  Nations  qui  conquirent 
la  meilleure  partie  de  la  Grande  Bretagne ,  favoir,  les  Saxons,  les  Juttn 
&  les  Anglois  ,  fe  confiderant  comme  un  même  Peuple  ,  ainfi  qu'ils  l'a-î 
voient  été  en  Allemagne ,  établirent  dans  cette  Ifle  une  forme  de  Gou^ 
▼ernement.aufE  approchante  qu'il  futpofllble  de  celle  fous  laquelle  ils 
avoient  vécu  dans  leur  commune  Patrie.  Us  formèrent  une  Aflèmblée 
pour  régler  les  a£^re6  communes  desfept  Royaumes  ,  &  déférèrent  le  DttMontfti«emi 
xomnumdement  de  leurs  Armées  à  un  Généra  en  Chef,  qui  étoit  un  des  ^t^^L^  ^^ 
fept  Rois ,  &  auquel ,  par  cette  raifon  fans  doute ,  quelques-uns  ont  don-^ 
pe  le  titre  de  Monarque ,  fous  prétexte  qu'il  avoit  la  préféance ,  &  quel- 
que fuperiorité  fur  les  autres  Rois.  Mais  il  me  femble  que  cette  Dignité 
flivoit  plus  de  rapport  à  celle  de  StddthotuUr  des  Provinces  Unies  des 
Paï$-]»u.  Il  y  avoit  pourtant  quelque  différence  entre  le  Gouvernement 
xles  Saxons  d'Allemagne ,  &  celui  que  les  Anglo-Sai^ons  établirent  dans 
laBretaene.  Par  exemple ,  en  Allemagne ,  chaque  Gouverneur  de  Pro- 
vince dependoit  abfolument  de  l'Aflemblée  Générale  des  Saxons ,  dans  . 
laquelle  réfidoit  la  Souveraineté:  au-lieu qu'en  Bretagne  ,  chaque  Roi 
étoit  Souverain  dans  ion  Royaume.  Mais  cela  n'empéchoit  pas  que  tous 
les  Royaumes  enfemble  ne  fuilènt,  à  certains  égards,  confiderez  comme 
un  même  Etat,  &  que  chacun  ne  déférât  aux  réfolutions  qui  fe  pre- 
fioieot  dans  l'Aflçmblée  Générale  des  fept  Royaumes ,  auxquelles  il  doiK 
noit  fon  confentement ,  ou  par  foi-même ,  ou  par  fes  Députez.  Âinii  œ 
Gouvernement  peut  être  à  bon  droit  comparé  a  celui  des  fept  Provinces- 
Unies  des  Pais-Bas,  dont  chacune  eft  Souveraine ,  quoiqu  elles  fe  fou- 
mettent  aux  réfolutions  prifes  dans  les  Etats  Généraux.  Une  éleâion 
libre,  &  quelquefois  la  force  ,  dpnnoit  à  l'Heptarchie  un  Chef  qui  fe 
trouvoit  plus  ou  moins  autorifé  ^  à  proportion  des  forces  particulières 
dont  il  pouvoit  difpofer.  Car  qpoique  cette  Charge  ne  donnât  pas  une 
autorité  fans  bornes  à  celui  qui  en  étoit  revêtu  ,  à  peine  y  eut-il  un  de 
^es  Monarques  qui  n'afpirât  à  une  puiflânce  abfolue ,  ainfi  qu'on  le  verra 
dans  la  fuite. 

Si  l'on  veut  rechercher  les  caufés  de  la  révolution  arrivée  dans  la    ciaresdeiirc- 
Grande  Bretagne  par  les  conouêtes  des  Saxons,  il  faut  d'abord  recon*  7^'uci^éi 
noitre,queDieu,parune  jufre  féverité ,  voulut  punir  les  Bretons  cou-  Bietajn*. 
pables  d'une  îfifinité  de  crimes,  dont  ni  le  Peuple ,  ni  les  Rois ,  ni  les 
^cdéfiaftiques  mêmes  n'étoient  pas  exempts,  Ççft  ce  qjie  leurs  propres 
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Hi^orîens  repréfentent  en  termes  extrexnemeot  forts  &  patfiitiquei 
Qjoique  la  Juftice  divine  ne  punifle  pas  toujours  ,  d  une  manière  écla- 
tante, toutes  les  Nations  qui  fe  rendent  coupables  de  ces  mêmes  cri- 
mes, on  ne  peut  pourtant  s*empécher  de  la  reconnoitre  quand  elle  fe 
manifede  contre  une  Nation  particulière ,  par  de  fi  terribles  effets. 
Mais  comme  elle  fe  fert  ordinairement  de  moyens  naturels  pour  1  exé- 
cution de  fes  defleins ,  ce  font  ceux-ci  principalement  que  nous  pou- 
Tons  &  que  nous  devons  examiner.  On  peut  aifément  juger  d'abord , 
que  la  diffenfion  qui  fe  mit  parmi  les  Bretons ,  fut  la  principale  caufe  de 
leur  ruine.  S'ils  euffe.it  été  bien  unis  encre  eux ,  ib  fè  feroient  mieui 
défendus  contre  les  premiers  Saxons,  &  par-là,  ils  auroient  fans  doote 
Ëiit  perdre  aux  autres ,  Fenvie  de  s'habituer  dans  laBretagne.  En  fecood 
iîeu,  la  longue  fervitude  fous  laquelle  ilsavoient  vécu  pendant  la  domi» 
nation  des  Romains,  avoit  énervé  leur  courage ,  &  leur  avoir  fait  per- 
dre l'inclination  naturelle  qulls  avoient  pour  la  Guerre.  Enfin  ^  ils  mas- 
auerent  aflez  longtems  d'un  Chef  capable  de  les  conduire  »  &  de  leur 
taire  fentir  qu'ils  n'étoient  pas  moins  braves  que  les  autres  Peuples.  Cela 
paroit  manifeftement ,  en  ce  que ,  fous  le  commandement  d'Ambrc^us 
&  du  Grand  Arthur,  ils  fembloient  être  un  Peuple  tout  différent  de 
celui  qui  n'avoit  pu  fe  défendre  contre  les  EcolTois  &  les  Piâres.  Ceft 
ce  qui  peut  arriver  à  toutes  les  Nations  du  monde.  Il  eft  aifé  de  remar- 
quer dans  prefque  toutes  les  Hiftoires ,  la  grande  influence  que  les  bon- 
nes ou  les  mauvaifes  qualitez  des  Princes  ont  fur  les  affaires  publiques, 
&  fur  les  moeurs  niêmes  de  leurs  Sujets.  On  verra  dans  la  fmte ,  que  1^ 
Guerres  Civiles,  où  les  Anglo-Saxons  s'engagèrent  après  qu'ils  eurent 
conquis  la  Bretagne,  ne  leur  furent  pas  moins  funeftes  que  les  diflèn- 
fions  domeftiques  l'avoient  été  aux  Bretons.  Elles  donnèrent  occaCoa 
aux  plus  puiiTans  d'opprimer  les  plus  foibles,  &  enfin ,  à  un  £eul  »  la  fa- 
cilité de  le  rendre  maitre  de  tous» 
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ETAT 

DE    L' EGLISE 

DE 

BRETAGNE, 

Depuis  t arrivée  des  Saxons,  jufqu^k  la  retraite  des  Bretons 
dam  la  Camirie. 

AP  R  E*s  aroir  ▼u.à  queUes  calamités  la  Bretagne  fat  expofée ,     état  ot  t.x. 
pendant  les  cent-trente  années  que  dura  la  Goerre  des  Sa- **•'*/*    .^x 
xons,  on  ne  doit  point  s  attendre  a  trouTer  ici  une  Hiitoire  lui-*.  fiam^iuedcBma- 
vie  des  Eglifes  de  cette  Me  ,  pendant  ce  même  tems.  Il  eft  aifé  ^^  ^  *^ 
de  comprendre ,  que  les  EcclcfiaiHques  ,  qui  étpient  alore  les  feuls» 
Ecrivains,  avoient  autre  chofe  à  Êiire  qu'à  écrire  TUiftoire.  Quand» 
même  quelques  -  uns  d'entre  eux  auroient  pu  trouver  a&z  de  Ich-. 
fir ,  il  auroit  été  difficile  que  leurs  Ecrits  euiTenc  palle  iufqu'à  nous. 
Il  faut  donc  fe  contenter  d'un  petit  nombre  d'évenemens  qu'une 
légère  tradition  a  confervez  ,  (ans  ordre  &  (ans  aucune  liauon  , 
puifqu'il  n*y  a  point  d'Hiftoire  qui  faflè  connoitre  exaâement  les 
affaires  de  l'Egliiê  Bretonne  ,   pendant  qu'elle  (ut  fi  crueHemenc 
afiligée. 

Avant  l'arrivée  des  Saxons  .  Germmn  ,  Evéque  d'Auxerre  ,  paila  i»ftitntHMi4e«. 
deux  fois  en  Bretagne  ,  ainiî  quil  a  été  déjà  dit»  pour  tâcher  d'y  '****• '**''*^ 
extirper  rHéréfie  Pelagienne  qui  y  avcût  jeaé  de  profondes  racines* 
Ce  Prélat  s'apperçut  dansfes  deux  Voyages  ,  que  le  Clergé  n'étoit 
pas  moins  ignorant  que  corrompu  »  &  que  fon  ignorance  étoit  une 
des  principides  caufes  de  la  coniiption.  Pour  ap^iquer  quelque  re- 
mède à  ce  mal  »  il  crut  ne  pouvoir  rien  faire  de  plus  amntageux 
pour  b  Breugne  ,  que  d'inftituer  des  Ecoles  pour  l*inilruâion  de 
la  Jeuneife ,  &  particulièrement  pour  ceux  qui  fe  deftinoient  au  (br- 
vîce  de  iEgUfu  Suivant  cette  pieuie  réfolmion  ,  il  en  fonda  plu^ 


Etat  di  l*E- 
CL  tsi, 


ftcctoone. 


14a  HISTOIRE 

fieurs  ,  entre  lefquelles  celles  de  Duhricim  &  d'Ilm  furent  les  plos 
Ecôi"de  Dtthri-  iUt^ftres.  Dubricius,  qui  étoit  Evcque  de  Landaff,  fut  fait  A^ch^ 
eii«&d»iitui.  véque  de  CaerUon  ,  ayant  toute  la  Cambrie  fous  fa  jurifdidion.  9 
avoit  deux  Ecoles  où  il  enfeignoit  lui  -  même  ,  l'une  à  HerifltKi, 
&  Tautre  à  AtocKrof  iltut  enfeignoit  dans  un  autre  lieu  ,  qui  prie 
de  lui  le  nom  de  Uan-nfft^  c'eft-à-dire ,  Eglife  d'Iltut.  H  y  avoit  en- 
core à  Bdngw  dans  la  Cambrie ,  un  fameux  Mooaftere  où  l'on  pre- 
noit  foin  de  l'éducation  de  la  Jeuneilè.  On  ne  peut  point  clouter 
que  Germain  ne  procurât  un  grand  bien  à  la  Bretagne ,  par  iiof- 
titution  de  ces  Ecoles  ,  d'où  fcKtirent  enfiute  plufieurs  liommes  il- 
luftres  qui  gouvernèrent  les  Eglifes  Bretonnes  dans  les  tems  les  plus 
cenDain  intro-  difficiles.  Quelques-uus  comptent  encore  parmi  les  avantages  que  b 
mIaamv^Î  Bretagne  reçut  de  la  vifite  de  Germain,  le  changement  qu'il  appom 
"  dans' le  Service  public  qui  fe  faifoit  dans  FEglile,  en  intf^duiuînrlif 

Rite  Gaulois  à  la  place  de  celui  qui  étoif  auparavant  en  u&ge.  Cet 
là  prefque  tout  ce  qu'on  fait  de  THiftoire  de  l'EgUfe  Bretonne , 
pendant  tout  le  tems  que  les  Saxons  employèrent  a  faire  leun  con- 
quêtes. On  peut  feulement  y  joindre  quelques  particdaritez  too- 
chant  certains  Ecdéfîaftiques  célèbres  par  leur  tainteté ,  qui  ^tor 
riffoient  alors  dans  cette  Ifle.  C'eft  par  là  que  je  finirai  tour  ce 
que  j'ai  à  dire  de  TEglife  de  Bretagne  ,  en  attendant  que  la  coô- 
verfion  des  Anglo-Saxons  me  donne  occafion  de  parler  de  \ï4^ 
Anglicane.  j 

PatricK  ,  ou  Patrict  fut  un  des  plus  remarquables  ^  à  caofe  de  b 
converfion  des  Irlandob  qu'on  lui  attribue  communément ,  quoi- 
i^Anatolim  &  PdlUdim  enflent  prêché  en  Irlande  avant  lui.  Seto 
les  apparences  >  celui-ci  y  fit  de  plus  grands  progrès  ,  &  c'eft  pour 
cela  que  les  Irlandois  Font  révéré  &  le  révèrent  encore  aajourd'biii 
comme  leur  Apôtre  &  leur  Proteâeur.  Au  refte ,  il  eft  bon  de  la- 
voir qu'il  y  a  eu  trois  hommes  iUuftres  de  ce  même  nom.  Le  pr^ 
mier  mourut  l'an  4^9  :  c'eft  celui  cju'on  appeUe  PstricK  FÀJM^f 
&  dont  il  eft  parlé  dans  une  Chronique  de  TEgliie  de  GlalTenburv. 
Le  fécond  ,  qu'on  nomma  PéuricK  U  Grênd ,  eft  celui  qui  fait  le  «h 
jet  de  cet  Article,  &  qui  mourut  en  45^3  ,  après  avoir  gouvenié TE- 
glife  d'Irlande  pendant  foixante  ans.  Le  troifieme ,  nommé  Pitri^ 
ir  Jame^  étoit  neveu  du  fécond  »  &  fiirvécut  fon  OncIe.de  cpài^ 
années. 

Dubricim  ,  Evcque ,  ou  plutôt  »  Archevêque  de  Caerleon ,  fe  rflJ- 
dit  iUuftre  par  la  fainteté  de  fa  vie  ,  par  (on  favoir  »  &  par  les  Eco- 
les dont  j'ai  déjà  parlé,  &  enfin  par  un  Concile  qu'U  ûxuzBrmi^ 
la  Province  de  Cardigan»  contre  le  Pelagianiûne. 
•  David  ,  fils  d'un  Prince  Breton  ,  &  Succeilèur  de  Dubricius  » 
transfera  le  Siège  de  Caeikon  à  Mni^viê ,  qui  »  pris  de  lui  k  0^ 
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iâe  5r.  Dsvid.  Il  fe  difUngua  par  Faufterité  de  (a  vie ,  &  par  un     etat  ti  l«k. 
Concile  qu'il  fit  aflèmbler  à  Fmmia  ,  où  les  Canons  de  Brovi  fu-  «'•'»■• 
xent  conhrmez.  On  lui  attribue  drrers  miracles ,  &  entre  autres , 
d'avoir  donné  aux  eaux  de  Bath  la  vertu  qu'elles  ont  conièryée  juf- 
qui  préfent.  On  prétend  Quil  vécut  cent-quarante-(tx  ans. 

Samfan  F  Ancien ,  &  Snmfrn  h  Jeune.  Le  premier ,  qui  étoit  Ev&- 
que  de  Dol  dans  l'Ârmorique  »  fut  attiré  clans  la  Grande  Bretagne 
par  Ambrofius,  qui  le  fit  Archevêcyie  d'YorcK.  Le  fecond,  qui  étoic 
de  Race  Royale  ,  fiit  fait  Archevêque ,  làns  qu'on  lui  affignât  au- 
cune Métropole  particulière ,  avec  pouvoir  de  (aire  les  fonâions 
d'Archevêque  par-tout  où  il  fe  trouvoit.  Les  Guerres  des  Saxons 
J'ayant  obligé  de  fo  retirer  dans  l'Armorique,  il  y  (ut  fait  Archevê- 
que de  Dol.  On  dit  qu'en  quittant  la  Grande  Bretagne,  il  en  em^ 
porta  divers  Ecrits  qui  anroient  pu  donner  une  connoiflànce  aflêz 
étendue  des  affidres  de  l'Eglife  Bretonne  ,  s'ils  avoient  été  (bignei^ 
lêment  coniervez, 

Csdee  ,  Abbé  de  Landdierven,  employoit  tous  les  revenus  de  foa 
patrimoine ,  qui  étoient  très  confiderables ,  à  l'entretien  de  trois^. 
cens  Prêtres.  U  reçut  jufquà  l'année  570. 

féuem ,  Armoricain  ,  &  d'une  famille  noble  ,  après  avoir  étudié 
TÎngt  ans  en  Irlande  ,  alla  s'établir  dans  la  Cambrie ,  où  il  s^m^ 

Ï^loya  utilement  à  procurer  la  Paix  entre  les  Princes  de  ce  Pais-lsu 
1  le  tenoit  ordinairement  à  Cardigan  ,  où  Ton  voit  encore  une 
E^life  ;q>pellée  UéÊn-PéUem^réutr ,  c'eft-ànlire  Eglife  de  Pat^n  le 
Grand ,  &  qui  (ut ,  pendant  quelque  tems  ,  le  Siège  d'un  Evêque. 
Fatem  mourut  dans  rArmorique  ion  Pais  natal ,  où  il  fe  diftingua 
tellement  par  la  fainteté  de  ia  vie  »  qu'on  confacra  trois  jours  dd 
fête  à  fa  mémoire. 

PetrecK  »  natif  de  Dammonie  ou  Cornouaille  ,  fe  rendit  célèbre 
ppr  (k  pieté ,  &  donna  fon  nom  à  la  Ville  de  PctrocK-fiour  ou  Paiflow, 
dans  le  même  Pais. 

XenfUem,  fils  d'une  fiOe  d'un  Roi  des  Piôes,  fut  Abbé  de  Glas- 
go^ ,  a  où  il  alla  dans  la  Cambrie  établir  une  Société  de  Religieux  « 
^près  quoi  il  retourna  dans  (on  premier  Monaftere.  On  a  beaucoup 
loué  (es  aufteritez  ,  &  particulièrement  fon  exaâitude  à  s'abftenir  de 
jnanger  de  la  chair. 

jéfi^b  ,  Difciple  de  Kentigem  ,  écrivit  la  Vie  de  fon  Maître ,  qui 
Jui  SLVoit  donné  la  conduite  du  Monaftere  qu'il  avoit  fondé  dans  la 
Cambrie.  Il  vécut  jufqu'à  l'année  590,  &  donna  fon  nom  à  la  Ville 

de  -fc  >4^A- 

^ùlumba  y  né  d'une  famille  noble  d'Irlande  ,  fonda  dans  cette  Ifle 
«m  Monaftere  qui  fut  nommé  Dcéormach ,  c'eft-4-dire.  Champ  de  Ché- 
ues  9  parce  qu'U  étoit  fitué  dans  une  Foret»  Quelque  tems  après  »  il  pafla 
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dans  la  Grande  Bretagne  ,  à  deflfcin  de  prêcher  l'Evangile  auxFiâa 
Montagnards  qui  n'en  avoient  encore  aucune  connoifi[àace.Diett  bcoir 
tellement  fes  traraux  ,  qu'il  eut  enfin  la  fatisfaâion  de  voir  ce  Peuple 
fauvage  fournis  à  Tempire  de  J.  Chrift.  Il  convertit  même  leur  Roi, 
nommé  Brydms ,  qui  lui  donnïi  la  petite  Ifle  àilona  ou  Hj ,  appclléc  k-^ 
fnxisColchil ,  oii  il  fonda  un  (econd  Monaftere  qui  devint  enfuire  très 
fameux.  Ce  fut  de  ces  deux  Monaftetes  d'/onM  &  de  Durmch,^ 
fortirent  prefque  tous  les  Prêtres  &Evéques  qui  furent  employez  p 
dant  un  très  long  tems  au  gouvernement  des  Eglifes  Ecolfoiies,  taK 
en  Irlande  que  dans  la  Grande  Bretagne.  Il  faut  remarquer ,  que  fetoo 
rinftitution  de  ColumbaJ* Abbé  dlona  confenroit  fajundiâion,iaDifQf 
divers  autres  Monafteres  qui  fe  provignerent  de  celui-ci ,  que  fur  fa 
Moines  qui  en  fortoient  pour  être  Prêtres  ou  Evêques.  Bcdc  en  allepa 
pour  raifon  ,  que  Columba ,  Fondateur  de  ce  Monaftere  ,  o  avoir  et: 
qu'un  (impie  Prêtre.  On  pourroit  ajouter  ,  que  les  Moines  qui  aToiea 
été  fous  la  conduite  de  TAbbé  dlona,  &  qui  étoient  parvenus  à  lEpfo 
>at,ne  croyoient  pas  que  lecaraâere  d'Evêque  ,  pût  Icsdifpenlerw 
obeïflance  qu'ils  lui  avoient  vouée.  Cet  exemple  embaraflè  un  peu  te 
l'artifans  de  la  Hiérarchie  Ecdéfiaftic^ue  ^  qui  tâchent  de  fe  tiret  dai* 
;  aires  en  difant ,  que  c'étoît  une  mauvaife  coutume  introduite  en  ce  Pas- 
là  ,  contre  la  pratique  générale  de  TEglife  dans  tout  le  refte  de  b 
Chrétienté. 

Gilias  de  Badon  ou  de  Bath ,  étoit  Difciple  d'Utut ,  &Moine  du  Mj 
naftere  de  Bangor  dans  la  Cambrie.  Il  naquit  l'année  de  la  Bataille  <i( 
Badon ,  félon  Uflèrius ,  qui  prétend  que  cette  Bataille  s'eft  donnée  1^ 


5ZO,  au-lieu  que  jeTai  rapportée  à  l'an  511  ,  pour  des  raifocJ^o" 
auroit  été  trop  long  de  dédmre.  Ce  Gildas  écrivit  un  Livre  intiruli,Di 
Excidio  BritannU  ,  De  la  Ruine  de  la  Bretagne  ,  dans  lequel  il  ^^ 
roit  vivement  les  Princes  Bretons  de  fon  tems ,  c'eil-à-dire,  ceux  q« . 
après  la  mo«  d'Arthur ,  avoient  partagé  le  Pais  qui  reftoitaux  Bre* 
en  plufieurs  Souvêrainetez.  C'eu  principalement  par  cet  Hiilorien  Ç'^ 
écrivoit  vers  l'an  5  64 ,  qu'on  a  quelque  connoiflance  de  ce  qui  fe  r^'  ' 
alors  parmi  les  Bretons.  Il  fe  trouve  encore  une  autre  Hiftoirc.oup--; 
tôt  un  Roman ,  fous  le  nom  d'un  GUdas ,  que  quelques-uns  croycnt<l'' 
ferent  de  celui  dont  je  parle,  &  auquel  ils  donnent  le  fumomd'^!^^ 
Orig,Biit,  fiicn.  Mais  le  favant  StÙling-flect  prétend  que  ces  deux  Ouvrages  to^' 
d'un  même  Auteur ,  &  qu'il  n'y  a  point  eu  d'autre  Gildas  que  celui  i^ 
Badon. 

Coljmban  Irlandois  ,  Difciple  de  Congal  Abbé  de  Bangor  en  m*^ 
de  ,  pafla  une  grande  partie  de  fa  vie  dans  la  Grande  Bretagne.  EïJ^' 
te  ,  étant  allé  en  Bourgogne ,  il  y  fonda  l'Abbaye  de  Luxeul ,  dont  il  |? 
le  premier  Abbé.  Vingt  ans  après  ,  Thierri  Roi  »d'Aùftrafie  »  qui  pj 
doit  ^uffi  le  Royaume  de  Bourgogne  ,  le  bannit  defesEsdts,  àcaofe 
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la  liberté  quHl  fe  donnoît  de  cenfurer  fa  conduite  ;  &  le  contraignit     et*t  m  l*e. 
d'aller  fe  réfugier  en  Italie ,  auprès  à'AgUulfhe  Roi  des  Lombards.  En-  *^  ^  *  *  "' 
fin ,  il  fonda  tout  proche  de  Naples  ,  le  Monaftere  de  Bobio  »  où  il 
mourut. 

Ce  font  là  les  Eccléfiadiques  qui  fe  font  le  plus  diftinguez  dans  l'Egli- 
fe  Bretonne ,  depuis  Tarrivee  des  Saxons ,  julqu  a  la  retraite  des  Bretons 
dans  la  Cambrie.  On  peut  aifément  remarquer  ,  qu'il  n'y  a  que  ceux 
qui  ont  fburi  dans  la  Cambrie ,  en  Irlande ,  ou  en  Ecofle ,  dont  les  noms 
foient  parvenus  jufqu  à  nous.  Pour  ce  qui  regarde  le  refte  de  la  Breta- 
gne ,  nous  n'avons  rien  qui  puiflè  nous  donner  quelque  connoiflànce 
de  ce  qui  s'y  pafïbit ,  par  rapport  aux  afcires  de  TEglife.  On  ne  fait  pas 
même  les  noms  des  Evéques ,  fi  on  excepte  ceux  de  Theon  &  de  ThadiocK. 
Archevêques  de  Londres  &  d'YorcK ,  qui  fe  virent  enfin  contraints  de 
fe  retirer  dans  la  Cambrie.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  tous  les  mo- 
numens  des  Eglifes  Bretonnes  furent  détruits  dans  tous  les  lieux  dont 
les  Saxons  fe  rendirent  maitres,&  quil  ne  fut  pas  po(fible  d'en  confer- 
ver  d'autres  que  ceux  qui  regardoient  les  Egliies  du  Pais  de  Galles»  où 
les  Saxons  ne  purent  jamais  pénétrer.  Il  eft  aifé  de  comprendre  que  la 
face  de  TEglife  devoir  être  l>ien  trifte  >  pendaqj;  que  les  Saxons  exer- 
çoient  leurs  fureurs  dans  llfle.  Ces  ennemis  impitoyables  .jquiétoient  Défoia«on  de  i*». 
encore  idolâtres ,  fe  faifoient  un  plaifir  Ac  on  devoir ,  non-feulemenfde  ^^"^  ^«'W««- 
•détruire  tout  ce  qui  regardoit  la  Religion  Chrétienne  ,  mais  même 
d'exercer  leur  rage  contre  les  Chrétiens.  Gildas  &Bcde  ont  décrit  ces 
inhumanitez ,  d'une  manière  qui  fait  comprendre  que  la  barbarie  de  ce 
Peuple  alloit  auflî  loin  qu'on  peut  fe  l'imaginer.  Depuis  tOrient  jufaH*à     Giku^ 
tOccid€rtt,dkh  pi:emier  de  ces  deux  Hiftonens ,  «»  rwjfQit  Us  Eglifes  ira-- 
lies  &  détruites  jufqn^ aux  jhndemtHs.  Les  hâhitans  deCIjle  koient  exterminez* 
far  tepée  &  enfevelis  dents  les  rtàms  de  leurs  maifarts  ,  &  les  Autels  étaient 
touslesjours  profanez,  par  le  Jéng  de  ceux  Mfonj  égorgeait  dejfus.  Bede  ,  qui 
étoit  Anglois ,  &  fans  doute  peu  poné  a  exagérer  les  inhumanitez  de  fa 
Nation  ,  s'exprime  de  cette  manière  ;  Par  le  moyen  des  Saxons ,  on  vit  al-    ,^^ 
lumer,  dans  la  Bretagne ,  un  jeu  qui  exicuta  la  jufte  vengeance  de  Dieu  contre^ 
les  Bretons,  à  caufe  de  leurs  crimes  ,  comme  il  avait  fait  autrefois  brûler  Jert^ 
falem  par  les  Chaldéens.  Cette  Ijle  fia  tellement  ravagée  par  ce  Peuple  viSlo- 
rieux  ,  ou  plutôt  par  la  main  de  Dieu  quifefervolt  de  ces  inftrumens ,  qu'il  fem- 
bloit  que  ce  n'était  qu'une  flamme  continuée  ttune  Mer  a  f autre  ,  qui  confumoii 
les  Villes  &qui  couvrait  toute  lafurface  de  VIfle.  Les  édifices  publics  tombaient 
avec  les  particuliers.  Les  Prêtres  étaient  maffacrex^fur  les  Autels.  L'Evêque  pé^ 
rijfoitporlefer  &par  le  feu ,  avec  le  Peuple ,  &fans  aucune  diftinRion  ^jam 
qu'il  Je  trouvât  perfonne  qui  ojat  donner  à  leurs  Corps  éparsfur  la  terre ,  tsne  hor 
norablefepulture. 

Ajoutons  à  ces  trilles  defcriptions ,  que  ceux  d'entre  les  Bretons  qui 
évitoient  d'abord  la  fureur  de  leurs  ennemis ,  ne  trouvant  point  à  fub- 
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iTAT  0  B  L*fi-  fifter  dans  les  Bols  &  fur  les  Montagnes  où  Us  s'allolent  cacher,  étotent 
enfin  contraints  de  s'aller  rendre  aux  Vainqueurs  ,  s'eftimant  heureux 
de  pouvoir conferver  leur  vie  parla  perte  de  leur  liberté.  Quelques-uns 
fe  retiroient  dans  les  Païs  étrangers  ;  &  ceux  que  l'amour  de  la  Patrie  re- 
tenoit  chez  eux  ,  &  que  la  crainte  de  Tefclavage  empéchoit  de  s'aller 
rendre  aux  Saxons ,  padbient  leur  miferable  vie  dans  une  difette  eCr 
froyable  »  &  dans  des  appréhenfions  continuelles.  Il  ne  faut  donc  pass'é* 
tonner  fi  THiftoire  desÉglifes  de  Bretagne  efl  fi  défeâueufe  ,  puisque 
les  Saxons  prenoient  à  tâche  de  détruire  tous  les  monumens  qu'on  poii» 
voit  eo  avoir  conferveiR» 
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Contenant  ce  qui  s^efi  faffe  de  fins  remarquable  fendant  la 

durée  de  tHeftarchie  des  An^lo-Saxons  ^  i^fy^^^fa  dijfo^ 

lution  yé*^  PVnian  des  feft  Reyaumes. 

A  Rerolutîon  que  les  conquêtes  des  Anglo-Sncons  ve^ 
noient  de  caufèr  dans  la  Grande  Bretagne ,  avoit  doiv» 
né  à  cette  Ifle  une  £u:e  tonte  nouvelle.  De  nouveaux 
Peuples  occupoient  le  Pakque  les  Bretons  avoienc 
autrefois  habité.  Les  noms  mêmes  des  Villes  &  des 
Provinces  étoient  changez  «  &  les  Contrées  fe  troit* 
voient  divifèes  d'une  tout  autre  manière  qu'elles  ne 
l'avoient  été  du  tems  des  Romains.  U  eft  donc  néceflàire ,  avant  que 
d'entrer  dans  le  détait  des  afiàires  des  Anglo-Saxons  »  qui  doivent  faire 
lefujetdeceTroifiemeLivic,defaire  voir,  enpeu  de  mots,rétat  où 
la  Grande  Bretagne  fe  trouvoit  après  cette  Révolution,.  î 
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Quatre  peuplés  dif&rens ,  favoir  les  Bretons  pu  Gallois ,  les  Ecoflots, 
lesPiâes,les  Anglo-Saxons  ,  partageoieat  la  polTef&on  dç  cette  Ifle, 

2iuifetrouvoit(liviréeenplu{ieursRopume$;Sous  le  nom  de  Bretons, 
itoient  compris  tous  les  Etrangers ,  Romains  ou  autres  ^  établi»<ba^  l'IOe 
depuis  le  tems  de  TËmpef  eur  Claudius ,  qui  s'étant  mêlez  par  dç%  Marii- 
ges  réciproques  âyei  les  Naturels  du  Psus.ne  fatfoient  plus  avec  eux 
qu'un  même  Peuple.  Il  n'y  a  aucun  lieu  de  douter,  ^ue  la  pofteritc  à 
ces  Etrangers  ne  fût  très  riombrâufe.  C'étoif  la  Politique  coniRiote  d« 
Romfiins»  de  diminuer,  autant  cfx'û  leur  étoit  poflible»  le  nombre  as 
Ifâbitans  naturels  des  Pais  Conquis ,  &  d'y  envoyer  de  nombreufés  Colo 
,  *     nies  de  Soldats  vétérans  ,iic  même  d'y.tr^nfponer  des  Peuples  entieo 
>  '  . .  tire2  de  leurs  antres  conquêtes.  Ils  avoient  poiredé  la  Brecaglia.peiidaoc 
i'efpace  ile  quatre-cens  ans,&  félon  les  apparences.,  ils  navcùentpas 
.    IJCgligé ,  à  l'égard  de  cette  Jfle,, la  méthode  qu*ils  obfervoieiït  partosff 
ailleurs.  Avant  qu'ils  enflent  abandonné  la  Bretagne  «  leurs  Colonies 
étoient  diftinguées  des  habitans  originaires  du  Païs.  Mais  la  Guerre  <^ 
lesPiâes  &  les  Ecoflbis  portèrent  dans  la  Province  Romaine,  depuis 

Su'Honorius  fejut  départi^de  fei  droits^  &  felle  que  les  Bretons  &  les 
lomains  établis  dans  Vide  eur^ntàfou|(enirfn  commua  contre  iesAik  ' 
glo-Saxons ,  les  confondirent  tellement,  que  depuis  ce  tems-Ià  an  » 
trouve  plus  dans  THiftoire  aucune  trace  de  diftindion  entre  lesCob 
nies  Romaines,  &  les  Bretons  naturels.  Il  faut  donc  condderer  les  Bre- 
tons qui  fe  retirèrent  au-deU  de  [a  Saverne,  comme  un  Peuple  compoÊ 
<{e  familles  originaires  de  fa  Grande  Bretagne ,  &  des  Colonies  l^omsi- 
lies  Qu'on.yavoit  tranfplantées.  Les  Vandales  établis  aux  environs  de 
Camoridge  étoient  aufli  cenfez  Bretons,  &  les. uns  &  les  autres  (é  troo- 
verent  envelopez  dans  une  même  ruine.  Depuis  que  les  Anglo-Saxons 
eurent  formé  leurs  fept  Royaumes,  les  Bretons  n'occupoient  plus  que  le 
Païs  Ctué  à  l'Occident  de  la  Saverne,  &  la  partie  la  plus  occidentale  de 
laDammonie^lLe  premier  de.  ces  Pais  conferva  parmi  eux  le  nom  de 
CambrUi  quî\  comme  il  a  été  déjà  remarqué,  étoit  vrai-fembdablemen: 
le  nom  qu'ils  donnoient  à  toute  la  Grande  Bretagne  avant  cette  Révolu- 
tion, ou  du  moins,  à  toute  la  panie  qu'ils  en  occupoient«  Mais  les  Sa- 
xons le  nommèrent  WalUs ,  ou  Galles.  Pour  ce  qui  regarde  la  Dammmm, 
c'étoit,  félon  les  apparences,  un  nom  Romain.  Les  Bretons  nommoiem 
ce  Païs-là ,  Kimunir ,  du  mot  Kerrn,  qui  fignifioit  Carms  en  leur  langage, 
àtaufe  de  diverfes  pointes  ou  Caps  que  cette  Côte  pouflè  dans  la  Mer. 
Cela  fut  caufe  (ans  doute,  que  les  Saxons  lui  donnèrent  le  nom  de  C«r- 
miM£//c«c'eil-à-dire,/'ii/>  de  Kemaw ,  habité  par  les  Gaulois  ou  Bre- 
tons. Il  femble  qu'ils  afièâerent  de  ne  laiflêr ,  m  aux  Peuples  ni  aux  Pais , 
aucune  trace  des  noms  Romains,  puifque  même  ils  appellerent  GmmIoîs, 
un  Peuple  que  les  Romains  avoient  nommé  Breton,  pendant  plus  de 
quatre-ceps  ans.  Les  Originaires  du  Païs  k  maintinrent  pendant  un  afièx 
longtemsi  dans  ce  coin  de  Xlùe,  auffi  bien  que  dans  le  Païs  de  Galles» 
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fimsperdre  leur  liberté  ;  jùfau'à  ce  qu'enfin  ils  forent  entièrement  fub- 
juguez ,  comme  on  le  verra  dans  la  mite. 

La  partie  feptentrionale  de  l'Ifle  étoit  occupée  par  les  Piâes  &  par 
les  Ecoflciis.  Ces  deux  Peuples  étoient  £^parez  des  Ânglois  par  les  Riviè- 
res A'EfcM  &  de  Twttde ,  &  par  les  Montagnes  qui  remplilTent  Tefpace 
qui  (ê  trouve  entre  ces  deux  Rivières.  Les  Piâes  étoient  à  l'Orient,  £ç 
les  Ecoilbis  à  l'Occident.  La  Montagne  de  Grajbéim  leur  fervoit  de  borne 
commune ,  depuis  l'embouchure  de.  la  Njffi  jufqu'au  Lac  de  LofMPul. 
Memetb  étoit  la  Ville  Capitale  des  Piâes.  Ceft  aujourd'hui  une  petite 
Ville  d^EcolTe^  dans  la  Province  àeStrathem,  dont  le  Siège  Epilcopal 
a  été  transféré  à  St.  André.  Edimbourg  appartenoit  aufli  aux  Piâes  ;  iç 
tout  ce  que  les  Anglois  podèdoient  au^elà  de  la  Muraille  de  Severe . 
avoir  été  enlevé  à  la  même  Nation.  Les  Ecoil^s  s'étendoient  vers  le 
Nord  &  à  l'Occident^  jufqu'à  la  Mer  qui  borne  l'Ifle  de  ces  deux  cotez. 
Les  Saxons  &  les  An^ois  avoient  conquis  toute  la  partie  meridiona- 
ie  de  Tlfle  »  depuis  le  Canal  qui  la  fépare  de  la  France ,  îuTqu'à  la  Muraille 
^       de  Severe ,  &  même  un  peu  au-delà,  vers  FOrient.  Toute  cette  partie 
'        de  la  Grande  Bretagne  etoit  partagée,  en  fept  Royaumes,  poiledez  par 
'        trois  Peuples  qu'on  doit  regarder  comme  un  feid ,  &  qui  en  efifet ,  (é 
font  contondus  fous  le  nom  d' Anglois.  Les  Ssxons  &  les  Jittus  tenoient 
quatre  de  ces  Royaumes ,  lavoir ,  Kern ,  Efftx ,  Suffex ,  &  Wejjix.  Les  A/t^ 
gl9is  poflëdoient  feuls  hAfercie8cY]^Mgti€  :  mais  dans  le  Northmétr* 
land^  ils  étoient  mêlez  avec  les  Familles  Saxonnes  defcendues  des  pre- 
^       miers  Conquerans ,  qui ,  fous  la  conduite  àiOâa  &  à^EbHfa ,  s'emparèrent 
(      du  Pais  fitué  au  Nord  de  l'Humber. 

$  Ceft  de  THiftoire  de  ces  ièpt  Royaumes  que  je  dois  préfentement  don- 

t      lier  une  connoiilànce  générale.  Je  ois  générale ,  parce  qu'il  n'eft  pas  pof- 

f      iîble  d'entrer  dans  un  détail  bien  circonftancié ,  à  caule  de  la  fechereflè 

des  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  ce  fujet.  La  plupart  n'ayant  eu  en  vue  que 

^      d'écrire  de  Gmples  Annales ,  ont  négligé  de  rapporter  ce  qui  pouvoit  le 

plus  contribuer  à  faire  une  Hiftoire  régulière  &  bien  liée  de  chaque 

(      Royaume,  ou  de  tous  enfemble.  Quelqiies*uns  fe  (ont  particulièrement 

attachez  à  l'Hiftoire  d'un  des  fept  Royaumes ,  ikns  faire  prefque  aucune 

mention  de  ce  qui  s'eftpafle  dans  les  autres.  Ceft  ce  qui  fait  qu'on  ne 

connoit  prefque  rien  des  affaires  de  quelques-uns  de  ces  Royaumes , 

dont  les  Hiftoires  ont  été  négligées,  ou  peut-être,  fe  font  perdues  par 


t      quelque  accident. 


i 


U  le  rencontre  encore  une  grande  difficulté ,  dans  le  choix  de  la  ma^ 
niere  dont  on  peut  faire  connoitre  les  aâkires  des  fept  Royaumes.  Si  l'on 
donne  à  la  fois  l'Hiftoire  de  tous  les  fept,  en  rangeant  les  évenemens  ar- 
rivez dans  chacun  félon  l'ordre  des  tems ,  on  s'engage  à  interrompre  in- 
ceflâmment  le  fil  des  narrations ;&  par  là, on  y  porte  une  contufion, 
qui  eft  encore  augmentée  par  la  difficulté  que  la  mémoire  trouve  à  rete-> 
AÎr  des  noms  qui  font  devenus  barbares.  D'un  autre  côté ,  en  prenant  te 
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pani  de  donner  à  part  i'Hiftoire  de  chaque  Royaume ,  cm  tombe  jas) 
un  autre  inconvénient  :  c'eft  qu'on  ne  peut  gueres  éviter  une  repédàn 
ennuyante  des  faits  qui  font  communs  à  deux, ou  quelquefois  à  trois 
des  Royaumes  »  à  caule  des  Guerres  qu'ils  onteues  les  uns  avec  les  aim 
D'ailleurs ,  en  fuivant  cette  méthode ,  on  prive  le  Leâeur  de  favanoge 
de  voir  un  Synchronifme  perpétuel  des  afi^es  des  fept  Royaumes,  (joi 
Yie  contribue  pas  peu  à  donner  une  idée  diftinâe  de  l'état  où  lAngtoie 
s'eft  trouvée  pendant  l'Heptarchie. 

Après  avoir  balancé  enfemble  les  avantages  &  les  înconTéniens  le 
ces  deux  méthodes,  je  me  fuis  déterminé  à  prendre  quelque  cbofeik 
chacune.  Pour  cet  effet,  je  ferai  d'abord  quelques  remarques  k le 
Anglo-Saxons  en-général.  En  fecond  lieu,,  je  donnerai  un  petit  Abte^ 
de  l'Hiftoire  de  chacun  des  fept  Royaumes  en  paniculier,  Enfin,jefenl 
voir,  dans  des  Tables  fynchroniques,  le^  principaux  évenemeosarriTa 
dans  chaque  Royaume,  afin  qu'on  puiilè  en  un  même  tems,  voirl'Hï- , 
toire  de  tous  les  Royaumes  enfemble.  J'efpere  de  donner, par ^ 
moyen .,  finon  une  idée  complète  des  a£ures  de  rHeptarchie  »  ^  | 
xnoms  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  eflentiek 

DEVHEPTAiiCHrE  EN  GENERAL 

Ce  qu*on  appelle  l'Heptarchie  des  Ânglo-Saxons  ^  c'eft  le  Gouvets 
ment  des  fept  Royaumes  confiderez  comme  ne  faifant  qu'un  feul  Coij^ 
&  un  feul  Etat.  J'ai  déjà  dit  ci-devant,  que  les  Anglo-Saxons  établirez. 
en  Angleterre^  un  Gouvernement  à-peu-près  femblable  à  celui  foojk' 
quel  ils  avoient  vécu  en  Allemagne  ;  c'eft4-dire ,  que  fe  conM^* 
comme  Frères  &  Compatriotes ,  &  ayant  un  égal  intérêt  à  fe  maiKS^ 
dans  leurs  Conquêtes,  ils  conçurent  qu'il  leur  étoit  néceflàire  dcfe»- 
courir  mutuellement ,  &  d'agir  en  commun  pour  le  bien  de  tous.  Ce^- 
dans  cette  vue ,  qu'ils  jugèrent  à  propos  d'établir  parmi  eux  un  G^ociî 
en  chef,  x>u  fi  Ton  veut,  un  Môffdrque ,  auquel  ils  accordèrent cettîio^ 
prérogatives,  du  détail  defouelles  nous  ne  fommes  pas  bien  infonn^ 
Après  la  mort  de  ce  Général  ou  Monarque ,  on  en  élifoit  un  autre.  ^• 
confentement  unanime  des  fept  Royaumes;  mais  il  y  avoit  quelque^'- 
d'aflez  longs  Interrègnes,  caufez  par  les  Guerres  ou  par  les  divifions  ^ 
tre  les  Souverains ,  qui  ne  pouvoient  s'aifembler ,  ou  s'accorder  fur^ 
choix. 

Outre  ce  Monarque ,  qui  étoit  comme  un  lien  qui  tenoît  les  Ang!> 
Saxons  attachez  eniembie ,  ils  avoient  auffi  établi  une  AflèmbléeGéix 
raie  compofée  des  principaux  Membres  des  fept  Royaumes ,  ou  de  le^' 
Députez,  qui  étoit  comme  le  centre  du  Gouvernement  Heprarchi^' 
Ceft  ce  q^u'on  appelloit  leWatend^emot,  ou  le  Parlement  General, <^ 
on  ne  déliberoit  que  fur  les  chofes  auxquelles  toute  la  Nation  prenc 
intérêt.  Mais  chaque  Royaume  avoir  un  Parlement  particulier, à-p^^ 
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Î tes  de  la  même  manière  qu'on  le  voir  pratiquer  dans  les  fêpt  Provinces- 
ioies  des  Pais-Bas.  Chaque  Royaume  étcnt  Souverain  ;  &  néanmoins , 
ils  déiiberoient  en  commun  fur  les  afiàires  qui  r^ardoient  Tinterêc  com- 
mun de  l'Hepcarchie  :  &  ce  qui  étoit  ordonné  dans  l'Aflên^lée  Généra- 
le ,  devoit  être  exaâement  obfervé  ,  puiCbue  chaque  Roi  &  chaque 
Royaume  y  avoit  donné  fon  confentement.  Cétoit  là  le  plan  &  la  forme 
du  Gouvernement  Heptarchique ,  iûr  quoi  je  n'infifterai  pas  davanta- 
ge, parce  que  )ai  defièin  d'en  parler  plus  amplement  en  un  autre  en- 
droit* 

Mais  comme  le  tems  &les  conjeâurescau^ntaflez  (ouvent  du  chan^ 
gement  dans  les  meilleures  Conftitutions ,  il  arriva  que  ^  par  1  ambition 
ou  par  l'inquiétude  des  Souverains  qui  gouvemoient  les  iept  Royaumes» 
les  Ang|o-Saxons  ne  vécurent  pas  longtems  dans  cette  union  que  la  for- 
tne  de  leur  Gouvernement  fuppofoit.  Ceux  d'entre  eux  qui  ecoient  les 
plus  puiflâns,  tâchèrent  fouvent  de  profiter  de  la  foiblellê  des  autres  , 
pour  s'agrandir  à  leurs  dépens.  De  là  vinrent  de  fréquentes  Guerres  qu'ils 
eurent  les  uns  contre  les  autres,  &  qui  aboutirent  à  la  ruine  de  quelques- 
uns  des  (êpt  Royaumes  qui  furent  unis  à  d'autres  ,  &  enfin  ,  à  l'union 
de  tous  fous  le  gouvernement  d'un  feul  Prince.  Ceft  en  cela  principale- 
ment que  confilte  ce  qui  eft  parvenu  julqu'à  nous  de  THiftoire  des  fept 
Royaumes  Ânglo-Saxons ,  je  veux  dire  dans  les  Guerres  contbuelies 
où  ils  fe  trouvèrent  engagez ,  depub  le  commencement  de  l'Heptarchie 
jufqu'à  Ùl  fin. 

tJne  autre  (burce  des  Guerres  <yxil  y  eut  entre  les.  Princes  Anglois , 
ce  fut  l'ambition  de  ceux  qui  étoient  revêtus  de  la  Dignité  de  Monar- 
que •  qui  ne  iè  contentant  nas  des  prérogatives  attachées  à  leur  Charge  , 
en  vouloient  étendre  les  mroits.  S'il  avoit  plu  aux  Auteurs  qui  ont  écrie 
rHiftoire  de  l'Heptarchie ,  de  nous  informer  exaâement  des  préroga- 
tives du  Monarque ,  nous  pourrions  porter  quelque  jugement  fur  les^ 
cauiês  des  Guerres  que  les  differens  fiir  cette  matière  produifirent  a(fez 
fréquemment.  Mais  ils  fe  font  contentez  d'en  marquer  le  tems  8c  le  fuc- 
cès ,  fàxis  entrer  dans  aucun  détail  des  raiibns  ni  des  moti&  de  ceux  qui 
actaquoient ,  ou  de  ceux  qui  n'étoient  que  fur  b  défenfive.  Ceft  ce  cjui 
rend  cette  Hiftoire  fort  défeâueufe,  &  qui  empêche  qu'on  n'en  puifle 
faire  un  Corps  bien  lié ,  comme  il  (eroit  à  (buhaiter ,  puifqu'on  ne  trou-^ 
ve  dans  les  Annales ,  ^ue  de  fimples  faits  détachez  les  uns  des  autres  » 
fans  aucune  forte  de  liaifon.  Tout  ce  qu'on  en  peitt  recueillir ,  c'eft  que 
jes  Princes  Anglo-^Saxons  étaient  natureUemeot  fort  inquiets,  &  qu'ils 
ne  pouvoient  que  difficilement  vivre  en  repos.  Mais  ce  n'eft  pas  un  ca- 
^3i^ere  <jtû  leur  foit  particulier  ,  puiique  dans  ks  fiedes  fiiivans,  onn*a 
pas  vu  plu$  d'union  entre  les  Souverains  de  lIEurope. 

Il  o'y  ^  pourtant  point  à  douter ,  qu'outre  les  Guerres ,  à  quoi  les 
^^(VorieDS  &les  Annaliftes  fe  font  principalement  arrêtez ,  il  nefe  Ibit 
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pflS  dans  chacun  des  Royaumes,  des  évenemens  plus  agréables  tcph 
mtereflans ,  qui  auraient  pu  égayer  &  embellir  leur  Hiftoire.  Maismi 
heureufement ,  ces  Ecrivains ,  qui  ont  tous  été  Moines ,  n*ontpasetik 
goût  ailêz  bon  pour  (aire  un  choix  de  matières,  capable  de  les  taire  fo 
avec  plaifir.  La  feule  chofe  fur  laquelle  ils  ont  infifté ,  c'eft  fu^cc<^mr^ 
garde  la  Religion ,  &  principalement ,  la  Fondation  des  Monafteres,  î 
les  privilèges  accordez  aux  Moines  &  au  Clergé.  Comme  leurufli^ 
buta  étende  faire  voir  l'origine  de  ces  Fondations,  &  des  revenus  te 
les  Monafteres  étoient  en  poffeflîon  •  il  a  fallu  néceflairemcDt  qu'ilsaye: 
informé  la  Pofterité ,  qu  ily  a  eu  en  Angleterre  fept  Royaumes  disV 
rens  :  que  certains  Rois  de  ces  Royaumes  ont  fonaé  tels  &  tels  M(mi2.- 
teres ,  &  leur  ont  accordé  telsprivileges  &tek  revenus.  Ceftcequi'ôi 
portez  à  faire  une  efpece  d'Hiitoire  de  THeptarchie.fans  ouoi  on  o'aurcr. 
pu  ^comprendre  les  fondemens  de  leurs  droits.  Mais  d'un  autrecot;. 
comme  le  but  qu'ils  avoient  ne  demandoit  rien  de  plus ,  ils  fe  font  co:- 
tentez  de  rapporter  la  Succeffion  des  Rois  dans  les  dififerens  Royauma. 
avec  quelques-unes  de  leurs  principales  aâions.  C'eft  làpropremeotii 
feul  (ecoars  que  nous  avons  pourTHiftoire  de  rHcptarcnie,  dootb 
évenemens  qui  regardent  la  Religion  font  la  principale  matière.  Ce^ 
fur  quoi  il  eft  nécelfaire  de  dire  un  mot. 

Lorsque  les  Saxons  arrivèrent  en  An^terre  ,  ils  étoient  tous  h^ 
&  Idolâtres.  Ce  ne  fut  que  cent-cinquante  ans  après  leur  arrivéei  f^ 
commencèrent  à  être  inftruits  des  véritez  de  la  Religion  Chrctienft 
Leur  converfion  commença  dans  l'année  597 ,  par  le  Royaume  de  Kca; 
où  Grégoire  L  envoya  AMgnfiin  Moine  de  St.  Benoit.  Elle  s'accomp!:: 
Tan  ^5  ;  ,  dans  le  Royaume  de  Mercie  ,  par  le  miniftere  deceïS''^ 
Miillonnaires  qui  y  furent  envoyez  du  Northumberland.  Y&ib^^ 
cinquante-fix  années  qui  furent  employées  à  ces  converfions ,  il  >^^ 
dans  quelques-uns  des  fept  Royaumes,  des  Révolutions  quiyfireotp^ 
Tir  le  Chriftianifine ,  en  forte  qu'il  fallut  y  replanter  la  Religion  c^ 
fi  elle  n'y  avoit  jamais  été  connue.  Ceft  ce  qu'on  pourra  remani'j^ 
dans  les  Royaumes  àiEffix ,  de  Nmlmmberléind ,  &  à^EfiânglU.  KxéM 

}>ui5  le  commencement  de  ces  converfions  ,  )ufqu*à  la  fin ,  rAngleten< 
e  trouva  mêlée  de  Chrétiens  &  d'Idolâtres ,  quelques-uns  des  RoV^ 
fiies  étant  convertis ,  pendant  que  les  autres  demeuroient  dans  le  Pa^ 
nifme  ;  &  dans  ceux  mêmes  qiu  étoient  Chrétiens ,  tout  le  monde  n^^^' 
tant  pas  converti  à  la  fois. 

^i^i(/?A»  prêcha  aux  Saxons  de  Kent ,  Mellkus  auxEft-Saxons,/'^ 
aux  Northumbres  ,  Birmus  auxWeft-5axons,  WUfridzux  Saxons  Mc^' 
dionaux ,  Félix  aux  Eftangles ,  &  enfin ,  des  Moines  venus  du  Nord ,  ^^ 
Merciens.  Mais  toutes  ces  prédications  n'eurent  pas  un  fuccès  cgal,]^ 
c^  que  lesconjonâuresne  fe  trouvoient  pas  partout  également  favo^ 
ble$,<^uoiq^'il  en  foit ,  dans  l'efpa^e  d'environ  foixante  ansdepuisl* 
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Mk  (PAngiiftiii  •  toute  l'Angleterre  devint  Chrétienne.  Cela  fuffit  pour 
le  préfeot ,  puUque  mon  deflein  eft  de  pailer  plus  amplement  de  l'EgClc 
de  chacun  des  Royaumes* 

Mais  j'ai  encoreune  autre  remarque  à  (aire ,  <pii  n'eft  pas  peu  im« 
portante  :  c'eft  que  les  Moines  »  en  amenant  les  An^o-Saxons  à  la  Reli^ 
gioo  Chrétienne  »  prenoient  foin  de  leur  infpirer  une  certaine  dé- 
Totion  qui  les  portoit  ou  à  fonder  des  Monafteres ,  ou  à  augmenter  les 
retenus  de  ceux  qui  étoient  déjà  fondez.  Us  furent  fi  inen  tourner  de 
ce  cocé-là  les  efpnts  des  Rois ,  des  Princes ,  &  des  Grands ,  que  c*eft  une 
chofe  étonnante  que  le  grand  nombre  de  Monafteres  qui  furent  fondez 
en  Angleterre ,  depuis  la  converfion  des  Anglois  |uiqua  la  diflblutioa 
de  THeptarchie ,  c'eft-à-diie ,  pendant  lefpace  de  deux-cens  ans  ^  &  les 
richeflès  que  les  Moines  acqiurent  pendanf  ce  tems-là.  U  fémbloirque 
la  Religion  confiftoit  à  faire  du  bien  aux  Moines ,  &  la  fouyeraine  perfec- 
tion ,  à  embraflèr  Fétat  Monaflique.  Ceft  ce  qui  fut  caufe  que  beaucoim 
de  Rois  »  de  Reines ,  de  Princes ,  de  Princeflès ,  fe  réfolurem  à  Ce  dépouil- 
ler de  leur  grandeur  mondaine ,  pour  aller  pafler  le  refte  de  leurs  joun 
dans  des  Monafteres ,  quelques-uns  pour  expier  certains  crimes  énor- 
mes qu'ils  avoient  commis ,  a  autres  croyant  cette  voyc  la  plus  propre 
1*  >our  les  conduire  au  Salut  Les  Moines  ne  néglieeoient  pas  d'entretenir 
a  fenreur  de  cette  efpece  de  dévotion  ,  en  comblant  de  louanges  ceux 
qui  fe  déterminoient  a  faire  ces  (âcrifices  à  Dieu ,  &  en  faifknt  regarder 
comme  des  Saints ,  ceux  qui  étoient  morts  dans  ces  pieufês  difpoutions^ 
Ceft  de  là queft renu  le  grand  nombre  de  Saints  &  de  Saintes  qu'on 
trouve  dans  THifloire  EcdéfiafUque  d'Angleterre ,  parmi  lelquels  on 
voit  plufîeurs  Souverains ,  par  la  raifbn  que  c'étoient  ceux  qui  pouvoient 
le  plus  aifêment  acquérir  la  fainteté  par  cette  voye. 

Après  ces  remarques  générales  fur  l'Hiftoire  des  Anglo-Saxons ,  je  pafle 
auxHiftoires  particulières  des  fept  Royaumes,  dont  je  ne  rapporterai 
que  les  faits  eflêntiels,  afin  d'éviter, autant  qu'il  eft  poffible,  la  feche^ 
xcSk  qui  accompagne  ordinairement  les  Abrégez  de  cette  nature» 
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DE 

NORTHUMBERLAND 

LE  Royaume deNorthumberlaod étolt fîtuéauNord  de PHuinbeî 
comme  fon  nom  le  pone.  Cette  Rivière  ,  oui  le  bornolc  du  ciS 
du  Midi ,  le  féparoit  de  laMercie.  II  avoit  la  Mer  dlrbnde  à  l'Occideo: 
le  Pais  des  Piâes  &  des  ÉcofTois  au  Nord  »  &  la  Mer  Germanique  U^ 
rient.  Il  contenoit  les  Provinces  qu  on  nomme  aujouixl'hui  Lac^f^ 
Cmnberlémd,  Wefim$rlani.  NmhumberUnd,  rcrrx.&rEvéchéde^ 
rhdm.  Ses  principales  Villes  étoient  T^rcK,  Dwtelm^  appellée  deptti$D>^ 
bam,  Cdrlijle  nommée  par  les  Romains  LuguhMlid,  Htxhm  oui/f 
fiait,  Lencéifire,  &  quelaues  autres  moins  conGderables.  CePaïsétok^ 
vifé  en  deux  panies,  lavoir  la  Detre  &  la  Bermcie^Aont  chacuoft^ 
quelquefois  un  Royaume  à  part.  La  première  étoit  proprement  U^^ 
tnumberland méridional,  &  lautre.le  Nonhumberland  feptenm^si 
Celle-ci  étoit  en  partie  fituée  au  Nord  de  la  Muraille  de  Sevei€,i^^^ 
tendoit  en  pointe  du  côté  de  TOrient ,  jufqu'àrembouchuredelar|^^ 
(de.  Tout  le  Royaume ,  en  y  comprenant  les  deux  parties ,  avoit  en^ 
çent-foixante  milles  dans  la  plus  grande  longueur,  &  cent  milles^'^ 
droit  où  il  étoit  leplus  large»  ^ . 

Ida,  premier  Roï  de  ce  Pais  ,  commença  (on  Règne  l'an  îfy 
mourut  en  5  j  9.  Après  fa  mort ,  le  Northumberland  fut  partage  end^ 
Royaumes,  (avoir  de  Bernicie  &de  Deïre.  Addd,  fils  d'Ida, rf 
premier,  &i4//4  le  fécond:  mais  on  ne  (kitpointroccafiondecep^' 

EnBemicie.  "        E  N     D  E  I  R  E. 

559.  Adda.  55J.  Alla 

5(?<f.  Glapfa.  mourut  en  588. 

572.  Fridujlphe. 

579.  Theodorick. 

j8<f.  Athalàrick.  , 
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On'neiut'rien  de  tous  ces  Rois»^ue  le  tems  de  leur  mort. 
AthalaricK  étant  fort  vieux  c|uand  il  monta  fur  le  Trône  de  Bemi* 
cie ,  Adelfirid  fon  Fils  gouvemoit  le  Royaume  en  (on  nom ,  (ans  avoir  le 
titre  de  RoL  Alla  Roi  de  Ddre  étant  mort  en  5  8  8 ,  Adelfrid ,  qui  avoit 
époule  Accd  (â  Fille ,  s'empara  de  ce  Royaume ,  quoiqu  Alla  eut  laillc 
un  Fils  âgé  de  trois  ans,  nonuné  Edwm. 

ph  ADELFRIDCO. 

Rm  àt  tna  U  NèrtbtmAerUmJ. 

Ce  Prince,  qui  (ucceda  au  Roi  fon  Père  en  590 ,  fe  rendit  fort  puif- 
iant,  &  très  redoutable  aies  voifins ,  &  particidierement  aux  Bretons 
ou  Gallois,  au(Ii4>ien  qu'aux  Ecoflbis  &  aux  Piâes  :  mab  on  ne  (kit  au- 
cun détail  de  fes  Guerres.  Les  Hiftoriens  fe  font  contentez  d'en  rap- 
porter une  particularité  remarquable.  Adelfrid  fe  préparant  à  faire  le        éti 
iîege  de  Chefter,  dont  les  Gallois  s*étoient  emparez ,  ceux-ci  fe  difpofe-  ''^  '' 
rent  de  leur  côté  à  lui  livrer  Bataille  ;  &  afin  d'obtenir  la  bénédiâion 
de  Dieu  fur  leurs  armes ,  ils  firent  fortir  du  Monaftere  de  Bangor  douze- 
cens-cinauante  Moines  qui  eurent  ordre  de  fe  tenir  proche  du  Champ 
de  Bataille ,  &  de  prier  Dieu  pendant  le  combat.  Ces  Moines  s'étanc 
trop  hâtez  de  (e  rendre  à  un  certain  lieu  qu'on  leur  avoit  marqué ,  fu^ 
rent  rencontrez  par  Adelfrid ,  qui  ayant  éce  informé  de  la  caufe  qui  les 
avoit  fait  fortir  de  leur  MonaJlere ,  les  fit  tous  paflêr  au  fil  de  Tépee.  Ce 
niaflâcre  fiit  fuivi  d'une  grande  Viâoire  qu'Adelfrid  remporu  fur  les 
Gallois,  après  quoi  il  entra  dans  le  Pais  de  Galles,  &  détnufit  entière- 
ment le  Monaftere  de  Bangor.  Il  devoir  y  avoir  encore  plus  de  mille 
Religieux, puifque  Bede  aflure  qu'ils  étoient  divifez  en  fept  Claflês, 
dont  la  moindre  étoit  de  plus  de  trois-cens.  Deux  des  portes  de  cet 
immenfe  édifice  étoient  éloignées  l'une  de  l'autre  de  plus  d'un  mille. 
Comme  ce  Monaftere  étoit  fort  ancien ,  &  très  célèbre  »  il  y  a  Quelque 
apparence  que  les  Moines  chaflez  par  les  Anglo-Saxons  du  refte  de  la 
Bretagne ,  s'y  étoient  retirez. 

pendant  qu'Adelfrid  s'agrandifibit  par  fes  conquêtes, &  fe  rendoic 

redoutable  à  tous  fes  Voifins,  Edirin ,  Fils  d'Alla  Roi  de  Deîre,  erroit 

en  divers  endroits,  (ans  pouvoir  trouver  l'a/Eftance  ^ui  lui  auroit  été 

oéceflâire  pour  recouvrer  leKoyaume  que  fon  Père  avoit  pollêdé.  Il  avoit 

même  bien  de  la  peine  à  trouver  un  azyle  pour  y  vivre  en  fureté.  Add- 

frid  fon  ennemi  étoit  fi  puiftànt  &  fi  redouté ,  qu'il  n'y  avoit  pas  un  des 

Princes  Anglois  ^uî  voulût  lifquei^fes  Etats ,  pour  fiiutenir  les  intérêts 

d'un  Orphelin  dépouillé.  Enfin,  EdiFin  s'arréu  chez  RuUwéii  Roi  d'Et 

tanglic,  qui  ayant  pris  pitié  de  fon  état,  lui  accorda  une  retraite  dans 

(  I  )  Aitl ,  Athti ,  ^ihil  y  fîgnifie  fâmtMx ,  ou  n»bU.  Fni  »  Frid ,  Fretk ,  Fffib ,  fieni- 
fic  ^aàx^  Adelfrid  oo  Mthelfndy  c'eft4^re  ^famtuxfmr  la  Faix»  AtbeMdi,  noWc- 
gnentné  :  iO^k  >  ^fP^  fm  ou  figéigt*  Tm  d. 
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fa  Cour,  n  étoit  alon  ftgé  d'environ  trente  ans,  très  bien  fait  de  &  per« 
ibnne ,  &  ayant  d'ailleurs  de  bonnes  qualitez  qui  lui  attirèrent  l'affec- 
tion &  Teftime  de  Redovald  &  de  la  Keine  fon  Epoufe.  Il  commençoir 
à  peine  à  jouir  des  douceurs  de  cet  azyle,  qu'il  fe  vit  à  deux  doigts  de  & 
ruine,  par  la  haine  d'Adelfrid ,  &  par  la  timide PoUtioue  de  Redovali 
Le  premier,  craignant  que  le  Roi  d'Eftanglie  ne  format  qiiel<^  projet 
en  Faveur  d'Ed vin,  pour  le  rétablir  fur  le  Trône  de  Deïre,lui  envop 
des  Âmbaflkdeurs  pour  le  prier  de  le  lui  livrer ,  ou  de  le  faire  mourir,  & 
pour  lui  déclarer  la  Guerre  en  cas  de  refus,  RedoVald ,  furpris  de  cette 
demande,  demeura  quelque  tems  fans  pouvoir  (ê  déterminer.  Ses  fofco 
n'étant  pas  égales  à  celles  du  Roi  de  Nonhumberland ,  il  craignoit  d*cï- 
pofer  fes  Etats  aux  ravages  de  ce  Prince  irrité ,  s'il  lui  foumiiloit  un  ptç- 
texte  dy  porter  la  Guerre.  D'un  autre  côté,  l'honneur,  la  bonne-foi, 
les  droits  de  l'hofpitalité ,  l'ini 


î 


innocence  d'Edvin,ne  permettoienr  pis 
u'on  le  livrât  à  un  ennemi  qui  ne  le  demandoit  que  pour  lui  ôter  h  yk 
i  cette  confîderation,  Redovald  joignoit  encore  celle  de  la  baflêâ 

3u'il  feroit,  en  fe  foumettant  aux  ordres  d'un  Prince  qui  n  avoir  aucun 
roit  de  lui  commander.  Ces  diverfes  réflexions  lui  caufoient  une  exné* 
me  inquiétude,  &  le  faifoient  pancher,  tantôt  du  côté  de  la  géner^^ 
té,  tantôt  du  côté  de  la  politique. 

Pendant  que  RedoWaldétoitainfî  en  fufpens,EdTin»qae  la  Reias 
avoit  fait  inibrmer  des  irréfolutions  du  Roi  fon  Epoux,  fe  troavoit  dana 
un  terrible  embaras.  Depuis  vingt  &  fept  ans ,  il  avoit  été  errant  tantâ: 
en  un  lieu,  tantôt  en  un  autre ,  (ans  avoir  pu  trouver  d'autre  azyle  èxi 
que  celui  que  le  Roi  des  Eftangles  lui  avoit  génereufement  accordé ,  i 
qui  pourtant  étoit  fur  le  point  de  lui  devenir  funefte,  à  caufe  du  voii- 
nage  du  Northumberland.  Il  voyoit  fa  perte  certaine ,  (î  Redo^ald  le  t 
vroit  àfon  ennemi  :  mais  d'un  autre  côté ,  l'irréfolution  de  ce  Prince  là 
donnoit  lieu  d'efperer  quelque  changement  avantageux  dans'&  fornuie. 
Il  confîderoit,  que  fi  Redo^ald  fe  dcterminoit  à  le  protéger  »  la  Guent 
qui  fuivroit  infailliblement  fon  refus ,  pourroit  produire  des  évenanens 
capables  de  le  faire  monter  fin:  le  Trône  de  fon  Père,  D'ailleurs  »  il  ii  e- 
toit  pas  aflùré  de  pouvoir  éviter  par  la  fuite  le  danger  dont  il  étoit  s^ 
nacé ,  ni  de  trouver  ailleurs  une  autre  retraite.  Il  réfolut  donc  d'attethrt 
conftamment  le  fort, quel  quil  pût  être, qui  lui  étoit  préparé, &  Cî 
s'affurer  fur  la  génerofite  du  Roi  d'Eftanglie ,  qui  paroiffoit  encore  in<k- 
terminé.  Redovald  étoit  naturellement  généreux  :  mais  la  crainte  de  k 
voir  engagé  dans  une  Guerre  qui  lui  paroiffoit  très  dangereufe ,,  lui  fe 
enfin  prendre  la  réfolution  de  facrifier  Edvin  aux  intérêts  de  fon  Em. 
Alors  Ed vin, qui  en  fut  informé  par  la  Reine >fe  crut  perdu  (ans  itr 
fource,  d'autant  plus  qu'au  moment  même  que  Redovald  avoit  pris  U 
réfolution  de  faire  ce  lacrifice  au  Roi  de  Northumberland»  il  avoit  pn^ 
toutes  les  précautions  néceilkires  pour  empêchât  que  la  viâicne  ne  lu 
échapâc» 
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JuCqpies  là ,  il  nV  a  rien  que  de  naturel  dans  ce  aui  a  été  rapporté  tou- 
diant  Edvin.  Mais  du  tems  deBede»  qui  a  parlé  fort  au  long  dés  avan- 
cures  de  ce  Prince»  les  miracles  étoient  teUement  à  la  mode,  qu'il  n'y 
avoir  preique  point  d'événement  remarquable  dans  THiftoire ,  qu'on 
n'allàifonnat  de  quelque  prodige  ou  de  qudque  apparition.  Ainfi  cet 
Auteur,  qui  paroit  aflez  crédule  fur  cette  matière ,  n'a  pas  voulu  négliger 
d'orner  fon  Hifioire  Ecdéfiaftique  d'un  événement  miraculeux ,  qu'il 
avoit  appris ,  comme  il  l'afllire  ,  de  quelques  vieillards  de  fon  tems* 
D'ailleurs ,  étant  lui-même  Anglois ,  &  né  dans  le  Northumberland ,  un 
miracle  fak  en  faveur  d'Edvin  premier  Roi  Chrerien  de  ce  Royaume  » 
ne  pouvoir  que  hixe  honneur  à  (k  Patrie.  Il  en  a  rapporté  une  infinité 
d'autres  auxquek  il  ne  prenott  pas  tant  d'intérêt ,  &  qui  ne  font  pas  mieux 
appuyez  que  celui  qu'il  rapporte  en  cette  occafion.  J'aurois  volonden 
négligé  d'en  parler ,  comme  je  l'ai  fait  à  l'égard  de  beaucoup  d'autres 
^ui  £e  trouvent  dans  (on  Hiftoire ,  fi  Je  n'avois  remarqué  que  les  Hifto- 
nensqui  ont  écrit  après  lui,  ont  afteâé  de  le  copier.  Ainfi,  laiflant  à 
chacun  la  liberté  d'en  croire  ce  qu'il  voudra ,  je  vais  continuer  rHifioire 
d'Edirin ,  de  la  manière  dont  Bede  la  raconte. 

Edvin  i^ant  reçu  le  trifte  avis  que  la  Reine  lui  avoit  £ût  donner,  alla 
iê  promener  dans  le  Jardin  du  PalaisdeRedovald,  pendant  l'obfcurite 
de  la  nuit ,  pour  penier  à  fes  affaires.  Pendant  qu'il  étoit  le  plus  profon^ 
dément  enieveli  dans  la  rêverie,  il  vit  venir  à  lui  un  homme  vêtu  d'un 
habit  extraordinaire ,  qui  lui  demanda  pourquoi  il  étoit  feul  à  veiller , 
dans  le  tems  que  tout  le  refte  du  monde  dormoit.  Le  Prince  lui  repondit» 

3u'il  étoit  furpris  de  voir  qu'un  Etranger  eût  la  curiofité  de  slnformer 
esa&iresd'un  homme  qui  lui  étoit  inconnu.  Ntcrvjtt.  fms^  répliqua 
l'Etranger  ,mf  figt^re  quel  eftleJkjtiéU  vos  reverks.  Je  Jdi  tout  ce  mi  vohî 
^  étrrk/i  ptppfd  cem  hemre ,  &  je  ne  viens  ici  que  femr  apporter  eu  fotdé^ 
^emvn  k  vos  mémx.  Mais  qtte  donneret/^oms  d  cdm  qsd  vous  affitrerd  qne 
-ofoms  momerez,  (kr  le  Trône,  &  fte  vous  deviendrez,  le  plus  pusffam  &  U 
plus  glorieux  des  Rois  fMÎ  om  régné  fufyiiici  en  An^erre  f  Si  ces  chofis 
n^aarrroem,  répondit  Edi^in  ,;e  recompenferdi  Hherdlemem  ceux  qui  m^ats^ 
r^nt  rendu  firvice,  duffi  bien  que  celui  qui  me  prédit  ce  bonheur.  Celui  qui 

{fesa  &  qui  veut  vous  élever  d  ce  degré  de  grandeur  &  de  gloire ,  continua 
'£tranger ,  ne  demande  de  vous ,  finon  que  vous  entbraffiez*  fa  dochine ,  & 
éjfêe  tious  vous  gouvemiet.  par  fes  préceptes.  Je  fer  ois  bien  malheureux ,  ré- 
ponoit  Edi^in,  fi  je  refufois  defisn/re  les  confeils  étun  fi  véritable  ami.  Après 
cela,  1  Etranger  mit  fa  main  fur  la  tête  du  Prince,  &  lui  oit  :  Souvenez.^ 
Xf0Us  bien  de  ce  que  je  fais  préfcntemem ,  &  quand  pareille  chofevous  arrivera^ 
(hrsgex,  qu*il  n'y  aura  point  de  tems  à  perdre  pour  exéctuer  vos  promeffes.  Cette 
coaveilâtioa  étant  finie,  TEtranser  diiparut  d'une  manière  exrraordi- 
XïsàtQ  Ci)>  afin  quEdwin  demeurât  perfuadé,quily  avoit  quelque  choib 
^e  divia  dans  cette  avanture* 

Vij 
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La  (urprife  d'Edvin  fut  encore  augmentée  par  rarrîvée  d'un  homne, 

Se  la  Reine  lui  envoyoit  pour  lui  faire  favoir  que  Redoirald  avok 
aneé  de  rcfolution.  Cette  Princelïè  avoit  fi  fortement  repréfemém 
Roi  Ion  Epoux  Thorreur  de  Faâion  qu'il  alloit  commettre ,  qu'elle  IV 
voit  enfin  déterminé  à  rifquer  toutes  chofes ,  plutôt  que  de  fervir  i'd 
trument  pour  opprimer  l'innocence.  Redo vald  ayant  pris  ce  géDere!i! 
parti ,  renvoya  les  AmbafTadeurs  d'Adelfrid ,  après  leur  ayoir  déclaré, 
qu'il  ne  pouvoir  fe  réfoudre  à  leur  livrer  Edvin ,  &  encore  moinsàfcire 
mourir  un  Prince  innocent  qui  étoit  venu  chercher  un  azyle  dans  te 
Palais.  Il  ne  doutoit  nullement  que  ce  refus  ne  lui  attirât  une  fanglans 
Guerre.  Adelfrid  étoit  fier  &  puiifant ,  &  comme  il  ne  pouvoit  que^ 
fentir  offenfé ,  le  Roi  d'Eftanglie  jugeoit  bien ,  qu'il  feroit  des  efo 
extraordinaires  pour  fe  venger.  Mais  comme  pour  l'ordinaire, cela 
qui  fe  croit  offenfé  fe  perfuade  aifément  que  l'oftenfeur  ne  pcnfequài 
tenir  fur  la  défenfive ,  RedoVald  jugea  qu' Adelfrid  ne  sattendantpasi 
être  attaqué  »  pourroit  être  aifément  furpris  avant  cju'il  eût  aflèmblc  î«- 
tes  fes  forces.  Par  cette  raifon ,  il  réfolut  de  le  prévenir,  en  portante 
Guerre  dans  le  Nonhumberland. 

Cette  réfolution  étant  prife,  il  leva  une  Armée  avec  une  diligea^' 
extraordinaire,  &  en  fit  trois  Corps  qui  dévoient  marcher  à quelou? 
diftancefun  de  l'autre.  D  donna  la  conduite  du  premier  à  ^çf'W' f- 
Fils  aine,  qui  eut  ordre  de  marcher  devant,  pour  fe  (kifir  d'un  cert2i3 
V.  numUg,  i.  3.  paflâge.  Il  liiivit  lui-même ,  à  la  tête  du  fécond ,  &  laifla  Edvin  derrifi? 
avec  le  troifieme.  Rey net  voulant  fefignaler  par  quelque  aftion  ci- 
tante, avant  l'arrivée  des  deux  autres  Corps,  marchoit  à  grandes ^^' 
nées,  plus  vite  que  fes  ordres  ne  portoient.  Il  efperoit  de  furpreni^i 
Roi  de  Northumberland,  qui  ne  s'étoit  pas  attendu  à  être  attaqué.  (^ 
effet ,  Adelfrid  n'avoit  pas  encore  affemblé  toutes  fes  forc«:i^^^ 
voyant  que  Reyner  s'étoit  trop  avancé ,  &  qu'il  ne  pouvoit  plus  être  k^ 
tenu ,  il  profita  de  cette  faute ,  en  attaquant  ce  premier  Corps  avant  f 
Redo^ald  fût  à  ponée  pour  le  joindre.  Le  Prmce  d'Eftanglie ,  quin^^ 
voit  manqué  de  conduite  que  par  un  excès  d'ambition  &  de  couia? 
foutint  les  efforts  d'Adelfrid  avec  beaucoup  de  valeur.  Mais  s'étaot  tr! 
précipité  dans  le  péril ,  il  fut  tué ,'  &  fon  Armée  mife  en  déroute, 

Redovald,au  défefpoir  de  la  perte  de  fon  Fils,  ne  fongeaquî^ 
vengeance.  Avec  ce  qui  lui  reftoit  de  Troupes ,  tant  du  Corps  qu'il  ^*J^ 
duiloit  lui-même ,  que  de  celui  qu'Edvin  commandoit ,  il  fe  hâtad* 
attaquer  fon  ennemi ,  qui  s'étant  déjà  trop  avancé ,  n'eut  pas  le  tems  ' 
fe  retirer.  Il  ne  put  même  fe  réfoudre  à  reculer  devant  un  Prince  en 
avoit  menacé  avec  tant  de  hauteur.  Ainfi,  bien  loin  de  penferàj^'^: 
traite,  il  alla  fièrement  au-devant  des  Eftangles.  Les  deux  Armées ' 
trouvant  dans  une  même  difpofition,  ne  tardèrent  pas  lon^ems  z^^'^ 
trechoquer.  Adelfrid  fit  des  efforts  prodigieux  pour  foutenir  fa  t^^^" 
tion  i  &  enfin ,  fe  voyant  coutraint  de  céder  au  nombre  >  il  aima  0^^ 
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mourir  »  ^ue  de  furvirre  à  la  honte  de  fa  défaite.  Dans  cette  réfolution , 
il  s'ouvrit  un  paflàge  à  travers  les  Troupes  ennemies ,  &  alla  tomber  aU 
milieu  de  leurs  rangs,  tout  perde  de  coups.  Sa  mort  acheva  de  faire  per- 
dre courage  aux  Northumbres ,  qui  jenant  leurs  armes, &  tachant  de 
ie  fauver  par  la  fuite,  laiilèrent  leurs  ennemis  maitres  du  Champ  dé 
Bataille. 

Après  cette  grande  Viftoire,  à  lamieUe  Edvin  n'avoit  pas  peu  con- 
tribue ,  Redo^ald  marcha  dans  le  Nonhumberland ,  où  il  ne  trouvât 
rien  qui  fût  en  état  de  s'oppofer  à  fes  armes  viâorieufes.  Adelfrid  avoir 
hifle  trois  Fils,  favoir  Anfrld,  Ofi^ald,  &  Ofwj^  qui  fe  voyant  hors 
d'état  de  réfîfter  au  vainqueur ,  allèrent  fe  réfugier  en  Ecoflê.  Ainfi ,  les 
Northumbres  abandonnez  à  eux-mêmes ,  fans  Chef,  fans  Troupes,  fans 
armes ,  &  dans  une  confufîon  aflèz  ordinaire  en  femblables  occafions  , 
prirent  le  parti  de  fe  foumettre  au  Roi  d'Eftanglie.  Ce  généreux  Prince 
ne  voulut  pas  leur  faire  porter  la  peine  de  la  fierté  de  leur  Roi ,  ni  pro^ 
fiter  lui-même  de  l'avantage  que  fc  Viéloirehii  procuroit.  Par  une  gran- 
deur d'ame ,  peu  commune  dans  tous  les  tems ,  il  ne  fe  contenta  pas  de 
céder  à  Edvin  le  Royaume  de  Deîre ,  fur  lequel  il  avoir  des  préten- 
tions ,  mais  il  y  ajouta  encore  la  Bemicie ,  ne  fe  refervant  pour  lui-même 
que  la  gloire  d'une  fi  grande  libéralité. 

ED  W  I  NCi), 

6xj.  Un  de  tout  U  Nàrrhttmberland.' 

L'aâion  héroïque  deRedovald,  jointe  à  la  Viâoire  qu'il  venok  de 
remponer,  lui  fit  obtenir  la  Dignité  de  Monarque  qui  étoit  alors  va-' 
Cante.  Pour  ce  qui  regarde  Edvin,  qui  peu  de  tems  auparavant  s  etoic 
TU  dans  un  état  digne  de  pitié, il  fe  trouva  tout  d'un  coup  Souverain 
d*un  des  plu»  puiuans  Royaumes  d'Angleterre ,  par  une  de  ces  furpre;^ 
liantes  Révolutions  qui  font  hors  de  la  portée  &  de  la  prévoyance  des 
hommes ,  mais  qui  fervent  toujours  aux  delfeins  de  Dieu.  On  ne  fauroic 
s'empêcher  de  voir  dans  l'élévation  de  ce  Prince  »  une  direâion  toute 
particulière  de  la  Providence  divine,  qui  difpofo  toutes  chofes  par  de- 
grez  pour  l'exécution  de  fes  Ordres  louverains.  D  parut  dans  la  fuill, 
que  Dieu  vouloit  fé  (êrvir  d'Edvin  pour  amener  les  Northumbres  à  la 
connoiflànce  de  FEvangile ,  comme  il  s'étoit  déjà  fervi  d'Ethelbert  pour 
la  converfion  des  Saxons  de  Kent.  C'eft  ce  qu'on  verra  plus  amplement 
dansTHiftoiredel-Eglife. 

Après  la  mort  de  Redovald,  qui  arriva  dans  l'année  <î24,Edvin  fit 
connoitre  ouvertement  qu'il  aipiroit  à  la  Monarchie  ;&  en  effet,  il  n'y 
avoir  point  alors  de  Prince  Anglois  ou  Saxon,,  qui  pût  lui  difputer  cec 
honneur,  excepté  Cinigifil  ic  QHfcelm^qai  regnoient  enfemble  dans  le 

(j)EdouEad^  c*cft.i-diïc  keëraix ,  béni.  VTin ,  ou  fTfne ,  c'cft-àHlirc  gfime  o« 

Vuj 
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Royauoie  de  ^^eflex,  Quicelm  fur-cout ,  s'oppofii  de  toot  fi»  ponvoîi 
aux  prétentions  d'Edvin ,  &  par  là  il  s'attira  de  la  part  de  ce  Prince,  (fi 
s*étoit  ligué  avec  le  Roi  de  Mercie ,  une  Guerre  qui  le  mit  en  danger  de 
perdre  tes  Etats ,  Ôc  qui  l'obligea  enfin  à  demancler  humblement  la  Paix^ 
Cette  Guerre  s'étant  ainfi  terminée,  Edvin  ne  trouva  plus  d  oppofitioo, 
&  il  fe  vit  enfin  revêtu  de  la  Dignité  qu  il  avoit  tant  fouhaitée.  LesGik 
lois  même ,  pour  prévenir  une  invaiîon  dont  Edvin  les  menaçoit ,  cou- 
fentirent  à  lui  payer  un  Tribut. 
^^4.  Ce  Prince  ne  fut  pas  plutôt  en  poiTeflion  de  la  Dignité  de  MonaraiM . 

qu'il  en  étendit  les  droits  beaucoup  plus  que  n'avoient  fait  fi»  Predé* 
cefleurs.  D  prétendit  avoir  un  empire  abfolu  fur  tous  les  autres  Sonre* 
rains  de  THeptarchie ,  fie  il  les  traita  (ans  beaucoup  de  mén^ement. 
Ebsld,  Roi  de  Kent ,  étoit  celui  pour  qui  il  avoit  le  plus  d'égards ,  parce 
qu'il  avoit  deflèin  d'époufer  Etnelburge  Ùl  Sœur  »  Princeflè  d'un  giaod 
ttdt  u  \'  c.  f  mérite.  Il  fe  perfuadoit,  que  la  fituation  où  il  fe  trouroit  feroit  recefoir 
fa  propofition  avec  joye  ;  mais  il  rencontra  dans  fa  recherche»  plusdd 
difficulté  qu'il  n'en  avoit  attendu.  Ethelburge,  qui  étoit  très  attachée  à 
la  Religion  Chrétienne ,  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à  époufer  un  Prince  ido- 
lâtre ,  quelque  honorables  que  lui  fuilênt  d'ailleurs  les  témoignages  ddC- 
filme  que  ce  même  Prince  lui  donnoit.  Le  Roi  fon  Frère  n'aToit  gueres 
moins  d'éloignement  pour  ce  mariage  ;  &  quand  on  lui  en  fit  la  propo- 
fition, il  ne  voulut/  confentir  qu'à  condition  qu'Edvin  accorderoiti 
laPrincefle  fa  Sœur,  une  entière  liberté  de  proieflèr  publiquement  U 
Religion.  Quoique  cette  condition  parût  dure  au  Monarque,  le  defirde 
poflèder  une  PrinceiTe  dont  le  mérite  étoit  univerfellement  reconnu ,  k  | 
fit  confentir  à  tout  ce  qu'on  voulut  exiger  de  lui.  D'un  autre  côté,  en 
furmonta  les  fcrupules  d'Ethelburge,  en  lui  faifant  efeerer,  qu'à  FeTceis» 
^le  deBerthi  de  France,  fa  Mère,  qui  avoit  procure  la  converfion  dei 
Saxons  de  Kent ,  elle  pourroit  au0î  amener  (on  Epoux  &  fes  Sujets  i  \i 
#45.       connoiilknce  de  la  Vérité.  Tout  étant  réglé  de  la  manière  que  le  Roi  àt 
Kent  l'avoit  fouhaité,  Ethelburge  partit  pour  le  Northumberland.ac* 
compagnée  de  quelques  EceléiialHques ,  &  particulièrement  de  Péûdm^ 
à  qui  Jii/?e,  Archevêque  de  Cantorberi ,  conféra  auparavant  le  caraâere 
dcvéque.  Ce  fut  ce  Paulin  qui  fervit  à  la  convertîon  d'Edvin  &  des 
Northumbres,  comme  je  le  dirai  plus  amplement  dans  THiftoire  de 
TEglife. 

Edvin  vécut,  pendant  plufîeurs  années,  dans  une  profonde  paît, 
autant  redouté  qu'eftimé  de  tous  les  Rois  de  t'Heptarchie.  Il  prohta  de 
I  ces  heureufes  conjonéhires,  non  feulement  pour  maintenir  fa  domina^ 

tion  fur  les  autres  Rois,  mais  encore  pour  établir  un  bon  ordre  dans  fes 
Etats ,  &  pour  faire  de  bonnes  Loix  qu'il  faifolt  obferver  très  exaâemenc 
Les  Hiftoriens  remarquent,  que  fous  fon  Règne  la  Jaftice  fe  rendoit  II 
exadement  &  avec  tant  de  féverité,  dans  le  Nonhumberland,  qu'un  en- 
fant auroit  pu  tr^verfer  tout  le  Royaume  avec  une  bourfe  d'or  à  la  main. 
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£ns  courir  nique  qu'efle  lui  fut  enlevée.  Mais  le  plus  grand  (bin  qui  oc- 
cupoit  Edwin  après  qu'il  fe  fut  converti ,  c'ctoit  de  répandre  la  véritable 
Religion  dans  les  lieux  où  elle  n'étoit  pas  encore  connue,  &  de  la  réta- 
blir dans  ceux  d'où  elle  avoit  été  bannie.  Ce  fut  par  fes  follicitations , 
&  peut-être  par  fes  ordres  abfolus ,  m'Erpuald,  Roi  d'Eftanglie ,  foufïrit 
que  l'Evangile  fût  de  nouveau  prêché  dans  fes  Etats ,  &  qu'enfin ,  il  fit 
lui-même  profeffion  duChriftianifine.  Ed^in ,  qui  ne  foufiroit  pas  aifé- 
oieotqu*ons'oppoftt  àfes  volontez ,  prétendoit  avoir  fur  les  autres  Rois 
une  autorité  de  laquelle  il  étoit  extraordinairement  jaloux.  En  faifant 
porter  devant  lui  une  Enfeigne  en  forme  de  Sphère  ou  de  Globe  (i), 
oui  fflarquoit  l'union  du  Gouvernement  des  (êpt  Royaumes  en  (a  per- 
tonne,  il  leur  faifbit  comprendre,  qu'il  prétendoit  être  regardé,  non- 
feulement  comme  leurCnef ,  mais  comme  leur  Maitre. 

De  tous  les  Princes  Anglo-Saxons»  PenJ^Ê^  Roi  de  Mercie ,  étoit  ce- 
lui qui  regardoit  l'élévation  d'Edirin  avec  le  plus  d'impatience.  Cétoit    BAfeiT  i!k  ^ 
un  Prince  naturellement  inquiet  &  fier ,  &  oui ,  regardant  la  dépendan-r 
ce  où  il  fe  trouvoit  à  l'égard  du  Roi  de  Nionhumberland,  comme  ua 
eut  indigne  de  lui,  fouhaitoit  paffionnément  de  fe  tirer  de  cette  efpece 
d'efclavage.  Mais  comme  i^n'cabit  s'engager  feul  dans  une  fi  grande  en-' 
treprife,  ilattendoitavec  impatience  une  occafion  favorable  pour  agir« 
Dans  le  même  tems ,  il  fe  trouvoit  auffi  dans  l'Ifle  un  autre  Prince ,  qui 
étant  dans  le  même  cas,  ne  defiroit  cas  avec  moins  d'ardeur  de  (écouer 
le  jouç du  Monarque  Anglois.  Cétoit  CéuUjtrMlo,  Roi  de  Galles,  qui 
croyoït  qu'il  étoit  honteuxpour  fax  &  pour  fes  Sujets ,  de  payer  un  Tri- 
but à  un  Prince  étranger.  Cjes  deux  Princes  s'étant  enfin  communiqué 
leurs  penfées ,  fe  liguèrent  contre  Edvin ,  &  firent  des  préparatifs ,  qui 
ne  pouvant  être  cachez  ,  lui  firent  prendre  la  réfblution  de  les  pré- 
venir ,  s'il  étoit  poffible.  Dans  ce  deflèin ,  il  s'avança  jufqu'à  Htath-ptlà, 
où  il  rencontra  les  deux  Rois  alliez  qui  marchoient  à  lui  pour  le  com- 
battre ;  &  les  deux  Armées  en  vinrent  aux  mains.  On  combattit  des 
deux  cotez  avec  une  elpeçe  de  fureur.  Les  Merciens  &  les  Gallob  fe 
confioient  à  la  fuperiorité  de  leurs  forces,  &  les  Northumbres ,  à  la  va- 
leur &  à  la  prudence  de  leur  Roi.  Celui-ci ,  quoiqu'inferieur  en  nombre 
de  Troupes ,  fuj^léoit  à  ce  défaut  par  fon  courage,  &  par  les  bons  or- 
dres qu'ildonnoit,&  maintenoit  le  combat  dans  une  égalité ,  qui  lui 
faifbit  ei(>erer  qu'enfin  la  vidoire  (è  déclareroit  pour  lui.  Mais  un  acci- 
dent fâcneux  lui  fit  perdre  le  iang-froid  qu'il  avoit  toujours  confervé  , 
&  <gui  lui  étoit  plus  que  jamais  néceflàire.  Offriâ  fon  Fils  aine ,  qui  le 
iecondoit  dignement,  ayant  été  abattu  à  fes  pieds  d'un  coup  de  flèche, 
la  douleur  qu'il  en  reffentit  fiit  fi  vive ,  que  fe  laiilânt  emporter  à  (a  pa(^ 
/ion ,  il  s'entbnça  dans  un  gros  d'ennemis ,  fans  prendre  garde  s'il  étoit 
juivi  des  fiens.  Il  n'y  fut  pas  plutôt  engagé,  qu'd  fut  percé  de  plufieurs 

f  I  )  Cette  Enfeigne  fe  nommoit  en  Latin  *Inf[é.  Jnfii  Lfffi  en  parle  daas  Coa 
Cajwiwenrairc  iur  ynea*  Kaf,  Th. 
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coups,  qui ,  en  lui  ôtant  la  vie  ,  donnèrent  la  viâolre  I  (es  ennemki 
Dès qu'EdNt^in  ne  parut  plus,  les  Northumbres  conftemez  commence- 
rent  a  fe  mettre  en  défordre;  &  enfin,  ils  abandonnèrent  le  champ  de 
bataille ,  &  prirent  la  fuite* 

Ainfî  finit  Ed vin ,  à  Tâge  de  quarante-huit  ans ,  dans  la  dix-(êptiene 
annnée  de  fon  Règne  en  Northumberland,  &  dans  la  neuvième  de  h 
Monarchie.  Il  avoit  eu  deux  Femmes ,  dont  la  première ,  qui  étoit  Filk 
de  Cearlm Roi  de  Mcrcie,  Favoit  fait  Père  à'Ojfrid  &  d'Effrid.  DEéel- 
burge  de  Kent ,  il  avoit  eu  deux  autres  Fils  &  deux  Filles ,  qui  mouroreoc 
dans  l'enfance,  excepté  Ar^tic^  qui  fut  Femme  A'Ofwj  Roi  de  Nor- 
thumberiand.  Edvin  faifoit  fa  refidence  zDéirwmUo^^^on  nooms 
aujourd'hui  Aldbj ,  dans  la  Province  d'YorcK. 

I  NTERREGNE. 


'^«IrL.  I.C.  le. 


Les  deux  Rois  viâ:orîeux  uferent  de  leur  viâoire  avec  toute  la  crusse 

imaginable.  Comme  les  Northun^bres ,  après  la  perte  de  leur  Roi  &  k 

leur  Armée, ne  fe  trouvoient  pas  en  état  de  leur  réfifter,  ils  eotrereis 

dans  le  Northumberland,  &  ravagèrent  ce  Pais  d'une  terrible  mankre. 

Le  Gajlois ,  tout  Chrétien  qu'il  étoit ,  poufToit  la  barbarie  (î  loin ,  qu  L^ 

frid,  fils  d'Edvia,  craignant  de  tomber  entre  fes  mains ,  alla  fe  rendre 

^u  Roi  deMercie,  de  qui  il  attendoit  plus  de  faveur.  Celui-ci  le  reçar 

d'abord  avec  quelque  humanité  ;  mais  enfuite-,  il  le  fit  égorger  cnu 

*J*c7wfr?  ^^'  F^f^"^®*  ^  ^^y^^  Ethelburge,  &  Paulin,  allèrent  fe  rcfiigier  auprès 

çam^ninctm-  Roî  deKçnt^  qui  donna  quelaues  Terres  à  fa  Sœur  pour  y  fonde n 

'"•  Monaftere ,  oii  elle  pafla  le  refte  de  fa  vie.  Quant  àP^ulin,  le  même  Roi 

lui  procura  TEvéché  de  Rochefter. 

Les  Northumbres  furent  tellement  affoiblîs  par  leur  défaite ,  &  psr 
les  cruautez  ,  ou  plutôt,  par  les  fureurs  que  les  deux  Rois  viâorieox 
exercèrent  dans  Iç  Northumberland,  qu'ils  demeurèrent  longtems  (km 
fe  reconnoitre,  pnfin,  voyant  que  leurs  maux  ne  finiflfoient  point,  ib 
jugèrent  qu'il  leur  feroit  plus  honorable  de  périr  les  armes  à  la  maiîi, 
que  paj  la  barbarie  des  deux  Tirans ,  qui  ne  refpiroient  que  le  fang  &  i-' 
carnage.  Ainfi,  étant  réfolus  de  vendre  chèrement  leurs  vies»  ilspenk- 
r^nt  à  fe  donner  un  Chef  pour  les  comoiander.  Mais  quand  il  fut  ques- 
tion d'élire  un  Roi,  les  anciennes  jaloufies  entre  les  Bemiciens  &  1« 
Deïrois  s'étant  réveillées,  ces  deux  Peuples  ne  purent  jamais  s'accorder 
pour  choifir  un  Roi  en  commun,  Ceux  de  Deïre  élurent  OpicK  Par«: 
d'Edvin ,  &  les  Berniciens  mirent  Anfrià  fur  leur  Trône.  Celui-ci 
iprès  la  défaite  &  la  mort  d'Adelfrid  fon  Pere,s'étoit  retiré  en  EcdÊ 
avec  OÇwdi  &  0[w]  fes  Frères,  &  ils  y  avoieqt  tous  trois  reçu  le  Bap- 
tême. ^  ^ 


5Î5 


D' A  N  G  L  E  T  E  R  R  E.  Lit.  III.  itfi 

5ÎÎ.  OSRICK  ANFRID 

en  Dei'rr.  tn  BemicU. 

Ces  deux  nouveaux  Rois  ne  furent  pas  plutôt  fur  le  Trône ,  qu'Ds 
abandonnèrent  la  Religion  Chrétienne  aont  ils  avoient  auparavant  fait 
profeifion.  Mais  fi  leur  révolte  envers  Dieu  fut  prompte ,  leur  punition 
ne  le  fut  gueres  moins ,  puifqu'ils  perdirent  tous  deux  la  vie  dans  la 
première  année  de  leur  Règne.  OfricK  ayant  témérairement  afliegé  Ca-       ^ 
davallo  dans  YorcK ,  avec  une  Armée  compofée  de  nouvelles  Troupes ,  g.  tf«w.  l.  i. 
le  Roi  Gallois,  indigné  de  cette  bravade,  fortit  de  la  Ville,  &  l'attaqua  ^'  ^ 
fi  bmfquement,  qu'il  mit  fon  Armée  en  déroute,  &  le  laiflà  lui-même 
mort  fur  le  champ  de  bataille.  Enfuite ,  il  marcha  contre  le  Roi  de  Ber- 
nicie ,  qui  s'étoit  mis  à  la  tête  de  douze-mille  hommes.  Il  Tamufa  quel- 
que tems  par  des  propofitions  de  Paix,  juftju'à  ce  qu'il  fût  à  portée  ;  & 
•Fayant  attaqué  dans  le  tems  qu'il  s'y  attendoit  le  moms ,  il  fit  uii  horri- 
ble carnage  des  Northumbres ,  &  Anfrid  fut  tué  dans  le  combat. 

INTERREGNE. 

Ileftaîfê  de  concevoir  le  trifte  état  où  le  Northumberland  fe  trou- 
voit,  après  tant  de  pertes  confécutives.  Cada'Vallo  y  exerçoit  une  bar- 
barie effroyable,  qui  s'étant  accrue  par  les  efforts  que  les  Northumbres 
avoient  faits,  (èmbloit  ne  pouvoir  être  afibuvie  que  par  la  deftruâioh 
entière  de  ce  miferable  Peuple.  Ces  cruels  traitemens  obligèrent  enfin 
Ofwald  y  Frère  d'Anfrid,  à  prendre  la  réfolution  de  tout  hazarder, 
pour  procurer  du  foulagement  à  un  Peuple  fi  cruellement  opprimé.  Dans     Btde  t.  ».  c.  r. 
ce  généreux  deflèin ,  il  aflembla  un  petit  Corps  de  Troupes,  avec  quoi  fj^pJ!'^;^\l, 
il  eut  Taflurance  de  s'oppofer  à  Tllfurpateur.  Bien  que  le  Roi  de  Mercie  j' c'  x*/  '^ 
fe  fut  déjà  retiré  dans  fon  Royaume ,  Cadavallo  regardant  l'Armée 
d*Ofvald  avec  un  extrême  mépris,  fe  mit  à  la  tête  de  tes  Troupes  pour 
aller  l'attaquer,  ne  doutant  point  du  fuccès.  Ofvald  ayant  été  informé 
€jWLe  fon  ennemi  approchoit^  fe  retrancha  dans  im  pofte  avantageux,  où 
il  l'attendit  de  piea  ferme.  Mais  comptant  plus  fur  l'affiftance  du  Ciel 
.  ^ue  fur  fes  propres  forces ,  il  fit  planter  une  (Jroix  à  la  tête  de  fon  Camp  ; 
êc  s'étant  mis  a  genoux  avec  toute  fon  Armée,  il  pria  Dieu  humble^ 
ment ,  de  donner  un  heureux  fuccès  à  fes  armes.  Cependant,  Cadavallo 
s'avançoit  plein  de  confiance ,  fans  faire  le  moindre  doute  que  la  fupe- 
riorité  de  les  forces  ne  lui  procurât  la  viftoire.  Dans  cette  penfée,  il 
s'approcha  du  retranchement  des  Northumbres ,  pour  animer  fes  Trou- 
pes par  fon  exemple,  ne  penfant  qu'à  Iktisfaire  la  fureur  dont  il  étoic 
rraniporté.  Mais  pendant  qu'il  s'e£(orçoit  de  s'ouvrir  un  paflàge  pour 
joînare  fes  ennemis,  un  coup  de  flèche  qu'il  reçut  au  travers  du  corpi, 
termina  fesprojetsavec  fa  vie.  Sa  mort  caufa  d'abord  un  grand  défordre 
parmi  (es  Troupes ,  qui  commencèrent  peu-à-peu  à  fe  retirer.  Alors , 
ies  North..mbres  fortant  de  leurs  retranchemens ,  fondirent  iiir  leurs 
Têmtl.  X 


^(St  HISTOIRE 

ennemis  arec  tant  de  vigueur  »  qu'ils  les  mirent  entièrement  en  déromt 
La  Viâoire  des  Ânglois  fut  fi  complète ,  &  la  proteâion  du  Ciel  pans  { 
manifeftement  en  leur  faveur  »  qu'ils  nommèrent  le  lieu  du  Combs 
JlM/m-field,  c'efU-dire  <:hd9if  ciujii.  Ceft  le  même  qui  s'appeik  ao- 
jourd'hui  HaUdm, 

5H-  OSWAL0, 

Xnde^mU  NmlmmbtrlanJi 

MWdS!^^^  Après  cette  grande  Viaoîre,.Ofwald  fe  mit  en  po0éilioir  de^  dca 
Royaumes  de  Northumberland  dont  il  étoit  Héritier ,  (avoir  de  la  Ber- 
nicie  par  AdeUridfcm Père ^ &  delà Deïre  par  ^^r^faMere  »  Sœur  d Ed- 
urin.  Il  avoit  fi  bien  profité  des  inftruâions  qu'il  avoit  reçues  en  Ecdt 
par  rapport  à  la  Religion  »  qu'il  furpalla  tous  les  Princes  de  (chi  tems  en 
connoiflànce  &  en  pieté.  La  vertu  (évere  dont  il  fit  toujours  proieffioo, 
fon  hiunilité  »  fon  zèle  pour  l'avancement  de  la  vraye  Religion  »  hû  ut> 
xerent  l'amour  &  l'eftime  de  fesSujets  à  un  tel  point  ^  qu'après  £k  mon  i 
fut  révéré  comme  unSaint.  Il  eut  le  bonheur  &la  fatisfaâion  de  dâi- 
vrer  fit  Patrie  de  la  tirannie  de  CadaTallo,  de  réunir  les  deux  pâmes  t 
Korthumberland  fous  &  domination ;&  de  plus,  il  fut  reconnu  poa 
jMonarque  des  Anglo-Saxons.  Oh  prétend  même  qu'il  rendit  tributaiie 
lesGallois»IesEco{rois,&lesPiâes.  Il  travailla  de  tout  fon  pouvdi 
xétablir  la  Religion  Chrétienne  dans  fes  Etats ,  d'où  les  troubles  ani^ 
4iepuis  la  mort  a'Edvin  l'avoient  entièrement  bannie. 

Ce  Prince  s'occupa  uniquement ,.  pendant  plufieurs  années  »  à  la  <»- 
vrage  fi  pieux  &  fi  néceflàire.  Mais  enfin  ,  il  fut  obligé  de  l'internxaiRe 
|x>ur  aller  s'oppofer  aux  de&ins  du  Roi  de  Mercie ,  qui  fe  prépacoff  i 
lui  faire  la  Guerre»  Penda^  qui  étoit  toujours  fier  &  inquiet  ».ne  poiin^' 
fopporter  la  fi^riorité  qu'Ofrald  avoit  fur  lui  en  qualité  4e  mob£- 

3ue.  Ainfi ,  pour  fe  tirer  d'une  dépendance  qui  lui  paroidbit  fi  genam^ 
ijprit  tout*ar^oup  les  armes  pour  le  furprendre ,  avant  que  de  hiî  avoi 
d^laré  la  Guecriç.  Ofwald  comprenant  qu'il  étoit  de  la  demtere  uhdût 
tance  de  s'opp<^  promptement  aux  deUeins  du  Roi  de  Mercie,  fehi^ 
d'aller  à  (a  rencontre ,  avant.que  d'avoir  aflèmblé  toutes  fes  forces,  Feo- 
da  >  profitant  de  ceue  précipitatioaqui  le  rendoit  fuperieur  à  Icm  en9^ 
xni  en  nombre  de  Troupes,  lui  livra  bataille ,&  remporta  (ur  lui  is^ 
▼idoire  complète  «  qui  lui  auroit  été  plus  glorieufe,  s'il  ne  l'avoit  p 
fouillée  par  fo  cruauté.  Le  Corps  d'Ofvald  ^  qui  avoit  été  tué  dans  i^ 
Combat»  ayant  été  trouvé  parmi  les  morts»  le  vainqueur  inhumain  ^ 
fit  couper  en  plufieurs  pièces»  dont  il  fit  auunt  de  Trophées  »  en  k 
expofantfur  des  pieux  au  milieu  du  champ  de  bataille.  Le  lieu  où  ^ 
donna  le  Combat  fut  nommé  Ofivadjire.  Ofw^ald  laifla  un  Fils  noms: 
AidWéUt ,  qui  quelque  tems  après  fut  Roi  de  Deïre. 
l^  Roi  de  Mercie  ufa  de  ià  ViâQirç  avec  fà  cruauté  accoutumée,  AprJ 
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avotr  nragéle  Narthomberland ,  il  voulut  aifieger  i?4M(«i«2*  Ville  forte 
bâtie  par  Ida.  Cette  Place  £ûiant  plus  de  réfiftance  qu'il  ne  s'y  étoit  at- 
tendu ,  il  forma  le  projet  de  la  réouire  en  cendres.  Pour  cet  eiSet ,  ayant 
allèmblé  proche  des  murailles  une  prodigieufe  ouantité  de  bois  »  il  at- 
tendît à  y  mettre  le  feu  fufau'i  ce  ms  le  vent  nvorifit  fon  entreprifè. 
Mais  le  feu  ne  fat  pas  plutôt  allume»  que  le  vent  s'étant  changé  tout  è 
coup,  porta  la  flamme  dans  le  Camp  des  affiegeans»  qui  en  farent  fort 
endommagez.  Ce  coup  hii  ayant  mancpié»  il  leva  le  fiege;  Acquittant  le> 
Northumbeiland ,  il  alla  porter  la  Guerre  dans  FEftangfie.  La  retraite  de 
Penda  ayant  donné  un  peu  de  relâche  auxNorcfaumbres ,  lesBemiciens 
mirent  Ofirj^  Frère  d'0(Vdd  fiir  leur  Trône  ;  &  l'année  fuivanct,  les 
Ddû'ois  couronnèrent  Ofwm,  Fils  de  ce  même  OincK  q^  nous  sroos 
Tudé&tt  &  tué  parCadairallo^ 

^4j.  OSVY  tf44.0SlR^IN 

'  tn  Bermcîc.  tnDûn* 

Of^r^arda  comme  une  mnde  injuKce,  qu'on  Feûc  priré  d'me 
partie  dekSucceflionduRoi  tonFrere  :  mais  J^  conjonâure  n^étoit  po^ 
nvorable  pour  en  tirer  raifon»  parce  qu'il  craignoit  une  nooreHe  inva* 
fion  de  lapart  du  Roi  de  Mercie.  Ainu»  pendant  que  cette  cnunte  fub^ 
fiila,  il  vécut  en  ailêz  bonne  intelligence  avec  le  Roi  de  Deire.  Mais       ^ 
dès  qu'il  Tit  Penda  engagé  dans  d'autres  Guerres ,  il  voulut  faire  valoir  g.  jumi.  l.  u 
les  droits  (iir  le  Royaume  deDeire ,  &  chercha  querelle  à  Ofirin ,  qui  fe  ^  '* 
rit  en&i  dbligé  de  prendre  tes  armes  pour  fe  défendre  »  après  avoir 
tenté  divers  moyens  pour  £tfis(aire  Ion  ennemi.  Cétoit  un  Prince  doux 
2c  paiCble,  &  |4us  dévot  que  bra^e,  &  qui  ne  s'étoit  enga^  dans  cette 
Guerre  que  par  pure  néceffité.  Avec  tout  cda,  il  ne  pouvott  vaincie 
les  {crapules  qu'elle  lui  caufint.  U  concevoit»qne  cetott  fonjours  un 
très  grand  mal  que  de  fûre  répandre  du  (âng  pour  (a  querefie.IXuis  cette       ^j,, 
4ifpo(ition,  il (e  déroba  fecrecement  de  (on  Armée,  &fe  retira  dans  la  i«itL.i«c.i4. 
inaifbn  d'un  certain  Comte  qu'il  crovoit  (on  meiUeur  ami,  à  ésXSàst 
d'aller  de  là  sTenfermer  dans  un  Monaltere.  Mab  avant  qu'il  put  achever 
d'exécuter  (on  pr<^et ,  cet  infidèle  ami  alla  le  découvrir  à  (MVy,  qui  le 
£t  inhumainement  ma(iâcrer ,  dans  re(perance  de  pouvoir  plus  ai&ment 
5'empdrer  de  fon  Royaume.  Cette  aâion  barbare  ne  lui  procura  pour* 
tant  pas  l'avantage  qu'il  s'en  étmt  promis.  Les  Ddirois  irritez  contre  lui  » 
Se  cnigoi^^^  de  tomber  fous  la  domination  d'un  Prince  (i  inhumain  ,  (e 
hâtèrent  de  snettre  fur  le  Trône  Aidurdî.  Fils  d'OfiFald  fon  Frère,  qui 
f^t  mieux  fe  défendre  que  fon  Prédéceflèur.  Quelque  tems  après ,  (MVf 
nredé  de  fes  remords,  fonda  un  Monaftere  au  même  lieu  où  OCvis 
ayoit  été  tuéjfe  flatant  de  pouvoir  eiqpier  fon  crime  par  cette  légère 
pénitencOi  .. 
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OSWY  ^5**  ADELWALT 

toujours  en  •  ^^  Dern. 

Bcmicie. 

.  Il  n'étoit  gueres  poffibfe  qu'Of^y  &  Adelvalt  véculTenr  en  bonne  in- 
telligence ,  quoiqu'ils  fuflènt  fort  proches  parens.  Ofvy  conCervoit  tou- 
jours fes  prétentions  fur  le  Royaume  de  Deïre ,  &  Adelvalt  ne  pouvez: 
Î)as  l'ignorer.  Par  confequent ,  il  étoit  de  fon  intérêt  ,-non  {eulement<k 
e  défier  des  deflèins  de  fon  Onde,  mais  même  de  le  mettre,  s'il  cto: 
poflible ,  hors  d'état  de  lui  caufer  de  l'inquiétude.  Cela  fut  caufe  ^i 
prct»rolontiers  l'oreille  à  la  propofition  qui  lui  fut  faite  ^d*entrer  im 
une  Ligue  avec  les  Rois  de  Mercie  &  d'Eftançlie ,  contre  Ofvy,  Penà . 
Roi  de  Mercie,  quoiqu'âgé  de  foixante  &  dix-huit  ans,  fut  fauteur  à 
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ennemi  perpétuel  desNorthumbres,  qui  fe  tentant  appuyé  desEÔan- 
gles&desDeïrois,croyoit  avoir  trouvé  une  occafion  favorable  pour 
<55.  contenter  fa  paflî^n.  Ofvy  fe  vit  donc  obligé  de  fe  défendre  (eul  ccMHie 
^.MMm€$k.  L.  t.  ^^^  ^^^j^  ennemis,  dont  les  forces  unies  n'ctoient  que  trop  capables  ii 
lui  infpirer  de  la  crainte.  Dans  cette  preflante  néceffité,  il  fit  voeu  de 
fonder  douze  Monafteres  ,  &  de  faire  une  de  fes  Filles  Religieufe,*' 
Dieu  lui  donnoit  la  vidoire.  C'eft  à  ce  vœu  que  les  Hiftoriens  aîn> 
buent  rheureux  fuccès  dont  Dieu  k  favorila  dans  cette  Guerre. 

Pendant  que  les  deux  Armées  ennemies  s'approchoient  l'une  de  lia- 
tre ,  le  Roi  de  Deïre  formoit  de  nouveaux  projets.  Il  confideroit ,  que  è 
quelque  côté  que  la  viékoire  fe  tournât,  ce  ne  pouvoit  être  qu'à  fon  pré- 
judice ,  parce  qu'il  avoit  également  fujet  de  craindre  d'être  dépouille  a^ 
fon  Royaume ,  &  par  Penda  &  par  Ofvy.  Cette  réflexion  lui  ht  prend: 
la  réfolution  de  conferver  fes  prc^esTroupes,  &  de  demeurer  i>eur: 
pendant  le  Combat,  afin  de  le  trouver  en  état  de  fe  défendre  conr. 
celui  qui  remporteroit  la  vidoire.  Lorfque  les  deux  Açmées  fureot  c 
préfence, Penda,  qui  n avoit  pas  pénétré  l'intention  d'Adel valt ,  arc- 

Zua  le  Roi  de  Bernicie  avec  beaucoup  de  confiance ,  fe  periuadant  ç. 
;roit  foutenu  par  les  Deïrois  &  par  les  Eftangles.  Mais  quand  les  M^: 
çiens  virent  Adel  walt  fe  retirer  à  l'écart  avec  les  Troupes ,  leur  ardeur  - 
rallentit  tellement,  que  fe  croyant  trahis ,  ils  commencèrent  à  lâcher  h 
pied.  Cependant,  les  Rois  de  Mercie  &d'Eftanglie  faifoient  tous  leu'^ 
efforts,  pour  redonner  du  cœur  à  leurs  Troupes  étonnées»  Mais  ayiri 
été  tous  deux  tuez  dans  le  tems  qu'ils  s'eflforçoient  de  rétablir  le  Con: 
bat,leur  Armée  fut  enfin  mife  en  déroute.  Cette  Bataille  fe  donna  dci 
B€diU7.€.xA.  lai  Province  d'YorcK,  fer  le  bord  de,  VAar^Sc  le  lieu  du  Combat  iJ 
Xïommé  Wmnifield(i). 

{ I  )  C'dl-^dirc ,  Chamf  dt  U  yiHom,  Lceis.  Tikd. 
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Après  cette  Vidoire ,  Osvy  marcha  (ans  perte  de  tems  dans  la  Mer* 
cie ,  &  fe  rendit  maître  de  ce  Royaume  ,  dont  il  ne  conferva  b  poflèC> 
fion  que  trois  ans.  Daas  cet  intervalle,  on  lui  con&ra  la  Dignité  de  Mo- 
narque ,  qui  étoit  vacante  depuis  la  mort  d'OsKrald  fon  Frère.  Penda 
avoit  été  proprement  le  feul  qui  eût  drcHt  d'y  prétendre ,  ouis^  en.me- 
me  tems ,  celui  à  qui  il  auroit  été  le  plus  dangereux  de  la  donner, 

Osvy  jouîflbit  de  la  Mercie  ,  (bus  le  titre  de  conquête  ,  pendant  que 
les  Fil^.de  Penda  étoiexxt  contx^ints.  d'iJler  chercher  un  azyle  chez  leurs 
amis.  Leur  difgrace  auroit  faiis  doute  ^duré  plus  longtems  ,  C  les  ri- 
gueurs que  les  Officiers  d'OsVy  exerçoient  dans  la  Meççie  n'euflènt 
obligé  les  Mérciens  à  fe  ibulever.  Us  prirent  fî  bien  leurs  mefures  ,  q^ 
roiit-à-coup  ,  lorfqu'Osvy  s'y  attendoît  le  moms  \  ils  châflèrent  tous 
les  Northumbres  »  &  mirent  Wolphcr  Fils  de  Penda  fur  le  Trpne  de 
Mercie. 

Peu  d'années  après, Os vy  (e  dédomagea  en  quelque  manière  de  cette 
perte ,  par  l'acquilition  du  Royaume  de  Deïre ,  après  la  mort  d' Adel walt,    . 
qui  ne  laifla  point  d'enfans.  Âinfi  ^  le  Northumberland  fê  trouva  encore 
une  fois  réuni  en  un  feul  Royaume. 

0  S  W  Y  , 

Setd  Roi  de  Northumberland» 

Cette  réunion  ne  fut  pourtant  pas  de  longue  durée.  La  tendrefle 
qu'Osvy  avoit  pour  Alfred  fon  Fils  naturel ,  lui  fit  encore  partager  le 
Northumberland ,  pour  donner  la  Deïre  à  ce  char  Fils  :  de  quoi  les 
Deïrois  ne  furent  pas  trop  contens» 

OSWY  ^ALFRED 

€n  Bermcie,  en  Deïre. 

Osiry  mourut  en  (Î70 ,  après  avoir  régné  vingt-huit  ws.  Son  Re-       #?•• 
gne  fut  d'abord  troublé  par  de  grandes  Guerres  ;  mais  iâ  bcxine  fortu- 
ne prévalut  enfin  ,  &  lui  procura  quelque  repoSé  Bede  le  met  au  rang 
Jes  plus  iUuftres  Rois  de  THeptarchie  »  &  en  fait  de  grands  éloges  » 

auoique- le  meurtre  d'Osvin  eût  beaucoup  terni  fa  réputation.  On  verra 
ans  rHiftoire  de  TEglife^^ce  qui  a  principalement  porté  cet  HiAorien 
a  parler  fi  avaataçeutement  de  ce  Prince.  Il  laifla,  d'Ânflede  fâ Femme 
rille  du  Roi  EdiFin .  deux  Fils  &  trois  Filles,  tgfrid  fon  FUs  lui  fucceda 
ilans  les  deux  Dignitez  de  Roi  de  Northumberland  &  de  Monarque  des 
Anglois»  Les  Deîrois  n'eurent  pas  plutôt  appris  la  mort  d'Qsvy  ,  qu'ils 
fe  révoltèrent  contre  Alfred  leur  Roi  »  &  (e  donnèrent  à  Eguid  ,  qui 
par  là  devint  Roi  de  tout  le  Northumberland.  Alfred  fe  retira  en  Irlan- 
de ,  où  il  fît  de  l'étude  fa  principale  occupation  »  en  auenda^it  que  le 
te0>s  lui  devînt  plus  favorable. 
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Cjù.  E  GFRID,,. 

Stci  de  tom  k  NùrétmbeHdnJL 

G,  MéOmesk.  L.  |.        Quoiqu  Ëgftîd  fût  parveou  à  la  Couronne  dans  un  âge  peu  anucc, 
de  Femif.  ji  „g  j^jfl^  p^3  ^ç  f^  fj^i^-ç  bicn-tôt  eftimcr  &  craindre.  LaPiâes  fesioi- 

fins  voulurent  f  attaquer  .pour  tui  enlever  une  partie  de  (es  Etats  :  tm 
ils  furent  "battus  à  divérfes  fois ,  Si  enfin  contraints  de  faire  la  Paix  vv, 
lui,  en  cédant  une  partie  de  leur  Païs.  Wolpher ,  Roi  de  Mercie,  cr^ 
au(n  pouvoir  faire  des  conquêtes  dan$  le  Northumberland  :  niais  avais 
Ia*%n  de  la  Guerre ,  U  fê  trouva  trop  heureux  dfe  pouvoir  fauver  fe$pr> 
près  États. 

Les  heureux  fuccès  qu'Eefrid  eut  au  commencenrent  de  fbn  Règne, 
lui  firent  obtenir  la  Dignité  de  Monarou&que  fonPere  avoir  polTedét 
«U^  ^^  Dans  Tannée  (Î84 ,  il  envoya  une  Armée  en  Irlande  pour  tacher  de  cœy 
c|uerir  cette  Ifle ,  fous  la  conduite  de  Bertfirid  ,  qui  exerça  beaucoup  é 
cruautez  contre  lès  Irlandois ,  &  oui  n'épargna  pas  même  les  EglKesi^ 
les  Monafteres.  Mais  ces  rigueurs  nrént  échouer  lentreprife.  Les  Iriac- 
dois  étant  revenus  de  leur  première  frayeur  ,  fe  défendirent  fi  bien, 
queBertfrid  fut  obligé  de  le  rembarquer  avec  fes  Troupes  for;  déla- 
brées. 

Egfrid  n'ayant  pu  rien  eagner  de  ce  côté-là  «  réfcrfut  d'^^teodic  £s 
frontières  du  côté  du  Nord  ;  &  pour  cet  efiec ,  il  porta  (es  armes  àsn^k 
Psus  desPiâes  ,  qui  ne  s'attendoient  pas  à  cette  mvafîon.  Cela  fut  1:^:^ 
qu'ils  fe  jetterent  oans  les  endroits  marécageux  de  leur  Païs,  pour  tss^ 
tre  à  couvert  des  premières  attaques  de  leurs  ennemis.  Egu^id  futaie 
imprudent  pour  les  y  ftourfuivre,  &  pour  s'embaraflèr  dans  de  longs(!> 
filez  qu'il  ne  coQnoiilbit  pas»  &  dont  il  ne  put  fe  tirer.  Alors  »  les  Pig5 
qui  connoifToient  par&itement  le  Païs»  harcelèrent  tellement  fes  Trom- 
pes qui  mouroient  de  faim  dans  ces  déferts,  qu'il  perdit  plus  de  la  moi- 
tié de  fon  Armée.  Enfin,  pour  fe  tirer  de  cet  embaras ,  il  fe  vit  contrabr 
de  s'engager  dans  un  Combat  inégal,  oà  il  fut  tué,  étant  âgé  de  qs- 
rànte  ans,  &  en  ayant  régné  quatorze. 

Egfrid  avoir  eu  deux  temmes ,  dont  la  première  nonmïée  Adclfnà 
&  qui  étoit  Fille  d'Amtas  Roi  d'Eftanglie,  avoit  été  mariée  en  premiè- 
res noces  avec  un  Seigneur  Anglois  nommé  Thambert.  On  prétend  52c 
dans  fês  deux  mariages,  elle  conferva  toujours  fa  virginité  ;  &  cnfe, 
elle  obtint  d'Egfrid  ion  fécond  Mari,  une  entière  féparation.  Enfciff  » 
elle  fonda  un  Monaftere  àBly ,  dont  elle  fut  la  première  Abbeflè.  & 
a  été  vénérée  en  Angleterre,  fous  le  nom  de Sainu  Auldry. 

La  mort  d'Egfrid ,  &  la  perte  de  fon  Armée,  portèrent  un  préjudice 
extrême  au  Royaume  de  Northumberland ,  qui  depuis  ce  tems-ià  ne  ft 
plus  la  figure  qu'il  avoit  faite  auparavant;  Les  Piâes  profitèrent  de  leur 
viâoire  pour  conquérir  une  des  Provinces  de  U  Bemicie,  qui  étoit  i 
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ieur  bienféance.  D'un  autre  côté ,  les  Gallob  s'emparèrent  de  deuxPro- 
tinces  qui  ayoient  autrefois  compofé  IcKaymm^d'Ânclute^ic  en  firent 
les  deux  Royaumes  de  Lenax  &  àerCtmkrlsad,  dont  le  premier  leur  .fut 
enlevé  quelques  années  après. 

Comme  Égfrid  n*ayoit  point  Jaifle^d*enfans ,  les  Nortlmmbres  rap- 
pellerei|t  Alfitd  qui  aybit  été  autrefois  Roi  xle  Deîre ,  &  qui  s'étoit  re« 
tiré  en  Irlande  »  &  lui  donnèrent  la  Couronne  des  deux  Royaumes ,  qui 
depuis  ce  tems-là  demeurèrent  toqjours  unis^ 

«85.  ALFRED, 

RêiJUNorthmiJifcrlani. 

Comme  Ies4^âes & lesGallois a^oient-eu le tfems- de .sVrilferniir  dans  i«i« l. 4. c  t€. 
leurs  conquêtes,  avant  qu'Al&ed  s^ailît  fur  le  Trône  de  Northumber- 
knd ,  il  ne  lui  (ut  pas  poffible  de  leur  arracher  ce  qu'ils  avoient  gagné 
après  la  mort  d'Eefrid^  Tout  ce  qu'il  put  faire ,  fut  de  conferver ,  non 
£ins  peine ,  Ijs  rafte  de  fon  Royaume ,  qui  fut  fouvent  attaqué  par  fes- 
toifms  :  &  la  Monarchie  des  Anglo-Saxons  pallà  aux  Rois  cle  Wefleu^ 

Alfred  finit  fes  jours  l'an  705  ,  après  avoir  régné  vingt  ans  depuis         /oj. 
fon  rétablilFement.  Il  laiflà  pour  lui  ITuccedcr  Ofrcâ  fon  Fik,  âgé  de  huit  ^!^;^^ 
ans ,  fous  la  tutele  d'un  Seigneur  nommé  BrUhriK.  ^' 

a  S  R  E  D  , 

^  Â^ide  Nwrthnmberléni* 

Les  Minorités  des  Rois^étant  ordinairement  ^fujettes  à  des  troubles  ,  G.MMim^:  l.  i. 
if  arriva  au  commencement  de  celle-ci,  qu'un  Seigneur  du  Pais,  nom-  *'•«*'• 
Blé  jEiiv/p&f,  Toulant 'profiter  de  la  jeunefle  d'Oired,^  entreprit  de  lui 
enlever  la  Coiminner  Unpuiflànt  Parti  qu'il  avoit  duis  le  Royaume  , 
-l'ayant  reconnu  pour  Rcu  ,.Ofired  &  fon  Tuteur  le  Tisent  contraints  de 
iê  retirer  dans  la Forrerefle  àcB^imhntrg,  où  Edulphe^sdla  incontinent 
les  affieger.  La  long;ueur  4^  ce  fifige  ayant  donné  à  BrithricK  le  tems 
de  fe  reconnoitrer&  à  fes  amis  l'occafiondtagir  en  &veur  du  Roi  légi- 
time ,  Edulphe  fe  vit  tout  d'un  coup  abandonné  de  fes  partions ,  & 
.contraint  de  lever  le  fîegeavec  un  extrême  défordce»  Alors  Rrithrix  MêdtX^.iutf. 

{profitant  de  cet  iiew eux  changement ,  fortit  de  Hambourg  pour  pour-  "*  ^^i^^ 
uivre  l'Ufurptf  eur  >  &  l'ayant  atteint  &  fait  pûfoaoiw  r  U  lui  fit  couper 
Jbitcte(i). 

Quand  Qfiml  fiit  panrenul  l'âge  de majodité  »<&^'ilfe  ^it  nuutre  de 
jbi-même,  il  fe  jetu  dans  le  libettinage  &  dans  la  déhanche  sfiir-tout , 
il  eut  peu  d'égardsiipur  les  Moines  ,.ce  qui  étoit  alors  re^dé  conmie  tkr.  ir%»r«« 
,1e  oomble  de  l'impiété.  On  prétend  qu'il  ne  fe  faifoit  point  un  (crupnle 
.de  corrompre  JesReligieufes ,  &d'ufer  même  de  force  «quand  il  ne  pou- 
voir rien  .gagner  par  la  douceur.  Quoiqu'on  ne  puiflè  pas  aflurer  que 
(  I  )  Dcnzinois  apcis  ^n'Edwifhe  fe  foc ;pvol(é.  Kap,  Th. 
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•  cette  accufation  fût  fondée,  elle  ne  laiflâ  pas  de  produire  de  gnnà 

effets.  Depuis  qu'Alfred,  Bâtard  d'Ofvy,tut  parvenu  à  la  Couronoe. 

tous  les  Bâtards  des  Rois,  ou  leurs Defcendans ,  crurent  qu'ils  n  aToicK 

pas  moins  de  droit  d'^fpirer  au  Trône.  Ce  fut  là  une  fource  féconde  <k 

troubles  dans  ce  Royaume,  Cerirçd  &  OfricK ,  defcendus  d'O^a  l'unda 

Fils  naturels  du  Roi  /Ï4,  voyant  qu'Ofred  n'étoit  ni  aime  ni  eftimé, 

formèrent  contre  lui  un  Parti ,  que  le  Clergé  Régulier  &  Séculier  foiti- 

fia  de  tout  fon  pouvoir ,  parce  qu'il  étoit  de  fon  intérêt  de  chang^  de 

7ï<        Souverain.  Ce  Parti  devint  enfin  fi  puiflant ,  qu'il  fe  vit  en  état  de  faire 

^:yH'^Ùnld.  têteauRoi,  &  de  lui  livrer  une  Bataille,  dans  laquelle  ce  Prince  fc 

tué ,  n'étant  âgé  que  de  dix-neuf  ans ,  dont  il  en  avoit  régné  onze,  Cn- 

red ,  le  principal  auteur  de  la  révolte ,  fut  fon  Succe&or, 

CENRED, 

Roi  de  Northumberland. 

Ce  Prince  mourut  dans  la  féconde  année  de  fon  Règne,  &  Ofncs] 
qui  lui  avoit  aidé  à  obtenir  la  Couronne ,  monta  fur  le  Trône  aprb  !*i« 

O  S  RI  C  K. 

Rûi  de  Northumberland , 

Celui-ci  régna  onze  ans ,  fans  faire  rien  de  remarquable,  S  lai£  ^ 
Couronne  ïCeeMphe  fon  Parent. 

CEOLULPHE. 

Hoi  de  Northumberland. 

73 1-  Ce  Prince ,  après  avoir  régné  fept  ou  huit  ans ,  fe  fit  Moine  éss^'^ 

Monaftere  de  Lindisfarne,  où  il  pa(fa  le  refte  de  fes  jours.  EdhernsûJ 
ta  fur  le  Trône  après  lui. 

E  D  B  E  R  T, 

7î7« 

Roi  de  Northumberland. 

I  ^' y^nÙ-      ^^  Couronnement  d'Edbert  fut  immédiatement  fuivi  d'une  itn> 

tingd.  L.  i         fion  que  les  Pides  firent  dans  les  frontières  ,  du  côté  du  Nord.  Ceri 

^♦•-         Guerre  ayant  obligé  Edbert  à  faire  marcher  toutes  fes  Troupes  \c 

ces  quartierJ-là ,  le  Roi  de  Mercie  profita  de  leur  éloignement  ,  poJ 

attaquer  les  Provinces  méridionales  du  Northumberland ,  d'où  il  a:- 

pona  un  grand  butin. 

7î«.  Edbert  s  étant  ligué  .fur  la  fin  de  fon  Règne  ,  avec  Oengm(jfa  Roi  i^ 

Pfétes ,  recouvra  la  Ville  d'Areclute  Capitale  du  Royaume  de  Lenci 

dont  les  Gallois  s'étoient  emparez  fous  le  Règne  d'Alfred.  Çn  cette  oc 

cafîoxi  «  le$  deux  Rois  alliez  gagnèrent  une  Bataille  conpre  De^vMmd 

Général  ou  Prince  C»iloU ,  qui  V9ulQit  feçourir  Areclute,  Peu  de  tea 

api  es 
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après  »  Edhert  fe  retira  dans  un  Monaftere  ,  laiflâlit  ià  G>uronne  à 
Ofidpbf  (on  JFils. 

•  OS  ULP  HE  , 

Roi  de  NvrthumbarlanJL 

Ordpke  fut  aflaffiné  dans  la  première  année  de  (on  Règne  ,  &  Md^       7^1. 
hn^ddwédi  îxjx  élevé  Ait  le  Trône  ^  <iuoiqu'il  ne  fût  pas  du  Sang 
RoyaL 

MOLLON-ADELWALT, 

.  Roi  do  Northumberland. 

L'éleâion  de  MoUon  fut  une  nouvelle  fourcede  divers  maux  qui  af-  '      7^^ 
iligerent  le  Northumberland,  &  qui  ruinèrent  enfin.ce  Royaume.  Dès 
qiie  lesNonhumbres  eurent  fait  la  faute  d'élever  fur  le  Troneun  Roi 
^ui  n'écoit  pas  de  la  Famille  Royale  ,  il  arriva  que  tous  les  Grands  fe 
i:rurent  en  droit  d'afpirer  à  la  Couronne  ;  pendant  que  les  Princes  du 
Sang  Royal  confervoient  aufli  leurs  prétentions.  Ce  mt  de  là  que  pri- 
xent  leur  origine  les  Faâions  qui  ic  formèrent  dans  ce  Royaume ,  & 
qui  aboutirent  enfin  à  lui  faire  perdre  fâ  liberté.  Quelques-uns  d'entre 
les  Seigneurs  ,  voyant  que  Mollon-Adélvalt  avoit  eu  le  crédit  de  fe     ' 
faire  Roi  par  Fappui  d'une  puiflànte  Faâion ,  crurent  qu'il  ne  leur  étoit 
pas  m(Mns  permis  de  s'élever  par  la  même  voye..  Encre  ces  Seigneurs  »       ^^t. 
il  y  en  avoit  un  nommé  Oswj  ,  qui  commençoit  à  caufer  de  l'inquiétu- 
de au  Roi  ;  mais  il  en  fut  délivré  par  la  mort  de  ce  concurrent.  Dans  la 
faite  ,  Mcred  ,  defcendu  du  Roi  Ida  par  Alaric  l'un  de  fes  Bâtards ,  fui- 
vit  les  traces  d'Osiry ,  &  ayant  fecretement  con(piré  contre  MoUon ,  il 
trouva  le  moyen  de  le  faire  tomber  dans  fes  pièges  &  de  lui  ôter  la  vie» 
^/ès  quoÂ  »  u  fe  fit  couronner  en  fe  place. 

ALCRED, 

Jt»d€  N^r^nmAerlémd* 

La  Faâion  de  Mollon-AdelTak  ,  qui  avoit  été  fort  abaiflee  par  la 
fgiort  de  ce  Prince ,  ayant  avec  le  tems  regagné  l'avantage  qu'elle  avoit 
perdu  ,  Alcred  fç  vit  enfin  obligé  de  s'enfuir.chez  le  Roi  des.  Piâes ,  de 
peur  de  tomber  entre  les  mains  de  fes  ennemis.  Dès  qu'il  fe  fut  retiré  ^ 
cçtte  ixiêiiie  F^ion  mit  fur  le  Trône  Ethclred ,  Fils  de  MoHotk^ 

.  E  THELRED. 

Rpi  do  JVorthumhrUtuL 

Cotatne  c'Aoit  par  Tappui  d'une  des  Faâions ,  qu'EtheIred  avoit  été       774. 
Ci^Yé  à  la  Dignité  Royale ,  il  crut  que  pour  mieux  le  foutenir ,  il  devoit 
tuner  la  Faâ:ioaa>tttraire  »  par  la  mon  ou  par  le  bannji0êment  de  fes 
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Çh^  Selon  ce  mojot,  il  fit  mourir  pouf  àescnastiC^ïppàki^fîa^ 
des  fautes  aflèz  légères ,  trois  des  principaux  Seigneurs  qui  s*étoieat 
oppofez  à  fon  éleâion«  Mais  bien  kHi»  €(Jie  cette  violence  produisît  l'ef- 
fet qu'il  en  avoit  attendu  ^elle  ne  fit  que  hâter  le»  complots  de  fes  emie- 
mis  »  qui  trouvèrent  dans  la  mort  des  trois  Seigneurs  innocens  »  us 
prétexte  plaufibte  de  fe  foulever.  Ep  pea  de  tems  ,.  ils  &  virenc  eo  éot 
de  mettre  çn  campa^e  une  Arm^cf  capable  de.donaer  de  rucpiiecade 
au  Roi.  Il  efpera  pourtant  de  pouvoir  aifément  les  réduire  à  Tobeillânce^ 
en  envoyant  cqncreeux  fbsmeilleures  Troupes  ^commandées  parmi 
Général  qui  lui  étoit  dévoué^Mais  fonArmée  fiic  battue  par  les  Révolta 
Cette  défaite ,  qui  fut  bieii-tât  après  fuivie  d'une  feconae  ^  mit  fes  a&i- 
^  res^n  ù  mauvaisétat  ^qpr'il  fe  vit  obligé  d'aUer  fib  refikgiet  dîms  quelqu'oo 
4es Royaumes  voifins  ^  ne  pouvant^Iîi»  ctre<en  fiireté  daos  le  Gsa  Dès 

?ii*ilfe  fut  retiré  ^  la  Faâion  viâorieufe  éleva  far  le  Ttooiù  jBfMà 
ils  du  Roi  Olulpbe  ^  6ç  Fetit-FUs  d'Edbert. 

ALPHUALD    t 

n.  HmJ^d.L.4.  Alphuald  f.  régna  onze  an?  ^  avec  beaucoup^  de  futficiB  &  de  mode 
Rli,4UHavede».  HKtion  :  mais  cela  n'empêcha  pas  qu'il  ne  fût  a(Ia(Iîne  par  quelqu'un  de  k 
G.  nua^'.L.  u  Faâion  contraire.  Ses  Partifans  le  vénérèrent  après  u  mort  »  en  qualitt 
de  Saint.  Op'ed  „  Fils  du  Roi  Alcred ,  fut  mis  en  (à  place, 

OSRED^ 

Jtoi^  N&rthumkirUnd: 

,  Ce  Prince». peu  femblable  à  (on  Prédcceilct»»  le  rmcfit  fi  mépiilik 
ble  ,  qu'on  le  confina  dans  un  Monaftese,  dèsla  première  année  de 
ion  Règne.  La  Faâion  du  Roi  Ethelred  eut  beaucoup  de  part  à  La  <k- 
pofition  d'CXred.  Elle  eut  même  affei  de  crédit  pour  faire  srappeUc 
Ethebred  »  &  pour  le  replacer  fur  le  Ttôiià».ipr&  un  exil  de  douze 

ETHELRED  r^i4è«.    '  '' 

Ethelred  commença  ion  nouveau  Règne  par  deux  aâes  de  craamé. 
qar  aigrirent  beaucoup  fes  ennemis  contre  luT.  Premièrement  ^  il  f: 
mourir  Ofrcd  fon  Pfédeceffeur,  qui,  tout  Moine  qu'il  étoit,  luî  caufai: 
de  l'inquiétude.  Enfuite^^ikib  dâit  auffi  &AifbMs  &  àîAlfhmn^  Fils  àà 
bonRoiAlphuald*  .     .    , 

Pendant  ce  Règne,  les Ôanoîs firent dèfcente  dans  le  Northumba- 
land,  &  brûlèrent  le  Monaftere  de  Liodis&mer  Alnorcefe  par  Le  bu^di 
qu'ils  avoient  fait  danscette  première  descente»  ils  retournèrent  Tanne 
mivante  par  l'embouchure  de  la  .Thyixe:,.&  pillèrent  le  Monaftere  à 
Twmçuth  »  fondé  par  le  RoiEgfrid»  Ik  ne  purent  ^  pour  cette  fois  ^poxn 
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tus  loinlecov  mdges ,  parce  qa*£tlielred  »  affifté  éOSa,  Roî  de  Mercte 
n  Beau-Pcre  »  les  repoufla  dans  lears  vaiflèaux.  Une  violente  tempête 
^i  les  (urprît»  les  fit  pref(|iie  tous  périr  for  la  cdee^'Ângleterre, 

Depuis  mfÊth^ed  a^ou^été  rappelle ,  fen  hmieur  cruelle  &  vindi- 
axm  aTOnbeaiiceup  augmenté  btiaine  ^etaSFaAîon  •contraire  «rolt 
conçue  contre  lui.  Cependant,  fans  fe  «leare  en  'peine  -des  murmuré^ 
de  tes  ennemis,  il  ne  penfeit<}tta  cootenter  ià  paffion,  &  à  s'affermir 
fur  le  Trône ,  par  la  mort  ou  par  le  banniflèment  de  ceux  qui  lui  étoient 
les  plus  redoutables.  Eniin ,  A  dimpr ift-d'eaaier  Ardulphe ,  Tun  des  prin- 
^paux  Seigneurs  du  Paï&  Cette  rioleoce  fournit  au  Parti  qui  lut  «toit       .  ^ 
Qppoi^,  un  prétexté  pour  te  revdlten  Après  que.la  Guenre  Civile  eut 
duré  deux  ans ,  les  Mecontens  s'appercévant  qu'Us  avoient  pris  une  voye         ^^ 
trop  longue  &  trop  incertaine  pbir  (e  Hùire  du  Roi ,  le  firent  allàfli-    '«».  2>« 
ner.  Celan'empecliapa»que{aFaâioa,cHii  étoic  encore  puiilante  ,  ne  jui£"Ê!^S^[ 
lui  fubttituit  OjbMd^  qui  étbit  du  même  Parti  jwék^^u  i. e.  j, 

'    Chaifemagafr,  cpi  tant  .ami  d'Eihebed.fatiiettaiiehtiadigDé  cbn-      «?  t 
«tt  laNotthoaibieSrqn'ii  ^  ^v  kjpoîiit  de  leur  déoiaiecla  <aueÉr4 
Celî  ce  qu'on  apprendd'une  Lettre  qu  Âlcuin  écrivit  fur  ce  fiijet  kO£k 
BoideMercie. 

OSBÂLDouOSRED, 

Rpi  de  NerthmAcrUni. 

Pendant  m*on  étoit  occupé  à  £iire  des  réjo'uïflânces  pour  l'éleâion  de       yf4. 
ce  nouveau  Roi,  la  Faâion  contmire  prit  fi  bien  fes  mefures,  qu'elle 
chaflà  On>ald,  vingt-fept  jourseprès  Ion  ileâioa  &  mit  Ardulphe  fur  le 
Trône* 

ARDULPHE, 

Xes  dlvifioiir  foi  regacMent  -dans  le  Nordramberland ,  continuoient       yft, 
toujours  à  déchirer  ce  flnflMweux  Reyanme.  Ardulphe  ne  fe  mainte- 
fioit  fur  le  Trôn^  ^Kf"^  Tappai  d'une  des  deux  Faâions ,  qui  fe  trou- 
▼oit  alors  la  plus  puiwQte.  Mais  cela  n'empédhoic  pas  que  l'autre  ne  fît , 
de  tems  en  tems ,  des  eflbrts  |>oBr  (e  relever.  Akm ,  qui  avoit  été  fur  le 
Trône  de  ce  Royaume, Avoit  UàSé  un  Tilsiiomme  Alcmtmd^nm  fe       too. 
trouvoit  à  la  tête  de  ce  dernier  Perd.  Ce  Prince  commençant  à  fe  rendre  '«••2>»'<«^ 
redoutable,  Ardulphe  le  fit  monrùr,  jugeant  qu'il  étoit  nécejQlàire  de  le 
ikcrifier  à  la  fiireté.  Cette  mort  éttiK  reeardée  comme  unmartyrepar  le 
Parti  oppofé ,  Alcmund  fut  mis  au  nombre  des  Saints.  Mais  ce  ne  (ut  pas 
là  tout  l'effet  que  cette  m<Mrt  violente  produifit.  Elle  fournit  aux  enne* 
mis  du  Roi  un  prétexte  de  fe  foulever,  &  de  mettre  à  leur  tête  un  Sei- 
«leur  nommé  AldricK.  Celui-ci  ayant  été  vaincu  &  tué  dans  un  Com- 
pat ,  les  Mecontens  demeurèrent  quelque  tems  dans  l'inaâion ,  en  atten- 


171  HISTOIRE 

dont  une  occaCon  plus  favorable.  En  effet  »  les  affaires  changeretit  bîeik^ 
.  *•*•  tôt  de  face.  Le  Parti  contraire  au  Roi  devint  enfin  (i  puiflànt^que  ce  PriiK 
ce  fe  trouvant  trop  heureux  de  pouvoir  échaper  à  fes  ennemis  par  la  fui- 
te, alla  fe  réfugier  à  la  Cour  deCharlemagne^où  les  Anglois  étoieoc 
toujours  bien  reçus»  Après  la  retrûte  d'Axdulphe».^^^fM/^  IL  qui  IV 
voit  chailë  »  fut  misfur  le  Trône.. 

ALPHUALDIÏ. 

jRai  de  N^rétêmkerUmJU 

lot.  Celui-cî  ne  régna  qu'environ  deux  ans  »  &  par  là  mort»  M  kii&k 

Trône  à  Anârci  qui  luifucceda.. 

AND RED, 

RoiJUNitrthumierUnJL 

f  lo;  Ce  fut  fous  b  Règne  d'Andred  »  que  le  Northomberlaiid  ié  (oamit 

^  la  domioatioa  d'Ecbert  Roi  de.  Wefièx  ».  qui  mît  fia  à  rUcpci»r 
çhie» 
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ABREGE 

DE   LHI  S  TOIRE 

O  E 

M  E  R  C  I  E. 

E  Royaume  deMERCiE  étoit  borné  au  Nord  psur  l'Humber»  qui 
r  le  fépaToît  du  Nordiumberland.  II  s'étendoit  du  côté  du  Couchant  ^ 

3u&|u  à  la  Saveme^  au-delà  de  la^ueUe  étoient  les  Bretons  ou  Gallois. 

X)ut:âté  du  Midi ,  la  Tamife*  le  fêpardit  des  trois  Royaumes  Saxons ,  de 

&àl£fiémjSe.  Âinfi  la  Mercie  étoit  gstfdée  de  trois  cètez^par  trois 
^randef  Uivieresqui  fe  jettoîent  dans  la  Mer ,  &  fervoit  comme  de  borne 
a  tous  les  autres  Royaumes  ^  par  quelqu'un  de  (es  côt«z«  Ceft  ce  qui  lui 
£c donner  le  vtomi^Mercky  du  mot  Saxon  MercK  qui  fignifie  borne v 
Se  non  pas  d'une  Rivière  imaginaire  nommée ^lib^WU»  comme  quelques^- 
uns  lont avancé.  Oh  trouve  quelquefois  dans  les  Hiftokes,  que  k^  ha^ 
t>itans  de  ce  Royaume  font  liommez  Mtâkerréimi  AfigU  »  An^oîs  di»  mi- 
lieu du  Pais ,  &  quelquefois  Sud  htsmbns ,  parce  qu'ils  étoient  au  Sud  de 
rHumber  :  mais  le  nom  le  plus  commun  eft  celui  de  Anciens.  Entre  les 
principales  Villes  de  la  Mercie  ,  étoient  Lincoln ,  Nmingham ,  WarwkK  , 
X^eicefttr,  Caventrj,  UchfieU,  Nêrthétmfum ,  Worafier ,  Olçee^,  Dmîj  , 
Cbefi^  3  Sbr§wjbwj ,  St^ord,  Oxford ,  BrijloL  Cétoit ,  de  tous  les  Royai^ 
jnes  de  rHeptarchie, le  plus  beau  &  le  plus  confiderable.  Sa  plus  gran- 
die longueur  étoit  de cent-(bixante  milles  ;  &  iâ  plfis  grande  largeur, 
d'environ  cent  milles» 

drida ,  premier  Roi  de  Mercie ,  arriva  en  Angleterre  fan  5  84.  II  fiic  #.  Hmmnngd,  i  ^ 
couronné  cette  même  année,  ou  lafaivante  ;&  mouprut  en  ^^^  rïf.wts^m, 

INTERREGNE. 

^iprèslamoft  deCrida,Etfaelbert,Ilor  àt  ¥!x!nt  &  Monarque  des 
^neK>-Saxons ,  s'empara  de  la  Mercie  ^  &  la  garda  quelque  tems>  ainfî 
Mx'tï  fêra'dît  dsms  THiftoire  du  Royaume  de  Kent.  Mais  enfuite,  il  rendic 
ce  Royaume  à  Wibba  Fils  de  Crida ,  en  sV  refervant  néanmoins  un  cei^ 
tain  clroit  de  Souveraînecé^que  les  Hiitoriens  n'ont  pas  pris  foin  de 
bien  eacpliquert  ï"i 
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WIBBA. 

JCof  de  Merck. 

W:  Ce  Prince  reana  dix-ncuf  ans ,  &  mourutran  6i  5.  Il  avoit  lailfê  im 

"""1 L' Î!  Fils  nommé  PtnAa,^  qui  aoroit  dû  lui  accéder  ;  mais  Ethelben  qui  étoit 
encore  en  vie  ,  traign^  Thumeur  inquiète  &  turbtdence  de  Penda  , 
laifla  envif  on  un  an  }a  Mercie  fans  Roi.  Enfuite ,  il  mit  fur  le  Trooe  d^ 
ce  Royaume  Cuirlm ,  %\n  étoit  C^vfîn-germain  d^  dermer  Roi« 

CE ARLUS , 

Xçi  de  Mercie. 

JiJ;  Après  la  «lort  dïthelbert ,  %ui  anka  Tan  tf  itf,,,  Cear'bi  /affiranchlt 

G.Mtéim^.ur.  de  la  dômiiMition  dms  Rpk  àt  Kenullsegnaïutif  ans  »  fie  mourut  ea 
%i0.' £,il^jll  tfz4.  Comme  il  ne  laifla  point  d'enfans  ,  Penda  Fil$  de  Vibba  occupa 
*'*^'  ieTrôn^api&iui. 

PENDA. 

MoiM  Merck. 

9  H^'  dit,  ^  PkiMt  éiok  i^  de  <inqnnte  ans  1  <3p»xA  9  mmmSila  CoPia*: 
«Mr"V  >  •  ^  4^(^11110^  Q^  n'étoic  pas  âms  r8ifoii«itt'Et)ie9b<mlWoit  eloîgiié  duTr&ne» 
après  hinott  de  Wi!bba  ion  Père,  piûfiiue  c*é«oît  je  Prince  le^lus  în* 
4)uiet  &lé  plu6Te^iftuant<iu*3  y-eût  eu  jufqu*«alor$  enAtig|let0rre,ou  qu'il  J 
»i  eu  depuisXe  fepos^toit  pour  lui  «en  TérkaMe  martyrej'ai  d^  par^ 
4é ,  dans4ttiftoire  du  Northumbeilaiid ,  desGiieiMs  qu'il  eut  avec  Ed^ 
wki^aivec  OrV'rid^etecOsvy.llenttitenco^ewec  len  Rok  d'EAaâglit 
^  de  Wi^fex ,  <loiit  je  parienti  dan$  T'Hiftoîré  de  ces  deux  Royaumes  ^ 
de  que  je  paflèrai  ici  tous  iîlence ,  •pour-évitcr  les  redites, 
tf  s }.  En  tf  5  i . ,  Penda  fit  couronner  l^eâs  ^  Pi)s  avné  ,  Roi  de  LetceA 

»«#r,L i.c. ^i.  ^^ .  ^emiitte  ,  il  l'envoya  en  Nortliuaibefland  pour  7  ^poafer ttn# 
fille  4*Oswy.  Le  jeune  Prince  fe  convertit  à  la  Cour  du  R«  <le  Nor«* 
thumberland  »  &  en  emmena  «dans  U  Mercie  ^  Mtffionnatres ,  qui  y 
-precfaereiitl'&Fangtte  &  yHBrent  de  grands  progrès.  Mak^^PeadatlenKU^ 
ca  toiriouw'dandle  Pagantfifne* 
«5  f .  Enhn ,  ce  Prince  étant  âgé  de  près  de  quatre-vÎM»  ans  >  lut^oé  éem 

^F.j,.^ra„.  t.  J.  ^ç  Bataaie ,  akifi^u'a  a  été  d^a  dit  ^ns  VMiflxMre  de  NortWumber- 
land.  lUaiâà  <it)q¥^  »  fkvoir  f^n<«  »  WW^ 
Mercelm.  &  deux  Filles  rpommées  i:imhrge  6L<:imswimhe. 

I  N  T  ERRE  G  N  E, 

^^^  Après  latlëfirttc  &^«iort  de  ïenda  ,  Os^fefendit  ttiai«re  de  là 

f5'S'  *•  *•  ^  ♦•  Mercie ,  &la  garda  trois  ans.  Il  laifla  pourtant  a  Peda  iim  Gendre  ,  !• 

f^ifar»*"'  ''''^*   périt  Royaume  de  Leiceftcn  Mais  Peda  ayant  été  ,peu  detems  ap^; 

^mpoifonné  par  ft^Pcmme  ,Os^  s'iempaca  de  ce  petit  Etat ,  &  le  gar^ 
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&  ariscle  refte  de  la  Merde  .  jusqu'à  ce  qo'il  en  fiic  chaflS  par  Wil^ 
jha  ,  ûnfi  oue  je  l'ai  déjà  rapporté  en  parlant  des  a&iies  de  Nor- 
thimbcarlanq. 

VOLPHER. 

• 

Le  llegne  de  Volpher  ne  fut  gneres  plus  tranqiûne  que  celai  de  ^\% 
t^endafoD  Pere«  Il  fit  la  Goerre  en  divers  teins  à  toos  1»  Rob  fes  yolfins , 
t?ec  des  fuccès  dîtferens  ,  ayant  été  tant6t  vatnqoear ,  tantôt  yaincu« 
G>0mie  le  détail  de  ces  Guerres  n'a  rien  de  fort  intereflânt,&  que  d'ail» 
kurs«  il  a  été  allez  mai  expliqué  par  les  Hiftoriens,  iln'eftpasnéceflâire 
de  iy  arrêter.  Je  me  contenterai  de  dire  feulement  ,  que  ^olpher  fit 
Adeliralch  Roi Jde  Suflèx  prifannier ,  &  femmena  dans  la  Mercie,  après 
avoir  conquis  (on  Royaume.  Quelque  tems  après  ,  Adelwach  s'étant 
converti  _      "       "      "'  '  '      '  '  "        '       '    '""    ' 

qu'il  avoitj 

anffi  (bumisle  Roi  à'Eflêx  \  parce  qu'on  fait  qoll  (&fpoiâ 
de  Londres  en  fareur  d'un  Evéaue  nommé  f^M,  C4. 

Wolpher  étoit  encore  Idolâtre  ,  lorfqu'il  monta  im  le  Trône  de 
Mercie:  mais  peu  de  tems  après»  il  fe  convertit,  &  fit  élever  fes  enfan»  vuf.wigwm. 
dans  la  Religion  Chrétienne,  Une  de  les  Filles ,  nommée  Verdmrge  , 
fiit  vénérée  comme  Sainte.  Umourut  l'an ^75. ,  croyant  laillèr  (à  Cw- 
STMine  à  C€9nd  Ion  Fils  :  mais  Ethelred  &>n  Frère  trouva  le  moyen  d» 
fupplanteribnNevea^&defe  faire  couronner 

,  ETHELRED, 

Xêi  Je  Jétrciâk 

Dès  qu'Ethelred  fut  aflis  fur  te  Trône  ,  il  démembra  la  Province  de       ^75. 
Hereford  de  fes  Etats ,  pour  en  &ire  un  Royaume ,  dont  il  fit  préiênt  à 
^     Aïer^walâ  fon  Frère ,  qui  étant  mort  lâns  enfans  »  le  laiila  à  Aiercdm  ion 
Frère  cadet.  Celui-ci  étant  aufli  mon  iâns  en&ns  ,  ce  petit  Royaume 
fut  réuni  à  la  Mercie, 

En  6^6. ,  Ethelred  porta  la  Guerre  dans  le  Royaume  de  Kent,&  ^^^^é, 

Lfit  de  grands  ravages.  Enfîiite  »  il  tourna  fesarmescontre  le  Northum-  G.mJLij^A^i! 
^rland  ,  &  obligea  Egfrid  à  lui  rendre  certaines  Places  de  la  Mercie ,  *'•*• 
dont  il  s'étoit  emparé  pendant  le  Règne  de  Wcrfpher.  Théodore  Ar- 
chevêque de  Cantorberi ,  contribua  beaucoup  à  la  Paix  qui  (ê  conclut 
entre  ces  deux  Rois. 

En  69rj. ,  Oftritbe  Femme  d'Etheh-ed  fiit  ai&(finée,  (ans  qu'il  paroidé  ^f^l^^ 

3 lie  le  Roi  fon  &x>ux  fit  aucune  recherche  de  ce  meurtre.  Cela  peut 
onner  lieu  de  foupçonner  qu'il  n'en  étoit  pas  lui-même  innocent. 
Quoi  gu'il  en  foit ,  ce  Prince  s'étant  dégoûté  du  monde ,  céda  (a  Coo-    ^  ^^Jr^  ^ 
j-onne  à  Cc^m^ibn  Neveu  >  Fils  de  Wolpher  ,  &  ie  fit  Moine  dans  le  c  v        '  "^ 
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Mooaftere  de  Bârinej  ,  dont  peu  après  il  fut  Abbc« 

CE  NR  ED. 

7C4.  Tout  ce  que  ce  Prince  fit  déplus  remarquable  pendant  fon  Règne, 

Mêdii  5.  c.  10.     ^^j  ^^  j^^^  ^^^  quatre  ans  ,  c'eft  qu'il  échangea  fa  Couronne  pour  un 

'•^'        Froc  ,  à  l'exemple  d'Ofia  ,  Roi  d'Effex,  qui  ctoit  venu  à  fa  Cour  pour 

lui  demander  en  mariage  Cinisvinthe  (a  Tante  ,  Fille  du  Roi  Pendz. 

Cette  Princeffe  fut  fi  bien  agir  auprès  des  deux  Rois ,  qu'elle  leur  pcr- 

fuada  de  fe  faire  Moines ,  &  d'aller  à  Rome  pour  y  recevoir  la  Toufuis 

de  la  main  du  Pape.  Ceolred  ,  Fils  du  Roi  Etbelred»  fut  le  Succe&u: 

r*         de  Cenred  fonCQufio. 

CEOLRED, 

1 

Hoi  de  Mercie. 

7«f .  Ceolred  eut  ime  grande  Guerre  à  foutenir  contre  Ina  Roi  de  \r^ 

w^r^rt"»:  hmiI^  fex.  Les  Hiftoriens ,  à  leur  ordinaire  ,  lans  rapporter  les  caufes  ni  lede- 

'^t  1  4.  tail  de  cette  Guerre ,  fe  font  contentez  de  dire  ,  que  ces  deux  Rois  le 

7  <  f  •        livrèrent  à  WoêiitAergA^ns  la  Province  de  Wilt,une  fanglante  BataîDe , 

avec  tant  d'égalité  >  qu' wcun  de$  deux  ne  put  fe  vanter  davoir  remporté 

U  viôoire: 

Ceolred  étoit  bien  éloigné  des  fentimens  de  fon  Prédéceflèur  ,  qui 
avoit  préféré  un  Froc  à  une  Couronqe.  Non  feulement  il  ne  témoi^ic 
c.  H^mdh.  1. 1.  aucune  eftime  pour  les  Moines ,  &  pour  le  refte  du  Clergé ,  nais  toé" 
*'  *' .  me ,  s'il  en  faut  croire  les  Hiftoriens ,  il  violoit  leurs  privileg»  taa 

3>lJ!^i  ^  *"''*^'  fçrupule.  Cette  conduite  fi  oppofée  à  celle  de  tous  les  autres  Princes  As^ 
glois  »  excita  beaucoup  de  plaintes  contre  lui.  Les  Moines  en  particu- 
lier ,  ne  perdoient  aucune  occafion  de  le  noircir  par  leurs  méaî£uico, 
Leiu:  animofité  pailà  même  au-delà  de  fa  vie.  Après  fa  niort ,  oui  anin 
7'^'  Tan  7  i(î. ,  ils  firent  courir  le  bruit  qu'il  avoit  rendu  le  dernier  loupir  cq 
blafphemant ,  &  en  s'entretenant  avec  le  Diable.  Ce  n'étoit  pas  iâns  det 
fein  qu'on  répandoit  ces  fortes  de  bruits  contre  ceux  qui  n'avoîent 
pas  aflez  d'attachement  poiir  les  Moines.  Les  Hiftoires  de  ce  tems-Ià  foce 
remplies  de  femblables  contes.  Ethelbald,  Petit-Fils  d'Eoppa ,  Frère  à 
Roi  Penda ,  s'aflit  fur  le  Trône  de  Mercie  après  Ceolred, 

pTHEL  B A  LD  . 

Roi  de  Mercie, 

7(<'  Ce  Prince  fut  un  des  plus  illuftres  qui  euflènt  jufqu'alors  portr  h 

Couronne  de  Mercie  ,  à  laquelle  il  joignit  la  Dignité  de  Monaroue  des 
Ançlo-Saxons ,  après  q^'Ina  Roi  deWeffexreut  abdiquée  pour  le  fair^ 
Morne.  Il  femble  que  cette  Dignité  ne  confiftoit  dans  fon  origine  ,  qui 
d^ns  le  droit  de  préfider  aux  MembléSs  Générales  «  ^  de  commaoc^i 

le 
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fa  Armées  communes  des  fept  Royaumes  ,  ou  en  de  telles  autres  pré- 
logatives  qui  ne  donnoient  aucun  droit  de  Souveraineté  fur  les  autres 
Rois.  Du  moins,  elle  netoit  regardée  que  fur  ce  pied-là  par  ceux  qui 
Ja  cooferoienc.  Mais  ceux  qui  en  étoient'revétus ,  îâ  confîderoient  ordi- 
nairemeat  d'une  tout  autre  manière,  Ib  ne  lavoient  pas  plutôt  reçue , 
qu'ils  piétendoient  étrei%omme  Maitres  des  autres  Souverains  de  THep- 
tarchie.  Leur  premier  foin  étoit  de  s'acquérir  un  pouvoir  illimité ,  à 
quoi  ils  fe  croyoient  autorifez  par  les  exemples  des  Monarques  qui  les 
»roicnt  procédez.  Ethelbald ,  profitant  de  certaines  conjonâures  favo-  Bcde.  i.  f. 
râbles  qui  fe  rencontrèrent  fous  fon  Re^e ,  porta  les  droits  de  la  Mo-  ^'  ^•«*'* 
narcfaie  au  plus  haut  degré  ;  &  par  là  il  fe  rendit  très  incommode  »  & 
iq^outable  aux  auttes  Rois.  Cela  fut  caufe  que  les  Rois  de  Weâèx  &  de 
Northumberland  fe  liguèrent  contre  lui  »  pour  l'attaquer  chacun  de  fon 
côté.  Comme  la  Merciefetrouvoitfituée  entre  les  deux  Royaumes  al- 
liez ,  Ethdbaid  fe  vit  obligé  d'envoyer  la  moitié  de  fes  forces  du  côté 
du  Nord ,  pendant  qu'il  alla  lui-même  soppofer  aux^eft-Saxons ,  com- 
mandez par  un  Général  de  cette  Nation ,  nommé  Ethtlnn.  On  ne  fait  751. 
;nicune  particularité  de  cette  Guerre  y  finon  qu'Ethelbald  fut  vaincu  &  ntLTng^X^* 
fon  Armée  mife  en  déroute. 

Quatre  ans  après»  ce  Prince  fut  tué  dans  une  iedition  excitée  dans        757. 
ï'Armce  par  un  Seigneur  nommé  Bc&mred,  qui  fe  fit  proclamer  Roi  par  ^'  ^'^^"^ 
}e$  Soldats^ 

BEORNRED, 

Lféleâion  de  Beomred ,  faite  par  l'Armée  qui  n'avoir  pas  le  droit  de  g.  Mdime/h  it 
6'attribuer  une  telle  autorité,  déplut  aux  Seigneurs  Merciens,  d'autant  «»*' 
plus  que  le  Roi  élun'avoit  aucune  relation  à  Ta  Famille  Royale.  Avant 
donc  que  Beornred  eût  le  tems  de  s'ajferoiir  dans  fon  Ufurpation ,  ils 
iè  hâtèrent  de  placer  fur  le  Trône  Offk^  Neveu  de  leur  dernier  Roi, 
Immédiatement  après ,  Ofia  ayant  ailemblé  une  Armée ,  alla  livrer  ba- 
taille à  lUfurpâteur ,  &  remporta  fur  lui  une  viâoire  complète.  Quel- 
ques-uns ont  dit  que  Beomred  fut  tué ,  &  d'autres,  qu'il  fe  maintint  en^ 
^ore  qiaelque  tea^  dans  quelque  Canton  de  la  Mercie» 

OFFA, 

RoiitMcrcle. 

Ce  Prince  a  été  un  des  plus  fameux  de  ceux  oui  ont  régné  en  Angle*         757. 
terre  pendant  l'Heptarchie ,  tant  par  la  Dignité  de  Monarque  dont  il  Hmw!^!*\.'s^' 
fut  revêtu^  que  par  fes  viâoires  fur  les  Gallois ,  &  fur  les  Princes  Anglois 
fes  voifins,  &  par  quelques  autres  chofes  que  j'indiquerai  dans  cet  Abrè- 
ge. Une  de  fes  plus  grandes  viâoires  fut  cçUe  qu'il  remporta  fur  ÂldrlcK    fur.  wig^m. 
JRoi  de  Kent,  en  774. 


€im.  DuM^m» 


Jknn,  Ssxo», 


M.  H^efimonJLnm, 
Stuc, 


SrtmfiêM» 


178  HISTOIRE 

Rien  n'^coît  plus  ordinaire  que  de  voir  ceux  à  qui  on  droit  Conféré 
la  qualité  de  Monarque,  précendre  à  une  Autorité  Souveraine  fur  ks 
autres  Rois  de  IHeptarchie.  OiTa,  marchant  fur  les  traces  de  ceux  (jai 
l'avoient  précédé,  ne  ceflà  point  dlnquieter  fes  voifins  fur  ce  fujet,& 
fon  ambition  l'engagea  dans  des  Guerres  continuelle»  avec  ceux  des 
Souverains  Anglois  qui  vouloient  lui  dilputer  fi^droits  préceadus.  Mais 
le  détail  de  ces  Guerres  eft  fi  confus  &  u  iuccînt  dans  les  Hiftoires,<|Qe 
ce  qu  on  en  pourroit  dire  ne  fuffiroit  pas  pour  en  donner  une  jufte  [àoé 
Il  faut  donc  le  contenter  de  ce  que  je  viensde  dire  en  général,- qui  peic 
faire  connoitre  le  caraâere  du  Roi  Offa« 

Pendant  que  ce  Pri  ce  étoit  occupé  à  fbuniettre  les  Rois  fes  Compa- 
triotes, les  (jallois,  toujours  attentifs  à  profiter  des^avantages  que  \g$ 
fréquentes  divifions  entre  les  Anglois  leur  procuroient  »  crurent  avoir 
trouvé  une  occafion  favorable  pour  l'attaquer.  Cette  Guerre  imprévue  « 
dans  laquelle  les  Gallois  eurent  d'abord  un  aflèa  heureux  iuccès.&s 
caufe  qu'Offa  fit  la  Paix  avec  les  Anglois ,  pour  pouvoir  tourner  fes  21- 
mes  contre  les  Gallois.  En  peu  de  tems ,  il  réduifit  ceux-ci  en  un  tel  h:, 
qu'ilsfe  virent  contraints  d'abandonner  y  non  feulement  les  cmiqne» 
qu'ils  avoient  d'abord  faites  dans  la  Mercie,  mais  encore  une  partie  (k 
leur  propre  Païs  au-delà  de  la  Saverne ,  dont  Otfa  s'empara ,  &  le  rempli: 
de  CioloniesAngloifes.  Mais  pour  empêcher  que  dans  la  fuite  les  Gal- 
lois ne  puCfent  s'en  rellàifir,  il  fit  élever  un  Rempart  muni  d'un  laige 
Fofle,  par  le  moyen  duquel  il  fépara  fes  conquêtes  du  relie  du  Pais  de 
Galles.  Ce  Rempart ,  qui  étoit  long  de  quatre-vingt-milie  pas,5^aff- 
dant  depuis  Tembouchure  de  la  Rivière  de  2>re,mrqu'à  l'endroaoiiU 
JXye  fe  jette  dans  la  Saverne  »  fut  nommé  ClatûÙhOjfa^  ceft-4diie\d 
Fofle  d'Offiu 

EnjS6,  Oâa  s'aflbcia  E^id  fon  Fil$»&  donna  £dburg€  (a  Fille  ci 
mariage  à  BrùhricK  Roi  de  We&yu 

Une  des  chofes  qui  a  le  plus  terni  la  réputation  d'Ofifa»  ce  fut  la  per- 
fidie dont  il  ufa  envers  Ethelbert  Roi  d'Éftan^ie.  Ce  jeune  Prince  û 
voyant  fans  Héritier,  &  voulant  fe  marier,  te  rendit  à  fa  Cour  dOk 
pour  lui  demander  en  mariage  Adelfridt  fa  Fille.  11  fut  d'abord  reçu  ars. 
de  grands  témoignages  d'ade(!:tion  &  d'eftime.  Mais  peu  après.  Oh 
changea  de  fentimens  à  fon  égard ,  par  les  fuggeftions  de  Qjêaubiât  ù 
Femme,  qui  lui  repréfenta, qu'il  nedevoit  pas  laiflèr  pafler  l'occafk: 
favorable  qui  fe  préfentoit  de  fe  rendre  maître  de  TEftanglie,  en  ôosr 
la  vie  à  Ethelbert.  Les  follicitations  de  la  Reine  furent  fi  preflantes  »  i& 
fi  fouvent  réitérée^,  qu'e^nfin  Offa  fe  laifla  perfuader  de  violer  lès  Io«  ^ 
plus  (àcréesderhonneur&derhofpitalite,  par  le  meurtre  de  ce  jecsx 
Prince.  Ce  coup  étant  fait,  il  marcna  dans  TEftanglie  avec  une  naon 
breufe  Armée ,  avant  que  les  Eftangles  euflènt  le  tems  de  fe  préparer  à  îa 
défenfe.  Conime  il  ne  trouva  aucune  oppofition  >  il  s'^nparar  de  ù 
Royaume^  &  l'unit  àlaMercie, 


fTfjtaMfi, 
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D  tfeut  pas  plutôt  contente  fa  paffion ,  qu'il  fe  fentit  déchiré  de  cruels 
temords.  Son  crime,  gui  fe  préfentoit  (ans  ceflè  à  fon  efprit,  le  bour- 
f eloit  d'une  telle  manière ,  qu'il  ne  pouvoit  trouver  aucun  repos.  Pour 
calmer  ces  agitations ,  il  prit  la  réfolution  de  faire  un  voyage  à  Rome , 
afin  d'obtenir  du  Pape  des  Indulgences  qui  le  miflent  à  couvert 'de  la 
peine  qu'il  méritoit.  Il  exécuta  ce  deffein ,  l'an  794.  Le  Pontife  (i)  lui  79^ 
accorda  ce  qu'il  fouhaitoit,  à  condition  qu'il  feroit  du  bien  aux  Eglifes 
&  aux  Monafteres  :  car  c'étoit  uniquement  à  ce  prix  qu'on  expioit  alors 
fes  péchez.  U  auroit  été  àfouhaiter,  que  la  reftitution  y  eût  été  ajoutée 
iComme  une  condition  néceflàire  &  préalable. 

Entre  les  liberalitez  qu'Of&  fit  aux  E^ifes  de  Rome ,  on  n'en  doit  pas 
joublier  une  qui  fut  d'une  grande  confequence  pour  l'Angleterre.  Il  y 
avoir  déjà  à  Rome  un  Collège  Anglois  fondé  par  Ina  Roi  de  ^ettèx^ 
pour  l'entretien  duquel  le  Fondateur  avoir  aflîgné  un  denier  fterling  par 
xnaifon ,  de  toutes  celles  qui  fe  trouvoient  dans  le  Weflèx  &  dans  le  Pais 
de  Suffex.  Cette  efpece  d'aumône  s'appelloit  Romtfcot ,  c'eft-à-dire , 
^rihtt  de  Rome ,  ou  envové  à  Rome.  Ofe  étendit  cette  Taxe  à  toutes  les 
^aifons  de  la  Mercie  &  de  l'Eftanglie  (2)  :  &  parce  ^ue  l'argent  fe  comp-  ^^^  ^^^  ^^^ 
toit  à  Rome  le  jour  de  la  Fête  de  St.  Pierre  aux  liens,  cette  Taxe  fut  JJ^^'*'^-  ^• 
nommée  le  Denier  de  St.  Pierre ,  au-lieu  du  nom  de  Romefcot  qu'elle  avoit  "'''"^ 
auparavant.  Parce  moyen ,  les  Direâeurs  du  Collège  eurent  abondam- 
jnent  deauoi  fournir  à  la  dépenfe  à  quoi  les  engaeeoit  la  grande  adffluen* 
ce  d'Anglois  qui  alloient  étudier  à  Rome.  Dans  la  fuite,  les  Papes  pré- 
rendirent  que  c'étoit  un  Tribut  que  les  Anglois  payoient  àSt«  Pierre  & 
à  fes  Succeflèurs ,  &  le  convertirent  à  leur  ulage  ;  ]ulqu'à  ce  qu'il  fut  enfin 
aboli  fous  le  Règne  de  Henri  VIII  (3 ). 

Avant  que  de  partir  de  Rome ,  Ofia  obtint  du  Pape  la  Canoni(ation 
lie  S^wtt  Alban,  premier  Martyr  de  la  Grande  Bretagne ,  dont  on  pré- 
tendit que  le  Corps  avoir  été  trouvé  à  remlam  (4).  Dès  que  ce  Prince 
fut  retourné  dans  fon  Rovaume,  il  fit  bâtir  au  même  heu  une  belle 
Eglife  &  un  fuperbe  Monauere ,  auquel  il  accorda  de  grands  privilèges 
^  des  revenus  confiderables.  Depuis  ce  tems-là,  la  Ville  de  Verulam 
prit  le  nom  de  5^  Alkaa.  0&  fit  auffi  de  grandes  largeilès  à  l'Eglife 
de  Herelbrd,  où  le  Corpjs  du  Roi  d'Eftanglie  avoit  èct  inhumé  ,  afin 
qu'on  y  priât  Dieu  continuellement  pour  le  mort  &  pour  le  meut- 
zrier* 

Guillaume  de  Mahnefburi ,  en  parlant  du  Roi  Qfla  ,  ne  fait  s'il  doit 
le  mettre  au  rang  des  bons  ou  des  mauvais  Princes.  Le  meurtre  du  Roi 
^'Hflan^Ii^  t  &  d'un  autre  côté,  la  Canonifâtion  de  St.  Alban  procu- 

ri)  Adrien.  Rap.Th. 

/  ^  )  Les  terres  du  Monaftete  de  Su  Albâ»  exceptées.  Rap.  Th. 
r  ^\   Voy-  Hiftjtical  ênd  Political  Oifcomfes  de  NatboM.  Béça» ,  qui  fait  voir  ,  Ch« 
nciff:    a.o.  5cti.<jaeccn'éioitricnmoinsqu'unTribut.RAF.TH. 


L.I. 


'V ''w^'an  791  Bede,  h.  i.  c.  7.  Raf.  Th.  ' 
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rée  parfes  folnî,  avec  la  fondation  d'un  beau  Monaftere  a  l'Iioftnear 
de  ce  Saint ,  étant  mis  en  balance ,  font  le  fujet  du  douce  de  cet  Hit 
torien. 

Plufieurs  chofes  rendent  le  Règne  d'Ofïa  remarquable.  Le  Foflc  Ar 
Pais  de  Galles  :  l'Union  de  l'Eftanglie  à  la  Mercie  :  Téredlion  de  IS 
véché  de  Lichfieki  en  Archevêché  ..dont  je  parlerai  en  un  autre  en- 
tsmhiriSMxcn.  droit  :  le  Denier  de  St» Pierre  :  enfin,  un  Coros  de  Loix  que  cePrâ- 
t^.s,eim*»C0n.  ^^  p^yj^^  f^^^.  jg  ^^^^^  ^  McTons-Leoga ,  c'eft-à-dire,  Loix  JUs  Aùr^ 
ciens ,  qui  ont  fervi  de  modèle  à  fes  Succefleurs ,  &  dont  la  plujHH 
furent  inférées  dans  celles  qa  Alfred  le  Grand  publia  fur  la  fin  du  Siè- 
cle fuivant(i). 

Offa  avoit  lié  une  étroite  amitié  avec  Charlemagne,  On  trouve  quel- 
ques-unes de  leurs  Lettres  réciproques,  dans  U  Fk  JtOgk^  qui  a  ctc 
imprimée  à  la  fin  de  l' Hiftoire  de  Matthieu  Paris  ;  Vie  ^  où  il  n'y  a  gucres 
moins  de  fables  que  de  véritez* 

Ce  Prince  mourut  l'an  795,  après  avoir  régné  trente-neuf-ans,  E^- 
frid ,  qu'il  avoit  déjà  fait  couronner  en  fe  l'aflociant,  lui  fucceda.tiac 
dans  le  Royaume  de  Mercie  >  que  dans  la  Dignité  de  Monarque. 

EGFRID,. 

kw  de  Merde  &  MondrquJt.- 

79^'  Ce  Prince ,  qui  ne  vécut  que  quatre  ou  cinq  mois  après  fa  mon  cfe 

wUnZ'^x!'^'  fon  Père ,  employa  tout  le  tems  de  fon  Règne  a  faire  du  bien  aux  Afoi- 
B^Mt^iST'^*'    ^^^  »  *  particulièrement  à  ceux  de  Saint  Alban.  Cenulphe ,  defceoda  <fc 

"*         ;Wibba  par  une  autre  branche ,  lui  fucceda  dans  fes  deux  Dignitez. 

CENULPHE^ 

Rei  de  Mercie  &  MenMtqne. 

7 fi*  Cenulphe  ûe  fut  pas  plutôt  fur  fe  Trône  de  Mercie  qull  déchn  !i 

Guerre  à  Edbert-Pren  Roi  de  Kent,  On  ignore  quel  étoit  le  (ujet  (k 
cette  Guerre.  On  &it  feulement»  qu'elle  Bit  funefte  au  Roi  de  Kct^. 
Sp^Vw$€im.n.  qui  ayant  été  fait  prifonnier,fut  mené  dans  la  Mercie,  où  Cenulpbf 
**'  *'        lui  fit  crever  les  yeux»  après  avoir  mis  un  autre  Roi  fur  le  Tronc  à 
Kentr 
G.jfk/mcA.i.  I.       Cenulphe  mourut  fan  819,  après  avoir  fegn^  14.  ans  avec  bcac- 
yyjztf^*'"'  coup  de  gloire.  Il laifla un  Fils  fort  jeune  „ nommé  Cenelm^ç^  lui  ac- 
céda ;  &  deux  Filles  ^  nommées  Qjffndride  &  Btargéimlde. 

{ I }  Geffhi  deMonmmh ,  1.  x.  c.  %o^  Se  Ranulphe  de  Cbifier  dans  Ton  P$i)^ 
nhen^l  i.c.  50.  confondent  cette  Loi  Mercienne  avec  les  Loii  d'une  cert2?s 
Martta,  femme  d'un  Roi  Breton  nommé  Guitheitn,  Alf^d  le  Grand  die  dans  la  î  r^ 
face  de  fes  Loix ,  qu^U  en  a  pris  de  celles  à^Etbelven  Koi  de  i^nt ,  d'l4#Roi  de  ^€  xt 
9l  à'offâ  Pvoi  de  Mercie^  Kxf.  Th. 


G  EN  EL  M, 

Hoi  de  Mercie. 


tSl 


Qoendride ,  Soeur  ainée  de  Cenelm ,  ayant  conçu  refperance  de  mo|f^ 
ter  fur  le  Trône  après  la  mort  de  fon  Frère ,  avança  cette  mort  en  le  faî- 
ûnt  aflàûîner  par  un  Scélérat  nommé  ^yro^^Tt,  qui  jetta  fon  corps  dans 
une  fontaine ,  où  on  pétend  qu'il  fut  trouvé  par  miracle.  Quendride 
ne  tira  pas  de  fon  crmie  l'avantage  qu'elle  s'en  étoit  promis,  puifque 
les  Merciens  mirent  fur  le  Trône  CeoUdphe ,  Onck  paternel  du  dernier 
Roi, 

CEOLULPHE, 

RoideMareU. 

Celm-ci  ne  régna  quW  an ,  ayant  été  dépofledé  par  Btfmdfhiy  Fim 
des  principaux  Seigneurs  duPais. 

BER  NULPHE 

L  U  D  I  C  A  N. 

WITGLAPH- 

Je  ne  dirai  ried  de  ces  trois  derniers  Rois  de  Mercie ,  parce  âue  f  atp 
rai  occafîon  d'en  parler  ailleurs  dans  THiftoire  des  Rois  oe  \(^eitez« 


ti% 
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ABRÉGÉ 

PE    L'HISTOIRE 

D'ESTANGLIE 

LE  Royaume  d'EftanglIe  ,  ou  des  Ânglois  Orientaux ,  étoit  \xs7c 
au  Nord  par  THumber  &  par  la  Mer  uermanique  :  à  rOrient,pr 
cette  même  Mer ,  qui  renvironnoitpfefijue  de  deux  cotez  ;  ilaToitâ 
Royaume  d'EfTex  au  Midi  ;  &  la  Mercie  à  l'Occident,  Sa  plus  grande 
longueur  é^oit  de  quatre-vingts  milles  ,  &  fa  plus  grande  (argeor  ,  de 
cinqgante-^oq.  Ucpncenoit  les  deux  Provinces  de  NorfêtcK,  de  Su&kt, 
fc  une  partie  de  celle  de  Cambridgt.  Norwicb .  Thetfrrd ,  Eh»  Cétmbru^ 
étoient  fes  Villes  principales.  Jai  déjà  dit  conunentce  Kcyauméii^ 
fondé  par  des  Ânglois  qui  abordèrent  aux  Côtes  orientales  de  hBr^- 
gne  fous  douze  Chefs ,  dont  \JS^  demeura  le  demiçr  çn  vie  ^  &  ^Vi 
titre  de  Roi  des  Eftangles, 

U  F  F  A , 

Premier  H^i  iEjtém^k. 

iju  On  ne  voit  poîfit  que  ce  Prince  ait  fait  rien  de  remarquable  ,  depL 

qu'il  eut  pris  le  titre  dQ  Roi,  Il  mourut  en  jyg. ,  biffât  TuU  foa  F:^ 
pour  lui  fucceder, 

T  I  T  I  L  . 

f7S.  On  ne  fait  rien  de  particulier  touchant  cehii-ci ,  finon  qu*Il  mocsr^ 

ep  5^5^  >  ^  qu'il  eut  Redowdd  fon  Fih  pour  fon  Sucçefleur» 

RED  OWALD  . 

Roi  JtEfianglie  &  AfoMrqtte, 

^'•'  Ce  Prince  fut  le  plus  illuftre  des  Rois  d'Eftanglie  ,  &  peut-étiv 

Ldnghorn.  cbro-  touslcs  autres  Rois  de  l'Heptarchie.  Comme  j*ai  eu  occafioii  de  par 
7l\!^i^i^t't^'  amplement  de  lui  dans  rHiftoirç  du  Northumberlaad ,  je  ne  m'arrd 
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ni  pas  davantage  fur  fon  fujet.  Il  mourut  Tan  ^24  ,lûilànt  ff^pIT^/ifon 
Fils  pour  fon  Succeflbur* 

^  ERPWALD, 

Erpvald  ât  une  très  petite  figure  dans  THeptarckie,  parce  qu'il  fut  'm 
toujours  fournis  à  Ed^in  Roi  de  Nonhutnberland ,  qui  auroit  même  pu  c  3.**" 
le  dépouiller  de  fon  Royaume  ,  du  confentement  des  Eftangles ,  fi  les 
obligations  qu'il  avoit  à  RedoTald  ion  Père  ne  Teuilênt  pas  empêché  de 
fe  rendre  coupable  d'une  fi  noire  ingratitude*  Il  fut  pourtant  (e  confer^ 
ver  la  Souveraineté  effedive  de  reftanglie ,  en  laiflànt  à  Erpvald  le  ti* 
tre  de  Roi,  Erp^ald  fut  aflâfllnéran  6^  ^  après  avoir  régné  environ  Bêdê,Lt,t.  tj, 
neuf  ans. 

INTERREGNE 

Après  la  mon  dTrp'irald  ,  VEftanglie  demeura  trois  ans  fans  Roi«       ^>|« 
On  Ignore  lacaufe  de  cet  Interrègne  :  mais  on  fait  qu'en  6\6 ,  les  Ef- 
tangles mirent  fiir  leur  Trône  Sigebert  ,  Frère  utérin  de  leur  dernier 
Roi. 

SIGEBERT, 

CePrinCe  ,  qu*Ërpvald  fon  Frère  utérin  avoît  exil^  fur  quelques       siê. 
/oupçons  qu'il  afpiroit  au  Trône  ,  s  étoît  retiré  en  France  ,  ou  il  avoit  ç.'^^j^^;,^^ 
reçu  le  Baptémeé  Dès  qu'il  fut  en  poflêflîon  de  la  Couronne  d'Eftanglie,  j»  Gene\u.  sede  \ 
ion  principal  foin  fut  de  procurer  aux  Eftangles  la  connoillànce  duvrai  iJgd!u^'^'^ 
Dieu  «  qui  véritablement  avoit  été  portée  parmi  eux  dès  le  Regue  de 
Redo^ald ,  mais  qui  n'y  ayant  fait  que  peu  de  progrès  ,  s'y  étoit  pref- 
que  perdue.  Après  que  Sigebert  eut  travaillé  efficacement  à  cet  ouvrage,  ««^ ,  1.,.  c.is, 
par  le  fecours  d'un  Prêtre  Bourguignon  nommé  Félix ,  il  refigna  (à  Cou« 
ronne  à  £fficK  fon  parent ,  &  fe  retira  dans  un  Monaftere« 

EGR  IC  K, 

Jtoi  étBfiémgUe. 

Peu  de  tems  après  I9  Couronnement  d'Egriclc  ,  Penda  ,  Roi  dé       4^^^ 

Mercie  ,  l'ayant  attaqué  ,  les  Eftangles  ,  qui  navoient  pas  beaucoup        «^^ 

de  confiance  en  leur  nouveau  Roi  ^  prièrent  Sigeben  de  quitter  fon 

Monaftere  pour  venir  fe  mettre  à  la  tête  de  leur  Armée.  H  refifta  long- 

tems  à  leurs  follicications  i  mais  dans  la  penfée  où  ils  étoient  que  le 

Ciel  ne  pouvoit  manquer  d'accorder  la  Vidoire  à  un  Prince  fi  pieux  ^ 

ils  le  preflêrent  tellement ,  qu'enfin  il  fe  laiifa  vaincre*  Il  fe  mit  donc  avec 

fgricK  à  la  tête  des  Troupes  ,  mais  fans  armes ,  &  n'ayant  qu'une  firo- 

pie  baguette  à  la  main«  Dieu  ,  qui  ne  fe  gouverne  pas  par  les  idées 

des  hommes ,  donna  la  Yiâoire  aux  Merciens,  &  les  deux  Rois  d'Ef- 


j 


ï. 
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tangUe  furent  tuez  fur  la  place.  AnMs ,  Fils  d'Ennîus  Nercu  de  Re: 
doxrald ,  leur  fucced^ 

ANNAS, 

^oi  iEfflanglU, 

«44.  Annas  fut  un  des  plus  illuftres  entre  les  Rois  d'Eftan^lie.  Ce  for  par 

fon  fecours,  queCenovalch  RoideWeflêx  ,  qui  s'étoit  réfugié  chei 
lui ,  fe  rétablit  dans  fon  Royaume  ,  dont  Pertda  Pavoit  dépouille  (1% 

<{4.  Cette  aftion  lui  attira  Tinimitié  de  Penda  ,  qui ,  poi|r  le  venger  de 


in 


Frère  &  fon  SuccelTeur ,  le  foin  de  foucenir  cette  Guerre  dangereufe, 
ETHELRI  CK, 
Jt^i  d:0anglif. 

«f  4.  Celui-ci  craignant  la  valeur  &  la  puiflance  de  Penda,  lui  donna  oie 

fomme  d'argent  pour  le  porter  à  fe  délîfter  de  faire  la  Guerre  aux  EiW 
gles  »  &  pour  l'engager  à  attaquer  le  Nonhumberland  ,  offranr  de  l'àc^ 
çompagner  lui-même  àcette  Guerre  avec  toutes  fes  forces.  Jai  déjà  dit, 
que  ces  deux  Princes  furent  tous  deux  tuez  dans  la  Bataille  quO(vy  ga- 
gna contre  çu^c,  Adcffvslt  ,  Frère  d'EthelricK  ^  piQnta  fur  Iç  Jroce 
après  lui. 

•  ADLWALT» 

JRoi  ^Eftanglief 

On  ne  fait  rien  de  particulier  de  ce  Prince ,  finon  qu'il  mounit  a 
664  »  &  qu'il  laàSk  la  Couronne  à  Alidfht  fon  Neveu  >  Fils  d'Ethekus, 

AL  DU  L  PHE, 

Roi  JtEfianglle. 

^**-  Tout  ce  qu'on  fait  de  ce  Prince,  c'eft  qu'il  étoit  encore  envie;: 

((80  ,  &  qu'il  ai&fta  au  Concile  de  Hattfield.  Il  eut  Alphualdpour  5^- 
ceffeur^ 

ALPHUALD, 

Rûi  JtEfianglU. 

furiui.  M.  w^'      Celuî-cî  mourut  l'an  749 ,  8f  eut  pour  Suçceffeurs  fcmia  &  Btbdkrt 
^^'  qui  partagèrent  le  Royaume.  (2) 

BEORN 

(i  )  En  ^45.  Rap.Th, 

(  t  )  Mr.  Jjrrtl  dit  qu'il  a  vu  daiis  la  Chronique  de  Aiailrf^  un  Roi  d'sfi^sJ 
njpiTimë  Switbeard  ,  qui  regaoic  eu  74^.  Cçluiici  pounoit  bien  avoir  fucccde  *  À 
fbuâld,KAP.TH. 
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BEORNA&ETHELBERT; 

Rois  iEfianglU  enfcmble. 

Ethelbert  étant  mort  avant  l'année  758,  Beoma.  demeura  feul  Roi 
d'Eflanglie. 

B  E  O  R  N  kfad. 

On  ne  (ait  rien  de  plus  de  lui. 

ET  HELRED^ 

Roi  d:Efiafigli€. 

Tout  ce  qu'on  en  fait ,  c'e(lqu*il  fut  le  Succeflêur  de  Beoma,  &  qu'il 
mourut  environ  l'an  75^0 ,  laiilant  fa  Couronne  à  Ethelbert  fon  Fils« 

ETH  ELB  ERT, 

Roi  JtEjianglic. 

Ce  fut  celui-ci  à  qui  Ofia  Roi  de  Mercie  ôta  la  vie ,  pour  fe  fàifir  de 
[on  Royaume ,  dans  l'année  792.  Depuis  ce  tems-là  |  TEftiuiglie  &  la 
Mercie  nç  firent  qu'un  même  Royaume* 
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ABRÉGÉ 

D  E   L'HI  S  T  OIRE 

D'  E  S  S  E  X- 

LE  Royaume  d'Eflèx»  ou  des  Saxons  Orîentsux ,  étoît  borne  dii 
côté  du  Nord  par  l'Eftaii^ie  ;  du  côté  de  lX)rient ,  par  la  Mer  Ger- 
manique ;  au  Midi ,  par  la  Tamife  ;  &  à  l'Occident  »  par  le  Royaume  àc 
Mercie.  Sa  plus  grande  longueur  étoit  de  foixante  &  quinze  milles,  &: 
fit  laigeuY»  de  trente-huit.  Il  compienoit  les  Prorinces  ^Efix  &  de 
MMefix ,  9c  une  partie  de  Hmr^à.  Ses  prindpdes  YiUetéootenr Zm* 
iartî  &  Colchejhr^  dont  la  première  deyiitt  dans  la  fiiite  la  Opttâle  de 
toute  l'Angleterre.  Elle  avoit  été  autrefois  très  confiderable  à  cau£e  de 
ù,  fituation ,, pendant  la  domination  des  Romains,  qui  en  aboient  fait 
une  Colonie.  Mais  il  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'elle  avoit  été  réduite 
à  peu  de  chofe  »  depuis  que  les  Saxons  étoient  venus  dans  la  Bretagne. 

Ce  Païs ,  qu'Hengift  s'étoit  fait  céder  par  Vortigeme  après  le  mac- 
ère des  Seigneurs  Bretons ,  fut  érigé  en  Royaume  par  Erctnwm ,  qui  en 
fut  le  premier  Roi.  Les  Htfhdttetts  ont  finiigé  de  nous  inftruir?  é^ 
Toccahon  &  du  déuîl  de  h  fendbtkm  de  ce  Royaome  y  par  laquelle  \es 
Succeflèurs  d'Hengift  perdôrein  «siMb  qui  tC4saM  gueres  moins  confi- 
derable que  le  Royaume  de  Kmt.  Sllle  fiit  «gi  dHm  Monaftere  »^  ils  ea 
auroient  rapporté  tomes  ks  putticuhititt^ 

£KCENV1N^ 

V17.  Il  commença  (on  Règne  fan  5  27  >  &  mourut  en  5  87  »  après  avoir  s^ 

^'.TSIlSit'ingd]  gné  foixante  ans^  SUdda  fon  Fils  lui  fucceda. 

S  L  E  D  D  A  ; 

XêiitEJfex^ 

5*7.  On  ne  (ait  point  en  quelle  année  ce  Prince  mourut  :  mais  Ieuleme:< 

que  Sakcrt  ou  Sakéi  >  fon  Fils  y  regnoit  en  5  $^^ 
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S  AB  E  RT. 

Roi  dEffix. 

Saberc  fut  le  premier  Rot  d'Eflex  qui  fe  convertit  à  la  Religion  Ôire-  -  ^^f^*;  ^ 
tienne,parles  prédications  de  Mellims,&  par  les  follicitationsd'Ethet-    '  '    ^'^'' 
foert  Roi  de  Kent ,  fon  Oncle  maternel  (i).  Il  fe  diftingua  par  ià  piété  » 
&  par  ion  zèle  pour  la  vraye  Religion  ;  &  mourut  Tan  6x6^  laiflàynt  fes 
trois  Fils  pour  lui  fucceder. 

SAXRED.SEWARD.SIGEBERT. 

UrisJtEjfex. 

Ces  trois  Princes  »  <çû.  régnèrent  enfemble ,  abandonnèrent  d*un  com-       416. 
mun  accord  la  Religion  Chrétienne ,  dont  ils  ayoient  fait  profeflion  pen-  gj;^^,*^'^'  * 
dant  layie  de  leur  rere.  Après  avoir  régné  fept  ans ,  ils  s'engagèrent  té- 
mérairement dans  un  Combat  inégal  contre  Cinig^  &  Qtàcelm  Rois  de     Btdt.x.  x.  c  f. 
Weflèx ,  &  y  nérirent  tous  trois ,  avec  toute  leur  Axmée»  Sigtbm  U  Ptm^  M.wtfimm. 
Fik  de  Sei^ard,  fot  leur  Succefleur. 

SIGEBERTlbPetit, 

XaiitEfx. 

On  ne  fait  rien  de  paiticulîer  touchant  ce  Roi ,  ni  en  quelle  année  il       m. 
mourut ,  mais  feulement ,  que  Sjgiken  le  Ban ,  Petit-Fils  d'un  Fiere  da 
pieux  Roi  Sabertf  fut  fon  Succeileur,  8c  qu'il  regnoit  Tan  tf  5  i. 

SIGEBERT  LB  Bon, 

lù^étEfix. 

Celuî-cî  rétablît  la  Religion  Chrétienne  dans  le  Royaume  d'Eflex ,  oà       ^53 
elle  s'étoit  perdue  depuis  la  mort  de  Sabert.  Il  fut  aflîfté  en  cela  de  ^HLaToTmlZ 
Cedd ,  Prêtre  de  Northumberland,  qui  fut  facré  Évêque  des  Eft-Saxons.  J^-  J;  "•  J;  *• 
Ce  Prince  fut  aflàffiné  Tan  tf  <  5  •  par  deux  Comtes  fes  Parens ,  gui  ayant        '   ^'  ^  *** 
été  excommuniez  par  Cedd,  k  phignoient  que  le  Roi,  au-lieu  de  les 
venger,  s^étoit  jette  aux  pieds  de  l'Ëvéque  pour  lui  demander  pardon 
de  ce  qu'il  avoir  converlé  avec  eux  depuis  leur  Excommunication,  Il 
eut  pour  Succeileur  Smihetm  ion  Frère. 

SUITHELM, 

RûiJtEffcx. 

« 

On  n*a  rien  de  paiticulier  touchant  ce  Prince,  finon  queSebbad: 
5îger  lui  fuccederenu 

(  j  )  It/^aAi  9  Sœur  ^EtheUertf  étoii  Mère  ic  Sabift.  R  a  ?.  Th. 

Aaij 
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SEBBA  &  SIGER; 

JRois  itEffex. 

Sebba  étoit  Fils  dcScvard.  &  Siger  étoit  FUs  de  Sig^beft  k  Petlr, 
Fils  du  même  Sevard,  Celui-ci  fe  replongea  dans  l'Idolâtrie  :  mais  Sebba 
demeura  conftamment  attaché  à  la  vraye  Religion.  Ces  deux  Princes 
étoient  Vaffaux  du  Roi  de  Mercie ,  ainC  que  je  l'ai  déjà  dit  fur  le  R«»ie 
de  Wolpher.  Siger  étant  mort  Tan  62  5 ,  Sebba  demeura  feul  Roi  d'Effex. 

SEBhAfcfd. 

<« j.  Sebba  régna  encore  près  de  onze  ans ,  &  enfin  il  fe  fit  Moine  en  (Ç94, 

étant  déjà  fon  avancé  en  âge,  U  lailla  fa  Couronne  ïSigbard  &  kStmfU, 
fes  Fils* 

SIGHARD  &  SENOFRID, 

Rais  étEJfcx,  , 

^9^  Ces  deux  Frères  régnèrent  enfemble ,  &  félon  les  apparences ,  moonv 

rent  à  peu  près  dans  le  même  tems ,  vers  Tannée  705»  Qfifa ,  Fils  de  Siger 
monta  fur  le  Trône  après  eax# 

OFFA, 

RoiJ^Efe^. 
7^y  Ce  Prince  voulant  fe  marier,  &  ayant  jette  les  yeux  fur  Cimfirimk\ 

Fille  de  Penda  Roi  de  Mercie ,  fe  rendit  à  la  Cour  de  Cenred  pour  M 
i«i#,  L  5«  «•  ><»•  demander  cette  Princeflè  fa  Tante  en  maria».  Mais  Cimfvinthe  (pi 
n'étoit pas  jeune ,  &  qui  s'étoit  iettée  dans  la  dévotion ,  fut  fi  bien  tour- 
ner Teforit  de  fon  Amant,  qu'elle  lui  perfuada  d'embraflèr  la  vie  iikmr 
70^  fti^ue ,  a  quoi  elle  porta  auffi  le  Roi  de  Mercie  fon  Neveu.  Os  decx 
Princes  s'en  allèrent  enfemble  à  Rome ,  où  ils  reçurent  la  Tonfure  de  h 
main  duPsqpe.  Offa  eut  pour  SucceÛèur  Seolred  oyxStlrti^  Fils  de  Sige- 
bert  le  Bon»  félon  quelques-uns. 

SEOLRED, 
Roi  étegix. 

G  MWmJî^i  1.       Seolred  régna  trente-huit  ans,  &  fut  enfin  tué,  on  ne  lait  par  qâ 
h!  uinuintdi.l  ni  comment.  Smhrei ,  fon  Fils  félon  quelques-uns  >  lui  fucceda«^ 

SUITHRED. 

RêidEfex. 
7^'  Ceft  le  dernier  Roi  d'ElTex^dont  on  trouve  le  nom  dans  THiftoire 

ou  dans  les  Annales  Saxonnes.  Il  commença  fon  Règne  en  746^ ,  &  s  il  % 
été  en  vie  au  tems  de  la  diflblution  de  l'Heptarchie ,  il  faut  que-  (on  Rè- 
gne ait  été  de  foixante  &  dix-huit  ans.  De  tous  les  Royaumes  de  l'Heptaf- 
chie»  il  n'y  en  a  point  dont  THiftoire  ait  été  plus  négligée ,  que  celle  di^ 
Royaume  d'ElIè^c» 
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DE    KEN  T. 

LE  Royaume  de  Kent ,  qui  fut  le  premier  que  les  Saxon»  fondèrent 
dans  la  Grande  Bretagne,  n'étant  ni  fon  grand  ni  fort  confidera- 
ble ,  ne  fit  figure  dans  lHéptarchle ,  que  fous  les  Règnes  d'Hengift  & 
cl*Éthelbert.  Sa  fituation  étoit  des  plus  avantageufes ,  puifque  la  Mer  lui 
lêrvoit  de  borne  au  Midi  &  à  l'Onent ,  la  Tamife  au  Nord ,  &  le  petit 
'Royaume  de  Suflèx  à  l'Occident.  Tant  que  celui-ci  fubfifta,  il  fervit 
comme  de  rempart  aux  Rois  de  Kent,  contre  l'ambition  des  Rois  de 
yf^cffex.  Mais  après  qu'il  eut  été  conquis  par  les  Wefb-Saxons,  le  Royau- 
me de  Kent  fe  trouva  datns  ud  danger  Continuel  de  tomber  fous  la  do- 
mination de  ces  puiflans  voifins.  Gs  ne  (ut  en  effet,  que  la  jaloufie  entre 
les  Rois  de  Wdïex  &  de  Mercie,  &  l'égalité  de  leurs  forces ,  qui  empê^ 
cha  longtems  que  ce  petit  Royaume  ne  devint  la  proye  des  uns  ou  des 
autres.  Sa  longueur  n'étoit  que  d'environ  foixante  milles,  &  (a  plus 
gnnde  largeur ,  de  trente.  Ses  principales  Villes  étoient  Dcrobem  »  qui 
^t  enfuite  nommée  Camcrheri,  qui  en  étoit  la  Capitale  ;  Dottvre^  R<f^ 
cheftcr ,  &  quelques  autres  moins  grandes,  mais  poiutant  confîderables 
par  leur  fituation,  &  par  la  commodité  de  leurs  Ports,  comme  Sandwich, 
DedUy  FolcKfion,  Reatlvcr,  &  quelques  autres  »  qu'on  peut  voir  dans  la 
Carte  de  ce  Royaume, 

HENGIST, 
?rtmuT  Roi  éU  Kim^ 

}f  engift  arriva  dans  la  Grande  Bretagne  Fan  449.  If  prit  le  titre  dcr 
Roi  àc  K^nt  ^i^  4^5  $  >  ^  mourut  fan  488,  Efim  foo  Fils  lui  fuccedar 

Aaii) 
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4««.  E  S  C  U  S  . 

c.  Maim^.  1. 1.      Comme  après  la  mort  d'Hengift,  les  Saxons  donnèrent  le  comman- 
^  ''  dément  de  leurs  Armées  à  Ella  Roi  de  SufTex  >  il  y  a  beaucoup  d'appa- 

rence qu'Efcus  n'étoit  pas  autant  eftimé  qu'Hengift  fon  Père.  On  ne  ikit 
rien  de  remarquable  touchant  fon  Règne ,  qui  dura  jufqu'à  Tannée  5  x  z  . 
OBa  fon  Fils  fut  fon  Succeflëur. 

ji^.  OCTA, 

RoideKem. 

^^iX^"^"'^;      Celui-ci  permit  que  les  deux  Provinces  d'Effex  &  de  Midleflèx  fut 

I.       •  • '•  •  fent  démemorées  du  Royaume  de  Kent,  pour  former  le  Royaume  d'Ef- 

Fcijcbron.  L.  $•  fex  ;  OU  du  moius ,  il  ne  fut  pas  en  fon  pouvoir  de  Fempêcher.  Ceft  tout 

ce  qu'on  trouve  fur  ce  Règne ,  qui  dura  2  !•  ans.  HcrmenrkK  monta  for 

le  Trône  de  Kent»  après  Oâa  fon  Pere« 

554.  HERMENRICK. 

Roi  de  Kern. 

n  n'y  a  rien  de  particulier  touchant  ce  Roi,  qui  regoa  pourtam 
trente  ans.  Avant  fa  mort,  il  s'étoit  ailbcié  Ethelbert  (on  Fils,  qui  lui 
fucceda, 

j«.  ETHELBERT  I. 

KùidcKtm. 

Ceft  ici  un  des  plus  fameux  Princes ,  non  feulement  du  Royaume  de 
Kent ,  mais  même  de  rHeptarchie.  Il  eft  iUuftre  par  divers  endroits  ,  & 

Krincipalement  parce  qu'il  fut  le  premier  Roi  Cnretien  de  fa  Nation» 
lais  comme  j'ai  deffeln  de  parler  ailleurs  de  la  Converfion  des  Anglo- 
Saxons  ,  je  ne  rapporterai  ici  des  aâions  d'Éthelbert,  que  celles  qui 
n'ont  point  de  rapport  à  la  Religion. 

Ce  Prince ,  qui  avoit  un  erand  génie  &  beaucoup  d'ambition ,  voyoît 
avec  chagrin ,  que  fes  Prédeceffeurs  avoient  laiffé  échaper  la  Dignité  de 
Monarque,  &  la  fuperiorité  qu'Hengift  avoit  eue  fur  tous  les  Saxons  qui 
Tior.  ivi^rn.  H.  s'étoieut  établis  de  fon  tems  dans  la  Grande  Bretagne.  A  fon  avènement 
M'!H^S^on/  ""  à  la  Couronne  de  Kent,  il  trouva  Ceolin,  Roi  de  Weflex,  en  poflê/ïïon 
En  J68.       de  cette  fuperiorité  en  qualité  de  Monarque.  Cela  fut  caufe  qu'il  fe  tint 
en  repos  jufqu'en  l'année  <  9  5 ,  qu'il  reprit  les  armes ,  non  pas  feul ,  com- 
me dans  la  Guerre  précédente,  mais  affifté  de  tous  les  autres  Rois  Sa- 
xons, qui  étoient  fâchez  que  Ceolin  fe  fût  emparé  du  Royaume  de  Suf- 
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(ex.  Ethelbeit  ayant  été  déclaré  Chef  de  cette  Ligue,  batnt  Ceolio ,    Awîbbtniun. 
qui  mourut  peu  de  tems  après.  c.jttéimejh.  u  i . 

Après  lamort  deCeoHn^Éthelbertayaiitété  éluMonarquedes  Anglo- 
Saxons,  voulut  tenir  les  autres  Rois  dans  la  fujettion  ;  &  oubliant  la 
chute  deCeolin  dont  il  étoit  lui-oieine  l'auteur,  il  exerça  un  pouvoir 
prefque  abfolu  fur  tous  les  Royaumes  fituez  au  Midi  de  THumber  ,  Be^,  1. 1.  c  25. 
les  NorthunJ>res  feuls  ayant  fii  fe  di(penfer  de  cette  dépendance.  ^•^*'^- 
Tous  les  autres  aimèrent  mieux  (e  Toumettre  »  que  de  fe  meiurer  avec 
lui  (i). 

Outre  qu'il  ferendoit redoutable  aies  voîfins  par  Tes  grandes  quali- 
tez,  ilavoit  encore  l'avantage  d'être  allié  avec  la  France, par  fon  ma- 
riage avec  Berthe,  Fille  de  CherAert  Roi  de  Paris.  Cette  alliance  ne 
contribuoit  pas  peu  à  le  faire  reQ>eâer  »  les  Rois  £bs  voifins  ayant  lieu 
de  craindre  qu'il  n'introduisit  les  François  en  Angleterre ,  comme  U  lui 
auroit  été  fort  facile.  Mais  quoique  la  hauteur  avec  laquelle  Éthelbert 
les  traitoit ,  après  avoir  remporte  fur  eux  plufieurs  viâoires ,  leur  caufàr 
beaucoup  de  chagrin  »  ils  eurent  encore  un  bien  plus  grand  fujet  de  s'al- 
larmer. 

CridaRoideMercie  étant  mort,  Éthelbert  s'empara  de  ce  Royau-*       ^94^ 
me ,  quoique  le  Roi  défunt  eût  lai(Ê  un  Fils  en  eut  de  lui  {îicceder.  En 
cette  occauon  »  Êtl^bert  imita  parfaitement  Ceolin ,  quoiqu'il  eût  lui- 
même  excité  la  jaloufie  des  autres  Rois  contre  ce  Monarque,  en  leur 
faifant  craindre  ton  ambition.  Ceftainfique  ta  plupart  des  hommes  fe 

Eermettent  à  eux-mêmes  »  ce  qu'ils  condamnent  dans  les  autres.  U  fem* 
le  qu'Éthelbert  prétendit  que  la  Dignité  de  Monarque  donnoit  à  celui 
qui  en  étoit  revêtu ,  le  droit  de  fucceder  à  tous  les  Rois  de  rUeptarchie  ^ 
au  préjudice  de  leurs  enfans  ;  ou  que  c'étoit  un  privilège  attaché  à  la 
Famille  d'Hengîft.  Car  quand  la  fonune  rit  à  quelqu'un ,  il  trouve  aifé- 
mentdesraifons,  bonnes  ou  mauvaifes,  pour  établir  les  prétentions  les 
plus  extraordinaires.  Quoiqu'il  en  foit ,  les  Princes  Anglo-^xons ,  allar- 
mezde  cette  ufurpation  manifefte  ,  commencèrent  à  fe  remuer,  &  à 
prendre  des  mefures  pour  arrêter  cette  puiflànce  formidable  ,  avant 
qu'elle  fût  montée  à  un  plus  haut  degré.  Leurs  moii^emens  ayant  fait 
craindre  au  Monarque  qu'il  ne  iê  format  contre  lui  une  Ligue  (êmblable 
à  celle  qui  avoit  ruiné  Ceolin ,  il  ne  crut  pasqu'il  fût  de  la  prudence  de 
s'expofer  au  même  danger.  Âinfî ,.  pour  calmer  les  inquiétudes  des-Prin-^ 
ces  Anglois ,  il  rendit  à  Wibba ,  filsde  Crida ,  le  Royaume  qu'il  lui  avoir 
enlevé,  en  fe  refervsmt  pourtant  dans  ce  même  Royaume  une  telle  au^ 
corité ,  que  Wibba  n'ofoit  rien  faire  fans  fon  ordre  ou  fans  (a  permillion^ 
Les  PrijKes  Anglois  y contens  decetœ  e^ece  de  modération  yi^  défif^ 

[i)U  fubefcentibui  Rtgni  Umpttribus  >  adei  vicmis  Regibus  fuir  rîdicuU ,  %t  unus  à^ 
elJo  pulfus pfétlto ,  véx  fms  tirm/ius  ftantur.  Poftm^dum ,  cum  aduUiwi  atati  conduit. inr 
0ccejit  miUUéeftràiia^  brtvt  omms  nationts  AxglûrMm^pneteriyùrdanjJttbiOS  >  çmUmi^ 
jfrécUh  devinas  fiéb  jugum  dédite  G.  Malmcib.  Kap.  1h^ 
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terent  du  deffeln  de  cette  Guerre ,  que  la  feule  neceflîte  leur  auroit  &it 

entreprendre. 

Le  refte  du  Règne  d'Éthelbert  n'a  rien  de  fort  remarquable ,  G  on  en 
excepte  ce  qui  regarde  la  Religion»  dont  je  parlerai  dans  THiftoirede 
TEglife.  Ce  Prince  eut  deux  femmes,  dont  la  oremiere  fut  Berthe  da 
France,  de  laquelle  il  eut  Ebald  qui  lui  fucceda,  &  Ethdbwrgc  qui  fut 
(eoune  d'Edvin  Roi  de  Northumberland.  Le  nom  de  la  féconde  km^ 
me  m'eft  inconnu.  Il  mourut  Tan  tfid,  après  avoir  règne  cinquaaic- 
deux  ans. 

É  B  A  L  D  ; 

Roi  de  Ktm. 


c.    I.   G.  Tborn. 
Uifi,  AbbéU,  S, 


Xidem. 


Êbald  fut  peu  femblable  au  Roi  fonPere.  Dès  qu'il  fe  vît  maitrede 
lui-même,  il  abandonna  la  Religion  Chrétienne  ,  pour  iè  replonger 
dans  ridolatrie.  On  prétend  même  qu'il  époufa  la  Reine  (àBelIe-Mereb 
Ses  vices  le  rendant  lâche  &  fainéant,  tous  les  Souverains  Anglois  <jà 
avoient  été foumis àÉthelbert, fecouerent  le  joug  qu'ils  avoient  porté 

Î rendant  (a  vie.  Le  Roi  de  Mercie  en  particulier,  s'etant  affranchi  de  h 
ervitude  où  Êthelbert  lavoit  tenu, Eoald  n'eut  ni  la  force  m  le  cou-- 
rage  de  maintenir  ce  que  le  Roi  fon  Père  croyoit  avoir  (i  fermement 
établi.  Je  ne  fai  û  c'eft  pour  faire  mieux  faire  valoir  la  Conver&onàe  ce 
Prince ,  que  tous  les  Hiuoriens  conviennent  de  donner  de  lui  ime  très 
mauvaife  idée.  Quoi  qu'il  en  foit,  ils  aiHirent  que  par  les  foins  de  Lan- 
Mtde ,  u  1.  e.  6,  jgnç  Archevêque  de  Cantorberi,  il  vint  enfin  à  (e  reconnoitre ,  &  qu  av3J£ 
repris  la  profeflion  de  la  Religion  Chrétienne ,  il  vécut  jufqu'à  fa  mon 
d'une  manière  conforme  à  la  fainteté  de  fes  préceptes.  Il  laîiËrf«£C 
fils,  favoir  Ermenfred  &  Ercombert,  dont  le  dernier  lui  fuccedaî(wMS^ 
fille  nonmxée  Enjkitht ,  qui  fonda  le  Monaftere  de  FolcKftm. 

ERCOMBERT, 

Xoi  de  Kent. 

Bien  qu'Ercombert  fôt  le  plus  jeune  des  fils  d'Êbald ,  il  troun  lî 
moyen  de  monter  fur  le  Trône ,  au  préjudice  de  fon  frère  aine.  Ce  Priiics 
fit  razer  les  Temples  des  fauxDieux,  qui  fubfiftoient  encore ,  &  mcttif 
en  pièces  les  Idoles,  de  peur  que  leur  vue  ne  fût  un  objet  de  tentation 
pour  fes  Sujets.  Ermenfred  fon  frère  ayant  été  attaqué  d'une  maladie 
qui  le  coucha  dans  le  tombeau,  il  lui  promit  de  laîflèrà  fes  Enfan^;  Ii 
Couronne  qui  auroit  dû  lui  appartenir.  Mais  cette  promeflè  fut  mal  exé- 
cutée. Peut-être  fut-il  trop  tard  quand  il  voulut  s'en  avifer  à  Theurc  de 
fa  mort,  qui  arriva  l'an  66^.  Il  lailTa  deux  fils ,  Eghert  &  Lothairt  \  S: 
deux  filles ,  dont  l'ainée ,  nommée  Ermenflde ,  fut  femme  dç  Wolpho"  Roi 
de  Mercie.  L'autre  futKeligieufe, 

EGBERT, 


640. 

c  s. 


C.  Tb^ru, 
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E  G  BER  T. 

Roi  de  Kent. 

Egbert  ne  (ut  pas  plutôt  affîs  ur  le  Trône ,  qu'il  fît  mourir  deux  fils  €i^ 
d'Ercombert  fon  Oncle ,  de  peur  qu'ils  ne  le  troublaflènt  dans  la  poiTef* 
ilon  de  la  Couronne*  Il  fitpréfentà2>amif^4  leur  Sœur,  de  certaines 
Terres  dans  rifledeThanet.où  elle  fonda  un  Monaftere.  Ce  Prince 
mourut  l'an  6y  3  ,  laifls^nc  deux  Fils ,  EdricK  &  Widnâ ,  qui  ne  lui  fuc- 
cédèrent  pas  immédiatement»  parce  que  Lothâirc  leur  Oncle  s'empara. 
delaCouronne, 

LOTHAIRE, 

Roi  de  Kent. 

'  Après  que  Lothaîre  eut  régné  dix  ans  fans  trouble,  il  voulut  afiRirer        ^^j. 
la  Couronne  de  Kent  à  fa  pofterité .  en  s'aflbciant  Richard  fon  Fils.  Cette  y^»^^^ 
démarche  obligea  EdricK  fon  Neveu,  Fils  d'Egbertfon  frère ,  à  fc  déro- 
ber de  la  Cour ,  pour  aller  demander  du  fecours  à  Adelwalch ,  Roi  de 
Suflèx ,  qui  fe  mit  i  la  tête  d'une  Armée.  Avec  ce  fecours ,  EdricK  étant        ^g,^ 
entré  dans  le  Royaume  de  Kent ,  Urra  bataille  àLothaire,  qui  fat  vaincu,  ^  ««*K^a.  m 
&  mourut  des  bleflures  qu'il  y  avoit  reçues.  Après  cette  viâoire ,  EdricK 
ne  trouva  aucune  difficulté  à  fe  faire  couronner.  Richard,  fils  de  Lo- 
thaire,  fe  retira  en  Allemagne ,  où  Boniface  Archevêque  de  Mayence» 
qui  étbit  Anglois,  lui  donna  fk  fœur  en  Mariage,  &  le  fit  élire  Roi  de     ^  ^^^^^ 
Souabe ,  s'il  en  faut  croire  certains  HiQigriens.  Je  ne  fai  par  quelle  avao-  jm.  im'ftjh ii^ 
ture ,  Richard  alla  mourir  à  Luques  dans  la  Tofcane ,  ou  on  fait  encore 
voir  fon  tombeau.  On  le  qualifie  Roi  d'Angletejre  »  quoiqu'il  ne  fût  tout 
gu  plus  que-Roi  de  Kent  en  Angleterre. 

EDRICK, 

Roi  de  Kent. 

Ce  Prince  ne  régna  que  deux  ans  ;  &  conuné  il  n'avoit  point  d'en*        ^^^^ 
fans ,  il  laiflâ  la  Couronne  à  Widred  fon  frère ,  qui  fut  obligé  de  s*ai{bçier  ^-  MMim^A.  u 
Sivatert,  duquel  on  ne  connoit  ppint  rorigine,  ^  '* 

WIDRED  &  SWABERT. 

Rois  de  Kent. 

Après  la  mort  d'EdricK ,  le  Royaume  de  Kent  fut  agité  de  divers  ttou- 
blés  caufez  par  l'ambition  de  quelques-uns  d'entre  les  Grands  »  qui  fe 
cantonnèrent  en  divers  endroits  duKoyaume,  &  qui  refufèrent  de  re- 
connoitre  NTidred,  Selon  les  apparences ,  Swaben  étoit  un  des  princi-f 

Tomel  Bb 
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paux  de  ces  Révoltez,  puifqu'il  fe  fit  affocier  à  la  Royauté.  On  ne  lait 
point  s'il  avoit  quelque  relation  à  la  Famille  Royale. 
m, Humimgd.  1.4.      Sous  le  Rcgue  de  ces  deux  Rois^  Odovalla  Roi  de  Welïêx ,  fe  per- 
fuadant  que  les  troubles  intcftins  de  Kent  lui  rendroient  facile  la  cou- 

2uêw  de  ce  Royaume^  y  enroy*  uœ  Armée  fous  la  conduite:  de  MUlm 
m  frère,  qui  fat  d'aboni  beaucoup  depiiogrès^encePaîs-Ià  :  maisenfin^ 
les  deux  Rois  de  Kent  ayant  joint  leurs  forces  r  lui  livrèrent  bataille  &  te 
vainquirent.  MDlbn,.fe  trouvant  pourfuivi  de  près  en  fc  retirant, fe 
jetta  lui.  douïieme  dans  une  maifon  „où  il  fe  défendit  vaillamment;  Mais 
ks.Soldats.de  Kent  ayant  mis  le  feu  àcettc  Aatfionvce  firincey  périt  mi- 
ferablement.  Le  Roi  fon  frère ,.  qui  l'aimoit  tendrement*.ne  tarda  pas 
j0h.  Br.mpnn.  G.  lougtems  à  vengcr  fimort.  Il  entra  dans  le  Païs  de  Kent  avec  une  Armée 
rfrc.''o^*'*"'  formidable ,  &  le  mit  à  feu  &  à  lânc.  Il  ne  s'en  retira ,  que  quand  il  ne 
trouva  plus  rien  qui  pût  fervir  d'objet  à  la  fureur  dont  il  étoit  animé. 
Depuis  cette  invàon  ,.le  Royaunxe  de  Kent  le  trouva  tellement  affoibli» 
qu^it  ne  fit  plus^qu'une  aès  petite  fieure  dans  rHeptaxchie. 

Les  deux  Rois  ne  commencèrent  a  jouir  de  quelque  repos^qu'-en  Faa- 

née  6^1.  Ôeft  peut-être  ce  qui  a  porté  Bedeàmettre  dans  cette  aonce 

jnn,  Séx.n.TUr,  fe  Commencement  duRçgne  de  Widred,.9K>ique  ce  Prince  eût  été  cou^ 

Mr'ii*^*"'   ronné  cinq  ans  aupanwrant,  Svabert  jpourut  Taa  d^j  •&.  Wïdrai  de-, 

pcivafeul  Roi  de  l^nt« 

WIDR.EDM 

^9^^   .        II  régna  encore  douze  ans  feuUacmouniit  en  7^$  .,,laâ&ittniisfi^ 
ff^mi^Cfmii,  ^^^h4lifg^^£Sm6e.Aiilrie§^àaDtiBs  deux pcemierfr  lui  fuccedo* 
jent  conjoîncement» 

ETHELBERT  &  EDBERTi. 

XfH  de  Mtftu 

7^î-  Ces  deux  frères  régnèrent  enfemble  jul^u'à  l'an  748 ,  qui  fiit  celui  de 

wku  wigom.      Ia.mort  d  Edbert. 

ETHELBERT  JW. 

74t.  Celui-ci  régna  dix  ou  onze  ans  feul*.  &  laiila  fa  Couronne  à  Aldrût 

J^^Q^TbirV.'  ion  frère,  après  avoir  régné  ^6.  ans.  Il  s'étoit  affocié  fon  fils  nomn^ 
Ardnlfhi ,  qui  mourut  avant  lui» 

ALDRICt, 

MiiMKent. 

7fe.  ÂldricK  fut  fouvent  attaKjué  par  fes  voifins,  qui  voyant  le  Bx>yau]Be 

c^J^^g!"^mJÛ  de  Kent  fort  affoibli ,. vouloient  profiter  de  Tocçafion  pour  le  fubiuguer. 
m^.L.i.t,i.    OffkRoiideMerciefutundesplusardens.  Il  gagna  contre  ÂldxacKUB^ 
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bataille,  ^î  acheva  de  mettre  les  af&ires  de  Kent  daqs  une  grande  dé-       774* 
cadence ;&  néanmoins»  lajaloufie  des  antres  Rois  empêcha  qu'Oflfk  ne 
fe  rendît  maître  de  ce  RojFaume.  De  pins,  il  fut  diverti  de  cette  Guerre 

£r  l'invafion  gue  les  Gallois  £re&t  dans  la  Mercie,  comme  il  a  été  dit 
nsTHiftoire  de  ce  Prince.  Sans  cela,  il  auroitvrai-femblablement  uni 
le  Royaume  de  Kent  à  la  Mercie, 

AldricK  s'étoit  «affocié  Alcwmi  fou  Els  r  niais  ce  Prince  étant  mort  ^ 

avant  lui,  il  ne  laifik  poîm  d'Hérkieri  &  ce  fut  en  lui  que  la  pofterité 
d'Hengift  fut  éteinte.  Après  fa  mort,  Edbm,  fùmommé  Prmy  lut  placé 
fur  le  Trône  de  Kent; 

ED  BERT-PREN. 

SddcRtm. 

LeHoyaumeîeKent Te  trouvant  extrêmement  afFoibli.'Cenulphe; 
Eoide  Mercie,  profita  d'une  occafion  fi  favorable,  &  le  ravagea  d'un 
bout  à  Fautre.  tnfin ,  ayant  feattu  &  fait  f  rîfonmer  E'tfbens-Pren ,  il 
remmeoa<ldnsla  Mercie,  &  loi  fit  <»evet  les  yeux.  Efiftiiie  ,  ilmk-fiir 
!e  Tiéne  deKetit  unRoi  nomméCteirW  ,<]ui  éépcfftdoitabfeAttmem  de 
hri ,  fc  ^  liti  p«yok  uivTribut. 

CUDREDi 

JiêideKem. 

^  Ce  Roi  tribtrtaift  ftguù,  huit  uns ,  comme  Vaflal  du  Roi  de  ^rrîe  ;       791» 
^  permit  ^u^près&inort.^ui  arriva  Tàtkto^^$itldred(ctnBk^mia>, 

teàiu 

BALDRED, 

Xoi  de  Kent. 

Ce  fut  fous  le  Règne  de  Baldred  qu'arriva  la  diflblution  de  l'Heptar-       ^^^ 
chie.  La  conquête  qu'Ecbeït ,  Roi  de  w  efÔèx ,  fit  du  Royaume  de  Kent , 
en  fut  le  commencement  ;  ainfi  qu'on  le  verra  dans  laiuite. 


C.  I. 


79». 
Sim,  Dunelm, 


^^1^ 

^S» 
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DE  L'HISTOIRE 

DE  SUSSEX. 

LE  Royaume  de  SuiTex  écoit  un  des  moins  confiderables  de  l'Heptir^ 
chie.  Il  ne  contenoit  que  les  deux  Provinces  de  Sufftx^  &  de  Smrij , 
dont  la  plus  grande  partie  ne  confiftoic  qu'en  une  grande  Forêt  nommée 
Anirtâs'WÀU  :  c'eft  ainfi  que  les  Saxons  la  novunerent  du  nom  d'An^ 
deridd^  qu'elle  avoit  du  tems  des  Romains.  Cette  Forêt  étant  encore 
toute  entière  lorfqu'£//4  conquit  le  Pais  de  Suflèx,  on  peut  bien  juger 

au'ellene  fut  défrichée  que  peu  à  peu,  La  plus  grande  étendue  de  ce 
loyaume  étoit  d'environ  cinquante  milles  en  long,  fur  quarante  miUes 
en  largeur.  Il  avoit  la  Tamife  au  Nord  »  &  la'Mer  au  Midi ,  le  Royauaie 
de  Kent  à  rOrient ,  &  le  Royaume  de  Welfex  à  l'Occident*  Sa  principzib 
Ville  étoit  Cicefter^  qui  fut  bâtie  par  Cijfa  fécond  Roi  du  Paï^  Le  iseme 
Roi  en  avoit  auifi  bâti  une  autre  »  qu'il  nomma  Ciffknkmj  ou  CifhMn^ 
dont  on  voit  encore  quelques  ruïnes. 

ELLA. 

»    Premier  Rei  de  Snffex. 

Il  arriva  dans  la  Grande  Bretagne  l'an  47^,  &  fe  fit  couronner  Roi  3i 
Suffex  Tan  491.  Ce  fut  un  Prince  très  illuftre  parmi  les  Saxons,  &  cd 
fut  jugé  digne  d'avoir  le  commandement  de  leurs  Armées ,  après  k 
mort  d'Hengift,  Il  éprouva  quelques  revers, parce  qu'il  eut  à  faire  i 
Arthur ,  oui  étoit  un  grand  Capitaine  :  mais  cela  n'empêcha  pas  qu'il  œ 
s'établît  dans  le  Pais  où  il  avoit  premièrement  aborde ,  &  qu'il  n'y  fon- 
dât un  Royaume ,  qui ,  à  caufe  de  fa  (ituation  »  fut  nommé  Suffex  »  ou  pb- 
tôt  Sud'fex,  c'eft-à-dire ,  des  Saxons  du  Sud,  ou  Méridionaux.  Il  a  été 
parlé  amplement ,  dans  le  fécond  Livre,  de  Baldulphe  &  de  Colgrht^  fils 
d'Ella,  ^ui  furent  tuez  à  la  Bataille  de  Badon.  Ce  Prince ,  qui  mourut  Fa» 
514,  laiifa  fa  Couronne  à  Çijf^  fon  troiikme  Fils ,  qui  étoit  le  feul  en  rie. 
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CÏSSA, 

jRri  de  SttftXé 

Le  Règne  de  Cifla  ne  fut  re4ommanûable  que  par  fa  durée  de  y 6.  5,4. 
ans  :  on  peut  ajouter  encore,  par  la  longueur  de  l'a  vie  de  ce  Prince. 
Car  fi  Ton  confidere  qu  Ella  Ton  Père  le  menoit  avec  lui  lorfqull  arriva 
en  Bretagne  ran47d,il  falloit  qu'il  fût  au  moins  âgé  de  115.  ou  de  M,wejHmom, 
I  id«  ans  en  5  90 ,  qui  fut  Tannée  de  fa  mort  ^  quand  même  il  n'auroit  eu 
qu'un  ou  deux  ans  en  47 d.  Mais  il  n'y  a  gueres  d'apparence  qu'Ella  eût 
amené  avec  lui  uajenfant  d|un  an^     * 

Cilïa  n'ayant' pbiiit  laiflc  d*enfans  ;  Ceolîn ,  Roi'  de  Vçflex  &  Monar-        59*. 

aue des  Anglo-Saxons,  s'empara  du  Royaume  de  Sùflêx.  Ceft  ce  qui 
onna  occauon  à j^Ligue.qqfi  fe  fit  .coiitfje  lui,  Il  fut  taincu  ;  &  néan- 
moins ,  cela  n'empêcha  pas  que  CeolricK,  fon  Neveu  &  fon  Succeileur , 
ne  demeurât  en  pofleflion  du-Païs  de  Suilèx. 

Pepuis  ce  tems-là,  les  Saxons  Méridionaux  firent  diverfes  tentatives 
pour  Tecouer  le  joug  des  Rois  dê'^eflex,  Ceft  en  cela  proprement  que 
cônfifte  l'Hiftoire  de  Suifex,  ]ufqu'à  ce  que  ce  Paîs  fut  entièrement  fub- 
jugué. 

Uan  <fo7  ,les  Saxons  Méridionaux  fe  révoltèrent  contre  Ceolulphe     rhr.  mgcm. 
Roi  de  Weffex  ;  qui  les  remit  fous  le  joug,  "•  Humiagd,  i  j^ 

En  6^S ,  ils  firent  une  tentative  qui  leur  réuflit  mieux.  Cenoiralch 
Roi  de  Weflèx  étant  encore  réfugié  en  Eftanglie ,  &  Penda  Roi  de 
Mercie  étant*  maitré*  du  Weflèx,  les  Saxons  Méridionaux  profitèrent 
de  cette  occafion^  pour  mettre  fur  leur  Trône  un  Roi  nommé  Adcl-^ 

ADELVALGH, 

RndcSitfftx, 

Le  Royaume  de  Welfex  ayant  beaucoup  foufFert  par  TinvaGon  de       4^1^ 
Penda ,  qui  s'en  étant  en^aré  le  garda.trois  ans ,  Ceno valch  ne  fut  gjue- 
res  en  état,  après  fon  rétablîffeqfient ,  d*entreprendre  de  détrôner  le 
nouveau  Roi  Je  Siuffex,  Mais  AdelVaçh  tfen  fut  pas  pour  cela  plus  tràn- 

auille.Wolpher, Roi  de  Mercie,  ajrant  attaqué  Cenovalch ,  remporta 
ivers  avantages  fur  lui ,  &  ayant  même  pénétré  jufqu'en  Suflêx ,  il  vain- 
quit Adelvalch  dans  une  Bataille,  &  le  fît  prifonnier  ;  après  quoi  il  fe 
rendit  maitre  du  Royaufrîe  de  Suflêx  &  de  Tlfle  de  Wight.  Enfuite , 
Adeliralch  ayant  embrafle  la  R,eligipn  Chrétienne  dans  la  Mercie  \  où^  A«ir,  1.4.  c  i|. 
il  étoit  prifonnier, /Wolpher  le'mit jçp  liberté,  &  lui  fit  préfent de  rifle; 
de  Wieht.  -     -     ' 

Il  eft  vraifemblable ,  qu'après  la  mort  de  Wolphér ,  Adclvâlch  fe  re- 
mit en  poflèffion  du  Trône  de  Suffex,  puifqu'on  trouve  dans  les  Annales  Ann,$é99m 
Saxonnes^  qu'il  regnoit  encore  en  ce  Païs4a ,  en  6Z6. 

Bbiij 


€6t. 
M,  Wtjimnt, 


i>8  Ht  S  T  Ô   ï  ïl  E     ' 

€u.  Cette  même  année .  un  Prince-^iTeft-^ajDOD  fugitif»  nommé  Cedo- 

d\'plm'îf!E'cdi'X  valla, étant  entré  avec  une  Armée  dans  le  Royaume  de  SuiTex,  Adel- 
4.  c.  1  j!      '    vaich  voulut  l'en  chafler  »  &  fut  tué  JUii$*une  Bataille. 

.  Après  la  mort  d'Adelitralch^Cedoiiralla  voulut  ië  rendre  maitre  du 
•Royaume  de  Suflex  i.mais  il  y  trouva  de  rôppofitîon  delà  part  &AMAn 
&  ûe  Rerthm ,  qui  revenoient  avec  une  Aimée  de  faire  -une  Expcdirion 
dans  le  Royaume  de  Kent,  Dans  ce  même  tems ,  CedoTalla  ayant  appris 
la  mort  du  Roi  deWeirex,qui  Tavoit  cliaflé,  quitta  le  Païs  de  Suflex 
pour  rentrer  dans  le'Weflèx,  où  il  fut  placé  fur  le  Trône,  Pendant  ce 
temS'là,  Authun  ÔcBenhun  fe  firent  couronner  Rois  de  Suflex,  Qud- 
ques-uns  ont  dit»  qu'ils  itoient  ^ils  d'Ad^l^alch  j  &  d'autres  ont  cm 
qu'ils  n'ctoient  que  fes  Généraux. 

AUTHUN«BERTHUN. 

<•••  Ces  deuxRois  ne  vécurent  pas  longtems  en  ropos.  CedoVaUa^qm  î 

ètoit  devenu  Roi  de  Weflèx,  leur  fit  fa  Guerre»  A  S^ff^^  contre  eux 
une  Bataille ,  dan's  taquelle  fierthuh  (ut-tué. 

.     i    A'UTHtJNM 

Il  y  a  beiucoiq>4'apparence  qu'Ajutbqin ,  «a  confianrant  la  CooroaDd 
de  SufTex,  étoît  entièrement  dépendant  du  Roi  de  Weflèx ,  oui  même, 
après  la  mort  4'AMthun»  ne  voulut  pas  permettre  que  le  Ti^ne  vacas: 
£atreni(s^ 

Depuis  ce  tems-là ,  les  Saxons  Méridionaux  firent  ^iverfes  teism^m 
rit.       pour  recouvrer  leur  libenté.  IIi  fe  fouteverent  l'asi  ^7 1  z  :  mais  ayant  taai 
m£^ngdl7^F/.  pris  leurs  mefures ,  Ina ,  Roi  de  Weflex ,  les  remit  dans  le  devoir. 
mt»rm.  Trois  ans  après ,  ils  profitèrent  «ncons  de  Toccafion  que  leur  fooni- 

rent  certains  troubles^vez  dans  le  ^eflèx^A  placèrent  fur  leurTiô- 
i^V'^  ^^  •  ne  un  Roi  nofmné  Athjert.  Mais  Ina  ayant  défait  &  tué  ce  nouveau  R«, 
1  «^  .o.  ^^.^  ^^^^  toujours  le  Rtjyaume  dè'Sulïèx^îi,  celui  de  Weffex; 

Cela  n'ejnpécha  pourtant  pas  que  dans  1  année  7  <  4,  les  Saxons  M^ 
ridionaux  ne  fe  revoltaffent  encore,  pendant  que  iSiçèbert,  qui  fut  en- 
fuite  dépofé,  occupoir  le  Trône  de  wéflèx ,  &  qu*Us  ne  plaçaflêm  :-' 
leur  Trône  un  Roi  nommé  Ofmand.  Selon  les  apparences ,  Cenulphe, 
Succeifeur  de  Sigebert,  trouva  le  moyen  de  les  remettre  dans  la  d^- 
dance  des  Rois  de  Weffex.  Depuis  ce  temMà,il  ne  paroit  pas  quête 
Saw^ps  Méridionaux  ayent  fait  aucune  tentative  pour  recouvrer  feur 
lit>erté,leur  Païs  n'étant  plus  Cônfîderé  que  Comme'Une  Province  è-i 
Royaume.de  Weifex, 


rL.  f.  c  19» 
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D  E  W  Ë  S  S  E  X. 

ILyavoitdansrHeptarcfase  trois  Royaumes,  deux  An^ois&un  Sa- 
xon, qui  furpaflbient  de  beaucoup  les  autres  en  grandeur  &  en  puUl. 
lance.  Les  deux  Anglois  étoient,  le  Northumbedand»  (îtué  aur-delà  de 
rHumber;&laMercie,<)uioccupoittoutrefpace  entre  THumber ,  la 
Tamife ,  la  Saveme,  &  les  deux  Royaumes  d'Eilèx  &  d'EflaaffUe.  Le 
.Weflêx,  qui  étoit  le  troifieme  grandlloyaume,  &  oui  étoit  habite  par 
ides  Saxons  &  des  Juttes,  fettrouvoit  finie  au  Midi  de  la  Tamife  ,occi^ 


,  depuis 

rieres  du  Royaume  deSuflêx»  jufqu'à  la  Rivierede  TUmenfû  le  lepavoit 
des  Bretons  de  Cornouaille.  Ses  principales  Villes  écoient  Vf^cheftcr 
Capitale  du  Royaume ,  SouthamfxoH  »  Pcramouih ,  Sdlijburi\  Dorcbtficr  , 
Shcreinm,  Exceter.,  où  il  y  ayoit  aufliplufieurs  Bretons  mêlei  avec  les- 
Saxons.  Llfle  de  Vigbt  ^  habitée  par.  des  Juttes^  étoit  encore  depen*- 
dante  de  ce  Royaume* 

Comme  chacun  des  Royaumes  de  THeptarchie.  avozt  pris  Ton  non» 
des  Peuples  qui  l'habito^ty  &  deieur  fituation,  celui-ci  fut  nommé  le 
Royaume àe^Wtfi^axen  ^  c'eft-ià-dire  des  Saxons  Occidentaux ,  parce 
qu'ils  étoientàrOccidentdesSaxonsd^Suâex^deKemy&d'Eflbc.  Ou<- . 
tre  la  grandeur  dece Royaume r fa^fîtuation  le  rendoit  encora  très  coo^ 
iîderable  ,,pui(qu'il  étoit  gu'dé'  auNord  parlaTamife,&  au  Midi  par  • 
la  Mer  ;  qu  a  TOrient ,  il  avok  le  petit  Royaume  de  Su(Ièx^  peu  redou*. 
table  à  fes  voifins,.  &  à  rOccidentJes  Bretons  de  Comouaillè,  telle^ 
ment  fépai^z  du  refte  de  leurs  Compatriotes  duPaïs  de  Galles ,  par  Tenv- 
bouchure  de  la  Saveme  >  qu'il  ne  leur  étoit  gueres  poflxble  de  fe  fecourir 
xnutuellementr 


• 


9.  Bmuingd, 
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CE  RDI  C  K,    ' 

Premier  Roi  de  WejfexJ 

Ce  Prince ,  de  qui  J'ai  amplement  parlé  dans  le  fécond  Livre  ,  arrîti 
dans  la  Grande  Bretagne  Tan  ij95.  Il  fut  couronné  pour  la  première 
5 19.  fois  Roi  de  Xv/^effex.  ou  des  Saxons  Occidentaux ,  en  5 1 9 ,  après  cju  Ar- 
thur lui  eut  cédé  lerdeux  Provinces  àt  Hant  &  de  Sommer  fit  ^  oui  fki- 
(oient  alors  tout  fon  Royaume.  La  féconde  fois,  il  fe  fit  couronner  a  Vin- 
chefter ,  en  5  î  2.  ou  5  j  5 ,  Roi  du  inême  Royaume ,  ao^meùté  des  Pror 
vinces  de  BarcK,  VTilt,  Devon  ,  Doffet,  félon  le  Traité  qu'il  avoit  fâi: 
avec  Modred.  Il  mourut  dans  Tannée  534,  laiffant  la  Couronne  à  Cbeo- 
ricKfonFils« 

C  HE  N  RICK. 

Xoi  de  Wejfex. 

534.  ChenricK,  qui  s'étoit  extrêmement  diftîngué  par  (4  valeur  &  par& 

conduite ,  pendant  la  vie  de  fon  Père ,  préfera  une  vie  tranquille  aa  ta- 
multe  des  armes ,  depuis  qu'il  fut  aflîs  lur  le  Trône.  On  ne  trouve  çîs  ? 
que  pendant  fon  Règne  il  ait  fait  aucune  entreprifc  confideiab/e^  inais 
(eulement ,  qu*en  l'année  5  5  !•  il  battit  les  Bretons  qui  avoient  ofé  Tat- 
taquer.  Il  mourut  fï^n  5^0,  &laiflàCeoUn,  fon  Fils  aine,  poux  fotiSuc- 
cefleur, 

CEOLIlSr. 

Roi  de  Wejfex. 

Ceolin,  qui  avoit  fuccedé  àfon  Père  dans  la  Dignité  de  Mooar^ 
desAnglo-Saxons,  en  voulut  porter  fort  haut  les  préroçirivès.  A^ 
avoir  foumis  les  Rois  fes  voifîns  ;  il  leur  fit  craindre,  en  Te  (kxfiflâm  C4 
H.numingd^ri'  Royaume  de  Suffex  après  la  mort  deCifla,  qu'il  n"eût  formé  le  prr- 
wigi^rn,  M.Wifi'  j^  uc  faire  de  toute  FAngleterreqtf  un  feul- Royaume.  Pour  mieux  lêr 
rer  fon  acquifition,  il  alla  tenir,  fa  Cour  àCicefter  Ville  Capitale  k 
Fhr.  mgorn,    Suflëx  ,  &  laiflk  le  Gouvernement  du  Welfex  à  CeolricK  fonNertc, 
qu'il  deftinoit  pour  fon  Succeifeur.  Sonambiti9n  fut  caufe  que  tom^ 
591.       .autres  Princes,  fans  en  exceptet  même  CeolricK,  fe  liguèrent  coist 
f'uT^r'^wigi^n.  ^"^*  ^^ ^"^  bsittVL  par  le  Roi  de  Kent  qui  commandoit  l'Année  de  laU 
in  G*f««/.  gue ,  &  contraint  de  s'aller  cacher  en  quelque  endroit  inconnu ,  ou  • 

mourut  bien-tôt  après.  Jai  parlé  dahs  le  (ècond  Livre,  de  fes  Gue:^ 
contre  les  Bretons ,  &  contre  Aidan.Roi  d'Êcoffe.  • 

CEOLRICK. 

^.RoideWefex. 
Y95*  On  ae  trouve  rien  de  particulier  touchant  ^ce  Prince  ^  depuis  c;z  ! 


{éo. 
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ht  monté  fur  le  Trône  après  la  mort  de  CeoUo  fon  Oncle.  Il  mourut   rur.  mg»m.  g. 
l!an  j  ^  8 ,  &  Ccolfdfhe  fon  frère  lui  fucceda.  ^'^îi^J  x  ' \,S* 

CEOLULPHE. 

RoideWejfex. 

Tout  ce  qu'on  fait  de  celui-ci,  c'eft  qu'en  l'année  tfoy.  il  remît  fous        591. 
le  joug  les  Saxons  Méridionaux,  qui  setoient  révoltez.  Il  mourut  en    rht!w^cm.B, 
i(f  1 1 ,  &  eut  pour  Succelfeur  Cinigifil  fon  Neveu ,  Fils  de  Ceolricx»  ummin^ 

CINIGISIL, 

Roi  de  Weffex. 

Un  an  après  que  Cinigifil  eut  été  couronné,  il  s'aflbcia  Qmcelm  fon        ^„. 
txexe^  ou  plutôt,  il  partagea  avec  lui  le  Royaume  de  Weffex, 

CINIGISIL&  QUIGELM.  ^,,. 

Ces  deux  Frères  remportèrent  Tan  <f  14.  une  Viôoire  fignalée  fur  les        ^,4, 
Bretons.  h.  B»mii^,  1.  a. 

J'ai  parlé  dans  l'Hiftoire  deNorthumberland,  des  affaires  que  Quî- 
celm  eut  avec  Edvin ,  &  j'aurai  occafîon  d'en  dire  encore  un  mot  dans 
rHiftoire  de  l'Églife  ;  c'eft  pourquoi  je  ne  m'y  arrêterai  pas  ici.  Quicelm 
cmbralfa  la  Religion  Chrétienne  peu  de  tems  avant  Ùl  mort ,  qui  arrivar       4^^ 

CINIGISIL/«rf. 

Ce  Prince ,  qui  s'étoît  fait  Chrétien  quelque  tems  avant  fon  frère  (i),        ^j«. 
xiegna  feul  dans  le  ^eSkx  jufqu'à  (k  mort.  Il  laifla  fà,  Couronne  à  Cr^^r 
f^rafch  (on  Ëist 

CENOWALCH, 

.  JRpl  de  Wijfex, 

Le  Règne  deCenovalch  fut  fort  troublé  par  les  Guerres  qu'il  eut       ^4,, 
avec  les  Rois  de  Mercie.  Penda ,  dont  il  avoit  époufé  &  répudié  la 
{ceux  ,  l'attaqua  lorfqu'il  y  penfoit  le  moins,  &  lé  contraignit  d'aban- 
donner fon  Royaume ,  &  de  fe  réfugier  chez  Amas  Roi  d'Eftanglie,  où        ^4,. 
il  demeura  trois  ans  ;  pendant  que  Penda  étoit  en  poflèffion  du  Weffex,        ^s. 
dont  il  s  étoit  rendu  maitre.  Cenovalch  fe  convertit  dans  TEftanglie,        <4ii 
^  enBn ,  U  fe  rétablit  dans  fon  Royauifte  par  le  feçours  qu'Annas  lui 
donpa^ 

£n  ^5  ^  >  ^  remporta  une  Viûoire  fignalée  fur  les  Bretons  ou  Gallois,        ^,4. 
^  une  autre  en  6^  8.  cuiUm^,  Amm. 

Quelques  années  après ,  il  eut  la  Guerre  ayec  Wolpher  Roi  de  Mer^  i?^^-^*^'** 

(  I  )   En  ^3î«  Rap.Th. 


6  &. 
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<<  ■  '  cie  9  Succefleur  de  Penda  :  mais  on  ne  (kit  point  lequel  de  ces  deux  Priff- 
c.'^l^clTlwl^jî:  ces  futragreflèur,  ni  quel  fut  le  fuccès  de  cette  Guerrç.  Les  uns  difent 
AnL^s^.  FUr,  que  Wolphcf  fut  battu  &  fait  prifcnnier  ;  d'autres  foutiennent  ^ue  ce 
mgar'n.  n.Himl  Pnnce  eut  tout  Favantage  ;  &ce  fentiment  me  paroit  le  plus  vrai-fem- 
und.  L.  ^        \^ij^\ç^  Il  eft  certain  que  Wolpher  conquit  le  Royaume  de  Suflèx  & 

rifle  de  Wieitt  ^  ce  qu'il  n'auroit  pu  faire  fi  Cenoirarch  avoit  été  eo  état 
c.  Màim^.  L  !•  de  s'y  oppoler.  Quoi  qu'il  en  foit ,  Cenovalch  mourut  L'an  dy  z  »  &  Uifii 

fa  Couronne  à  S^xbwrff  (à  femme» 

SAXBXJRGE,; 

RtmtieWefftx. 

éyr.  Cétoit  une  PWncefle  d'un  grand  courage^ d'un  efprit  fort  éfevé  i 

€.  H4m4^.  |.^^  étendu ,,  &  qui  ne  manquok  d'aucune  des  qualitez  néceflalres  pour 
bien  gouverner  un  État,  Elle  ne  régna  ou'un  an,  étant  naorte.ieba 
quelques-uns ,.&  félon  d'autres»  avant  été  ch^e  du  Trône  par  les 
\^çft-SaxQns,qui  fc  croyoient  de^onorez  d'être  fournis  à  une  temoâ- 
SiST*^  '*  ^P^  ^^  "^^  ^"  l'expulfion  de  Saxburge,  le  Royaume  de  Wefa 
fut  parugé  entre  plufieurs  Grands  .dont  Cmfiis ,  Prmce  du  Sang  Royal , 
defcendu  de  CerdicK  ,.étoit  le  principal.  On  ne  lait  rien  de  phis  parti- 
culier touchant  ce  démembrement  du  Royaume  ,,aui  pourtant  fut  réusi 
dans  la  fuite  en  un  &ul  Corps  »  par  la  mort  oa  par  l'exputGoa  des^  pecis 
Tyrans» 

*^^  CENFUS.ESCUIN:.  &CENTUII*^ 

^^^  En  ^74  »  Cenftts  s'afibcia  Efcuin  fon  fils  ».  &  yrai-femblableflaM  >*ii^ 

fut  contraint  de  permettre  que  Centuin  >.  frère  dafeu  RoLCeno^^ck» 
régnât  auffi  fur  quelque  partie  duRoyaume^ 
■•  »«««<*  1.  ».  L'année  fuivante ,  Wolpher  attaqua  les  Rois  de  Weflèx  ..dont  Efcuîa 
commandoit  l'Armée.  Les  deux  Rois  fe  livrèrent  une  fanglante  BataiHt, 
dans  laoueUe  Wolpher  eue  quelque  avantage  isomàs^  la  perte  ûst  ér* 
grande  de  chaque  côté,. 

Cen&s  mourut  deux  ans  après^À  Efcuin  fbn  ûW  ne  tarda  nas  loof 
tesis  à  le  foiirre.  Ainii  Centuin  denKUta  ièul  poflèflèur  duWeâcx;^ 

CEmUINfitéL 

n.nunfilglAn-  O*»  trouve  dans  THiftoire  »  que  l'an  6%i  ,  Centuin  rempoita  wf 
j^.  Saxon.  M.  Vidoire  fignalée  fur  les  Gallois ,. après  laquelle  GadowalUdre  leur  R«  ^ 
tFigXH'  "vi^  obligé  d'aller  demander  du:iecours  au  Roi  de  l'Ârmorique.  Ge  masi- 

Roi  de  GaUes  fit  enfuite  un  Voyage  àRome  ^où  il  mourut.. 
Sur  la  fin  du  Règne  de  Centuin  ,.il  y  avoit  dans  le  ^reifex  un  Prince 
:^wig9m,Ann.  du SangRoyal, Dommé  Cfi^oîT^/^,  qui  s'attiroit  Feftime  &  raffeccior 

duPeupIe  à  un  teldegré^que  k  Roi  en  étant  jaloux,  lui  oixioana  v^ 
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totûx  du  Royaume.  CedoTalla  ne  pouvant  fe  difpenfer  d'obeïr ,  fe  re-   g.  ichIik^.  l  i. 
tira  dans  le  Royaume  de  Suflèx  ;  &  comme  il  étoit  fort  aimé ,  un  grand 
nombre  de  jeunes  gens  voulurent  l'accompagner .  &  s'attacher  à  (a  for« 
tune  :  de  forte  qu*il  entra  dans  le  Païs  de  Suifex  avec  un  petit  Corps 
d'Armée.  Adelvalch,  qui  étoit  alors  fur  le  Trône  de  Suflèx,  trouvant 
fort  mauvais  que  Cedovalla  (ut  entré  dans  fon  Royaume  en  armes,  &  '^«^ 
^ns  lui  en  avoir  demandé  la  permiifion,  voulut  îen  chaiTer,  &  eut  le 
malheur  d'être  tué  dans  un  Combat..  A]Kès  cette  Viâoire ,  Cedo'valla 
voulut  s'emparer  du  Royaume  de  Suflex  :  mais  il  en  fut  empêché  par 
Authun  &  Berthun ,  ainfi  qu'il  a  été  dit  dans  l'Hiftoire  de  Suflèic  Cen- 
tuin  étant  mort  dans  ces  entrefaites  »  Cedowalh  retourna  dans  le  ^ef-  i^^^r».^ 
iex,&yfutplacéfiirleTrone.  **^- 

CEDOWALLA, 

RoideWeJftx. 

Cedovalla  ne  fut  pas  feulement  Roi  de  Weflèx,  mais  encore  Monar-  ^^^^  ^^^ 
que  des  Anglo-Saxons.  La  première  Guerre  ^u'il  eut,  fut  contre  Au-       «»*• 
uiun  &  Berthun  Rois  de  Sullex ,  de  laquelle  j'ai  déjà  parlé* 

Après  avoir  terminé  cette  Guerre  à  fbn  avantage ,  il  porta  fes  armes 
ézTïs  le  Païs  de  Kent,  où  il  fit  un  grand  butin.  Enfuite,  il  attaqua  l'Iile 
de  Wight,  qui  dépendoit  alors  du  Roi  de  Suflèx ,  depuis  le  don  que 
Wolpher  en  avoir  fait  à  Adel^alch.  Arwalt  frère  d' Authun ,  étant  alors 
Gouverneur  de  cette  Me ,  entreprit  de  la  défendre  ;  mais  comme  fes  for- 
ces étoient  de  beaucoup  inférieures  à  celles  du  Roi  de  Weflêx,  il  fe  vit 
enfin  obligé  d'abandonner  l'Ifle ,  &  de  la  laiflêr  à  la  difcretion  du  Vain- 
queur. Comme  les  habitans  étoient  encore  idolâtres, CedoValla,  par 
un  fatixzèle  de  Religion ,  réfolut  de  les  exterminer,  pour  peupler  de 
nouveau  l'Ifle,  de  Chrétiens.  Il  auroit  exécuté  cette  barbare  réfolution, 
fîXK^ilfrid,  qui  avoit  été  Évêque  d'YorcK,  &  qui  étoit  alors  Évcque  de 
Seliey  dans  le  Païs  deSuffex.ne  lui  eût  repréfenté ,  qu'il  étoit  plus  à 
propos  de  faire  des  efforts  pour  convertir  ce  Peuple.  Sur  les  remontran- 
ces de  ce  Prélat,  Cedovalla  fe  relâcha  de  fa  rigueur,  mais  à  condition 
que  les  habitans  recevroient  le  Baptême  fur  le  champ.  Ces  miferable», 
à  qui  on  ne  laiflfa  pas  le  tems  de  délibérer ,  embraflerent  la  Religion 
Chrétienne  aux  premières  prédications  d'un  Prêtre  nommé  Birwrn , 
Neveu  de  Wilfrid ,  qui  fut  chargé  de  cette  converfion  ;  fi  toutefois ,  on 
peut  appeller  de  ce  nom ,  la  fimple  déclaration  d'un  Peuple  qui  fe  voyoit 
xneoacé  de  la  mort  en  cas  de  refus. 

Quelque  tems  après,  Cedovalla  envoya  Mollon  (on  frère  dans  le  Païs        itr. 
de  Kent,  à  la  tête  d'une  Armée.  On  a  déjà  vu  dans  l'Hiftoire  de  ce  f'ff^l^;„^;^l' 
Royaume,  de  quelle  manière  Mollon  périt  en  cePaïs-Ià,  &  la  terrible  Fa/V^*Vpii7TT' 
vengeance  que  Cedovalla  fit  de  (a  mort  ;  c'eft  pourquoi  il  n  eft  pas  né-  ^'  **' 
ceflaire  de  le  repéter. 

Ccij 
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tf 8g.  Enfin ,  Cedo^alla  réfolut  de  faire  un  voyage  a  Rome ,  pc«ir  y  rece- 

Bede,is.cs.  ^^jj.  |ç  Baptême  de  la  main  du  Pape  ;  car  cjuoiquiL  fût  Chrétien,  & 
Chrétien  zèle ,  ainfi  qu'on  l'a  déjà  vu ,  il  n'avoit  pa»  encore  été  baptifc. 
U  exécuta  cette  réfolution^  Tan  tf  88,  Entraverfant  ta  France  &la  Lom- 
bardie,  il  reçut  partout  de  grands  honneurs.  Cumpert^  Roi  des  Lom- 
bards ,  fe  diftingua  particulièrement  dans  le  bon  accueil  qu'il  lui  fit, 
w-  Lorfqu'il  fut  arrivé  a  Rome ,  le  Pape  Serçe  IL  lui  adminiftra  le  Baptê- 
me .  &  lui  donna  le  nom  de  Pierre,  U  avoit  toujours  fouhaité  de  ne  rece- 


J^triiU  JUmVM' 


l'EgHfe 
avec  une  Infcription  qui  marcjuoit  fon  nom,  (a c^ualité,  fon  âge,  & k 
tems  de  fa  mort  (  i  ).  De  Cendrithe  fa  femme ,  il  laiifa  deux  fils  qui  ne  Id 
fuccederent  pas,  à  caufe  de  teur  bas  âge«  Ce  fut Inafon  parent  quimooci 
iiu:  le  Trône  après  lui.. 

INA, 

^tt;  Entre  tous  les  Roîs  qui  ont  régné  en  Angleterre  pendant  ITIeptar- 

ckie ,  Ina  eft  un  des  plus  renommez  &  des  plus  illuftres.  Il  falloit  biea 
qif  on  eût  bonne  opinion  de  lui ,  puifque  la  même  année  qu'il  fut  cou- 
ronné Roi  de  Weflex ,  il  fut  déclaré  Monarque  des  Anglo-Saxons ,  dam 
*^'  une  Affemblée  générale  ^  où  Sebba  Roi  d'Eflex  ^  fon  ami  »  le  (êrvit  effi- 

cacement» 

Les  Guerres  qu'Ina  eut  avec  lés  Bretons  de  ComouailTe ,  arec  lesRoîs 
de  Kent  3  avec  les  Saxons  Méridionaux ,  avec  le  Roi  de  Merde ,  beos.  de 
plus  en  plus  connoitre  fa  valeur  ,.fonmérite,.&  (a  capacité.  Maisûik^ 
pas  poflible  de  rapporter  aucun  détail  de  cps  Guerres,  parce  queks 
Hiftoriens  fe  font  contentez  d'en  dire  en  deux  mots  le  (ùccès,  uns  ai 
4^,^        rapporter  ni  lesx:aufes ,  ni  prefque  aucune  particularité..  Ils  nous^ont  fe^ 
I  ^'^f^cbm   fement  informez ,  que  ce  Prince  porta  fes  armes^  dans  le  Païs  de  Kent ,  S 
C  j.  c.  !••      *  Que  le  Roi  de  ce  Païs-là  ne  put  Fen  chaifer  qu'en  lui  donnant  une  groîs 
(gmme  d'argent  :  qu'en  7  iro.  il  enleva  aux  Bretons  de  Comouaille ,  use 
7,5.         partiede  leurPaïs:.qu'en7i5.Ina&CeolredRoideMerciefe  livrerez 
ITX^'  a  Woodenberg,.  dans  la  Province  deWilt,.une  iangranteBauine,aTec 
7".        une  perte  à  peu  près  égale  des  deux  cotez.  Enfin ,  qu'Ina  fournit  les  Sa- 
xons Méridionaux  qui  s'é'toient  révoltez  contre  lui,  &  qui  avoient  c^ 
ronné'un  Roi  nommé  Albert. 
71U  Ce  font  là  les^  exploits. militaires  du  Roi  Ina,  qui  fervirent  de  fai- 

(j)h!c  itpûfitus  e^Ccdovalla,^ qm & Petrus,  Rex  Saxmumyfmb  XiU  CmL  M^* 
Iniêiiiwft  feçmdâyquivixn  amas  l'imminui  trigimA^tmperante  Domima  JufHci^> 
Fi/ffimê  Augufte^  Anne  eJMs  Ce»fulatus  quarte  >  Venùficante  AfofieUçe  Fife  Scrgio  fiH 
leçtmde^  Rap,  Th^ 
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^ièflient  ^  la  réputation  qull  s'acquit  dans  la  Guerre.  Mais  ce  n*eft  pas  Ann.Sâxon.r^', 
ce  qui  a  le  plus  mérité  les  éloges  des  Hiftoriens,  Il  y  a  quatre  autres  Arti-  SiiT'.  t' ^ 
des  qui  leur  ont  paru  d'une  tout  autre  imponance ,  &  fur  lefquels  ils 
ont  principalement  infifte.  Premièrement,  il  fit  rebâtir  le  Monaftere        7^^ 
de  Glaftonoury ,  &  en  augmenta  tellement  les  revenus  &  les  privile-^ 
ges ,  que  cette  Maifon  Religieufe  devint  une  des  plus  confideraoles  de 
toute  l'Angleterre.  En  fécond  lieu ,  il  publia  un  Corps  de  Loix  pour 
l'uTage  des  Saxons  Occidentaux,  intitulé  WeJhSdxen  Leagd,  c'eft-à-dire 
Loix  desWefi'Saxonstqvki  fervit  comme  de  canevas  à  celui  qu'Alfred  le 
Grand  fon  Succefleur  publia  fur  la  fin  du  Siècle  fuivant.  Troifiemement  ^^  MMiméjk.  l.  i , 
Jna  fignala  fa  pieté  par  une  aâion  qu'on  regardoir  alors  comme  la  c.  i. 
moins  équivoque  »  en  abdiquant  fa  Couronne  pour  prendre  un  habit  de 
Moine  y  &pour  paflèr  le  rené  de  fes  jours  dans  un  Monaftere.  Ce  fut 
par  les  permafions  de  la  Reine  Êthelburge  fa  femme ,  qu'il  prit  cette  ré-^ 
iblucion,  à  laquelle  elle  l'avoit  préparé,  en  lui  mettant  foutent  devant 
les  yeux  les  exemples  de  tant  de  Rois  de  fa  Nation  qui  Pavoient  devancé 
dans  cette  caurriere^  &  qm  étoient  regardez  comme  autant  de  Saints» 
Bnân,  voici  le  quatrième  article,  qui  amis  le  comble  à  la  réputation 
d'Ioa.  Avant  que  d'exécuter  la  réfolution  dont  je  viens  de  parler,  il  fit       ytr: 
un  voyage  à  Rome ,  &  après  avoir  conféré  avec  le  Pape  Grégoire  II ,  il  *•  »V/i»«ii^. 
y  fit  bâur  une  grande  Maifon ,  qui  fut  nommée  le  Collège  Anglais ,  defti-- 
Xïée  à  recevoir  &  à  inftruire  les  Eccléfiaftiques  Anglois  qui  voudroient 
aller  étudier  à  Rome,  &  à  loger  &  à  entretenir  les  Rois  &  les  Princes 
de  la  même  Nation ,  qui  voudroient  aller  vifiter  les  tombeaux  des  Apô- 
très*  Tout  joignant  le  Collège ,  il  fit  aufiî  bâtir  une  magnifique  Églue  , 
a  laquelle  il  affigna  un  certain  nombre  de  Prêtres  pour  la  de(iervir« 
Outre  la  dépenfe  qu'il  fallut  faire  d'abord  pour  ces  batimens ,  pour  le» 
ornemens  de  TEglife,  &  pour  les  meubles  du  Collège  ;  il  étoit  abfolu^ 
xnent  néceflkire  d'établir  un  fonds  pour  leur  entretien ,  félon  le  projet 
que  le  Fondateur  avoit  formé.  Celt  àquoi  Ina  pourvut,  en  établil&nt 
dans  les  Royaumes  de  Weflcx  &  de  Suflex ,  une  Taxe  d'un  fou  par  mai- 
fon ,  laquelle  devoir  être  envoyée  tous  les  ans  à  Rpme ,  &  qui  tut  nom- 
xtiéo  Romefcou  Quelque  tesis  après»  O0a„Roi  de  Mercie»  impofa  cette 
tnêtae  Xaxe  dans  [es  Royaumes  de  Mercie  &  d'Eftanglie  ,  aii^  que  je 
l'ai  déjà  dit ,  dt  la  nomma  Denier  de  St.  Pierre.  Quelques^uns^pnt  dit , 
ou'Ina  retourna  en  Angleterre  pour  y  faire  approuver  cette  impofitiba 
«ar  rAlfeï^Wée  Générale,  ou  Parlement  de  Welïex,  &  pour  en  faire  fi- 
^er  la  Chartre  partons  les  Grands  du  Rayaume^  Après  cela ,  il  fe  rendit: 
Mcore  une  fois  a  Rome ,  où  il  prit  l'habit  de  Moine.  Ethelburge  fa  fem- 
«ne    4^^  ^^  ^^^  ^^^^  con(èillé  que  cequ'elle  avoit  deflein  de  pratiquer 
^UcLgfkètnc  ^  fe  fit  Religieufe  dans  le  Monaftere  àcBerKing^ 

^uiUs^ume  deMalmeibuiy  s'eft  trompé,  quand  il  a  dkr  qu'Ina  futr 
f  ixante-d^**^  ans  Ètx  le  Trône  de  Weflex  ;  puifqu'il  eft  certain  qu'il 
*ayait  X^SP^  ^^  trente^fept  ans  ^  oa  tout  au  plus  trente-neuf ,  quand  i£ 
*^  Ccii^ 
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abdiaua  fa  Couronne  ;  laquelle  il  lalÛà ,  en  partant  pour  &ome ,  ï  Ak^ 

tard  ion  Coufin» 

A  D  E  L  ARD. 

XoideVe^epx. 

717.  QuoiqtfAdelard  eût  été  placé  fur  le  Trône  avec  le  confentement  de 

c.MMimdh.t.u  l'Aflenjbiée  Générale, un  Prince  du  Sang  Royal, nommé  Ofwédd^f^ 
laiflà  pas  de  lui  en  difputer  la  polTeflion.  Cette  querelle  ne  fut  décidée 
que  par  une  Bataille  que  le  Roi  gagna  contre  fon  ennemi ,  donc  h 
mort ,  qui  arriva  bien-tôt  après ,  rendit  la  tranquillité  au  Roi  &  s 
éBnêi.Séx.  Royaume.  Adelard  mourut  Tan  740., &  eut  Cuircâ^  fon  Frère  ou  fan 
Coufîn,  pourSuccelfeur. 

C  U  D  RE  D, 

RoiJUWeJfex. 

74«.  Voici  quelques  partlcularitez  du  Règne  de  Cudred  t  car  H  ne  &8t 

point  s'attendre  à  trouver  de  la  liaifon  entre  les  faits  que  les  Hiftoriess 
ou  les  Annaliftes  rapportent» 

En  745 ,  ce  Prince  remporta  une  Vidoire  (ignalée  fur  les  Bretons  k 
Comouaille.  Deux  ans  après,  un  Seigneur  ^eft-Saxon,  nommé  làt- 
Im»  éunt  mécontent  du  Roi,  excita  parmi  les  Soldats  une  féditiofl, 
dans  laquelle  ChenricK^  fils  de  Cudred,  fut  tué.  Cette  aâion  fut  frnnt 
U'^n^'^^  4.     j.^jjç  Guerre  Civile .  qui  dura  quelque  tems.  Ethelun  étant  à  la  tcte  des 
Révoltez,  ne  craignit  point  de  prélenter  la  bataille  au  Roi  fon  Soore- 
jain,  qui  ne  la  gagna  qu'après  s'être  vu  longtems  en  danger  d'être  faitr- 
eu.  Dans  ce  Combat,  Ethelun  donna  des  preuves  fî  éclatâmes  (Tone 
grande  valeur,  &  d'une  conduite  peu  commune ,  que  le  Roi  akmacûeas 
lui  rendre  fes  bonnes  grâces ,  que  de  perdre  un  Sujet  qui  pouroE  lui 
T5*.       être  utile.  En  efikt,ce  fut  Ethelun  qui  en  752,  gagna  contre  ÉtW- 
i^f"^'  ^'"'  bald ,  Roi  de  Mereie,  une  BauiUe  dont  U  a  été  parlé  dans  THifbiit  de 
ce  Royaume. 
7SÎ.  Cudred  fe  fervit  de  fes  Troupes  viétorieufes  pour  faire  la  Guerre  £3 

Ann.^sMX9m,  ^^^^^^^  de Comouaille ,  auxquels  il  enleva  une  partie  de  leur  Pais ,  crJ 
unit  au  Royaume  de  Weflèx.  Il  mourut  peu  de  tems  après,  &  lai^i 
Couronne  à  Sigekcn  fon  Neveu. 

S  I  G  E  BER  T. 

RoiiiWeffex. 

ti,îiumlngdx  4.      Sigebert.peu  femblable  à  fon  Prédéceflèur ,  s'attira  le  mépris  t^ 

tkr.  mgorn,'  *  haine  de  fes  Sujets ,  par  fa  débauche  &  par  h  cruauté.  Un  de  les  Coir*  * 

ayant  voulu  lui  faire  quelques  remontrances  fur  fa  conduite  ,  il  k  ' 

tuer  en  fa  préfence.  Cette  aâion  ayant  achevé  dtrriter  les  Weft-S* 

xons ,  ils  le  dépoferent  folemneUement ,  &  mirent  fur  le  Trône  Cctrei^i 
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fon  Coufin  ^  fils  d'Adclard.  Sigebert  n'ayant  pu  trouTcr  aucun  appui ,  fe 
rit  contraint  d'acauiefcer  au  Jugement  des  États,  &  de  s'aller  cacher 
dans  une  Foret  »  ou  il  fut  tué  par  un  Porcher*  "^ 

CENULPHE. 

JiùidcWifix. 

Cenulphe  acquît  beaucoup  de  gloire  >par  les^  fréquente»  viâoires       ^^^ 
^u'il  remporta  fur  les  Bretons^ 

Après  avoir  régné  trente  ans,  il  conçut  de  la  jaloufie  contre  Cme^    ^»ii«i.^«.«i 
hard,  frère  du  Roi  Sigebert  ;  &  ce  n'étoit  peut-être  pas  lâns  raifon.  Cune»  a^n^ngd  u  ^ 
iiard  étant  averti  de  la  mauvaife  difpofition  du  Roi  à  fon  égard»  &  fa-  R9g,dtihv*d€'m^ 
chant  qu'il  avoit  deflèin  de  fe  défaire  de  lui,  réfolut  de  le  prévenir.  Pour 
cet  effet ,  l'ayant  épié  un  jour  au'U  étoit  entré  feul  chez  une  Dame  ^u'il 
aimoit ,  il  fe  fit  accompagner  de  quelques  amis ,  &  alla  dans  cette  maifon 
attaquer  Cenulphe  r  qui  fe  défendit  en  défisfperé»  &  Uefla  même  fot» 
cnnemL  Mais  enfin  ,  il  fuccomba  fous  le  nombre ,  &  tomba  tout  percé 
d.e  coups*  Quelque  tems  après  ,  les  Officiers  &  les  Domeftiques  du  Roi 
étant  accourus  au  bruit  „  &  l'urant  trouvé  mort  ^  fe  jetterent  fur  Cune^ 
iiard  &  le  tuèrent ,  fans  vouloir  écouter  les  grandes  promeffes  qu  il  leuf 
iaifoit,  s'ils  vouloient  lui  fauver  la  vie,,  &  le  mettre  fur  le  Trône,  Bri- 
thricK  ^  fils  de  Cenulphe ,  fut  le  fiicceilèur  de  fon  Père* 

B  R  I  T  H  R  I  C  K , 

XoiikWeJfix. 

Troh  ans  après  que  BrithrîcK  fe  fixt  aflîs  fin*  fe  Trône / îf  époufa  £d^       ^^^ 
iurge ,  fille  d'Ofia  Roi  dfc  Mercie  ;  &  dans  le  même  tems ,  ou  à  peu  près  ,       7«7. 
il  bannit  fc^mdu  Royaume.  Ecbert  étoit  un  Prince  du  Sang  Royal,       '    ** 
qui,  par  fes  belles  qualités ,  s'attiroit  MUme  &  l'afièftion  <te  weft- 
Saxons  à  un  tel  degré ,  que  le  Roi  ne  put  $'eiiq;>êcher  d'en  concevoir  de 
}a  jaloufie.  Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  porter  BrithricK  à  fe  déli- 
vrer de  llnquietude  que  ce  Prince  lui  caufoit,.  en  Féloignant  de  fa  pré- 
ioncc.  Ecben  fe  retira  d'abord  à  la  Cour  d'OffaRoi  de  Mercie  v  mais  il 
^y  trouva  pas  l'accueil  qu'il  y  avoit  attendu,  parce  qu'Ofià  ne  voulut 
pas  dé/bbliger  le  Roi  de  ^ellèx  fon  Gendre,. en  gardant  chez  lui  ua 
Frince  qui  lui  étoit  odieux.  Cela  fut  caufe  qu'Ecbert  prit  le  parti  de  fe^ 
retirer  en  France  »  où  Charlemagne  le  reçut  avec  beaucoup  de  bonté  ^ 
gfC  lui  donna  en  diverfesoccafions  des  marques  de  foneftime.  Pendant  1& 
fé\o\xt  qu'Ecbert  fit  à  la  Cour  de  ce  grand  Prince  ^ qui  fut  d'environ  douze 
ans>  y  y  ^*^4^^  ^^^  connoiflànces  qui  ayant  perfeâiohné  fon  heureux: 
naturel ,  I^  rendirent  capabje  d'exécuter  le  grand  projet  de  réunir  les  di^ 
rers  Royaumes  Anglo-Saxons  en  une  feule  Monarchie  >ainfi  qu'on  te 
▼erra  tout-à-l'heure.  • 

pendant  le  Règne  de  BrithricK^  les  Danois  firent  deiceate  pour  l» , 
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première  fois  dans  le  Royaume  de  Weffex.  Ce  Paiplecommençoit  alors 
a  fe  faire  craindre  »  tant  fur  la  Mer ,  que  fur  les  Côtes  de  divers  États  de 
TEurope.  Comme  »  dans  la  fuite,  ils  firent  des  maux  incroyables  au]( 
AngloiSy  ce  n'eft  pas  fanscaufe  que  lesHiftoriens  ont  pris  foin  de  mar- 
quer 1  époque  de  leur  première  defcente  en  Angleterre. 
G^M^m^''i'x'  L'année  799.  fut  la  dernière  de  BrithricK,  qui  mourut  empoifonoé 
d'.jifftr.Memtv'.  par  Edburge  fa  femme.  Cette  aâion  irrita  tellement  les  Weil-Saxoos, 
qu'avant  que  de  procéder  à  Téleâion  d'un  nouveau  Roi,  ils  firent  use 
Loi,  par  laquelle  il  étoit  expreffément  défendu  aux  Femmes  des  R(ns 
fuivans,  de  prendre  le  titre  de  Reines ,  &  de  s'aflèoir  fur  le  Trône  avec 
leurs  Époux.  Mais  de  peur  que  la  complaifance  des  Rois  pour  leurs  Fem- 
mes ne  donnât  lieu  à  la  vicJation  de  cette  Loi,  il  fut  ordonné  de  vks, 
qu'à  l'avenir,  (i  quelqu'un  des  Rois  deWeflèx  fe  di^enfbit  de  l'obier- 
.  ver,  il  feroit ,  par  cette  feule  aâion,  privé  des  droits  de  la  Royauté,  t 
que  fes  Sujets  leroient  dégagez  du  ferment  qu'ils  lui  auroient  prété« 

Cette  afiàire  étant  terminée ,  les  Weft-Saxons  envoyèrent  une  hono- 
rable Âmbaflàde  à  Ecbert ,  pour  lui  offrir  la  Couronne.  Ecbert  étoit  àîon 
à  Rome  avec  Charlemagne,qui  y  reçut  bien-tôt  après  la  CouroDoe 
Impériale,  Ce  fut  là  qu'il  prit  congé  de  ce  grand  Prince  qui  lui  ûvoiz 
tenu  lieu  de  Père ,  &  qui ,  a  fon  départ ,  lui  oonna  de  nouvellesmarques 
defonaffeâion. 

La  Reine  Edborge,  qui  avoir  quitté  le  \^e(Ièx  après  avoir  empo:- 
fonné  fon  Mari ,  étoit  allée  ^uili  trouver  Charlemagne ,  qui ,  en  coIllld^ 
ration  de  l'amitié  qu'il  avoit  eue  pour  O0a  fon  Père,  lui  donna  unen- 
che  Abbaye  ,  où  elle  auroit  pu  paflèr  tranquillement  le  refte  de  es 
jours.  Mais  cet  état  fe  trouvant  peu  confprme  a  fes  inclinations ,  efle  sr 
conduifit  fi  mal ,  qu'ayant  été  fuiprife  dans  une  intrigue  galante  avec  n 
jeune  Anglois,  l'Empereur  ne  put  fe  difpenfer  de  la  coneédien  Elle  iz 
longtems  errante  en  divers  endroits ,  &  enfin ,  elle  alla  miir  xnifezabâ;-. 
qpient  fes  jours  à  Pavie  ^  n'ayant  pas  dequoi  fubfifler, 

ECBERT, 

Jbi  de  WeJftXf 

téù.  Outre  la  valeur  qui  étoit  comme  naturelle  à  tous  les  Princes  An^:^ 

&Saxons,  Ecbert  avoit  une  qualité  qui  le  mettoit  beaucoup  audcib 
des  autres  Princes  fes  contemporains  ;  c'efl  qu'il  étoit  très  habile  dais 
la  Politique  :  à  quoi  fon  féjour  à  la  Cour  de  Charlemagne ,  &  les  U<;:^ 
ou  les  exemples  de  ce  grand  Prince,  avoient  fans  doute  beaucoup  ce»- 
tribué.  Il  ne  fut  pas  plutôt  fur  le  Trône  de  WefTex ,  qu'il  fentit  (à  fu7^ 
riorité  fur  les  autres  Rois ,  &  qu'il  réfolut  d'en  profiter.  Mais  il  jugea  es 
Iiabile  Politique,  que  pour  exécuter  les  projets  qu'il  commençoit  à  for- 
mer, il  étoit  néceflaire  d'aile^  lentement  &  pied  à  pied.  Pour  cet  effet 
iji  employa  les  fept  premières  années  de  fon  Rejpe,  à  mettre  çn  bni 

ordr 
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«jrdrejes  affaires  de  fon Royaume,  &  às'acquerit  l'eftime  &  l'affeâioa 
de  fes  propres  Sujets  :  à  quoi  il  rcufïit  félon  fes  fouhaits. 

LeRoyaujiiedeVcirexctant  borné  au  Midi  par  la  Mer,  &  au  Nord, 
par  la  Tamife,  Ecbert  ne  pouvoit  naturellement  commencer  à  en  éten- 
dre Jes  frontières ,  que  du  côté  d'Orient,  ou  du  côté  d'Occident,  Il 
avoit  à  rOrient ,  le  Royaume  de  Kent ,  qui  Tauroit  fort  accomodé  ;  mais 
ce  Royaume  dépendoit  alors  de  Cenulphe  Roi  de  Mercie ,  &  Monarque 
des  Anglo-Saxons,  qui  étant  d'ailleurs  un  Prince  d  un  mérite  diftingué , 
feferoit  fans  doute  ouvertement  oppofé  à  fes  deilèiûs,  s'ils  fe  fuifenc 
tournez  du  côté  de  Kent.  Ecbert  jugea  donc ,  qu'en  attendant  que  le 
tems  amenât  des  coniondures  plus  favorables ,  il  devoir  porter  fes  pre- 
mières armes  du  côte  de  l'Occident,  contre  les  Bretons  de  Cornouaille, 
Il  eut  un  fî  heureux  fuccès  dans  la  Guerre  qu'il  entreprit  contre  ce  Peu- 
ple dans  Tannée  809* ,  qu'en  une  feule  Campagne  il  les  fubjugua  entie-  lof . 
reraent ,  &  les  réduiCt  à  le  reconnoitre  pour  Souverain. 

Les  Gallois  ayant  voulu  donner  du  fecours  à  leurs  frères  de  Cornouail-        >  >•• 
le,  fournirent  àEcben  un  prétexte  de  les  attaquer  Tannée  fuivante.  Il 
les  battit  à  diverfes fois,  &  enfin  il  réduifit  fous  fa  puiffance  le  Royaume 
4e  Veneâotie ,  l'un  des  troi(  qui  partageoient  alors  le  Pais  de  Galles.  Les        «m. 
efforts  que  les  Gallois  firent  dans  la  fuite  pour  fe  délivrer  de  ce  joug ,  ne        \\ ^; 
firent  que  le  rendre  encore  plus  pefant.  Ecbert  étant  rentré  dans  leur 
Pais»  le  mit  à  feu  &  à&ng,  &  leur  ôtaTenvie  d'attirer  une  troifîeme  foi$ 
ies  amies  chez  eux. 

Enfin ,  la  mort  de  Cenulphe ,  qui  arriva  Tan  819.,  donna  lieu  à  Ec-       tif  • 
bert  de  penfer  férieufement  à  exécuter  fes  deflèins.  U  fut  d'abord  revêtu 
de  la  Dignité  de  Monarque  »  à  laquelle  aucun  des  autres  Rois  ne  pou-* 
voit  prétendre  à  plus  jufte  titre  que  lui.  Son  Royaume  fe  trouvoit  dans 
un  état  fioriflknt, pendant  que  les. autres,  affoiblis par  à§s  diflenfions 
domeftiques ,  perdoient  tous  les  jours  quelque  chote  de  leur  luf tre  Se 
de  leur  puiflance.  L'Heptarchie  étoit  réduite  à  cinq  Rwaumes ,  dont  il 
pofledoit  un  des  principaux.  Dans  les  quatre  autres,  la  Uace  des  ^ncien$ 
Jlois  ayant  failli ,  il  n'y  avoit  plus  ^ue  querelles  &  divifions  entre  les  pria^ 
^ipaux  Seigneurs ,  qui  fe  croyoient  tou§  en  droit  d'afpjrer  à  la  Cou- 
ronne. Ainfi,  bien  loin  de  travailler  en  commun  au  j^ien  de  l'État ,  il$ 
ne  penfoient  ^u'à  leurs  propres  intérêts,  &  à  former  des  partis  capables 
de  les  foutenir  dans  leurs  projets  ambitieux.  Le  Royaume  de  Weifex 
de  venoit  au  contraire  de  jour  en  jour  plus  puiflfint  par  Taiffoibliflèment 
des  autres ,  &  par  la  fage  conduite  de  celui  qui  le  gouvernoit ,  qui  étoit 
auill  vaillant  que  judicieux ,  &  habile  à  mettre  en  mouvement  les  ren- 
forts de  la  plus  fine  Politique.  Ç'eft  cequi  fit  prendre  à  Ecbert  la  réfolu- 
tlon  de  hâter  Texécqtion  de  fon  projet ,  &  de  ne  faire  de  TÂngleterrç 
qu'un  feul  Royaume.  Prçfque  tous  les  Monarques  qui  Tavoient  précedç 
^voient  eu  le  même  delfein,  &  s'ils  n  avoient  pas  réufli,  c'étoit  parce  qu^ 
les  çonjonâures  oe  leur  avoient  pas  été  fayprables,  Âlais  peu  de  tem| 
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après  qu'Ed>ett  eut  été  déclaré  Monarque^  tout  conipirolt  à  le  faTorî— 
fer.  LeNorthumberland  étoit  depuis  loogtems  déchiré  par  deux  Fao 
tions^^qui  faifant  peu  d'attention  à  ce  qui  Te  pafToit  au  dehors,  ne  pen^, 
foient  uniquement  qu'à  épier  les  occauons  de  ie  déplanter  réciproque- 
ment.. La  Mercien'ecoit  pas. en  meilleurs  termes»  Bemulphe.qui  avoir 
fuccedéau  jeune  fils  de  Çenulphe ,  n'y  regnoit  que  par  l'appui  d'une 
puiflante  Faétion  qui  avoit  eu  aUez  de  crédit  pour  le  placer  lur  le  Trô- 
ne, &  qui  ne  l'y  maintenoit  qu'avec  peine,  à  caufe  ae  la  jalouiîe  q[ue 
ion  élévation  avcHt  excitée  parmi  les  Grands.  Par  cette  raifon ,  quoique 
ce  Royaume  eût  été  confiderablement  augmenté  par  Tacquifition  de 
TElèanglie ,  &  que  le  Roi  de  Kent  fût  devenu  fon  trioutaire ,  il  s'en  fal* 
loit  bien  qu'il  ne  fût  auffi  puiflànt  que  le  We{lêx.  Les  Eftangles  n'étant 
pas  encore  bien  affermis  aans  la  fenritude  où  le  Roi  Oâà  les  avoit  ré- 
duits, ne  cherchoient  ou'une  occafion  favorable  pour  fecouer  le  )oug 
des  Merciens ,  qui  leur  etoit  infupponable.  Les  Guerres  que  les.  Rois  de 
Kent  avoient  (outenues  contre  les  Weft-Saxons  &  les  Merciens ,  les 
avoient  tellement  aâbiblis,  qu'ils  n'avoient  pu  éviter  la  fujettion  à  Ja« 

2uelle  les  Rois  deMercie  les  avoient  réduits  ;  &  par  comequent,  ils- 
toient  peu  en  état  de  réfifter  aux  forces  d'Ecbert.  Quant  au  noyaume 
d'Eilêx,  outre  qu'il  y  a  lieu  de  préfumer  qu'il  dépendoit  du  Roi  de  Mer- 
cie,  il  ne-faifoit  depuis  longtems  qu'une  très  petite  figure  ;  &  s'il  étoir 
encore  gouverné  par  Suithred\.ce  qu'on  ne  fait  pas  certainement,  il  fal* 
loit  que  ce  Prince  fût  dans  une  vieilieiTe  décrépite,. 

Ces  confîderations  excitant  de  plus  en  plus  Fambition  d'Eçbert ,  il  fi{r 
des  préparatifs  qui  ayant  infpiré  desfoupçcHisauRoi  deMercie ,  l'obli- 
gèrent a  penfer  de  oonne  heure  à  fa.  fureté.  Il  ne  favoit  pas  qu'Ecbert 
penfât  à  la  conquête  de  toute  l'Angleterre  :  mais  il  ne  pouvoit  presque 
|)as  douter  qtf  il  n'eût  dèilèin  de  s'agrandir  aux  dépens  de  fes  voiuns. 
Ainfi ,.  craignant  que  tout^à<ottp  l'orage  ne  vînt  à  fondre  fur  lui ,  il  crut 

2 n'en  F  attaquant  avant  qu'il  eût  le  tems  de  bien  prendre  toutes  fes  me- 
ires,  il  pourroit  rompre  fes  projets, &  l'obliger  à  fe  tenir  en  repos^ 
Dans  cette  vue ,  il  fe  mit  à  la  tête  aune  Armée,  &  s'avança  jufqu'à  jE/tof- 
4ltn  proche  de  Salifburi ,  où ,  contre  fon  attente ,  il  rencontra  fon  enne- 
mi, qu'il  croyoit  avoir  pris  au  dépourvu.  Les  deux  Armées  en  étant  ve* 
taues  aux  mains,  les  Merciens  furent  mis  en  déroute ,  avec  une  telle  per- 
te ,  qu'il  ne  fut  plus  poffible  à  Bernulphe  de  la  reparer. 

La  Viôoire  qu'Ecoert  remporta  en  cette  occauon,  lui  procura  deux 
grands  avantagea  Premièrement ,.  l'afibibliflèment  du  Roi  de  Mercie  ,. 
qui  étoit  le  feul.  en  état  de  lui  faire  tête.  En  fecond  lieu ,  elle  lui  fit  trou- 
ver une  grande  facilité  dans  l'exécution  du  deflèin  qu'il  avoit  formé 
contre  le  Royaume  de  Kent  „à  quoi  Bernulphe  lui  avoit  lui-même  fourni 
un  prétexte,. en  tattaquantle  premier.  Cette  conquête  lui  étoit  abio- 
feiment  néceflàire ,  pour  être  maitre  de  tout  le  Païs  entre  la  Tamife  &  la. 
*Merr  D'ailleurs ,.  en  commençât  l'exécution  de  fes  deifeins  par  la 


D' ANGLETERRE.  Lit.  IH.  m 

Royaume  de- Kent  ^U  craignoit  moins  d'allarmer  les  Northumbres» 
trop  éloignez  pour  s'interefler  beaucoup  à  ce  qui  fe  pafibit  au  Midi  de 
laTamife. 

Suivant  cette  réfolation ,  Ecbert  envoya  Ethtlwûlph  fon  Fils  avec  une 
bonne  Armée  dans  le  Royaume  de  Kent.  Baldred^k  trouvant  peu  pré- 
paré à  foutenir  cette  attaque ,  prefla  vainement  le  Roi  de  Mercie  de  ve^ 
niràfon  fecours.  Bemulphe  avoit  été  trop  a£Foibli  par  Ùl  précédente 
défaite ,  pour  pouvoir  fi-tôt  mettre  une  Armée  en  campagne*  D  ail-r 
leurs, Ecbert s'étoit  pofté  d'une  telle  manière ,  qu'il  n'étoit  pas  poflible 
de  fecourir  le  Païs  de  Kent,  fans  pafler  fur  le  ventre  à  fon  Armée.  Ainfi, 
fiernulphe  ne  k  trouvant  pas  en  état  de  tenter  une  pareille  chofe ,  ce 
fut  àBaldred,  tout  foibie  qu'il  étoit ,  à  foutenir  feul  le  faix  de  la  Guerre* 
Il  hazarda  pourtant  une  Bataille  :  mais  ayant  été  vaincu ,  il  fe  retira  dam 
la  Mercie,  abandonnant  fon  Royaume  au  jeune  Prince  Weft*Saxoni 
qui  s'en  rendit  maitre  fans  beaucoup  de  peine.  Ainfi,  le  Royaume  de 
Kent  fut  uni  à  ceux  de  Wcttéxtc  de  SufTex  ;  &  par  Ut,  Ecben  k  vit  maitre 
de  tout  le  Païs  fitué  au  Midi  de  la  Tamife. 

Ce  premier  pas  étant  fait ,  Ecbert  fe  rendit  encore  maitre  du  Royau^ 
me  d'Effex.  C'eft  tout  ce  que  les  Hiftoriens  en  xlifent,  fans  rapporter 
aucune  partictdarité  de  cette  conquête  :  tant  l'Hiftoire  de  ce  Royanmi 
a  été  négligée. 

Quoique  la  conquête  de  deux  Royaumes  fut  déjà  un  grand  achemi^ 

nement  a  la  conquête  des  autres,  la  plus  difficile  reftoit  encore  à  fairew 

C'étoit  de  foumeetre  le  Northumberland ,  la  Mercie  &  l'Eftanglie.  Si 

ces  trois RqyMimes  euflènt  été  dans  l'état  où  ils  s'étoient  vus  autrefois,, 

chacun  en  particulier  auroit  pu  donner  à  Ecbert  bien  de  l'ouvrage^  Si 

même  dans  le  tems  qu'ils  alloient  être  attaquez,  ils  avoient  pu  fe  réfou* 

-  dre  à  s'unir  étroitement  enfemble  pour  leur  commune  défenfe,  ils  aur 

roient  peut-être  fait  perdre  à  ce  Prince  ambitieux ,  la  penfée  de  les  fub-* 

juguer.  Mais  les  divilions  qui  y  regnoient,  les  empêchoient  de  penfer  à 

une  union  (i  néceflaire.  Les  Eilangles  ne  cherchoient  que  l'occafion  de 

ic  revoker  contre  le  Roi  de  Mercie.  Les  Nonhumbres  vivoient  depuis 

quelque  tems  dans  une  efpece  d'anarchie,  ^ui  les  mettoit  hors  d'état  de 

prendre  des  mefures  par  rapport  aux  a&ires  écrangeres.  Bien  loin  de 

penfer  à  fecourir  leurs  voiGns ,  ils  ne  cherchoîent  qu'à  s'entre-détruire , 

'&  n'y  réufliflbient  que  trop  bien.  Véritablement,  la  Merciepacoiflbit 

encore  affez  puiflànte  :  mais  les  Merciebs  n'écoient  gueres  plus  unis  entre 

^uxque  les  Nonhumbres;  &d*aitteurs,  la^Bataille  d'Ellendun  les  avoit 

^onfiderablementaffoiblis,  pendant  que  le  Weflèx  s'étoit  fonifié  par  la 

conquête  de  deux  Royaumes. 

Ecbert  voyant  avec  plaifir ,  que  tout  confpiroit  à  favorifer  fes  deflèins» 

réfolut  d'attaquer  premièrement  la  Mercie ,  prévoyant  bien  que  s'il 

pouvoir  en  faire  la  conquête,  le  refle  ne  feroit  pas  une  longue  réfiftan- 

^Cm  JLa  Mercie  &  l'Eft^glie  ne  faifoient  qu'un  même  Corps,  depuis 
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qu'0(&  tes  avoît  unies  enfembie.  Mais  cette  union,. qui  n^étoit  pas  ci- 
mentée par  Ta&âion  mutuelle  des  deux  Peuples,  étoit  plus  niineufe 
3ue  profatable  à  TÉtat.  Les  Eftangles  f  egardoient  les  Merciens  comme 
es  Maîtres  odieiuc  Ceux-ci,  de  leur  côtértraitoient  les  Eftangles  avec 
hauteur,  comme  un  Peuple  qu'ils  avoient  fournis  par  les  armes.  Dam 
cette  difpofîtion,  il  étoit  bien  plus  facile  à  Ecbert  de  fomenter  leur  hai- 
ne rédproque ,  qu'il  ne  leur  étoit  facile  à  eux-mêmes  de  profiter  de  leur 
union.  Cela  fut  caufe  que,  pour  arriver  plus  aifémentàion  but,Ecbeit 
s'appliqua  de  tout  fonpouvoir  à  augmenter  leur  animofité.  Il  ne  doua 
pomt que, s'il pouYoit  les^engager  dans  une  Guerre  les  uns  contrôla 
autres ,  ils  ne  s'afibibliflènt  de  telle  forte ,  qu'ils  ne  ieroient  plus  en  étac 
de  lui  réfîfter.  Ceft  une  chofe  étrange,  que  perfenne  n'ignorant  ceae 
maxime ,  ^M  faut  difimbr  uhx  mi  on  vem  détruire ,  il  arrive  u  fouvent  qae 
ceux  contre  qui  on  la  met  en  uiage  y  faflênt  fipeu  d'attention^LesEftsK 

S  les  aveugles  par  l'extrême  envie  qu'ils  avoient  de  fe  délivrer  du  jocg 
es  Merciens ,  ne  balancèrent  pas  un  moment  à  fume  te*  confe'd  qu  Ec- 
bert  leur  fit  donner  fecretement,  de  prendre  les  armes  pour  fecoaer  oa 
)Oug  fi  (Icheux.  L'intérêt  préfent ,  à  quoi  ils  fiûfoient  uniquement  aneft- 
tion,  les  empêcha  de  coniiderer ,  qu'après  avoir  fervi  aux  deflèîns  d'Ec* 
bert,  ils (eroient encore  moins  en  état  demaintenir  leur  libeitt  contre 
lui ,  que  contre  les  Merciens.  U  eft  vrai  au'Ëcbert  feignant  de  n'avou  en 
yue  que  leurs  intérêts,  leur  fitifint  reprefenter  tout  ce  qui  étoit  le  pics 
capable  de  les  inciter  à  la  révolte.  Ses  Emiflàires  leur  diuHcnt ,  que  Ta:- 
calionde  recouvrer  leur  liberté  n'avoit  jamais  été  fi&vorable  :  quci^ 
Merciens  étoîent  fort  aftbiblis  depuis  laBatiûlle  d'EUendun  ,.&  qu  ili  i 
irouvoientpeu  en  état  de  maintenir  leur  tirannie  fur  les  Eftuiries  :  ^ 
d'ailleurs, Écbert  avoit  été  tellement  ofienie  par  Bemnlphe ,.  qu i! (» 
balanceroit  pas  à  leur  donner  du  fecoiirs,^  que  même  il  s'en  étoit  && 
clairement  expliqué.  U  n'en  fallut  pas  davanti^epour  obliger  lesEfe> 
gles  à  fe  feulever..Le  plaifir  depenter  qu'ils  pourroient  fe  tirer  de  U  à- 
pendance  des  Merciens ,  fit  évanouir  la  crainse  de  tomber  fous  celle  àc» 
Weft-Saxons.  Dans  cette  réfolution  „ils  prirent  les  armes ,.  &  mires: 
ieur  tête  un  Général  dont  THiftoire  an^igé  de  rapporter  le  noni«  Ef* 
nulphe  ayant  été  informé  des  mouvemens  qui  fe  failoieat  dans  FEib- 
giie^cnu  qu'il  ne  poavoit  de  trop  bonne  heure  remédier  à  ce  o^. 
qui  lui  paroiâbit  très  dangereux.  Avec  les  premières  Troupes  cj-^ 
put  aifembler,  il  marcha  contre  les  Eftangles  pour  tâcher  de  les  refr: 
meu  Mais  au-lieude  les  châtier ,,  comme  il  s'en  étoit  flaté ,  il  fut  dc!^ 
&tué. 

Ce  premier  faccès  encouragea  beaucoup  les  Eftangles ,  fâos  pa^ost 
rebuter  les  Merciens ,  qui  firent  au  contraire  de  nouveaux  e£fbrts  p^>- 
rédmre  les  Révoltez.  Ib  élurent  promptement  un  autre  Roi  nQe^> 
Ludican ,  qui  fe  mit  en  devoir  de  continuer  la  Guerre  ;  pendant  que  J 
fctircoté>les  Eftangles  fe  piéparôient  à  le  bien  recevoir  »  dans  Icif^ 


D'ANGLETERRE.  Lîr.III.  215 

rance  que  le  Roi  de  Xt^'efTex  ne  leur  manqueroit  pas  au  béfoln ,  comme 
il  les  en  avoit  fah  affiirer.  Ludican  entra  effeâivement  dans  TEftan- 
glie,  à  la  tête  d'une  Armée  aiTez  nombreufe  ;  mais  il  n'eut  pas  le  tems 
d  y  faire  de  grands  progrès.  Sa  mort,  qui  arriva  dans  ces  entrefaites, 
rendit  fes  orcparatifs  inutiles  pour  cette  Campagne.  Quelques-uns  ont 
dit,  qu'il  (ut  tué  dans  un  combat.  D'autres  ont  avancé, que  les  Eftan-^ 
gles  trouvèrent  le  moyen  de  fe  délivrer  de  ta  cramte  que  ce  Prince  leur 
infpiroit  «  en  le  faifant  aflàfliner. 

Soit  que  les  Merciens  fe  fuflènr  apperçu»  qu'Ecbert  donnoît  des  fe- 
coursfecretsauxEftangles.ou  que  les  conquêtes  que  ce  Prince  avoir 
déjà  faites  leur  euilènt  ouvert  les  yeux,  ils  connurent  enBn,  qu'il  s'agit- 
foit  moins  dans  cette  Guerre,  de  maintenir  leur  domination  fur  les  EC- 
tangles,  que  de  conferver  leur  propre  liberté.  Dan»  cette  penfée ,  ib  ré- 
folurent  de  faire  les  plus  grands  ^ort»,  &  de  mettre  à  leur  tête  un  nou- 
veau Roi  dont  la  vaJeur  fût  généralement  reconnue  ^  fans  s^arréter  aux 
intérêts desFadions, qui, jul^u'idors,  les  avolent  tenus  divifez.^  Leur 
choix  tomba  fur  Wkgldfh,  Seigneur  d'un  très  grand  mérite ,  dont  le  fib 
avoit  époufé  une  fille  du  Roi  Cenulphe.  Si  ce  nouveau  Roi  n'avoit  eu  à 
faire  qu'aux  Eftangles ,  vrai-femblablement  ,  il  auroit  terminé  cette 
Guerre  à  fon  avantage.  Mais,  bien  loin  de  pouvoir  prétendre  de  rédui- 
re rEfbanglie ,  il  fe  trouva  lui-même  tcès  embaraffê  à  défendre  ion  pro- 
pre Royaume.  Ecbert  craignant  que  les  affaires  ne  changea&nt  de  face 
fous  ce  nouveau  Prince,  dont  il  connoiflbtt  la  valeur ,  ne  dîtfera  plus  à  fe 
déclarer  ouvertement  jpour  les  Eftangles.  Jufqu'alors,  il  ne  leur  avoic 
donné  que  des  fecours  lecrets  ;  du  moins ,  il  n'avoit  pas  paru  comme  Par^ 
fie  9  dans  la  Guerre  qu'il  avoit  excitée  entre  eux  &  les  Merciens ,  parce 
que  fon  but  n'avoit  été  que  de  faire  enforte  qu'ils  s'affoiblifTent  les  uns 
les  autres.  Mais  dès  que  les  préparatifs  des  Merciens  lui  donnèrent  lieu 
de  craindre  que  la  balance  ne  panchit  trop  de  leur  côté,  il  fecrut  obli-s 
gé  de  prendre  d'autres  niefures,enfecourant  ouvertement  les  Eftan^ 
gles,  &  en  déclarant  la  Guerre  aux  Merciens.  Witglaph  fit  tous  les  ef-- 
torts  pcflibles  pour  fe  défendre  contre  les  forces  unies  des  Eftangles  8c 
^es  w  eft^Saxons.  Il  tenta  même  fouvent  la  fortune  des  armes  par  de 
petits  Combats,  &  par  des  Batailles  :  mais  elle  lui  fut  toujours  con^ 
traire.  Enfin,  ayant  perdu  une  grande  Bataille,  &  fe  voyant  fans  aucune 
xedôurce,  il  alla  fe  cacher  dans  FÂbbaye  de  Croyl4nd\  où  il  demeura 
trois  mois.  Pendant  ce  tems-là,  Ecbert  pourfuivant  fa  Viâoire,  fe  ren- 
dit inaitre  delà  Mercie,  fans  y  trouver  aucune  réfiftance.  Son  deflèin 
étoit  de  Tunir  au  refte  de  (es  États  :  mais  par  l'interceflion  de  Siwari 
Abbé  de  Croyland ,  \(^itglaph  obtint  enfin  la  reftitution  defbnRoyau^ 
xne»  à  condition  qu'il  en  feroit  hommage  au  Vainqueur  ,.&  qu'il  lui 
payeroit  un  Tribut. 

^  Après  que  les  Eftangles  eurent  fervi  aux  deilêins  tf  Ecbert ,  ils  fe 
ijouv^^^^^  tr<^  heureux  d'être  reçus  ibus  £1  proteâion  aux  socmf^ 
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<:onditLons ,  à -peu -près  ,  que  les  Merciens.  Ainfî  ,  tout  Tavantage 
que  cette  Guerre  leur  procura ,  n'aboutit  qu'à  leur  faire  changer  de 
Maitre* 

Il  ne  reftoit  plus  aue  le  Northumberland,  qui  fût  encore  exempt  de 
la  domination  d'Ecoert.  Mais  ce  Royaume  n'étoit  gueres  en  état  de 
conferver  fa  liberté ,  vu  la  facheufe  fituation  où  fes  affaires  fe  trou- 
voient.  Andred,  c^i  y  regnoit  alors,  n'étoit  Roi  que  de  nom  feule* 
ment.  Sa Faftion  Tavoit  mis  fur  le  Trône,  non  pour  le  faire  régner, 
mais  pour  régner  elle-même  fous  fon  nom.  Bailleurs  ,  ce  Royaume 
étoit  toujours  déchiré  par  des  Fadions ,  &  fouvent  envahi  par  les  Ecof- 
fois,  qui  en  avoient  même  enlevé  quelques  Provinces.  Il  n'étoit  donc 
pas  poffible  que  lesNorthumbres  puifent  réfifter  aux  armes  viâorieufes 
du  Roi  de  Weffex,  ou  plutôt ,  de  tout  le  refte  de  l'Angleterre,  dont  ce 
Prince  pouvoit  difpofer.  Ainfi,lorfqu'Ecbert  s'approcha  de  ce  Paîs-là. 
menant  avec  lui  une  Armée  qui  avoit  déjà  conquis  quatre  Royaumes, 
Andred  &  les Northumbres  étant  épouvantez,  &  ne  (e  trouvant  pas  en 
état  de  lui  faire  tête,  eurent  recours  aux  prières  &  aux  foumiffions,  & 
acceptèrent  fans  réfiftance,  les  mêmes  conditions  qu'il  avoit  accordées 
aux  Merciens  &  aux  Eftangles* 

Ainfi  finit  l'Heptarchie  des  Anglo-Saxons,  par  la  réduâion  des  fepc 
Royaumes ,  fous  la  domination  du  Roi  de  W effex.  Il  eft  vrai  que  la 
Mercie,  l'Eftanglie^  &  le  Northumberland ,  confervoient  encore  une 
ombre  de  liberté  :  mais  il  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'Ecbert  n'au- 
roit  pas  fouffert  qu'on  v  eût  élu  d'autres  Rois ,  après  la  mon  de  ceux  qui 
étoient  alors  fur  le  Trône,  fi  les  Danois  qui,  peu  de  tems  après  »  com* 
mencerent  à  l'attaquer ,  lui  euflènt  donne  le  loifir  de  prendre  d'autres 
mefures* 

Le  Gouvernement  de  l'Heptarchie  avoit  duré  deux-cens-quarante- 
trois  ans ,  à  compter  depuis  la  fondation  du  Royaume  de  Mercie ,  qui  fut 
le  dernier  des  fept  Royaumes  que  les  Anglo-Saxons  fondèrent  dans  la 
Grande  Bretagne»  Mais  fi  on  ajoute  à  cela  le  tems  que  les  Anglo-Sa- 
xons employèrent  à  faire  leurs  conquêtes,  depuis  l'arrivée  d'Hengift. 
|ufqu  à  l'arrivée  de  Crida  ;  on  trouvent  que  l'Heptarchie  avoit  duré  trois- 
cens-foixante  &  dix-huit  ans  ,  depuis  fon  commencement  jufqu  a  ik 
diiiblution. 

Si  l'on  veut  rechercher  les  caufes  de  la  diflblution  de  l'Heptarchie; 
il  ne  fera  pas  fort  difficile  de  les  trouver.  Il  eft  aifé  de  comprendre 
qu'une  des  principales  fut  l'inégalité  entre  les  fept  Royaumes ,  dont 
trois  furpaflbient  de  beaucoup  les  autres  en  étenclue  &  en  puiffance. 
Les  fept  Royaumes  furent  à  peine  fondez,  que  les  Rois  de  Weflèx  re- 
gardèrent Suflex  &  Kent ,  comme  des  Pais  à  leur  bienféance  ;  &  enfin , 
ils  les  fubjuguerent  l'un  &  l'autre  en  differens  tems.  Les  Rois  de  Mercie 
eurent  toujours  les  yeux  ouverts  fur  le  Royaume  d'Eflex.  Il  paroit  même 
qu'ils  en  furent  maitres  pendant  quelque  tems  ;  &  félon  toutes  les  appa- 
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renceSyCeRovaumen'écoitpastoutD-à-Ëiit  libre,  lors  qu*Ecbert  le  fub- 
jugua,  &  l'unit  au  refte  de  tes  États.  L'Eftanglie  étoit  un  objet  qui  en- 
flammoit  continuellement  la  cupidité  des  Merciens  &  des  Nonhum- 
bres,  &  les  premiers  l'emportèrent  à  la  fin. 

Une  autre  caufe  de  la  diflblution  de  l'Heptarchie ,  ce  fut  le  défaut 
de  Princes  du  Sang  Royal,  dans  tous  Us  Royaumes,  excepté  celui  de 
WefTex.  De  là  naquirent  entre  les  Grands ,  des  diflènfions  qui  contri- 
buèrent beaucoup  à  l'afibibliflèment  de  ces  Royaumes.  Enfin ,  on  peut 
encore  affigner  pour  une  autre  caufe ,  le  concours  de  diverfes  circonfian- 
ces,qui  ne  fe  rencontrèrent  enfemble  qu'au  temsd'Ecbert.  ^ais  la  prin- 
cipale fut  la  direâion  de  la  Providence  divine  ,  qui  vouloit  conduire 
l'Angleterre  par  degrez ,  firaprès  diverfes  révolutions,  au  point  de  gran- 
deur &  de  puiflance  où  elle  fe  trouve  aujourd'hui. 

Le  premier  Livre  de  cette  Hiftoire  a  fait  voir  la  Grande  Bretagne 
conquife  par  les  Romains,  &  enfin  abandonnes  par  ces  Conouerans. 
Le  fécond  a  repréfenté  la  plus  grande  &  la  plus  belle  partie  de  cette 
Ifle ,  luttant  contre  les  Anglo-Saxons,  &  enfin  réduite  à  lubir  leur  joug^ 
Dans  le  troifieme,  j'ai  rapporté , quoiaue  d'une  manière  fort  générale, 
les  afiàires  de  l'Heptarchie  des  Anelp-Saxons ,  leurs  Guerres ,  la  Succef- 
fîon  de  leurs  Rois  dans  chacun  des  fept  Royaumes  ;  &  enfin ,  j'ai  fait 
voir  cette  même  Heptarchie  changée  en  une  véritabte  Monarchie,  Il 
ne  me  refte  plus  qu'à  parler  de  h  Converfion  des  Anglo-Saxons  à  la 
Religion  Chrétienne  ,&  à  donner  une  idée  de  TEglife  naiflante  d'An^ 
gleterre  ;  ce  qui  fait  la  principale  partie  de  l'Hiftoire  de  ce  Peuple ,  pen^ 
dant  le  tems  de  l'Heptarchie^ 


ETAT 

D  E    LE  G  L  I  S  E 

DANGLETERRE 

Depuis  que  les  An^ois  fe  convertirent  à  la  Religion  Chré- 
tienne y  jufqu*d  la  fin  de  tHeptarchie. 

ON  a  vu  ,  dans  le  fécond  Livre ,  Thorrible  défolation  de  l'Egliie 
Bretonne,  pendant  qu'elle  fut  expofée  à  la  barbarie  des  Saxons, 
qui  fe  faifoient  un  devoir  de  perfccuter  les  Chrétiens.  On  va  roîrpré- 
lentement ,  ces  mêmes  Saxons ,  de  perfécuteurs»  devenus  Chrétiens ,  cm 
la  direftion  de  la  Providence  qui  vaille  fans  cefle  pour  le  (alut  des  \iom- 
mes,  former  une  Eglife  floriflante  dans  les  lieux  mêmes  où  ils  avoleat 
exercé  leurs  barbaries.  Ce  n'eft  pas  à  nous  à  entreprendre  de  péneoe: 
les  raifons  que  Dieu  peut  avoir»  d  adîgner  des  périodes  diflPerens  ss, 
diverfes  Nations  du  Monde ,  pour  les  faire  entrer  dans  la  voye  du  Saie 
U  doit  nous  fuflKre  de  connoitre  &  d'admirer,  que  quand  cet  heures 
tems  eft  arrivé ,  non  feulement  rien  n'eft  capable  de  porter  obftacki 
l'exécution  de  (es  dellèins  ;  mais  qu>u  contraire,  toutes  chofes  conr!- 
buentàles  fairç  réufflr.  Les  inftrumens  mêmes  les  plus  foibles  acqt::^ 
rent ,  dans  la  maii)  de  celui  qui  peut  tout ,  une  force  it  laquelle  neo  u 
fauroit  réfifter.  1 

Pour  avoir  une  connoiflance  claire  &  diftinâe  de  la  manière  dont  là  | 
Anglo-Saxons  ont  été  convertis ,  &  de  ce  qui  s'eft  pafle  de  plus  renîs- 
quaole  depuis  la  fondation  de  leurs  Eglifes ,  jufqu'a  la  fin  de  THeptsT- 
cnie^  il  faut  confiderer  l'Angleterre  non  comme  un  feul  Royaume ,  aieâ 
qu'elle  l'eft  aujourd'hui ,  mais  comme  partagée  en  fept  Royaumes  ci:- 
tmds.  Ces  Royaumes  n'ayant  pas  été  convertis  tous  à  la  fois ,  il  eft  k- 
cellàife  de  les  confiderer  chacun  à  part.  Pour  cet  elFet ,  je  vais  rapport 
la  manière  dont  chacun  a  reçu  l'Evangile ,  &  ce  qui  s'y  eft  paffî  de  ^ 
confiderable  par  rapport  à  la  Religion ,  depuis  leur  donverfion ,  ]\Aof^ 
ce  qu'ils  furent  tous  réduits  fous  la  domination  d'Ecbert,  premier  M> 
narque  efieâif  de  l'Angleterre, 

EGLISl 
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ÉGLISE    DE    KENT. 

COm  M  E  le  Royaume  de  Kent  fut  le  premier  converti ,  c'eft  oar  ce-     état  »  i  l*e. 
lui-Ià  qu'il  faut  commencer.  Mais  parce  que  diverfes  chofes  con-  ®'-"*  ^  ■  ^^^''' 
coururent  enfemble  »  &  contribuèrent  à  cette  Converiîon ,  il  eft  néceflài^ 
re  de  les  raflèmbier  ici ,  pour  en  avoir  une  jufte  idée. 

J'ai  parlé  dans  THiftoire  des  Rois  de  Kent,  de  la  puiflànce  au'Ethel- 
bert  avoit  acauife  fur  les  autres  Rois  de  THeptarchie  ;  &  j'ai  inunué  que 
le  voifinage  de  la  France ,  &  l'Alliance  qu'il  avoit  faite  avec  les  François ,  ^ 
ne  contribuèrent  pas  peu  à  le  rendre  redoutable  aux  Rois  fes  voifins/ 
Auf&  ce  Prince  ayant  bien  prévu  combien  une  étroite  Alliance  avec 
cette  Nation  pouvoit  lui  être  avantageufe ,  ne  négligea  rien  pour  la  faire 
réuilir.  Le  moyen  qu'il  jugea  le  plus  propre  pour  parvenir  à  fon  but,  ce 
fut  de  demander  en  mariage  une  Princefle  Françoife ,  &  il  jetta  les  yeux    q  j^^ 
fur  J?«tAf,  Fille  de  Cherebert  Roi  de  Paris  (i).  Sa  demande  rencontra 
d'abord  beaucoup  de  difficulté.  Chilperic ,  qui ,  depuis  la  mon  de  Che-  s«^  l.  i.  c  &f  ; 
rebert  fon  Frère ,  fervoit  de  Père  à  cette  JPrinceffe ,  ne  vouloit  point  en- 
tendre parler  de  ce  mariage,  parce  quEthelbert  étoit  Idolâtre  ;  &  cet 
obftade  arrêta  d'abord  l'exécution  du  projet  qu'Ethelbert  avoit  formé. 
Mais  enfin ,  il  trouva  le  moyen  de  le  lever,  en  promettant  de  donner  à 
Berthe  la  liberté  d'exercer  fâ  Religion,  &  la  permidion  d'amener  avec 
cdle  un  cenain  nombre  d'Eccléfiaftiques.  Ce  fut  à  cette  condition  que  la 
Princefle  lui  fut  accordée.  Chilperic  fon  Oncle  efpera  même ,  que  com-  g,  lUrm. 
me  elle  étoit  bien  inftruite  dans  fa  Religion ,  bien  loin  de  courir  du  rif- 
que  pour  elle-même ,  elle  pourroit  travailler  à  la  Converiîon  du  Monar- 
que Anglois.  Elle  ne  trompa  point  les  efeerances  que  fes  Parens  avoient 
conçues  de  fon  mariage.  Dès  qu'elle  fut  avec  le  Roi  fon  Ëpoux,  elle 
n'épargna  ni  foins  ni  complaif^nces  ,  pour  gagner  fon  aiFeâion  &  fon 
eilime.  Cette  conduite  fut  caufe qu'Ethelbert,  charmé  des  qualitez  de 
fonÉpoufe,  eut  pour  elle  toute  l'eftime  &  toute  Taffeâion  qu'elle  pou- 
voit (ouhaiten  Dans  cette  agréable  fituation,  Berthe  avoit  heu  d'efpe^ 
rer  qu'elle  gagneroit  enfin  Quelque  chofe  fur  lefprit  du  Roi  fon  Epoux, 
en  faveur  de  la  Religion  Chrétienne.  Aufli  ne  négligeoit-elle  pas  fes 
avantages.  Dans  toutes  les  occafions,  elle  tâchoit  de  lui  faire  connoitre 
les  Véritez  Évangeliques,par  tous  les  endroits  les  plus  capables  de  le 
toucher.  D'ailleurs ,  les  converGitions  qu'Ethelbert  avoit  de  tems  en 
tems  avec  Luidard ,  Évêque  de  Soiflbns ,  qui  avoit  accompagné  la  R  eine  g.  n#f«. 
en  Angleterre,  ne  contribuèrent  pas  peu  à  faire  réuffir  ce  deflèin.  En 
peu  de  tems ,  Ethelbert  fe  trouva  dans  une  telle  difpolition ,  que  s'il  n'ai- 
jxioit  pas  encore  aflêz  la  Religion  Chrétienne  pour  Tembraflêr  ,  du 

C  1  )  Grégoire  le  Grand  la  nonwjc  Adilbtrgi  pour  Adilbertbgy  c'cû-i-dirc,  Ulufin 
Sente.  Rap.  Th. 
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ErAT  D I  L*E.  moins»  il  n'ayolt  aucune  averCon  pour  elle,,  ni  pour  ceux  qui  la  pn>- 

î^^'  Ce  fut  dans  ces  favorables  conjondures  »  t^ue  fe  Pape  Grégoire  L 

envoya  des  Miffionnaires  en  Angleterre  >  pour  inftruire  lesÂnglois  des 
Véritez  (àlutaires  de  l'Evangile.  Gildas  &  Bede  font  de  grands  reproché 
aux  Bretons,  de  ce  qu'ils  avoient  laiflë  leurs  voiiins  croupir  fi  longtems 
dans  les  ténèbres  du  Pagani{ine,fans  leur  oflfrir  les  fecours  néccflkires 
pour  les  en  tirer.  Mais  ce  font  des  reproches  très  mal  fondez.  Il  eft  aile 
de  comprendre ,  que  dans  le  temsque  les  Saxons  opprimoient  les  hahi- 
tans  de  Tlfle  avec  tome  la  cruauté  imaginable,  ceux-ci  n'étoient  pasdes 
înftrumens  fort  propres  à  inftruire  leurs  perlécuteurs.  D'ailleun ,  k$ 
Guerres  qui  avoient  continuellement  occupé  les  Saxons ,  depiûs  leur 
arrivée  julqu'à Ictabliflèment  des fept Royaumes,  ne  leur auroient  gue- 
res  permis  de  s'attacher  à  l'examen  de  la  Religion.  Mais  quand  Us  le 
trouvèrent  dans  un  état  plus  tranquille ,  le  fecours  né  leur  manqua  pas, 
&  quoiqu'il  vint  de  loin ,  il  ne  fit  pas  moins  d'effet  que  s'ils  l'avoient  tût 
de  leurs  voidns.  Comme  c'eft  ici  une  Epoque  remarquable  de  FHidoire 
d'Angleterre,  il  eft néceflaire  de  faire  connoitreles  divers  reiforts doat 
la  Providence  divine  fefervit  dans  l'exécution  des  deflèins  qu'eUe  iroit 
formez  en  faveur  de  ce  Peuple.  Pour  cet  effet  ^  il  faut  en  reprendre  l'HdC- 
toire  d'un  peu  plus  haut.. 

Environ  dix4iuit  ou  vingt  ans  ;:;vant  que  les  Miflîoanaires  de  Rome 
arrivailènt  en  Angleterre  ,  &  pendant  tj^AlU  occupoit  le  Trône  de 
Deïre  en  Northumberland  >  quelques  jeunes  enfans  de  ce  même  Roysh 
me  furent  tranfportez  à  Rome  pour  y  être  vendus.  Cette  (orte  de  cosh 
merce  étoit  alors  très  commun  parmi  lesAnglois, qui  ne  k  &i/bici^ 
aucun  fcrupule  de  vendre  leurs  enfans  quand  ils  s'en  trcuivoientciui]^* 
Ces  jeunes  Efclaves  ayant  été  mis  en  vente  dans  le  Marché  ^  attireiciafes 
yeux  d'une  infinité  de  perfonnes ,  qui  ne  pouvoient  fe  laiTer  de  les  admi- 
rer. Entre  ceux  qui  les  regardèrent  avec  le  plus  d'attention, Gm^t 
ArchidiacrederEglifedeRome,futun  des  plus  curieux.  II  s'inronr2 
particulièrement  du  Païs  de  leur  naiflànce»&  de  la  ReUgion  qu'oc  f 
profeffoit.  Dès  qu'il  eut  appris  qu'ils  étoient  Anglois  ^  &  nez  de  Pares 
plongez  dans  l'Idolâtrie ,  il  conçut  le  deffein  d'aller  prêcher  l'Evangiki 
cette  Nation  ;  &en  ayant  demandé  la  permiifîon  au  Pape,  il  fe  preps^i 
pour  ce  Voyage.  Mais  les  Romains,  qui  avoient  beaucoup  de  vcneran^"^ 
pour  fa  vertu ,  prièrent  le  Pontife  de  ne  les  priver  point  d'un  EcdéfiaK:- 
que  qui  leur  étoit  fi  néceffaire  ;  &  le  Pape  leur  accorda  leur  demanir. 
Ainfî ,  le  deflèin  de  Grégoire  demeura  fans  exécution.  Le  tems  que  D  :^ 
avoit  marqué  pourlaConverfiondesAnelois ,  n'étoit  pas  encore  anvc^î 
&  vrai-femblablement>dans  les  circonlbnces  où  ce  Peuple  fe  trouvoi 
alors,  Tentreprife  de  Grégoire  auroit  difficilement  réuflî.  Toute  lAn 
gleterre  étoit  troublée  par  des  Guerres ,  qui  fe  renouvelloient  inceflir: 
ment,  Ethelbert  n'ayoit  pas  encore  épouié  Bertke  de  France  «.  ion  cfpi 
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ftfoncomrn'étoient  pas  encore  préparez  à  recevoir  rEvangîle,  &  il  fe 
trouvoitmêmepeuenétatde  favorifer  le  deilèin  de  Grégoire ,  dans  un 
tems  où  ilétoit  comme  Vallàl  deCeolin.  Mais  dans  la  fuite,  toutes  les 
conjonâures  fe  trouvèrent  également  favorables ,  &  concoururent  à  le 
faire  réuflir.  Ce  fut  alors  que  Grégoire ,  qui  étoit  devenu  Evêque  de  Ro- 
me, fe  reflbuvint  du  projet  qu'il  avoit  autrefois  formé,  daller  travailler 
à  la  Converfion  des  Ânglois.  Mais  comme  il  ne  pouvoir  aller  lui-même 
en  Angleterre ,  à  caufe  de  fa  Dignité  qui  l'attachoit  à  Rome,  il  y  envoya 
des  gens  qu'il  crut  capables  de  faire  goûter  l'Evangile  à  ces  Peuples.  Il 
choifit  pour  cette  MifHon,  des  Moines  de  St.  Benoit,  qui ,  félon  quel- 
ques-uns ,  étoient  au  nombre  de  quarante ,  &  mit  AHguftin ,  Moine  du 
même  Ordre,  à  leur  céte ,  en  qualité  de  leur  Abbé  (i).  U  y  a  beaucoup 
<l'apparehce,  que  la  Reine  Benhe  avoit  fait  favoir  au  Pape  les  difpofî- 
tions  où  fe  trouvoit  le  Roi  fon  Epoux ,  par  rapport  à  la  Religion ,  puift 
que  les  Miffionnaires  eurent  ordre  de  le  rendre  dans  le  Royaume  de 
Kent.  AuguiHn&  fa  Troupe  ayant  palK  par  la  France,  où  ils  s'étoient 
pourvus  de  bons  Interprètes ,  arrivèrent  à  la  petite  Me  de  Thanet ,  Tan 
597.deNotreSeigneur.  Dès  qu'ils*  furent  à  terre,  Auguftin  fit  informer        5,7. 
le  Roi  de  Kent ,  qu'il  étoit  arrivé  dans  fes  États  avec  une  Troupe  d'hon- 
nétes-gens,  pour  lui  apponer  de  bonnes  nouvelles,  &  pour  l'inftruire 
de  pluheurs  choies  capables  de  lui  procurer  un  bonheur  étemel.  Sur  cet 
avis,  Ethelbert  leur  ordonna  de  l'attendre  en  ce  même  lieu,  voulant 
aller  lui-même  les  trouver,  pour  apprendre  de  leur  bouche  le  fujet  de 
leur  voyage.  Quelques  jours  après,  il  pafla  dans  Tlfle  de  Thanet ,  accom^ 
pagne  de  la  Reine ,  qui ,  félon  les  apparences ,  n'ignoroit  pas  le  fujet  de  la 
Tenue  d'Auguftin.  Dès  qu'il  fut  arrivé,  il  s'aflît  dans  un  lieu  découvert , 
parce ,  dit  Bede ,  qu'il  craignoit  quelque  fonilege ,  dont  il  croyoit  pré- 
venir les  effets  par  cette  précaution.  Enfuite ,  ayant  fait  appeller  ces 
Étrangers,  il  leur  demanda  ce  qu'ils  avoient  à  lui  dire.  Auguftin,qui 
portoit  la  parole ,  parla  longtems  au  Monarque ,  &  lui  annonça  l'Evan- 
gile avec  beaucoup  de  lèle  &  de  force ,  dit  le  même  Hiftorien ,  qui  pour- 
tant ne  rapporte  aucune  partie  de  fon  difcours.  Ethelbert  s'étant  fait  ex-* 
plîqu«rcequ'Auguftin  venoit  de  lui  dire,  lui  répondit  en  ces  termes. 
Ce  q^  j^  '^^  Rapprendre  de  votre  bouche  eftfort  beau ,  &  vos  vromeffes 
font  magn'^ues.  Je  ne  puis  pourtant  me  rèfoudre  à  quitter  une  Religion  que 
fai  repu  de  mes  Ancêtres  ,  pour  en  embraffer  une  autre  qui  ne  me  pareil 
apPHjee  que  fur  le  témoignage  de  certaines  gens  qui  me  font  entieremem  ùi^ 
coffnus*  Mais ,  comme  je  vois  que  vous  ffavez,  entrepris  ce  pénible  voyage^ 
afie  dans  le  deffein  de  communiquer ,  tant  a  moi-même  qtia  mes  Sujets  ,  des 
hiens  qtu  'i^ous  crejet,  très  réels ,  &  très  efiimMes ,  je  ne  vous  renvejtrai  point 
fans  qtêelqut  fati^aSian.  Je  prendrai  foin  que  vous  fojez.  traitez,  humaine-- 
mertt  àans  mes  Etats  ,  &  qiion  vous  fowrniffe  tout  ce  qui  fera  nécejfairc 

C  I  )  Astpffil'^  ^^^^^  ^^'^  ^^^^  ^"  MonaAeze  de  S.  André  à  Rome.  Rap.  Th. 
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FTAT  Di  L'E-  four  vùire  entretien.  Que  fi  quelqiiun  âz  mes  Sujets  .terfiuiê  p4r  vespj^ 

«iisi  D  i  KinT.    ^^i^^  ^  ^^g  étembrafer  votre  Religion ,  je  m  »>  oppoferai  pas. 

Ce  premier  pas  étant  fait  ,.la  Reine  obtint  pour  les  Miffionn^es ,  h 
permiflion  de  s  établir  dans  Dorobem.c'eii  ainfi  qu'on  nommoit  alors 
Cantorberi .  Ville  capitale  de  Kent.  Enfuite ,  elle  prit  foin  de  teur  pro- 
curer  un  logement  commode,  &  fit  enforte  qu'ils  eurent  la  liberté  de 
prêcher  à  tous  ceux  qui  eurent  la  curiofité  de  les.  entendre.  Ils  profitè- 
rent fi  heureufement  de  ces.  favorables  conjondures  ,,  qu'en  peu  de 
tems ,  plufieurs  des  principaux  Saxons  fe  convertirent  à  la  Fol  de  JcfiK- 
,3  Chrift.  Le  prompt  luccès  qu  eut  la  prédication  de  l'Evangile  dans  Cao- 
Bid^.Eior.m-  torberi,inu)iraaaRoi  lui-même  la  curiofité  de  s'inftruire  plus  particu- 

2rÏLfx.«r*r*  lierement  dfe  la  Religion  que  cesEtrangers  annonçoient.  Enfin ,  par  les 
perfuafions  de  la  Reine  jointes  aux  fréquentes^conferencesqu'il-eut  arec 
Auguftin,  il  fe  fit  baptifer  ^environ  un  an  après:  Eàrrivce  des  Miffioii- 
naires.  LaCbnverfion  du  Roi  ayant  été  fui  vie  de  celle  d'un  grand  nom- 
bre de  fes  Sujets,  la  Chapelle  de  la  Reine  (  i ),  qui  étoit  hon  de  h 
Ville ,  fe  trouva  bien-tôt  trop  petite  pour  le  nombre  de  Chrétiens  qu'il 
y  avoit  à  Cantorberi..  Ainfi ,  l'on  fut  ooligé  de  fe  fervir  d'un  Temple  des 
idolâtres,  dont  on  &  une  Eglife  qui  fut  dédiée  à  St.  Pdncrdct.  Quelque 
tems  après ,  Ethelbert  aflîgna  encore  d'autres  Temples  des  feux  Dieœc 
pour  eafaire  desEglifes,  &  on  jetta  les  fondemens  de  l'Eglîfe  CatVie- 
•  drale  de  Cantorberi^,  qui  fut  dédiée  à  St.  Pierre  &  à  St.  Paul,  &  qui  a 
poné  dans  la  fuite  le  nom  de  St.  Thomas.  Auguftin  fit  auffi  commences 
unMonaftere  qu'il  n'eut  pas  le  plaifir  de  voir  achevé, &  dont  Pierre, 
l'un  de  fes  Compagnons,  tut  le  premier  Abbé.  On  l'appella  le  Mon^ 

CêmbunmCdK-  tête  de  St^Auguftin ,  du  nom  de  fon  Fondateur.  Dans  la  fuite,  Etba- 

"'*  bert  laiffant  Ontorberi  aux  Moines  Italiens,  alla  faire  fa  réfîdencei 

Reculver. 

Ce  fut  de  cette  manière  que  commença,. en  An^terre ,.  la  Gocfer- 
fion  des  Saxons.  Auguftin  &  fes  Compagnons  fervirent  dlnftruniefià^ 
la  Providence  divine  pour  retirer  ces  Peuples  des  profondes  tcnebie» 
où  ils  étoient  plongez  ;  grâce  qu'elle  ne  voulut  accorder  à  leurs-Freres 
qui  étoient  demeurez  en  Allemagne  ,.  que  deux-cens  ans  après, k^ 
l'Empire  de  Charlemagne.  Ethelbert  favorifa  de  tout  fon  pouvoir  *i 
Converfion  de  fesSujets,  mais  fimsuferd'aucune  forte  de  violence:  <:s> 
Med9.^     comme  Bede  le  remarque,  expreflement,  il  avoit  appris  des  auteurs  «:- 
i^  Converfion ,  que  le  fervice  de  Dieu  ne  doit  pasêtre  forcé ,  mais  enn:- 
rement  volontaire»  Qu'il  feroit  à  fouhaiter  que.  les  Princes  Chrietio  I 
tinfTent  la  même  conduite  !  Les  Saxons  reçurent  l'Evangile  avec  isr:. 
d'empreflèment ,  que ,  fi  l'on  en  croit  les  Hittoriens ,  AugulHn  bapti:^ 
dans  un  feul  jour  dix-mille  perfonnes,Tur  le  bord  de  la  Rivière cî 
SïvdayC^i  {&  jette,  dans  laTamife,. 

(  I  j  Elle  ctoit  dédiée  a  S.  Martin ^  &  avoit  été  ancienoement  une  Eglifc  doitt  '^ 
xemsÀ^sK^mams,  fi^i^^  lib.  z«  c  i^,  Txno- 
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La  Converfion  des  Saxons  de  Kent  fe  fit ,  comme  je  viens  de  le  dire ,     ÉrAT  »  j /"* 

:ivec  tant  de  rapidité ,  qu'Auguftin  efperant  un  pareil  fuccès  dans  tous " '' 

les  autres  Royaumes ,  regarda  par  avance  l'Angleterre  comme  toute 
convertie.  Dans  cette  penfée,  il  fe  hâta  d'aller  àArle^pour  s'y  faire  fa- 
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voir  fans  quelque  furprife,  qu'il  ait  fouhaité  d'être  revêtu  de  la  Dignité 
d'Archevêque,  dan* un  tems  où  ifn'avoit  encore  aucun  Evêque  fous  fa 
jurrdidron.  Il  eft  vrai  que  le  Pape  kii  en  avoit  accordé  lapermiffion ,  en 
casquefaMiflîon  fut  mivied'un  heureux  fuccès.  Mais  felon  les  appa- 
rences ,  par  un  heureux  fuccès,  Grégoire  avoit  entendu  la  Converiioit 
générale  des  Anglois ,  &  non  pas  celle  d'une  partie  du  Royaume  do 
Kent,  l'un  des  plus  petits  de  ITfcptarchie.  Quelque  grands  que  fufTenc 
les  progrès  qu'Auguftin  avoit  faits ,  par  rapport  au  peu  de  tems  qu'il 
avoit  (qourné  en  Angleterre ,  c'étoit  pourtant  peu  de  chofe  au  prix  de 
ce  qui  reftoit  encore  à  convertir.  Ainfi ,  ta  précipitation  à  fe  faire  con^ 
ferer  la  Dignité  d'Archevêque ,  &  de  Primat  d'Angleterre ,  dans  un  tems 
où  il  n'y  avoit  encore  qu'une  feule  Eglife,  favoir  ceUe  de  Cantorberi , 
ne  lui  fait  pas,  fans  doute,  beaucoup  d'honneur.  Tout  ce  qu'on  peut 
dire  pour  la  juftification  ^  c'efl  que  les  premiers  progrès  que  le  Chriftia-» 
nifine  fit  à  Cantorberi,  lui  firent  juMr  que  la  Converfion  du  refte  de 
FAngleterre n ctoit  pas  fort  éloignée.  En  ^et,peu  de  tems  après  foi» 
retour  d'Arles ,  il  établit  un  Siège  Epifcopal  à  Rochefter ,  dont  Jufte ,  l'un        ^o* 
de  fês  Compagnons,  fut  le  premier  Evêque.  Cela  fait  comprendre  que 
l'Evangile  avoit  été  auffi  prêché  àRocheller  »  &  qu'il  y  avoit  fait  quel- 
ques progrès. 

,  Il  falloit  bien  qu'Auguftin  eût  conçu  de  grandes  efperances  de  fa' 

jViîflîo"'  puifque  craignant  de  manquer  d'Ouvriers  pour  la  moifibn  qui 

fe  préfentoit,  il  prit  la  précaution  d'envoyer  à-Rome ,  /**rrr^,  Laurent , 

tfC  deux  autres  de  fes  Compagnons ,  pour  informer  le  Pape  de  fes  be-* 

fbîns ,  &  pour  lui  rendre  compte  des  fuccès  qu'il  avoit  eus.  Il  fe  fervio 

auîfi  ^^  ^^^^  occafîon ,  pour  lui  demander  des  inftruâions  fiir  certaine 

^as  qui  lui  paroifibient  difficiles,  &  dont  ilprévoyoit  qu'il  pourroit  fe 

trouver  embaralTé  dans  le  gouvernement  de  la  nouvelle  Eglife.^ 

-    La  relation  de  ces  Envoyez ,  &  les  Lettres  d'Auguftin ,  firent  cbnce-» 

yoit  à  Grégoire  une  grande  idée  de  cette  Miffion.  Ce  Pontife  regardant: 

fvj  (Converfion  des  Anglois  comme  achevée,  quoiquelle  ne  fît  encore 

aue  coinniencer ,  envoya  le  Pallimn  (i)  à  Auguflin ,  afin  d'honorer  ce  j»r^,i.  i.«»  x^. 

(  x)  Ou  P^égilm.  Raf.  Th. 

<  %)  I^e  PjUfum  eft  une  pièce  de' drap"  d&' laine'  blanche ,  de  la  largeur  d'une  lifie^ 

•  il  c(^  ^^  rond ,  &  on  le  mec  fur  les  épaules.  Sur  celui-ci  il  y  en  a  deux  autres ,  de 

t^  înètae  matière  &  de  la  même  forme ,  un  defqueh  tombe  fur  la  poichne ,  &  l'autre 

r     \£L  dos  »  chacun  avec  une  Croix  rouge.  Il  y  a  plufieurs  Croix  de  la  même  couleur^» 

^^  Eeiij, 
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tTAT  D  i  L*E-  nouvel  Apôtre  par  cette  marque  de  diftinâion.  Sur  ce  même  fonde- 

c';',^^£^^yi^l^/l.  ment ,  il  lui  ordonna  detablir  desÉvêquesde  lieu  enlieu,&paniculie- 

>  1*  renient  à  YorcK ,  où  il  vouloir  qu'il  y  eût  un  Métropolitain  avec  douze 

SofTragans,  &  qu'après  la  mort  de  l'un  des  deux  Archevêques,  le  furvi- 

vant  facrât  celui  qui  feroit  mis  à  la  place  du  défunt ,  &  qu'il  le  prccedk 

La  raifon  de  cette  préférence  à  l'égard  d'YoccK ,  étoit ,  que  du  tems  des 

Romains,  cette  Ville  avoit  été  le  Siège  d'un  Archevêque,  auflî  bien  que 

Londres  &c  Caerleoff.  Pour  ce  qui  regardoitCaerieon,  comme  elle  ctoit 

entre  les  mains  des  Bretons,  &  qu'il  y  avoit  déjà  un  Archevêque ,  mais 


î  Archevêqu 

changea  pourtant  ce  projet  dans  la.  fuite,  fur  les  inftances  d'AuguIHo, 
qui  voulut  procurer  cet  honneur  à  Cantorberi ,  Ville  capitale  duRoyss- 
med'Etheloert,  ou  il  avoit  commencé  à  exercer  les  ionâions  de  ico 
Miniftere.  Cétoit  donc  pour  remettre  toutes  chofes  dans  leur  premiâ 
état,  que  le  Pape, dans  la  réponfe  qu'il  fitàAuguftin,Iui  difoit,  quïï 
entendoit  que  les  deux  Archevêques  de  Londres  &  d'YorcK  (uflènt  indc- 
pendans  l'un  de  l'autre  ;  voulant  pourtant  qu'Auguftia  eût,  pendant  fa 
vie ,  la  fuperiorité ,  tant  fur  l'Archevêque  d' YorcK ,  que  fur  toos  les  au* 
très  Évêques  de  la  Grande  Bretagne. 

Les  foms  de  Grégoire  étoient  aflez  inutiles  pour  ce  tems-là ,  puifqu  il 
s'en  falloit  bien  que  la  Religion  Chrétienne  ne  fe  fût  étendue  jufques 
dans  le  Northumoerland.  Cependant ,  les  grandes  efperances  qu£  ks 
Lettres  &  les  Envoyez  d'Auguftin  lui  avoient  fait  concevoir,  le  par- 
toient  à  ordonner  ce  qui  regardoit  les  Eglifes  d'Angleterre,  commet 
elles  enflent  été  toutes  formées.  Outre  ces  ordres  généraux ,  il  tj^"^* 
toit  Auguftin  dans  cette  même  Lettre  »  à  ne  pas  s'enorgoeillir  da  i^ 
des  Miracles  qu'il  avoit  reçu  du  Ciel.  Cela  aonna  lieu  de  juger,  <^u'^ 
avoit  ét^  informé ,  ou  par  les  Lettres  d'Auguftin ,  ou  par  fes  Envoyez, 

3 u  Auguftin  avoit  fait  plufieurs  Miracles.  Il  lui  recommandoit  encocs. 
e  n'abattre  point  les  Temples  dôsPayens,  s'ils  fe  trouvoient  propre* 
être  changez  en  Eglifes,  mais  de  les  confàcrer  avec  l'Eau  bénite,  &  ci 
plaçant  des  Reliques  des  Saints  fous  les  Autels.  A  l'égard  des  facriàc^ 
que  les  Saxons  avoient  accoutumé  d'offrir  à  leurs  Dieux,  dans  les  jac5 
de  Fête ,  il  confeilloit ,  que  fans  offrir  des  viûimes  aux  Idoles ,  on  fe  co3- 

qui  font  i  i*cxtrétnic<5  vers  les  épaules.  Le  PAiltum  cft  mis  fur  Je  Tombeau  àt  S. 
Pierre  par  le  Pape ,  &  cnfuitc  envoyé  aux  divers  Métropolitains ,  qui  ne  font  r-vf 
en  droit  de  convoquer  un  Concile ,  ni  de  bénir  les  faintes  Huiles ,  ni  de  covtùbrt:  -e* 
Eglifes  ni  un  Evêque ,  d'ordonner  un  Prêtre  &c.  jufqu'i  ce  qu'ils  ayent  reçu  le  T:l- 
Ifum  du  S.  Siège.  En  le  recevant ,  ils  doivent  faire  un  ferment  de  fidélité  au  P^p;.  '-' 
mot  de  PalUum  eft  Latin,  &  étoic  autrefois  un  habit  complet  &  magnifique  ."ic."  - 
â  faire  Ibuveniri'Evêque,  que  fa  vie  dévoie  répondre  à  la  dignité  de  fon  cxtcnî-: 
Fet.  de  Âîarca.  Tino. 
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tentât  de  tuer  quelques  bétes ,  pour  en  faire  des  feftins  où  on  invitât  les  etat  di  rictus 
pauvres.  En  même  tems,  il  écrivit  à  Ethelbert  &  à  Berthe,  pour  les  °*»^»^^^-. 
exhorter  à  perféverer  dans  la  vraye  Religion ,  &  à  favorifer  les  efforts  e/.^^c'J!'  ^  ^' 
qu'Auguftin  feroit  pour  l'étendre  de  olus  en  plus.  Pierre  &  Laurent ,    |,^J°'' 
accompagnez  de  Mtllitm ,  de  Paulin ,  ^e  Rtiffimn ,  &  de  quelques  autres 
nouveaux  Miffionnaires,  furent  les  porteurs  de  ces  Lettres,  auffi  bien 
que  de  quelques  vafes,ornemens  d'Autels,  vêtemens  de  Prêcres  ,  Reli- 
ques ,  Livres ,  &  autres  chofes  propres  à  la  célébration  du  Service  divin. 
Auguftin  reçut  auffi  par  la  même  voye  ,  la  réfolution  des  queftions 
qu'il  avoit  faites  au  Pape.  Les  voici  en  abrégé ,  avec  les  réponfes  de  Gré- 
goire. 

/.  Quefiion.  Comment  eft-ce  que  les  Evêques  doivent  converfer  avec 
leurs  Clercs  ?  Combien  de  portions  doit-on  faire  des  aumônes  qui  font 
portées  à  TAutel  ?  Et  comiAent  un  Evcque  doit-il  agir  dans  TEglife  ? 

Sur  le  premier  point ,  le  Pape  renvpye  Auguftin  aux  Epitres  de  St.. 
Paul  àTimothée.  Sur  le  fécond,  il  dit ,  que  la  coutume  de  TEglife  Ro- 
maine eft  d'ordonner  aux  Evêques  de  faire  quatre  portions  des  revenus 
de  TEglifé  j  la  première  pour  lEvêque ,  la  teconde  pour  le  Clergé,  la 
troifîeme  pour  les  pauvres ,  la  quatrième  pour  les  réparations  des  Egli-^ 
fes»  Sur  le  troifieme  point,  qui  feroit  fort  obfc^  fi  le  Pape  ne  1  avoit 
éclairci  dans  faréponfe,  il  difoit,  qu'Auguftin  étant  Moine, ne  devoit 
point  vivre  fépare  de  fes  Frères  &  de  fes  Clercs;  mais  félon  la  coutume 
des  premiers  Chrétiens,  qui  avoient  tous  leurs  biens  en  commun,  & 
dont  aucun  ne  pofledoit  rien  en  particulier.  Il  ajoutoit,  que  s'il  fe  trou* 
voit  des  Qercs  qui  n'euflènt  pas  reçu  les  Ordres  (acrez ,  &  qui  ne  pufTent 

!>asfê  contenir,  ils  dévoient  fe  marier,  &  recevoir  leurs  portions  dans^ 
euts  maifons  particulières  ;  parce  qu'il  eft  dit  dans  l'Ecriture  ,  qu'au 
commencement  du  Chriftianifme ,  on  donnoit  à  chacun  félon  fes  nece^ 
fitex.  pour  ce  qui regardoit  le  relie  des  Chrétiens,  le  Pape  difoit  qu'il 
n'étoit  pas  néceffaire  de  rien  ordonner  touchant  les  aumônes  qu'on  de* 
voit  leur  faire ,  puifque  J.  Chrift  lui-même  avoit  dit  :  Donnez^  et  qtt€ 
^0us  ^tvtta  de  refte,  &  tomes  chofes  vomfirom  nenes. 

II'  QHS?^^'  Puifqu'il  n'y  a  qu'une  feule  Foi ,  d'où  vient  que  les  cou- 
tumes desEglifes  font«fi  dififerentes  touchant  le  Culte  public ,  &  qu'au- 
tre eft  celle  de  Rome ,  &  autre  celle  de  France  ? 

Le  Pape  lui  confeilloit  fur  cela,,  de  prendre  de  chaque  Eglife  ,  ce 
qu'il  trouveroit  le  plus  convenable  à  l'Eglife  d'Angleterre. 

IIL  Qî^ion,  Quelle  peine  doit  être  infligée  à  celui  qui  dérobe  le 
bien  de  l'Eglife? 

Grégoire  dit  là-deffiis,  qu'il  faut  diftinguer  ks  motifs  du  vol,  fi  c'ett 
tiar  néceflSté  ou  par  pure  convoitife  ;  &  en  un  mot  ^  agir  dans  la  corre-- 
étioti  ,  p^^  ^^  principe  de  charité.  Vous  demanderez,  ajoute-t-il ,  com- 
ment ie  doit  Caire  la  reftitution  de  ce  qui  a  été  dérobé  à  l'Eglife  :  mai^ 
u  moins  fbuvenez-vous  que  TEglife  ne  doit  point  recevoir  la  reftitu^ 
tion  avec  aucune  augmentation^ 
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£r  AT  i>r  L*Eciis«      /n  QîStfiiên.  Deux  Frères  peuvenc-Us  époufer  deux  Soeurs  qui  ne  font 
pi  Ken  r.  point  Icuts  parcntcs  ? 

Grégoire  répond  »  que  rien  n'empêche  que  ces  mariages  ne  foient 
légitimes» 

r.  Quffiion.  Jufqu  a  quel  degré  de  parenté  les  mariages  font-ils  dé- 
fendus? 

Le  Pape  décide»  que  c'eft  jufqu'au  fécond  inclufîvement,  &  que  la 
défenfe  ne  va  pas  plus  loin.  Il  ne  veut  pas  pourtant  qu'on  fépare  ceux 
qui  ont  contradé  ces  fortes  de  mariages  avant  leur  Converfîon ,  parce 
qu'ils  lont  fait  par  ignorance  ;  mais  qu'on  avertifle  les  nouveaux  con- 
vertis de  n'en  pas  contraâer  de  femblables.  &  s'ils  le  font,  il  veut  qu'on 
les  prive  de  la  Communion. 

yi.  Qufftion.  Peut-on  ordonner  un  Evcque,  fans  qu'il  y  ait  d'autres 
Evêquesa{fiftan$,lorfque  ladiftance  des  lieux  empêche  de  lesaflêm- 
blcr  ? 

Grégoire  répond»  que  puifqu'Âuguftin  fe  trouve  feul  en  Angleterre; 
il  faut  Bien  qu'il  ordonne  des  Evêques  fans  aflïïlans.  Mais  pour  éviter 
dans  la  fuite  un  pareil  inconvénient,  il  lui  ordonne  d'établir  des  Evê- 
ques dans  des  lieux  qui  ne  foient  pas  trop  éloignez  les  uns  des  autres. 

P^/L  Qg^hn.  Comment  dois-je  me  gouverner  avec  les  £véques  des 
Gaules  ? 

Le  Pape  lui  répond  nettement,  qu'il  ne  lui  donne  aucune  forte  d'au- 
torité fur  eux ,  parce  qu'il  n'a  pas  deifein  de  priver  TEvéque  d'Arles  de  U 
^uridiâion  dont  il  eft  en  poifeflion. 

f^/IL  Doit-on  baptifer  une  femme  enceinte  ? 

Le  Pape  répond ,  qu'il  n'y  avoit  aucun  inconvénient. 

IX.  Après  combien  de  rems,  une  femme  accouchée  peut-elle  entrer 
dansTEglife? 

Jieportfe.  Si  elle  entre  dans  TEglife  à  l'heure  même  qu'elle  eft  accou-; 
chée,elle  ne  pèche  point. 

X  Qiyfiiort.  Combien  de  tems  faut-il  laiflèr  pafler  après  la  naiflance 
d'un  enfant ,  pour  le  baptifer ,  de  peur  qu'il  ne  foit  prévenu  par  la 
mort? 

Xep.  Il  n'çft  pa$  défendu  de  le  baptifer  un  moment  après  fk  naif- 
fance. 

^^-  QufJU(^n.  Combien  de  tems  un  Mari  doit-il  attendre  après  les 
couches  de  fa  Femme,  pour  retourner  avec  elle  ? 

Grégoire  fait  fur  ce  lujet  une  réponfe  fort  étendue ,  &  en  prend  oc- 
cafîon  de  blâmer  les  mères  qui  font  allaiter  leurs  enfans  par  des  Nouf^ 
rice$  étrangères,  attribuant  une  coutume  fi  condamnable  à  leur  incon- 
tinence. C'eft  pourquoi  il  décide  que  le  Mari  ne  doit  retourner  avec  {à 
Femme ,  qu'après  que  l'enfant  eft  fevré  (i)» 

(  I  )  Il  permet  pourtant  à  celles  qui  n'aUaitent  point  leurs  Enfans  ,  de  retourner 
av«c  leurs  Maris  après  le  teins  ordinaire  da  leurs  Purgacions.  Tind. 


DE  Kent. 
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Xtt  Qjj^Un.  Une  femme  peut-elle  entrer  en  tout  tems  dans  TE-  ETAToitionti 
glife? 

Le  Pape  fait  un  grand  raifonnement  là-deflas»  &  condud ,  que  les 
infirmitez  des  femmes  ne  doivent  point  les  empêcher  d'aller  prier 
Dieu. 

XIIL  QgefiUn.  Un  homme  qui  a  couché  avec  une  femme ,  peut-il  » 
avant  que  de  s  être  lavé»  entrer  dans  TEglife,  ou  recevoir  la  Commu- 
nion ?  N^ 

Le  Pape  fait  ici,  à  fon  ordinaire,  un  grand  nombre  de  diftinâions» 
&  condud  qu'un  tel  homme  fera  mieux  de  s'abftenir ,  quelque  peu  d^ 
tems ,  d'entrer  dans  TEglife,  &  de  recevoir  la  Communion. 

XIF'.  Qjjffiion.  Un  homme»  après  Tillufion  de  certains  fongesjmpurs 
qui  lui  font  venus  pendant  fon  fonuneil,  peut-il  recevoir  la  Commu- 
nion ;  &  fi  c'eft  im  Prêtre ,  peut-il  Tadminiflrer  ? 

La  réponfe  du  Pape  fur  ce  fujet  «ft  pleine  de  diftinâions  entre  ce  qui 
eft  péché ,  &  ce  qui  ne  Teft  pas.  U  conciud  enfin ,  que  Thomme  dans  le 
ca&de  la  queftion,  doit  s'abikenir  de  ^communier.  U  permet  néanmoins 
à  un  Prêtre  qui  fe  trouve  dans  le  même  cas ,  d'adminiftrer  le  Sacrement  » 
sll  ne  s*en  trouve  point  d'autre  pour  faire  fa  fonâion. 

Ce  font  là  les  dimcultez  dont  Âueuftin  demanda  la  folution  au  Ponti- 
fe, &  qui  ne  font  pas  concevoir  de  ce  fameux  MiiConnaire  une  idée 
trop  avantageufe.  Quoi  qu'il  en foit,  Grégoire  jugea  qu'il  devoit  répon- 
dre à  chacune  »  d'une  manière  nette  £(  précife,  comme  fi  elles  eufiènt 
été  de  la  dernière  importance.  Il  avoit  à  coeur  la  Çonverfion  des  An-» 
glois ,  &  c'étoit  par  cette  raifon ,  que  bien  loin  de  décourager  Âuguftin , 
il  lui  donnoit  de  grande^  louanges. 

Les  foins  d'Âugiiftin  ne  fe  bornèrent  pas  à  la  Çonverfion  des  Saxons, 
Il  fe  propofoit  un  autre  deflein ,  oui  ne  lui  paroiflbit  pas  moins  digne  de 
fon  zèle.  C  etoit  de  porter  TÈglite  Bretonne  à  fe  conformer  aux  ufages 
4e  TEglife  Romaine,  &  à  fe  foumettre  à  l'autorité  du  Pape.  Comme 
c'efl  ici  une  particularité  remarquable  de  la  vie  d'Auguftin ,  il  eft  nécef<* 
lâire  de  s'y  arrêter  un  peu. 

Ce  deilèin  n'étoit  pas  facile  à  exécuter.  Les  Bretons  fe  çroyoient  au-- 
torifez  à  continuer  les  mêmes  Rites  &  les  mêmes  pratiques ,  dont  ils 
avoient  eu  Tufage  depuis  la  Çonverfion  de  la  Bretagne,  D'ailleurs,  ils 
ne  pouvoient  comprendre  fur  quel  fondement  il  vouloit  les  obliger  à 
fe  conformer  à  une  Eglife  fi  éloignée ,  ni  quel  avantage  la  foumifiion  à 
TEvêque  de  Rome  pouvoit  leur  procurer.  Ces  difficijtez  ne  furent  pas 
capables  de  rebuter  Auguftin.  Outre  que  fon  zèle  pour  le  Siège  de  Rome 
le  portoit  à  cette  entreprife,  il  avoit  encore  un  autre  motif  qui  peut- 
être  n'étoit  gueres  moins  puiflànt,  c'eft  qu'il  prétendoit  fe  faire  recon- 
noitre  Primat  de  toute  la  Grande  Bretagne,  en  vertu  de  la  çonceifio^ 
du  Pape.  Mais  il  n'y  avoit  aucune  apparence  de  pouvoir  réi^flir  dans  ce 
projet ,  pendant  que  les  Eglifes  Bretonnes  den^e^rero^ent  indépendant 
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ft«AT»t  L*uuM  tes  de  ceHe  de  Rome.  Il  fit  donc  tous  les  eferts  poffibfes  pour  venir  2 
^  *^*'^'  bout  de  cette  entreprife,  qui  lui  caufa  bien  plus  de  peine  &  d^embans 

que  la Gonverfion  oes  Angloîs ^.ùoufiii  pik  avoir  la.  ikisfaâion  de  re- 
cueillir le  fruit  de  ion  travail^ 

J'ai  déjà  dit  en  parlant  de  rEglile  Bretonne ,.  que  FEvangile  avoit  été 
poitédans  laGrandeBcetagoe^oupar  les  Apéties mêmes, ou  par «{uel- 
ques^ins*  de  leurs  Difciples.  Depuis  ces  premiers  œms  ,.les  Brecoos 
avoient  conftamment  fuivi  les  règles  &  les  coutumes  qui  leur  zrdim 
été  laiiSes  par  leurs*  premiers  Maîtres.  Mais  fEgliie  de  Rome  avoir  àir. 
dans  la  manière  de  célébrer  le  Service  divin  ^certains  ckangemens  qo! 
lui  étoient  particuliers»  &  auMuefe.  pourcaitt  elle  prétendoit  que  1» 
autres  Eglifes  dévoient  ià  conformer.  Les  oppofitions^ue  les  Evàpes 
de  Rome  rencontrèrent  dans  l'exécution  de  ce  pMÎet,.ae  furent  pas  a- 
pables  de  les  rebuter.  Quoique  ce  diiferend  ne  m  pas  d'une  grande 
coniequence.il  ne  laiilà  pas  decaufer  iur  k  fin  du  fécond  Siècle»  wa 
quereUio  très  fcandaleufe  emie  k  Plipe  VLâor  L&  les  Egliiês  d'A£r. 
)uiques-là  que  ce  Pontife  les  retrMcha.de  £1  ComaMimon  pour  cet  m- 
que  fuiet»  Cette  aiflUre  nafut  pa»  juridiqaement  décidée  :  mais  Ies£ié- 
ques  de  Rome  ne  laiflèrent  pas  de  conièrver  toujours  leurs  piécenoans, 
&deÊûre  tous  leurs  eftMTts  pour  venir  à  bout  de  leur  deflèi&  Les£^/i- 
les  d'Occident,  comme  fdusvoifines  de  Rome,  furent  les  moms  d^ 
ciles  à  gagn^*  Prévue  toutes,  à  TeKception  de  celles  des  Gaules  &  6c 
Milan  ,.fe  conformèrent  «enfin  ou  Rite  Romain.  Mais,  la  Bretagne  ùikc 
encore  comme  un  Monde  à  part»  Depiûs  l'Ambaffiide  deLuciusau  P^ 
Eleuthere .  les-Bretons  avoient  eu  fore  peu  de  communication  aTec  ks 
Evêques  de  Rome.  Ils  ne  les  reconnoifloîent  que  comme  Evêqoes  «/^ 
Diocefe  particulier,  ou  tout  au  plus ,  comme  Chefs  d'un  Pasiiicbr 
dont  ils  ne  croyoient  pas  que  TEgliie  de  Bretagne  dût  dépemtre.  \b 
étoient  fi  éloignez  de  recevoir  les  ordres  du  Pape  ,.  qu'ils  ignorcNes 
même  fes  prétentions.  Mais  Auguftin ,  plein  de  xèle  pour  les  intérêts  i 
Siège  de  Rome ,  entreprit  de  les  porter  à  reconnoitre  la  fuperiorite  Ot 
Pape  fur  toutes  les  autres  Eglifes.  Il  efl:  aflêz  difficile  de  (avoir  juic^s^ 
Auguftin  avoit  deflèin  de  les  mener ,  puisqu'il  ne  parcHt  pas  qu'il  eùi  v  • 
des  inftruâions  fur  ce  fujet  de  k  part  de  Gregcure  I. ,.  qui  croit  bir 
éloigné  d'afpirer  à  Texcès  d'autorité  qu'on  a  depuis  attrioué  à  fes  S»:- 
ceilèurs.  On  ne  peut  pourtant  <l^convenir,  que  Grégoire  ne  prêtée:: 

Sue  les  Eglifes  de  Bretagne  dévoient  dépendre  de  ton  Siège  ,.pui!V:' 
ans  la  Lettre  qu'il  écrivit  à  Auguftin ,  il  mettoit  Mfle  toute  entiers  k':? 
là  jnridiâiondece  nouvel  Archevêque.  En  effet,  iin'eft  pas  coacenà^ 
qu' Auguftin  eût  fi  fort  infifté  fur  cet  article,  s'il  n'eût  pas  été  cacs-^ 
qu'il  en  feroit  approuvé.  Quoi  qu'il  en  foit,  il  fit  tous  les  efFoTTspc&' 
Wes  pour  venir  à  bout  de  ce  qu'il  avoit  entrepris. 

Le  moyen  qui  lui  parut  le  plus  propre  ,.fut  d'engager  les  Evêqu»  Brt* 
tons  às'affembler  avec  loi,  pour  délibérer  fur  ce  qu'il  avoit  à  leur  pr> 
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pofer.  Sa  demande  lui  ayant  été  accordée,  il  n'oublia  rien  de  ce  qu  il  etatdii*ecus« 
crut  capable  de  les  ameneràce  qu'il  defiroit  d'epx.  Maisnifespromef-  ''"^''*6or. 
fes,  ni  les  menaces^  ne  purent  perfuader  aux  Prélats  Bretons,  d'admet-  J^f^^^  ^  ''^ 
tre  le  moindre  changement  à  leurs  anciennes  coutumes.  Bede  rapporte,  ntdt .  L 1.  c  x. 
qu'Âuguftin  voyant  qu'il  ne  gaenoit  rien  par  fes  raifons ,  fit  entrer  un 
Aveugle  Anglois  dans  rAffemblee,  &  que  les  Eréques  Bretons  n'ayant 
pu  le  guérir,  il  lui  rendit  la  vue  par  fes  prières.  Mais,  foit que  le  Miracle 
reçût  quelque  difficulté ,  parce  que  l'Aveugle  étoit  Anglois,  ou  que  Bede, 
qui  n'a  vécu  que  lonstems  après,  n'ait  pas  été  bien  informé ,  les  Bretons 
ne  voulurent  point  le  rendre  à  cette  preuve.  Tout  ce  qu'AugufHn  put 
obtenir,  fut  qu'on  aflembleroit  œt  Synode  plus  nombreux  (i),  pour  y 
terminer  cette  affaire,  Sinit  Evéques  Bretom  fe  rrouterent  à  ce  fécond 
Concile,  accompagnez  de Ditf^  Abbé  de  Bangor,qui  aïnenôit  quel-  çondied'.««^». 
ques-uns  de  fes  Moines  avec  lui.  Avant  ^ue  de  fe  reiidre  au  Concile ,  ils  ^o^i^o,i^ti:ll 
confulterent  un  vieil  Hermite  qii  étoit  en  gr^de  réputation  parmi  v^^"^^  ^^  ^ 
eux,  pour  favcwr  comment  ils  dévoient  fe  conduire  xkns  l'affeire  qui  Hwwitoi/'' 
leur  ctoit  propofée.  Ce  bon  Vieillard  leur  répondit,  qu'il  ne  voyoit 
aucune  railon  qui  dût  les  oUiger  àr  permettre  qu'il  fe  fît  quelque  chan- 
gement dans  le  Service  divin,  fur  la  fimpte  requifition  d'un  homme  qui 
leur  étoit  inconnu  :  Que  néanmoins ,  comme  f  eflènce  de  la  Religion 
confiftoit  dans  l'union  &  dans  la  charité  entre  les  Chrétiens ,  on  ne  feroit 
pas  mal  d'avoir  quelque  condefcendance  pour  Auguftin,  en  cas  que  ce 
fût  un  faint  homme,  &  qtfon  pût  conjeâuret*  qu'il  étoit  véritablement 
envoyé  de  Dieu.  Sur  cela,  les  Evéques  lui  ayant  demandé ,  comment  ils 
pourroient  juger  de  la  iàinteçé  de  cet  Etranger  ;  il  leur  répondit,  qu'il 
ialloit  l'éprouver  par  l'Humilité,  qui  eft  lamaroue  la  plus  certaine  d'un 
véritable  Chrétien  :  q(f  il  feroit  voir  qu'il  étoit  doué  de  cette  vertu ,  s*il  fe 
levoit  defonfîege  p<mr  les  iâluer,lorfqu'ils  entreroient  dans  la  falle  où 
l'on  devoit  s'aflfemDler;mai$  que  s'il  fe  difpenfoit  de  leur  rendre  cette 
<:ivilité,  ce  feroit  une  marque  de  fon  orgueil.  Suivant  cet  avis,  les  Evé- 
ques Bretons  affeâerent  d'entrer  les  derniers  dans  rAffemblée.  Comme 
Aug:uftin  ne  fe  leva  pas  de  fon  fiege  pour  les  faluer,  ils  en  conçurent 
contre  lui  un  préjugé»  qui  mit  des  obftacles  invincible  à  l'exécution  de 
fes  deâêins.  Ainu ,  par  un  défaut  de  civilité^  il  vit  échouer  une  afBiire  4 

qui  lui  avoit  caufé  beaucoup  de  peine  ftd'embaras. 

Comme  dans  ce  Synode,  Auguftin  préfToit  beaucbup  les  Bretons  de  Difcou«dcrAb. 
£e  founoettre  au  Pape ,  &  qu'il  élevoit  fort  haut  les  prérogatives  du  Pon-  ^^  ^n.*°**'  ^ 
xife  Romain  ;2)àf^A  Abbé  de  Bangor  lui  répondit  de  cette  manière  : 
f^oM  ff^^^  fn'opùfiz.  de  mas  frmnettreà  PEgtife  Romaine  tmais  ignorezyvotês 
aue^noMS  fimmts  fiwmî  à  FEglife  dé  Dieu,  a  tEvêque  de  R&me  mime ,  &  À 
JûUt  b^^  Chretkn ,  far  les  liens  de  tAmonr  &  de  la  Charité,  qm  nous  font  re^ 
chercher  ^evec  ardeur  tans  les  meyens  poffibles  de  les  ficaterir ,  &  de  les  faire 

(  1  )   ^^  Synode  fut  tenu  à  AugufiinuAc  ,  ou  Mguftini-'Oali ,  fur  les  frontières  des 
•ciYons  Occidentaux.  Ccft  apparemment  dans  le  Comté  de ^arrf/?fr.  Tin d.* 
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Etat  di  L*E6tiit  diVcmr  eftfdffs  ieDuuf  Nom  ne  connoijfom  pointait éUitn  femmffwm  oui  nm 
•'  ■^•'^-  ^g%^  tnvirs  celui  (jtu  vous  âppdlez.  Tofe ,  &  nom  firom  tomJMors  prêts  a  lui 

rendre  unefareiUe  obe'/jfance.  MéUsquelbefoin  étuouf-nmu  daller  chercher  m 
Supérieur  à  Rome ,  pmpjue  nom  femmes  gouvernez,  fim  téutiorité  de  Dieu ,  fer 
FEvêquedeCaerleon,  qm  eft  autorife  i  prendre  foin  de  nés  Egides  ,&den$; 
affaires  fpirituelles?  On  dit  qu'Auguftin  défeiperant  de  vaincre  leuropi- 
niâtreté,  après  une  longue  difjpute^s'écria  psein  d'indignation  :  Pui^ 
vom  refiifet,d avoir  la  faix  avec  nom  »vom  aurex^  la  Guerre  de  la  fan  deus 
ennemis;  &puififue  vom  m  voulez,  pas  vom  joindre  à  nom, pour  prêcher  la 

Î  or  oies  de  la  f^ie  éternelle  à  vos  voifim ,  vom  recttnret,  la  mon  de  leurs  meki. 
l  paroit  par  là,  qu'Auguftin  ne  s'étoit  pas  contenté  de  preiler  les  Bre- 
tons de  fe  conformer  à  TEglife  Romaine ,  &  de  reconnoitre  la  fuperiorite 
du  Pape  ;  mais  qu'il  leur  ayoit  encore  reproché  leur  négligence  &  leor 
peu  de  zèle  pour  la  Converfioo  des  An^ois.  Peut-être  vouloic-il  la: 
faire  entendre  »  qu'il  ne  tenoit  qu'à  l'union  qu'il  leuf  propo(bit,  as 
toute  l'Angleterre  ne  fût  convertie.  Quoi  au'il  en  foit,  on  a  ^milu  taii? 
paflèr  ces  paroles  d' AugufHn  pour  une  prediâion ,  oui  eut  (on  accom- 
pliflèment  dans  le  maflàcre  des  Moines  de  Bangor ,  dont  il  a  été  parlé 
dans  l'Hiftoire  du  Northumberland.  C'eft  au  Leâeur  à  juger/i/op- 
pofition  de  [l'Abbé  de  Bangor  &  de  fes  Religieux  à  la  demande  dWu- 
guftin  ,  étoit  un  crime  d'une  nature  à  mériter  une  fi  tenibVe  puni- 
tion. 

Auguftin  n'ayant  pas  eu  dans  fon  entrepriie  le  fiiccè»  qu'il  en  avoir 
attendu  »  fe  renferma  dans  les  véritables  bornes  de  ùl  Miifion ,  enfai- 
«04.  fant  prêcher  l'Evangile  aux  Eft-Saxons  ,  fiir  leiquds  regpoit  alors  Se- 
bon  Neveu  du  Roi  Eibelbert.  Il  choifit  pour  cela  Meltkm  ,  Tas  des 
Millionnaires  que  le  Pape  lui  avoit  envoyez ,  &  dtiquel  j'aurai  occaboa 
de  parler  plus  amplemeitt ,  quand  je  viendrai  à  la  G>nveruon  des  S&oss 
Orientaux. 

Cefl-là  en  abrégé,  ce  qu' Auguftin,  qu'on  appelle  communément  F  V 
pôtredes  Anglois ,  a  fait  en  Angleterre  pendant  l'efpace  d'environ  ki: 
•«)•        ans  qu'il  y  a  vécu*  Ily  arrival'an  5  97  ,  il  mourut  dans  l'année  60$  ^isko 
le  ièntiment  le  plus  commun.  Quelques-wis  ont  dit  que  fa  mort  arrÎTa  -z 
^  an  plutôt  r  &  d'autres  y  quoique  fans  fondement  la  reculent  }uiqu  a  Yr- 

née  5i  ;.  Il  fut  enterré  a  Cantorberi ,  tout  proche  de  TEgliiè  de  Salr 
Pierre  &  de  St.  Paul ,  quin'étoit  pas  encore  achevée ,  &  l'on  mit  cet» 
Infcription  fur  fen  Tombeau,  /ci  repofe  Aups^in  premier  Arcbtvûjm  » 
Dorobem ,  qui  ayant  été  envoje  par  Grégoire  Pontife  de  Rome  ^  &  famwm  à 
Dieu  par  P opération  de  divers  Miracles ,  a  converti  a  la  foi  le  Hoi  £iht^ 
&  fon  Peuple.  Apres  avoir  accompli  les  jours  de  Ton  Minière  »  il  eft  éffxfif' 
le  VII.  des  Calendes  de  Juin ,  fim  le  Règne  du  même  RoL 

Auguftin  eut  pour  SuccelTeur  Laurem  »  qui  n'agit  pas  avec  mo:tf 
d'ardeur  pour  réduire  les  Bretons  à  l'obeiflance  du  Pape  ,  &  pour  te 
engager  à  fe  conformer  à  TEglife  Romaine  ^  au  fujet  du  Jour  de  1  i 
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Ijue.  Il  leur  écrivit  des  Lettres  fort  preflantes  ,  dans  lefquelles  il  leur  re-  etat  di  lytQut^ 
prochoit  vivement  leur  obftination  ,  fe  plaignant  amèrement  ,  qu'un  ^^  ^^'''^' 
Evéque  EcoÛbis  ,  nommé  Dagham  ,  pafTant  par  Cantorberi ,  avoit  re- 
fufé  de  manger  chez  lui ,  à  caufe  de  la  divemté  de  leurs  fentimens  fus 
c«tte  matière.  Mais  fes  Lettres  ne  produifirent  aucun  effet. 


Di  KiKr. 
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:  témoigné 
Ion  les  apparences ,  il  avoit  cru  que ,  comme  Patriarche  de  l'Occident, 
il  pouvoit  légitimement  prétendre  ,  que  tant  les  Bretons  que  les  An- 
gloisfuÎTent  loumisà  fa  juridiâion  fpirituelle.  MaisBoniface  IV.  qui  , 
peu  de  tems  après  Grégoire  I. ,  fut  placé  fur  le  même  Siège  ,  fe  trou- 
vant appuyé  par  l'Empereur  Phocas ,  prit  le  Titre  d'Evê^ue  Univerfef. 
Ce  fut  là  un  nouveau  motif  pour  les  Mi(Eonnaires  Romains  qui  étoient 
en  Angleterre  ,  de  faire  de  nouveaux  efforts  pour  porter  les  Bretons  à 
reconnoitre  fon  autorité  :  mais  ils  ne  purent  rien  gaener  fur  eux.  Cela 
fut  caufe  qu'ils  envoyèrent  Mellltus  à  Rome  ,  pour  demander  au  Pape 
de  nouvelles  inftruâionsfur  cefujet.Mais  la  mort  d'Ethelbert(  i  ) ,  qui 
arriva  dans  ces  entrefaites  ,  leur  fit  perdre  la  penfée  de  preflèr  cette 
affaire, &  réduifit  les  nouveaux  Chrétiens  à  un  état  déplorable.  Ebald ,. 
Fils  &  Succeffeur  d'Ethelbert.  s'étant  replongé  dans  l'Ioolâtrie,  les  Mif-^ 
fionnaires  perdirent  la  puiflante  proteâion  Tous  laquelle  ils  avoient  juf- 
qu'alors  fi  neureuièment  travaille  à  leur  Mi(Eon,  Pour  comble  de  mal- 
heur ,  Sabert  Roi  d'Eflèx ,  qui  avoit  été  converti  par  Mellltus  ^  étant^ 
mort  peu  de  tems  après  «  fes  trois  Fils ,  qui  régnèrent  après  lui ,  aban- 
donnèrent la  Religion  Chrétienne  ,  &  ne  voulurent  plus  fouftrir  que' 
Mellitus ,  qui  étoit  retourné  de  (on  voyage  de  Rome  ,.  demeurât  dans- 
leurs  Etats.  Il  alla  fe  réfugier  auprès  de  Laurent  Archevêque  de  Gantor--       <,^ 
beri ,  où  Ji^e  Evéque  de  Rochefter  fe  trouvoit  aufli ,  ne  pouvant  plus 
demeurera  Rochefter  ,  dont  ,  félon  les  apparences  ,  les  habitans- 
s'étoient  révoltez  de  la  Foi.  Ces  trois  Prélats  ayant  confulté  enfemble  » 
réiblurent  de  fe  retirer  en  France  ,  &  d'abandonner  les  Saxons  à  leur 
fens  reprouvé.  Cela  fait  voir  ,  ou  que  la  révolte  des  Peuples  de  Kerit- 
&  d'Euèx  fut  générale ,  ou  qu'il  n'y  avoit  pas  ».  dans  ces  deux  Royau- 
mes ,  un  fi  grand  nombre  de  Chrétiens  qu'on  avoit  voulu  le  perfuader 
à  Grégoire  I.  Mellitus  &  Jufte  exécutèrent  la  réfolution  qui  avoit  étd 
prtfe  en  commun  ;  mais  Laurent  demeura  encore  à  Cantorberi  »  quoi- 
qu'avec  le  deflèin  de  les  fuivre  dans  peu  de  tems.  Pendant  qu'il  fe  dif- 
poibit  à  partir  »  on  prétend  ,  qu'étant  couché  une  nuit  dans  ion  Eglife  > 
Saint  Pierre  lui  apparut  »  &  le  fouetta  rudement ,  pour  le  punir  du  def- 
fein  qull  avoit  formé  d'abandonner  fa  Midïon.  On  ajoute  que ,  le  jour 
fliivant  ,  il  alla  trouver  Ebald  »  &  que  lui  ayant  fait  voir  les  marques 

f  T  )   L'Hiftorien  place  ici  la  mort  d'Btbflbert  >  ploûears  années  plutôt  que  danS' 
Coa  HiAoire  ic  IÇ/nf,  Ti  nd. 
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«I  AT  Df  L'EGiist  tles  coups  de  fouet  qtfil  avoit  reçus ,  il  le  convertît ,  et  le  porta  par  fe 

p  KiKT.  exhortations  à  quitter  la  Reine  fa  Femme  qui  étoic  Veuve  de  fon  Père, 

Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eft  qu'Ebald  fe  contertît.  Tous  les  Hiôo- 

riens  en  conviennent  :  mai^  je  ne  voudroîs  pas  garantir  de  même  la  ré- 

^'  ^  rite  de  rapparition  de  St.  Kerre.  Ebald  étant  rentré  dans  la  bonne  voye 
dont  il  s'étoit  écarté  ,  rappella  Jufte  &  Mellitus  ,  &  renvoya  lepremier 
à  Rochefter  ,  &  Tautreà  Londres.  Maïs  les  Eft-Sexons  n'ayant  pas  toci- 
lu  recevoir  Mellitus  ,  il  retourna  dans  le  Païs  de  Kent  ,  où  il  fucceda 

<  «  >.  bien-tôt  à  Laurent  dam  rArchevcché  de  Cantorberî.  On  prétend  <jue , 
par  fes  prières ,  il  arrêta  un  Incendie  qui  vrai-femWaMement  alloit  r- 
duire  toute  la  Ville  en  cendres ,  &  qtfil  fit  divtn  antres  Miracles ,  àxm 
je  n'ai  pas  defTein  de  grdflîr  cet  Abrégé. 

^*4.  Mellitus  eut  pour  Succefleur  Jnjie ,  Evêque  de  Rochefter ,  à  qui  !• 

Pape  envoya  le  Pallntm.  A  celui-ci  fucceda  Homrnm  ,  qui  fut  fuiri  t 
DensdedH.  Après  la  mort  de  ce  dernier  ,  rArchevcché  de  Cantorlri 
demeura  vacant  pendant  quatre  ans.  Enfin  ,  Egbert  8c  Ofvi  ,  Rois  ti 
Kent  &  de  Nortnumberland ,  ayant  conféré  etrfemble  fur  les  afiim 
de  l'Eglife ,  réfohirent  d'envoyer  à  Rome  un  Prêtre  de  Kent ,  nanai 
Wighard ,  pour  y  être  facré  Archevêque  de  Cantorberî.  Vighan/éaar 
mort  dans  fon  voyage ,  FUMeft ,  qui  occnpoit  alors  le  Siège  de  Rome, 
jetta  les  yeux  fur  André  &  Adrim ,  Moinet  Romains  ,  qui  rtMeicnt 
tous  deux  cette  Dignité ,  la  regardant  comme  un  fardeau  trop  pcfc: 
pour  eux.  Théodore ,  Moine  Grec ,  nsttif  de  Tarfe  en  Glicie,  à  qui  ^ 
tut  auffi  offerte  ,  n'eut  pas  le  même  fcrttpule,  &s'étartt  fait  facrer  à  R> 
me  ,  il  partit  pour  l'Angleterre.  Mais  le  Pape  voulut  qu*Adrien  Fvi:- 
compagnât ,  cle  peur  ,  dit  un  Hlftorien ,  que  comme  Théodore  'état 
Grec  ,  il  n'rntroduifit  dans  cette  Iflè  quelque  coutume  contraire  i  cel- 
les de  l'Eglife  Romaine.  Comme  ce  Prélat  a  été  le  plus  fameux  dccrr 
qui  ont  occupé  le  Siège  de  Camotberi ,  dans  ces  premiers  tems ,  i!  < 
(era  pas  hors  de  propos  de  le  faire nrieux  corinoitre. 

Tneodore  étoit  un  Prélat  d'un'  mérite  diftingué.tant  par  Ùl  fcicî^ 

3ue  par  l'étendue  de  fon  e<prit ,  &  par  la  fofidité  de  fon  jugement.  V^ 
■  étoit  d'un  naturel  fier  &  impérieot  •;  aimant  à  dominer  ,  &  ne  fc- 
frant  qu'avec  beaucoup'depeine  qu'on  s  oppoÔt  à  fes  volontez.  Pencr 
qu'il  fut  Archevêque  de  Cahtorberi ,  il  eût  fouvent  occafion  d'éter n 
fa  jurididion  fur  toute  l'Angleterre  ,  &  il*  ne  la  négligea  pas.  Mai^^• 
n  efl  pas  ici  le  lieu  de  faire  voir  commenta  parquets  degrez  il  éta- 
les droits  des  Archevêques  die  Cantorberî ,  parce  que  cela  dépend  c^ 
affaires  Eccléfîaftiques  des  autres  Royaumes,  &  en  particulier  dcV"' 
thumberland  ,  dont  je  parlerai  tout  a  fheure.  Il  fumt  de  dire  ici^^^- 
mot ,  que  pendant  fa  vie ,  il  exerça  feul  les  fondions  d'Archevec'^ - 
ce  qui  lui  donna  lieu  d'empiéter  fur  les  droits  de  l'Archevêché  d'Yo*.  ^ 
quoique  Grégoire  I.  eût  ordonné  qu'après  la  mort  d'Auguftin  »  les  i^ 
Archevêçhez  de  Cantorberi  &  d'YorcK  feroient  xndépendans  l'un  ci 
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fautre;  Dè$  <{a'U  fut  arrivé  en  Angleterre  y  il  fit  la  vifite  de  toutes  les  etat  de  l'eclise 
Egliies  de  fa  jurîdiâioft ,  &  y  établit  un^  parfaite  conformité  dans  le  "^'^""' 
Service  divin  »  avec  ce  qui  fe  pratiquoit  à  Rome. 

Comme  les  Anglois  etoient  encore  fcMTt  ignorant  »  Tlieodore  tacha, 
autant  qu*U  lut  fut  poffible  >  de  Jes  inftruire  »  en  dreflànt  une  Ecole  à 
CrmkléuU  (0»  où  »  conjoinf«)paenr  avec  Adrien  ,  il  enfeignoit  la  Théo- 
logie >la  Muficpe  ,  T Arithmétique ,  &  les  Langues  Grecque  &  Latine. 
Bede  afCire  qu'il  avoit  c<H>nu  de  ion  tems.des  Difciples  de  Théodore , 
^ui  pouvoient  s'exprimer  auflî  facilement  en  Grec  &  en  Latin  ,  qu  en 
AoglolsiTheôdore  ne  fe  contàrapas  d'exciter  l'amour  desSciences  par- 
mi les  Anglois  •  par  les  exhpruitions  &  par  fes  inftruôions ,  mais  en- 
core par  tes  Livres  qu'il  apporta  »  ou  qu'il  fit  venir  en  Angleterre.  On  a 
coniérvé  jufqu'àpréient  quelques-uns  de  fes  Livres  manu^rits  ,  comme 
les  PfiMÊm$s  di.Dmndy  lis  Hentclies  df  St.  Chryfoftcme ,  &  les  deux  Potmts 
iHQtntrt ,  qui  fonf  tous  écrits  d'un  beau  caraàere  ».  &  d'une  grande 
|)ropreté.  11  écrivit  lui-même  un  Livre  confiderable  intitulé  JLe  Penitin- 
ûcl ,  oui  fe  trouvoit  ^  il  n'y  a  pds  loagtems ,  à  Cambridge  (  i  ) ,  mais    -^ 

3ui  efe  préfentement  égaré.  En  1^77  ,  on  a  publié  à  Paris  des  Extraits    foumaiWfsS'rt^ 
eceUvre  &  de  quelques  lyatres  Traitez  du  même  Aiueur  >  avec  des  ««•-^«•.  i*?»» 
notes  de  Jacques  Petit. 

Théodore  n^ourut  l'an  690  :  mais  Ion  Siège  ne  fiit  rempli  que  deux       ^,». 

ans  après ,.  par  B&thold  Abbé  de  Reculver.  Celui-ci  >  après  avoir  occupé 

irente-huÎJt  ans  le  Si^  de  Cantorberi  »  fit  nlace  >  par  iâ  mwt ,  à  Tat^      - . 

M^in  »  qui  (e  diftingua  par  fon  favoir  &  par  ia  probité.  Il  exerça  près  de        '       . 

deux  ans  les  fonâ^xis  Archiépifcopales  ,  6ns  avoir  reçu  le  FalUum. 

Cela  fait  voir  qu'on  ne  le  crc^ott  pas  encore  abfolument  néceifaire  y 

f)our  donner  aux  Archevêques  te  droit  de  faire  leurs  fopâions.  Tatvin 

itant  mort  en  75,5  ,  Nnhelm  ^  Prêcce  dii  Diocde  de  Londres ,  lui  fuc- 

ceda ,  &  alla  recevoir  le  PéiUsm  à  Rome  >  où  il  fut  facré  par  le  Pape 

Grégoire  III.  Il  mouiut  en  741  ;  &  rasmiée  fuivame  »  Cmhhn  Evêque      y^^ 

de  Hereford  fut  élu  en  fa  place.  A  celui-ci  fucceda  Bngwin^  d'une  Far* 

mille  Saxonne  d'AUemagne.  Ce  Prélat  fé  rendit  recoaunandaUe  par  lar 

iâinteté  de  fa  vie ,  pendant  les  deux  années  qu'M  fut  Archevêque  de 

Cantorberû  Jérniert  »  Abbé  du  Monaftere  de  la  même  Ville ,  tut  (on 

Succefleur.  Celui-ci  eut  te  déplaifir  de  voir  tes  Eglifes  de  la  Mercie  & 

de  l'Eftanglie  détachées  de  fa  Juridiâion  ^  par  léreâion  de  l'Evéché 

de  Lichfield  en  Archevêché  ,  Gus  le  Règne  du  Roi  Oïfa.  Quelques  eC» 

forts  qu'il  pût  faire ,  il  ne  lui  fut  pas  pàffible  ni  de  prévenir  ce  coup  »- 

ni  de  faire  rétablir  fes  droits.  Adeléirdfoïï  Succeffeur  fiit  plus  heureux,. 

puisqu'il  obtint  ce  que  ion  Prédécefleur  avoit  inutilement  demandé.. 

(  I  )  CrtckfAdeyi  vingt  milles d^'Ox/Sri ,  d;im  le  Comt^  de  HTi//,  d'où  cette  Uiii- 
verfité  recevroic  dans  la  fuite  ce  qui  pourroit  lui  manquer.  Ti  n  ix 

(  X  )  Dans  la  Bibliothe^jc  du  CoUege  de  0#«^rr,.au  teras  du*  CUe^alier  Bffit^ 


2,1  H  I  s  T  O  I  R  E 

FrAT  m  i-EcLi.  Par-là  ,  les  Egllfes  de  Mercie  &  d'Eftanglie  retournèrent  fous  la  jim- 
M  piKtt^T.        diftion  de  TArchevéque  de  Cantorberi.  rmlfrid  fut  le  Sucoeflèur  d'A- 
delard  ,  dans  Tannée  804.  Il  vivoit  encore  ,  lorfque  les  fept  Royaume 
furent  unis  fous  un  même  Chef. 

Avant  que  de  finir  ce  qui  regarde  TEglife  de  Kent ,  il  eft  nccef&ire 
de  remarquer  ,  que  l'intention  de  Grégoire  I.  qui  avort  ordonne  qu'J 
y  auroit  un  Archevêque  à  Cantorberi  »  &  un  à  YorK  ,  &  au*Us  feroiesc 
indépendans  Tun  de  l'autre ,  demeura  fans  cfièt  ,  par  plufieurs  raifoe. 
Premièrement ,  parce  que  les  Northumbres  ne  reçurent  pas  TEvangife 
aufli  promptementque  ce  Pontife  Tavoitefpere.  Secondement ,  àoa- 
fe  de  la  révolte  entière  des  Northumbres  ,  après  la  retraite  de  Paala 
qui  avoit  reçu  le  Pallium.  Enfin  ,  les  troubles  dont  le  Northumber- 
land  fut  agite  ,  ne  permirent  pas  aux  premiers  Evéques  dTforcK  detr 

5)révaloir  de  la  Conftitution  de  Grégoire  ,  de  laquelle  même  ilstîi- 
bient  fort  peu  de  cas.  Cela  fut  caufe  aue  Théodore  s'empara  de  tc^ 
l'autorité  ,  tant  fur  les  Eglifes  du  Nord  que  fur  celles  du  Midi  ;  &  cpi 
ion  exemple  ,  fes  Succeffeurs  prétendirent  eue  la  Primatie  de  ri« 
l'Angleterre  leur  appartenoit ,  a  l'exclufion  des  Archevêques  d'YorX 
Ce  mt4à  dans  la  fuite  une  matière  à  de  grands  procès  entre  les  dc^oi 
Archevêques, 

EGLISE    DE    NORTHUMBERLAND. 

etatj>i  l'EcLi.  ^^  Omme  j'ai  déjà  parlé  du  mariage  d'Edvin  Roi  de  Nordiumbe- 
V^  land,  avec  Etnelburge  Soeur  du  Roi  de  Kent,je  ne  repéterai  po:^ 
ici  ce  que  j'en  ai  déjà  dit«  J'ajouterai  feulement,  que  Paulin  ,  fajài^^^ 
accompagné  Ethelburge  en  Northumberland  en  qualité  d'Evocaf/»^ 
Northumbres  ,  paflà  une  année  entière  à  la  Cour  d'Ed^in ,  fas^  ^ 
de  grands  probes  parmi  les  Northumbres  ,  qui  fe  trouvoient  psi^- 
polez  à  recevoir  fes  inftruâions.  Mais  dans  la  fuite  ,  divers  9tcà^ 
concoururent  à  favorifer  fon  zèle ,  &  à  faire  réuilir  fes  deilèim»  Celî^J: 
qu'il  faut  voir  un  peu  en  détail. 

Quicelm ,  l'un  des  Rois  de  Weflèx ,  portoit  avec  tant  d'impatia^ 
le  joug  d'Edvin,  qu'il  prit  la  réfolution  de  s'en  délivrer  par  le  mo;^ 
d'un  Aflaflîn  au'il  lui  envoya  fous  quelque  prétexte,  &  qui  s'étoit  ffi^^ 
d'une  hache  dont  il  devoit  lui  fendre  la  tête.  Ce  Scélérat  ayant  tro.  - 
une  occafion  favorable  pour  exécuter  fon  deffein  ,  &  ne  voulant  ::i 
manquer  fon  coup  ,  leva  la  hache  fi  haut,que  LMla  ,  Favori  du  RoU' 
le  tenu  de  fe  mettre  entre  deux,  &  de  recevoir  lui-même  le  coupr 
tel  ;  ce  <|ui  n'empêcha  pourtant  pas  que  le  Roi  n'en  fut  blefle.  P*-  ! 
ayant  été  informé  de  cet  accident,  accourut  incontinent  dans  la  ch-i 
bre  du  Roi ,  &  l'ayant  trouvé  dans  un  grand  tranfport  de  colère  ci 
tre  le  Roi  de  Weflex ,  il  lui  dit,que  Dieu  qui  avoit  les  jMéchans  en  bi 
reur ,  ce  manqueroit  pas  de  punjr  ijn  cr jnje  fi  déteftable.  On  prctJ 
qu'à  ce  montent ,  Edvin ,  que  la  Reine  avoit  jufqu'alors  vainement  j 
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licite  à  quitter  le  Culte  de  fes  faux  Dieux ,  fit  vœu  d'y  renoncer ,  fi  le  etat  01  l*ecli. 
Dieu  des  Chrétiens  le  vengeoit  de  fon  ennemi.  Dans  ce  même  inftant» 
on  vint  lui  porter  la  nouvelle  ,  que  la  Reine  ,  après  de  grandes  fouf- 
frances ,  venoit  d'être  délivrée  ,  &  de  mettre  une  Princeflè  au  monde; 
de  quoi  il  rendit  grâces  à  fes  Dieux.  Paulin ,  de  fon  côté  ,  qui  avoit 
beaucoup  craint  pour  la  Rieine  ,  fe  mit  à  genoux ,  pour  remercier  Dieu 
de  fa  délivrance.  Le  zèle  de  ce  Prélat  fut  fi  agréable  au  Roi ,  que  pre- 
nant dès  ce  moment  des  fentimens  favorables  pour  la  Religion  Cnre- 
tienne ,  il  confemit  que  Paulin  baptifàt  l'enfant  qui  venoit  de  naitre. 
Cette  princeilè  ,  à  laquelle  on  donna  le  nom  à'AnjUde^  fut  la  première 
qui  reçut  le  baptême  dans  le  Northumberland. 

Cependant  Edirin  ,  qui  n'oublioit  pas  l'injure  qu'il  avoit  reçue  du 
Roi  de  Weflèx,  porta  la  Guerre  dans  fes  Etats,  &  après  l'avoir  battu  plu- 
/leurs  fois  »  il  te  contraignit  de  lui  deifiander  humblement  la  Paix  .  & 
de  lui  faire  réparation  authentique.  Mais  quoiqu'il  eût  réuffi  dans  cette 
Guerre  félon  (es  fouhaits  ,  il  ne  le  hâtoit  pas  d'accomplir  fon  vœu.  Lort 

3ue  la  Reine  &  Paulin  le  preflbient  fur  ce  fu)et ,  il  répondoit ,  que  la 
émarche  de  quitter  (à  Religion  luiparoiflbit  trop  importante  ,  pour 
pouvoir  s'y  déterminer  fans  en  avoir  bien  examiné  les  raifons  &  les 
confequences.  En  effet ,  it  travailloit  en  iècret  à  cet  examen  qui  Foccu- 
poit  entièrement ,  &  il  confultoit  fouvent  le  Souverain  Pontife  Payen , 
nommé  Coïf^  afin  de  pouvoir  répondre  aux  raifons  dont  Paulin  (c  fer- 
voit  pour  le  perfiiadert  Coif ,  ayant  bien-tôt  connu  que  le  Roi  ne  tar- 
deroit  pas  longtems  à  devenir  Chrétien  3  réfolut  en  foi-même  de  lui 
faire  (â  cour  quand  il  en  feroit  tems  ,  en  fe  conformant  à  fa  volonté. 
En  pareil  cas  ,  il  ne  feroit  peut-être  pas  impoflîble  de  trouver  des  gensr 
de  ce  caraftere  parmi  les  Eccléfiaftiques  Chrétiens. 

Cependant ,  la  Reine  8c  Paulin  continuoient  à  prefller  le  Roi  d'exé- 
cuter ce  qu'il  avoit  promis ,  &  pour  donner  plus  de  poids  à  leurs  foUi-       4xé. 
citations ,  ils  lui  firent  écrire  par  le  Pape.  Mais  tout  cela  ne  produifoit 
pas  encore  l'effet  qu'ils  en  avoient  attendu.  Edvin  balançoit  toujours  , 
&  ne  pouvoir  fe  déterminer.  Enfin ,  Paulin  inftruit ,  comme  on  le  pré- 
rend ,  par  une  révélation  divine  ,  de  l'apparition  que  ce  Prince  avoit 
eue  dans  le  jardin  de  Redo  vald ,  mit  la  dernière  main  à  cet  ouvrage  , 
par  une  voye  extraordinaire.  Bede  raconte  t  qu'un  jour  qu'Edwin  étoit 
feul  ,  aflîs,  &  pefant  mûrement  la  chofe  (i)  ,  Paulin  entra  brufquement 
dans  fa  Chambre ,  &  que  s'étant  approché  de  lui ,  il  lui  mit  la  main  fur 
a  tête  ,  en  lui  demandant  s'il  ne  reconnoiffoit  point  c^  Signal  :  Qu'à 
:es  mots  ,  Edvin  fe  relfouvenant  de  ce  que  lui  avoit  dit  l'Inconnu  qu'il 
voit  vu  dans  le  jardin  du  Roi  d'Eftanglie  ,  fe  jetta  aux  pieds  de  Paulin, 

(  r  )  L'Auteur  avoit  mis  :  qu*Eiwin  était  e/rvirùimi  £unt  f^nit  de  C9uni[ar.s.  M. 
indal  corrige  i'inexacbcude  de  ce  récit  pitBede  lui-même  cité  pour  sar.mt  duFaic 
n  a  cru  devoir  faire  paffer  la  coriectiou  dans  le  Texte.  On  en  ulèra  Se  même  dans 
s  Cl  s  pareils. 

TomeL  Gg 


aî4  HISTOIRE 

î'VJi  '^^''"'  qui  avec  un  air  d'autorité ,  lui  parla  en  ces  termes  :  SeiffUttr  ,  veus  âx. 

siRiAMo.  fch^e  a  U  perjecuHon  de  vos  emenus ,  &  vous  êtes  devam  ungranà  Roi.  Tnt 

te  qu'on  vous  et  promis  eft  accompli.  Ceft  à  vous  prefememtm  À  exécmer  v$i 
engagcmtns.  On  prétend  que  ces  paroles  achevèrent  de  déterminer  Ed- 
irin,  &  qu'il  répondit  qu'il  étoitorct  à  obeïr  aux  ordres  de  Dieu,  Des 
ce  moment ,  il  travailla,  non  feulement  à  s'ijpflxuirelui-mcme  plusp»- 
faitement ,  mais  encore  à  fsure  en  forte  qu'a  fon  exemple  »  fes  Sujets  k 
foumiffent  auffi  au  joug  de  J.  Chri(t  Pour  les  v  porter  plus  aifcmcnt, 
il  crut  qu'avant  de  te  déclarer .  il  devoit  tâcher  de  gagner  quelqucs^ia 
des  principaux  de  fa  Cour ,  ne  doutant  point  que  leur  exemple  ne  pr> 
duiiit  un  bon  effet  parmi  le  refte  du  peuple. 

Vrai-femblablement ,  le  plus  grand  obftacle  devoit  venir  de  lapir 
deCoïf  «à  caufe  de  l'intérêt  qu'avoit  ce  Pontife  à  tenir  le  peuple  tr 
taché  au  fervice  des  Idoles.  Mais  ce  fut  avec  une  agréable  furpiife» 
qu'au-lieu  de  trouver  en  lui  de  la  réfiftance ,  le  Roi  le  vit  difpofe  à  i^ 
conformer  à  fa  volonté.  Un  Jour  que  le  Roi  l'entretenoit  fur  cas 
matière  >  ce  bon  Courtifan  lui  parla  de  cette  manière  i  H  jéâià 
guelqm  tems,  que  je  fais  deferieufes  riflexmsjkr  la  Religion  que  mm  pr^^- 
fins,  &  fur  la  nature  des  Dieux  que  nous  invoquas  ;  &  f  avoue  fotjt  ne 
puis  me  fatisf aire  fur  ce  fujet ,  nf  m* empêcher  de  concevoir  des  dômes  uadsémt 
leur  borné,  leur  juftice ,  ou  leur  puiffance.  Il  rij  a  peuf-être  jamais  en  «acsi 
homme  qui  Us  aie  ferais  avec  plus  JU  zile ,  derejpeil,  &  étaJpdmeéommtL 
Potis  en  êtes  témoin.  Seigneur  ,  &  vous  favez,  avec^  quelle  exaSstMdtje  m  | 
fuis  toujours  acquitté  desfonSions  de  ma  Charge.  Cependant,  je  n^ai  rep  i^  , 
éiucun  bienfait  extraordinaire ,  &  iltfy  a  pas  un  homme  dans  r;otreCuo  s  I 
qui^ous  ajez^fait  moins  de  grâces  qifà  moi.  Ne  peut-on  pas  conclurtJf  a:j, 
quevuifque  nos  Dieux  prennent  fi  peu  de  foin  de  lettrs  plusfinceres  aàresn^ , 
ils  font  ou  injuftes  ou  inrjpmffans ,  ou  plutôt  y  ils  ne  font  pas  de  véritaUo  I>«! 
Edvin ,  très  fatisfait  de  la  réponfe  du  Pontife  ,  voulut  auffi  entâMb 
un  autre  Prêtre  Payen  qui  étoit  le  plus  condderable  après  Coi£  C^ 
ci  étant  encouragé  par  l'exemple  de  fon  Supérieur ,  répondit  au  Roi  es 
ces  termes  :  Seigneur ,  plus  nous  faifons  de  réflexions  fur  notre  orne  ,&ma^ 
nous  la  connoijfons  ;  &  toute  notre  fcience  fur  ce  fujet  riahottht  epik  trispa^ 
chofe.  lien  eft  de  mime  de  notre  ameyque  de  ce  petit  oifeau  qui  entra  t autre  & 
par  me  des  finêtres  de  la  chambre  oit  vous  mangiez.,  &  quien  finit  itecom'^  • 
par  Pautre.  Pendant  qu'il  étoit  dans  la  maifon ,  nous  pouvions  afartr  qui.- 
chofe  fur  fin  fujet  ;  mais  dès  qu'il  fut  parti ,  nous  ne  pouvions  plus  éUrt  mu  • 
alloit ,  ni  d^oit  il  otoit  venu.  Pendant  que  notre  ame  anime  notre  corps ,  ^^ 
pouvons  en  connoitre  quelaues  proprietez,  ;  mais  nous  ne  Javons  poitu  oud^^ 
quand  elle  en  eft  une  fais  jéparée,comme  nous  ignorons  d^ok  elle  eft  ^cuu^f^ 
donc  que  PatUin  fe  vante  de  Pottvoir  nous  faire  connoitre  clairement  cr  d-ji*^' 
ment  ce  que  nous  ignorons  fur  cette  matière ,  jefms  Jtavis  qtu  nous  têcomii^ 
&  que  nous  fuivions  fans  paftion  &  fans  nous  arrêter  à  nos  préjugez. ,  a  •? 
nous  trouverons  de  conforme  a  la  droite  raifon. 
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Cet  avl«  ^  qui  s'accordoit  (î  bien  avec  les  intentions  du  Roî ,  ayant  été    etat  d»  fEcLi- 

Spprouvc ,  il  fut  réfolu  que  Paulin  expliqueroit  fa  Religion  en  préfence 
u  Pontife  &  de  tous  les  Prêtres  Payens  ;  &  cette  réfolution  fut  exécu- 
tée. Dès  que  Coïf  l'eut  entendu  ,  il  s'écria ,  qu'il  n'y  avoit  plus  à  douter 
que  la  Religion  Chrétienne  ne  fût  la  feule  véritable.  Alors  Edirin  étant 
ainfi  alfuré  de  la  concurrence  du  Souverain  Pontife  ,  &  de  quelques  au- 
tres des  principaux  de  fa  Cour,  allèmbla  le  Winena^emot  ou  le  Parle- 
ment ,  pour  délibérer  s'il  étoit  à  propos  de  recevoir  la  Religion  Chré- 
tienne. Mais  la  chofe  étant  déjà  réfolue  dans  l'efprit  de  la  plupart  des 
opinans ,  cette  propofîtion  fut  unanimement  approuvée.  Coïf  fut  un  des 
plusardens  à  parler  contre  la  Religion  Payenne.  Enfuite  «  voulant  don- 
ner une  marque  certaine  de  la  fincerité  de  fa  Converfîon ,  il  iè  mit  à  la 
tête  de  fes  Prêtres ,  &  nuurchant  vers  le  principal  Temple ,  il  le  profana , 
en  lançant  un  javelot  contre  la  Statue  du  Dieu  qu'on  y  adoroit.  Après  ce- 
la, l'Idole  (iitmife  en  pièces  par  le  commandement  du  Roi ,  &  le  Tem- 
ple razé  jufqu'aux  fondemens,  (i )  Le  même  jour ,  Edurin  reçut  le  Baptê-        ^27, 
me  avec  Hilda(i)  fa  Nièce ,  (|ui  fut  enfuite  Abbefle  dt  Phare. 

Les  Northumbres  ayant  fuivi  en  foule  l'exemple  du  Roi ,  Paulin  , 
qui  jufqu'alors  n'avoit  eu  que  trop  de  loifir  ,  fe  trouva  tout-à<oup  ac- 
cablé ae  travail ,  par  la  prodigieufe  quantité  de  peuple  qu'il  falloit  inf- 
truire&baptifer ,  chaque  jour.  Mais  ^il  eft  vrai ,  comme  quelques-uns 
l'ont  aifuré,  qu'il  ait  baptué  dix-mille  perfonnes  dans  un  feul  jour  ,  il 
eft  à  préfumer  que  les  inftruâions  qu'il  donnoit  n'entroient  pas  dans  un 
grand  détail  (;).  On  fit  d'abord  dans  YorcK  une  Eglife  de  bois  ,  pour  y 
recueillir  les  nouveaux  Chrétiens  ,  qui  étoient  en  fort  grand  nombre. 
Peu  de  tems  après,  Edirin  fitjetter  les  fondemens  d'une  Eglife  de  pierre 
autour  de  la  première ,  qui  (ubfifta  toujours  jusqu'à  ce  que  la  féconde 
fût  achevée.  Ce  Prince  n'eut  pas  la  fàtisfaâion  de  voir  mettre  la  der- 
niçre  main  à  ce  bâtiment ,  qui  ne  (ut  fini  que  fous  le  Règne  d'Ofvald  fon 
Succefleur.  On  prétend  que  Paulin  ,  ne  fe  bornant  pas  à  l'inftruâion  des 
feuls  Northumbres  ,  alla  prêcher  à  Lincoln ,  où  il  convertit  le  Gouver-        ^^f . 
neur  Saxon  nommé  BUcca. 

C'eft  ainfi  que  le  Northumberland  fut  converti  à  la  Foi  de  Jefus- 
Chrift.  Mab  quelque-tems  après ,  Edvin  ayant  été  tué  dans  une  Ba- 
taille >  comme  je  l'ai  dit  ailleurs ,  &  la  défolation  à  laquelle  le  Northum- 
berland fut  expofé  ayant  obligé  Paulin  à  quitter  ce  Royaume ,  les  Nor- 
thumbres retournèrent  en  foule  à  l'Idolâtrie.  Anfrid  &  OJrik^ ,  Rois  do 
Deïre  Se  de  Bemicie ,  fuivirçnt  l'exemple  de  leurs  Sujets ,  quoiqu'ils  eu(^ 

(i)  Le  Tetnflt  rafé  JMfqu*4UX  ftndemens.  ]  Ce  Temple  étoit  fort  fameux  ;  il  étoit  i 
a^manban  ,  <='clt  à  dire ,  RtaptacU  de  Dteux ,  dans  le  Comté  à*T<frcli,  Près  de  U  eft 
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t  ,AT  D«  L*icLi'  fent  été  bien  inftruits  dans  la  Religion ,  en  Ecoflê  où  ils  ayoïent  été  h- 
gitifsXe  changement  de  ces  deux  Princes,  &  les  fureurs  que  Cadavàllo 
exerça  dans  le  Northumberland  après  leur  mort ,  achevèrent  prefiju^ 
4l'éteindre  la  connoillànce  de  la  Vérité  en  cepàis4à«  Pendant  ces  cab- 
mitez ,  il  ne  fe  trouroit  ni  Prêtre  ni  Moine  qui  ofàt  y  aller ,  pour  tkher 
de  ramener  les  Northumlures  dans  le  bon  chemin.  Un  feul  Diacre  nom- 
mé Jaqu€$ ,  que  Paulin  y  avoit  lùfle ,  n'ctoit  pas  capable  d'arrêter  cette 
défertiongénérale.  Ce  ulcheux  état  dura,  tufijua  ce  qu'Ofvaldfutmoa. 

^^**  té  fur  le  Trône.  Dès  que  ce  Prince  eut  retaWi  la  tranquillité  dans  fe 
Royaume ,  il  travailla  de  tout  fon  pouvoir  à  y  faire  refleurir  UReli- 

*M*  gion.  Dans  cette  vue  ,  il  pria  le  Roi  d'Ecoflè  de  lui  envoyer  des  gens 
cwables  de  donner  aux  Northumbres  les  inftruâions  qui  leur  étoiex 
néceffaires.  Sa  demande  lui  ayant  été  accordée  ,  on  tira  du  Monaflert 
d*/ùna ,  dont  j'ai  parlé  dans  un  autre  endroit ,  un  Moine  noBuné  Cmux, 
pour  le  mettre  à  la  tête  de  cette  Miffion,  Ce  Moine  ,  qui  était  un  hos- 
me  févere  &  un  peu  farouche ,  n'ayant  pas  accommode  les  An^ob ,  te 
renvoyé  dans  fon  Monaftere.  Conune  il  rendoit  compte  de  (a  CoiDsi' 
iîon  ,  en  plein  Chapitre  ^Aidam,  l'un  de  fes  Confrères ,  comprenant  p.' 
fon  difcours ,  qu'il  n'avoit  pas  eu  pour  les  Anglois  la  condeicendisc^ 
qui  auroit  été  néceflaire ,  dans  les  circonftances  où  ils  (e  troovoiccc. 
lui  parla  en  ces  termes  :  //  meftmhle»  mon  Frere^qiu  vous  avcz^^daru^ 
feverké envers cmxéjHivom  veUdiet,  convertir  ,& qiuvom  avtx*  ûuUiè^fi 
U  Religion  de  Jefm-Chrifi  ne  doit  pas  fitdhlir  dans  les  cmnrspétr  U  videea . 
fnaispéirUdo$é€enr.  Acesmots  ,  tous  les  autres  Moines  s'ecriereor  ^  bse 

é}  y.        commune  voix ,  qu'il  falloit  envoyer  Âidan  aux NorthumbTes.fii>v^ 
ta  cette  Conuniffion ,  &  après  qu'U  eut  été  facre  Evêque ,  il  pamt  fxv?/^ 
rendre  en  Northumberland.  Bede  rend  témoignage  à  Aidan, ^^^' 
toit  un  faint  homme,  entièrement  attaché  au  tervice  de  Dîeo*  ^^^s  ^ 
ajoute ,  que  fon  zèleétoit  fans  connoillànce ,  puiiqu'il  célebroit  k?ic-f 
à  la  manière  des  Orientaux ,  &  non  pas  félon  la  coutume  de  ïEf^-' 
Romaine.  Cependant ,  tout  Schiiinatique  qu'il  étoit  félon  le  iènnr:^ 
de  Bede,  on  ne  peut  rien  ajouter  à  l'éloge  que  cet  Hiftorien  fait  àt:^ 
Sainteté.  U  ne  fe  contentoit  pas ,  dit-il ,  d'enfeigner  les  Chrétien*  - 
des  prédications ,  il  les  inflxuifoit  encore  mieux  par  des  exemples  c^ 
tinuelsdunefainte  vie  ,  &  d'une  fervente  charité  ,  qui  charmoier:  - 
Infidèles  mêmes ,  &  qui  les  amenoient  àla  Foi.  Le  fruit  qu*il  fit  p.'' 
les  Northumbres  fut  u  abondant ,  qu'on  vit  bien-tôt  ce  Peuple  i  ex- 
en  foule  au  bercail  de  Jefus-Chrift.  Ofvald,  qui  avoit  extreme»Trv 
cœur  la  ConverGon  defês  Sujets ,  ne  négligeoit  rien  de  ce  qui  éix:- 
fon  pouvoir  pour  avancer  cet  ouvrage  ,  jufques-Ià,  qu'il  fervoit  bri-' 

é^x.  me  a  Interprète  pour  expliquer  au  Peuple  les  prédications  d' Aidan.  v. 
s'étonnera  peut-être ,  qu'OlWald  ne  rappellât  pas  Paulin  qui  étoit  Ev.: 
de  Rochefter ,  ou  qu'il  ne  fe  fervît  pas  du  Miniftere  de  Jaques  ,  cju-r  F^> 
aroit  iaiile  dans  le  Northumberland,  Mais  il  faut  conûderer  ,.  qu  O.^ 
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ayant  été  inftruit  dans  la  Religion  par  les  Ecoflbis  ,  avoit  de  raveriion  état  di  i*Ecti 
pour  les  Miflioûnaires  venus  de  Rome ,  à  caufe  de  la  diverfité  de  fenti-  îî,^"^^^"""*' 
mens  qu'il  y  avoit  encre  les  Romains  &  les  Ecoflbis ,  fur  le  jour  de  Pâque. 
&  fur  la  Tonfure  des  Prêtres.  Âidan  étant  mort  après  avoir  gouverné 
dix-fept  ansTEglife  de  Nonhumberland  ,  Finan ,  autre  Moine  du  Mo- 
naftere  d'Iona»  fut  envoyé  pour  remplir  fa  place.  Celui-ci  choifit  la  pe- 
tite Ifle  de  Lindisfarne  pour  y  tranfporter  le  Siège  Epifcopal  des  Nor^ 
thumbres  »  contre  la  difpofition  de  Grégoire  I.  qui  avoit  fixé  ce  Siège  à 
YorcK. 

Ce  n'étoit  pas  en  cela  feulement  que  Finan ,  &  les  autres  Eccléfiafli- 
ques  venus  d'Ecoflè ,  marquoient  leur  indépendance  à  l'égard  de  l'E- 
glife  Romaine.  L'obftination  avec  laquelle  ils  refufoient  de  fe  confor- 
mer à  cette  Eglife  »  touchant  le  jour  de  la  célébration  de  ta  Pâque ,  étoit 
un  article  bien  plus  important ,  du  moins ,  félon  le  fentiment  des  Prê- 
tres Italiens ,  qui  le  regardoient  comme  un  point  capital.  L'Angleterre 
fe  trouvoit  dors  partagée  en  deux  Partis ,  qui  faifoient  comme  deux 
'  différentes  Seâes,  dont  chacune  foutenoit  fon  opinion  avec  beaucoup 
d'opiniâtreté.  Les  uns vouloient  qu'on  fuivît  la  coutume  de  Rome,  &c 
les  autres  étoient  pour  celle  des  Orientaux.  Tous  les  Prêtres  &  Moines 
venus  d'Ecofle ,  qui  étoient  en  grand  nombre  dans  le  Northumberland  » 
&  tous  ceux  qu'ils  avoient  convertis ,  étoient  de  ce  dernier  Parti.  Mais 
tous  ceux  qui  étoient  venus  de  France  &  d'Italie  ,  foutenoient  qu'en 
cela  »  comme  en  toute  autre  chofe ,  il  falloit  fuivre  l'ufage  de  l'Eglife 
Romaine  ;  &  traitoient  de  Schifmatiques  ceux  qui  refîtioient  de  s'y 
conformer.  Selon  cette  prévention  ,  Us  faifoient  leurs  efforts  pour  re-^ 
duire  toutes  les  Eglifes  d'Angleterre  à  cette  coni^mité ,  &  ils  fe  per- 
fuadoient  que ,  s'ils  pouvoient  gagner  Finan ,  ils  viendroient  aifémenc 
à  bout  de  leur  entreprife.  Ce  fiit  dans  cette  vue  qu'ils  lui  envoyèrent  un 
Prêtre  Ecoflbis ,  qui  avoit  été  élevé  en  France  ,  pour  lui  expliquer  les- 
raifons  de  l'Eglife  de  Rome  fur  cette  matière.  Mais ,  bien  loin  de  le    •^ 
gagner ,  on  ne  fit  que  l'éloigner  encore  davanta^  ,  &  l'obliger  à  fe 
déclarer  encore  plus  ouvertement  contre  la  pratique  des  Romains* 

Cette  difpute  etoit  alors  agitée  avec  beaucoup  de  véhémence  ^  no» 
(euletnent  parmi  les  Eccléfiadftiques ,  mais  encore  parmi  les  plus  fim- 
pies  &  les  plus  ignorans  ;  ainfi  qu'il  arrive  d'ordinaire  dans  les  diâêrens^ 
qui  regardent  la  Religion.  Tant  qu'Aidan  &  Finan  vécurent,  les  Ro- 
mains ,  dit  Bede ,  tolérèrent  avec  patience  cette  diverfité  de  fentimens , 
à  caufe  de  la  fainteté  de  ces  deux  Evcques,  pour  lefquels  tout  le  mon- 
de avoit  de  la  vénération.  Mais  enfin  fous  le  Règne  o'Ofvy  Succeflèur        <^ 
d'OfVald  ,  Finan  étant  mort  y  Se  Colman^  autre  Moine  Ecoflbis  ^  lut 
ayant  iuccedé  >  cette  queftion  fut  remife  fur  le  tapis  r  avec  plus  de  cha- 
leur qu'auparavant.  Les  partifans  de  Rome  voulant  ^  à  quelque  prix  que 
ce  fût ,  amener  les  autres  à  leur  fentiment ,  fe  donnèrent  tant  de  mou- 
yetncnt  ,  qu'enfin ,  ils  engagèrent  Ofvy  à  convoquer  un  Concile  dans       ^^ 

Ggii| 
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Etat  Di  l'ECU,  le  Monaftcre  de  W%Uèy  on  de  StramUgh  ^  ipour  y  faire  décider  cette 
nueftion.  Ce  Concile  étant  convoqué,  chacun  des  Partis  tâcha  de fe 
fortifier  du  plus  grand  nombre  de  voix  qu'il  lui  fut  poifîble  :  mais  il  pa- 
roit ,  par  le  récit  qu'en  font  les  Hifloriens ,  que  le  Parti  de  Rome  ctoit 
incomparablement  plus  ardent  &  plus  remuant  que  l'autre  ,  &  qu'il  ft 
cnforte  (m'AgUberty  Evêque  de  Paris ,  qui  avoit  été  Evêquo  des  Weft- 
Saxons ,  le  trouva  au  Concile  fous  quelque  prétexte ,  avec  un  de  fes  Prê- 
tres nommé  Aioéon.  A  la  tête  des  Ecoflbis  étoit  le  Roy  Ofvy ,  Coi- 
man  Evêque  des  Northumbres,  tous  les  Prêtres  &  Moines  Ecoâbis  qci 
fe  trouvoient  dans  le  Northumberland ,  &  tous  ceux  qui  aroient  reçu 
d'eux  leur  Ordination.  Dans  l'autre  Parti  étoit  la  Reine  Amftede,  Fem- 
me d'Ofry ,  élevée  à  la  Cour  du  Roi  de  Kent  fon  Père  ;  Atfred  Roi  de 
Deïre ,  Fils  naturel  d'Ofvy  ;  le  Prêtre  WUfridkn  Précepteur ,  qui  arok 
fait  fes  études  à  Rome;  AgUbert,  Evêque  de  Paris  ;  Agâtbon ,  Prêtre  è 
la  même  Eglife  ;  RoftMn ,  Prêtre  Ecoflois  ;  Jaques,  Diacre  Romain;  à 
tous  ceux  qui  avoient  été  Difciples  des  Prêtres  ou  des  Moines  Italieoi, 
A  voir  l'ardeur  que  chacun  faifoit  paroitre  dans  cette  difpute,  il  fes- 
bloit  qu'il  s'agît  du  point  le  plus  important  de  la  Religion.  Véritahk- 
ment ,  ceux  qui  tenoient  le  Parti  de  Rome  n'étoient  pas  éloigne?  de 
cette  penfée  ,  comme  il  paroit  par  la  manière  dont  Bede  en  paiie«  Ct 
ffitok  fos  fans  ra^on  ,  dit  cet  Hiftorien  »  qui  ente  queftim  a^pkUs  ef- 
frits  Jtun  très  grand  nombre  de  Chrétiens ,  qtd  craiffteient  q$i après  être  emc* 
dans  la  carrière  du  Saisit ,  il  nefe  trouvât  qu'ils  avoient  couruen  vmn.  Qjs^ 
dant ,  ce  même  Auteur ,  qui  croyoit  que  ceux-là  couroient  en  vaÎDçd 
s'éloignoient  des  coutumes  de  l'Eglife  Romaine ,  n'a  pas  laifledb^ 
ner  à  Aidan  &  à  Finai  »  qui  étoient  de  ce  nombre ,  les  éloges  b  \^ 
capables  de  perfuader  fes  Leâeurs  de  la  fainteté  de  ces  deux  Extsfsw 
Il  leur  attribue  même  un  grand  nombre  de  Miracles ,  qui  ne  laiflbift  si^ 
cun  lieu  de  douter  qu'il  ne  les  ait  regardez  conune  des  Saints ,  ^^é^ 
que ,  félon  fes  principes ,  ils  fulfent  aâuellement  engagez  dans  le  iàs^ 
me.  Baronius  a  fuivi  les  traces  de  Bede.  Lorfqu'il  parle  des  EcoiTois  t 
des  Bretons  de  ce  tems4à ,  il  ne  fait  pas  difficulté  aeles  traiter  de  ScB- 
matiques»  parce  qu'ils  refufoient  d'obeïr  au  Pape.  D'un  autre  côté,  a 
parlant  d'Aidan  &  de  Finan,  il  les  met  fans  aucun  fcrupule  au  nombrs 
des  Saints  ,  quoiqu'ils  fiiflent  de  très  ardens  défenfeurs  deTindépeC' 
dance  de  leurs  Eglifes.  Il  fuit  de  là,  ou  que  ces  deux  Evéques  n'ont  p5 
été  véritablement  Schifmatiques  »  ou  que  s'ils  Font  été ,  leur  Schiw 
n'a  pas  empêché  qu'ils  n'ayent  été  de  grands  Saints ,  favorifez  du  G^^ 
par  un  grand  nomore  de  miracles  »  &  par  la  converfion  d'une  infini:: 
de  perfonnes.  Pour  revenir  au  Concile  de  Whitby ,  puifque  la  quef^i':^ 
touchant  le  jour  de  Pâque  donna  occafion  de  l'afTembler  ,  &  que  c^r. 
article  caufoit  de  (î  grands  mouyemens  en  Angleterre,  il  ne  fera  pas  inu- 
tile d'expliquer,  en  peu  de  mots ,  ce  qui  faifoit  le  fu  jet  de  cette  difpur:, 
Sur  Ufin  du  fécond  Siècle  ^  il  $'émut  upe  queflion  dws  TEgliiV 
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touchant  le  jour  auquel  on  deyoit  célébrer  la  Pâque.  Toutes  les  Eglifes    et  at  01  ticr  •- 
d'Afie  croyoient  que  c'ftoit  le  quatorzième  jour  de  la  Lune ,  félon  tju'il  JÎ^^ah»,*^"^*  " 
Bvoit  été  commandé  aux  Juifs ,  en  quelque  jour  de  la  femaine  qu'il  fe 
rencontrât ,  &  que  ce  jour-là ,  il  faÛoit  rompre  le  jeûne.  Les  Eglifes 
d'Occident  obfervoient ,  au  contraire ,  de  ne  rompre  le  jeûne  que  le  jour 
de  la  Refurreâion  de  N.  Se^neur  ,  &  differoient  la  célébration  de  la 
Pâque  juiqu'à  ce  jour-là.  Pluiieurs  Conciles  furent  aflèmblez  fur  ce  fu- 
jet ,  tant  en  Orient  qu'en  Occident ,  fans  cju'aucun  des  deux  Partis  vou- 
lût céder  ,  chacun  s'appuyanf  fur  la  Tradition ,  qui  efièâivement  leur 
étoit  également  favorable.  Les  Orientaux  difoient  qu'ils  tenoient  leur 
coutume  de  l'Apôtre  S.  Jean ,  &  les  Occidentaux  prétendoient  qu'ils 
avoient  reçu  la  leur  de  St.  Pierre  &  de  St.  Paul.  En  fuppoiknt  la  vérité 
de  Ces  deux  Traditions  »  il  étoit  aifé  d'en  conclure ,  qu'il  étoit  indiffè- 
rent de  fuivre  l'une  ou  l'autre ,  &  que  ce  n'étoit  pas  un  point  capital, 
piiifque  les  Apôtres  n'en  étoient  pas  convenus  entre  eux.  Éffeâivement , 
cette  diverfîte  n'empêchoit  pas  que  les  deux  Panis  n'entretinflènt  entre 
eux  une  mutuelle  Conmiunion ,  jufqu'à  ce  que  Viâor  I ,  Evêque  de  Ro^ 
me ,  rompit  cette  heureufe  union  »  en  fe  ieparant  de  la  Communion  des 
Eglifes  qui  s'obftinoient  à  fuivre  la  pratique  des  QjtfrtodecimMs.  Ceft 
le  nom  qu'on  donnoit  à  ceux  qui  celebroient  la  Pâque  le  1 4,  de  la  Lu- 
ne du  premier  mois ,  en  quelque  jour  de  la  femaine  qu'il  arrivât.  L'en- 
treprite  de  Viâor  L  caufà  un  (1  grand  fcandale  à  l'Egliie ,  que  St.  Irenée , 
Eveque  de  Lvon ,  ouoiqull  fut  lui-même  dans  le  lentiment  de  Viâor , 
ne  put  s'empêcher  de  lui  reprocher,  qu'il  avoit  violé  les  loix  de  la  cha- 
rité »  pour  une  cbofe  de  fi  peu  de  confequence.  Il  appuvoit  fa  cenfure 
fur  les  exemples  d'Anka,  de  Pic  ,  d'Hjfginj  de  TtUfpUre,  de  Xijie, 
Prédéceilèurs  de  Viâor,  qui ,  malgré  cette  diverfité ,  n'avoient  pas  laif- 
fé  d'entretenir  une  Communion  mutuelle  avec  les  Eglifes  d'Afie.  Il  ajou- 
toit ,  qu'il  auroit  été  plus  à  propos  d'imiter  Anicet,  qui  avoit  donné  TEu- 
ehariltie  de  fa  propre  main  à  Polycarpe  Evêque  de  Smyrne ,  quoiqu'ils 
f uÎTènc  tous  deux  dans  des  fentimens  oppofez  fur  cette  matière. 

La  hauteur  avec  laquelle  Viâor  traita  les  Eglifes  d'Afie,  ne  fit  que 
les  attacher  encore  plus  fortement  à  leur  opinion ,  bien  loin  de  les  ame- 
ner à  la  fienne.  Elles  fe  croyoient  d'autant  moins  obligées  de  fe  con- 
former à  la  pratique  de  Rome  >  qu'au  fond ,  le  Pape  ne  pouvoit  donner 
aucune  preuve  de  ce  qu'il  avançoit  touchant  St,  Pierre  &  S.  Paul  ;  com- 
nie  de  leur  côté  ,  les  Afiatiques  auroient  été  aflèz  embaraflez  à  prou- 
ver qu'ils  avoient  reçu  leur  coutume  de  St.  Jean.  Voici  ce  que  l'Hifto- 
rien  SocréUt  dit  à  ce  fujet.  ItÇui-Chr^  ni  fes  Apôtres  n'ont  point  donné  de 
eofnfnandemtnt  touchant  la  jeté  de  PSupu ,  comme  Moïfe  en  avoit  donné  aux 
Juifs  i  leur  but  ajant  été  ,  non  défaire  des  Loix  touchant  les  Jours  de  feu , 
mais  ^az/anctT  ta  bonne  vie  &  la  pieté  parmi  les  Chrétiens.  Il  femble  donc, 
aue  comme  certaines  attires  chofes  Jifont  introdtûtes  dans  chaqtupaïs  ,  &  fe 
\m  fûsirnées  m  coutume ,  la  fête  de  Paque  tire  fin  origine  de  la  coutume ,  dr  non 
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ETAT  Di  L'ECU-  d* aucune  Loiquela Apôtres  ajent  donnée.  LesQuartodeeimansdifintqitet'oifirj 
•BiuAN©"""**  vationdHquatorzAemtjoHraetilaiffieparSt.Jean.CeuxdeRome,  &  Usasitrcf 
Occidentaux ,  foutiennentqm  St.  Pierre  Or  St.  Paul  leur  ont  lai  fêla  coutume  tpêi 
s^obferve  parmi  eux.  Mais  aucun  des  deux  Partis  tfa  donnipar  écrit  des  prtwua 
de  ce  cpidspritendem.  D'où  je  tire  cène  conjeliure ,  que  lafite  de  Paque  ^obferue 
dans  chaque  pais  y  félon  la  coutume  qui  ^j  eft  premièrement  imrodiute. 

On  peut  connoitre  par  là ,  que  les  perfonnes  paifibles  regardoîent 
cette  difpute  comme  étant  peu  importante  à  la  Religion.  Cependant , 
afin  d'éviter  la  diverfité  ,  même  dans  les  plus  petites  chofes ,  le  Con- 
cile d'Arles ,  qui  s'aflèmbla  Tan  514,  ordonna  que  dans  toute  l'Eglife 
on  célebreroit  la  fête  de  Pâque  en  un  même  jour ,  favoir  le  Dimanche 
après  le  14.de  la  Lune  de  Mars,  quand  elle  arriveroit  avant  TEquinoxe 
eu  Printems.  Ce  Décret  fut  confirmé  par  le  Concile  de  Nicée  en  3  2  5. 
&rEmpereur  Conftantin  envoya  fes  ordres  dans  toutes  les  Provinces  de 
l'Empire,  pour  le  faire  exécuter.  La  Lettre  que  cet  Empereur  écrivit 
fur  cet  fu jet  aux  Gouverneurs  ou  autres  Magiftrats ,  témoignoit  »  que  le 
Concile  avoit  appuyé  fa  décifion  fur  ce  que  les  Quartodecimans  étoiene 
en  plus  petit  nombre  »  &  qu'ils  approchoient  trop  de  la  coutume  des 
Juifs.  Ce  fut  par  cette  même  railon  ,  que  le  Concile  ordcMina  que  Ja 
fête  feroit  célébrée  le  Dimanche  après  la  pleine  Lune  de  Mars.  Mais  il 
eft  incertain ,  s'iLentendoit  qu'on  comptât  depuis  le  commenceraient 
du  14.  de  la  Lune  ,  ou  depuis  la  fin ,  &le  commencement  du  1 5.  (^  i  } 
Suivant  cette  décifion,  toutes  les  Eglifesobferverent  de  célébrer  laï- 
que le  jour  de  Dimanche.  Il  reftoit  pourtant  encore  un  doute ,  qui 
n'ayant  pas  été  expliqué»  produifit  qudque  diverfité.  Quand  le  14.  de 
la  Lune  fe  trouvoit  un  Dimanche ,  quelques  Eglifes ,  du  nombre  de/^ 
quelles  étoit  celle  d'Ecofle  »  célebroient  la  fête  le  même  jour ,  &  par 
confequent ,  en  même  tems  que  les  Juifs.  Mais  TEglife  Romaine  la  dif- 
feroit  jufqu'au  Dimanche  fuivant.  Depuis  ce  tems-là ,  il  fe  fît  quelques 
changemens ,  qui  produifirent  de  la  diverfité  entre  les  Eglifes.  Âu-lietf 
que  pendant  longtems ,  pour  trouver  le  tems  précis  de  la  fête  de  Pâ- 
que, on  fe  fervoit  d'un  Cycle  de  84.  ans,  qui  étoit  commun  à  toutes 
les  Eglifes  ;  celle  de  Rome  trouva  un  nouveau  Cycle  de  19.  ans  ,  plus 
propre  pour  fixer  le  jour  de  Pâque ,  &  obligea  toutes  les  Eglifes  de  (à  ju- 
rididion  à  s'y  conformer.  Quoique  cette  manière  fût  fans  doute  plus 
commode ,  &  s'ajuftât  mieux  à  tous  les  calculs ,  comme  elle  étoit  incon* 
nue  aux  Bretons  &  aux  Ecoflbis,  qui  avoienttrès  peu  de  communica- 
tion avec  Rome ,  ils  conferverent  leur  ancienne  coutume. 

Selon  ces  diverfes  manières  de  fixer  la  fête  de  Pâque ,  qui  viennent 
d'être  expliquées,  il  arrivoit  quelquefois  dans  la  Cour  d'Ofry,  que 
la  Reine  fa  Femme  &  lui  étant  dans  des  fentimens  oppôfee  fur  ce  lu- 
jet  ,  lun  fe  trouvoit  encore  dans  le  Carême  ,  après  que  l'autre  Tavoît 

(  I  )  Le  jour  Bccléfiaftiquç  coramcDce  la  veille  a  fix  heures  du  foir.  Tino. 
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fini.  Cette  diverfîté  faiibit  fouhaitcr  à  Ofvy ,  que  le  jour  de  Pâque  pût    btat  m  i'ecu- 

être  fixé detdle manière,  que  tout  le  monde  lobfervât  en  même  tems.  "  "' ^' " 

Ce  fiit  là  le  fiijet  du  difcours  qu'il  fit  à  louverture  du  Concile.  Enfuite 
H  pria  Colman  de  rapporter  les  raifons  (m  lefquelles  la  pratique  de  TE-* 
glife  d'Ecoflè  étoit  appuyée.  Colman  dit ,  que  c'étoit  une  coutume  de 
tout  tems  obfervée  en  Ecoilè ,  &  qu'il  latenoit  de  ceux  qui  lui  avoient 
conféré  les  Ordres  :  que  Co/wwi^ ,  Aiàany  ScFinan,  ne  s'en  étoient  ja- 
mais départis-,  &  que  fi  leur  autorité  ne  fiiffifoit  pas,  il  pourroit allé- 
guer cdle  de  Saint  Jean,  l'Àpôtre  bien-aimé  deN.S,  J.thrift.  Après 
qu'il  fe  fiit  un  peu  étendu  fiir  le  même  fiijet ,  Agilbert ,  Evéque  de  Pa- 
ris, fiit  prié  de  rapporter  ce  qui  fe  pouvoit  alléguer  pour  réfuter  ce  que 
Colman  avoit  avancé.  Ce  Prélat  s'en  étant  excufé  fur  ce  qu'il  ne  parloir 
pas  aflèz  bien  la  Langue  Angloife,  requit  qu'on  écoutât  le  Prêtre  Wilfrid 
qui  était  du  parti  de  Rome.  \(^ilfrid  ayant  obtenu  la  permiflîon  de  par- 
ler, répondit  à  Colman  avec  beaucoup  de  chaleur.  Il  eicpliqua  la  ma-. 
niere  dôntl'Eglife  Romaine  fixoit  le  jour  de  Pâque ,  &  affura  que  tou- 
tes les  Eglifes  du  Monde  fe  conformoient  à  cet  ufage  :  ajoutant ,  qu'il 
n'y  avoit  que  les  Ecoilbis ,  les  Pides ,  &  les  Bretons ,  qui  perfiflafTenc 
dans  leur  folle  opiniâtreté.  Colman  lui  répliqua ,  qu'en  parlant  de  cette 
manière,  il  faifoit  un  tort  extrême  à  la  mémoire  de  St.  Jean ,  qui  n'auroic 
pas  établi  une  coutume  oppofée ,  s'il  y  avoit  eu  de  la  folie.  Alors  Wilfrid , 
voyant  qu'il  avoit  donné  quelque  fujet  de  fcandale ,  entreprit  de  juftifier 
Su  Jean ,  fur  ce  qu'il  avoit  été  obligé  de  conferver  quelque  chofe  du  Ju- 
daîïîne,  pour  ne  pas  fcandalifer  les  Juifs  Afiatiques  ;  tout  de  même  que^ 

Jjar  une  femblable  raiibn ,  St.  Paul  avoit  fait  circoncire  Timothée.  En- 
iiite ,  il  affura,  que  l'Edife  Romaine  fuivoit  exadement  ce  que  St.  Pierre 
&  Su  Paul  avoient  établi  fiir  ce  fujet. 

Il  paroit ,  par  le  paffage  de  Socrate  rapporté  ci-defliis ,  qu'il  n'auroit 

6 as  ^té  moins  difficile  à  Wilfirid  de  prouver  que  lapratic]^ue  del'Eglife 
^onnaine  étoit  établie  par  St.  Pierre ,  qu'à  Colman  de  faire  voir  que  ce 
qui  fe  pratiquoit  en  Ecoffe  étoit  de  l'inftitution  de  St.  Jean.  D'ailleurs  ; 
Iq  Cycle  de  1 9.  ans ,  dont  fe  fervoit  l'Eglife  Romaine ,  n'étoit  pas  affuré- 
merit  une  invention  du  tems  de  St.  Pierre.  Mais  comme  Colman  &  le 
refle  deS/Ecoffois  n'étoient  pas  trop  bien  inftruits  de  ce  qui  fe  paffbit 
hors  de  leur  Ifle ,  &qué  leur  but  n'étoit  pas  tant  d'amener  les  Romains 
à  leur  u/âge ,  que  de  faire  en  forte  que  les  Romains  les  laiffaffent  en  re- 
t>os ,    y^  continuèrent  à  s'appuyer  de  l'autorité  de  St.  Jean  ,  &  de  Co^ 
Uirnba.  Mais  Wilfrid,  après  avoir  mis  St.  Jean  à  couvert  de  la  manière 
Que  je  I'*^  ^^^  ci-defliis ,  demanda  d'un  air  triomphant  à  Colman ,  s'il 
^étendoit  mettre  Columba  enoarallele  avec  St.  Pierre,  le  Prince  des 
Apôrres  ,   à  qui  J.  Chrift  avoit  ait ,  Tues  Pierre,  &  far  cette  Pierre  fidi-^ 
^^ai  »^^  ^£^^fi^  L'Hiftoire  ne  marque  point  ce  que  Colman  répondit  : 
r  il  faut  remarquer,  que  nous  ne  tenons  ce  qui  fe  paffa  dans  ce  Cloncile, 


car 


des  partisans  <ie  Rome*  Quoi  qtf  il  en  foit ,  il  parut  que  le  Roi  Ofvy 
î  ..^ ^r  H  h 
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ETATt>tt*ieiv  iîtt  coovvncu  que  St.  Pierre  ayoit  reçu  qudque  prérogative  par-defl» 
a^l""""  les  autres  Apôtres .  puifqu'U  fe  détermina  enfin  à  f  "  " 


Bidt, 


à  (é  déclarer  pour  U  pn- 
txqu€  q^e  cet  Âpocre  avoir  établie  à  Rome ,  8c  à  la  préférer  à  ceik  de  St. 
Jean.  Quelqu'un  a  dit ,  qu'il  fe  laiilà  perfuader  par  cette  coiifi<kradon, 

aue  St/Pierre  ayant  les  clefs  du  Ciel  lui  an  refuferoit  l'entrée  »  s'il  s'ol>- 
inoit  à  s'oppoier  à  ce  que  cet  Apôtre  avo&  établi.  Osvy  ne  k  fut  pis 
plutôt  déclare  pour  les  Romains,  aue  la  pluralité  des  voix  fut  pour  eux. 
Ainli ,  Colman  &  fesparti&ns  perdirent  leur  cauiê  fur  cet  article. 

On  agita  encore ,  dans  ce  Concile ,  une  autre  c^ueftioa  touchant  la 
Couronne  des  Prêtre.  Les  Romains  (Wenoient ,  qu'elle  d^oit  me 
faite  en  rond  9  au  même  endroit  où  J.  Chrift  avoit  porté  la  CouroQoe 
d'épines,  dont  celle-ci  étoit  l'emblème.  Mais  les  Prêtres  Ecoilbisie 
faiioient  tondre  fur  le  devant  de  la  tête  »  d'une  oreille  à  Tautic  Bede  œ 
dit  pas  commem  cette  queftion  fut  décidée  :  mais  il  y  a  beaucoup  d'ûp 
parence  quQ  ce  fut  çn  laveur  des  Romains, 

Le  differei^d  fur  la  P^ue  ayant  été  ainfi  ternûné  au  désavantage  is^  [ 
Ecoffois ,  Colman ,  &  tous  les  autres  Moines  &  EccléfialHques  deû 
Nation,  fe  retirèrent  dans  leur  Pais,  ne  pouvant  fe  résoudre  a  recersx; 
une  telle  déciGon,  ^ui  leur  paroifToit  injude  &  plaine  d'inconvénies^ 
Ceft  ainfi  qu'çn  matière  de  Religion ,  les  chofes  qui  paroiflêot  d  abord 
indifférâtes ,  deviennent  enfin  très  imporuntes ,  par  l'orgueil  des  L- 
cléfiaftiques ,  &  P^  leur  peu  de  charités  Cêdd,  Evewe  des  Eft-Saxor^. 
qui  avoit  fait  l'office  d'Interprète  au  Concile ,  fut  le  ieul  des  Ecoilôis  i^  1 
necrut  oas  devoir  abandonner  fon  Troupeau  pour  une  choie  defipes  I 
de  coniequence ,  quoiqu'il  fût  d'unfentiment  contraire  à  la  déofioc^ 
Concile.  Tt$da  r^npU  le  Siège  Epifcopal  que  Colman  avoit  f»pnr.  âc 
l'on  fit  Eatta  Abbé  de  Lindisfame»  à  la  place  derEc<^K>is  ({iiVem 
retiré  avec  Colman. 

Ceft  dç  cette  manière  que  furent  enfin  appailêz  les  troubles  que  es- 
te difpute  avoit  excitez.  Le  Pape  &  (es  partifkns  en  reçurent  beancss; 
de  fatisfaâion ,  prévoyant  bien  oue  le  fuccès  de  cette  afi&ûre  cootnbiK- 
roit  beaucoup  à  établir  l'autorité  de  l'Egliiè  Romaine  pu^i  les  An^^ 
du  Nord ,  comme  il  arriva  ef&âivement.  L'Eglife  de  Northamberbfr' 
avoit  éré  gouvernée ,  pesant  treùCQ  ans ,  par  AiJbui,  JSm»,  ^  CW«a 
à  qui  leurs  adverfaires  ne  pouvoient  rien  leprocher ,  queTattacheiDES 
avec  lequel  ils  ¥Qu)oien$  gavder  les  coutumes  de  leixs  Ancêtres  «  aaû- 
îet  du  'jouf,  de  Pâque.  Depuis, la  retraite  de  Colmair,  la  conduire  de  r£- 
gliie  de  Northumberland  ne  fut  plus  confiée  qu'à  des  Anglois,  ouiiff 
Etrangers  éle^Fez  danslesîunocipesdel'EgUirRomaine,  &lesEcâ£t^ 
î^y  eurent  phis  aucop  accès. 

Tuda,  (^ui  avoiit  (ucc^  à  Co^an,  étant  mort  peu  de  tenasaçci^ 
(on  inftallation ,  Alfred ,  Rm  die  Detre ,  fouhaita  d'avoir  poor  Evef^ 
d'XorcK,  dont  Ip  Siège  étoit  alprs  à  Lindisfame  >  WilfridibQ  Préck 


•tOKNORTBUM- 
■IU.AIW. 


D'ANGLETERRE,  Lit.  IIL  145 

jpour  cet  eSétt  il  Im  ordonna  d'aller  en  France ,  pour  s*y  faire  facrer   vrA-riAL^EerT. 
wl'Ëyéqueds  Paris,  Mais  comme  Wilfrid  s'arrêta  trop  lonetems  en  ' 

^radce ,  ïErèché  des  Northumbresfut  donné  àCr^ii^ ,  qui  étolt  alors 
Abbé  de  L^in^anh  Ceadda  étafit  allé  dans  le  Païs  de  Kent  pour  y 
être  ùcfé  par  Detts-dedk,  Archevêque  de  Cantorberi ,  &  ayant  trouvé 
ce  Pféiat  mort ,  fe  fit  facrer  par  Wins  Evé<|ué  de  Vinchefter ,  &  s'eâ 
retourna  dans  le  Northumberland«Bede  témoigne  que  c'étoit  un  très  (àinc 
homme,  (ans  orgueil  &  fans  ambition,  &^'il  n'avoit  accepté  cette  Di« 
gnité  que  par  pure  obeïflànce. 

Cepencunt,  Vilfrid  étant  retourné  en  Angleterre*  s'arrêta  encore 

quelque  tems  à  Cantorberi  ,  pour  y  prendre  loin  de  ce  Diocefe ,  ea 

attendant  l'arrivée  deTheodore ,  à  qui  le  Pape  avoit  donné  cet  Arches 

véché.  Après  un  féjour  de  quelques  mois  à  Cantorberi ,  il  alla  en  Nor* 

rhufflberland  ;  où  trouvant  l'Evêché  de  Lindisfame  rempli  par  Ceadda  » 

8c  n'ofant  fe  plaindre  de  l'incofiftance  du  Roi  deDeire,  il  le  retira  dans 

fon  Monaftere  de  Rifpm,  Quelque  tems  après ,  Théodore ,  faifant  la  vi- 

iite  dcf  toutes  les  Eelifes  cf  Angleterre ,  fe  rendit  à  YorcK ,  où  il  cenfu^ 

ra  fortement  Ceaoda ,  de  ce  qu'il  s*étok  iait  facrer  par  PEvêque  de 

Vinchefter.  Ceadda  reçut  huriiblement  la  cenfure ,  &  urnis  faire  aucun 

efibrt  pour  le  jullifier ,  il  (è  feumk  à  tout  ce  que  l'Archevêque  voudroit 

ordonner.  Théodore ,  charmé  de  ion  humilité ,  le  facra  de  nouveau  : 

mais  il  lui  ordonna  de  retourner  à  ion  Monaftere ,  pour  faire  place  à 

V^ilfnd ,  à  qui  les  deux  Rois  de  Nonhumbertand  avoient  deftiné  l'E^ 

vêché  d'YorcK  ou  de  Limfisfame.  Quoique  Bede  ne  dife  pas  par  quet 

le  rai(on  Ceadda  (iit  renvoyé  dans  ion  Monaftere ,  après  avoir  été  lacré 

<{e  nouveau ,  on  comprend  adêz  que  Théodore  s'étoit  laifGf  gagner 

par  les  deux  Rois ,  qui  voulotent  avoir  "Vilfrid.  En  e£fet ,  il  lemble 

qu'il  n'y  avcHt  pas  lieu  de  dépofleder  Ceadda ,  puiique  le  défaut  de  ht 

première  Ordination ,  fiippofé  qu'il  y  en  eût ,  avoit  été  reparé  par  la 

dernière. 

Wilfrid  étoit  un  homme  extrêmement  fier  &  hautain ,  un  de  ces  eijprits 
qui  veulent  toujours  dominer,  en  quelque  lieu  qu'ils  iê  trouvent ,  & 
qui  ne  peuvent  fe  réfoudre  à  ufer  envers  autrui  de  la  même  complai- 
Uticc  qu'ils  attendent  de  tout  le  monde.  Sa  fierté  fe  trouva  pendant 
<iuelque  tems  foutenue  par  le  crédit  qu'il  avoit  auprès  àss  deux  Rois  de 
Nortnumberland.  Mais  enfin ,  Osvy  étant  mort,  Alfred  ion  Fils  ayant 
été  chaile  de  Ddffe ,  &  Egfirid ,  qui  n'avoit  pas  la  même  eftime  pour  le 
Prélat ,  étant  monté  fur  le  Trône  des  deux  Royaumes ,  Wilfrid  ie  trou* 
va  dans  une  bien  moindre  confideration  qu'il  ne  l'avoit  été  du  tems 
d'Os^vy.  Cettedécadence  lui  cauiâ  beaucoup  de  chagrin  :  il  ne  put  s'em- 
pêcher d*en  donner  des  marques ,  qui  étant  peut-être  accompagnées  de 
trop  de  fierté,  lui  attirèrent  Tindignation  de  fon  Souverain.  Quelque 
rems  après ,  Théodore  étant  retourné  en  Northumberland ,  le  Roi  lui 
porta  fês  plaintes  contre  Wiifiid  »  &  lui  fit  entendre  que  ce  Prélat ,  au- 
'^  Hhij 
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ETArwL'Ectj   lieu  à'ètie  eft  édification  à  fon  Troupeau,  caufolt ,  par  (bn  orgticîT;. 
J»  »»NoaTB«i4-  ^^  fcandale  très  préjudiciable  à  la  Religion.  Ce  n'étoit  pas  fans  fonde- 
a£u.AM9.  ^Q^i^  qu'Egfrid  portoit  ces  accufatiotvs  contre  fonEvêque.  Tous  les 

Hiftoriens  demeurent  d'accord,  que  \f^ilfrid  étoit  très  orgueilleux, 
qu'il  vouloir  vivre  ila  manière  des  Princes ,  qu'il  rie  fortoit  jamais  qu'ac- 
compagné d'une  foule  de  Domeftiques ,  &  qu'il  fe  faifoit  fervir  en  vaif- 
#78.  Telle  d'or.  Théodore  ,  trouvant  cette  occafion  favorable  pour  faire  va- 
loir les  droits  de  fon  Siège  ,  &  pour  abaiffer  en  même  tems  celui  d'Y^ctt 
qui  avoit  été  honoré  du  Titre  d'Archevêché  fous  Paulin  ,  ne  la  lâilfa  pas 
cchaper.  Ainfi ,  fans  vouloir  entendre  Wilfrid ,  ni  l'admettre  à  aucune 
juftihcation ,  il  le  dépofa ,  &  fit  trouver  bpn-au  Roi  »  que  le  Northum- 
berland  fût  partagé  en  deux  Diocefesr  Le  premier ,  qui  comprenoit 
toutes: les  Eglifes  de Deïre ,  fut  donnéï  Befit,  qulfit  farélidenceà  Yorciu 
Eatta  fut  établi  dans  le  fécond,  qui  demeura  fixe  dans  la  petite  Ifle  de 
Lindisfarne,.  &  qui  comprenoit  tout  le  Royaume  de  Bernicîe.  Com- 
me depuis  quelque  tems ,  Egfrid  avoit  conquis  la  Province  de  Lincola 
fur  le  Roi  de  Mercie ,  il  voulut  aufli  faire  un  Diocefe  particulier  de  cet- 
te Province  conquife  ,  &  ce  fut  Ethidm  qui  en  fut  le  premier  Evêque* 
\/ilfrid ,  indigné  de  Taftont  qu'il  venoit  de  recevoir , partit'  incoori- 
ïient ,  pour  en  aller  porter  fes  plaintes  au  Pape.  Cette  refolution  cauik 
quelque  inquiétude  a  Théodore,  quienvoya  aufli  de  fon  côte  un  cer- 
tain Moine  à  Rome. ,  pour  informer  le  Pontife  des  raifons  qu'il  avoit 
eues  pour  dépofer  ce  Prélat.  Cependant ,  comme  il  craignoit  que  Wû^ 
frid  ne  trouvât  de  la  faveur  auprès-  du  Pape ,  à  caufe-du  fervice  qu'il  avoit 
lendu  à  1  Eglife  Romaine  dans  le  Concile  deWhitby,  il  écrivit  à  £ifWB* 
MaireduPalais^en  France. pour  le  prier  de  l'arrêter  en  chemin.  Ce 
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prétend  que ,  pendant  le  féjour  qu'il  fit  en  Frife ,  il  y  convertit  un  grand 
nombre  de  perfonnes.  Enfin ,  ayant  quitté  ce  PaiVIà.  il  fe  rendit  à 
Strasbourg,  d'où  le  Roi  d'Auftraiie  le  fit  conduire  fu^ementâ  RomCc 

Agathon ,  qui  occupoit  4ors  le  Si^e  de  Rome  ..reçut  les  plaintes  de 
"WiUrid ,  &  fit  tenir  fur  ce  fujet  un  Synode»  qui  ordonna  qu'ils  feroit  ré- 
tabli dans  fon  Evêché.  Wilfrid  ayant  obtenu  ce  qu'il  avoit  demandé  ^  re- 
tourna enNorthumberland,  &  préfenta  au  Roi  le  Décret  du  Concile  de 
•  '^pe.MaisEgfriie  '^  ""  ' 
Ùlc  au  Prélat  dép< 
fevendoit.illeét 

jdiiu  lu.  au,^«.*-. ^^^-  quauxpreffantes.^^- ^...^ ^-  .-- 

Tante,  qu'il  voulut  bien  enfin  le  mettre  en  liberté ,4nais  à  condition 
qu'il  ne  remettroit  plus.  le  pied  dans  le  Northumberland. 

WiHVid  fe  voyant  ainfi  rebuté,  fe  retira  dans  le  MonafteredeGlaC- 

f  r  )  nddius ,  Jans  la  Vie  de  JFilfrid  y  dit  qu'il  fut  premièrement  en  Fr^Kî.  B  y 
tomba  dans  une  enbufcade^  où  lui  &  fes  gens  fiu:cat  dépouillés.  Tikx>» 
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fon.oùBérthold*,  qui  en  étoit  Abbé,  lui  donna  une  retraite  :  mais  ce   ErATDi  L^Git-f 

ne  fut  pas  pour  longtcms-,  parce  qu'Ethelred,  Roi  de  Mercie  &  Oncle  JÎ^lanS""^**' 

lie  l'Abbé ,  le  pria  de  le  faire  retirer ,  pour  faire  plaifir  au^Roi  de  Nor-* 

thumberland.  Dans  cet  embaras ,  Wilfrîd  alla  chercher  un  autre  azyl^ 

chez  Adelivalch ,  Roi  de  Suflèx ,  qui  s'étoit  conveni  dans  la  Mercie  où 

il  avoir  été  prifonnîer ,  &  dont  les  Sujets  étoient  encore  Idolâtres.  Ce 

Prince  lui  ayant  accordé  fa  proteôion ,  le  pria  de  travailler  à  la  Con-» 

verfion  de  fon  Peuple  ;  à  quoi  Wilfrrd  eut  le  bonheur  de  réuifir.  En  peu 

de  tems,  les  Saxons  Méridionaux,  auffi  bien  que  les  habitans  de  llfle 

de  Vight ,  émbrailèrent  la  Religion  Chrétienne ,  par  les  foins  &  les 

inftruôionsde  Wilfrid.  C'eft  du  moins  cecjue  fon  Hiftorien  rapporte , 

quoique ,  pour  dire  la  vérité ,  fa  Chronologie  ne  foit  pas  fans  difficulté. 

Wilfrid  demeura  quelques  années  dans  le  Pais  de  Suflex^où  il  fxit  fait 

Evéque  de  Selfey ,  Comme  on  le'  verra  dans  la  fuite. 

Pendant  que  ce  Prélat  ctôit  hors  du  Northumberhnd ,  Théodore 

ayartt  fait  un  troifieme  voyage  en  ce  Païs-là  ^  y  érigea  un  nouvel  Evêché 

à  NaMlgfiadtyàoniThumbert  fut  le  premier  Evêque.  Cétoit  pour  rem* 

placer  TEvêché  de  Lincoln, qui  étoit  retourné  à  la  Mercie^  Quelque 

tems  après ,  Théodore  retourna  encore  en  ce  Païs^là,  &  y  aflbmbla  un 

Concile , où  il: fit  dépofer  Thwnbcrt ,  pour  avoir  eu  laudace  de  trouver 

mauvais  que  l'Archevêque  de  Canturoeri  exerçât  fa  juridiâion  fur  les 

Eglifes  du  Nord.  Cétoit  effedivement  contre  Tinftitution  de  Grégoire 

1. ,  &  le  PéUlium  envoyé  à  Pautin ,  premier  Evêque  des  Northumbres  » 

faifoit  bien  voir  que  la  Cour  de  Rome  n'entendoïc  pas  que  les  Eglifes  du 

Nord  dépendiiTent  de  Cantorberi,  Mais  dans  la  fuite ,  Atdan ,  Finan  y  & 

Colmany  n'ayant  pas^  daigné  demander  le  Pallium  au  Pape  ,  TEvêché 

d'YorcK  ou  de  Lindisfarne  étoit  demeuré  atec  le  Titre  de  (impie  Eve-- 

ché ,  faosque  les  trois  Evêques  Ecofibis  que  je  viens  de  nommer  s'en 

mifl^nt  e»  peine,  n'ayant  rien  moins*  en  tête  que  l'ambition  de  domi-- 

ner  dans  l'Eglife.  Ainfi  Théodore ,  fe  trouvant  en  Angleterre  le  feul 

Archevêque ,  ne  laiila  pas  échaper  Toccafion  qui  fe  préfentoit  d'exercer 

fa  juridiâion  dans  leNorthumberland.  Ce  tiit,  félon  les  apparences , 

pour  nûeox  conferver  ce  droit  \  qu'il  dépofa  WiUrid ,  dont  l'humeur  & 

le  caraâere  auroient  pu  lui  cai^er  de  l'embaras  9<}u?il  partagea  l'Evèché 

d'YorcK  en-  trois  EvécheZr^bus  pétexte  de  pourvoir  aux  befoin^  du 

Peuple  Chrétien  ;  &  enfin ,  qu'il  ht  dépofer  Thumbert»  qtii  avoit  eula- 

hardieÛk  de  parler  hautement  contre  (on  ufurpation* 

Le  même  Concile ,  qui  dépofaThumbert  »  élut  en  fa  place  Ctahhm ,  #t^ 
/Vtoîne  de  Lindisfarne ,  qui  s'oppofafeul  à  fon  éleâien,  par  un  excès  de 
modeftîe  &  d'humilité,  ^e  ne  tut  qu'aveo  beaucoup  de  peine  qu'il  fe 
/ai/7â.^^^^^«^ux^^ft^"^^^  des  Evêques»  qui  le  jugeoient  tous  digne  de 
rEpifcopat.  Encore  fallut-il' lui  accorder  la  grâce  qu'il  demandoit ,  de 
iiemeurer  à  Lindisfarne  où  il  avoit  longtems  conveifé  :  &  poUr  le  fatis*^ 
fak^^  an  fit  ^aiTer  Eatta  à^Hagulftadtg' 
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tTAT  Di  l'Ect I-      Quelque  tems  après ,  il  arriva  que  Théodore  étant  fort  Jigé ,  &  Toyanc 
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*  que  fa  mort  ne  pouvoit  pas  être  fort  éloignée,  fentit  quelque  remords 
de  ce  qu'il  avoit  fait  ccmtre  \7ilfrid,  &  foukaita  de  fe  reconcilier  avec 
lui.  Dans  cette  vue ,  il  agît  iî  etiicacement  auprès  d'Al&ed ,  cmi  avoit  fuo 
cédé  à  Egfrid  dans  les  deux  Royaumes  de  Northumberlana ,  que  ^il- 
frid  fut  rappelle.  Son  rétablii&ment  fut  d'autant  plus  facile,  que  TEvê- 
ché  de  Lindisfarne  fe  trouvoit  alors  vacant  par  ladémiffion  volontaire 

«s^.        de  Cuthben.  Ainfi ,  l'on  fit  pafifer  Bofa,  Evêque  d'XprcK,  à  l'Evêclic  de 
Lindisfarne ,  &  Wilfrid  fut  rétabli  dans  celui  d'Yorciu 

«s;.  Cuchbert ,  dont  je  viens  de  parier ,  étant  retourné  dans  le  Monaftere 

de  Lindisfarne  d'où  il  avoit  été  tiré,  v  mourut  bien-tôt  après.  Dans  la 
fuite ,  fon  Corps  ayant  été  tranfporté  a  Durham ,  y  devint  fi  célèbre  par 
le  grand  nombre  de  Miracles  qu'on  lui  attribuoit ,  qu'entre  tous  les 
Saints  qu'on  a  révérer  en  Angleterre ,  il  n'y  en  a  point  pour  qui  on  ait 
eu  tant  de  vénération  que  pour  celui-UL 

Wilfrid  ne  fut  pas  plutôt  rétabli  dans  fon  Siège  ^  qu'il  entrejnit  de 
renvetîer  tout  ce  qui  s'étoit  £ùt  dans  le  ^lord  pencumt  ^u'il  avoît  été  en 
difgrace.  U  voulut  réunir  l'Eveché  de  Hagulftadt  à  celui  d'YorcK ,  &  re* 
vendiquer  certains  revenus  de  feo  EgUte,  oui  en  avoient  été  retran* 
chez  pour  cet  autre  Evéché.  Enfin ,  il  prétendit ,  que  tout  ce  que  Théo» 
dore  avoit  fait  étoit  nul,  &  qu'on  n'étoit  point  obligé  d'obferver  fes 
Règlemens.  Ses  prétentions  n'étoient  peut-être  pas  trop  mal  fondées: 
mais  la  hauteur  avec  laquelle  il  agifibit,  faifoit  qu'il  tsouvoit  par-tout  de 
roppolition»  Alfred  même,  ion  Difciple  &  fon^Souverain^  eut  tant  à 
fournir  de  (on  humeur  impérieufe ,  que  ne  pouvant  plus  l'endurer,  U  le 
chad9a  encore  une  fois  de  fon  EgUiè,  Ainfi ,  ce  Prélat  inquiet  iê  vit  oblige 
de  fe  retirer  chez  Ethelred  Roi  de  Mercie ,  qui  avoit  été  autrefois  fon  en- 
nemi ,  mais  qui  s'étoit  réconcilié  avec  lui.  La  Mercie  fe  trouvant  akm 
partagée  en  quittre  Evêchez^  dont  celui  de  Leicefter  étoit  vacant ,  Ethel- 
red pkça ^(^ilfrid  dans  ce  Siège,  oii  il  ne  put  pourtant  demeurer  eue 
bien  peu  de  tenu.  Ses  manières  hautaines  déplurent  tellement  au  Roi 
de  Mercie,  qu'il  le  dépoiieda  peu  de  mois  après*  Enfin,  non  content  de 
s'être  atdré  l'mimitié  des  Rois  de  Mercie  &  de  Northumberland,  il  fe 
brouilla  encore  avec  Benbold  Archevéoue  de  Cantorberi,  &  par  là,  il 

Eirdicuneproteâion  qui  kti  auroit  été  très  néceflaire.  Les  deux  Rois 
s  ennemis  ne  perdirent  pas  cette  occafion  de  le  chagriner.  Ds  deman- 
dèrent à  Benhold  la  convocation  d'unConcile,pour y  faire  examiner 
lavie  flcteiaâionsde\i^ilfrid.  Dans  les  difpofitions  ou  l'Archevêque  fe 
tcouvoit,  il  accorda  fenspeiae  ce  qu'on  lui  demandoit.  Un  Concile  ftic 
affemblé kOn^^dd  dans  le  Northumberland,  où  Wilfrid  for  ebligé 
de  comparoitre ,  &  où  on  l'accuia  de  divers  crimes  oui  méritoient  la  dé- 
pofition.  Néanmoins ,  les  Prélats  du  Concile ,  founaitant  de  n'être  pas 
oUigez  d'en  venir  à  cette  extrémité ,  tentèrent  divers  moyens  pour  ren- 
gager àfe  démettre  lui-même  de  fonEvêché.  On  le  pria  »  on  le  loena- 
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ça: mais  rien  né  fut  capable  d'extorquer  fon  confentement.  Il  difoit 
que  c'étoit  une  grande  ingratitude  aux  Anglois,  que  d'en  ufer  ainfî  à 
fon  égard»  a|Mrès  les  grands  fervices  qu'il  avoit  rendus  à  l'Eglife  Angli- 
cane. Ces  fervices  cmififtoient  en  ce  qu'il  avoit  contribué  plus  qu'aucun 
autre  à  faire  fixer  le  jour  de  Pâque  félon  la  coutume  de  Rome ,  a  intro- 
duire le  Rite  Romain  dans  les  Eglifes  du  Nord ,  &  à  porter  les  Moines 
Ecoflbis  àobferver  la  Règle  de  St.  Benoit.  Ceft  pour  ceU,  difoit-il,  qu'on 
devrait  merecompenfer,  oa-lieH  d$  me  minacer  Jtme  mjufie  dépofition  ^  pvur 
des  crimes  imaginaires.  Mais  fi  veus  êtes  affez.  hardis  pour  pajjer  plus  avant , 
fâchez»  if$te  f  appelle  au  Pape  de  toutes  vos  procédures.  Nul  autre  n"a  le  pou-- 
voir  de  me  condamner,  &.  ^efiluifeul  que  je  reconnois  pour  mon  Juge.   Le 
Concile  n'ayant  aucun  égard  à  fon  Appel,  le  dépofa  d'un  confentement 
unanime.  Ce  rude  coup  ne  fut  pourtant  pas  capable  de  l'humilier.  Quoi- 
qu'il fût  âgé  de  (bixante  &  dix  ans ,  il  réfolut  d'aller  encore  une  fois  à 
Rome,  pour  y  demander  fon  rétabliffement.  Le  Pape,  toujours  enclin 
à  favoriler  ceux  qui  s'adreffoient  à  lui ,  fit  affembler  un  Synode  compofé 
desEvêques  du  voifînage  de  Rome,  où  Wilfrid  fut  pleinement  abfous 
^fafùnple  repréfentation.  Enfuite,le  Pontife  lui  donna  des  Lettres 

Î>our  Berthold&  pour  les  Rois  de  Mercie  &  de  Northumberland,  par 
efquelles  il  les  requeroit  de  le  rétablir  félon  le  Décret  du  Concile. 

Dèsque  Wilfirid  fut  de  retour  en  Angleterre,  il  |)la  fe  préfenter  à 
l'Archevêcnie,  qui  ayant  des  ménagemens  à  garder  avec  Rome,  témoi- 
gna qu'il obeiiXMt.  D'un  autre  côté ,  Ethelred  Roi  de  Mercie,  qui  s'étoit 
déjà  fait  Moine,  promit  à  ^ilfirid  fon  interceffion  :  mais  Alfred  parut 
d'abord  inflexible.  Il  difoit,  qu'il  n'étoit  nullement  à  propos  de  rétablir 
fur  une  Lettre  du  Pape,  &  fur  le  Jugement  d'un  Concile  étranger  Se 
mal  inftruit  ^  un  homme  qui  avoit  caule  tant  de  troubles ,  &  qui ,  après 
avoir  été  fouvent  chaffé,  avoit  été  enfin  légitimement  dépote  par  un 
5yno<le«  Mais  cette  fermeté  ne  (ut  pas  de  longue  durée.  Peu  de  tems 
^x>t^*  ^^  Prince  fe  trouvant  attaqm  d'une  grande  maladie,  quelqu'un 
^  mit  dans  l'efprîtqoe  c'étoit  un  c^itiment  que  Dieu  lui  envoyoit, 
parce  qu'il  avoir  méprifé  les  ordres  du  Pape;  &  ce  fcmpule  s'impima 
^Uetnent  dans  fon  ame ,  qu'il  fit  vceu  de  rétablir  le  Prélat  dépofé ,  u  Dieu 
lui  redoonoitla  famé.  La  mort  F»ipécha  d*exécuter  fon  vcsu  ;  mais  il  en 
iaiflâ  le  {ain^BrUhricK^oplû  laiflbit  pour  Tuteur  à  Osred  fon  Fils,  en 
j^  i^coJDmzndant  fortement  de  n'y  pas  perdre  un  moment. 

Btcn  qu'on  eût  pofîtivemcnt  pcunis  a  Alfred  de  finir  promptement 
Vz&i^^  de  \i^iUirid ,  il  ne  fut  pas  poflible  d'y  penfer  d'abord ,  à  caufe  de 
I  ^3«ierrr  qu'Edulphc ,  oui  voidoit  ufurper  la  Couronne,  excita  dans  le 
Pa]s«  V^ilfr id  fe  coodoifit  en  cette  occaiion  d'une  manière ,  qui  fembloic 
lui  dcT«rôter  toute  efperance  d'être  jamab  rétaWi.  Comme  il  ne  dou- 
toit  poiix^  qu'Edulpke ,  qui  tenoit  dé}a  le  Roi  &  BritkricK  affiegez  dans 
Ramboctr^  ,  ne  réufiitdans  fon  entreprife,  il  alla  le  trouver  en  diligen- 
pour  ^^^  ^^  ^  bonne  heure  un  aml>  &  pour  s'affurer  de  ik  pro-. 


Etat  di  i*Ecli- 

Sl  Dl  NOEtHVM- 
B1U,AMP. 


SEDtNOftrBUM* 
BttLjtfP. 


148  HISTOIRE 

Etat  x>t  L^Eeti-  teâion.  Cette  démarche  faillit  à  le  ruiner.  Edulphe  (achant  mi'il  n  etok 
pas  aimé  des  Northumbres ,  le  chaflà  honteufement,  pour  le  concilier 
leur  affeâion  »  &  lui  défendit  de  fe  préfenter  jamais  devant  lui.  D'us 
autre  côté ,  BrithriK  ayant  été  informe  de  la  conduite  de  WUfrid ,  per- 
dit toute  la  bonne  volonté  qu'il  avoit  eue  pour  lui.  Cependant, aprrs 
oue  les  troubles  furent  terminez  par  la  mort  de  l'IIfurpateur ,  Brithiici 
(e  laifTa  enfin  fléchir, quoiqu avec  peine,  &  donna  les  mains  au  reta- 
blidèment  de  Wilfrid.  On  a(&mbla  donc  pour  cet  efifèt ,  fur  le  bd 

7o«-  de  la  Rivière  de  i\^^i,  un  Concile  qui  pla^\(^ilfrid  dans  le  Si^tii 
Hagulftadt,  dont  il  fut  obligé  de  fe  contenter.  Jean  ,  qui  pcffiedci 
alors  cet  Evéché  »  fut  transféré  à  celui  d'YorcK,  vacant  par  la  mon  Cz 
Bofa. 

C  eft  de  cette  manière  que  l'afiàire  de  Wilfrid  fat  enfin  termioee, 
après  bien  des  diflScultez.  Ce  même  Jr^^,  qui  venoit  d'être  fait  Evccj 
a  YorcK ,  fe  démit  de  TEpifcopat  Tan  711,  pour  fe  retirer  dans  le  ^^ 
oaftere  de  Beverley ,  dont  on  lui  donna  la  conduite.  Il  fat  canonifé  v:r: 
fa  mort ,  &  devint  très  célèbre  en  Angleterre,  fous  le  nom  de  Samju 
de  Beverley.  Il  eut  pour  Succeflèur  dans  TEvêché  d'YorcK ,  Wêlfr^  < 

"*?*  Jeme ,  fon  Chapelain.  A  \(^ilfrid  l'Ancien  fucceda  .  dans  le  Si^  :: 
Haçulftadt,  ^cc4  l'un  de  fes  Prêtres ,  qui  l'avoit  accompagné  à R<Mst, 
où  û  s'étoit  parfai|sment  inftruit  de  tout  ce  qui  regardoit  le  Chant  cii^ 
l*£glife,  dequoi, aitBede,  il  nauroit  jamais  pu  acquérir  ime  parû^ 
connoiflance  dans  fon  pais.  'W^ilfrid  le  jeune  eut  pour  Succeliêur  dsa 
FEvêché  d' YorcK ,  E^hert  Frère  d'Ecbert  Roi  de  Northumberland 

Il  a  été  néceflàire  de  rapporter  un  peu  en  détail  rétabliflèmeor  d^ 
Ëvêchez  du  Nord ,  &  la  fucceffion  des  premiers  Evêques ,  auSbieD  (p^ 
les  changemens  arrivez  à  l'occafion  de  Wilfrid ,  fans  quoi  il  fenk  £ikik 
de  donner  une  connoifTance  diftinâe  des  Eglifes  de  ces  quamesvâi 
Cela  peut  encore  fervir  à  faire  comprendre ,  comment  rArchevé<)Qe  it 
Cantorberi  eut  occafion  d'exercer  fa  jurididion  fur  toutes  les  E^^> 
d'Angleterre>  contre  Tinftitution  de  Grégoire  I.  A  cela  contribueitr 
auflî  l'humeur  hardie  &  entreprenante  de  Théodore,  &  les  a£&ires  c:^ 
empêchèrent  Wilfrid  de  s'y  oppofer.  Si  celui-ci  fût  demeuré  tranquî 
dans  fon  Diocefe,  il  auroit  vrai-femblablement  obtenu  le  J^alUum^ 
par  là  il  auroit  arrêté  les  entreprifes  de  Théodore. 

LaDignîté  d'Archevêque  d'YorcK,  &  de  Métropolitain  du  Nord,  s'et. 
évanouie  avec  Paulin.  Depuis  que  ^e  Prélat  avoit  quitté  le  Northumbr 
land ,  &  depuis  la  défeftion  des  Northumbres ,  les  Moines  »  qu'Of«i: 
fit  venir  d'Écofle  pour  inftruire  ce  Peuple ,  s'étant  contentez  du  fun: 
Titre  d'Evêques ,  ne  penferent  pas  feulement  à  fe  procurer  un  Titre  pî- 
honorable ,  ni  à  demander  le  Pallium  au  Pape ,  duquel  ils  ne  recomk>. 
fpient  pas  la  jurididion.  Enfuite ,  Wilfrid ,  Succeflèur  de  Colman ,  zvs 
été  dépofé ,  rËvêché  des  Northumbres  fut  partagé  en  quatre  Evécbc 
fayoir ,  TorcK,  Wifheme,  ou  U  Maifon Blanche, Zandhfame,  &  Uétg^djU 
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éiHexéim.  Ce  paitige  fut  un  nouvel  obftacle  pour  empécfaôf  TEvêque    crA^»if.^fisi«. 
d'ïorcK  de  demander  le  Pallntm ,  parce  que  par  là  ce  Diocefe  fe  trouva-  iV^^^'*'"*"  . 
confiderablement  diminué.  D'ailleurs ,  Sofa ,  Jean ,  &  WUfnà  le  Jeune  ; 
^  poflbderent  fuccefliyement  fEvêché  d'YorcK  ,  étoient  de  bonnes: 
gens,  qui  ne  penfoienc  à  rien  moins  au'à  (e  procurer  de  nouveaux  hon- 
neurs. Mais  Eebert  ^  qui  fut  Evéaue  a  YorcK  pendant  que  fon  Frère  étoit 
fur  le  Trdne  de  Northumh^rland ,  ayant  plus  d'ambition  (}ue  fes  Prédé- 
ceiTeurs ,  profita  des  égards  qu'on  avoit  à  Rome  pour  fa  naUIknce ,  &  ob- 
tint le  P^Ummi  avec  la  Dignité  d'Archevéaue.  Par  ce  moyen,  il  fut  mis     744.Mif4f. 
ainklTus  des  trois  autres  Evêques  du  Nord  »  qui  devinrent  fes  SufiBiagans. 
Depuis  ce  tems4à ,  les  Arclievéques  d'YorcK  commencèrent  à  marcher         •'  ' 
du  pair  avec  ceux  de  Cantorberi ,  &  à  tirer  avantage  de  l'inftitution  de 
Greeoire  L  »  qui  avoit  ordonné  qu'il  y  auroit  une  entière  égalité  &  indé** 
pendance  entre  les  deux  Archevêques.  D'un  autre  côté ,  les  Archevêques 
de  Cantorberi  fe  prévaloient  de  la  )uridiâion  que  Théodore  avoit  exer- 
cée dans  le  Mord ,  &  dans  tout  le  refte  de  l' Angleterre*  Ce  fut  là  pour 
les  deux  Métropolitains  un  fujet  de  difputesf  qui  ne  fiirent  termmées         *   *^ 
que  plufîeurs  Siècles  après.  Alcuin  aparle  d'Egbert  Archeveqne/d'Yorcx». 
qui  avoit  été  fon  Maitre ,  comme  d'un  Prélat  très  (avant  &  très  habile ,  &; 
qui  avoitaflembléàYorcK  une  belle  &  nombreufe  Bibliothèque.  Âaiu» 
balà^Q^\  fut  le  Succeflêur  d'EgbeJrt^vivoit^utemsdela  diiiblution  de. 
l'Heptarchia 

EGLISE    DE    WESS  EX. 

N  ne  voit  point  dans  rHiftoire»qu'Auguftin  ait  envoyé  aucun  de  ErAmtffEcLifi 
F  fes  Compagnons  dans  le  Royaume  de  Weflex.pour  y  porter  l'E-^  m  wis»ix. 
vangile.  Ce  ne  fut  que  près  dequaratkte  ans  après  fon  arrivée  en  Angle-: 
terre ,  que  les  Saxons  Occidentaux  furent  convertis  par  le  miniflere  de 
Btrimu.  Ce  Prêtre ,  zèle  pour  Tavancement  du  Règne  de  J.  Chrifl  »  ayant*       4}4« 
appris  qu'il  v  avoit  encore  en  Angleterre  des  Peuples  à  qui  l'Evangile 
n'avoir  pas  été  prêché ,  pria  le  Pape  Honorius  de  l'^ivoyer  en  ce  Païs-là«> 
Sa  demande  lui  ayant  été  accordée,  il  reçut  le  caraâere  d'Evéque,  & 
partit  pour  l'Angleterre,  fans  ikvoir  précilément  quels  étoient  les  Peu-n 
pies  que  la  Providence  lui  feroit  renc(Hitrer ,  &  auxquels  pourtant  il  defttn         •  > 
Doit  charitablement  fei  foins.  U  aborda  par  hazard  dans  le  Royaume  de 
^edêx ,  &  trouvant  que  les  habitans  étoient  encore  Idolâtres ,  il  réfoluc 
de  demeurer  parmi  eux ,  pour  tâcher  de  les  inffaruire  dans  la  vraye  Reli« 
?ion.  Après  avoir  fait  quelque  féjour  en  ce  Païs*là,  il  eut  la  fatisfaâion 
ry  baptifêr  le  Roi  C««i^^,  &  eniuite  Qt^lm  fon  Frère.  Peu  d'années.       4$^^ 
tprès  ,  Birinus  fe  vit  un  Troupeau  confiderable ,  le  Peuf^  ayant  fuivi  ea 
bule  l'exemple  de  fes  Souverains.  Il  continua,  pendant  quatorze  ans,  i^ 
difier  les  nouveaux  Chrétiens  par  fes  prédications  &  par  fon  exemple  ; 
c  epBn  M  après  avoir  fait  un  çr^nd.npmbre  de  Convenions»  il  mourut  à 


o 
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£T4VMx*fiGuii  Dorchéfter t  où  il  «voit  fait  bitir  uue  EgUfe,&  fixé  le  Siège  Epi£^ 

'  ^  Après  la  mort  de  Biriûus  »  le  ^ffeiSex  fut  agité  de  divers  troubles*  Ce^ 
ii>waloh,qui  monta  fur  le  Trône  après  Cinigiiil,  étant  encore  engagé 
dans  le  Paganifme ,  ne  favorifoit  pas  les  Chrétiens.  Pour  comble  de  mal* 
heur,  Penda»  Roi  de  Mercie,  fe  rendit  maitre  de  ce  Royaume  ,  &  le 
garda  trois  ans»  ayant  obligé  Ceno^alch  à  fe  fauver  dans  TËftangiie. 
On  peut  bien  juger  >  que  pendant  ces  trois  années ,  le  Chriftianifme  ne 
èM  *  y .  fit  pas  de  grands  progrès  en  ce  Païs-là.  Outre  que  Penda  étoit  Idolitre  , 
un  tems  de  Guerre  &  de  troubles  n'eft  gueres  favorable  à  la  Religion. 
«4^.  GenoiS'alch  eut  le  bonheur  de  fe  convertir  pendant  qu'il  étoic  reiixgié 
en  Ëftanglie*,  Se  enfuite^  d'être  rétabli  fur  ion  Trône.  La  tranqmUicé, 
dont  il  jouît  depuis  fon  récabliflement ,  lui  fournit  les  moyens  de  faire 
refleurir  la  Religion  dans  le  Weffex»  où,  depuis  la  mort  de  Btrinu^» 
perfonne  ne  s  etoit  émpreffé  d'aller  confoler  &  fortifier  les  nouveaux 
Chrétiens.  Pendant  que  ce  Prince  cherchoit  de  tous  côcœ  quelque  ha<* 

^fOr  bde  Ëccléfiaflique  pour  l'attirer  dans  fès  Etats  «  un  François  nommé  <^^x^ 
(ert ,  qui  venait  d'étudier  en  Irlande,  paÛà  parWinchefler,  en  s'en  re- 
tournant en  France^  Ceno^alch  l'ayant  vu,  lui  propofa  de  s'arrêter  dans 
le\(^e{rex,poiur  travailler  à l'inftruâion  de  fes  Sujets.  Âgilbert  accepta 
&s  offres ,  &  ayant  été  facré  £véque,  il  alla  faite  fâ  réfidence  à  Dorche- 
fter.  Mais  comme  il  n'avoit  pas  reçu  le  don  des  Langues,  il  y  fit  fort  peu 
de  progrès.  Quand  CenoValch  vit  que  ce  Prélat  ne  pouvoir  apprendre 
TAnglois,  &  qu'il  étoit  irtipoflible  que  fes  Sujets 'profitdflènt  des  inflnjc- 
tions  d'un  Dodeur  qui  leur  parloit  en  une  Langue  étrangère,  il  corn-- 
'  ctfon  mença  peu-à«-peu  à  s'en  dégoûter.  Enfin,  il  partagea  fbn  Royaume  en 
'  deux  Diocefes ,  &  laifTant  Agilbert  à  Dorchefler ,  il  ht  venir  à  WincKeCLet 

un  Evêque,  nommé  Wina ,  Anglois  de  Nation ,  &  qui  avoit  fait  fes  études 
en  France.  Agilbert  ne  put  endurer  que  le  Roi  eut  fait  ce  partage  fans 

•K>  le  conûilter  \  encore  moins,  qu'il  eût  donné  la  préférence  a  ce  nouvd 
£vé(pie,  en  le  plaçant  dans  la  Ville  capitale.  Les  plaintes  qu'il  en  fit 
n'ayant  pas  été  bien  reçues ,  il  demanda  fon  congé ,  &  fe  recira  en  Fran- 
ce,  où  il  fut  fait  Evéque  de  Paris.  Il  retourna  depuis  en  Angleterre ,  pour 
affîler  au  Concile  de^^hitby.  -Cependant,  Ceno^alch  ne  s'étant  pas 

4é4,        accommodé  de  Windi ,  le  congédia  auflî. 

Le  ^^effex  étant  ainfi  demeuré  ians  Evêque ,  &  les  Eccléfiaftiques  pro- 
pres à  un  tel  emploi  étam  rares  en  Angleterre,  Cenovalch  voulut  rap- 
petler  Agilbert ,  qui  ne  trouva  pas  à  propos  de  Quitter  Paris  pour  Win- 
chefter.  Il  oftit  ieulement  au  Roi  de  weflêx,  de  lui  envoyer  le  Prêtre 

4f  «•»       Eleuthtrê  fi^i  Neveu,'GU'il  ju^g;eoit  tii»  tàp^tble  de  s'acquiter  des  fondions 

•^  '  de  l'Epifcopat.  Elentnere  ayant  été  accepté ,  &  facré  par  Théodore ,  de- 
vint feul  Evêque  des  Saxons  Occidentaux. 

.  Après  la  mort  de  CenoWakh ,  le  Welïèx  fut  agité  de  troubles  inteftins , 
^ui  durèrent  dix  ans,  Eleuthere  étantmort  pendant  ce  tem$4ài  I^téU  ou 
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Jfkdji  fut  fofi  Succeflêur.  Après  la  mort  de  celui-<i,  le  nombre  des  Chre-  bvawb  l^miév 
riens  s*étant  beaucoup  accru  dans  le  Weflex ,  on  trouva  qu'il  étoit  néce£^  ^^  witi»».  . . 
faire  de  partager  encore  une  fois  le  Royaume  en  deux  Dioce&s  »  dont  les 
Sièges  furent  établis  à  Winchefter  &  à  Shtrdmm.  Daniel  eut  la  conduite       f^ 
t       du  premier  »  &  Adhelm  du  fécond.  Celui-<i ,  qui  étoit  Nereu  du  Roi 
Ina,fut  le  premier  des  Anglois  qui  écrivit  en  Latin  ,  cette  Langue  lui 
,       étant  plus  connue  qu'elle  ne  l'avoit  été  aux  autres  Anglois  avant  lut. 
Quand  il  fut  promu  à  TEpifcopat ,  il  étoit  Abbé  du  Monafiere  de  Mal* 
mtfbmrj  y  ainu  appelle  du  nom  de  Àtaiddfhe  Ecoffi>is ,  qui  en  fut  le  pre^  -• 
mier  Abbé  ^  &  de  celui  à' Adhelm  fon  Succellèur  (  i  ).  Farther ,  qui ,  félon 
le  témoignage  de  Bede ,  étoit  fort  verfé  dans  la  connoillance  de  l'Ecri- 
ture Sainte ,  fut  Evéque  de  Sherebum ,  après  Adhelm  ;  ft  Dsmd  isut  pour 
'     Sncc^^sat  AlmHnd  y  dans  l'Evéché  de  winchefter.  Depuis  ce  tems^là  » 
'     fufqu'à  la  diflblution  de  l'Heptarchie,  je  ne  trouve  rien  dons  THiftoife 
*     Ëccléfiaftique  de  NTeflèx  »  qui  mérite  qu'on  sTy  arrête.  > 

EGLISEDEMERCIR 

î     TT    E  s  Merciens  ne  forent  amenez  à  la  Foi  de  J.  Chrift ,  mtej>lu9de  cim-  ^^^^  ^,  l-eghsi 

i  j  quante  ans  après  les  Saxons  de  Kent.  Penda ,  qui  fut  ams  (ur  le  Trône  o«  mbach. 
<    de  Mercie  pendant  plus  de  trente  ans  »  étoit  un  eiprit  trop-  altier  &  trop 
;    turbulent ,  pour  emoraflèr  une  Religion  fi  oppofée  à  fon  humeur  &  à  (on 
caraâere.  Cela  n'empêcha  pas  que,  fous  fon  Règne  »  la  Providence  ne 
-    ménageât  une  occafion  pour  porter  ce  Prince ,  finon  à  embraflèr  la  Reli- 
:   gion  Chrétienne ,  du  moins  à  permettre  qu'elle  fût  préchée  dans  fes  Etats. 
;  Peda  fon  Fils  aine ,  qu'il  avoit  fait  Roi  de  Leicefter ,  étant  allé  à  la  Cour 
d'Ofvy  Roi  de  Nortnumberland ,  pour  lui  demander  Alfitde  fa  Fille  en 
mariage ,  ne  put  l'obtenir  qu'à  condition  qu'il  fe  feroit  Chrétien.  Soit         ,% 
que  ce  jeune  Prince  craignît  de  trouver  le  même  obftade  pour  Cbn  ma- 
riage dans  tous  les  autres  Royaumes ,  qui  étoient  déjà  convertis ,  ou  qu'ii 
eût  déjà  quelaues  bons  fentimens  pour  la  Religion  qu'on  lui  propofoit 
d'embrafler,  il  reçut  le  Baptême  avant  que  de  quitter  le  Notthumber^- 
land.  En  s'en  retournant ,  il  prit  avec  lui  quatre  Prêtres»  pour  prêche^ 
l'Evangile  dans  la  Mercie  ;  à  quoi  le  vieux  Roi  fon  Père  ne  s'oppofa  point, 
ibit  par  complaifance  pour  fon  Fils,  foit  que  toutes  les  Religions  lui  fixi- 
fent  indifférentes.  Ces  quatre  Prêtres  étoïent  Ceddd^Adds,  Beti,  &  Dift- 
fna>  Le  dernier ,  qui  étoit  Ecoflbis  ,  reçut  feul  le  caraâere  d'Evêque  , 
çoti  verna  cetce  nouvelle  Eglife  pendant  quelques  années ,  avec  beaucoup 
de  friiit ,  lui  &  fes  compagnons  ayant  trouvé  une  ample  moiflbn  dans  ta 
Mercie ,  qui  étoit  un  des  plus  confiderables  des  fept  Royaumes ,  &  qui  I«r 
le  dernier  converti.  Cellach  fut  le  Succeilêur  de  Diuma. 

(  i  y  De  Maidulph-Adhelm-turj ,  s'cft  formé  Malmesbury  ,  c'cft-à-dirc ,  le  Tom^ 
^eau  de  MaidmlfhUà'Adbglm.  Rap.  Th. 
Ad'oetfn  9  o"  Aidhtlm ,  vivoit  du  lems  de  ttdt ,  1.  ;.  c.  to.  Tind. 
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Y^itBitiNftm      Après  la  mort  de  Pendaf ,  la  Mercic  demeura  trois  ans  entre  leimaios^ 
»iMiRcn.        d'Orvy  Roi  de  Northumberland ,  fans  que  la  Religion  Chretlenoe- 
fouÉfrît  de  cette  révolution,  parce  qu'Os^ry  étoit  Chrétien.  Mais  quand 

é}9.  Wolpher  fut  fur  le  Throne .  comme  il  étoit  encore  Idolâtre,  il  s'enga- 
gea f  par  un  faux  zèle ,  à  perfecuter  ceux  d'entre  fes  Sujets  qui  avoieot 
reçu  la  Foi,  jui^u'à  faire  mourir  deux  de  fes  Fils  qui  ne  voulurent  pas 
y  renoncer  ;  fi  toutesfois  on  peut  ajouter  une  entière  foi  à  ceux  qui  ont 
rapporte  ce  fait ,  qui  ne  paroit  pas  trop  bien  avéré.  Par  bonheur  pour 
les  Chrétiens ,  cet  orage  ne  fut  pas  de  longue  durée,  parce  que  Wol- 
pher fe  convertit  bien-tôt  après. 

Pendant  la  pérfécution  que  ce  Prince  avoit  excitée ,  Cellach  s'étoïc 
retiré  en  Ecdïè.Ainfi,  laMercie  fe  trouvant  fans  Evêque  torfque  Wol- 
pher embraifa  la  Religion  Chrétienne,  il  y  fit  venir  un  Prêtre  Anglois.. 
nommé  Trumber,  qui  avoit  fait  fes  études  en  Ecoffe,  &  le  fit  facrer  Eve- 

dt4,  que  de  Mercie.  A  celui-ci  fucceda  Jaroman ,  quigouverna  quelq[ue  tems 
l'Eglife  de  ce  Royaume ,  &  qui  eut  la  gloire  de  rétablir  la  Religion  dans 
celui  d'Effex; comme  il  fera  dit  dans  la  fuite.  Jaromao  étant  mort,. 
Wolpher  pria  Théodore  de  lui  envoyer  un  Évêque.  Théodore  accepta 
cette  commiÉBon  avec  joye  ,  pour  avoir  occafion  de  placer  CeMÀda^ 
nommé  autrement  CW,  quil  avoit  dépoffedé  de  TEvéché  d'YorcK,. 
ainfi  que  je  l'ai  dit  ci-devant  (i).  Chaû  s'étant  rendu  dans  laMercie 

€È9,  établit  fon  Siège  à  Uchfald ,  où  il  mourut  »  après  avoir  prudemment  & 
heureufement  gouverné  cette  Eglife  pendant  plufieurs  années.  Je  me 
perfuade ,  qu  on  ne  trouvera  par  mauvais  <jue  je  renvoyé  à  THiftoire 
Ecclefiaftique  de  Bede ,  ceux  qui  feront  curieux  de  voir  les  Miracles  de 
St.  Chad ,.  &  les  Cantiques  que  les  Anges  chantèrent  dans  les  airs ,  ao- 
deffus  de  fa  maÛbn  »  pendant  qu'il  étoit  à  l'agonie. 

0fy  Après  la  mort  de  Chad,  Théodore  inftalla',  fur  le  Siège  de  liclv. 

field,  un  Prêtre  nommé  Winfrid,  quil  dépofapeu  après,  parce  qu'il 
avoit  eu  la  hardiefle  de  lui  reprocher  qu'il  s'attribuoit  trcç  d'autorité 
fur  les  autres  Evcques.  Il  en  avoit  fait  dépofer  un  autre  clans  le  Nor- 
thumberland ,  par  une  (èmblable  raifon.  Saxulpht ,  Abbé  AtMcdtAémH 
jficde,  fut  mis  à  la  place  de  Winfrid.  Mais  comme  le  nombre  des  Chre- 
tens  croiflbit  toujours  dans  la  Mercie ,  Ethelred ,  Succeffeur  de  Wol- 
pher ,  voyant  qu'un  feul  Evcoue  ne  pouvoit  fuflSre  à  la  conduite  d'un 

W  fi  grand  Troupeau,  partagea  Ion  Royaume  en  «quatre  Diocefes  >  dont 
Jes  Sièges  furent  établis  à  Z>c*/«/^,  ÏWorcefiery^^  Herefardy  Scï,  JLekc^ 
'^/Ur.  Saxûlphe  demeura  toujours  à  Lichfield.  Fadfrîd  fut  envoyé  à 
fWorcefter;  mais  étant  mort  avant  que  d'avoir  été  kcré ,  Bûfelm  rem- 
plit fa  place.  Cmhmn  gouverna  TEvêché  de  Leicefter ,  &  PhmcAxù  de 
Hereford.  Après  la  mort  de  Cuthuin  »  on  jugea  qu'il  étoit  à  propos 
d'unir  le  Diocefe  de  Leicefter  à  celui  de  Lichfield  ;  mais  quelque  tems 

(  I  )  Dans  l'Hifioirf  de  l'Eglife  de  Hortbmtcrlaiid.  R Af  •  Tb. 
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tôrès ,  il  en  fut  encore  détaché  en  fayeur  de  WUfrid  €fA  a^oit  été  chdf-  ^tat.»*  l*bcl»b 
fe  dïorcK,  &  qui  ne  garda  pas  longtems  cdui-ci  (i).  Heda  fut  le  »>*w«*^"- 
Succefleur  de  Saxulphey  dans  FEvéché  de  Lichfield. 
^  Jepafleici  fous  (îtence  les  particularitez  les  moins  remarquables  des 

Egiifes  de  Mercie,  &  la  Succeifion  de  leurs  Evêques,  pour  venir  au 
changement  arrivé  fous  le  Reme  d'Offa»  par  Téreâion  ae  l'Ëvéché  de 
Lichâeld  en  Archevêché.  Om  étant  jaloux  de  l'autorité  que  l'Arche- 
vêque de  Cantorberi  s'atcribuoit  fur  les  Egiifes  de  Mercie ,  &  ayant  de 
plus  qu^ue  fujet  particulier  de  fe  plaindre  de  Jsmhen  qui  occupoic 
"     alors  le  Siège  Arcniépifcopal  »  refolut  de  fouftraire  les  Egiifes  de  foA 
Royaume  à  Uk  juridi&ion«'  Pour  cet  e&t ,  il  foUicita  fecretement  le^Pape 
à  faire  l'Evéque  de  Lichfield  Archevêque ,  &  à  lui  donner  les  Evêques 
'     de  la  Afercie  &  de  VEftangHe  pour  Suffiraeans.  Adrien  I ,  qui  étoit  alors 
Evéque  de  Rome .  lui  accorda  fa  demande  avec  foye.  Il  étoit  bien-aife  ,- 
en  favoriiànt  ce  Prince,  d'étendre  fur  l'Eg^ife  d'Angleterre  fa^  juridic^ 
''    tion ,  qui  n'y  étoit  pas  encore  bien  reconnue  y  du  moins  dans  toute  lé- 
tendue  qu'il  vouloitlui  attribuer.  Dans  cette  vue ,  ilnomma  pour  Légats        784.. 
;    en  Angleterre ,  Grégoire  Evêque  d'Oftie ,  &  TheophjlaSe  de  Lodi ,  &  leur 
ordonna  d'aller  faire  ce  changementir  Comme  on  vouloit  éviter  que  Jam- 
'  bert  ne  prit  des  mefures  pour  parer  le  coup  qu'on  avoit  deflein  de  lui; 

Eorter,.  l'envoi  de  ces  Légats  fut  couvert  du  prétexte  fpécieux  d'alfêm- 
1er  des  Conciles  en  Angleterre ,  pour  affermir  la  Foi  des  Egiifes.  Les 
;'  deux  légats  étant  arrivez  en  Angletenre.Theophylaâes'arrêtaquelq^^^         .  ^ 
;.  temsavecOfËi,  pour  prendre  avec  lui  des  memrespropresàfaireréuflir 
^  leur  defllêin.  Pendant  ce  tems-là,  Grégoire  alla  en  Northumberland  , 
,  où  il  aflènobla  un  Concile  >  qui  &  quelques  Canons  dont  je  parlerai  ei» 
^  im  autre  endroit.  Dès  qu'il  hit  retourné  dans  la  Mercie»  les  deux  Lé^ 
^ats  convoquèrent  un  Concile  National  des  iept  Royaumes,  à  Calchite,.       7%u 
,  ;  où  le  Roi  Ofià  fe  trouva  préfent.  Après  qu'on  y  eut  approuvé  les  Canons 
'l  de  celui  qui  s'étoit  tenu  en  Northumberland,  Téreâion  de  TEvéché  de 
Lichfield  en  Archevêché  y  fut  propofée.  Jambert  sV  oppoia  de  tout  foa* 
;.  pouvoir  :  mais  ce  fut  inutilement.  La  partie  étant  faite  par  avance,  l'an- 
^  torité  du  Roi  de  Mercie  &  des  Légats  l'emporta  fur  (es  oppofirions.  Hig-f 
]Uert  y  qui  étoit  alors  Evéque  de  Lichfield ,  fut  déclaré  Archevêque,  & 
'on  lui  donna  les  Evêques  de  Mercie  &  d'Eflanglie  pour  Suffrages.  Il 
n'eut  pourtant  pas  le  tems  de  recevoir  le  Pallimn ,  parce  qu'il  fut  prévenu^ 
par  la^aTt'^todi&AdHlphe,  qui  lui  fucceda,  reçut  cet  honneur  du  Pape,. 
qui  confirma  ce  que  le  Concile  avoit  ordonné.  Quelques-uns  ont  crur 
q  ue  récablifièment  du^Denier  de  St.  Pierre  dans  la  Mercie  &  dans  TEflan- 
;yjie,.fut  le  prix  de  la  faveur  que  le  Pape  fit  àOlTa,  encette  occafion  : 
ffiais  co  n'ell  qu'une  conjeâure,  (ur  laquelle  on  ne  peut  rien  ai^uyer.- 
[^ichfi^là  ne  jouît  du  titre  de  Métropole ,  qu'environ  quatorse  ans*; 

(  I  )  Voy.  l'Hift.  de  l'Eglifc  de  HmbmMaied.  Rat.  Tk; 

ïinir 
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ttxy  Ht iMQun  Après  la  mort  d'Oflà  &  d'Egfrid fon  Fils ,  Cenulphe»  ouileariucceda, 
,1  MiEci.,        ^^  j^jgp^  g^^j^jj^  p^^  jçç  Archevêques  de  Cantorberi  &  d'YorcK ,  qui  lui 

repréfenterent  que ,  félon  Tinititution  de  Grégoire  I ,  il  ne  devoit  y  avoir 
en  Angleterre ,  que  deux  Archevêques.  Leurs  fi^icitations  furent  fi 

{)reirantes ,  qu*il  écrivit  lui^-méme  au  Pape,  pour  le  |M:ier  de  remettre 
es  chofes  fur  l'ancien  pied.  AdeUri^  Archevêque  de  Cartorberi  ,  fe 
Environ  Tan  loo.  chargea  d'aller  foUiciter  cette  a&ire  à  Rome ,  où  il  obtint  de  Leoo  IIT , 
que  la  Mercie  &  l'Eftanglîe  feroient  remifes  fous  lajuridiâion  deTAr- 
chevéque  de  Cantorberi  (<)•  Ce  qui  fe  paiËi  depuis  dans  la  Mercie ,  par 
rapport  à  la  Religion ,  jufqu'au  tems  a  Ecbert ,  eft  peu  digne  d'étro 
remarqué ,  (î  on  en  excepte  quelques  Conciles ,  dont  j'ai  deflêin  de  par- 
1er  ailleurs. 

EGLISE    D'ESSEX. 


Etat  SE  i*EcluB 

©tSSiX. 

604. 


ME  L  L I T  u  S,  l'un  des Miffionnaires  qui  furent  envoyezà  Augi^n. 
fut  le  premier  qui  prêcha  l'Evangile  aux  Saxons  Orientatix ,  parti- 
culièrement à  Londres.  Autant  qu'on  en  peut  juger,  les  Conrerfioas 
qu'il  fit  parmi  ce  Peuple  ne  furent  pas  trop  nombreuses.  Selon  les  ap- 
parences ,  ce  fut  à  l'autorité  de  Sdbm  Roi  d'Eflèx ,  &  d'Ethelbert  Roi 
de  Kent ,  que  ce  Miffionnaire  (ut  redevable  du  fuccès  que  fes  prédica- 
tions eurent  en  ce  Païs-là.  En  effet,  après  la  mort  de  ces  deux  Rois, 
tous  les  Chrétiens  d'Eflèx  retournèrent  au  Paganifme,  &Mellitus  fiit 

<i4.  challë ,  fans  qu'on  voulût  plus  le  recevoir.  Ce  n'eft  donc  pas  propre- 
ment à  ce  tems-là  qu'il  faut  placer  la  Converfion  des  Saxons  Orientaux, 
mais  fous  le  Règne  de  Si^hert  U  Sun.  Ce  Prince  étant  dans  uneétmite 
Kaifon  d'amitié  avec  Ofvy  Roi  de  Northumberland ,  &  lui  rendant  de 
fréquentes  viGtes  ,  eut  le  bonheur  d'être  inflruit  auprès  de  lui ,  des 

f$r.  véritez  falutaires  de  l'Evangile,  &d'y  recevoir  le  Baptême.  U  amena 
dans  fon  R63raume  un  Prêtre  de  Northumberland ,  nommé  Cedd ,  de 
qui  j'ai  déjà  parlé ,  &  qui  ayant  été  facré  Evêque,  s'attacha  fortement 
à  inflruire  lés  Efl-Saxons  ;  de  forte  qu'en  peu  de  tems ,  il  fit  de  très 
grands  progrès  parmi  eux.  Ce  fut  le  feul  des  Ecoflbis ,  qui ,  après  le 
Concile  de  Whitby,  ne  voulut  point  abandonner  fon  Troupeau ,  quoi- 
que la  queftion  touchant  le  jour  de  Pâque  eût  été  décidée  contre  fon 
fentiment.  Il  étoit ,  au  contraire ,  fort  Icandalifé ,  de  ce  que  Colma» 
&  les  autres  Prêtres  &  Moines  de  fa  Nation  avoient  abandonné  les  foins 
de  leur  minîflere ,  pour  une  chofe  de  fi  petite  importance.  Le  graflitf  atta- 
chement qu'il  avoit  pour  laDifcipline  Eccléfiaflique,  fut  caufe  delà  mort 
de  Sigebm ,  ou  du  moins ,  ce  fut  ce  qui  en  fournit  le  prétexte ,  ainfi 
qu'il  a  été  dît  dans  l'Hifhjire  du  Royaume  d'Eflfex.  ConuneCeddaUoit 
(ouvent  revoir  le  Northumberland  où  il  avoit  paffê  une  grande  partie 
de  fa  vie ,  Adelvah ,  Roi  de  Dôïre ,  lui  fit  prêtent  de  quelques  Tenes 

(  I  )  Cène  fat  qu'après  une  folliciution  qui  dura aeaf  ans ^  ^*AiiUfi  obtint  du 
Pape  ce  qu'il  demandoic.  R  ap.  Th. 
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au  voiCvaaigs  de  Leftmgbam,  où  il  fonda  unMonaftere.  Il  alloît  fou-  etatdil'cci.ui 
rent  fe  mettre  en  retraite  dans  cette  maifon ,  &  y  pratiquer  les  plus  ri-  "'^*"*- 
goureufes  mortifications.  Ce  fut  auffilàou'ilmourutdelaPefte,  après 
avoir  gouverné  plulieurs  années  TEglife  aËâèx.  Bede,  qui  fait  l'éloge 
de  Cedd ,  &  qui  parle  de  fes  mortifications .  en  prend  occafion  de  di- 
re ,  que  le  jeune  étoit  exaâemem  pratiqué  par  tous  lesÂngiois  quiiê 
piquoiencdequdque  régularité; Rajoute,  que qudaues-uns jeûooîenc 
tous  les  Mercredis  &  tous  les  Vendredb ,  jufqu'à  trob  heures  après  midi. 
Les  Homélies  Saxones  recommandent  aufli  le  jeûne  très  fortement  :  mais 
en  même  terns»  elles  premieat  loin  de  dé£ibu(er  les  Chrétiens  des  ex* 
ces  où  quelques-uns  vouloienc  le  porter  »  &  parient  fort  (âgement  (ur 
cet  article* 

Après  la  mort  de  Sigebert  le  Bon  &  de  Suithelm  ion  Frère,  il  arri*- 
va,  ious  le  Règne  de  Sehhéi  &  de  Siger ,  que  la  Pefte  fit  de  grands  ra- 
vages dans  le  Royaume  d'Eflex ,  &particulierement  à  Loniires.  Siger , 
Tun  de  ces  deux  Rois,  s'étant  laille  peiiîiader  que  ce  fléau  ét<Ht  une 
punition  que  Dieu  envoyoit  aux  £ft-5axons  parce  qu'ils  avoient  aban» 
donné  U  Religion  de  leurs  Ancêtres,  fe  reng^ea  oans  l'Idolâtrie ,  &       644. 
entraina  par  (on  exemple  une  partie  de  ies  Sujets  mal  convertis.  Mais 
Sebba  demeura  toujours  conftammeot  attaché  à  la  Religion  Chrétien- 
ne, \7olpher.  Roi  de  Mercie ,  de  qui  ces  deux  Princes  dépendoient 
alors ,  ayant  été  informé  de  ce  quifepafioit  dans  le  Royaume  d'EÛèx, 
y  envoya  Jarornsn  fon  Evêque,  pour  tâcher  de  ramener  les  Saxons 
Orientaux  dans  le  bon  chemin.  Les  ibins  de  ce  Prélat  furent  accom<- 
pagnez  d'Un  fi  heuceux  fiiccès ,  que  ce  Peuple  revint  enfin  de  ion  apo£» 
tai^.  Peu  de  tems  après ,  le  même  \7olpher ,  qui  ^i^ofoit  de  tout 
dans  le  Royaume  d'Eiièx ,  donna  le  premier  exemple  de  Simonie  qu'on 
eût  vu  en  Angleterre ,  en  vendant  l'Evêché  de  Londres  à  Wpta,  qui        44^^ 
avoir  été  ch^  de  Vinchelier.  Cet  Eveque  gouverna  TEglife  d'Eflex 
jufqu'à  fa  mort ,  qui  arriva  Tan  675.  Il  eut  pour  Succeflèur  ErkfnuraU , 
qui  Ce  diftingua  par  une  affeâion  très  particulière  pour  la  Ville  de 
L^oodres,  auffi  bien  que  par  la  iàinteté  de  fa  vie,  qui  lui  fit  donner 
une  place  dans  le  Catalogue  des  Saints.  Après  ia  mort ,  il  y  eut  une 
grande  conteilation  entre  les  Chanoinesde  l'Eglife  de  St.  Paul  de  Lon- 
dres ,  &  les  Moines  de  Berl^ ,  qui  prétendoient  également  au  droit 
d'iohumer  ibn  Corps.  Les  premiers  remportèrent  à  la  fin  »  &  l'enter- 
rèrent dam  leur  Cathédrale,  où  on  prétendit  qu'il  faifoit  divers  Mi- 
racles.  Il  f^Moit  aifez  inutile  de  donner  la  Succeifion  des  Evêques  de 
X-ondros  jufqu'au  tems  de  la  diiiblution  de  l'Heptarchie ,  puisqu'il  n'y 
a  aucune  particularité  remarquable  fur  leur  fujet. 
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i:tatdil*ïgusi  ^^^  N  prétend  que  la  première  Converfion  des  Eihingles  fe  fitibuf 
---  icLu.  yj  |g  Règne  de  Redovald;  mais  on  ne  nomme  pas  celui  qui  leur 
porta  le  premier  l'Evangile.  Il  y  a  lieu  de  croire  que ,  pendant  la  vie  de 
ce  Prince  >  la  Religion  Chrétienne  ne  fit  pas  de  grands  progrès  dans 
TEftanglie.  Tout  ce  qu'on  peut  conjeâurer  de  plus  apparent  »  c'eft 
que  RedoN^ald  »  par  confideration  pour  Ethelbert  Roi  de  Kent ,  permit 
à  quelqu'un  des  Compagnons  d'Auguftin  de  prêcher  dans  l'Eftanglie» 
&  qu'il  ne  perfécuta  pas  ceux  de  fes  Sujets  qui  voulurent  faire  profef- 
fion  du  Chriftianifme.  Ce  que  quelques-uns  ont  dit  de  ce  Prince  ,  qu'il 
permettoit  qu'on  fît  l'exercice  des  deux  Religions  dans  un  même  Tem- 
ple, femble  marquer  qu'il  n'étoit  pas  lui-même  Chrétien  Ci)>  &  que 
le  nombroi^es  Converuons  en  ce  Païs-là  n'étoit  pas  confiderable.  Il  eft 
du  moins  certain  »  que  la  Rdigion  Chrétienne  n'a  pas  fleuri  en  Eftan- 
glie  ,  fous  ce  Prince,  ni  fous  Erpivald (on  Fils*  On  ne  fe  trompera 
donc  pas  beaucoup ,  en  mettant  la  première  Converfion  des  Eftangles 
fous  le  Règne  de  Sigebert,  qui  fut  le  Succeflèur  d'Erpvald« 

Ce  Prince ,  qui  avoit  fait  un  affin  long  féjour  en  France ,  où  il  avoit 
été  baptifé  »  s'y  étoit  inftruit  parfaitement  de  la  Religion.  Lorfqu'il 
$i4,       retourna  dans  (a  Patrie ,  pour  y  régner  à  la  place  d'Erpirald,  il  prie 
avec  lui  un  Prêtre  Bourguignon ,  nommé  Félix,  qu'il  fitfacrer  Eveque 
à  Cantorberi.  Dès  que  Félix  fut  arrivé  dans  r£(tanglie ,  il  s'employa, 
«de  tout  fon  pouvoir  à  ramener  dans  le  bon  chemin  ceux  qui  9*en  étoieoc 
égarez ,  &  à  inftruire  ceux  qui  n'avoient  encore  aucune  coonoil&nce 
&  la  Vérité.  Ses  travaux  eurent  un  (i  heureux  fuccès ,  qu'en  peu  de 
tems ,  il  eut  la  iatisfaâion  de  voir  les  Eftangles  venir  fe  préièncer  en 
foule  pour  recevoir  le  Baptême.  Cependant  Sigebert ,  comprenant 
qu'il  ne  pouvoit  rien  faire  de  plus  avantageux  pour  fes  Sujets ,  que  de 
leur  procurer  des  inftruâions  continuelles  pour  les  affermir  dans  la  Foi 
qu'ils  avoient  reçue ,  inftitua  des  Ecoles ,  iur  le  modèle  de  celles  qu'il 
avoit  vues  en  France.  Quelques-uns  prétendent  que  llJniverfite  de 
Cambridge  doit  fon  origine  a  ces  Ecoles,  (i)  mais  je  ne  iai  fi  cela  eft 
t>ien  prouvé. 

Pendant  que  Sigebert  s'occupoit  à  ces  oeuvres  de  pieté,  il  lui  vint 
un  nouveau  fecours.  Ce  fut  un  Moine  Irlandois  nommé  Imfem,  qui 
fit  beaucoup  de  fruit  parmi  les  Eftangles.  Bede  parle  de  ce  Moine  mwec 
de  grands  ejoges  ;  il  lui  attribue  divers  Miracles ,  &  a£Sire  qu'il 


(  x)  Quelques-uns  ont  dit  qu'il  avoit  été  baptiC  à  la  Cour  d'fiibeAm , Roi  de 
JtfJir.  Rap.Th. 

(  1  )  Pùjvdon  yifgiU  »  LiUnd  »  Ftffc ,  &c.  font  de  cette  opinion  :  mais  leur  autorité 
eft  fort  afloiblie  par  le  fUence  de  Mede^  Florent  dt  fFonefieff  Malmsbmy  »  Se  Humtim^ 
de»  9  qui  ne  font  point  mention  de  Cambridge.  Txmo* 

xavifièment 
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ravKTement  femblable  à  celui  de  St.  Paul.  Mais  je  ferois  trop  long  fi  etat  dil-egl»! 
je  voulois  entrer  dans  un  détail  circonftancié  de  ces  prétendus  Miracles ,  ^'^"^"«'•»- 
iiir  lefquels  Bede  s'eft  fort  étendu.Ce  même  Furftw  tonda,  dans  le  Terri- 
toirede^/w^^jfcw^i!?,(i)unMonafterequi  fut  fort  enrichi  en  diverstems, 
par  les  lib^ralitez  des  Roisd'Eftanglie.  Les  troubles  qui  arrivèrent  da'ns 
ce  Royaume ,  après  que  Sigebert  eut  abdiqué  la  Couronne  »  obligèrent 
Furfeus  à  fe  retirer  en  France ,  où  il  fonda  le  Monaftere  de  Lsigrrj  dans 
le  Territoire  de  Meaux. 

Quant  l  Félix,  il  fut  dix-fept  ans  Evêque  des  Eflangles,  faifantfa 

réfîdence  ^Dummocl^,  petite  Ville  fur  le  bord  de  la  mer ,  dont  la  nom 

a  été  changé  en  celui  àtDunwich  (  i  ).  Ce  fut  là  qu'il  eut  laconfolation 

d'inftruire  &  de  baptifer  Cmowalch  Roi  de  Weflèx,qui  s*étoit  réfugié  en 

ce  Pais-Ià.  Félix  eut  pour  Succeffeur  Thomas  Diacre  de  fon  Eglife ,  &  à 

celui^ifùccedajSréT^//^:^,  nommé  par  quelques-uns  Boniface,  qui  fut 

fuivi  de  Bifa.  Celui-ci  étant  devenu  fort  vieux ,  on  lui  donna  pour 

Ajoints  Becca  &c  Bedwin ,  parce  qu'il  fut  jugé  à  propos  de  partager  TEf- 

tangiie  en  deux  Diocefes.  Le  premier  établit  fon  SiegeàDM^imori^dans 

la  Province  deSuffolcK,  &  le  fécond  fit  fa  réfidence  à  Elmham^  qui  n'eft 

aujourd'hui  qu'un  chétif  village  dans  la  Province  de  Norfolcx.  Ces  deux 

Evéchez  fublifterent»  jufqu  a  ce  que  les  Danois  s'étant  emparez  de  r£C> 

tanglie ,  ainfi  qu'on  le  verra  dans  le  Livre  fuivant ,  il  y  eut  dans  tous  les 

deux  une  vacance  qui  dura  plus  de  cent  ans.  Après  cette  longue  inter- 

roiffion ,  le  Diocefe  de  DummocK  fut  uni  à  celui  d'Elmham.  Enfuite, 

le  Siège  Epifcopal  fut  transféré  à  Thetford,  (i)ôc  enfio  à  Narivich ,  (4) 

où  il  efl  encore  aujourd'hui. 

E  G  L  I  S  E    D  E    S  U  S  S  E  X. 

N  n'aura  pas  lieu  de  s'étonner  que  le  Royaume  de  Suffexaitde-  etay  di  i»eciui 
.  meure  loi^ems  après  les  autres  dans  les  ténèbres  du  Paganifine ,  "*  sui «x. 
a  l'on  confidere  qu'il  étoit  dépendant  du  Weffex ,  où  l'Evangile  ne 
fut  porté  que  quarante  ans  après  l'arrivée  d'AugufUn  en  Angleterre. 
SÏI  en  faut  croire  l'Auteur  de  la  Vie  dé  Wilfrid,  Evéque  d'YorçK, 
ce  fut  à  la  difgrace  de  ce  Prélat  que  les  Saxons  Méridionaux  furent  re- 
Jevables  de  leur  Converfion ,  environ  l'an  6S6 ,  pendant  qu'U  étoit  re- 
'ugié  en  ce  Païs-là.  Adeluralch ,  Roi  de  Suffex ,  qui  Favoit  reçu  chez 
ui,  Avoit  déjà  eflàyé  de  convenir  fes  Sujets ,  en  fondadt  un  Monaflere 

(  I  )  A  préfeniBnrg-'CafiU,  tr\  SufMk,.  Tmo. 

(  X  )  DaiiS  le  Comté  de  SwjfJdc*  On  dit  que  cette  Ville  a  eu  cinquante  Eglifes. 

(  3  )    Tbeodfon ,  c'cft  à  dire  ,  Gné  dt^^tufU  ;  en  ïJiPrfolek^  T»n  d. 

/^  j  C'e/l  i  <lire ,  ChaMU  d$  î^Qfd*  Wh  $gai£oit^  entre  autres  drofes ,  un  Ch&-« 

lu.  TfNo.  '•       '  •*''■  -  .    -.     . 


\ 
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&TAT  Di  LicLiii  dans  fan  petit  Etat  (x)  :  mais  fes  foins  n'ayoient  pas  eu  le  {accès  qu'il  s^ei» 

»»  syf IIS.         /j.^-^  promis.  Peut-être  \?  ilfrid  luî-méme  auroitril  eu  bien  de  la  peine 

à  conrertir  ce  Peuple ,  fi  une  occafion  favorabk  ne  lui  eût  faittrouyer 

des  facilitez  qu'il  n'aTcât  pas  lieu  d'efperen 

^1^  Peu  de  tems  après  fon  arrirée  »  le  Pais  de  Suflèx  fe  trouvant  afflige 

d'une  grande  Famine ,  il  enfeigna  aux  habitans  une  manière  dépêchée 

plus  conunode  que  ceUe  qu'ils  pratiquoient  auparayantr  Par  ce  moyen  » 

I  il  s  infinua  fi  bien  dans  leurs  écrits  »  qu'ils  reçurent  les  inftruâions 

I  qu'il  leur  donna  par  rapport  à  Famé ,  avec  la  même  ardeur  qu'ib  aroienc 

I  reçu  celles  qu'il  leur  ayoit  communiquées  pour  les  befoins  du  corps» 

I  Une  plinre  abondante ,  qui,  après  une  longue  fechereflè»  rendit  à  la 

i  terre  ia  fécondité ,  acheva  de  leur  perfuader  que  ^ilfrid  étoit  un  hom* 

me  extraordinaire ,  qui  avoit  beaucoup  de  crédit  à  la  G)ur  célefte* 
Ceft  du  moins  ce  que  l'Auteur  de  fa  Vie  a  voulu  (aire  entendre.  Ce 
Prélat,  voyant  que  le  nombre  des  Chrétiens  croiflbit  tous  (es  jours  ea 
ce  PaiVlà ,  étabht  un  Siège  Epifcopal  à  Stlftj  ,  (  2  )  qui  eft  une  petite 
Prefqu'Iflequ'Adelvalch  lui  avoit  aifignée  pour  y  faire  fa  réfidence.  Iljr 
fonda  auffi  un  Monaftere  »  où  il  mit  des  Moines  qu'il  fit  venir  de  Nor* 
thumbetland.  Ce  fut  en  ce  lieu  qu'il  fit  fon  féjour  ordinaire  »  pendant 
qu'il  fut  privé  de  l'Evêché  d'YorcK.  Lorfqu'enfinil  eut  été  rappelle  dans 
ion  Pais  »  l'Egliie  de  SeUêy  demeura  long  tems  fiins  Evêque  ^  parce  que 
le  Royaume  de  Suflèx  étant  retombé  feus  la  domination  des  Rois  de 
yffe&Xy  ceux-ci  voulurent  qu'il  dépendit  pour  le  fpirituel»  deFEvé^ 
que  des  ^efinSaxotis.  Quelque  tems  après  »  te  Weflex  ayant  été  divif^ 
en  deux  Diocefes  >  le  Païs  de  Suflex  lut  mis&usla)undiâioade/£^ 
vêque  de  \^inchefter.  Cet  établiflêment  dura  juiqu'àce  que ,  ibus  TE-- 
pifcopat  de  Daniel,  il  fe  tint  dans  le  Weflèx  un  Synode  »  quiaffigoa 
auffi  au  Païs  de  Sufièx  un  Evêque  particulier,  dont  le  Siège  fut  écablk 
à  Silfy  (i)  comme  il  y  avoit  été  autrefois*  Eddken  en  fut  le,  premier 
Evêque.  SesSucce&urs  firent  leur  réfidence  au  même  lieu ,  îu6)iia  Tan* 
née  1 070 ,  que  ce  Siège  fut  transféré  à  Chkhe^  Ci),  où  il  a  continue 
jufqu'à  préfent. 

Pour  ce  qui  regarde  VljUdeWigbt,  depuis  qu'elle  eut  été  conver^ 
tieparle  zèle  violent  de  CedpwdlU^  elle  fiic  toojoors  finis  la  juridic^* 
tion  fpirituelle  de  l'Evêque  deWinchefter» 

Après  avoir  rapporté  ce  quil  y  a  eu  de  plus  remarquabfe  dans  la  Con^ 
verfion  des  fept  Royaumes ,  il  eft  néceflàire<te  donner  une  conno^- 

(  Z  }  A  Bofefiam  y  où,  Bede  dit  qu'un  certain  Dtcuti  EcoiTois  ,  vivoic  avec  cinq  ov 
ûx  Moines  y  niais  ne  pue,  jainais  tant  faire  auprès  des  Saxons  Méridionaux  ^  que  de 
les  ren.irt  Chrétiens.  Tino. 

(  1  )  C*ci\  SL  dire  y  Feaifif  Mariju.  On  voit  .eacoxe  les^  ruines  de  la  Ville  ^  qvand  la 
«arée  eft  baffe.  TïHD»     .  /,,  ^, 

(  3  )  Cjjfân^ifter,  c'eft  à  dire ,  la  ViUe  de  Cfjfa  ,'Fiis  ^'£//4'premicr  Roi  de  Smjlix^ 
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iâflce  générale  des  Conciles  qui  fe  font  ailèmblezen  Angleterre  «"dans 
ces  premi^s  tems, 

CONCILES. 

J'Ai  déjà  parlé  des  detuc  Synodes  qui  furear  comrpquez  à  la  prière  comcuu. 
d'Augumn  »  pour  tâcher  d'amener  les  Bretons  à  f  obeïïlànce  du  Pa- 
pe. Quoique  ces  deux  Âilêmblées  n'ayent  pas  été  proprement  des 
ConcUes  Anglois,  mais  i^utot  Bretons,  Je  ne  laiflerai  pas  d'y  faire 
une  obfervation.  Bede  dit ,  dans  fon  Hiiioire  Ecdefiaftique ,  qu'Au- 
•gaftindemondoît  aux  Evêqoes  &:etons  ces  quatre  chofes:  qu'ils  céle^ 
bia&nt  k  fêœ  deBâque,  le  OBene  jourqiie  TEglife  Romaine  :  qulls 
/êconibnnafleist  à  la  même  Egiife ,  dans  la  manieise  d'adminiArer  le 
Baptême  :  au'ils  aidaflènt  aux  Miflionnaires  Romains  icoairertir  les 
Saxons  :  qu'ils  fe  founûflTpac  à  la  juridiâimi  du  Pape.  Si  Augufkin  eût 
'égalemenc  infifté  6àx  tes  qnatra  art&des ,  il  ^éa>it  naramlque  Bede  rop- 
ponàt  les  fentim^ns  des  Eveques  BmÔobs  ijiirkstxois  premiers;  Se 
.  Humains ,  îki^tpàxle  i^e  JktsùmiAèmo.  «Cela  £uc  comprendre ,  eue 
<'itazt  ]àle|»DintçapJtal.,  Ùc  tém  for  lequel /%iguftîo  infiftoit  le  pnis. 
Ce  fut  avffi.  pajr  cette  àài>B;  qM^l'Albbe  deBaogor  oie  téfondk  qa^i 
x^lm*ci ,  comprenant bipa  q^  cetoit iseluiidoac  U  s'agiftat pcincipai- 
Jenaetit*  t  .      ,  .     . 

Comme  j'^i  ptailé  açkplemenc  (du  Concile  àaV^hiâ^iùVL  de  StréÊftUgb , 
ic  des  autres  que  ûirenc  tennsi  l'occafion  de  WUfrU  ËrSqvie  d'ïoncK  « 
ilii'eft  pas  neceflàire^Vy  aireoer  ici. 

L'an  6j^  ,  Theodare,  Arcfacraque  de  Cantairiïeri,  €t  affimblerà 
Jf/tnfinrâ  un  ConcîkNatioaa]^  auquel  ailiAerenctaiis  les  Erêques  d'An- 
çleterce ,  Se  un  grand  nombse  d*auti3es  Eccléfiaftiques.  L'Archevêque 

2vi  V  pféfidok ,  demanda  aux  Prélats ,  s'ils  etoicat  contenu  qiœ  l'Egli- 
\  di  AiogieceiBe  £àt  ^oiireroée  par  les  C^ons  îles  anciens  Conciles. 
Ciiacuoy:ayant  contetti,  il.paodjJifit  unrJtftederes  Canons,  par- 
xni  lc/fpA%iï  enjchocGc  i4ix^  ^'sl  fit  Itfeen  préfence^iu  Concile .  & 
dont  il  demaadada.  eoséumàtioii^  . 

Le  premier  étoit  :  Que  la  fête  de  Pâque  ùxml  jdUEnrvée  unifor- 
jnemetic  dans  toutes  les:  Eglifes  li'^igtecenfe  »  le  pnsmîer  Dimanche 
après  ia  pl^M  Lune  lée  Masa. 

II»  QiCancuBEnrê€{oe  «cfinv)ietena«forlajurkli^ 
IIL  Qtt  aucun  Mconeske  founsoit  quitterfonMonafiere ,  uns  la  per-* 
HjiiHpn  deion  Abbé» 

IV^^ttt  jfis  Evéques  ^e  fe  mclQcqàeat  poiitt  du  Temporel  des  Mo* 

V.  Qu'aucun  Eccléfiaftique  ne  pourrait  abandonner  fon  Diocefe , 
ans  Ja  licence  de  l'Evêque;  &  qud  ne  feroit  point  reçu  dans  un  autre 
yiacefo  ,  s'il  n'avoic  une  recomn»andacion  par  écrk  de  la  propre  main 
le  fon  Evcque. 
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CONCILE».  VI.  Que  les  Evêques,  qui  fe  trouverolent  dans  un  Dîocefé  ^tran-^ 
ger,  n'y  pourroient  exercer  aucune  juridiAion;  mais  qu  ils  fe  conteiH 
teroient  d'une  honnête  réception ,  &  d'un  fimple  entretien, 

VIL  Qu'on  aflembleroit  deux  Synodes  tous  les  ans. 
Sur  cet  article ,  Hfiu  dicidi  qu'un  fetd  Sjneit  fu^roit. 

VIII.  Qu'on  érigeroit  de  nouveaux  Évëchez ,  à  mefiureqtie  le  nom-^ 
bre  des  Chrétiens  augmenteroit.  Ce  Canon  fut  rejette. 

IX.  Que  les  Evêaues  prendroient  féance  dans  les  Conciles  »  iêroit 
leur  ancienneté  perlonnelle. 

X.  Que  les  mariages  ne  pourroient  être'diflbus  que  pour  canfe  d  a« 
dultere.  Que  (i  un  Mari  quittoit  ia  Femme ,  il  ne  pouiroit  fin  époufer 
une  autre  :  mais  qu'il  feroit  obligé  de  fe  reconcilier  avec  eife ,  oa  de 
vivre  dans  la  continence. 

Neuf  de  ces  Canons  ayant  été  approuvez ,  le  Concile  décerna  VEx- 
communication  contre  les  infraâreurs  Laïques?  »  6rla  Dégradation  coo* 
tre  les  Ecdéfiaftiques  ;  après  quoi  ilrfe  (épara.  ; 

Baronius  a  prétendu  que  ce  Concile  tut*  aflêmblé  par  ordre  du  Pa- 
pe ,  &  que  Théodore  n'y  |)réfidoit  que  comme  LégardùSt.  Siège.  Mais 
quand  on  examine  fiir  quoi  il  a  fondé  cette  prétention  ^  on  trouve  que 
c'eft  uniquement  fiu:  ce  que  dans  la  Harangue  que  Théodore  fit  à  Touvep* 
ture  du  Concile ,  il  dit ,  qu'il  avoit  été  facré  par  le  Pape  :  comme  fi  cela 
feul  étoit  équivsdent  à  une  Commiffion  de  Légat.  Bede  ,  GuitUmme  de 
MéUbesbury ,  Florent  de  WorcefteryCjiai  ont  parlé  de  ce  Concile»  n  ont  riem 
dit  qui  puifTe  appuyer  la  prétention  du  Cardinal. 

Le  même  Théodore  aflêmbla  un  autre  Conçue^  If atfieldC  i),  Faot 
680  ,  à  la  requifition  du  Pape ,  qui  fouhaitoit  de  fâvoir  le  {êatîment  dé 
i'Eglife  d'Angleterre  touchant  l'Héréfie  des  Menethelites  (i) ,  qui  faîfoit 
alors  beaucoup  de  bruit.  Le  Pontife  eut  toute  la  iàtisfa£tion  qu'il  pou- 
voit  fouhaiter  fur  ce  fujet  »  puifque  les  Anglois  fe  trouvèrent  entière- 
ment exempts  de  cette  erreur.  Le  Conqle  reconnut  i'autortté  des  cinq 
Conciles  Généraux  (^)  qui  s'étoient  tenus  jufqu'alors ,  &  en  particulier  » 
de  celui  qui  s'étoit  aifemblé  depuis  peu  à  BxMne  ^  où  les  jMSMMC&c/ira 
avoient  été  condamnez.  '. 

Le  premier  Concile  qui  s'offre  après  celui-là  ,  fiit  convoqué  à  Bec^ 
eanceldYdLti  ^94 ,  par  WUhred  Roi  de  Kent.  Ce  Prince  y  préfixa  lui-mê- 
me, parce  que  c'étoit  un  Concile  mixte  »  compofé  du  Clergé  &  de  la 
Nobleflè.  Les  Décrets  furent  dreilèz  en  fbn^de  Chartre,  danstaqueUe 
le  Roi  accordoit  divers  Privilèges  à  l'Eglife  ,  comme  par  exemple,  une 
exemption  de  toutes  fortes  de  charges  auxquelles  les  Laïques  écoient  fu— 
jets.  II  y  déclaroit  de  plus ,  que  c'étoit  à  l'Eglife  à  fe  gouverner  die  mê-^ 

(  I  )  C'cft  i  préfent  iisbopU  Haifield,  isais  le  Comt^  de  Hertforé.  Tind. 
(  X  î  Les  Monott^tlitts  Croyoiént  que  J.  C.  n'avoit  qu'une  volontô.  Tind. 
'  {^)hc  Concile  de  Ntcée  en  si  j  ,  de  Conjtantimplt  en  5  8 1  ,  i'Efbefe  en  45 1 ,  de 
CbaUcdme  eu  4  j  i ,  ec  de  Cgnftantinofic  en  5  5  3 .  Tind* 
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ffie,&  <|uè  TAutorité  Royale  ne  s'étendoît  point  fur  les  chofes  qui  re-  concilbi. 
gardent  la  Religion.  Cet  Article  a  donné  lieu  à  quelques-uns  de  faire 
fur  ce  Concile  certaines  remarques  (  i  )  par  lesquelles  ils  prétendent 
prouver  qu'il  eft  fuppofé.  Par  exemple ,  ils  font  obferver ,  que  les  Si- 
gnatures de  cinq  AbDefles  précèdent  celles  d'un  Evéque  nommé  Ba^ 
thred ,  &  de  tous  les  Prêtres  ,  contre  Tufàge  ordinaire  ,  comme  ils  le 
prétendent.  D'autres ,  au  contraire  ,  font  de  grands  e£R)ns  pour  prou- 
ver la  vérité  de  ce  Concile  (  i  )  ,'parce  qu'ils  y  trouvent  l'indépendance 
'       de  la  Puiilance  Ecclefiaftique.  Je  ne  faurois  m'arrétér  à  l'examen  des 
preuves  des  uns  &  des  autres ,  qui  me  meneroit  trop  loin.  Il  fuffit  d'avoir 
'       informé  le  Leâeur ,  de  cette  difpute. 

'  Le  Synode  de  Berkhamftead  (ut  tenu  fous  le  même  Roi ,  l'an  69  7.  C'é- 
toit  encore  une  Aflêmblée  mixte  ,  comme  la  précédente.  Ses  Décrets 
roulent  prefque  tous  fur  le  crime  d'Adultère',  ou  fur  les  Privilèges  du 
Clergé.  Par  rapport  à  TAdultere ,  il  y  fut  ordonné ,  que  celui  qui  en  fe- 
roit  tonvaincu  (eroit  mis  en  pénitence ,  &  que  s'il  refufoit  de  s'y  foume&- 
tre,  il feroit  excommunié  :  que  s'il  étoit  étranger  ,  il  feroit  condamné  à 
une  amende  de  cent  shellings. 

Quant  au  Qergé ,  il  étoit  ordonné  que  FEglife  feroit  libre ,  &  jouï« 
roit  paiGblement  de  tous  fes  Privilèges. 

Que  celui  qui  troubleroit  la  Paix  de  l'Eglife  ,  payeroit  une  amende 
de  cinquante  shellings. 

Que  la  fimple  àflSrmation  du  Roi ,  ou  des  £  véques ,  feroit  équivalente 
au  ferment. 

Que  fi  un  Evêque  ou  un  Abbé  étoient  accufez  de  quelque  crime ,  & 
ou'étant  conduits  a  l'Autel  ,  ils  déclaraflènt  folemnellement  qu'ils  di* 
foient  la  vérité»  leur  déclaration  leur  tiendroit  lieu  de  ferment. 

Que  fi  quelqu'un  du  Clergé  étoit  pourfuivi  en  Jufiice ,  fa  caufe  feroit 
jugée  par  des  Juges  Eccléfiwiques. 

C'eft  ainfi  que  peu-a^-peu  le  Clergé  obtenoit  des  Privilège»  dont  il  n'a 
que  trop  abuS. 

Les  deux  Conciles  qu'on  prétend  s'être  aflèmblezàZ^if^rfi  &  à  Alm 
(3)  en  714  ,  étant  reconnus  pour  fuppofez  par  les  meilleurs  Auteurs  j, 
ce  feroit  perdre  le  tems  que  de  s'y  arrêter. 
X-'an  747 ,  ilfetintàC/weiia,(4)  autrement  C/î^,  dans  le  Royaume 

(  I  )  Le  Doâeur  Wakjt  Archevêque  de  Cantorbery  ,  a  écrit  contre  ce  Concile, 
£tat  de  i^Eglf/CyScc,  j  ag.  140.  Tind. 

(  z  )    CùUter  le  déïevià ,  pag.  114-  de  fon  Hijhért  Ecclefiafliqne.  Tihd. 
3)  Nanbumberiand.  Tind. 

(4  )  Ci/jfat  HoOf  eft  une  Ville  fur  un  roc  proche  de  Rocbefter.  Mais  la  préfence 
lu  Roi  de  Merde /i  ce  Concile ,  &  à  quelques  autres  qui  fe  tinrent  à  Llovesbo9  ,  fait 
:roire  que  c'efl  le  même  endroit  q^'Abmgton  dans  le  Comté  de  Bercl^f ,  vers  le  milieu 
[a  païs  occupé  par  cette  Nation.  On  Pécrivoit  anciennement  Ghovesbgm  ,  par  m&- 
ri&  pour  Chvesbum ,  ou  Chvesboo.  Timd. 
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coNcxLis.  de  Kent ,  un  Concile  National  ,où  Etfaelbald ,  Roi  de  Mercle  &  Monar* 
que  »  fut  préfent  »  avec  douze  Prélacs  &  un  grand  nombce  de  Seigneurs. 
Cuthbert ,  Archevêque  de  Cantorberi ,  qui  y  préfidoxt ,  y  fit  lire  ime  Let- 
tre du  Pape  Zacharie ,  par  laquelle  ce  Pontifie  exhorvoit  les  Angloîs  à  une 
férieufe  Reformation ,  &  menaçoit  de  l'Excommunication  ceux  qui  per- 
£{ûroient  dans  leurs  rices.  On  v  drella  vingt-4iuit  Canons,  oui  cegardenc 
-preique tous  la  Difcipline  Ecdefiaftique ,  la  conduite  des  Monafteres ,  le 
devoir  ^sEvéques  &  <ks  autres  Ecciéfiaftimies,  le  Service  public  Je 
Chant  de  l'Eglife  ,  ToMervation  du  Dimanoie  &  des  autres  jours  de 
fête.  Entre  ces  Canons  ,  j'en  rapporterai  qudques-uns ,  qui  ont  quelque 
chofe  de  particulier. 

Le  X.  ordonne  aux  Prêtres  de  s'inftruire  exaâement  de  la  Doârine 
Chrétienne,  &  d'enfeigner  au  Peuple  le  Symi>ole  des  Apôtres  &  la  Prière 
Dominicale  »  en  Anglois.  A  cela  fe  trouve  confim^me  le  conlêilque  Bede 
donnoità£^î^ert  Arcnevêque  d'YorcK ,  qu'il  étoit  abibhiment  néc^ake 
•que  les  Chrétiens  fuflênt  ce  qu'ikdiibient  en  priant  Dieu  .'Se qu'il  falloît 
les  inftruire  en  leur  propre  Langue  ;a)outant ,  qu'il  a;vok luinBéme  tra- 
duit le  Symbole  &  TOraifon  Dominicale  en  Angiois  ,  pour  fiifage  de 
•ceux  qui  n'entendoîent  pas  le  Latin.* 

Le  XXVI.  munit  les  Fidèles  contre  la  fauife  croyance ,  que  les  auf&d- 
nes  peuvent  fervir  de  payement  pour  le  péché ,  ou  peuvent  les  ex^npter 
de  l'obfervation  de  la  Difcipline. 

Le  XXVII.  fut  faitàl'occafion^un  riciie  Laïque^  qui  «^nt'été  ^ccom^ 
munie ,  demai;&doit  d'être  réconcilié  à  l'Eglife,  fur  ce  qu'il  avoit  doimé 
commiflion  à  plufieurs  perfonnes  de  jeûner  pour  lui.  Cet  homme  fcetenr 
-doit ,  que  les  pénitences  auxqudles  <i'atttres  s'étoieat  i^)ectk  en  (on 
nom  ,  tenoient  lieu  dex:e  Qu'il  pourroitfûre  lui-même  quand  i  vmoît 
trcMs-cens  ans.  Ce  Canon  oéclare  ,  quex'eft  une  pi^mpcton  infvppor- 
table ,  puisqu'à  ce  compte ,  le  Salut  leroit  «plus  facile  aux  riches  qu'aux 
^uvres  »  contre  la  déclaration  exprflfe4e  J.  Chrift. 

Dans  ce  même  Canon  ,  on  trouve  un  modèle  de  la-Priere  pour  les 
morts  ,  en  ces  termes  :OSa»^eir,#aMirprâi0/^i*4fM^iVl...jSMi^ 
fwrée iéim  imkmier^9s ,  & aamift 4IVCC Urtfit  dius  Sdims  ,déms  Uregwm 
de  la  lumière  &  de  la  félicite. 

LeConcile  ieCalcuié^ViCaldHie ,  tenu  en  7^5  ,  ou  » ieloniquelques> 
uns,  en  7^7,  pour  ériger l'Evêché  de  Lichfielden  Métropole»  coimrma 
les  Canons  du  Synode  qui  avoit  été  aflemblé  peu  auparavant  dans  le  Nor- 
thumberland.  Grégoire  Se  The^hylaSe  >  qui  y  préuderent  en  qualité  de 
Légats  du  Pape ,  reconnurent  dans  une  Lettre  qu'ils  écrivirent  au  Pape» 
qu'ils  étoient  les  premiers  Légats  que  le  S.  Siège  eût  envoyez  en  Angle* 
terre.  Voici  quelques-uns  des  Canons  du  Synode  de  Nortijumberland  » 
confirmez  par  le  Concile  de  Calchite. 

I.  Qu'on  adhérera  conftamment  au  Concile  de  Nicée. 

II.  Qu'on  n'adminiftrera  le  Baptême ,  qu'à  la  fête  de  Pâque  ou  de  Pen- 
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tecôte»à  moins  qu'il  n'y  ait  une  grande  néceffîté.  Que  c'eft  le  devoir  des  cowcait, 
Parrains,d'enfeigner  à  ceux  qu'ils  ont  prefentez  au  Baotême ,  le  Symbole 
des  Apôtres  &  TOraifonDominicale ,  que  tous  les  Fi4eles  doivent  fayoir 
par  cœur. 

VIII.  Que  les  Privilèges  de  l'Eglife  lui  feront  foigneufement  con- 
fervez. 

Ce  Canon  étoit  ordinaire  dans  tous  les  Conciles. 

IX.  Que  les  Prêtres  ne  mangeront  point  en  particulier ,  à  moins  qu'ils 
^     ne  foient  indifyofez. 

'        Cela  dcxine  lieu  de  juger  «  que  les  Prêtres  n'étoient  pas  encore  disper- 
t    fez  dans  les  Paroiflès ,  &  qu'ils  vivoient  en  commun  dans  la  Ville  Capita- 
le du  Diocefe. 

LeX.  défend  aux  Prêtres  de  célébrer  le  Service  divin  fans  bas ,  &  do 
s:  feferyir  d'un  Calice  ou  d'une  Patène  de  corne. 

Le  XI.  exhorte  les  Princes  à  gouverner  leurs  Etats  par  les  confeild 
^   des  Evêques  «auxquels  le  pouvoir  de  lier  &  de  délier  a  été  confié. 

Le  XIT*  exclut  les  Bâtards  de  la  Succeffion  à  la  Couronne. 
\       Le  XV.  défend  les  mariages  dans  les  degrez  prohibez. 

Le  XVI.  ordonne  que  les  Bâtards ,  &  particulièrement  les  enfans  des 
Religieufes ,  feront  pnvez  de  tous  héritages. 

Le  XVII.  preilê  le  payement  des  Dixmes ,  p^'autorité  de  la  Loi 
\  Mofaîque.  ^ 

Le  XVIII.  ordonne  de  garder  exaâement  les  Vœux. 

On  trouve  dans  les  diverfes  copies  des  Canon^  de  ce  Concile ,  certai- 
^  nés  irrégularitez  dans  les  Signatures  «qui  ont  donné  lieu  à  quelques-uns. 
de  le  croire  fuppofé.  Mais  je  doute  que  ces  irrégularitez  (i)  foient  fuffi- 
'  iantes  pour  y  établir  une  fuppofition. 

'     En  798  »  un  Svnode  fut  aflemhlé  à  Finçbde  dans  le  Northumberland  , 
par  Banbédd  Ârcnevêque  d'YorcK.  Le  deffein  de  cette  Affemblée  étoit     ' 
de  régler  certaines  chofesqui  regardoient  la  Discipline  :  mais  par  occa- 
fîoD  »  l'Archevêque  y  fit  lire  les  Canons  des  cinq  Conciles  Généraux  p 
qui  furent  unanimement  reçus. 

Le  Concile  tenu  à  Clwtsho  ou  ClifF,  fdans  l'an  [800  ,  fous  Adelard. 
Archevêque  de  Cantorberi ,  ne  fut  aâêmblé  que  pour  faire  rendre  à 
l'Egliie  certains  biens  que  les  Rois  de  Mercie  avoient  ufurpez  (ûr  elle. 
Trois  ans  après ,  il  k  tint  dans  \p  même  lieu  un  autre  Concile ,  où  , 
félon  la  diipoution  du  Pape  Léon  III. ,  &  avec  le  con(êntement  de  Ce- 
lulpHe  Roi  de  Mercie  »  l'Archevêché  de  Lichfield  fut  réduit  au  titre  de 
împle  Evéché  ,  comme  il  Tavoit  été  autrefois. 

L'an  8  r  <f .  Wilfrid,  Archevêque  de  Cantorberi ,  afièmbladans  Cal^ 
hite  un  SytioàR ,  auquel  Cenulphe ,  Roi  de  Mercie  &  Monarque ,  affifta  » 
^  qui  écoit  compoie  de  tous  les  Evêques  d'Angleterre,  excepté  du  Nort- 

(  j)  Vilberch  Evéqae  Augnftadtnfs  ou  HaMguiJiéLdenfa  EccUf^t ,  met  Ton  feing 
fjjir /on  Métropolitain  d'rorft  TxNo. 
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ccNctLft.  thumberland.  On  y  fit  onze  Canons ,  entre  lefqueisle  i  &le  5  mcpi- 
roiflent  les  plus  remarquables. 

Le  fécond  ordonne  que  les  Eglifes  feront  confacrées  par  rErêque  k 
Diocefe ,  avec  les  formalicez  fuivantes.  L'Evêque  bénira  Teau  &  en  3i- 
rofera  TEglife ,  félon  la  forme  marquée  dans  le  Rituel.  Après  avoir  cob- 
facré  rEuchariftie ,  il  la  mettra  dans  une  bocte  avec  quelques  Reliqoâs, 
pour  être  gardée  dans  TEelife.  En  cas  qu'on  ne  puiflèpas  trouver  des  Re- 
liques ,  les  Elémens  coniacrez  ,  qui  font  le  Corps  &  le  Sang  du  Sei- 
gneur ,  feront  fuffifans.  Chaque  Evéque  fera  tenu  de  faire  meccre  i: 
TAutel,  ou  fur  la  muraille  ,  l'Image  du  Saint  auquel  l'Eglife  fera  dé- 
diée. 

Le  5.  défend  d'admettre  aucun  Prêtre  Ecoflbis  à  admînîftrerk  Saç- 
terne ,  ou  à  célébrer  le  Service  divin  ,  en  Angleterre. 

On  parle  encore  de  deux  autres  Conciles  affemblez  dans  la  Merc^. 
fous  le  Règne  de  Bemulphe ,  le  premier  en  821 ,  &  l'autre  en  824.^^ 
Ion  les  apparences  ,  le  premier  eft  fuppofë  :  mais  ils  font  tous  deui  Csi 
petite  importance ,  qu'ils  ne  valent  pas  la  peine  qu'on  s'y  arrête* 

ETAT    DE    L' EGLISE. 

Etat  di  L*£eLi.  Je  finirai  ce  que  )j|^  à  dire  fur  les  commencemens  de  TEglifecTAB- 
gleterre  ,  par  quelques  remarques  qui  pourront  contribuer  à  en  é<ms 
une  jufte  idée.  Premièrement ,  on  (e  tromperoit  beaucoup  ,  fi  Foo  *t> 
gardoit  l'Eglife  primitive  des  Anglois  fur  le  même  pied  que  celVc- 
fut  formée  par  les  Apôtres ,  immédiatement  après  la  mort  de  S,  i\ 
Chrift.  L'Eglife  Chrétienne ,  dans  fon  commencement  ,  étoit  par/Âire 
n'ayant  ni  tache  ni  ride  ;  mais  dans  la  fuite  ,  elle  perdit  peu-i^peu  oui- 
que  chofe  de  Ql  première  pureté.  Depuis  le  tems  des  Apôtres  pfqV  : 
(eptieme  Siècle  ,  il  s'y  étoit  gliflc  des  abus  qui  l'avoient  bcaucce;:-" 
figurée ,  &  qui  allèrent  toujours  en  augmentant  dans  le  huitième  ^  û*3i 
le  neuvième ,  en  forte  que  peu-à-peu ,  la  pieté  dégéneroit  en  iupeî^^*'^- 
II  faut  donc  fe  faire  de  l'Eglife  primitive  d'Angleterre ,  une  idée  c;i  *  - 
conforme  à  l'état  où  l'Eglife  Chrétienne  fe  trouvoit  alors.  Je  ne-- 
prendrai  point  de  faire  voir  ici  en  quoi  confiftoient  ces  changemeih 
s'étoient  iaîts  ,foit  dans  les  Dogmes  ,  foit  dans  le  Culte  public.  Je  î:^ 
contenterai  de  remarquer ,  qu'il  s'en  (alloit  beaucoup  qu'au  tems  ai  - 
Converfion  des  Anglois ,  l'Eglife  Chrétienne  ne  fût  auffi  pure  q^^' 
l'âvoit  été  dans  les  premiers  Siècles.  On  ne  peut ,  par  exemple ,  dik<^^ 
venir ,  que  les  Moines ,  dont  le  nombre  s'étoit  extraordinairenœat  i. 
cru ,  n'euflent  introduit  l'ufage  de  diverfes  dévotions  qui  n'étoicnt  '• 
d'inftitution  Divine  ou  Apoftolique  :  comme  fi  J.  Chrift  &  fes  Api^ 
avoient  oublié  ou  négligé  d'inftruire  les  hommes  de  tout  ce  qui  pocri 
les  y  conduire  plus  aifement.  Ces  dévotions  volontaires ,  quoiqu'inrr 
duitesdan$  une  bonne  intention  ,  avoient  été  déjà  portées  à  de  gr^ 
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C3tcè$;jufaues4à.  que  la  plupart  des  Chrétiens  les  r^gardoient  comme 
faifant  reilênce  de  la  Reliâon.  Je  n'infifterai  pas  davantage  fur  ce  fujet, 
parce  que  mon  deflêin  n'eu  pas  d'entrer  dans  la  Concroverfe  ,  mais  ieu<- 
lement  de  faire  obiênrer ,  qu'il  ne  &ut  regarder  les  Anglois  convertis  au 
fepcieme  Siècle ,  que  comme  étant  dans  la  même  Caution  où  fe  trou- 
voient  les  Chrétiens  de  ce  tems-là,  puifqu'ils  ne  pouvoient  (avoir  que  ce 
qu'ils  apprenoient  de  leurs  Maîtres. 

Auguftin  &  fes  Compagnons  »  furent  les  premiers  qui  donnèrent 
aux  Anglo-Saxons  la  connoiflânce  de  l'Evangile.  Mais  ce  n'eft  pas  à  eux 
iêulsqu'ondoit  attribuer  l'honneur  de  cette  Converfion  :  les  Moines 
Ecollois  de  St.  Columba  y  eurent  autant  ou  plus  de  part  que  les  Italiens. 
Car  après  que  ceux-ci  eurent  commencé  à  faire,  des  Converfions  ,  les 
:    nouveaux  Chrétiens  s'étant  replongez  dans  l'Idolâtrie  ,  ce  furent  des 
Moines  d'Ecoilê  qui  les  remirent  dans  le  bon  chemin ,  ou  plutôt  ,  qui 
les  convertirent  de  nouveau.  C'eft  ce  qui  arriva  dans  les  Royaumes  d'EC* 
fex>  deNorthumberland,  &  d'Eftanglie  ,  ainfi  qu'on  l'a  vu  ci-devant. 
Pour  ce  qui  regarde  la  Converfion  des  Merciens ,  les  Miflionnaires  d'I- 
tsilie  n'y  eurpnt  aucune  part.  Cependant  »  Auguftin  a  eu  tout  l'honneur 
de  la  Converfion  des  Anelois,  quoiqu'au  fond  ,  les  progrès  qu'il  fit  ne 
lurent  pas  fort  confiderwles.  Il  eft  vrai  qu'il  prêcha  l'Evangile  aux  Sa- 
xons de  Kent  »  conune  Mellitus  aux  Eft-Saxons ,  ic  que  fes  premières  pré- 
dications furent  fuivies  d'un  grand  nombre  de  Converfions.  Mais  il  y  a 
bien  de  l'apparence  que  cçt  ouvrage  étoif  conunencé ,  &  même  déjà  bien 
Brancé ,  lodqu'Auguftin  fut  envoyé  en  Angleterre.  £0  effet ,  il  eft  fort 
difEcil^  de  comprendre  «  que  ces  Moines ,  qui  étoient  obligez  defe  (èrvir 
d'Interprètes  ,euflent  pu  convertir  un  fi  grand  nombre  de  Payens  ,  jui^ 
qu'à  eif  baptiîer  dix-mille  en  un  jour ,  peu  de  mois  après  leur  arrivée  ,  C 
les  Saxons  n'avoient  pas  été  préparez.  Cefoupçon  fe  fortifie  par  les  Let-r 
très  qu^  Grégoire  L  écrivit  aThierri  Roi  d'Auftrafie ,  à  Theodebert  fon 
Frère  »  &à  l$k  Reine  Brunehaud .  pour  les  prier  d'affifter  Auguftin  dans 
fon  vays^^  en  Angleterre.  Ce  Pape  leuf  difoit ,  qu'il  étoit  certainement 
lofbrmé  9  que  h  Nation  Angloiie  fouhaitoit  avec  ardeur  de  (è  convertir» 
>J'eft-il  P^  apparent ,  que  fi  cette  Nation  fouhaitoit  pailîooément  d'em^ 
u-adêr  laFoi  Chrétienne,  elle  étoit  à  demi  convertie?  Il  y  atout  lieu  de 
pré  fumer  ,  queleRoiEthelbertavoit  déjà  goûté  lesvéritez  Evangeli- 
lies  »  qu^  luiavoient  été  expliquées  par  la  Reine  fa  Femme  ,  &  fur-tout 
ar  jLuûL^^  •  Evêque  de  Soiflbns ,  qui  l'avoit  accompagnée  en  Angle^ 
jrre.  C7eft  en  effet  ce  que  l'Auteur  de  THiftoire  du  Monaftere  de  St. 
uRuflin  afTure  pofitivement  ;  &  Guillaume  de  Malmesbury  ne  s'éloir- 
le  pa5  d^  ^^  fentiment,quand  il  dit,  qu'£thelbert  étoit  déjà  tout  porté  à 
outer  CB  qu' Auguftin  avoit  à  lui  dire.  D'ailleurs  ,  fi  Ton  çonfidere  la 
rfonne,  le  .caradere ,  &  la  conduite  d'Auguftin  ,  on  aura  de  la  peine  à 
erfuader  qu'il  ait  fait  tous  les  progrès  qu'on  lui  attribue.  Bede  ,  qui 
^oarait  pas  porté  à  vouloir  Jui  dérober  une  partie  de  Ùl  gloire ,  ne  dit 
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cr«T  Di  &*f  M»-  rien  ipcnstv^  qnt  fait  ion  propreà  donner  de  f  eftkne  ponriesSeniiDas^ 
'*"  Au4iau  d'enrichir  ion  Hiftoîareiles  principanx  points  du  premier  Dîi^ 

cours  qu'Auguftin  prononça  devant  Exheloerc  »  dfe  conceoBe  de  Farooi^- 
ter  la  réponte  de  cç  Prince.  Cela  donne  lfteudeibupçpnner,i}u'îln'^oîr 
pas  trop  content  de  cette  Harangue.  De  plus  »  les  dtficultex  donc  Au^ 
guftin  demanda  bt  folution  au  Pape  »  ne  hii  font  pea^  beaucoup  d'hon- 
neur. C'eiï  fans  doute  par  cette  raifon ,  cnie  fiede  a  abrégé  les  ifiieftions 
autant  qu'il  lui  a  été  poffible  ,  Scquelquetois  même  d'une  manière  fi  ohf- 
cure ,  qu'on  ne  peut  comprendre  ta  demandeque  par  la  répodê. 

On  peut  encore  ajouter  àcesconfiderations ,  qu'Ai»iftia  ,  au  milieu 
des  progrès  dont  on  lui  a  fait  tant  d'honneur ,  n'a  établi  que  deux  Eve- 
qœs ,  Ji^^à  Koc\it9ttr^6LMillùm\  Londres , quoic^ue  le  Pape  lui  eut 
expreffîment  recommandé  d'en  mettre  dans  tous  les  lieux  où  le  belbin  le 
demanderoit,  Ceft  une  marque  évidente  que  fes  progrès  n'étoîeot  pas- 
fi  confiderablea  que  Grégoire  fe  Timaginoit.  Mais^que  peut«on  dire  de 
ce  mâme  Auguftm  »^qui  dès  la  première  année  »  quitte  le  ibin  de  (a  Mif- 
fion  »  pour  aller  à  Arlesfe  faire  (àcrer  Archevêque  «quoiqulil^n'y  eût  en- 
core qu'un  bien  petit  nombre  de  Chrétiens  en  Angleterre  ,  ou  plutôt 
dans  le  feul  Royaume  de  Kent  ?  A  quoi  bon  le  titre  d'Archevêque  &  de 
Primat,  dans  un  tems  où  il  nV  avoit  encore  aucun  Evêque  d'établi? 
Que  peut -on  dire  de  la  riponfe  que  le  Pape  lui  fat  touchant 
les  £vêques  des  Gaules,  qifil  m  Im  àtfimu  éunnau  jwifiilQiÊn  fier  gtm  f 
N'y  art-il  pas  lieu  de  nrefumer ,  qu'Auguftin ,.  ne  fe  contentant  pas  de 
la  Primatie  de  la  Granae  Bretagne  dont  le  Pape  f  aaroit  honoré ,  Kouloir 
encore  porter  fon  autorité  juiques  dans  les  Gaules?  Enfin  ,x{ue  peut-onc- 

E'  iger  de  la  Lettre  que  ce  même  Pontife  lui  écrivit  ,.daas  laqueiieiiJ'ex^ 
ortoit  à  ne  pas  s^norgueiliir  du.  don  des  Miracks  dont  Diea^Vsvok 
Êtvorifé ,  finon ,  qu'Auguftin  lui  avoit  fait  favoir  qu'ils  en  avoit  &ît  plu*- 
fieurs^?  Mais  quels ibnt«ils  ces  Miracles?  Bede  ,  quia  rapporté  avec  uo^ 
grand  foin  ceux  à*Aidam ,  de  Fman  ,  de  twrftm  &  des  autresMoines  £-- 
co(rois>qui,,felon  lui,étoient  fchtfmatiques,auroit-il.oublié  ceux  d'An- 
guftin  ?11  n'en  rapporte  pounant  quTùn  ieul ,  qui  eft  mêoM jpoftérieur  à^ 
la  Lettre  de  Grégoire ,  &  le  plus fuipeâ qui  fut  jamais,  puisque ,  de  Fa^ 
yeu  du  même  Hiftorien  ,.il  ne  fiit  (ait  que  pour  amener  les  Bretons,  à  To- 
beïflânce  du  Pape.  Peut^-on  encore  fe  faire  une  idée  foit  avants^uie 
d'Auguflin ,  quand  on  confidere  avecquelièle  iitravailloit  à  réduire  les- 
Bretons  fous  la  jurifdiâion  du  Siège  Romain,  pendant  qu'il  h^it  cinq 
Royaumes  Anglois  plongez  dans  les  ténebre»<iu  Paganiiine?  A  quoi 
bon  feplaignoit-ilauPape^qu*il.manquoit  d'Ouvriers  pour  unefi  aboo*- 
dante  moiffi>n ,  s'il  n'employoit  pas  ceux  qu'il  avoit  ?  Que  s'il  les  a  em- 
ployer,. où  font  les  fruits  qu'ils  ont  produits  ?  Quek  étoienrltars  m^ns  ? 
En  quels  endroits  ont-ik  porté  l'Evangile  ?  Mais  il  n'y  a  pmnt  d^Hifto-- 
rien  qui  en  parle ,  &  à  la  réferve  de  Ji^t  &  de  MeUUm ,  qui  ont  prêché  à. 
Rochefter  &  à  Londres ,  on  ne  fait  où  ila  envoyé  fes  Cooipagnons ,  q^ui ,. 
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<omme  on  le  croit  communément  »  étoient  au  nombre  de  tprarante.         etat  »■  i*bgli. 

On  peut  encore  ajouter  ,  oue  les  Conyerfîons  faites  par  les  Moines  '** 
Italiens  n'ont  pas  été  fort  folides.  Ceft  ce  qu'on  peut  bterer  naturelle- 
ment de  la  défeftion  des  Peuples  d'Eflèx ,  d'Eftanglie,  deNorthumbet^ 
land ,  &  de  Kent  même ,  dam  un  tems  où  ces  Chrétiens  dévoient  être 
dans  leur  plus  grande  ferveur ,  s'ils  eul&iit  été  véritablement  convertis. 
Cela  donne  lieu  de  penfer ,  que  ces  Converfions  s'étoient  faites  fans  une 
infîruAion  préalable ,  &  qu'elles  étoient  un  etkt  de  la  crainte  ou  de  la 
complaifance  desPeuplespour  leursSouveraiins»plutot  que  de  la  connoif- 
fance  &  delà  perfusion  de  laVéfité.Ily  a  donc  lieu  de  s'étonner  qu'on  ait 
attribué  à  Auguftin  ta  Converfion  des  Ânglois ,  plutôt  qu'à  jiidM ,  à  fï- 
ffM.i  ColmanyàCedd^k  DùimaScdvacmPtes  Ecoflbis  ,  qui  certaine* 
ment  y  ont  plus  travaillé  que  lui.  Maisc'eA  que  les  derniers  n'ayant  pas 
reçu  leur  ordinat ion  dii:  Pape ,  on  n'a  pu  fe  réfoudre  à  leur  donner  la 
gloire  de  cette  Converfion» 

Pafibns  préfentememiune  autre  Remarque  «  fer  là  manière  dont  lat 

C;onverfion  desÂnjgloîs s^eft faite.  A»  ccmmencéméfit  du  Chriftianîf^ 

me  >  &  même  pen^nt  les  trois  premiers  Siècles  de  l'Eglife  »  c'étoient 

les  petits  pour  l'iM'dinaîre  «  qui  étoient  tes  premiers  convertis  ^  &  l'od 

ti'entendoit  parler  que  des  perfécutions  crue  les  Chrétiens  f^ttâroîeni 

^e  la  part  des  Princes  &  des  Magiftrats.  Mais  efi  Ângfoterre ,  c^  font  les 

Souverains  qui  ont  les  premiers-reçu  la  Foi,  &  qui ,  par  leur  exemple  9i 

parleur  autorité ,  ont  porré  leurs^ Sujets  à  la<  recevoir.  Oti  M  voit  point 

au  commencement ,  ou  à  la  nwflknce  dt  cette  Êglife  <  qu'aucun  Chré-^ 

tien  ait  fouffert  le  martyre ,  à  l'exception  des  deux  fils  de  N(^olpher  Roi 

Ae  Mercie ,  dont  même  on  a  grairdiujet  de  douter.  D'où  peut  venir  cet^ 

,te  dififercnce  entre  l'Églife  que  les  Apôtres  eux-nsême^  ont  formée  en 

■^ant  de  Parties  du  monde.après  la  mort  de  h  G.  fiUellecmi  s'eft  formée*  en 

Angleterre  dans  le  feptieme  Siecte  ?  D'où  vient  que  le  Démon  a  fbit 

nioins  d'effort*  pour  s'oppofer  à  la  Converfion  de$  Anglois ,  qu'il  n'en  a^ 

fait  pendant  la  vie  &  aprèslamort  det  Apôtres»  peur  empâch^  celle  de 

tant  d-aurres  Nations>?C'eft  ce  qui  peut  fervir  <M  matière  à  beaucoup 

de  réflexionsr,  dans  lilfquelles  je  ne  prêtent  point  entrer  ,&  que  je  laifle 

^  la  pénétration  des  LeâArs*  Je  remaïquerai  feulement,  que  la  facilité 

jvec  laquelle  la  Converfiondes  Anglois  s'eft  (àkcy  i^K^blit  exrrêmemetit 

a  preuve  qui  fetire  en  faveur  de  la  Religion  Chrétienne' ,  des  perfécu--    FtnfhidtrM/. 

ions  qu'elle  a  fouSfettes  delà  parc  des  Princes  &  dûs  Magiftrats.  Qj^on^  '*^- 

onfidere  s  dituniUufti^  i4hiteur,yîfî«^  Ài«Wij(/ïi«^^  Qt^ncRtli^hH ^ficùn^' 

/  2  %  On  peucremarqqcreii paflant  »  qpr  cette  fcnCéc  fupt>ofe'  wt  la  Kdtgion 
.  ^licnnc  dans fon  iuc  primitif  étoitckarg^e  de  toutes  ces  abfurdités ,  donc  elle 
>  'tccabléc  fur-tout  parmi  lesCathohqués.  Aflqrément  ^  on  ue  peut  rien  dire  de  pis 

ire  itr//g^'**  révéicCf  fi-non  qu'elle  cft  contraire  â  la  Kature  ,  aux  Sens  Se  i  U 
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Etat  d»  il»»-  neforci  ffi  emtrainte ,  &  fi  fortement  né^mmoms ,  ^émcuntt^ttfmm  n'aft 
^"-  empêcher  les  Maartjrs  de  la  confijfer  ;  &  qt^e  tm  eeUftfritféà  m  [«k» 

fans  Paftflance  JtaHcnn  Prince  y  mais  maigri  tous  les  frma  itUm,^ 
tontconiaituc&c.  Il  eft  aiféderoirquc  ces  réflexions  perdem  une  W 
ne  partie  de  leur  folidicé,fi  on  les  applique  à  laConverfion  des  Ajieb. 
Voici  encore  un  autre  fujet  d'étonnementX'HiftoircdeïEglilep^ 
mitive  nous  parle  de  plufieursSaints  qui  ont  fleuri  en  diyetfcPartie- 
Monde.  Mais  en  même  tems ,  elle  nous  fait  voir ,  qu'il  ny  cnapr^-^ 
point  eu  qui  n'ayent  étéexpolea  à  de  cruelles  periccutions ,  ou  jrr- 
qui  n'ayent  perdu  la  vie  pour  foutenir  la  Vérité.  Mais  danslald^^ 
gleterre ,  on  trouve  dans  refpace  d'envircm  deux-cens  ans ,  un  wm 
prodigieux  de  Saints  &  de  Saintes  ,fan$ au'oii  s'apperçoived aucunep 
lécution.  De  plus ,  fi  l'on  en  croit  les  Hiftoriens ,  la  plupart  decesiî^ 
ont  été  honorez  du  don  des  Miracles  >  quoiqu'il  femble  quch  nf^^ 
des  progrès  de  TEvangile  rendît  les  Miracles  peu  néceffaires.  W 
aplus:c'eft  qu'un  grand  nombre  de  ces  Saints  ont  été  Rois  J^' 
Princes ,  Princeflès ,  ou  des  peHbnnes  du  premier  rang  >diftiDgB«^ 
leur  naiflance  ou  par  leurs  emplois.  On  trouve  dans^  l'dpace  de  t^^^ 
nous  venons  de  parcourir ,  fept  Rois  &  fept  Reines  honorer  du ac*- 
Saints .  avec  huit  Princes  &  feize  Princeffes  :  de  çhis ,  dix  Rois  *  o^ 
Reines  qui  ont  quitté  leurs  Couronnes  pour  faireprofeffioodes 
Monaftique.&cpiijelon  les  idées  de  ce  tems-là  rpo«voientbieB 
mis  au  nombre  des  Saints.  Si  l'on  demande  pourquoi  dans  to'^ 
&  VIII.  Siècles  U  étoit  fi  facileaux  Gran4s  d'acquérir  la  Sainteté.  î|^^^ 
iai  point  d'autre  raifon ,  finon ,  que  la  Sainteté  confiftoitalorsa^f; 
bien  aux  Eglifes  &  aux  Monafteres  ,  ce  qui  étoit  bien  ^l^^^"" 
Grands  qu'aux  petits. 

Les  Anglois  ne  furent  pas  plutôt  convertis  ,  aull  fe  fit  pan»»  «^  ; 
infinité  de  Miracles.  Us  étoient  fi  fort  à  la  mode  dans  ksdea)^^^^ 
dont  je  viens  de  parler ,  qu'on  en  voyoit  arrivertous  les joun  i  '-|^ 
ainfi  dire.  Bede  en  a  rempli  fon  Hiftoire  Ecciéfiaftique  ;  caril^^^'^ 
deffus  d'une  grande  créaulité  ,  aufli-bien  que  Grégoire  Lqu^f*^ 
feit  paroitre  dans  fes  Ouvrages.  On  ne  doit  donc  pas  être  mf^, 
les  Miffionnaires  qu'il  envoya  en  Ângleter|:e  JtepportalTent  le  ^ 
prit ,  &  que  les  Anglois  fuflent  autant  ou  plus  crédules  que  leun 
teurs.  Ce  furent  les  Moines  de  St.  Benoit  qui  mirent  tous  ces  M^ 
en  vogue  ,  les  mis  par  leur  pure  fimplicité  ,  &  d'autres,  en  vueû 
aux  Monafteres  les  Jiberalitez  des  Grands  &  du  Peuple.  Avant  q^ 
Moines  fe  fuflent  répandus  dans  la  Grande  Bretagne ,  ceux  de 
lumba ,  moins  avides  &  moins  intriguans ,  ne  fe  mcloient  qu^^? 
Dieu  dans  les  Maifons  où  ih  vivoient  en  commun.  Mais  ^^^^^^ 
noit  ne  fe  donnèrent  aucun  repos ,  jufqn'à  ce  qu'ils  eurent  acq 
grand  nombre  de  Maifons  >  de  Terres ,  &  de  Revenus ,  &  q"^^ 
faitreconnoitre  1  autorité  du  Pape  dans  les  fept  Royauinesi 
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Ce  ne  (ut  pourtant  pas  (ans  beaucoup  de  j>eine ,  me  les  Papes  vin-   ktat  di  l'egu^ 
rent  enfin  à  bout  d'étendre  leur  jurifdiâion  (ur  les  Northumbres  ,  les  ■■• 
Piâes,  &  les  Ecoflbis , quoique  les  Prêtres  &  les  Moines  envoyez  de 
Rome  y  travaillaflènt  avec  adiduité.  Ces  Peuples  Septentrionaux  ne 
pouvoient  comprendre  qu  il  fût  nécellaire  de  reconnoître  TEvêque  de 
Rome  pour  Eveque  Univerfel  ;  &  il  eft  certain  qu'avant  le  Concile  de 
Whitby ,  les  Bretons»  les  Pides ,  les  Ecoflbis ,  les  Irlandois ,  &  les  An- 
glois  Northumbres,  rejettoient  d'un  commun  accord  la  jurifdiâion  dtt 
Pape.  Bede  convient  de  cette  vérité  »  quand  il  dit ,  en  parlant  du  Roi 
Osïvji  :  Car  il  avoU  enfin  c$mpris ,  que  tÈilife  Romaine  étoit  la  véritable  Eglifi 
Catholique  &  Apofiolique ,  quoiqu^tl  eut  ete  élevé  en  Ecoffe.  Dès  que  ce  Prince 
fè  fut  laifle  penuader,il  travailla  de  tout  fon  pouvoir  à  faire  reconnoître 
l'autorité  du  Pape  dans  iès  Etats;&  l'Ecoflè  fuivit  enfin  le  torrent ,  après 
qu'Egbert ,  Prêtre  Anglois ,  eut  eagné  les  Moines  du  Monaftere  d'Iona» 
Dès  que  les  Anglois  fe  furent  (oumb  à  la  jiu'ifdiâion  du  Pape,  on  prit 
un  foin  extrême  aempêcher  qu'ils  ne  fe  retraâaflènt.  Un  des  moyens 
les  plus  efficaces  qu'on  employa  pour  y  réuflir  ,fut  de  n'admettre  au  goi>- 
y emement  des  Eglifes  que  des  Prêtres  ou  des  Moines  Italiens ,  ou  des 
Anglois  élevez  à  Rome  ou  en  France.  Celaparoit  manifeftement  par  le 
cinquième  Canon  du  fécond  Concile  de  Calchife ,  qui  défend  d'admet- 
tre aucun  Ecoflbis  à  célébrer  le  Service  divin  en  Angleterre.  Bede  fait 
bien  connoître  la  Politique  de  Rome ,  quand  il  dit ,  que  le  Pape  voulue 
que  l'Abbé  Adrien  accompagnât  Théodore  en  Angleterre ,  abn  d'avoir 
Toeil  fur  lui,  de  peur  que  ce  Prélat  qui  étoit  né  en  Glicie  ,  n'introduisît 
dans  TEelife  Anglicane  quelque  coutume  contraire  à  celle  de  Rome.. 

Je  n'ai  plus  qu'une  Obférvation  à  faire,qui  regarde  laDoârinede  l'E- 
giife  Anglicane  pendant  le  feptieme  &  le  noitieme  Siècle ,  &  le  com- 
xnencement  du  neuvième.  Ceft  qu'on  fe  tromperoit  beaucoup  ,  fi  on 
^eiuroit  la  croyance  de  cette  Egiife  par  celle  dont  TEglife  Romaine 
fait  aujourd'hui  profef&on.  Par  exemple ,  on  auroit  tort  de  fe  perfuader , 
que  les  Anglois  cruflènt,  autemsdeleurConverfion  ,  la  néceflité  abfo-^ 
lue  du  Baptême ,  comme  l'Eglife  Romaine  la  croit  aujourd'hui.  Si  ce 
Dogme  eût  été  reçu  parmi  eux ,  le  ConcUe  de  Calchite  n'auroit  pas  or« 
donné  de  n'adminiforer  ce  Sacrement  que  pendant  les  fêtes  de  Pâque 
Se  de  Pentecôte.  On  ne  (e  tromperoit  pas  moins  ,  fi  Ton  penfoit  que 
(es  Anglois  adoraffent  les  Images.  Le  contraire  paroît  par  une  Lettre 
que  le  tameux  Alcuin ,  Anglois ,  écrivit  à  Charlemagne ,  au  fujet  du  fé- 
cond Concile  de  Nicée  ,  qui  avoit  porté  cette  dévotion  ,  ou  plutôt  cet 
ihus  ,  jufquà  l'excès.  La  necefïîté  du  Célibat  des  Prêtres  efl  encore  un 
Bosnie  qu'on  ne  doit  point  attribuer  à  l'ÊglifêAnglicane  de  ce  tems-là» 
luilque  ce  ne  fut  que  plus  de  cinq-cens  ans  après  la  Converfion  des 
ineloîs  ,  qu'on  put  les  obligera  le  recevoir.  Je  pourrois  pouffer  ce  dé- 
lU  Dcaucoup  plus  loin  ;  mais  comme  dans  ce  que  je  dirois  il  n'y  au- 
nt  rien  qui  fut  particulier  à  l'Angleterre ,  je  me  contenterai  de  remar- 
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ETAr  Ds  L'EcLi.  quer ,  que  tous  les  changèmens  arrivez  dans  la  Doârine  de  It^ife  \:. 

^*-  glicane ,  depuis  la  Converfion  d«  Anglois  jufqu'à  b  RcforBadoc,::: 

tiré  leur  origine  de  Rome. 

On  ne  trouve  point  que  fEglife  Anglicane  ait  eu  aucune  pan  a 
^ifputes  qui  agitèrent  l'Eglife  pendant  le  VIL  &  le  VIII.  Sieck  Pars 
tous  les  Conciles  quis'afiemblerenten  Angletene  pendant  ceteiDw, 
on  n*en  voit  aucun  pu  Ton  ait  rien  décrète  touchant  les  Dogmes  ai 
Religion .  excepté  celui  de  Cdchue ,  où  la  condamnation  du  Moflot> 
•Jifnie  fut  approuvée.  On  fe  contentoit  d'y  faire  Kre  tes  Canons  dcsO 
ciles  Généraux  ,^  de  les  approuver.  Ainfi  ,  pendant  ces  deuxSÎKte  î 
ne  paroît  pas  que  rEglife  a  Angleterre  ait  été  troublée  par  des  Hcrtn 
ou  par  des  disputes  lur  les  points  fondamentaux  de  la  Religion. Es:: 
tems-là,  les  Evêques  ,  les  Prêtres ,  &  les  Moines,  s'attachoicntnir: 
rétude  delà  Théologie  ,  qu'au  foin  d'augmenter  les  revenus  desIr 
&  des Monafteres.  Il  y  en  eut  auffi  quelques-uns  qui  fc èftingucrG- 
la  fainteté  de  leur  vie  ,  ou  par  leur  zèle  pour  la  propagation  defEti; 
.le.  J'ai  déjà  parlé  de  quelques-uns  ;  mais  parce  que  je  n*ai  pas  ec(j> 
fion  de  les  faire  connoître  tous  ^  j'ajouterai  ici  quelque  chofetoK^; 
trois  ou  quatre ,  qui  tiennent  un  rang  confiderable  dans  rHiftcirt^ 
<^léfiaftique  d'Angleterre  (i). 

Egbm ,  Prêtre  Anglois ,  s'étant  retiré  en  Irlande  pour  y  vaquera 
tude»  palTa  quelque  tems  après  en  EcofTe,  où  il  penuada  enfin ao^* 
*n  l'an  71^.  ligieux  d'Iona ,  de  recevoir  laRèçle  de  St.  Benoit,  &  deiefoir 
au  Pape.  C'clV  peut-être  à  ce  fervicc  rendu  au  Siège  Romain,  f 
redevable  d'une  bonne  partie  des  éloges  au'on  lui  a  donna  O^^^; 
en  foit ,  on  prétend  qu'ayant  formé  le  deflein  d'aller  prêcher  Iî^4 
aux  Saxons  ÂUemans  ,  il  en  fut  empêché  pardes^ordrcsquilà^ 
jdireâement  du  Ciel.  Cependant  ,  conmte  H  avoit  à  coeur  U^^ 
(ion  de  ce  Peuple  »  à  laquelle  il  ne  lui  étoit  pas  permis  d^  cmal^' ' 
même ,  il  fit  cnoix  de  fffUhrod  pour  tenir  U  piac^ 

(  I  )  Conume  mon  deflein  eft  de  fake  e^nnoiue  a>u$  les  Hi/loricns  ç^^', 
omis  par  Mr.  di  RafiB^  je  commencerai  par  Ninnrms  Abbé  de  BanivrA^'^:^^^, 
ittt  un  des  cinquante  Moines  qui  échaperént  au  maflkcre  Q\x*Adtlfrià  ^^''^ \, 
bumberiand  fit  faire  de  douze-cens  de  leurs  confrères,  il  âonfloit  enrtroD  I'^ 


EccJ^aftiqMQ  d! Angleterre  depuis  rinvoTLoade/ir/fx-Ce/tfr  jm^'à  l'an  ^^jf'^ 
gneur  7  3  '  #  à  1*  pncre  de  Ceol^fb  Roi  de  NmbumberUmd,  i  qui  cDc  eft  ^^f^, 
naquit  en  ^73  ,  dans  la  jurifdi^on  du  Monaftcre  de  Jarwa ,  ^wéprçsj»'^ 
churc  de  la  Tint  dans  le  Comitt  de  Nonbtmberhfid.  U  fut  éltfi dis  l'cntoc^ 
même  Monallere ,  où  il  paiTa  teuce  (a  vie*  U  fat  fiiit  Diacre  Jl  Wge  ^«  ^'',  ! 
&  Prêtre  àJ'ige  de. trente  i  depuis. lequel  tems  jufqtt^i  l'âge  de  $9  *"J»  J^  "^j! 
d'écrire.  Ses  Ouvrages  (ont  imprimés  eu  huit  volumes ,  ouirefcs  OpuictileJ- 
rut  en  73  ç,  âgé  de  67,  ans.  Son  Corps  fut  tranfporté  de  Jamvt  i  ^'^^' 
dans  la  même  bière  av^  celui  de  S,  Çuthtcrt.  Tin  o. 
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Wllhroi  s'étant  rendu  en  Allemagne  ,  Pépin  ,  Maire  du  Palais  de    etat»i  t'E^ii- 
France ,  lenvoya  en  Frife  ,  pour  y  convertir  les  Frifons qui avoient  été  "   ^,i. 
nouvellement  lubjuguez^  Après  qu'il  eut  fait  quelque  féjour  en  ce  Pais- 
là ,  il  fit  un  voyage  à  Rome ,  où  le  Pape  Serge  1.  le  ucra  Evêque  des  Fri- 
fons. Enfuite ,  il  fut  fait  premier  Evêque  d'Utrecht^ 

Winfrid ,  Moine  Anglois  de  TOrdre  de  St,  Benoit ,  fut  envoyé  en  Al- 
lemagne, où  il  prit  le  nom  de  Boniface  (i^Ses  prédications  ayant  été 
fuivies  d'un  grand  fuccès  ,.iliut  fait  premier  Archevêque  de  Mayence ,. 
&  Légat  du  Pape  dans  toute  l'Allemagne.  On  prétend  qu'il  étoit  fils- 
d'un  Qiarron ,  &  que ,  par  cette  raifon  ,  les  Archevêques  de  Mayence 
portent  des^roues  dans  leurs  Armes.  Boniface  fut  martyriféen  Frife,. 
l'an  754. 

Gmhlac  (z)  fut  le  premier  Aiiachorete  en  Angleterre.  Il-  choifît ,  pour 
ia  demeure  »  un  enclroit  marécageux  de  la  Mercie  ^  nommé  Crojland\,    . 
oà  fut  bâti  depuis  le  fameux.Monaftere  de  ce  nom, 

(  I  )  Titi  prétend  que  Bontfjce  étoit  d'extra^on  royale.  On  a  encore^  an  Recaeir* 
ck  Ces  Lettres ,  en  particulier  celle  qu'il  écrivic  â  Etbelkald  Roi  de  Mercie.  Ce  Re« 
cucil  fut  publié  i  Maytnce  jit  Serraùut.  Du  ?/«>  VIII.  Siècle.  Tind. 

(  x)  Gmhlack,  avoit  été  foldat  pendant  fept  ans  ;  &  par  on  principe  d'humanité  ,» 
H  rendit  une  fois  aux  Ennemis  un  tiers  du  butin  qu'il  leur  avoit  enlevé.  Tind. 

jUcmin  ou  Albin ,  bomme  illuftre  du  Comté  de  Nerrhumberland ,  (  oublié  par  TAu- 
teur  )  vivoit  dans  le  huitième  Siècle.  Il  fe  fit  Bénédictin ,  8c  fut  fait  Abbé  de  S.  Am^- 
guftin  à  CantQrbtffy  II  fat  difciplc  d'Egbtft  Archevêque  d'Y^ink^  Ayant  été  envoyé 
Ambafladeur  par  Offa  i  Cbarlemagne ,  ce  Prince  lui  obtint  la  permifuon  de  demeurer 
a  fa  Cour ,  &  apprit  de  lui  la  Logique ,  VAftronomie ,  &  les  Mathématiques.  Ce  fut  â  fa 
perAïa/îon  que  ce  Monarque  fonda  l'Univerfité  de  PariSydc  même  que  celle  de  Pàw»^ 
Ù  écrivit  plufieurs  Livres >  comme  l'aiTure  Pitu  H  mourUt  en  204.  Twd% 
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on  tenant  les  Règnes  des  Rois  Jt  Angleterre  ^  depuis  Ecberx^ 

jufqtik  Edouard  le  MdLtVjx  ^  é*  les  premières 

Invafions  des  Danois. 

L  fembloit  que  TAnaleterre,  étant  devenue  pluspuiC- 

faute  par  lunion  des  tept  Royaumes,  devoit  être  mieux 

à  couvert  qu  elle  ne  l'avoit  jamais  été ,  des  infultes  des 

Etrangers.  Ce  fut  pourtant  immédiatement  après  que 

toutes  fes  parties  turent  réunies ,  que  les  Danois  Fat-- 

taquerent ,  avec  une  fureur  qui  ne  peut  être  mieux 

comparée  qua  celle  que  les  Anglois  eux-mêmes 

'ent  autrefois  exercée  contre  les  Bretons.  Pendant  plus  de  deux-cens 

nouveaux  ennemis  s'attachèrent  à  ruiner  cette  Ifle  ,  avec  tant 

'  '    iâtreté ,  qu'on  ne  peut  comprendre ,  ni  que  leur  Pais  ait  pu  four- 

^fïêz  de  monde  pour  une  fi  longue  &  fi  (anglante  Guerre ,  ni  que  les 
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Anglols  ayent  pu  réfifter  à  tant  d'aflfauts  redoubler.  Ceft  cette  Guem 
qui  doit  faire  la  matière  principale  de  ce  quatrième  Livre ,  &  du: 
grande  partie  du  fuivant.  Mais  avant  que  d'entrer  dans  ce  détail, il d 
nécedâire  de  faire  un  peu  connoitre  le  reuple  Danois ,  qui,  dans  le  neii 
yieme  Siècle,  fe  rendit  fi  redoutable  à  toute  l'Europe  >  &  particulioï 
ment  aux  Ânglois, 

La  Prefqulfle  de  Scandle ,  ou  ScMdinavU  (i  ) ,  Ctuée  au  Nord  de  \h 
rope,  comprend  un  efjpace  d'environ  quatre-cens  lieues  de  longueu 
du  Midi  au  Septentrion,  fur  une  largeur,  d'Orient  en  Occident,  deï 
Yiron  cent-cinquante  lieues.  Si  l'on  doit  ajouter  foi  à  ce  que  lesHifti 
riens  du  Nord  ont  rapporté  touchant  l'origine  de  leurs  Ancêtre.û 
Pais  fe  trouva  peuplé ,  peu  de  tems  après  le  Déluge,  de  deux  Nai^. 
ou  plutôt,  de  deux  branches  d'un  même  Peuple.  Cétoient  les  (i^ 
les  Suédois ,  qui  formèrent  deux  grands  Royaumes  dans  cette  Para- 
Monde.  De  ces  deux  Peuples,  qui  furent  tantôt  unis  »  tantôt  (é^ 
fortirent ,  félon  les  mêmes  Auteurs,  toutes  les  G>lonies  qui  peuple^ 
enfin  tout  le  refte  de  l'Europe,  après  que  l'Empire  Romain  fut  td 
en  décadence.  Mais,  fans  nous  arrêter  a  examiner  fi  tout  ce  qu'ils  2^ 
cent  touchant  les  conquêtes  des  Peuples  qui  fortirent  de  ces  coicj 
eft  appuyé  fur  d'aflèz  bons  fondemens,  contentons-nous  de  les  pre^ 
pour  guides  dans  ce  qu'ils  ont  dit  de  ceux  qui  demeurèrent  dans  les) 
du  Nord. 

Sous  le  Règne  à*EricK ,  fixieme  Roi  des  Goths  C*) ,  la  Gothie  fe  0^ 
tellement  peuplée,  que  tous  fes  habitans  ne  pouvoient  plusytros 
leur  fubfiftance.  Pour  remédier  à  ce  mal  qui  alloit  toujours  en  croiâ 
EricK  fe  vit  oblieé  d'envoyer  une  partie  de  fes  Sujets  dans  les  Ifles  tu 
jânmKMng,  ^^  »  *^  ^®  décharger  fon  Pais,  (j)  Avec  le  tems ,  ces  G)lonies  pei^ 
rent,  non  feulement  les  Ifles,  mais  encore  cette  partie  du  Connu 
qui  forme  laPrefqu'Ifle  de  Jutlani ,  connue  autrefois  fous  leôos 
Cherfinefi  Cimbrique.  Les  Peuples  répandus  dans  ces  Ifles ,  &  à^ 
Cherfonefe,  reconnurent , pendant  plus  de  fept-cens  ans,  les  Roi 
Gothie  pour  leurs  Souverains.  Humel,  lefeizieme  de  ces  Rois  J 
premier  qui  leur  donna  pour  Souverain  Déin ,  fon  Fils ,  de  qui  le  J 
yi^rc  a  pris  ion  nom  (4).  La  Norvège,  fituée  ai\Nord  de  Jutlaoti 

(  I  y  La  Scandinavie  contenoic  la  Vetvoege^^pÂ  s'étendoir  dans  la  Saedeocaà 
iufqu'au  Golfe  de  Bêthnie,  Ce  païs  était  aui&  nooiiné  BmIùm  ,  d*od  vient  le  nofl 
Mer  Baltique.  Tino. 

(  X  )  On  prétend  qu'il  étoit  conten»poraiu  de  Tari ,  Père  à*Ahraham*  R a?.  "T' 

(  3  )  Comme  dans  ce  tems-là  on  ne  poiTedoit  point  les  Terres  à  peq>^ 
qu'elles  étoient  partagées  au  Peuple  pour  en  jouir  pendant  un  an  feulcincfl^ 
nroit  au  fort  pour  favoir  qui  feroient  ceux  qui  quitteroienc  leur  Patrie  poo^^ 
chercker  de  nouvelles  demeures.  Ce/,  de  Bill.  OaU.  lib.  ^.  c.  xo.  &  P.  tfefl^ 
Ceftis  Lengokard.  c.  r.  Tind. 

(  4 }  Selon  les  HiAorlens  da  Nord ,  Van  ^toit  contemporain  de  Gfdm) 
i'Ifracl.RAP.TH. 
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auffi  peuplée  vrai-femblablement  par  des  Colonies  des  Goths ,  pmfqu*elle 
demeura  longtems  fous  lobeiflance  des  Rois  deGothie.  Dans  la  fuite, 
&  après  divenes  révolutions ,  la  Norrege  s'étant  fouftraite  à  la  domina- 
tion de  fes  premiers  Souverains,  fut  gouvernée  par  des  Jt^es,  jufgues  suMninginuctn^ 
vers  la  fin  du  neuvième  Siècle  de  TEre  Chrétienne ,  qu'elle  fut  foumife  à  ""'  ""'' 
un  Roi. 

Les  Danois  &  les  Norvœiens,  étant  ainfî  féparez  des  Goths  &  des 
Suédois ,  fe  rendirent  fi  puiflans ,  qu'ils  fe  trouvèrent  en  état  de  foutenir 
jiverfes  Guerres  contre  la  Gothie  &  la  Suéde  ,  d'où  ils  tiroient  leur 
)rigine.  Lafituationde  leur  Pais,  &  la  facilité  qu'ils  avoient  à  trouver 
:hez  eux  avec  abondance  toutes  les  chofes  néceflaires  à  la  conftruâion 
k  à  l'équipement  des  Vaiflêaux ,  leur  procuroient  des  avantages  qui  les 
endoient  fuperieurs ,  fur  Mer ,  à  tous  leurs  voifins.  Dans  la  fuite  ,  ils 
imployerent  toutes  leurs  forces  maritimes  à  faire  des  courfes ,  à  piller 
es  Vaifleaux ,  &  à  ravager  les  Côtes  de  diverfes  Nations  de  l'Europe.  La 
France ,  l'Angleterre,  &  les  Pais-Bas  ,  furent,  plus  que  tous  les  autres 
î^aïs,  expofez  à  leurs  brigandages.  Pendant  plus  de  cent-cin^anteans, 
>n  ne  voyoit  prefque  dans  ces  Mers  que  des  Vaiflêaux  Danois  qui  y 
ixerçoient  leurs  Pirateries.  Ces  Peuples  s'étoient  rendus  fi  puiflans ,  que 
!Iharlemagne  ne  put  jamais  venir  à  Dout  de  fubjueuer  les  Saxons ,  pen-* 
tant  qu'ils  reçurent  du  fecours  des  Danois.  L'Hiftoire  remarque ,  que  Miurfim  nm, 
et  Empereur  ayant  envoyé  Pépin  fon  Fils  pour  faire  la  Guerre  aux  Sa-  ''*''•  • 
ons ,  CûthricK ,  Roi  de  Danemarc ,  leur  envoya  un  fecours  de  trois-cens 
^aillèaux,  qui  empêcha  ce  Prince  d'exécuter  les  ordres  qu'il  avoir  reçus. 
Jn  Hiftorien  du  Nord  aÛure ,  que  Charlemagne  ne  reflentit  jamais  une  /# .  Magniu ,  u 
lus  grande  joye ,  que  celle  que  lui  caufa  la  mort  de  GothricK ,  parce-  '7*  c.  x. 
u'il  déiêfperoit  de  réuflîr  dans  fes  deflèins^  pendant  que  ce  Prince  feroit 
n  vie. 

Comme  les  Peuples  multiplient  beaucoup  dans  les  Pals  froids ,  il  ar- 
voit  ailèz  fouvent ,  que  le  Danemarc  &  la  Norvège  fe  trouvoient  char^ 
ez  d'un  plus  grand  nombre  d'habitans  qu'ils  n'en  pouvoient  nourrir* 
infi^  on  étoit  obligé  d'en  faire  fortir  une  partie,  afin  que  le  Pais  pût 
iffire  à  l'entretien  de  ceux  qui  dévoient  y  demeurer.  L'inclination  de 
i  Peuple^  toute  tournée  du  côté  de  la  Marine,  leur  faifoit  accepter 
ns  peine  cet  exil,  qui  leur  procuroit  la  liberté  de  pirater,  fous  pré- 
xte  d'aller  chercher  des  étaoliflèmens  dans  d'autres  Pais.  Ce  fut  là  prin-* 
paiement ,  ce  qui  donna  l'origine  aux  brigandages  que  les  Danois  & 
s  Norvégiens  exercèrent  dans  le  neuvième  Siècle ,  en  France ,  en  Ân- 
eterre,  dans  lesPaïs-Bas,  &  en  Allemagne.  Le  grand  butin  qu'ils  fî- 
nt  dans  leurs  premières  courfes,  engagea  les  plus  riches  &  les  plus 
iflans  de  leurs  Compatriotes ,  à  tenter  la  même  fortune.  Us  firent  en- 
nble  des  AiTociations ,  &  armèrent  de  grandes  Flottes ,  pour  aller  pro- 
n  des  dépouilles  des  Païs  étrangers.  Ces  Aifociations  étoient  à-peu- 
^5  de  même  nature  que  celles  qu'on  voit  faûre  aujouri^'hui ,  en  tems 
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de  Guerre ,  aux  habitons  des  Villes  maritimes  de  France  &desPaîs-Bas, 
&  en  tout  tems,  auxCorfaires  de  Barbarie.  Enfin,  ils  s'accoutumereoi 
tellement  à  ce  métier  lucratif,  qu'ils  mirent  en  Mer  des  Flottes  trèsconE- 
derables.  Ils  étoient  autorifez  par  leurs  propres  Rois,  qui,  ayant  tou- 
jours part  au  butin ,  leur  foumiiToient  des  Amiraux  &  des  Généraux,  &: 
ne  faiioient  pas  même  difficulté  de  les  aller  commander  enperfonoe, 
quand  le^oir  d'un  butin  confiderable  les  y  engjigeoit.  Ce  font  là cc^ 
Flottes  qui  ont  fait  de  fî  grands  ravages  en  divers  lieux  de  l'Europe,^ 

3ui  ont  donné  fî  fouvent  fujet  aux  Peuples  de  France, d'Ângleteneâ 
es  Païs-Bas,  défaire  de  triftes  lamentations  fur  les  maux  que  leurc^o 
foient  les  Peuples  du  Nord  (i).  On  lesappelloit  en  France  iWnw?/ 
c'cft-à-dire,  gens  du  Nord  ;  mais  en  Angleterre,  on  leur  donnoit  oè. 
nairement  le  nom  de  Danois  ^  ou  de  Goths.  Au  refte,  il  n'y  a  point  a  i« 
ter  que  les  Suédois  &  les  Goths  ne  fe  joigniffent  fouvent  aux  Dan.^ 
pour  avoir  part  au  butin.  On  trouve  même ,  que  les  Frifons  ont  fouva 
joint  leurs  Flottes  à  celles  des  Danois ,  pour  piller  la  France  &  TAngi 
terre.  C'efyans  doute  »  ce  qui  a  porté  les  Hiftoriens  Aoglois  à  te 
indifféremment  à  ces  Peuples ,  les  noms  de  Gmcs  ,  Gaàs ,  Juues ,  AV? 
^Um ,  Daces ,  Danok ,  SêuJUU ,  Fanàales ,  Frifirn  >  parce  que  leurs  Arcs 
etoient  compofées  de  toutes  ces  Naxîons, 
««5.rf*Hwrir«.  Ce  qui  vient  d'être  dit  touchant  les  Danois,  peut  faire  aifémentco 
prendre,  que  quand  ils  commencèrent  leurs  coiufes  fur  les  Côtes di 
gleterre ,  ce  ne  fut  que  dans  le  feul  deilèin  de  pdller.  Par  cette  raifon 
faifoient  la  guerre ,  non  comme  des  Troupes  réglées ,  qui  ont  un  del 
fixe  &  arrêté ,  mais  à  la  manière  des  Pirates  ^  qui  faccagent  8c  détiuii 
tout  ce  qu'ils  ne  peuvent  emporter.  Comme  ils  étoient  divifez  enj 
fieurs  bandes  inclépendantes  l'une  de  l'autre ,  il  arrivoit  fouvent  qu 
de  ces  Troupes  ne  setoitpas  plutôt  retirée ,  qu'il  en  furvenoitunea 
qui  ravageoit  le  Pais.  Ainfi ,  les  habîtans  n'avoient  prefque  aucun  i 
che.  Cette  manière  de  faire  la  Guerre  étoit  très  incommode  aux 
glois,qui  fe  trouvoient  obligez  d'être  partout,  &  en  tout  tems 
leurs  gardes ,  parce  que  leur  Ifle  pouvoit  être  attaquée  en  une  ini 
d'endroits.  D'un  autre  côté ,  leurs  ennemis ,  qui  fe  multiploient 
ceflè,  étant  conduits  par  des  Chefs  qui  n'avoient  aucune  autorite 
fur  l'autre,  on  ne  pouvoit  s'affurer  contre  eux  par  des  Traitez,  paici 
les  uns  ne  fe  croyoient  pas  liez  par  les  engagemens  que  les  autres  an 
pris.  Ainfi  les  Anglois  n'ayant  rien  à  gagner  avec  eux ,  &  ayant ,  au 
traire ,  beaucoup  à  perdre,  ne  favoient  quelles  mefures  prendre  û 
uxoGfiimm.iiu^  ces  euuemisqui  les  défoloient.  Je  fai  bien  que  les  Hiftoriens  del 
Arr«;i«;'!''po«M:  marc  parlent  tout  autrement  des  Guerres  des  anciens  Danois  conc 
Anglois.  Ils  donnent  le  nom  de  Conquêtes,  aux  avantages  que  les 
miers  remportoient  en  Angleterre,  &  appellent  Révoltes,  les  effort 
ceux-ci  faifoient  pour  fe  délivrer  de  l'oppreflion.  Mais  quelque  titr 
{ 1  )  Afuron  îiomAWTumJibirAmî  Domim.  Rap.  Th. 
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norablecp'Hs  donnent  à  ces  avantages  ,  on  ne  doit  pourtant  les  regarder  * 
que  fous  ridée  oue  je  viens  d  en  donner.  Du  moins,  on  ne  peut  ducon- 
venir  qu'elle  ne  loit  jufte  >pat  rapport  u  la  Guerre  qu'ils  firent  dans  cette 
Me  pendant  les  cent  premières  années;  .  '    . 

Avant  que  de  quitter  cette  matière ,  il  eft  encore  néceflaire  de  remar- 
ier, que  dans  le  récit  que  les  ililteriens  font  de  ces  Guerres ,  les  An- 
glois  &  les  Danois  fe  trouvent  ordinairement  oppofez.  Chacun  tâche , 
autant  qu'il  lui  eft  poflîble  ,de  relever  les  avantages  de  fa  Nation,  &  d'ex- 
ténuer les  heiureuxfuccès  de  l'autre  parti.  Il  rfeft  pourtant  pas  mal-aifé- 
de  comprendre,  que  les  Danois  n'auroient  pas  pu  s'ancrer  en  Angleter- 
re >  comnre  ils  le  nrent^  s'ils  n'avoient  pas  étéleplui  fouvent  viftorieux. 
Mais  ce  n'eft  pas  en  cela  feulement ,  que  les  Hiftorîens  ne  font  pas  d'ac- 
cord entre  eux. Ceft principalement,  dans  la  Chronc^logie,  &  dans  les 
noms  qu'ils  donnent  aux  perfonnes  dont  ils  parlent;  ce  qui  ne  peut 
4ju'appon:er  une  très  grande  confufion  dans  PHiftoire. 

Creftàtraverstoutescesdifficultez,que  je  me  trouve  contraint  do 
Tjafler  le  détroit  où  je  me  fuis  engagé  >  prefque  toujours  la  fonde  à  la 
jnain,  pour  n'être  pas  arrêté  par  les  obfbdes  qui  s'y  rencontrent  à  cha- 
que p^.  Si  lesLeâeurs  ne  voyentpas,  dans  cette  narration ,  les  liaifons 
!&  tes  autres  agrémens  qu'ils  y  pourroient  fouhaiter;  ils  doivent  confi- 
dercr>que  le  récit  d'une  Guerre  qui  n'avoit  pour  but  que  le  pillage  ,. 
n'eft  gueres  fufceptible  de  liaifons  ni  d'agrémens* 

Après  ces  remarques,  qui  m'ont  paru  néceflaires  pour  faire  entendre 
ce  qui  fera  dit  dans  la  fuite,  il  eft  tems  de  revenir  au  Règne  d'Ecbert , 
jui  a  été  Iai(fë  îmoarfait  dans  le  Livre  précèdent,  où  ce  Prince  n'a  paru 
lue  comme  Roi  de  Weflêx.  Il  va  paroitre  préfentement  comme  Souve- 
ain  de  toute  TAngleterre ,  &  comme  Monarque  efFedif  de  tous  les> 
toyaumesdontl'Heptarchieacvoit  été  compoféer 

E  C  B  E  R   T  , 

Premier  Roi  JtAn^eterre. 

-*  Cb  HR'T  >  qnl  avoît  commencé  Tan  800.  à  régner  fur  les  Weft-Saxons,    echt* 
\  n'acheva  les  conquêtes  qu'en  827.  ou  818  ;  &  c'eft  feulement  de-     ^  ]?^^J-  ^^.^ 
\s  ce  terns-Ià ,  qu'on  peut  hii  donner  le  titre  de  Roi  d'Angleterre,  i^'ii^'pàg.  i^^, 
lis  pour  ne  pas  s'y  tromper  ,  il  faut  fe  reflbuvenir  ,  que  le  Royaume 
^  prince  pofledoit  en  propre  ,  étoit  compofé  des  quatre  anciens 
\'autncs  de  Wejfex ,  de  Sujfex ,  de  Kern ,  &  d!Efex  ,  qui  étoient  peu- 
T  deS»^^^^^^^^  J«^«.  Quant  aux  trois  aurres  ,  dont  les  habitans- 
.       j.  Angloi^  .il  s'étoit contente  de  s'en  referver  la  Souveraineté,» 
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dcfccnte  en  An- 
glecerre. 
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fouffirant  (Qu'ils  fuflènt  gouvernez  par  des  Rois  particuliers  ;  (Julàoii 

fes  Vaflàux  &  fes  tributaires. 

On  a  vu  dans  le  Livre  précèdent ,  que  ce  Prince  fit  le  premlcre 
de  fes  forces  contre  les  Bretons ,  avant  aue  d'attaquerfes  Compama 
&  que  les  Païs  de  Galles  &  de  Cornouaille  forent  lesprcmiersfubjup 
Quoique ,  depuis  ce  tems-là  ,  fa  puiffançe  fe  fût  eictremememacc^ 
les  Gallois  ne  laifferent  pas  de  témoigner  par  quelques  démMches^j 
avoient  deOèin  de  fecouer  le  joug  qui  leur  avoit  été  impolcEcta 
ayant  été  averti ,  ne  leur  donna  pas  le  tems  de  l'exécuter,  Il  maicjai 
leur  Païs  avec  de  C  grandes  forces .  qu  ils  fe  virent  contraints  delei 
dans  lafoumiflion  ,  fans  qu'il  fût  néceffaire  de  les  combattre. 

Pendant  que  ce  Prince  jouïflbit  du  fruit  defesviaoiresJcsDï 
qui  déjà  par  deux  diflferentes  fois  avoient  tenté  de  faire  desdeta 
Angleterre ,  abordèrent  à  Chârmouth  avec  trente-cinq  Vaiffeaux.( 
me  on  n'étoit  nullement  préparé  à  les  recevoir ,  ils  defcendirenta( 
ic  commencèrent  à  ravager  le  Pais.  A  la  première  nouvelle  de  m 
cente  ,  Écbert  marcha  contre  eux  ,  avec  les  Troupes  qu'il  put  proï 
ment  aflembler ,  perfuadé  qu'il  étoit .  qu'il  n'avoit  qu'à  paroitre , 
les  repouOêr  dans  leurs  Vaifleaux.  La  fermeté  des  Danois ,  qmli 
doient  de  pied  ferme  ,  n'ayant  pas  été  capable  de  lui  faire  perdre 
confiance ,  il  voulut  les  attaquer.  Mais  il  éprouva  bien-tôt,  quil 
Ecbcit  tft  battu,  à  faire  à  des  ennemis  plus  redoutables  qu'il  ne  fe  Tétoit  im^iDf. 
un  long  &  fanglant  combat ,  il  eut  le  chagrin  de  voir  la  viâoire  le 
rer  pour  eux ,  &  fon  Armée  dans  une  entière  déroute.  Il  le  rrou^ 
me  tellement  preOc  .  qu'il  fut  enfin  obligé  de  fuivrefcs  Troupe 
leur  fuite  ;  &  ce  ne  fut  qu'à  l'obfcurité  de  la  nuit ,  qu'il  fut  reW 
fon  falut.  Cette  mortification  .  qui  fut  très  grande  pour  un  Pnn 
jufqu'alors  avoit  toujours  été  vidorieux ,  lui  fit  prendre  d'autr» 
res  pour  fe  défendre  contre  ces  nouveaux  ennemis.  Cependant,! 
nois ,  qui  n'avoient  pas  deflèin  dç  faire  des  conquêtes  en  Anglete 
contentèrent  de  piller  la  Campagne  ,  Se  remontèrent  fur  leur 
féaux.  ^  ,  > 

Deux  ans  après ,  d'autres  Pirates  de  la  même  Nation  ayantetc 
mez  par  leurs  Efpions,  que  les  Bretons  de  Cornouaille  (i)  ^ 
d'envie  de  fecouer  le  joug  des  Anglois  ,  allèrent  débarc][uer  ù 
quartiers-là  »  &  y  furent  reçus  avec  jojre.  Après  s'être  fortifiez  d 
ques  Troupes  Bretonnes  qui  fe  joignirent  à  eux ,  ils  fe  mirent  e 
che  pour  aller  combattre  le  Monarque  Anglois.  Ils  avoient  elp« 
furprendre  :  mais  ils  furent  eux-mêmes  étonnez  d'apprendre  qu 
choit  droit  à  eux  ,  avec  I4  méipe  réfolution.  Le  malheur  qui  li 
arrivé  l'ayant  rendu  plus  prévoyant ,  il  avoit  tenu  fon  Armc^ 
marcher ,  à  la  première  nouvelle  qu'il  au^ oit  de  leur  arrivée.  D 

(  I  )  Le  Païs  ic  Cornoua^lU  êcpit  cwcpre  habité  par  des  frétons ,  tribuwii 
b^n.  Rap.  Th. 
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eut.  appris  qu'Us  avoienc  mis  pied  à  terre  du  côté  de  TOueft ,  il  y  accou^    ecsskt. 
rut  avec  toutes  fes  forces ,  pour  les  combattre»  U  les  rencontra  tout  pro-    tcbert  remporte 
çhe  d'Hoftfi'dfén  (z),  dans  le  Pais  de  CornouaiUe  ,  où  il  remporta  fur  Zc^'"^^"  ""'" 
eux  une  Viftoire  fîgnalée ,  qui  effaça  la  honte  de  fa  première  défaite. 

Après  cet  heureux  fuccès  .qui  délivra  pour  un  peu  de  tems  l'Angle- 
terre  des  invafions  des  Danois ,  on  ne  trouve  dans  le  Règne  d'Ecbert 
qu'une  feule  particularité  qui  mérite  d'être  remarquée.  On  prétend  que 
ce  Prince .  par  un  Êdit  qui  fut  ^prouvé  de  l'Affemblée  Générale  de 
toute  la  Natioa ,  ordonna  »  qu'à  l'avenir  on  donneroit  le  nom  d'Anjde^     sebert  confirme 

^       .       1     .     ^  1     «  .  .     ,    ,  .-  «7.         le  changement  da 

nom  de  Bretagne , 
^    en  celai  d'Angle- 
tene. 


Ancear  dé  c«  ' 
chaofemcot. 


terre  à  cette  Partie  de  la  Grande  Bretagne  qui  avoit  étéconquife  par  les 

Anglo-Saxons ,  &  dont  ils  avoient  formé  fept  Royausnes.  Mais  il  y  a 

beaucoup  plus  d'apparence ,  qu'il  ne  fit  que  confirmer  pu  renouveller  ce 

lom ,  qui  certainement  eft  plus  ancien  que  le  Regœ  d'Ecbert.  On  voir 

ians  THiftoire  Eccléfiaftique  de  Bede ,  qu'avant  ce  tems-là ,  on  appela 

oit  indifferemment  Anglais  >  les  trois  Peuples  qui  s'étoiept  ét^lis  ^ns 

La  Grande  Bretagne.  En  effet ,  Bédé  lui-même ,  qui  a-  écrit  longtemt 

ivaat  Ecbert ,  a  donné  à  fon  Hiftoire  le  titre  à'M^ùire  EccUjiaftijfM^  d$ 

la  NéUwn  Angloifi , quoiou'il  ne  faffe  pas  moins  l'Hiftoirede^ Ègliie$  de 

^ent,  de  Wrffex .  de  Suâex&  d'Effcx ,  que  de  la  M^rcie ,  du  Northum* 

>erIao(i  >  &  de  l'EllangUe.  J'ai  d^ja  dit .  que  le  chai^ement  du  nom  de 

ketagne  en  celui  d'Angleterre  doit  être  rapporté  à  l'année   ^  8  5 .  ou 

;  86.  Pour  confiimer  ce  que  j'ai  avancé  fur  ce  fdjBt ,  &  pour  faire  yoir    prcu^ei qu'a  n*« 

lu'iln'yapoint  d'af^arence  qu'Ecbertfoit  l'Auteur  de  ce  ch^igement  p"  ^^  ^^p»^^"*»" 

le  nom ,  j'en  donnerai  ici  quelques  preuves  qui «e  pairotffeat  très  fortes^ 

Vernies emei?^  •  Ecbest  n'avQÎt  aucune  raifon  ^oiir  dànoer  aux  fept 

Royaumes  le  nçn^d'jingUierrc ,  puisqu'il  étoit  lui-même  Saxon ,  &  que 

îs  Provioces  dont  fon  propre  Royaume  étoit  cooi^c^é  ,  étoient  h^U 

>es  par  des  Saxons  &  des  Jmies.  D'ailleurs ,  les  Anglois  qi^i  occupoient 

»  Royaumes  de  Mercie ,  d'Eftan^ie ,  &  de  Northumberland ,  ^ient 

îs  Vaflàux  &  fes  tributaires.  Or  quelle  s^parençe  y  a-t-jl    .  qu'un  Vain- 

Lieur  oblige  fes  Sujets  viâorieux  à. prendre  Ip  nom  des  Peuples  qu'ils 

nt  fubjuguez  ?  Cela  pourroit  fe  faire  inlènCblement  ;.  mais  il  n'eft  pas 

•ai-femblable  qu'un  Conquerantl'ait  ordonné  par  un  Edit,  Maiscom- 

e  ce  n'efklà  qu'une  conjeâure  ,  paflbns  à  des  preuves  pl^s  formelles. 

n  Hiftorieaaditpofîtivement,que  peu  de  tems  après  la  fondation  des 

pt  Royaumesje  nom  à'AngliUrre  fut  donné  à  la  Bretagne,du  confente- 

enc  unanime  des  lepc  Rois.  Mais  c'eâ  ce  qui  ne  p^ut  convenir  au  tems 

Ecbert,  qui  étoit pofterieur  de  plus  de  deux  cens  cinquante  ans^  ce 

înce  n'ayant  pu  donner  cet  Edit  qu'après  la  Diflblution  de  l'Heptar- 

ie,  D'aîlle^^s ,  d'où  vient  que  Bede  a  donné  le  nom  d'Anglois  aux  trois 

irions  établies  dans  la  Grande  Breugne  ,  fi  Ecbert  a  àç  k  premier 

iteur  de  ce  changement,  puisqu'il  a  vécu  plus  de  cent-cinquante  ans 

int  ce  Monarque  ?  Voici  encore  une  autre  preuve ,  qui  n'eft  pas  moins 

*  )  -ApP^''^  depuis  Henglkn.  Rap.  Th. 

Tomcf.  Nn 
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convainquante.  Quoique  les  Sujets  éilna  ,  Roi  de  ^dTex  «Meot  f 
xons  ou  Juttes  ;  ce  Pnnce  ne  laiflà  pas  ,  dans  les  Loixqtfi publia, 

ï'«  7«-  "*  "  qui  ne  regardoient  que  les  feuls  ^Teft-Saxons  ,  de  les  appelier i«{i 
Si  un  AngUis  dérohe  y  eft-il  dit  dans  ces  Loix ,  Si  un  EfcUvt  Gdm  fie 
nur  un  Anglais.  Qui  ne  voit ,  que  fi  le  Nom  d'Ânglois  n'avoit  pas  isii 
lors  commun  aux  trois  Peuples  «Inan'auroit  pas  appelle  fes  Sujets. 
glois  y  mais  54x01»  ?  Enfin  »  il  ne  doit  pas  paroitre  étrange ,  qu'immédii 
ment  après  la  fondation  des  fept  Royaumes ,  les  Anglo^onsay 
donné  le  nom  ^Angleterre  aux  (Conquêtes  qu'ils  ayoient  faites  da 
Grande  Bretagne  ;  parce  que  le  Pais  que  les  Ânglois  occupoîent,e 
plus  grand  &  plus  confiderableque  celui  des  Saxons  &  des  Juttes.) 
il  n'étoit  pas  naturel  de  leur  impofer  ce  nom  au  tems  de  la  Mouri 
d'Ecbert ,  où  les  trois  Royaumes  Ânglois  étoient  tombez  en  décade 
pendant  que  les  Saxons  tbrmoient  un  Etat  floriflànt. 
»is^  Ecbert  mourut  Tan  8  }  8.  (i) ,  après  avoir  régné  trcnte-fcpt  aos 
^'^'^^  voir ,  vingt  ans  comme  Roi  de  Weflèx  feulement ,  fept  ans  avec  ï 
gnité  de  Monarque ,  à  la  manière  de  fes  Prédéceifeurs ,  &  dix  ans, ^ 
me  Souverain  eâeâif  de  toute  l'Angleterre.  Xedhurge  fon  Epoufeix 
jamais  la  qualité  de  la  Reine ,  à  cauie  de  la  Loi  qui  avoit  été  faitei 
le  Wetkx,  àToccafion  de  la  mort  de  Britricx  (2).  On  dit  que^i 
eUe  qui  pona  le  Roi  fon  Epoux  à  défendre  aux  Gallois ,  fur  peiœi 
vie ,  de  paflèr  le  Fojji  itOffa .  qui  féparoit  la  Mercîe  du  Païs  de  6 
7».  nMjhmn  .      Ecbert  ne  laifla  qu'un  ieul  Fils ,  nonuné  EAelweMi ,  quiluifoc^^ 

S&ÎÎpÏ?."^^  tant  dans  le  Royaume  de  WefTex ,  Eflcx .  Kent ,  &  Suffex ,  fi^ 
Souveraineté  des  trois  autres  Royaumes  Anglois.  Il  en  avoft  c& 
doute  un  autre  ,  puifque  celui-ci  avoit  été  élevé  pour  être  Ecclés 
m,7>mu  que.  Un  Hiftorien  moderne  donne  au  premier  Filsd'Ecbeitk 
aE^elkert;  mais  j'ignore  d'où  il  l'a  tiré.  Qadques-uns  donnent  aJ 
même  Monarque  une  Fille  nommée  E^iihe ,  qui  fonda  le  Mooafta 
Pdtswerth  :  mais  cela  n'eft  pas  trop  certain. 

Par  tout  ce  qui  a  été  rapporté  touchant  Ecbert ,  on  peutaiSi 
comprendre ,  que  ce  Prince  avoit  toutes  les  qualitez  neceflàires 
Conquérant.  D  parvint  au  but  qu'il  s'étoit  propofé ,  non  par  des  cK 
femblables  à  ceux  qu'Hengift  &  0£fà  fes  Prédécefieun  ayoieoi 
ployez  ;  mais  par  la  voye  des  armes ,  qui  «  bien  que  non  moii»  ^ 
nelle,  ne  flétrit  point  la  réputation  de  ceux  qui  l'employentifo^ 
quand  ils  ont  le  Donheur  de  réuflir.  Ceft  une  chofe  oien  dépto 
que  l'ambition  ,  qui  porte  le»  Princes  à  s'emparer  du  bien  d'amnii 
regardée  dans  le  monde  comme  une  Vertu  ;  &  que  ,  par  k  dépra^ 
des  hommes,  un  Hiftorien  fe  trouve  réduit  à  n'ofer  la  faire  côdi 
fous  fon  véritable  caraâere ,  puifque  c'eft  pour  l'ordinaire  à  ces  Pi 
ambitieux  qu'on  donne  le  fumom  de  Grand  l 

(  I  )  Quelques-uns  mettent  fa  mort  i  Tannée  83^^.  ou  S37.  Raf.  Th. 
(i)  Voyez  dans  l'Hiftoixe  de  WijfiXi  L.  III.  ce  qui  en  a  ixi  dit  t^^^ 
Rap.  Th. 
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ETHELXTOLPH, 

Second  Roi  d^ Angleterre. 

EThelvolph  ,  Fils  unique  d'Ecbert ,  reçut  la  Couronne  après  la    tTR«wotMc, 
mort  du  Roi  fon  Père.  Quelques-uns  ont  dit ,  qu'il  eut  befoin  d'une  ^^^^^Ht^^n.  m 
Diipenfe  du  Pape,  parce  qu'il  fe  trouvoit  engage  dans  les  Ordres  de  Btmffind.i..  5. 
TEglife.  Mais  il  nV  a  gueres  d'apparence ,  qu  après  la  mort  de  fon  Frère 
aine,  Ecbert  fon  Père  eût  voulu  le  laifler  dans  cet  engagement  ,  puis- 
qu'il n'avoit  point  d'autre  Fils  pour  lui  fucceder. 

Ethelvolph  étoit  à  peine  fur  le  Trône ,  qu'une  Flotte  Danoife  parut  LMOanoù  fboe 
proche  de  Southampton.  Après  que  les  Danois  eiurent  longtems  rodé  JS«  ï^'foîî"^ 
vers  ces  quartiers-là ,  ils  defcendirent  à  terre  ,  &  pillèrent  le  plat-païs.  tm. 
EclielTolpb,qui  étoit  unPrince paifible  &  fuyant  le  travail,envoya  contre 
5UX  un  Général  nommé  Ulfard^  qui  les  battit ,  &  les  contraignit  de  fe 
rembarquenMais  le  Roi  n'eut  pas  longtems  fujet  de  fe  réjouir  de  cette 
Viâoire.  Avant  que  fon  Armée  fût  de  retour  ,  on  lui  porta  la  nouvelle 
qu  une  autre  Troupe  de  la  même  Nation ,  arrivée  à  Portland ,  pilloit  8c 
ravageoit  toute  la  contrée  voiCne.  Quoiqu'il  n'eût  pas  lieu  d'être  mécon- 
rent  d'Ulfard ,  il  envoya ,  pour  commander  l'Armée  ,  un  autre  Comte 
lommé  Edelm^  qui  fut  battu  &  obligé  de  prendre  honteufement  la  fui-* 
e.  Hthtrt ,  qui  lui  fucceda ,  eut  un  fuccès  encore  plus  malheureux, 
luisqu'outre  qu'il  fut  défait  comme  le  précèdent ,  il  perdit  la  vie  dans 
e  combat.  Ces  deux  Viâoires  donnèrent  aux  Danois  la  facilité  de  par- 
courir diverfes  Provinces ,  &  de  ravager  les  Païs  de  Kent  &  de  Midlef- 
?x.  Cantorberi  ,Rochefter ,  &  Londres  fouffrirent  beaucoup  en  cette 
iccafion  ;  &  ces  Etrangers  commirent  des  cniautez  inouïes ,  avant  que 
,e  remonter  fur  leurs  Vaiflèaux. 

Quelques«-uns  rapponent  à  cette  même  année  8  59  ,  la  mort  de  Wiu       ss9. 
Uph  Roi  dç  Mercie  j  &  d'autres  prétendent  qu'elle  étoit  arrivée  deux  deM^Sî?^  *^ 
ns  plutôt ,  en  8  5  7.  Mais  cette  différence  eft  peu  importante  ,  puisque 
B  Frince  ne  faifoit  qu'une  figure  très  médiocre  ,  depuis  ou'il  étoit 
aflàl  du  Roi  de  Weflêx.  JSmWpAe  fon  Frère  monta  fur  ce  Trône  après 

L'année  fuivante  ,  Ethelvolph ,  mal  fatisfait  de  ces  deux  demierç 
énéraux  ,  voulut  marcher  en  perfonne  contre  une  autre  Troupe  de 
anois  ,  q^î  étan^  venus  avec  trente-cinq  Navires ,  avoient  fait  descen- 
fur  les  èôtes  de  Weflèx.  Les  deux  Armées  s'étant  rencontrées  à  Char* 
oHth  ,  les  Anglois  furent  mis  en  déroute ,  &  fe  trouvèrent  trop  heu- 
ux    que  leUJS  ennen^is ,  après  leur  Viâoire  ,  vouluffent  fe  contentex 

Nnij 
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irniLvfOLPR.   d*etnpoitef  <}uelque  butin  :  car  c*étoit  là  Tunique  but  des  Danois  dans 

leurs  Expéditions. 
Dcftfuâion  des      Ccttc  même  anniÉc  Tut  très  feihârquable  par  Fentierfe  deftrû^on  dé 
^tmUfé^m  B0i-  '^  Nation  des  Pidei  (i).  Après  une  longue  Guerrequ'Hs  avoient  foute- 
èim^9iinibtâd,  nue  contre  les  EifoiTois  leurs  yoifins  »  ils  perdirent  deux  Batailles  confe- 
cutives  ,  qui  les  mirent  hors  d'état  de  réufter  plus  longtems»  Keneth  II. 
Roi  d'Ecoflê ,  animé  contre  eux  parce  qu'ils  avôient  tué  fon  Père ,  & 
traité  indignement  fon  corps  après  fa  mort ,  fit  comprendre  aux  £co(- 
fi^is ,  qulU  ne  dévoient  paslaifler  échaper  Toccafion  qui  fe  préientok 
d'exterminer  entièrement  ce  Peuple  »  qui  étoit  leur  etinenn  perpétaeL 
!>on  confeil  fut  approuvé ,  &  exécuté  avec  tant  de  barbarie  &  de  fureur, 
que  depuis  ce  tems-là .  iln'eftplus  refté  que  la  (îniple  mémoire  de  cette 
miferablê  Nation  «quiavoithiongtems  fleuri  tlans  la  Grande  Breta- 
gne. Ceft  principalement  à  caufe  delà  deftnidion  des  Piâes  »  que  Ke- 
âeth  II.  a  été  regardé  par  les  Ëcoffois  tomme  un  de  leurs  plus  lUuftres 
f  rinces ,  &  un  des  fondateurs  de  leur  Monarchie, 
*t!ieiwo»pii celle      Les  Dauois  ne  ceflànt  point  de  faire  des  courfes  en  Angleterre, 
Euts^rfon  *Fil!  EthelTolph ,  qui  étoit  d\in  naturel  lent  &  parefleux ,  ne  fe  crut  pas  ca- 
^^^^  pable  de  gouverner  feul  tous  fesEtats>  qui  étoient  continuellement  ex- 

pofezaux  infultes  des  Etrangers.  Cette  confideratxon ,  &  peur-^tre  ,  la 
tendrefTe  extraordinaire  âu*U  avoit  pour  Adelfian  fon  Fils  naturel ,  lui  fit 
prendre  la  réfolution  de  lui  céder  les  Royaumes  de  if  «r/ ,  é'Ejfcx  ,  &de 
Sujfex^  fous  le  titre  de  Roi  de  Kent.  Il  fe  refervala  Souveraineté  (armure 
FAngieterre ,  avet  le  Royaume  de  Weffex. 

ETHELWOLPH  ADELSTAN 

mWtf&x  '    mKmu 


aITstTk""  *    A  Ndred  ,  Roi  de  Northumberland ,  mourut  Fan  S41 .  Eihelndfoa 


Sim.  Vunelm, 


A: 
Fils  fut  fon  Succeffeur. 
NoAhumb.""  "*      Les  Gallois  fe  trouvoient  alors  couvemez  par  kùittic  »  furnommè 
^    ._     ^^^^  ^^^^  Q^  Prince,  à  qui  lesJHiftoriens  Bretons  donnent  de  grands 
éloges  ,  attaqua  Berthulphe  Roi  de  Mercie ,  &  remporta  fut  hil  de 

gands  avantages.  Quelque  peu^de  panchant  qu'Ethelvolpheût  pour  la 
uerre ,  il  fe  vit  pourtant  obligé  de  marcher  en  peifonne  dans  la  Mer- 
cie, pour  arrêter  les  grands  progrès  du  Prince  Gallois.  Il  comprit  aifé- 
ment ,.  combien  ilferoit  dangereux  pour  kii  &pour  fes  Succefleurs  ,  de 
laifler  reprendre  aux  Gallois  une  panie  du  païs  qui  leur  avoit  été  enle* 
vé  par  les  Andois.  Ainfi ,  fans  attendre  d'en  être  loUicité ,  il  alla  join- 
dre fes  forces  a  celles  du  Roi  de  Mercie.  Pendant  ^que  Rodef  ic  n'avoit 
eu  à  faire  qu'à  Berthulphe  ,  il  s'étoit  cru  aflèz  puiQant  pour  le  dépolfe* 
der ,  ou  du  moins  »  pour  lui  enlever  une  bonne  partie  de  fon  Royau^ 
me..  Mais  quand  il  vit  qu'Ethelvolph  fe  mêloit  dans  la  querelle  »  il  fe 

(  1  )  Quelques-uns  placent  cet  évenemcm  daas  l'année  précedcnce,85  ;».  RAr»TH» 
(  X  )  C'eft-tdire  U  Grand.  & ap.  Th. 
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défiftadc  fon  cntreprife ,  &  fit  demander  la  Paix.  II  ne  lui  fut  pas  dif-    ethiiwoi.fh  êc 
ficile  de  l'obtenir  ,  tant  du  Souverain  que  du  Vaflal  ,  qui  ne  deman-  ****-"^'*- 
dolent  tous  deux  que  de  vivre  en  repos.  Ce  même  Roderic  laiflà  trois 
Fils, auxquels  il  partagea fes  Etats»  qui  par  là  fe  trouvèrent  divifez  en 
trois  Royaumes  »  (avoir  Fencdûtie ,  Demttie  ScPoivis. 

Ethelred.qui  étoit  monté  en  841.  fur  le- Trône  de  Northumber-  j/^^ol^humbc?.' 
land,futchafledu  pais  trois  ans  après  ,  par  Tune  des  Faâionsqui  de-  la'lid.cLrrkVcû 
puis  iongtems  regnoient  tour  à  tour  dans  ce  Royaume  ;  &  Xedowald  a  {^,^«^11. 
tut  mis  en  fa  place.  Ce  nouveau  Roi  ,  ayant  été  tué  peu  de  tems  après 
par  les  Danois  ,  qui  avoient  fait  une  defcente  en  ce  pa]^là,  Ethelred 
fut  rappelle  par  ceux  de  fon  parti ,  qui  fe  trouvèrent  alors  allez  puiflans 
oour  le  foutenin 

Les  Danois  faifoient  tous  les  ans  quelque  courfe  en  Angleterre ,  dans        «4  j.  . 
e  feul  deflcin  de  piller  le  païs.  Dans  Vannée  845 .  •  les  Comtes  Enulpht  bâuiL/'**'***  '*^ 
le  OJr^^  avec  un  Evêque  nommé  Alfian ,  les  combattirent  fur  les  bords- 
le  la  Rivière  de  Farret  ^6c  remportèrent  fur  eux  une  grande  viftoire. 
ielon  les  apparences  ,  cet  heureux  fuccès  procura  aux  Anglois  la  tran^  , 

juillité  dont  ils  jouirent  pendant  quelques  années. 

Le  Roi  de  Northumberland  ne  régna  que  trois  ans ,  depuis  fon  réta-        •*'•    . 
Jiflement.  Ceux  de  la  Faâion  oppofëe  lui  ôtcrent  la  vie  ,  &  mirent  fur  K^di^bciton^. 
î  Trône  un  Seigneur  nommé  Osbert.  Les  troubles  &  les  divifions  qui  wi^i^t^' 
échiroient  ce  Royaume  ,  donnoient  aux  Danois  une  grande  facilité 
y  faire  de  fréquentes  irruptions.  En  quelque  tems  qu'ils  fe  préfentaf- 
nt,  ils  étoîentafïîirez  d'être  bien  reçus  par  le  parti  qui  fe  trouvoitle 
us  foifale.  Aucune  des  deux  Faâions  ne  faifoit  difHoilré  de  s'appuyer 
î  leur  fecours  ,  pour  gagner  l'avantage  »  quand  l'autre  étoit  la  plu» 
rte. 

Pendant  ^e  les  Danois  furentoccupez  du  côté  duNord,ils  laiflbîertt        «»». 
Provinces  méridionales  jouir  de  quelque  tranquillité.  Mais  enfin,  deuVnfc'^diî/'î! 
8  5 1 .  ils  firent  une  defcente  fur  les  Cotes  du  Weffex ,  où  ils  commi-  "*  •^"• 
it  des  cmautez  inexprimaUes.  Après  avoir  ravagé  les  contrées  voifi- 
5  de  la  Mer ,  ils  s'en  retoumoient  à  leurs  Vaif!êaux ,  en  emportant  leur 
fin  ^lorsqu'ils  rencontrèrent  le  Comte  Ctort^  Général  d'Ethelvolph , 
î  les  ^nenàiQiizWensbHrji  fur  leur  pafTage,  Comme  ils  fe  trouvoient     ««  font  jcTaiti 
baraflez  du  butin  qu'ils  emportoient ,  ils  combattirent  avec  tant  de  ^^*"**~'y' 
brdre,  qu'ils  furent  entièrement  défaits.  Quelque  tems  après  Je  jeu- 
Roi  Adelfbn  s'étant  embarqué  fur  une  Flotte  i  en  rencontra  une 
loiiê  proche  deSandvich  ,  &  en  enleva  neuf  VaifTeaux.  Il  ne  put 
irtant  empêcher  qu'une  autre  Troupe  delà  même  Nation  n'hivernât: 
s  J'Ifle  deSh^ej ,  fituée  à  l'embouchure  de  la  Tamife* 
es  mauvais  fuccès  que  les  Danois  avoient  eus  en  Angleterre ,  ne  fu- 
pas  capables  de  les  décourager.  Dès  le  Printems  de  Tannée  fuivan-        «  ji, 
on  les  vit  entrer  dans  la  Tamife  ,  avec  une  Flotte  de  trois-cens  voi-  dci^Danolf*^ 
chargée  de  Troupes.  Rien  ne  pouvant  s  oppofer  à  leur  paflàge  ,  ils  «onfvd«tabiV  *  ** 

Nniij 
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ad\"  sTrN '^'"  *  remontèrent  la  Riricre  jufques  tout  proche  de  Londres ,  où  îl$  defcen- 
iis4bntii*hoRi.  dirent  à  terre ,  &  commencèrent  leurs  ravages  ordinaires ,  (ànsqueper* 

bits  ratajci.  fonnc  fc  oréfentât  pour  leur  réfiften  Les  deux  Rois ,  qui  ne  s'étoient  pas 
attendus  a  cette  invafion  ,  n*o(èrent  fe  mettre  en  campagne  »  ju(qu  a  ce 
qu'ils  euilènt  une  Armée  en  état  de  leur  (aire  tête ,  à  quoi  ils  trayaiÛoienr 
çivec  toute  la  diligence  poflîble. 

Pendant  que  ces  deux  Princes  fe  préparoient ,  les  Danois  profitoîenr 
du  tems  pour  piller.  Ils  ne  fe  contentèrent  pas  de  ravager  la  campagne , 
ils  attaquèrent  les  Villes  ,  dont  la  plupart  ne  fe  trouvant  pas 
préparées  pour  foutenir  un  fîege  »  fe  virent  obligées  d'ouvrir  leurs  por- 
tes  a  ces  impitoyables  ennemis.  Londres  &  Cantorberi  ,  qui  furent  de 
ce  nombre ,  foufïrirent  beaucoup  en  cette  occafion.  Après  avoir  pillé 
ces  deux  Villes  »  ils  fe  jetterent  dans  laMercie ,  &paflêrentfur  le  ventre 
à  une  Armée  que  Berthulphe  voulut  leur  oppofer  pour  défendre  (od 
païs.  Rien  ne  s'oppofant  plus  à  leurs  progrès  ,  ils  auroient  parcouru  tou* 
te  l'Angleterre,  u  l'avis  qu'ils  eurent  qu'Ethelxrolph  &  Adelftan  avoien 
aifemblé  une  Armée  pour  leur  couper  le  chemin  de  la  retraite  ,  ne  les 
eût  fait  retourner  fur  leurs  pas.  Ils  repayèrent  donc  la  Tamifê,  àdeflèin 
d'aller  livrer  bataille  aux  deux  Rois,  qui  étoient  campez  à  Ocklej^  dans  h 
Province  deSurrey.Ils  commirent,dans  cette  marche,des  cruaucez  inex- 
Bauiiie  a'oc.  primables ,  dont  le  récit  fait  horreur.  Enfin  ,  ils  rencontrèrent  les  deu( 

font  déa^?**^  Kois  »  oui  les  attendoient  de  pied-ferme  dans  le  même  lieu  où  ils  se- 
toient  d'abord  poftez.  Ce  fut  là  que  fe  donnu  une  fknglante  Bataille, 
dans  laquelle  la  Viâoire  fe  décUra  enfin  pour  les  Anglois ,  qui  firent  uo 
mailàcre  épouvantable  de  leurs  eonemis ,  dont  il  ne  rechapa  qu'un  très 
petit  nomore, 
Baiht«a  aoi  ac      Berthulphe ,  Roi  de  Mercie ,  mourut  cette  même  année ,  &  Bnùïrti 

¥uiymsnn.H.  remplit  fd place  »  avec  le confentement  d'Ethelvolph  ,  qui  lui  donm 

uumtng,  L.  j.      ^^^  j^  ç^  Ç\!jles  eu  mariage. 

Depuis  la  Bataille  d'Ocxley,  on  ne  trouve  plus  rien  dans  l'Hiftoirc, 
Mort  d*Adeiftan.  tOQchant  le  Roi  Adelftan.  Ce  filence  fait  nrémmer  ,  qu'il  ne  vécut  que 
G.Méim^.  L.  I.  pç^  ^ç  ^^^^  ^pj.v^  ^ç^çç  grande  Vidoire ,  a  laquelle  fa  valeur  savoir  bean- 
coup  contribué.  Bien  qu'Etheivolph  eût  des  Fils  légitimes  en  âge  de 
le  foulager  »  il  ne  voulut  pas  donner  à  Ethelbald  ,  fon  aîné ,  le  Royau- 
me qu  Adelftan  avoit  gouverné.  Outre  qu'il  n'avoit  pas  beaucoup  d  af- 
fe^ion  pour  lui  •  il  craignoit  fon  humeur  inquiète  &  fon  naturel  re- 
muant. Cette  prétendue  injuftice  commença  dès-lors  à  caufer  du  cha- 
grin au  jeune  Prince  ,  <jui  ne  fe  croyoit  pas  moins  digne  de  cette  Coih 
ronne  qu'Àdelftan ,  qui  n'étoit  qu'un  bâtard. 
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E  T  H  E  L  NT  O  L  P  H  /^«r/. 

EThëlvolph  étoit  extremementponé  à  la  dévotion ,  tant  par  fon   ethilwolph. 
inclination  natiurelle,  que  par  Icducation  qu'on  lui  avoit  donnée  thS!îSfp*h*&  V* 
pendant  fon  jeune  âge.  Cependant,  il  ne  lui  étoit  gueres  permis  de  (esdcusPavocit. 
paflêr,  comme  il  Tauroit  fouhaité,  les  jours  entiers  dans  la  couyerfa* 
:ion  des  Moines ,  pendant  que  les  Danois  ravageoient  impitoyable- 
nem  fon  Royaume,  La  Viâoiie  d'OcKley ,  qui  éloigna  pour  quelque 
ems  ces  redoutables  ennemis ,  lui  procura  la  tranquillité  néceilàire 
>our  pouvoir  fuivre  fon  inclination.  Il  avoit  deux  ravoris ,  qui  par-    „.  Huntingd.  g. 
ageoient  également  fon  affeâion  &  Ùl  confiance.  Us  étoient  tous  deux  2î2rf?pi  *i''  ** 
îvêques ,  mais  d'un  caraftere  bien  différent.  Le  premier,  nomme  Sui^  '""^' 

b$m ,  qui  étoit  Evêquc  de  Winchefter ,  n'entretenoit  le  Roi  que  de  la 
ranité  du  monde,  &des  joyes  du  Paradis.  Le  fécond,  nommé  Alftan^ 
£vêque  de  Shereburn,  n'étoit  pas  trop  content  de  toutes  les  menues 
lévotions  du  RoL  U  auroit  fouhaité  que  ce  Prince  eût  marqué  plus  de 
igueur  à  repouÛèr  les  Danois ,  &  c^u'il  eût  employé  fon  tems  a  faire 
les  préparatifs  pour  les  bien  recevoir ,  quand  il  leur  prendroit  envie 
le  revenir.  Dans  cette  vue,  il  ne  ceflbit  point  de  l'animer,  en  lui  re- 
mettant devant  les  yeux  les  glorieufes  aâions  de  fes  Ancêtres ,  &  par- 
iilierement  celles  d'Ecbert  ion  Père ,  qui  le  touchoient  de  plus  près.. 
[  ne  fe  contentoit  pas  de  lui  faire  de  vives  exhonations  fur  ce  fujet , 

lui  fourniflbit  même  quelquefois  de  l'argent  pour  hâter  fes  prépara* 
fs  de  Guerre. 

Ces  deux  Prélats  gouvernoient  abfolument  le  Roi ,  dont  Tefprit 
oit  Daturellement  lent  &  pareflèux.  L'un  avoit  de  l'avantage  pendant 

paix ,  &  l'autre,  pendant  la  Guerre.  Alftan  s'étoit  long-tems  foute- 
X  ^  à  caufe  des  fréquentes  invafions  des  Danois,  oui  ne  permettoient 
ks^auRoi  de  donner  à  la  dévotion  tout  le  tems  qu'il  auroit  bienfouhai- 
^  Mais  dès  que ,  parla  retraite  des  Etrangers ,  il  fe  vit  en  état  de  jouir 
l  quelque  repos,  ilfe  tourna  entièrement  ducôtédel'Evécj^ue  de  Vin- 
lefter.  Ce  Prélat,  profitant  des  difpofitions  du  Roi ,  prit  un  tel  ait 
ndant  fur  fon  efprit,  qu'Âlfian ,  dont  les  confeils  n'étoient  pas  fi  con- 
fines aux  inclinations  du  Prince  ,  vit  peu  à  peu  diminuer  fon  cré- 
,  SuithuD  >  maitre  de  l'efprit  du  Roi ,  le  confirma  de  plus  en  plus 
as  le  panchant  qu'il  avoit  pour  la  vie  dévote.  Il  lui  infpira  fur-tout^ 
extrême  affeâion  pour  l'Eglife  &  pour  fes  Miniftres.,  en  quoi  on 
foit  alors  confifter  la  meilleure  partie  de  la  dévotion.  Ce  fut  par  fon     E<>itpoiir  ^ttuii 

/^y    que  ce  Prince  publia ,  comme  on  le  prétend ,  un  Edit  qui  ad-  DiSfe™*"*  ^  ** 
oit' à  l'Eglife  la  Dixme  de  tous  les  revenus  du  Royaume  (x).  JuC- 
3lors    1^  viem  de  l'Eglife  d'Angleterre  n'avoient  pas  été  fort  con- 
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Et  HTi  wolpii.    fiderables.  Mais  par  ce  nouvel  Edit ,  Us  furent  augmentez  à  un  tel  point , 
que  les  SucceiTeurs  d*Ëthelwolph  ont  eu  iburentoccafion  de  fouhaîter 

Ethciwoiph  en-  q'  ^'  ce  Prince  eût  laifle  le  Clergé  dans  fa  première  médiocrité.  Ce  fut 


*o\\* 


Aîncd ,  fon  encore  par  un  principe  de  dévotion ,  qu'Ethelvolph  voulut  envoyer 
Rome.""*^'**     à  Rome  Alfred  y  fon  plus  jeune  Fils,  qui  n'avoit  alors  que  cinq  ans. 
jg^'iâltl^^'    Comme  il  avoir  une  très  grande  aifeÂion  pour  cet  Enfant ,  il  cnit  iâns 
doute ,  que  la  bénédiâion  qu'il  recevroit  du  Pape  feroit  ratifiée  dans 
le  Ciel ,  &  lui  procureroit  un  grand  bonheur.  Si  l'on  en  croit  certains 
Hiftoriens»  Léon  IV»  qui  occupoitalorsle  Siège  de  Rome,  ne^iecoi»- 
tenta  pas  de  bénir  ce  jeune  Prince  »  nftis  même  il  l'oignit  &  le  (acn 
comme  Roi.  Mais  cela  paroit  deftituéde  tout  fondement ,  à  moins  qu'on 
ne  prétende  que  le  Pape  fut  par  révélation  »  qu'Alfred  devoir  r^ner  un 
jour,  quoiqu'il  fut  le  plus  jeune  de  quatre  Frères.  D'ailleurs  ,   Alfred 
ne  porta  le  titre  de  Roi  que  longtems  après ,  lorfque  la  Couronne  lui 
M.TjfmL     fut  dévolue  par  la  mort  de  fes  trois  Frères  ainez.  Il  y  a  des  gens  qui, 
en  fuppofant  même  cette  Onâion^  (butiennent  que  le  Pape  l'oignir 
feulement  de  Chrême  en  lui  admintflrant  k  Confirmation ,  &  que 
c'eft  ce  qui  a  donné  lieu  de   dire  qu'Alfred  fut  oint  par    avance 
comme  R<h  ,  parce  qu'il  devoir  un  jour  porter  la  CourottBe  d'Angle» 
terre. 
Il    yV\^  ^*  grande  dévotion  d'Ethelvolph  n'isiuroit  pas  été  (àtis^fee  ,  s'O 

me.  ^  "^^  "*'"  '"  n'avoit  pas  eu  lui-même  la  confolation  de  voirie  Pape ,  &  de  recevoir  û 
bénédiâion.  Comme  l'Angleterre  fe  trouvoit  dans  une  parfaite  tran- 
quillité ,  il  prit  la  réfolution  d'aller  à  Rome,  &  il  l'exécuta  dans  Fan- 
née  855.  A  fon  arrivée  dans  cette  Ville ,  Léon  lui  fit  de  grands  hon- 
neurs ,  &  en  reçut  à  fon  tour  toutes  les  foumiflions  qu'il  pouvoit  atten- 
dre d'un  Prince  fi  religieux.  Pendant  le  féjourqu'EthehvoiphfitàRo- 
me ,  il  yifîta  foigneufement  les  Eglifes  »  les  Chapelles ,  les  Corps  &incs, 
&  généralement  tout  ce  qui  étoit  capable  de  nourrir  &  dévotioiu  Le 
Collège  Anglois  »  qu'Ina  avoit  fondé ,  &  qu'0&  avoit  agrandi,  ayant  été 
réduit  en  cendres ,  il  le  fit  rebâtir ,  &  le  rendit  plus^  beau  &  plus  ma- 
gnifioue  qu'il  n'étoit  auparavant.  Enfuite ,  voulant  pourvoir  à  fentre» 
tien  ae  ce  Collège  plus  abondamment  que  fes  Prédécefiburs  n'avoienr 
Le  Denier  de  st.  fait ,  il  étendit ,  dans  tout  le  Royaume ,  le  Ramefiêts  ou  le  DenUr  à 
lurtoute^rln^l-  St.  Pierre,  qui  jufau'alors  n'avoit  été  levé  que  dans  le  Veflèx  &  dansb 
'"Thcraiitc^d'E.  M^'^î^*  Outrc  Cela ,  il  s'engagea  encore  à  envover  tous  les  ans  à  Bo- 
thciwoiph  aux£.  me  une  fomme  de  trois  cens  marcs  (2),  dont  aeux  cens  étoient  de^ 
siuc.  de  Rome.     ^^^  ^  fournir  des  Cierges  auxEglifes  de  St.  Pierre  &  deSt.  Paul,  &  < 


(  I  )  On  voie  dans  les  Loiz  i*înâ  Se  i^Ofa ,  la  Dîzme  établie  en  faveur  An  Clergé. 
Mais  apparemment  ces  Loii  n'étoient  pas  bien  obfervées  ,  on  penc-être ,  EeMw9^ 
rendit  celle-ci  générale  pour  toute  l'Angleterre.  Rap.  Th. 

(i)  Jian  Bfûmptên  s'eft  beaucoup  trompé, en  expliquant  tmauas  ma^eeifas  par 
trois-cens  talens.  Rap  «Th. 

pour 
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pour  les  befoins  particuliers  du  Pape.  Ce  font  ceis  liberalîtez  qui  ont 
donné  lieu  à  certains  Hiftoriens  d  affurer ,  qu'Ethelvolph  rendit  fon 
Royaume  tributaire  du  St.  Siège.  Mais ,  quelque  abus  qu'on  en  ait  fait 
dans  la  fuite ,  il  eft  certain  que  ce  n  etoit ,  dans  fon  origine ,  qu'une  au- 
mône pour  lés  Églifes ,  &  pour  Tentretiçii  du  Collège  Anglois. 

Ethelyolph ,  ayant  contenté  fa  dévotion  &  (a  curiofité  par  un  féjour 
de  quelques  mois  qu'il  fit  à  Rome ,  reprit  la  route  de  fes  Etats.  En  paf- 
fant  par  la  France,  où  il  s'arrêta  quelque  tems,  il  y  époufa  Judith  (i)  chauve. 
Fille  de  Charles  le  Chauve ,  jeune  Princefle  ^ui  n'étoit  alors  âgée  que 
d'environ  douze  ans.  Ce  mariage  mal  afforti ,  &  fait  à  contre-tems , 
puifque  ce  Prince  avoit  déjà  plufieurs  enfans ,  ajouta  un  nouveau  prétex- 
te à  la  Conjuration  qui  fe  formoit  contre  lui  en  Angleterre. 

Pendant  quEthelVobh  s'occùpoit  à  Rome  à  contenter  fa  dévotion , 
Alftan  Eveque  de  Shereourn ,  autrefois  fon  Favori ,  mais  devenu  fon 
ennemi  depuis  qu'il  avoit  perdu  fon  crédit ,  profitoit  de  fon  abfence  • 
pour  fe  venger  ,  en  lui  débauchant  Ethelbald  fon-  Fils  aine.  Ce  jeune 
Prince  ,  qui  étoit  d'un  mauvais  naturel ,  avoit  déjà  conçu  du  chagrin 
contre  le  Roi  fon  Père,  de  ce  qu'il  ne  lui  avoit  pas  cédé  le -Royaume 
<Ie  Kent,  après  la  mort  d!Adelftan.  Dans  cette  difooCtion,  illelaifla 
aifëment  féduire  par  tes  confeils  pernicieux  qû'Alfran  lui  donnoit  in- 
ceflâminent.  Ce  Prélat  lui  repréfentoit ,  qu'Etelwolph  vivoit  plutôt  en 
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fation  aes  mornes ,  u  cioit  à  prop^s  qu'il  aUàt  paffer  le  refte  de  fes  je 
dans  unMonaftere,  &  qu'il  laiflat  (on  Royaume  à  fon  Fils,  plus  ca- 
pable que  lui  de  le  gouverner.  Le  jeune  Prince,  qui  brûloir  d'envie 
&  d'impatience  de  poflèder  la  Couronne ,  fe  laifla  ébranler  par  ces 
difcours.  Comme  il  avoit  déjà  le  cœur  ulcéré ,  il  ne  fallut  pas  les  re- 
néter  fouvent  pour  le  gagner.  Le  mariage  d'Ethelvolph ,  qu'il  apprit 
dans  le.  tems  qu'il  méditoit  fa  révolte,  acheva  de  le  déterminer.  Il 
ypit  avoir  heu  de  craindre,  que  s'il  venait  des  Enfans  de  ce  fe- 
-ond  ïnariagè,ils  ne  fu0ent  préferez  à  ceux  du  premier  ,  à  caufé  des 
r  r ours, qu'ils  pouvoient  efjjerer  du  Roi  de  France.  Ces  confiderations 
oorterent  à  cabaler  parmi  les  Graftds ,  afin  de  mettre  des  obftacles  au 
tour  du  Roi-  Alftan,  auteur  de  cette  trame,  travailloit  de  tout  fon 
ou  voir  à  0%ettré  les  Grands  &  le  Peuple  dans  les  intérêts  du  Prince, 
'  bien-tôt ,  il  eut  formé  un  Parti  aflezpuiffant  pour  le  foutenir.  Ethel- 
Toh    ayant  été  informé  de  ce  complot ,  quitta  incontinent  la  Cour 
l^Fraii<^^  »  ^  aiTriva  dans  fes  Etats  avant  que  fon  Fils  eut  pris  toutes 
"       efures  ncceflairès  pour  lui  en  difputer  l'entrée.  Cela  n'empêcha 
'^    tTrhelbald  de  demeurer  dans  un  efprit  de  révolte  ,  &  de  faire  con- 
^^.        afle^  ouvertement  le  deflèin  qu'il  avoit  de  détréner  le  Roi  fon 
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?11  i.UlJliUCiaLiUIl  UU  lOil^  illUlll&UV/llt  suis,  gi,Uii,^iuvit.- 

prétexte  pour  donner  quelque  couleur  à  fonentrefi: 
t ,  que ,  par  les  termes  de  la  Loi  faite  à  roccafioîiilÊi 
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Perc.  Conlme  Ethelvolph  avok  fait  prendre  le  titre  de  Reine  a  &nr. 
velle  Epoufe,  en  confidefation  du  fang  illuftredont  eUe  ctoit,Ethelb: 
fe  fcrvit  de  ce 
Il  mit  en  avant ,  que ,  par 

mort  dé  BrithricK  ,  les  Veft-Saxons  ctoient  déchargez  de  Tobeifa 

qu'ils  avoiem  jurce  au  Roi.  Déjà ,  tout  fe  difpofoit  à  une  Guerre  0. 

qui  ne  pouvoit  manquer  d'être  funefte  à  TAnçleterre ,  puifiiuouîre| 

autres  maux,  elle  aurqit  (ans  doute  attiré  de  nouvelles invafoc 

Danois  :  mais  quelques  Seigneurs  des  plus  fagesdes  deux  Partis,  c' 

fîderant  les  calamitez  qui  en  pouvoient  naître»  s'entremirent  pour:: 

miner  la  querelle  par  un  accommodement.  Quoique  fe  droit  tu' :^ 

entier  du  côté  du  noi ,  il  ne  laifla  pas  d'y  donner  les  mains.  Nbi^'  ' 

me  û  étoit vieux,  &  d'un  bon  naturel,  &  que  (on Fils menaçoril^ 

^        venger  de  ceux  qui  lui  feroient  contraires ,  la  balatice  pancha  b^ 

rwu  entre  le  de  celui-ci.  Par  le  Traité  que  les  Arbitres  ménagèrent ,  Etheltobt 

'"[eRoyalmeeft  Vit  oWigc  de  ccder  à  fon  Fils  rancien  Royaume  de  Weffex,  «:^- 

partagé.  conteuter  de  celui  de  Kent ,  qui  comprenoit  aufli  Eflex  &Su(fex  Q- 

ques-uns  de  fes  Courtifans  lui  confeilloient  de  ne  pas  figner  ufl  * 

té  fi  défavantageux;  mais  il  futrefifter  à  leurs  conleils.  Ddife. 

n'eftimoit  pas  aflei  ce  qu'il  cedoit  à  fon  Fils,  pour  vouloir hr 

au  orix  d'une  Guerre  Civile  ;  que  quand  même  il  pourroit  l'en  F 

il  feroit  bien-tôt  obligé  par  fa  mort,  de  lui  en  laiÉfer  h  ]  '*^'" 


ETHELWOLPH 
en  Kent. 


ETHELBALD 
en  UMbc. 


Ethilwolvh  , 

le  fiTHEL»AJ.O. 


Caractère  4*B- 

llclbaUi. 


clof 


IL  (émbloit  qu'EtelwoIph  eût  prévu  que  fa  mort  n'étoit  pasclof 
puifqu'il  ne  vécut  que  deux  ans  après  ce  partage.  Pçndant  ctt^-;^ 
il  ne  s'appliqua  plus  qu'à  des  affaires  dignes  d'occuper  unPrincK 
tien  ;  à  taire  des  aumônes,  à  rendre  lui-même  la  Jufticeà  fov 
&  à  faire  fes  efforts  pour  les  porter^  par  fon  exemple,  à  vivre-' 
manière  conforme  aux  préceptes  deTEvangile.  Il  n'en  étoit  pas ^^ 
me  d'Ethelbald,.  qui ,  comptant  fur  une  plus  longue  vie,  ne  M 
qu  a  la  pafler  dans  les  plaifirs  Se  dans  la  débauche» 


Edmond  Rot         Les  aunales 


Saxonnes  marquent  qu'environ  ce  tems4à,£*! 
ms,  fut  couronné  Roi  d'Eftanglie.  Il  étoit  Fil>^ 


m:ror„.jot. Tm-  muTid ,  Priuce  du  fanjr  Royal  des  Eftanries ,  qui  s'étoit  retirée' 

tHcutl},  m  Sénat'  t      r      tr^rr      y  '       ^      1.1-n       •  «•         X      •  C  .^  rr* 

lo-iio,  magne,  lorlquOffa  s  empara  de  lEftanglie.  On  ignore  11  te  ii-' 

le  confentement  d'Ethelwolph  &  d'Ethelbald,  que  les  ï&H^ 
cerent  Edmond  fur  le  Trône ,  oufr,  profitant  de  la  divifion  quij^ 
eatre  le  Père  &  le  Fils ,  ils  prirent  ce  tems  pour  fe  donner  un Rj 
ticulier.  Edmond  fe  gouverna  i  pendant  h  jeuneflê,^  par  les  Q(^^ 
TEvèque  Humbert^  qui  prit  foin  de  le  former  à  la  vertu,  &(ieP 
rer  des  fentimens  de  juuice  &  d'équité ,  dont  fes  Sujets  reflêntirj 
heiureux  effets,  J'obmets  tous  les  Miracles  dont  on  prétend  que* 
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iance  d'Edmond  fut  accompagnée ,  &  je  parlerai  ailleurs  de  fa  mort  tra~    ErRKLwoLf  n  ac . 
gique ,  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de  martyre.  ETK£ttAj.D. 

Ethelvolph ,  fe  fentant  près  de  fa  fin ,  fit  un  Teftament  par  lequel  il     Tcftamcnt  av 
difpofc  des  Etats  dont  il  ^%t  en  poflèflipn ,  en  f^iveur  A'Ethtlbtrt  fon  fe-  »»»«iwoiph. 
cond  Fils ,  auquel  il  fubftit^a  Ethelrtd ,  qui  étoîtle  croifiem^ ,  ^  à  celui- 
^i  Alfrti ,  le  plus  jeune  de  tous.  Je  ne  fai  fi  c  etpit  uriç  coutume  déjà     g.  jci/m^/». 
établie,  que  les  Rois  puffent  diQ>ofcr  de  leurs  Etats  par  un  X^ftaroent, 
ou  fi  Echelvolph  fut  le  premier  qui  Tintroduifit.  Quoiqu  il  en  foit ,  il 
j^ù.  certain  que  les  Fils  d'EthelN^olph  ne  fuccedèrent  les  uns  aux  autres, 
ou'en  vertu  de  cette  difpofition.  Dans  ce  Teftament ,  il  chargea  tou5 
fcs  Succefleurs  d'entretenir  un  pauvre ,  fur  chaque  dixaine  de  Maifons 
qui  fetrouvoient  dans  leurs  Domaines  p^fcipulfieri.  Il  mooruc  peu  de' 
cems  après»  dantrannéfi  8  57 ,  ayant  xegoe  prèsr  <id  vingt.aiiSi(t.) ,  &  lai£^ 
fant  quatre  Fils  &  une  Fille.  Celle-ci ,  qui  avoit  époule  Buthred  Roi  de 
Mercie,  mourut  à  Parie,  fan  888.  Etheîbald  Fils  aine  d'Ethelvolph, 
étant  déjà  en  poflefiion  du  Royaume  de  Weffex,  Ethelbert  fon  Frère 
n'eut  pour  fon  par^equeles.RoyàuniesdeKeiit.  d'Êfièx  &  deSuflex, 
qui  n  en  faifoient  qu'un  fous  le  nom  de  Kent.  Quand  à  Ethelred  &  à  Al- 
fred ,  fes  autres  Fils ,  ils  furent  d'abord  afïèz  mal  pourvus^ i  mais  enfin* 
ils  montèrent  auflî  fur  le  Trôné.  Outre  Adelftan ,  dont  fai  déjà  parlé , 
juelques-uns  donnent  à  Ethelvolph  un  autre  Fils  naturel,  nommé  Neot^ 
luî  fut  enfuite  Profeffeur  à  Oxford.  Mais  Je  doute  beaucoup  que  ce  mè- 
ne Neot  fût  fon  Fils.  Il  nie  oaroit  plus  vraifemblable ,  qu'il  n  etpit 
|ue  fon  parent ,  &  de  la  race  oes  Rois  de  Weflex, 

ETHELBALD  ETHELBERT 

m  Wtffeoc  €n  Kmt. 


«57- 
Sa  iDott. 


Ethilbald  & 


LE  Règne  d'Ethelbald  ne  fut  confiderable ,  ni  par  aucun  événement 
^'ïnrponzxïÇQ ,  ni  par  aucune  belle  aflion  que  ce  Prince  ait  fait^  &  ETHstiiar. 
jî  puiflè  mériter  d'être  remarquée.  Tous  les  Hiftoriens  conviennent , 
le  c'étoit  un  Prince  de  peu  de  mérite ,  &  d'un  mauvais  naturel.  Les  An-     Ethcibaid  épou. 
ois  ajourent  même ,  qu'il  fut  affez  peu  fcrupuleux  pour  époufer  Judith  ^iX^^"^'^''^  *** 
î  France  »  Veuve  de  fon  Père.  Mais  les  François  ne  font  aucune  men- 
yn  an  mariage  de  cette  PrincefTe  avec  Ethelbali  Us  difent,  que  fon 
einier  mariage  n'ayant  pu  être  confommé  à  caufe  de  fa  jeunefle ,  elle 
rourna  en  France,  &  quelle  (m  enlevée  y^rBaudmîn  Bras  de  fer,  pre- 
er  Forêtier  de  Flandre.  Peut-être  ont-ils  ignoré  fonfecond  mariage, 
peut-être  n  ont-ils  cas  jugea  propos  de  rapporter  cette  partîculsuri- 
qui  faifoi^  ^^  ^^^t  a  la  Maifon  d^Charlemagne.  Quoiqu'il  en  (bit, 
fiiiiori^^^  Anglois  ont  parlé  de  ce  fait  comme  étant  certain.  Il  s'en 

'  )  Vcs  Annales  Saxonnes  ne  donnent  à  Etbelw^lph  que  iS  ans  de  Règne  $  Se  néan- 

*  5     elles  difent  <\}i'Ecbert  fon  Père  commençafon  Règne  l'an  Soo  ,  &  qu'il  régna 

^ns3^  7*  niais  ,  &  n\i*g,tbeiw!ifb  mourat  en  8^57.  Rap.  Th. 

'/  el-^^^f^  ^"^  enterré  à  WinchcAcr ,  avec  SgJHti  fon  J?c«.  Tii«  d. 

^  Ooij 


^ 


ETRILtALS  & 

Etuilsiiit. 


Ilmciut. 
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trouve  même  un^ui  ajoute,  (i)  qu'Ethelbald  fe  repentit  de  (a  faute; 
par  les  exhortations  de  TEvêquede  Winchefter,  &  qu'il  en  fit  une  ru- 
de pénitence.  Cette  pénitence ,  qui  çonfiftoit  apparemment  en  quel-- 
ques  dons  ou  aumônes  qu'il  fit  aux  Monafteres ,  a  porté  un  autre  Hif< 
torien  (i)  a  dire  que  ce  Prince  fut  extraordinairement  regretté  après 
fa  mort,  qui  arriva  dans  Tannée  85o.  Il  avoit  régné  deux  ans  dam 
le  Welfex ,  pendant  la  vie  du  Roi  fon  Père  ,  &  il  ne  le  furvécut  qu'en- 
viron deux  ans  &  demi.  Ethelbert  fon  Frère ,  qui  étoit  déjà  en  poflêf- 
fîqn  du  Royaume  de  Kent ,  lui  fucceda  dans  celui  deN(^e(Iex ,  en  ver- 
tu du  Teftament  de  leur  Père,  &  réunit  les  deux  Royaumes, 

ETHELBERT, 
Quatrième  Roi  d'Angleterre^ 


îxê  Danois  re- 
coinmencenc  leurs 
tavaget.  Ils  brû- 
lent Wischcilct. 


Ils  (ont  repouf- 
fcx. 


Une  aarré  troa^ 
pe  hiverne  d^ns 
nûe  de  Thanet. 


Ethelbert  leur  of- 
fre de  l'argent.  Us 
l'acceptent  &  vio- 
lent le  Tiaité. 


LE  s  Danois ,  qui  pendant  quelques  années  avoient  laifle  l'Angleterre 
en  repos ,  y  recommencèrent  leurs  courfes  immédiatement  après  le 
Couronnement  d'Ethelbert.  Comme  ils  n'avoient  pas  paru  depuis  quet^ 
que  tems ,  on  les  avoit  prefque  oubliez ,  &  psu:  confequent  ,  on  avoir 
négligé  de  fe  préparer  contre  leurs  attaques,  CettfB  négligence  leur  don- 
na de  grands  avantages ,  &leur  procura  la  facilité  de  pénétrer  jufqui 
Winchefter,  Ville  capitale  du  Weffex ,  laquelle  ils  réduifirent  en  cen- 
dres. Us  auroient  fait  de  plus  grands  maux  s  fi  QJrkk^Sc  Ethdwdpb , 
Comtes  \(^eft-Saxons ,  qui  aifemblerent  d'abord  quelques  Troupes ,  ne 
les  euflent  pas  repouflèz  dans  leurs  Vaiifeaux, 

Une  autre  fois ,  ils  allèrent  fur  la  fin  de  l'Automne ,  fe  poder  c(an$ 
rifle  de  Thanet,  où  ils  paflêrent  l'Hiver ,  afin  de  pouvoir  recommen- 
cer leurs  courfes  au  retour  du  Printems.  Ce  voiunage  inconunodoit 
beaucoup  Ethelbert ,  qui ,  ne  fe  fentant  pas  en  état  de  s'oppofer  à  leun 
defleins ,  leur  oflfrit  de  l'argent  pour  les  obliger  à  quitter  rAngleterre, 
Us  acceptèrent  fes  offres  ;  mais  après  avoir  reçu  la  tomme  promife ,  ik 
paflferent  dans  le  Pais  de  Kent ,  &  y  mirent  tout  à  feu  &  à  fang ,  ikm 
qu'Ethelbert  fût  en  état  de  s'en  venger.  Cette  perfidie  lui  ayant  fait  con- 
noitre  >  que  la  force  feule  étoit  capable  de  le  délivrer  de  ces  ennemis, 
il  fe  mit  en  devoir  de  lever  une  Armée ,  pour  leur  couper  le  chemin 
de  la  retraite,  &  les  empêcher  d'emporter  leur  butin,  La  peur  q^u'ils 

(i  )  L'HiftorieiT^ui  rapporte  ce  fait,  eft  Hâtthiiu  de  fFmbefter.  Mais  Aj/ir ,  q» 
ri  voit  en  ce  tems-la ,  n'en  dit  heu.  Tin  d. 

(  1  )  L'Htftorien  qui  dit  qu'il  fut  regretté  aprcs  fa  fXiQtt  ,  eft  Huntingd^n  ,  qui  novi 
apprend  qu'il  fut  cn;crté  à  SbeHf^rM^Jii^^' 
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curent  de  fes  préparatifs ,  lesfitpartir  brufquement ,  avec  tout  ce  qu'ils 
avoient  pillé,  faps  qu'il  fût  pofhble  de  les  arrêter. 

Le  Règne  d'Ethelbert ,  qui  ne  fut  que  de  fix  ans ,  fournît  peu  de  ma- 
tière à  rHiftoire.  Ce  Prince  mourut  Tan  266 ,  laiflant  deux  Fils ,  nom- 
mez Adhelm  &  Ethelivard ,  qui  ne  lui  fuccederent  pas.  Ce  fut  Ethelred 
fon  Frère  Cadet ,  qui  monta  fur  le  Trône,  en  vertu  du  Teftament  d'E- 
thelvolph. 


ErHXlBlRT. 


166, 

Mortd'Êcbelbcct» 


ETHELRED L 
Cinquième  Roi  d*uingleterre^ 

LE  Règne  d'Ethetred  fut  court  &  infortuné.  Depuis  le  jour  que  ce  ithclai»  i. 
Prince  parvint  à  la  Couronne ,  jufqu'àfa  mort ,  les  Danois  ne  laif- 
?rent  pas  à  l'Angleterre  un  feul  moment  de  repos.  Ils  commencèrent 
Tattaquer  par  le  Northumberland ,  dont  ils  s'emparèrent  enfin.  Us 
ontinuereht  parrEftanglië»  qu'ils  fubjuguerentauffi.  Enfin,  après  avoir 
inçonné  la  Mercie,  ils  entrèrent  dans  le  ^^^'eflex.  Maleré  la  valeur  d'E-^ 
lelred ,  &  les  divers  combats  qu'il  leur  livra ,  il  eut  le  chagrin ,  en  mou-^ 
itit ,  de  leslaiflerau  milieu  de  fon  Royaume,  &  en  état  d'en  achever 
ien-tôc  la  Conquête.  Ce  fontlàlesprincipaux  évenemensde  ceRe^ 
le  ,  dont  je  vais  rapporter  les  particularitez  les  plus  remarquables. 
L'autorité  qu'Écbert  s'étoit  refervée  dans  les  Royaumes  de  Mercie ,  c.  im*^. 
Eftanglie ,  &  de  Nonhumberland  i  &  dont  Çthelivolph  Ton  Fils  avoit 
jîi  loui  »  s'étoit  beaucoup  affoiblie  depuis  quelque  tems ,  à  caufe  des 
>quentes  invafions  des  Danois.  Pendant  que  les  Rois  de  ^(^eflex  étoient 
cupe2  à  défendre  leurs  propres  Etats ,  ils  n'étoit  gueres  poflible  qu'ils 
nfafifent  à  faire  valoir  leur  Souveraineté  fur  les  trois  Royaumes  An- 
3is ,  aufouels  Ecbert  avoit  bien  voulu  laiilèr  une  ombre  de  libertés 


nfî ,  peu  a  peu ,  les  Northumbres ,  comme  les  plus  éloignez  du  Wef- 
(    s'étoient  affranchis  de  la  fervitude.  Les  Faâions,  qui  avoient  pen- 
Ht  un  fi  long  tems  régné  parmi  eux ,  avoient  beaucoup  perdu  de  leur  v^ehl 
imofité ,  jufques-là quelles  s'étoient  enfin  réunies  pour  placer  OJbert 
le  Trône  »  d'un  confentement  unanime.  Cette  heureufe  union  au- 
t  pu  rétablir  les  Northumbres  dans  l'Etat  floriffant  où  ils  s'étoien 


Nouveaux  rroû« 


cent  Us  Dàoois, 


autrefois ,  C  un  accident  imprévu  n'eût  fait  revivre  leurs  diilenfions , 

i^rtcr^  leur  Pais  dans  un  gouffre  de  malheurs ,  d'où  il  ne  put  plus  fe  ^i"«"  Nonhum- 

)10nK«'  ■»*7  11      r  ^  1»      •     •     ^  J  ^         L1  •   ■        r        bcilana ,  qui  atti- 

Voici  quelle  fut  1  origme  de  ces  nouveaux  troubles ,  qui  caufe- 
t  la  ruine  du  Northumberland,  &  qui  ne  furent  gueres  moins  funef- 
au  refte  de  FAngleterre. 

1/bert ,  qui  tenoit  fa  Cour  à  YorcK ,  revenant  un  jour  de  U  Chaiïc  i 
■^  O  o  iij 


-^ 
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txiTirniD  I.  voulut  aUct  le  rafraîchir  dans  la  maifon  d'un  certain  Comte  »  iiomix^' 
trmibici''  **"  "'  Bruen-Bocard  y  qui  étoit  charge  de  la  garde  des  Côtes,  contre  les  cour- 
y.  Brcmrnn.  fes  dcs  Danois.  Le  Comte  (e  trouvant  alors  abfent ,  fa  Femme ,  qui 
joignoit  aux  charmes  de  fa  beauté  des  manières  tout-à-fait  engagean- 
tes ,  fit  les  honneurs  de  la  Maifon ,  en  recevant  fon  Souverain  avec  tout 
le  refpeâ  qui  lui  étoit  dû.  Oibert,  charmé  de  la  beauté  de  cette  Dâ* 
me ,  en  devint  tout-à-coup  fi  éperduement  amoureux ,  que ,  fans  fe 
mettre  en  peine  des  fuites ,  il  réfolut  de  fatisfaire  fa  paflîon ,  Gins  re- 
tardement. Ainfi,  fous  prétexte  d'avoirqiielques  af&ires  à  communi- 
quer à  la  Comtef^ ,  en  Vabfence  de  fon  Epoux ,  il  la  mena  infenfîbie' 
ment  dans  une  Chambre  reculée,  où,  après  plufieurs  tentatives  pour 
obtenir  de  gré  ce  qu'il  fotdiaitoit ,  il  en  vint  cnfiti  à  la  force.  Les  priè- 
res ,  les  larmes ,  lesi:ris ,  les  reproches ,  les  injures ,  tout  fut  inutile  pour 
arrêter  ce  Prince  ,  que  fa  pafluon  rendoit  furieux.  Après  avoir  commii 
cette  infâme  aâion ,  il  laiffa  la  Comteffe  dans  un  défefpoir ,  dont  il  m 
lui  fut  pas  poffible  de  cacher  la  caufe  à  fon  Mari.  Un  fi  (anglant  oo- 
tragefe  pardonne  mal-aifément.  'Bien  qu  Ofbert  fût  Roi ,  &  le  Comt? 
Bruen  fon  fujet ,  celui-ci  reffentit  fi  vivement  cette  injure  »  qu'il  réfo- 
lut d'employer  toutes  fortes  de  moyens  pour  en  tirer  une  vengeance 
éclatante.  Il  avoit  du  crédit  parmi  les  Northumbres ,  &  Taâicm  dO& 
bert  étoit  en  elle-même  propre  à  caufer  de  l'altération  dans  les  efprin 
des  Sujets.  Ainfi  «  par  les  intrigues  &  les  follicitations  du  Comte^  i! 
arriva  peu  de  tems  après  »  que  les  Bermciens  fe  révoltèrent  »  &  quet^ 
Ella  eft  ^lu  Roi  nant  Oibert  indigne  de  leur  commander,  ils  élurent  un  autre  Roi ,  nom- 
de  Bcmicic.  j^^  ^^^  ^  q^»21s  placèrent  fur  le  Trône  de  Bemicie  ;  &  en  même  tems , 
ils  fe  préparèrent  à  le  foutenir.  Ainfi»  les  anciennes  divtfions  du  Non- 
humberland ,  qui  paroifibient  adbupies  »  reprirent  une  nouvelle  for- 
ce »  &  ce  Royaume  fe  trouva  encore  une  fois  partagé  entre  deux  Roc 
&  deux  Fadions,  qui ,  cherchant  continuellement  à  s'entie-détruire^ 
n'y  réufiîrent  que  trop  bien. 

La  Guerre  Civile  fut  le  trifte  effet  de  cette  divifion.  Les  deux  Roc 
tâchèrent  fouvent  de  décider  leur  querelle  par  les  armes  :  Mais  l'égalitc 
de  leurs  forces  empêchant  que  la  balance  ne  panchit  trop  de  l'un  de 
cotez,  ils  fe  maintinrent  tous  deux  fur  le  Trône.  Ilfembloitque  le  Coi& 
te  ofFenfé  avoit  fujet  de  fe  féliciter,  de  ce  qu'il  avoit  fait  perdre  à  Ot 
bert  la  moitié  de  les  Etats.  Mais  fa  vengeance  ne  lui  paroiflbit  pas  a&i 
complette ,  pendant  qu'il  le  voyoit  encore  en  poffeffion  du  Royaume  it 
Dtïrt,  Cependant,  comme  il  jugeoit  bien  qu'il  lui  feroit  trop  difficile 
de  la  pouffer  plus  loin  fans  un  fecours  étranger ,  il  prit  la  funefte  rc- 
folution  d'aller  implorer  celui  des  Danois ,  &  de  les  attirer  dans  foo 
Pais.  Ce  n'étoit  pas  la  première  fois  qu'une  pareille  ofTenfe  avoit  pn> 
duit  un  femblable  effet.  L'Efpagne ,  fous  la  puiffance  des  Maures  ,  ret 
fentoit  encore  en  ce  même  tems ,  les  maux  qu'une  affaire  de  cette  na- 
ture lui  avoit  caufeZt  Dès  que  le  Comte  fut  arrivé  en  Dannemarc  ,  il  al* 


D' ANGLETERRE.  Lit.  IV.       2^5 

ia  trouver ,  Ivar ,  qui  occupoit  alors  le  Trône  de  ce  Royaume  (i).  Il     ETMiL«in  i. 
rinforma  en  détail  des  troubles  qui  agitoient  le  Northumberland ,  &  am^r^Ts"  mnJ* 
lui  fit  entendre ,  que  s'il  faroit  profiter  de  cette  favorable  conjbnâure  >  «"  An^icicrrc. 
il  pourroit  avec  beaucoup  de  facilité  fe  rendre  maitre  de  ce  Royaume  ; 
fvar  fe  laHlâ  aifément  perfuader  d'entreprendre  cène  Conquête ,  à  la- 
juelle  il  fe  (êntoit  porte  par  un  defir  de  venjgeance ,  autant  que  par  l'am- 
)ition.  Rtfftier  fon  Père ,  ayant  été  fait  pri(onnier  en  Angleterre  >  avoir 
ité  mis  dans  une  foflê  pleine  de  Serpells  »  où  il  avoir  miferablement 
ini  fa  vie.  Un  traitement  (i  barbare  ayant  infpiré  à  Ivar  une  haine  fur 
ieufe  cdhtre  les  Anglois ,  il  embraflfa ,  fans  balancer,  l'occafion  qui  fe 
«réfentoit  de  fe  venger  d'eux.  Dans  cette  réfolution ,  il  prit  avec  le  Corn- 
î  Bruen  toutes  les  mefares  nécefTaires  pour  e^cécuter  leur  deflêin.  Dès     ivaj  ak  crcfcrn- 
I  Printems  fuivant ,  il  entra  dans  l'Humber  avec  une  nombreufe  Flot-  Ihumbcriand!*'''* 
; ,  qui  porta  la  terreur  dans  toute  l'Angleterre.  Il  étoit  conduit  par  le     ^*"*  ^>*««''*' 
omte  Anglois ,  &  accompagné  d*Uhhd  fon  Frère ,  qui  paflbit  pour  le 
lus  vaillant  homme  de  fon  tems.  Comme  les  Northumores  n'avoienr 
I  aucune  connoiffance  de  ce  dellèin ,  ils  n'avoient  pas  pris  de  précau^ 
ons  pour  lui  difputer  la  defcente.  Ainfi  ce  Prince ,  ayant  mis  fes  Trou- 
as à  terre»  s'en^ani  fans  peine  du  bord  feptentrional  de  l'Humber.^ 
nfuite ,  il  marcha  oroit  à  YorcK  »  où  Ofbert  préparoit  une  Armée  pour  . 
Dppofer  à  cette  invafion. 

Dans  cette  fâcheuiè  extrémité  ,  Ofbert  eut  recours  à  Ella  ^  quoique    ofbert  domtnd© 
n  ennemi ,  pour  en  obtenir  du  fecours.  Celui-ci ,  qui  fe  fentoit  cou-    "  ^■^^^**  ^  **• 
ble  de  la  barbarie  exercée  envers  le  Père  d'Ivar ,  8c  qui  en  craignoit 
vengeance ,  promit  volontiers  de  fufpendre  la  querelle  particulière 
ur  agir  contre  l'ennemi  commun ,  &  de  joindre  toutes  fes  forces  à 
les  d'Ofbert.  En  effet ,  il  fe  prépara  d'abord  avec  toute  la  diligence 
(Uble ,  pour  lui  amener  un  puiflant  fecours.  Si  Ofbert  avoit  pu  fe 
budre  à  fe  tenir  renfermé  dans  YorcK ,  en  attendant  Ella  qui  com- 
nçoit  à  ffl  mettre  en  mouvement ,  il  auroit  fans  doute  embarafle  le 
i  de  Danemarc ,  qui  par  làfe  feroitvu  obligé  de  faire  tête  en  deux 
Iroits  à  la  fois.  Mais  la  erandeur  de  fon  courage  ne  lui  permit  pas 
prendre  une  réfolution  nfalutaire.  Peut-être  ne  (évoyoit-il  qu'avec 
ne  contraint  d'avoir  recours  à  fon  ennemi  >  ou  peut-être  craignoit-it 
Ique  trahifon  de  fa  part.  Quoiqu'il  en  foit ,  fans  attendre  qu'Ella  fe 
approché,  il  fonit  orufquement  d'YorcK,  &  attaqua  les  Danois, 
ne  foutinrent  ce  choc  qu'avec  peine ,  &  qui  fe  virent  même  fur  le 
it  d'être  rompus.  Cependant ,  leur  longue  réfiftance  ayant  enfin  ra^- 
i  l'ardeur  de  leurs  ennemis  y  ils  les  pouffèrent  à  leur  tour ,.  &  les  con- 
^nirent  enfin  de  fe  retirer  en  dcfordre  dans  la  Ville.  Ofbert ,  au  dé-    ojbcrc  cft  àéùik 
oir  de  fe  voir  arracher  une  Vidoire  qu'il  tenoit  déjà  pour  certaine ,.  ^  '"^' 

)  Fonianus  ,  dans  fon  Hiftoire  de  Dtinemarc  ,  ne  met  pas  Ivar  au  nombre  des 
de  ce  Païs-li  :  mais  Meurfius  affure  que  ce  Prince  fut  cotiroiinc  l*.:n  83<f  î  en 
Ca  Chronologie  ne  s'accorde  pas  avec  celle  des  Hiûoricns  Angjois.  RtAT.  Th. 


^ 
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ethslbid  I.    voulut  faire  des  efforts  pour  rallier  fes  Troupes ,  &  fut  tue  dans  \v. 
traite  avec  un  très  grand  nombre  des  fiens. 

Cette  Viftoire  ayant  fait  ouvrir  les  portes  d'YorcK  aux  Danois, 
allèrent  s  y  rafraîchir ,  pendant  quElla  s  avançoit  daDsl'efperance 
Ki^.rfim ,  htfl.  remédier  au  mal  que  la  précipitation  d'Ofl>ert  avoit  caufé.  Ivar, 
venoit  de  triompher  de  TUn  des  deux  Rois ,  ne  croyantpas  l'attire: 
redoutable,  lui  épargna  une  partie  du  chemin,  en  s  avançant  ven 
pour  le  combattre.  La  Batâlle  que  ces  deux  Princes  fe  livreteK 
fut  pas  moins  fknglante  que  la  précédente ,  ni  moins  fiuiefte  aux  A:^è 

dSfi?"  * ™^'*  EUa  y  perdit  la  vie ,  &  fon  Armée  fut  mife  dans  une  entieit  te 
Quelques-uns  ont  dit ,  que  ce  Prince  ne  fut  pas  tue  dànslecŒi.' 
mais  qu'ayant  été  fait  prifonnier,  Ivar  le  fit  Icorcher  tout  vil  : 
venger  la  mort  de  Regpier  fon  Père.  Le  lieu  où  fe  donna  cette  fc 
fut  nommé  Ellefcroft^  c*eft-à-dire  la  déroute  d*Ëlla. 
ivar  enttc  dans       Après  ces  deux  grandes  Viûoires ,  Ivar  s'empara  fans  peine  û^ 

u  M««e.  jç  Northumberland ,  où  il  ne  trouvoit  plus  perlonne  qui  s'opootï 

armes.  Mais  cette  conquête  n'étant  pas  capable  de  contenter  foflîî 
tion ,  il  s'avança  dans  la  Mercie ,  pillant  &  ravageant  (ans  mife- 
toutcaqui  fe  trouvoit  fur  fon  pauage.  Buthred,  RordeMeicie^ 
eu  le  tems  de  fe  préparer  ,  avoit  appelle  à  fon  Tecours  Ethefe 
Beau-Frere ,  qui  ctoit  allé  le  joindre  avec  toutes  les  forces  du  V 
Ivar  s'étoit  déjà  avancé  jufqu'à  Nottingham  ,  dans  l'efoerana^ 
iihcired  accourt  prendre  le  Roi  de  Mercie  :  mais  dès  qu'il  eut  appris  ia  jon&^ 

SÏmc'c"/"""'*  Ethelred.  il- s'arrêta  tout  court,  furpris  lui-même  de  voirie 
inférieures  à  celles  des  Prince^  Anglois.  Les  deux  Armées  t- 
Quelque  tems  ailèz  proche  l'une  de  l'autre»  attendant  à  ifj 
aen  venir  aux  mains.  Mais  l'inmortance  d'un  combat  qui,'- 
apparences ,  dévoie  décider  du  (ort  des  uns  &  des  autres,  ^^ 
deux  partis  en  crainte.  Enfin  ,  après  s'être  longtems  regard^  . 

dr'i^^Vntàîrrr*  ^^P^^^^^^^  fans  combattre.  Buthred  aima  mieux  donner  quel^^i 

qui  iclctite.  ^^^'  pour  faire  retirer  l'ennemi ,  que  de  hazarder  une  Batail*  i»^^ 
ces  étoit  trop  douteux.  D  ailleurs  il  comprenoit  qu'il  nVûi**^ 
gagner  fur  les  Danois ,  quand  même  la  fortune  lui  feroittavûr> 
Ueu  qu'il  avoit  tout  à  perdre ,  fi  elle  lui  étoit  contraire. 

Depuis  c^u'Ivar  étoit  en  Angleterre,  il  avoit  impitoyableniî^ 
gé  tous  les  lieux  qui  s'ctoient  trouvez  fur  fa^route.  Il  s'étoit  Pj^^ 
lement  attaché  à  piller  les  Monafteres ,  parce  que  c  etoit  la  q"'^^^ 
glois  tâchoient  de  mettre  à  couvert  ce  qu'ils  avoient  de  plu^P 
On  peut  aifément  concevoir ,  que  les  Danois^  qui  ctoient  cd^^J 
lâtres,  n'avoient  pas  beaucoup  d'égards  pour  les  Religieufes. 
y  en  eut  un  grand  nombre  qui  fe  trouvèrent  expofées  àlcur  ol^ 
^D?ûrS'"ia  On  dit  fur  ce  fujet,  que  l'Abbefle  de  Coldmçham,  voyant  ajf 

îîiîihim."***^*'^'  l'Armée  Danoife  ,  fut  perfuader  fes  Religieuîes  de  fe  <^o"P^^^, 
la  leYT9  de  deflus ,  pour  fe  mettre  à  couvert  des  violences  i  ^ 
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^tolent  menacées.  Véritablement ,  ce  rare  expédient  leur  fàuva  Thon-    ErsiuiB*  i 
neur  :  mais  il  leur  coûta  la  vie*  Les  Soldats  Danois  voyant,  contre  leur 
attente,  des  vifagesH  difformes,  mirent  le  feu  au  Monaftere ,  &leur 
£rent  confommer  dans  les  flanunes  le  iàcrificc  de  leurs  perfbnnes^  qu'et 
les  avoient  déjà  commencé  d'offrir  à  Dieu. 


Ivar ,  n'ayant  pas  eu  dans  la  Mercie  tout  le  fuccès  qu'il  avoit  efperé ,       f.^. 
tourna  fes  armes  d'un  autre  côté ,  ou  vrai^femUablement  il  devoit  troU"  Jjïc  rl^ïu^ 
ver  moins  d'oppofîtion*  Il  laillà  Ubba  fon  Frère  en  Northumberland» 
ôc  s'étant  embaroué  avec  fes  meilleures  Troupes,  il  alla  deicendre  dans 
le  Royaume  d'EuangUe ,  où  r^oit  Edmond  de  qui  j*ai  déjà  parlé.  Qq 
jeune  Prince ,  plus  accoutume  aux  exercices  de  pieté  qui  TexercicQ 


%ok 


Eglife:mais  ayant  été  découvert,  il  futmenéàIvarquiétQitài/(K*'i 
do^.  (i)  D'abord,  le  Vainqueur  lui  Q0rit  de  lui  laiflèr  fon  Royaume . 
pourvu  qu'il  voulût  le  reconnoitre  pour  ion  Souverain,  Se  lui  payar  un 
j^ribut.  Edmond  ayant  reïufé  ce  paiti ,  Ivar  le  fit  attacher  à  un  arbr^i    Mort  tnrque 
Oc  percer  d'une  inhnité  de  flèches  ;  après  quoi ,  il  lui  fit  coi^i^r  la  tè%^  î^^hl  '" 
fjumbcn ,  Evêque  des  Eftangles,  fut  auffi  maflàcré  par  les  px&t&  duimê^ 
ne  Hoi«  La  tête  d'Edmondayant  été  trouvée  quelque  tems  aprik»  fut 
!nt^rrée  avec  le  Corps ,  à  $u  Bàmmirknn^  ViUe  qui  a  reçu  fon  nom 
le  ce  Roi*  Pendant  que  la  Religion  Cathdique  Romaine  a  fleuri  en 
Angleterre,  on  a  prétendu  qu'il  le  feifoit  une  infinité  de  Mira^len  fur 
•  toxubeau  de  ce  Prince.  Je  ne  fai  par  quelle  avantuxe  ce  Coqp$  a  ifà 
'onfpo^  àTouloufe»  où  on  prétend  l'avoir  découvert  w  i66j. 


Jtm,4êTi9U.iê 
UFéilie. 


/  I  )  C2. ^^^4^  ^^  ^^  Râ^  fiûre  Popinioo  la  plus  prohaUe ,  qui  voue  que  le  viol 

;  1^  Faiiune  du Coimc  BrH$m  commis  par  (MêH  fôi  U  amfie  fue  l«s  Omêi»  viiueiic 

'       le  Comté  de  Kêrthumèftland ,  on  donne  une  autre  raifon  de  cet(e  expédition^ 

^u  meurtre  barbare  qui  fut  commis  fur  Edmwd-  Voici  ce  au*en  dit  rHiftoire. 

-  Lf.^h  Roi  de  Danemare  l'étant  mis  dans  un  bateau  pour  aller  au  vol  de  I*Oi- 

fpt  forcé  par  le  gros  coms  &pen(Eé  vew  la  côte  d'Angleterre  près  de  TsrmpMth. 

f^t  pri^  ^  êmemi  à  la  Cour  itÉdmwi  alon  Hoi  à^EfihAwgUt ,  <|ui  le  trouvant 

nàCh^ff^^ii^^  du  godt  pour  ià  çompagiuf.  Hm  Fauconaior  du  Roi  »  Ce 

^  skXït  fuppl^^^^  ^^^  f^'^  emploi  par  cet  Etranger  ,  r^vtdra  dans  un  Bois  fous jpré- 

y    Je  lui  montrer  du  gibier ,  &;  le  maflacra  cruellement.  Le  Chien  de  Lodefrocb 

^^M^nt  ptcOl^^  àt  faim  fe  rend  au  Palais ,  êc  s'en  retourne  après  avoir  mangé  :  il  fit 

^,^^Me  cho(€  âdÎMerfâc  leprifiis.  Cela  obligea  ksDomeftîques  *dtt  Roi  i  le  fuivre , 

i^^^  les  cauduific  â  la  vue  du  corps  de  foo  Maitro.  Éom  fut  convaincu  de  ce 

,^    coinUo^é  à  itie  mi$  dans  le  bateau  de  lU^hf^ ,  ^  Wf^i  à  b  merdl 


:ct< 


urtre 


nés  àc  I^  ™^^  9  ^^s  cordages  5c  £ms  provisions.  Il  (ut  poufle  par  bonheur 
^^8*  j^  J}é^nemM9c.  te  bateau  fat  reconnu  \  Bûtm  fut  pris  &  interrogé  fur  ce 
'f\  devenu  Lodêhocb.  Il  répondit ,  qu'ayant  été  jette  furies  côtes  d'Efi-AngUe^ 
'^^é  tni^  ^  ^^^  ?^  ^^^^  à'Edmand.  Sur  quoi  Ivsr  9c  HmUm  ,  Fils  de  Lêdê* 
*''^^^.^j,|,^xquerentjpourfe  rendre  en  Efi-AnfJUe  avec  une  nombreufe  Armée? 
^\  rempota  1«<  obligea  de  rclâçlicr  aux  côtçs  dç  Nml^nmitrUnd.  Collier ,  Hi/f» 
%J  Txwx>.  .  Pp  ' 
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imiLtfB  î.         Après  qu'Ivar  fe  fut  rendu  maitrede  TEftanglie ,  U  en  donna  (efo 

^  curthorm  COUP  vemement  à  un  Capitaine  Danois ,  nommé  Godrim  ou  Gnnkm,  l£ 

f u  "  po»»  tes  Da.  te ,  ayant  rappelle  Ubba  fon  Frère  du  Nordiumberhnd ,  pour  fervir  ir 

"**  près  de  fa  perfonne,  H  établit  dans  ce  Royaume  un  Roi  nomme  Ih 

Ânglois  de  Nation ,  mais  qui  lui  étoit  dévoué. 

ira  ^^  *  ufi  i«      ^^  heureux  fuccès  que  les  Danois  avoient  eus  depuis  le  cormn 

^^3u^^^     ment  de  la  Guerre ,  leur  ayant  fait  concevoir  l'efperance  de  fe  «sèi 

maitres  de  toute  l'Angleterre,  Us  commencèrent  à  former  de  nouTes 

projets.  Ivar,  qui  avoit  acquis  une  parfaite  connoifiance  de  fe^ 

le  Païs  fe  trouvoit,  jugea  que  c'étoit  par  le  Veffcx  quli  dc?oitca 

tinuer  l'exécution  de  tes  defièins.  U  efperoit ,  que  s'ilpouvoitTfj: 

bout  de  fub juguer  ce  Royaume ,  le  refte  ne  pounoit  pas  réfifter  tej 

tems.  D'un  autre  côté  ^  il  voyoit  que  toutes  les  conauêtes  quilpocs 

faire  ailleurs,  feroient  toujours  mal  afliirées ,  pendant  que  le  hi 

Weflèx  feroit  en  état  de  fecourir  fes  voîfins.  Ces  confiderationslttiî;^ 

fait  prendre  la  réfolution  d'attaquer  Ethelred ,  il  fit  embarcpier  m 

•  mée,&s'étantrendufurlaCdtede  Wcflèx.ilymitfesTroupcsJ^ 

re ,  &  s'avança  jufqu'à  Xeddbtg.  Ethelred ,  qui  avoit  prévu  fon  d* 

fe  trouvant  à  la  tcte  d'une  Année ,  marcha  de  ce  côté-là ,  étant  ac:^ 

pagné  d'Alfred  fon  Frère ,  qui  lui  fervoit  de  Lieutenant.  D  kîfj 

nuyeux ,  &  peut-être  même  unpofCble .  de  rapporter  tout  le  dcaî 

cette  Guerre ,  &  d'en  donner  une  jufte  idée.  D  fuffira  de  direeoj 

mot»,  que  dans  Fefpace  d'une  feule  année,  Ethebred  livra  neu(9^ 

les  aux  Danois ,  &  qu'en  toutes  ces  occafions ,  if  donna  des  preu^j 

gnalées  de  fon  courage  &  de  fa  conduite ,  quoique  la  fortuneoe^ 

pas  toujours  favorable.  Dans  la  dernière  de  ces  Batailles,  ({^^\ 

172.       sa  tout  proche  de  Wkinghépn ,  ce  Prince  reçut  une  bleifure  ^^ 

•  *^  *t»«>«*«*^  ^lû  le  coucha  dans  le  tombeau ,  dans  l'année  87  2 ,  après  ^u  ilct^^ 

cmqans  (i). 

Il  femble  qu'Ethelred  n'ait  pas  été  entièrement  exempt  (^^^ 
d'avoir  laiilé  conquérir  aux  Danois  le  Northumberland  &1^^ 
ikns  faire  des  efforts  pour  »'y  oppofer.  Mais  il  y  a  quelque  app^ 
que  ce  Prince ,  furpris  de  la  défaitedes  deux  Rois  de  Northumb^'^ 
k  de  la  rapidité  des  progrès  d'Ivar,  ne  fe  crut  pas  en  état  (k^^ 
les  maux  caufez  par  les  diviCons  des  Nonhumbres.  D'aiUearSr^ 

Snoit  Ikns  doute  d'expofer  ^  pour  la  défenfe  du  Northumbe^ 
eTEftanglie^  des  Troupes  dont  il  prévoyoit  qu*il  auroitta-f 
befoin  pour  conferver  fon  propre  Boyaume.  On  peut  encore^ 

(  1  )  Ethelred  cft  enterré  i  fTtniHm ,  dans  Dcrfitshirt.  On  Et  cette  U^\^ 
Ion  Tombeau. 

In  hoc  l0C0  quiefiit  coffmS,  Ethelrcdi  Kegis  ViefWaxonum ,  M^rtyrii  ;  f 
Hominî  ficccixxii.  ixîii.  A^riUs  fer  msnui  Danorum  P^x^wf **  **! 
Casiboen.  n  y  a' des  gens  qui  révoquent  en  doute  cette  Epitaphc^&  ^  * 
dent  qa^il  fl^ounu  de  Pefic  cette  mime  année.  Tiho^^ 


glTTf^;  ^  ^^^  ^99 
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pour  Ëi  juftification  »  que  la  terreur  qui  s'étoit  répandue  dans  toute  lÂn-    ErHuti»  i. 
gleterre  »  ne  lui  permettoit  peut-être  pas  de  aupofer  de  fes  Troupes 
xrommeU  Tauroit  fouhaite.  Cette  terreur  étoit  h  grande  »  ^u'iln'étoit 
pas  facile  d'obliger  les  Anglois  à  inarcher  contre  des  ennemis  fi  redou- 
tables, s'ils  ne  fe  voyoient  forcez  à  une  défenfe  abfolument  néceflàire. 

Quoiqu'Ethelred  fût  très  brave ,  on  prétend  que  fa  pieté  furpaiToit  ^tti  d'EtheUed* 
encore  fa  v^eun  Un  Hiftorien  a  dit  ûir  ce  fujet ,  qu'un  jour  de  com-^ 
bat ,  ce  Prince  étant  occupé  à  fes  dévotions  pendant  que  TArmée  en« 
nemie  étoit  en  préfence,  ne  voulut  point  les  interrompre  après  même 
que  la  Bataille  eut  commencé,  quoique  les  Danois  euflènt  déjà  quel* 
que  avantage.  Il  ajoute,  que  Dieu  recompenfa  fa  pieté ,  en  lui  accor-^ 
danc  ce  jour-là  une  viâoire  fignalée  (i). 

Ethelred  laiflà  quelques  enfans»  dont  un  Fils,  nommé  Alfred  y  fut  le 
ifayeul  de  THiftorien  £iiM/irfr^.Quelques-uns  difent  aufli  qu'il  eut  une 
ille ,  nommée  Thyrs ,  qui  fut  femme  de  Trothon  VI.  Roi  deDane* 
larc.  La  même  raifon ,  qui  avoit  fait  préférer  Ethelred  à  fes  Neveux» 
ils  d'Ethelbert  fon  Frère  aine,  je  veux  dire,  le  Teftament  d'Ethelirolph» 
^riva  fes  enfans  de  la  Couronne.  Après  fa  mort,  Alfred  fon  Frère  fut 
^jacé  fiir  le  Trône,  ikns  oue  perfonne  lui  en  difputât  la  poflèflîon. 

Pendant  le  Règne  d'Etnelred,  les  Danois  détruifirent  plufieurs  fa«  piafieiiitM<Mi«c> 
neux  Monafteres,  comme  ceux  de  Cmland,  à'Elr,  de  Pctcrbarowgh  *«'»****™*^ 
lU  AlciUshamfiedc ,  outre  celui  de  Coldir^am,  dont  j  ai  parlé.  Ceft  dans 
i  defcription  des  maux  que  fouffrirent  ces  Maifons  Religieufes ,  que  les 
'f  illoriens  fe  font  principalement  étendus  ;  pendant  qu'ils  ont  négligé  » 
ns  douce ,  des  évenemens  plus  remarquables ,  6c  plus  dignes  de  la  eu- 
:>fité  des  Leôeur^. 

'  AJLFREDLEGRAND, 

Sixième  Roi  iAnf^etetre. 

E  Règne  d'Alfred  ne  fbt  p4»  moins  trofiblé  par  les  Danois  »  que  le  ^  aei mi»  tt 
^précèdent.  Ce  Prince,  au$-bien  qu'Ethe}red  fon  Frère,  çutfou-» 
it  occafion  4e  domier  de  l'exercice  à  (a  valeur,  à  fa  conftance ,  &à 
ites  les  autres  vertus ,  dont  le  Ciel  l'avoit  orné.  Leur  fortune  fut  pour- 
c  ^iffèfente^  en  ceq|Li'Ethe]red  ne  fe  vit  jaipais  dans  un  état  li  dé* 
»rable  qu'Alfred;  comme  d'un  autre  côté,  il  ne  fe  vit  jamais  élevé  à  une 
rande  gloire.  Il  femble  que  la  Providence  divinç  ait  voulu  mon- 
-  en  1^  perfonne  d'Alfred,  combien  il  lui  eft  facile  d'abai(Iêr&  de 
jrer  les  Souverains ,  félon  fon  bon  pjaifir,  Ceft  ce  que  je  vais  faire  voir 

.  ^^  Cosxjb^^  ^  donna  i  Ashthym ,  dans  k  Co^até  de  Birfl($*  Ti no. 

'^  -^  ppij 


CftAVO. 
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ALf  mi»  LU    ^ans  la  Vie  de  ce  Prince  >  en  prenant  pour  principal  guide  un  iHuftre 

^^j!sinmsn.  Hiftorien  >  qui  Yt  écrite  atec  beaucoup  d'exaâitude.. 

ittt  4c  r Aivie-      Ëthelred  avott  lai(R  lei  affaires  de  ion  Royaun^  dans^un  état  très  dé- 
^^^  ploiable.  Les  Danois»  déjà  màitres  du  Nortkumberlând  &  de  TEftan- 

glie  s  étoient  au  milieu  du  ^effex.  Malgré  les  fréquens  combats  que  ce 
rrince teuravôit  livrez»  ih  s'y  étoient  empares  de plufieurs^Places;  & 
non  feulement  ils  fe  mAÎntenoient  en  ce  Païs-Ià  ».  mais  ils  avoiem  mê- 
me fieu  d'efperer  au'ils  en  acheveroient  bien-tât  la  cociquête.  Alfred 
A'avoitpas  encore  été  un  m(Ms  fiu:leTrone,i^u'il  fe  vit  obfige  de  marcher 
contre  ces  redoutables  ennemis»  qui  s'étoient  avances  jufqu'à  Wikkm. 

Bataille  4e  wii.  Ce  (ut  en  cet  endroit  qu'il  alla  les  attaquer  pour  la  prmniere  (oh  »  de- 
jw^jiAi&cdçft  puis  lamort  du  Roi  fon  Frere^(i)  Il  te  flatca  pendant  quelque  tems, 
que  la  Viâoire  fe  touroeroit  de  fon  côté  {  mais  la  face  du  cc^bat  ayant 
tout  à  coup  changé  à  leiur  avantage  »,  il  fe  vit  enfin  contraint  de  leur 
céder  le  champ  de  Bataille»  Cependant»  la  perte  qu'il  fit  en  cette  oc- 
cafion  ne  fut  pas  aâa  confideraole  »  pour  lui  ôter  l'efpenmce  d'avmr  b 
xevancfie.  Comme  de  leur  côté  ils  avoient  aufli  perdu  beaucoup  de 
diondè  »  il  tmi^dlla  ikns  relâche  à  remettre  fon  Armée  en  état  ife  les 
combattre  encore  »  avant  qu'ils  enflent  reçu  de  nouveaux  fecours.  Sa 
diligence  les  étxnma.  Quoiqu'ils  eniSèmété  viâorieust  dans  k  dernière 
Bataille  »  ils  lui  demandetent  la  Paix  »  parce  qu'ils  fe  fentoîent  peu  en 

u  hk  Q»  Traité  état  de  continuer  la  Gueme.  Quelque  confiance  qu'Alfred  eut  en  fi» 
«Hc  idDiMii.  Xrot^s,  qui  téinoignôient  beaucoup  d^ardeur^  il  ne  crut  pas  devoir 
négliger roocafic^  qui  fe  préfentoit  de  chailer  fesennesib  hors  du  Wd- 
fbt<i) ,  fiuis*  hasarder  \in  fecond  combat»  Comme  ih  vouloieiit  bien 
s'engager  à  quitter  fes  Etats  »  à  condition  qu'il  ne  fe  mêlefoit  pas  des  af- 
faires du  refte  de  l'Angleterre,  il  accepta  leur  offire  avec  joye»Yaie- 
gàrdant  comme  trèsavantageufe»  dans  lescirconftancesoù  il  &  trouvoîu 
En  effet»  ce  Traité  lui  donnoit  dutemspour  prendre  des  précautîoiis 
contre  une  héuteUe  invafiob  »  qui  n'^tolr^que  trop  apparente.  Maissîl 
fe  fût  obftiné  à  vouloir  combattre ,  &  qu'il  eût  perdu  une  féconde  Ba* 
laiUe ,  fon  Royaume  tout  entier  feroit  mfeiUiblement  tombé  entre  ks 
mains  des  Etrangers. 

Les D^oisayant  quitté  le  WaHêx ,  fe  redrereiÂè  Londies^^ ) ,  dom 
>k  s'étoient  rendiismaitres  pendant  la  dernière  Guerrer  Ivi^ étoh  retow- 
nêenDanemarc»  dtaVoitkiâg  le  Commandement  d«  fan  AiMéel 

(  I  )  Èétltoêfd  fettUe  donner  i  en^ndie  àn^Mftêi  De  fe  trèo^ft  ^emt'  en  p». 
bmt  à  ceue  Basaitte  ytc  qa'il^etc  «ccapé  i  biie  ks  fiinemittet  àt  Ibn  Ftetew  Tt m», 
^  Il  >  U  &fit  «acendre  par  k  W^jftx,  tout  Ic^aïs  fitné  an  llili  de  k  Tmm^  ,  snc 
i'ancwn  Kojaubm  à'Iffez.  Rap,  Th. 

(})  Londrei  Faifoit  alors  pawie drk Merde*  Kav. Ïh. 

Ôjûoique  Lvndnitàt dàas  k  térmôire  ^u  Royaume  ê^'ËffeJt ,  cBe  ftoit  alors  fou» 
k  dépendance  du  Royatmse  de  A&rnV^  oïl  clk  a  (oujpurs  demeuré  depuis  ^  comme 
ane  portion  de  JUfiMlijJêir.  Tiiftow 
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Ubba  fon  Frère,  qui,  ne  pouvant  plus  attaquer  le  Weflèx ,  rcfolut  de  por-     a tf  m©  l  1 
rcrfe  armes  4am  la  Mercîe.  Bmhred  ne  fe  Tentant  pas  en  état  de  réCf-  ^*^p^^i,  ^^ 
ter ,  depuis  qu'Alfred  s'étoit  engagé  à  ne  lui  donner  aucun  fecours ,  ne  nent  dans  i^mc*^ 
trouva  point  tté  meilleur  moyen  que  de  donner  de  rai;gentaux  Danois,  "%uthrcd  i«ur 
pour  fauver  fon  Paîs  de  leurstavaees.'  Dès  qu'ils  eurent  reçu  la fomme  •*<>«"«  ac  raigcnt 
qui  leur  aroit  été  promife,  ils  prirent  la  route  du  Northumberland  »  Sïfl**    "  '*" 
pouraHer  vivre  avec  leurs  Compatriotes,'  Mkis  comme  ils  n'y  trouvèrent 
yas  àfubiifler,  à.  cauCedes  ravages  qu'ils  y  avoient  fait  eux-mêmes,  ils 
e  virent  comme  contraints  de  rentrer  dans  la  Mercîe,  Avant  que  de  quit- 
er  le  Northumberland,  ils  dépoferem  Etherr  qu'ils  y  avoient  établi 
fOttr  Roi ,  &  mirent  for  le  Trône  un  de  leurs  Comtes  nommé  Ricfige^    Rkfige  aoi  d« 
luthrcd  les  vôytet  rentrer  dans  Tes  Etatt  ;  fe  plaignit  de  leur  manque  ^^."JîîîlJ;,. 
e  (6i  ;  mais',  fans  écouter  fes  plaintîes ,  îh  Pooligerent  à  leur  donner 
icore  une  fomme  confidërâble  »  pour  fanvei:  fon  pais  de  la  ruine  tota- 
dom'îl'étbflf  menacé.  Cefiiendant  ils  rféiAeht' pas  plutôt  reçu  cette 
^uTcIIe  fomme ,  qu'th  commeficerent  à  ravager  la  Mercîe  y  &  firent    Le$  oanoii  re*. 
émeconnoitreàBuâîred,que'faperfonneh'étoîtpas  en  fureté.  La  "l^^^^^^^^- 
ainte  de  tomber  entré  lèun  mains  \  obBgeit  ce  Prince  à  leur  aban-    Buihicd  icur  ». 
yrmef  fonUchraùmè,  &iferetfeéràRôineifâns^  lé  Collège  Anrfoîs,  »>andonne  cn 
i  il  paÉ&îè  refte  dé  fa  vie.  U  Merciefe'trouvant  airtfi  fans  Roi ,  &  Al-  ^ïï?,^/*  '' 
5^  s'étaftt«ngagéà!alâMfer  fah^  fécours,  i!  ne  filt  pas  difficile  aux  Dà-^ 
is  de  ie  rendre  maîtres  de  ce  feeàu  Royaiwiie.  Cependant,  pour  ne 
5  tro|9-e%audter  teiMefcîfeffs/iby'étaMîi^mpourRtn  „,  feiwccchii- 

I  ôTciîtétédtHhéftîoae'dèButfcfed;  Quoiqiié  teiiouveauRoi  fût  An-  ^^^  R«»  ^^  mcï- 
^5  .,  cfomAéî!  nètenttit  !a  Rferdéqtfeodi^ôtyjBrifeu^à  cequeiês'  ""^guiphc. 
îrrrt  «»  eifflfent!  autrertfént  idilpô/ft >'3  votlRtt^ofiter  du  tems,  pour' 
iiichir.  Aînfi,  les Merdens fe tiouTerénttdlémént vexez  par  fora- 
^  contttmeHes,  qtfîb  auroient  eu  peut-être  moins  5  fouffi-ir  d*uw 
imger  ,  q^e  de  leur  Compatriote. 

^ien^  <t^  ^^  Danois  fuffeift  maîtres  de  la  Mercîe ,  de  fEftàngfie ,  &    tei 
VofwitritAcflànd,  Hso'étoiem  pas  tencorêlatîsïaïts  île  ces  conque-  2"î»ç»^«„ 
jje  ^étfe^y  ^i  tomprenott  les  quatre  afltitres  ftdyaumês,  ftoit  i^asicw^i" 
praye  <jui  exotoît  fans  ceflfe  leur  avidité.  Mais  comme  ik  avoient 
30rs  trcnifé  en  ce  pats-là  des  Princes  toujoun  prêts  à  leur  dîfoutet 
j'à  nn  po^^  ^^  ^^rre ,  ils  s'étoient  vus  contraints  de  faire  un  Traité 
Aiù-ed  ,  jûfqu'à  ce  gu'ils  puflent  mniver  une  Occafion  -fevorabte 
exéctftô^  leurs  deîfeîns  fur  ce  Royaume.  Cependant  y  îb  fe  mirent 
cirer  le  Xetres  qu'ils  avoient  ac<juifes  >  &  commenceremà  regar- 
'Otnft^  leur  Patrie  y  ce  même  pais  où  ils  avoient  fait  de  fi  grands 
Vî  fré<Jti^^^  ravages.  Il  fembtoit  alors  >  que  fAtïgleterre  étant  pur-* 
entre  les  Anglois  &  les  Danois  ^  la  tnmquilKté  alloit  enfin  s'y  réta- 
Cetxx-cî  paroiflbient  conrens  tle  leur  fort ,  Se  Alfred  s'eftinKïit  heu- 
le  poui^*^  ^**"^"^**"^*^  RoyaiMM  deitsPeres.Màisil«'«n  falloit  bien> 


0anoîf  de* 
meui€iit  makie»- 
moitié  d* 
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.  ALFAiD  Li    que  les  maux  dont  rAn^eterre  étoit  affligée  ne  fufiènt  près  de  lear  i 

ctAMD.  Pendant  qu'Alfred  fe  flattoit-de  jouir  de  ^elque  repos ,  on  lui  p 

aifdên^itriTe  P*^^*^  ^®  Houvelles  affiôres  en  Danemarc.  Halfdm^  Capitaine  D^ 

AaosViftansiif^  y  avoit  équipé  une  Flotte  >  avec  laquelle  il  alla  defcendce  dam  1  Eft 

glie.  G)mme  la  (kifon  étoit  déjà  fort  avapçée ,  il.paflà  THiver  ea 

païs-là,  fans  faire  aucun  mouvement ,  en  attendant  Toccafion  de  t 

irruption  dans  le  \(^ellèx.  L'arrivée  des  Troupes  que  Haifdea  i 

amenées  ,  auroit  du  porter  Alfred  à  prendre quelg^ précaution, p 

qu'il  n'étoit  que  trop  manifefte  qu'elles  étoient  deftinées  contre 

Néanmoins ,  la  confiapce  qu'il  avoit  au  Traité  conclu  depuis  peu; 

les  Danois»  le  fît  demeurer  dans  une  féçurité,  dont  Hal/den  ne  c 

qua  pas  de  profiter.  D^  le  commejiçement  de  TÉté,  ce  Capitain 

i^  "^  ^^^^*  tant  mis  en  Mer  >  alla  furpreodre  le  Château  de  Wéwhém  fitué  fur  ii 

ytXstZ        ^  te  méridionale ,  &  la  plus  forte  Place  qu'il  y  eut  dans  Iç  Wefiex.  Ql 

ble  que  jufqu'alors,  tes  Anglois  n'avoient  pas  bien  compris  i  Qi 

forte  d'ennemis  ils  avoient  a  faire.  Us  regardoieQt  la  Guerre  qoi 

Danois  }eur  faifoient,  comme  une;  Guerre  ri^uliere  où  toute  U 

tion  Danoife  avoit  intérêt.  Dans  cette  peqieei  ilsfe  perfuadoieni«) 

Traité  fait  avec  une  Troupe  »  devoit  Lnr  to|ites<les  autres.  Mais  lei 

nois  la  regardoient  d'une  autre  manière.  Les  Particuliers,  aveclc 

(èntement  de  ^urs  Rqif  »  s'a0bcioient  ^nfemble^ppur  omettre  des  ] 

tes  en  Mer,  &  pour  partager  le  butin  qu'ils  ifaifoient,  foit  en  Âi^leren 

ailleurs.  Par  cette  raifonlesdiffereotes  bandes  qui  faifoient  des  (k^ 

en  quelque  Païs  que  ce  fût  »  étoient  indépendante  les  unes  des  asov" 

chacune  ne  fe  croyoit  obligée  qu'à  obterver  l|çs  Traitez  qu'ei  ^ 

elle  même.  Alfred  s'étoit  accorde  avec  Ubba;maisHalfden  v^f^'f 

pas  lié  par  cet  accord.  Cependant»  les  Angloh  regardant "^^j 

de  Warnam  comme  une  véritable  perfidie ,  prenoientàtcmois*^'^ 

&  la  Terre  de  la  violation  du  Traité.  Mais  Haifden ,  s'embaraÈ: 

de  leun  plaintes ,  fe  mettoit  en  devoir  d'entrer  plus  avant  dans  \ 

Alfred  fidt  un  fex ,  fi  Ai&ed  ne  l'eût  arrêté  par  un  Traité  p^iculier  qa'il  fita^. 

Tfwu  me  Haifi.  L'^m^uf  jg  f^  Vie  fe  contente  de  dire  ,  que  les  Danois  jutcr: 

les  Reliques  des  Saints  ("i^ ,  qu'ils  ne  remettroient  plus  le  pied  c 

Weffex.  Selon  les  apparences ,  ils  firent  acheter  bien  cher  an  B^ 

engagement.  On  ne  peut  voir  fans  quelque  furprife  ,  que  ce  î 

ait  fau:  jurer  fur  des  Reliques  •  des  gens  qui  étant  encore  Payer 

dévoient  pas  fè  croire  plus  fortement  liez  parce  ferment ,  que  p 

lui  qu'ils  avoient  accoutumé  de  faire  fur  leurs  bracelets.  Tout  ce 

en  pe^tconjeâurer  ,  c'efl  qu'il  crut  qu'en  cas  qu'ils  vindènt  à  le  y 

9ui  le  lompt.    le  Ciel  feroit  plus  fortement  engagé  à  les  en  punir.  Quoi  qu  il  & 

ce  ferment  n'en  fut  pas  plus  refpeâé.  Ils  n'attendirent  pas  même 

le  violer ,  qu'ils  fuUent  fortis  du  \^e0èx.  En  fe  retirant  vers  1: 

(  X  )  Le  ferment  le  plus  {blemnel  des  Danois  &  des  antres  Nations  da  Nor 
4c  jurer  far  Ijfurs  aiaies.  Oltm  Ms^m  i  lib.  <•  c,  \.  Tind. 
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de,  ils  rencontrèrent  un  Corps  de  Cavalerie  Angloife  qui  marchoit  ^^^r*^* 
tâns  précaution ,  s'affurant  fur  l'accord  qui  venoit  de  fe  conclure ,  &    *^"'** 
rayant  attaqué  lorfqu'ily  penfoit  le  moins,  ils  tuèrent  la  plupart  des 
Cavaliers.  Les  chevaux  qu'ils  prirent  en  cette  occafion,  leur  fervirent  à 
marcher  avec  plus  de  diligence  vers  les  parties  occidentales  du  Weffex, 
^ùihdffiegormtExceter  (1)  •      ^         ^  n affiche Exceter. 

Cette  preuve  de  leur  mauviife  foi  ayant  fait  connoître  au  Roi  qu'il        s;^. 
ftoit  inutile  de  faire  des  Traitez  avec  des  gens  de  ce  caraâere ,.  il  ré-  ^oÏtS^"^^'^* 
blut  de  prendre  des  mefures  pliis  efficaces  pour  fe  mettre  à  couvert  de 
eur  perfidie.  Dans  cette  vue ,  il  fit  aflèmbier  le  Confeil  général  du 
loyaume,  &  par  un  difcours  pathétique,  il  fit  comprendre  à  fes  Su- 
;t$ ,  que  ce  n'étoit  que  de  leur  valeur  &  de  leur  courage ,  qu'ils  de- 
ryicnt  attendre  le  foulagement  de  leurs  maux  :  Qu'en  une  occafion  fi 
refl&nte,  il  falloit  néceffairement  expofer  leurs  vies  pour  leur  Patrie , 
:  facrÛierune  partie  de  leurs  biens  pour  fauver  Taùtre:  Enfin,  qu'une 
éncreufe  réfolution  étoit  Tunique  moyen  qui  leur  reftoit ,  pour  éviter 
is  mêmes  calamitez  qu'ils  avoient  vu  tomber  fur  leurs  voifins.  Ces  re- 
lontrances  ayant  produit  l'eflèt  qu'il  en  avoit  attendu ,  il  levaflne  Ar- 
lée  »  ^^^^  laquelle  il  combattit  tes  ennemis  jufqu'à  fêpt  fois  dans  une 
ule'  Campagne.  Mais  comme  tous  ces  combats  ne  lui  fiirent  pas  éga- 
ment  favorwles ,  it  fe  vit  encore  contraint  d'entrer  en  négociation     Alfred  fait  un 
ec  les  Danois.  Bien^u'U  ne  pût  pas  s'alfiirer  beaucoup  fur  leurs  prô-  ^^"c  î«  dIÎ!^^ - 
^ffcs,  il  ne  trouva  point  de  meilleur  moyen  pour  tâcher  de  terminer 
tre  dangereufe  Guerre.  Ce  nouveau  Traité  ,  par  lequel  les  Danois 
^gagèrent  à  ne  rentrer  jrius  dansle\(^eflèx,  fut  exécuté  avec  plus  de 
\  bonoe-foi  que  le  précédent. 

Les  ^eft-Saxons  regardèrent  la  retraite  de  ces  formidables  ennemis  >     ro»  arrire  en 
nme  une  grande  délivrance.  Mais  ils  n'étoient  pas  encore  au  point  de  A"s»«<we' 
r  finît  leursmUeres.  Cette  Troupe,  qui  leur  avoir  caufé  tant  de  ter- 
était  à  peine  partie,  qulk  en  virent  arriver  une  autre  fous  !a  con- 
te deX^f^*  ^^  fameuxCnefdesNormans,qui  devint  enfuite  le  fléau 
la  France.  Par  bonheur,  Alfred  fe  trouva  préparé  à  recevoir  ce  nou-     n  troure  Amt« 
ennemi-  Après  quelques  tentatives,  Roll,  défefperant  de  pouvoir  fé  ^^«»  ««<»««• 
f  curer  un  ^abliflement  fixe  en  Angleterre ,  fe  rélolut  à  l'aller  chercher 
France.  Vrai-fcmblablement,  voyant  la  meilleure  partie  de  l'Angle-^ 

au  pouvoir  de  fès Compatriotes,  &  Alfred  réfolu  &  préparé  à  lui 
uter  le  refte ,  il  ne  crut  pas  pouvoir  trouver  dans  cette  Ifle  un  avan-    n  ta  cfiercRct 
•  au/G  confiderable  que  celui  qull  efperoit  de  trouver  en  France,   ^««««mk»^ 
•Ioues-unsontdit,ciu'ileutunfonge  qui  lui  fit  connoitre  les  grands 
^èsatiii  deroit  avoir  de  l'autre  c6té  de  la  Merr 

Tfs  JU^osdes à*Ht$nti$igdm &  celles  de Sé$xê  rappoitent  qn'ils  alTerent  à  Ex^ 
/  ^^^^5  propres  chevaax ,  &  q^ue  lesgensde  pied  qui  demeurereuc  i  U^Mrhmm 
iur  ie  pjupart  nauGrage  au  commencement  de  Vxanéc  iS\uMn4wic1(,  [  à  pré» 
;  P^^^'A  JoDsH^mtshirê  ]:  le  rcftcfcfauTaà JEjc^rrr^  Tini>. 
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KifMhM       Aprèsle  départ  de  RoU,Al&ed  jouît  enfin  d'un  peu  de  tepos,^  lu 
c%xm.  procura  le  loilîr  de  penfer  aux  moyens  de  prévenir  des  invwons  C  frc- 

une  «oict*"*^^  quentes*  Il  n'en  trouva  point  de  meiUeurm  de  pkis  prompt»  que  de  fkire 
équiper  une  bonne  Flotte,  afin  de  pouvoir  combattre  ks  Danois  avant 
qu'ils  fuifentàtecre^où  ils avoient  prefque  toujours  l'avantage.  Comme 
jufqu'alors, on  ne  s'ctoit  point  avifé  de  les  combattre  lur  Mer,  ib  s'c- 
toienc  accoutumez  à  ne  fe  fervir  que  des  Vaiflbaux  propres  à  porter  des 
Troupes  ;  au-Ueu  que  ceux  qu'Alfred  fît  conftruire  ,  écoient  unique- 
Heuceui  ùxcth  meut  fabriquez  pour  le  combat.  Il  ne  tyda  pas  longtems  à  recueillir  le 
àc  cette  Fiotie.  f^^ j^  j^  ^^^^^  prudente  précaution.  Bien-tôt  après ,  la  Flotte  rencontra 
fixCorfaires  Danois  qu'elle  mit  en  fuite,  ^  leur  prit  un  de  leurs  plus 
grands  Vaiiïèâux,  dont  les  Spidatsâc  les  Matelots  furent  jettez  dans  la 
mer.  Ce  premier  fuccès  fut  iuivld'un  ^tre  plus  confiderable.  Une  Flotte 
Danoife  de  Cx-vingt  Vaiileaux  chargez  de  Troupes»  s'écant  approchée 
des  Côtes  pour  les  débarquer  >  les  VaiOTeaux  du  Roi  allèrent  Tattaquer , 
&  en  coulèrent  à  fond  la  plus  grande  partie.  L'année  fuivante  •  une  aune 
Flotte  de  la  même  Nation  faiiant  voile  du  cote  de  TOueft^  fut  battue 
d'une  il  violente  tempête,  qu'elle  périt  prefque  entièrement ,  ft  fi  quel- 
ques-uns des  Vaiâ^ux  en  echaperent ,  ce  ne  fut  que  pour  tomber  entre  1 
les  mains  des  AngloW  I 

Alfred,  encouragé  par  ces  heureux  (iiecès,  forma  le  defleia  d'aUei     I 
attaquer  les  Danois  dans  les  Provinces  Occidentales ,  où  ils  s'étoieoc     i 
fortifiez  parla  prife  d'Exceter.  D'ailleurs , ils  étoient  toujours  (avorifêz     i 
par  les  habitans  de  CornouaiUe.  Il  exécuta  cçtte  réfolution  avec  tant  de     I 
Lts Danois  aban-  coutage  &  de  bonheur ,  qu'enfin  il  réduifit  les  Danois  à  quitter  entière-     I 
acmnent  te  wcf-    ^^^^  j^  i^fTeflèx,  &  à  lui  dounèr  des  Ouges»  Us  fo  retirèrent  dans  ^     î 
Mercie,  où  felaàànt  enfin  de  mener  une  vie  C  vagabonde,  ïb(ie  jol*     i 
877.       gnirent  à  ceux  de  leurs  Compatriotes  qui  s'y  étoient  établis.  Eofiute,     1 
jMwdî?^***"*  d'un  commun  accord,  ils  dépoferent  CeoiuJpIie,& partagèrent  entre 
eux  les  Terres  de  ce  Royaume.  On  ne  iâit  point  quelle  forte  de  Gouver- 
nement ils  y  établirent ,  les  Hidoriens  Anglois  seyant  entièrement  n%^ 
de  parler  des  affaires  civiles  des  Danois ,  &  s'étant  uniquement  attacha 
à  celles  de  la  Guerre.  Quoi  qu'il  enfoit,  c'eft  ainfi  que  finit  le  Royaume 
de  Mercie ,  après  avoir  fubClté  près  de  troisFcens  ans. 
^  "* tià'iSSJïï»!*      ^^*  Tannée  précédente ,  le  Royaume  de  Northumberland  avoit  eu  le 
^^        '        même  fort.  Halfden ,  <pi  s'y  étoit  retiré ,  y  avoit  établi  pour  Roi  Ectcn, 
à  la  place  de  XUfyjs  qui  étoit  mort^enSyd*  Ce  nouveauRoi.ou  Viceroît 
ne  (ubfifta  que  peu  de  tems.  Dans  la  première  année  de  fon  Règne  »  Hat& 
den  le  dépouilla  ^  &  partagea  ce  Païs  entre  fes  Compatriotes*  Ce  fut  fans 
doute  ,re  qui  donna  occafion  aux  Danois  de  Mercie  de  faire  la  même 
chofe.  Ainli  le  Royaume  de  Northumberland,  qui  avoit  fubfifté  trois- 
cens<rente  ans,  depub  IsU  fon  premier  Roi ,  fut  parts^  en  pluCeuis 
Comtezqui  furent  diftribuez  à  des  Officiers  Danois,  Ce  ne  fut  qu  avec 
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de  très  grandes  difficultez  qu'on  put  les  chaflèr  de  ce  Paîs-là ,  ainfi  qu'on     ai? abd  li 
le  verra  dans  la  fuite.  ^  ,  ''*""• 

Quoique  les  Danois  poflcdaflènt  entièrement  trois  des  anciens  Royau-     ^et  Danoii  &»- 
mes  de  rHeptarchie ,  cela  ne  fuflifoit  pas  pour  tous  ceux  de  cette  Nation  ment  le  pcojet  de 
quiétoientdcja  en  Angleterre,  &  pour  ceux  qui  s'y  rendoient  conti-  •I^p""^**^*^- 
nuellement  à  deflein  de  s'y  établir.  Ces  derniers  regardoient  le  Weflèx 
avec  des  yeux  avides.  D'un  autre  côté,  ceux  qui  avoient  partagé  entre 
eux  les  autres  Royaumes ,  voyant  que  leur  fortune  excitoit  l'envie  de 
leurs  Compatriotes ,  craignoient  qu'il  ne  leur  prît  envie  de  les  en  dépof- 
eder,  fion  ne  leur  procuroit  quelque  établillèment  ailleurs.  Ces  difpo- 
irions  les  réunirent  tous  dans  le  deflein  d'envahir  le  Weflex ,  &  de  faire 
ous  leurs  efforts  pour  fe  rendre  maitres  de  ce  Royaume ,  qui  jufqu'alors 
Voit  (i  bien  râ^é  à  leurs  attaques.  Usfe  préparèrent  à  exécuter  ce  def- 
^:in ,  avec  tout  le  fecret  &  toute  la  diligence  poflfible.  Tout  à  coup ,  on 
X  paroitre  en  campagne  une  Armée  Danoife  la  plus  formidable  qu'on 
ît  encore  vue,  qui  s'avança  vers  le  Weflex ,  avant  qu'Alfred  pût  pren- 
ne aucune  mefure  pour  fe  mettre  en  défenfe.  Cette  Armée  marcha  droit     m  re  rendent 
^ipenham  (1),  qui  étoit  alors  ufie  des  plus  belles  &  des  plus  fortes  Villes 
iKoyaume.  La  prife  de  cette  Place,  dont  les  Danois  s'emparèrent  en 
'u  de  jours ,  infpira  une  telle  terreur  aux  Weft-Saxons ,  qu'ils  n'eurent 
us  le  courage  de  fe  défendre.  Les  uns  fe  retirèrent  dans  te  Pais  de  Gai-     Alfred  re  trou- 
,  ou  au-delà  de  là  Mer,  pendant  que  les  autres  couroient  au-devant  rouMÎ^^Î.""* 
^s'Oanoispour  leur  prêter  ferment  de  fidélité.  Dans  une  défeâion  fi 
néralc ,  Alfred  fe  trouva  feulavec  quelques  Domeftiques  attachez  à  Ùl 
vfanne  par  devoir  &  par  affedion ,  qui  ne  voulurent  point  l'abandon- 
;  dans  Ùl  mauvaife  fortune.  Mais  comme  leur  petit  nombre  ne  pouvoir 
lui  être  d'un  grand  fecours,  &  qu'au  contraire  ils  lui  étoient  à  char- 
;  il  les  coneédia  tous,  afin  de  pouvoir  felkuver  plus  aifément.  Il  n'en 
'iva  point  d'autre  moyen ,  que  d'aller  fe  cacher  chez  un  Berger ,  dans     11  ti  re  «cher 
'indroit  de  la  Province  deSommerfet,  nommé  llfle  à'Athelnej  (  2  ).  '''"•'•'«-'•^'" 
•oit  un  iî^u  environné  d'un  grand  marais ,  où  il  n'y  avoir  qu'un  petit 
ier  pour  aller  à  la  cabane  du  Berger,  qui  étoit  cachée  dans  des  brof- 
-s.  Ge  fut  en  cet  endroit  que  ee  Prince  fe  tint  quelque  tems,  à  l'infu 
es*  ennemis ,  auflî  bien  que  de  fes  amis ,  &  fans  être  même  connu  de 
tame  de  fbnHôteCj),quiremployoit  au  fervice  de  fon  petit  mé- 

,  ChipP^^^^'  ^^^  le  Comte  de  fTilts ,  appclli  par  les  Saxons  Cjpfsnbsm , 
canwnaptJablc  aujourd'hui  que  par  fon  Marché  d'od  il  tire  fon  nom  ;  car 
^^ (l^ti'Jic  tréafiq^^f^  Cyfmétn  fignific  un  Marchsnd.  Les  Anglois  ont  retenu 
^  les  mots  <ri8r'^p^»&CA#^#»,<juifignifient  la  même  choCe.  Cam^den.  C'eft 
^  rienr  le  nom  d'une  rue  de  Londres ,  nommée  Chesffide.  Tind, 
^^^fffelff^  étoit  nommée  aiicienflcment^/i!rWm^*y  ,  c'eft-i^ire, /'J/Z*  Vet 
)  ^.  cft  près  de  Tnunton ,  â  h.  jondion  des  deux  Rivières  Thoiu  &  Fartêt. 
'•  *^  .  ^3^  pas  plus  de  deux  Acres  d'étendue.  Tiwn. 
%ne  mit  U0  joiu  bn  gâteau  fur  les  charbons^  &  étant  occupée  â  quelque  autre 


dantl'Xikd'Atbcl' 
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AtT&tp  Li    nage.  Cétoit  un  trlfte  fon  pour  un  Prince.  Mais  Dieu ,  i)m  n*avou  à- 
^'"''  feîn  que  d'exercer  fa  patience ,  ne  le  laida  pas  longtems  eo  cet  état.  ? 

Q'avoit  pas  encore  été  ùx  mois  dans  cette  retraite ,  que  fes  atfûres  cb 
gèrent  de  face  y  par  une  révolution  à  laquelle  il  n'avoir  pas  lieu  de  si 
tendre.  On  prétend  que  cet  heureux  cnangement  lui  fut  annona  e 
fonge  par  St.  Cmhbtrt,  autrefois  Evêque  de  Lindisfame  »  qui  lui  appi*: 
pour  lui  déclarer ,  qu'il  alloit  être  bien»tot  dans  un  état  mfininie&t;^: 
glorieux  que  celui  dont  il  étoit  déchu.  Mais ,  fans  nous  arrêter  à  cei: 
ventions  des  Moines ,  qui  n'ont  pu  fe  réfoudre  à  laiiler  paflêr  aucun  t>  * 
nement  extraordinaire,  (ans  y  faire  intervenir  quelque  apparioo&o 

auelque  Miracle»  voici  comment  une  entreprife,  faite  par  ooe  eCpei 
e  defefpoir ,  amena  cette  Cataftrophe. 
ubba  Tavafe  le       Ubba,  quî  commandoit  les  Troupes Danoifes  en  Fabfence  d  Inr;i 
raïs  ae  Galles.       frère  qui  s'en  étoit  retourné  en  Danemarc ,  avoit  attaqué  k  PiH 
Il  entre  dan»  le  Galles ,  &  l'avoit  mis  à  feu  &  à  fane,  Enfuite ,  il  étoit  entré  dans  h  h 
ge KiDwitb.         vmce à&Dîvm qm etoit  duRoyaume  de  weilex ,  en  intention  d\  t:i 
les  mêmes  ravages.  A  fon  approche ,  le  Comte  de  Devon ,  wec  uq  pi 
nombre  de  bravesSoldats^s'étoit  retiré  dans  laFbrterefle  de  Xfs?! 
afin  de  s'y  mettre  à  couvert  des  premières  fureurs  des  Danois.  Uixs 
tarda  pas  longtems  à  fe  préfenter  dçvant  cette  Place ,  ne  doutant  :i 
que  U  Gamilon ,  qui  étoit  peu  nombreufe ,  ne  fût  bien-^ôt  rédui:^  \ 
rendre.  Le  Comte  de  Devon  »  voyant  bien  que  la  défenfe  qu'il  po^ 
faire  ne  feroit  pas  capable  de  le  (auver,  prit  d'abord  fa  réfolutics.: 
connoitre  aux  afliegez  le  danger  où  ils  te  trouvoient  de  tomber  ^ 
les  mains  de  ces  cruels  ennemis,  &  qu'il  n'y  avoir  qu'un  iedr^'^^ 
pour  éviter  ce  malheur.  Cétoit  de  s'ouvrir  un  paflage  par  k£^\f 
travers  leur  Armée.  Il  leur  repréfenta^que  cette  entreprife  ,f.?^'- 
foit  téméraire  &  défefperée ,  Tétoit  beaucoup  moins  qu'on  nekV-i 
ginoit  :  Qu'infailliblement ,  les  Danois  étoient  dans  une  gri^  - 
rite ,  conune  n'ayant  en  tête  qu'un  petit  nombre  d'ennemis  ie&* 
entre  des  muraiUes  :  Que ,  par  cette  raifon  »  la  retraite  n'étoit  pas  ' 
fible ,  pourvu  qu'on  ne  leur  donnât  pas  le  tems  de  prendre  des  pr^ 
tions  pour  la  prévenir  :  Qu'au  fonds»  on  ne  hazarderoit  qoe  la  r^  < 
liberté ,  oui  (e  trouveroient  dans  un  bien  plus  grand  danger ,  fi  l  ci 
Leiafficgezibr-  loit  s'obitiner  à  foutçuir  uu  fîege.  Cette  remontrance  produit  < 
mâ*itl&^«ttnt  ^^^^  ^^  ^^^  afliegez,  que  fans  délibérer  plus  longtems»  ils  fotsi 
les  afTiegeani  en    l'épée  à  la  main  fur  ceux  qui  les  afliegeoient ,  &  par  cette  attaque  i 
^^^'  vue,  ils  les  mirent  d'abord  dans  un  extrême  défordre.    Cet  hi 

commencement  leur  fit  perdre  la  penfée  de  fe  retirer ,  conune  ! 
voient  réfolu,  &  leur  in(pira  le  deflêin  de  pouflèr  plus  loin  leur 
tage.  Ils  continuèrent  donc  avec  une  nouvelle  impétuofîté  à  preil 
Danois,  fans  leur  donner  le  tems  de  iê  reconnoitre,  &  les  ayani 

chofe  ,  il  arriva  que  le  gâteau  fe  brûla  :  fur  quoi  elle  gronda  le  Roi  de  fa  nt:  { 
pour  le  gAteau,  lui  difant,  qu'il  l'auroic  mangé  aâer  tôt.  ^^vt^  Timx>. 
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entièrement  difperfez ,  ils  en  firent  un  carnage  épouvantable,  Ubba  fut     aif »id  le 
tué  en  cette  occafion,  &  fon  grand  Etendait,  nommé  Xeafan,  ou  le  %w,aefttué,«c 
Orfcwir,  tomba  entre  les  mains  desÂnglois.  Les  Danois  s'imaginoient  ^®"  p?»^*  £««»• 
qu'ilyavoitunevertufecretedanscetEtendartCi),que  les  fœurs  d'Ivar  ***"^"*' 
avoient  travaillé  de  leurs  propres  mains.  Par  une  prévention  étrange , 
ou  par  la  féduftion  du  Diable,  ils  croyoient  voir  taire  à  ce  Corbeau  , 
avant  le  combat,  certains  mouvemehs  qui  étoient  des  préfages  affurez 
de  leur  Viftoire  ou  de  leur  défaite.  Ceft  du  moins  ce  que  les  Hiftoriens 
3nt  rapporté  ;  ajoutant,  que  la  perte  de  cet  Etendart,  auquel  ils  atta- 
rhoient  une  fi  grande  vertu,  ne  contribua  pas  peu  à  les  décourager  dans 
a  fuite. 

jLa  nouvelle  de  la  défaite  dés  Danois  devant  le  Château  de  Kînvith ,  &    Aifted  prend  des 
i  mort  de  leur  Général ,  étant  parvenue  jufqu'au  lieu  où  Alfred  fe  te-  ^^^  ^"^  ^ 
oit  caché,  ce  Prince  penfa d'abord  aux  moyens  d'en  tirer  quelque  avan-  * 
Lge.  Il  fit  favoir  à  quelques-uns  de  fes  principaux  amis,  le  lieu  où  ilfe 
ouvoit ,  afin  qu'ils  fe  rendiffent  auprès  de  lui ,  pour  confulter  cnfemble 
ir  ce  qu'il  y  avoit  à  faire  dans  cette  occurrence.  Après  qu'il  eut  confère 
rec  eux,  il  leur  donna  fes  ordres  pour  aflèmbler  en  divers  endroits  du 
oyaume,  de  petits  Corps  de  Troupes,  qui  fuflènt  toujours  prêts  à  fe 
indrSenfemble  quand  lel  tems  feroit  venu  de  lés  faire  agir.  Ce^  qu'il  y 
oit  dé  plus  important  &  de  plus  difficile,  étoit  de  s'inftruire  exade- 
snt  de  rétat  de  l'Armée  ennemie,  afin  de  pouvoir  fe  régler  fur  cette 
nnoîflânce,  &  prendre  les  mefures  néceffairés.  Après  y  avoir  bien 
afé,  Alfred,  ne  fâchant  fur  qui  jetter  leis  yeux  pour  le  charger  d'aller 
onnoitxe  le  Camp  des  eiinemis,  prit  la  réfolution  la  plus  hardie  qui 
(Te  tomber  dans  l'efprit  d'un  Prince.  Ce  fut  d'aller  s'inftruire  lui-même 
fes  pi-opres  yeux ,  dans  le  Camp  même  des  Danois ,  de  ce  qu'il  fou- 
toit  de  favoir'.  Pour  cet  effet,  s^étant  vêtu  d'uh  méchant  habit.  &     «  .»  ^pîe,  1^ 
fit  pris  u^c  harpe,  comme  s'il  eût  gajgné  (à  vie  à  jouer  de  cet  inftru-  ^"^  *"'"*™»  » 
it ,  il  entra  dani  le  Camp  eïinemi ,  &  y  demeura  quelques  jours ,  ob-  îSi?«  1?^^^^^^ 
ant ,  autant  cm'il  lui  etôit  poffiblè  .tout  ce  dont  il  lui  étbit  important 
re  informé.  Entre  autres  chofes,  il  remarqua,  qu'au-lîeu  que  pour 
linaîre  les  Danois  avoient  accoutumé  de  camper  fur  des  Collines,  & 
y  fortifier,  ils  avoient  négligé  ces  précautions,  lis  ne  s'étoient  pas 
le  mis  en  peine  d'aflurér  les  avenues  de  leur  Camp  par  des  Gardes 
cées  ,  comine  n'ayant  rien  à  craindre,  à  caufe^qull  n'y  avoit  point 
mée  ennemie  en  camçagne  Çi).  Après  avoir \out  obfervé,  il  s'en 
irna  dans  fa  cachette  ou  lesamisrattendoient.  &  concerta  fecrete- 
-  avec  eux  les  moyens  d'affembkr  dans  la  Forêt  àtSelwood{i)Us 

\  Cyn  prétend  que  cet  Etendard  fat  fait  par  An  magique,  dans  un  inftant. 

•  Cette  relation  ne  fe  trouve  point  dâmAffgriut  ni  dans  Ethêlwêrd  ;  mais  ims 
L     jç  j^/tlf^f^^f^O  >  &  «ians  la  plupart  des  Hiftoriens  modernes,  Tiud. 
C'cA  ia  OrMndê  Foret  du  Comte  de  Sèmmcrfif.  Tiwo, 
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«EAi»*""  Troupes  qu^Usavoîentdcja  préparées.  Ce  projet  fut  exécute  avec 
de  fecret  &  de  diligence ,  qu'en  peu  de  tems ,  le  Roi  fe  vit  à  la  tête  d 
Armée ,  &  tout  proche  des  Danois»  avant  qu'ils  en  euffent  apprî 
moindre  nouvelle.  Leur  confternation  fut  extrême  ,  quand  ils  vi 
iircmpofte  une  tout  à  coup  approcher  l'Armée  Angloife  qui  venoit  les  attaquer.  Alti 
SîtoTolî^'*  qui  l'avoit  bien  prévu ,  ne  voulant  pas  leur  donner  le  tems  de  fe  re; 
noitre ,  exhorta  fes  Troupes,  en  peu  de  mots ,  à  ne  craindre  point  c 
Armée  déjà  vaincue  par  la  peur ,  &  fit  commencer  le  combat.  Les 
noîs ,  quoique  furpris  de  cette  attaque  imprévue  >  ne  laiflèrent  p^  \ 
défendre  avec  beaucoup  de  courage.  Mais,  foit  qu'ils  n'eullèm  pasi 
tems  de  bien  difpofer  leurs  Troupes,  ou  que  la  perte  de  leur  Ecei 
leur  perfuadât  que  leurs  Dieux  leur  étolent  contraires,  ils  furent i 
raincus,  &  prefque  tous  taillez  en  pièces.  Ceux  qui  échaperem  It 
rerent  dans  unC!hàteau,où  ils  furent  incontinent  inveftis.  Alfred, 
fitant  de  la  confternation  où  ils  fe  trouvoiept^  les  prellk  fi  vivea 

n  Icor  accorde 
dct  conditioQt 
vancaiculct. 
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des  Terres  dans  l'Eftanglie ,  à  ceux  qui  voudroient  €e  faare  Chre 
&  demeurer  en  Angleterre.  Mais  il  exigea  des  autres  »  qu*îls  quku 
rifle  fur  le  champ ,  qu'ils  nV  remettroient  jamais  le  oied  «  &  qu  ili 
neroient  des  Otaees  pour  (ureté  de  leur  parole.  Gurthorm ,  Goan 
d'Eftanglie ,  qui  aepuis  la  mort  dIJbba  commandoit  l'Armée  D^ 
accepta  ces  conditions ,  &  alla  trouver  Alfred  avec  trente  de  (es  p 
paux Officiers,  après  avoir  fait  embarquer  tous  ceux  qui  n'avoisr.i 
réibudre  à  recevoir  le  Baptême.  (  i  ). 

Cette  grande  Viâoire  mit  Alfred  au  comble  de  fés  fbuhaîtâ.^?'^ 
par  un  feul  combat ,  chaflë  les  Danois  &  regagné  fon  Royas^i 
voyoit  tous  les  jours  venir  à  lui  cei»  de  fes  Sujets  ^ue  la  craimc 
dinperfez ,  ou  contraints  de  fe  fbumettre  à  (a  ennemis.  U  fit  a  Gvê 
&  a  fes  Officiers  un  accueil  très  favorable ,  &  leur  tint  exaâes 


u e«niîrme an  patole.  Tous  les  Hiftoriens  conviennent,  qu'il  donna  le  titre 

îîî*de*'È£S?/*  d'Eftanglie  au  Capitaine  Danois  :  mais  on  ignore  fi  ce  fut  en  n 

^î«  fc  7  éubiit   quelque  Traité  fecret  au'il  eût  fait  auparavant  avec  lui  »  ou  s'il  at 

Guniioin  potti    concilié  fou  afieétion  d'une  manière  a  pouvoir  prendre  en  lui  u 

tiere  confiance.  Quoi  qu'il  en  foit,  il  eft  certain  que  Gurthorni  p 

en  qualité  de  Roi,  le  Hoyaume  d'Eftanglie ,  qui  étoit  tout  oca^ 

les  Danois ,  &  dont  Ivar  l'avoit  fait  Gouverneur.  Il  en  diftriboa  les 

à  fes  Compatriotes ,  &  y  exerça  le  pouvoir  Royal ,  jufqu'à  ù.  mon 

ques-4ins,&  particulièrement  l'Auteur  de  ta  Vie  d'Alfired»  ont  ; 

que  ce  Prince  donna  aufli  le  Northumberland  à  Gurthorm.   M2 

ce  qui  n'eft  gueres  vrai-femblable ,  puifque  depuis  longtems  les 

écoient  maîtres  du  Northumberland,  &  en  avoient  partagé  te 

(  I  )  Aifftd  f^x  Panaia  de  Gnré^m^  9c  lui  doaoa  le  nom  i*Efhel/imm.  1 
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viître  eux.  Il  n'en  étoit  pas  de  même  de  TEftanglie ,  où  les  Danois  n'a-  An  ni»  t» 
Toient  aucune  demeure  fixe ,  &  qui  étoit  encore  confiderée  comme  fai- 
ûntjpartie  de  la  Monarchie  Ângloife ,  quoique  les  Danois  y  fuflènt  plus 
puiflansque  les  Ânglois.  Ainfi ,  Alfred  ne  fit  autre  chofe  que  leur  en  con- 
ërmer  la  pofTeflion ,  en  leur  donnant  un  Roi  de  leur  Nation  »  mais  qui 
école  Ton  VafTal. 

Dans  tout  ce  qui  a  été  dit  jufqu'ici ,  on  aura  pu  remarquer ,  qu'au  tems     Tons  tes  Danoi 
de  la  derniçre  Bataille,  il  y  avoit  en  Angleterre  deux  fortes  de  Danois  ,  ^cd  pôïfsoUi" 
dont  les  uns  y  avoient  des  établiflemens  fixes ,  &  les  autres  cherchoient  '»»«• 
L  s'y  en  procurer.  Ce  fut  avec  ceux-ci  proprement  qu'Alfred  traita. 
^our  ce  qui  regarde  les  premiers ,  après  qu'ils  eurent  vu  leurs  Compa- 
rf .otes  fi  maltraitez ,  ils  fe  crurent  aflez  heureux  de  pouvoir  conferver  les 
Terres  qui  leur  avoient  été  diftribuées.  Dans  l'incertitude  du  fuccès ,  ils 
imerent  mieux  les  poflèder  tranquillement ,  en  reconnoiflant  Alfred 
our  Souverain,  que  de  courir  rifque  de  les  perdre  ,  en  continuant  la 
ruerre.  Ainfi,  tous  les  Danois  qui  étoient  établis  dans  les  trois  Royau-' 
les  Anglois ,  fe  foumirent  à  ce  Prince  comme  à  leur  Souverain ,  &  lui 
fêtèrent  ferment  de  fidélité.  Il  étoit  pourtant  comme  impoffible  qu'ils 
ifTent  tous  également  contens  de  leur  fort.  J'iufieurs  d'entre  eux  n'a- 
yient  accepté  les  conditions  du  dernier  Traité,  que  parce  qu'ils  ne  Ùl-- 
>ient  où  aller ,  n'ayant  ailleurs  ni  feu  ni  lieu«  S'ils  avoient  feint  de  vou« 
ir  être  Chrétiens, ce  n'étoit  que  pour  fe  procurer  quelque  fubfiftance, 
i  attendant  une  occafîon  favorable  pour  reprendre  leur  première  ma^ 
sre  de  vivre.  Cela  parut  manifeftement  peu  de  tems  après.  Lors  qu'on 
"attendoit  le  moins ,  les  plus  confîderables  d'entre  eux ,  ayant  mis  à    „a(Hngf ,  m. 
ir  tête  un  Général  nommé  HaftùrgSyGrent  diverfes  tentatives  pour  noi$. jra  tàvaict 
rager  Gurthorm  à  porter  de  nouveau  la  Guerre  dans  le  Weflèx.  Leurs  ***  ^**'^* 
limitations  n'ayant  pas  été  capables  de  gagner  ce  Prince ,  ils  fe  mirent 
f^ets  Se  allèrent  ravager  les  Côtes  de  Flandre.  Peu  de  tems  après ,  une 
^^  'X'rotLip^  non  moins  nombreufe ,  ayant  été  informée  du  grand  bu-^ 
que  la  première  avoit  fait  à  Gand  ,  aUa  fe  joindre  avec  elle.  Ces 
iX  Bandes  ainfi  unies  ravagèrent  le  Brabant ,  le  Haynaut ,  la  Flan- 
ja  Picardie ,  &  l'Artois ,  exerçant  dans  ces  Provinces  les  cruautez 


plus  horribles.  Enfuite ,  s'étant  partagées  en  deux  Corps ,  il  y  en  eut    ^eî  Dan^b  re- 

Hui  repx'it  la  route  d'Angleterre ,  dans  Teiperance  de  pouvoir  impu-  tournent  «i  An- 

lent  pill^'^  c^  P^s  où  il  ne  croyoit  pas  être  attendu.  Ceux-ci  étant  fèpou^i.  ^^ 

endus  à  terre  fur  la  Câte  de  Kent ,  marchèrent  vers  Rochefter ,  à 

hiti  de  s'emparer  de  cette  Ville.  Mais  Alfred ,  qui ,  contre  leur  au 

avoit  fon  ^rmée  toute  prête ,  étant  accouru  de  ce  côté-là  au 

nier  a^is  de  leur  defcente,  ils  furent  (àifis  d'une  telle  firayeur,  qu'a- 

t   jjjjant  leur  butin ,  ils  ne  penferent  qu'à  remonter  fur  leurs  Vait 

I^  vigi^^^^  ^^  ^^  Prince  leur  ayant  ôté  les  moyens  d'exécuter 

"^j^^êins  contre  l'Angleterre ,  ils  retournèrent  en  France ,  &  ayagt 

leurs  compagnons,  ils  continuejrent  àdéfolex  ce  Royaume. 
^  Qqiij 


AtrttD  Lt 

CtikHV. 


AUred  équipe 
une  (tande  Flotte. 


l\  fait  fortifier 
pluiîcuis  Villei. 
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Jufqu'alors  »  les  Ànglois  n'ayoient  été  que  fur  la  défenfîve.  Toujours 
expofez  aux  invafionsdes  Danois,  &  incertains  du  lieu  où  leurs  enne- 
mis dévoient  débarquer,  ils  fe  trouvoient  ordinairement  furpris,  avant 
que  d'avoir  pu  prendre  des  mefures  pour  fe  défendre.  Les  Côtes  les 
plus  exposes  étant  demeurées  défertes ,  rien  n'empêchoit  les  Pirates 
de  faire  defcente  où  ils  vouloient.  Alfred  fe  voyant,  par  la  retraite  de 
cette  dernière  Troupe,  dans  un  repos  dont  il  n'avoir  pas  joui  jaC- 
qu'alors ,  réfolut  d'en  profiter ,  pour  donner  un  meilleur  ordre  à  iês 
araires.  Son  premier  foin  fut  de  faire  équiper  une  Flotte  confîderable  , 
précaution  qui  lui  avoit  déjà  fi  bien  réuOL  Cette  Flotte  étant  en  état  de 
mettre  à  la  voile ,  le  Chef  qui  la  commandoit  eut  ordre  de  croifer  (ans 
ceilè  le  long  des  Côtes,  &  aattaquer  les  Vaiflèaux  Danois  en  quelque 
endroit  qu'il  les  rencontrât.  Il  en  furprit  feize  dans  le  Port  ae  Har- 
vich  (i)  dépendant  de  l'Eftanglie,  dont  les  uns  furent  pris ,  les  autres 
coulez  à  fond ,  &  il  y  fit  un  butin  confîderable.  Gurthorm ,  fèché  qu'un 
te!  aâe  d'hoftilité  eût  été  commis  dans  un  de  fes  Ports,  &  comme  fous 
fes  yeux,  permit  aux  interellëz  d'armer ,  pour  tacher  de  reparer  leur 
dommage ,  &  leur  en  fournit  même  les  moyens.  Ils  ne  tardèrent  pas 
longtems  à  trouver  l'occafion  d'attaquer,  pendant  la  nuit,  lés  Vaiflèaux 
du  Roi,  fur  iefquels  ils  eurent  quelque  avantage.  Mais  cela  n'empêcha 
pas  que  la  Flotte  ne  tînt  toujours  les  Pirates  en  crainte  ,  &  qu'elle  ne 
délivrât  l'Angleterre  des  ravages  auxquels  elle  étoit  auparavant  ex- 
pofée4 

Alfred,  ayant  ainfi  pourvu  à  la  fureté  des  Côtes^,  s'appliqua  foignea- 
fement  à  munir  le  refte  du  Royaume  d'un  bon  nombre  de  PJacef  for- 
tes ,  dont  il  avoit  un  extrême  befoin.  Il  fit  reparer  celles  qui  étoient  rui- 
nées ,  il  en  bâtit  de  nouvelles,  &  mit  les  unes  &  les  autres  en  état  de 
n'être  pas  facilement  infultées.^  En  un  mot,  il  ne  lai(&  ni  paffa^^  ni 
avenue  propre  à  être  fortifiée ,  où  il  ne  fît  quelques  ouvrages ,  pour  ar- 
rêter les  courfes  imprévues  des  Danois.  Mais  il  lui  manquoit  pour  fa 
fureté  une  pièce  importante ,  dont  l'acquifition  ne  pouvoit  que  lui  être 
avantageufe  en  toutes  manières.  Cétoit  Londres  (1),  Ville  très  confi- 

(  1  )  HMrwich  cft  dans  le  Comté  d'Effêx.  Il  cft  fkmcQX  par  Ton  Port.  Son  nom  fi- 
gnifîc ,  HM^fff  oh  une  Flotte  fêuife  tnettrê  a  l'sM.  Les  murailles  de  ia  Ville ,  de  fùê- 
nte  que  les  rues,  font  bâties  d'une  efpecc  d'Argile  pétrifiée ,  que  l'on  trouve  ara 
collines  des  environs.  Le  flanc  de  la  colline  entre  le  Fanal  &  la  Ville  ibornic  ane 
fourcc  ,  qui  pétrifie  le  Bois  de  même  crue  l'ArgUe.  On  en  garde  un  gros  morceaa 
dans  le  Cabinet  de  laSocieté  Royale.  Cam^den,  Additions  fur  J^|^*.  Tini>. 

(  1  )  Nous  n'avons  pas  des  Mémoires  certains  fur  l'origine  de  Lûndfes  ;  8c  comme 
il  eft  fur  qu'elle  n'étoit  point  encore  connue  du  tems  de  Céfar .  8c  que  c^'^toit  me 
grande  Ville  fous  le  règne  de  Nero» ,  il  eft  vraifemblable  que  cette  faineoiè  ViUc  fut 


fondée  fous  le  règne  de  aa$$de ,  8c  peuplée  de  Bretons  &  de  Romains  tout  cnfcmblc  j 
à  caufe  que  des  (on  commencement  c'étoit  une  Colonie  de  gens  de  Commerce  & 
non  de  cens  de  Guerre.  On  liit  aue  les  murailles  en  furent  bSries  par  le  GrsHd  cUf- 
t^min ,  I  la  pneie  à'HsUnê  fa  Mece.  Elles  contenoieat  trois  milles  d'éicndiie    dau 


Ville  â  Ethelted 
Ion  Gendre. 
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derable,  tant  par  Ùl  grandeur ,  que  par  fa  (ituatlon ,  &  qui ,  étant  encore      ALmio  Lt 
entre  les  mains  des  Danois ,  Iteur  donnoit  une  libre  entrée  dans  leWef-  c*'**"- 
fex.  Sans  cette  Place ,  il  ne  pouvoir  pas  bien  affiirer  fon  Royaume  contre 
les  invafions  des  Danois^  s'il  leur  prenoit  envie  d'y  porter  la  Guerre. 
C'eft  ce  qui  lui  fit  prendre  ta  réfolution  de  l'affieger.  Il  favoit  d'ailleurs ,     u  aflîese  Lon« 
auelaGarnifon  étoit  foible,&  mal  préparée  pour  foutenir  un  long  mStie^ *^" "'^^^ 
iege.  En  effet,  les  affiegez  (e  virent  en  peu  de  tems  réduits  à  capituler. 
I  ne  fut  pas  plutôt  maitre  dé  cette  grande  Ville ,  qu'il  v  fit  travailler 
ivec  beaucoup  de  diligence  »  tant  pour  la  mieux  tbniher ,  que  pour 
embellir.  Il  en  confia  le  Gouvernement  àEthelred  fon  Gendre ,  Mari     n  jonne  cette 
y£ljUàt  fa  Fille,  ou  plutôt ,  il  la  lui  donna  en  Fief»  avec  le  titre  de 
Zotsitt  de  Mercie.  Quelques-uns  ont  dit ,  qu'il  lui  conféra  en  même 
*ins  ie  titre  de  Roi  ;  mais  je  doute  qu'il  y  ait  aucun  fondement  à  ce 
Li'ils  ont  avancé.  Au  refte ,  en  donnant  à  Ethelred  le  titre  de  Comte  de 
[ercie ,  il  ne  lui  donna  proprement  de  ce  païs-là  que  la  feule  Ville  de 
ondres.  Non  feulement  il  ne  poflèdoit  point  le  refte  de  la  Mercie  ; 
ais  il  n'y  prétendoit  même  aucun  autre  droit  que  celui  de  Souveraine- 
y  que  lesDanois ,  qui  en  étoient  maitres ,  venoient  tout  récemment  de 
connoitre.  Ce  ne  fut  donc  qu'un  vain  titre  dont  Ethelred  fut  revêtu , 
fqu'à  ce qiie,  par  iâ  valeur,  U  fe  mit  en  poflèf&on  d'une  bonne  partie 
;  cette  Province. 

Leg^^^  nombre  de  Places  qu'Alfred  fit  reparer  &  fortifier,  lui  don- 
rent  de  l'occupation  pendant  quelques  années.  Ces  ouvrages  fervi-     tes  Danois  «ai. 
lt  également  à  défendre  le  Royaume  contre  les  Danois  étrangers,  &  «^«nt  Aif^cd. 
jnir  en  bride  ceux  qui  y  avoient  des  demeures  fixes.  Ceux-ci,  voyant 
tes  les  précautions  que  ce  fage  Prince  prenoit,  en  furent  beaucoup 
s  cliip<>^^  ^  fe  tenir  dans  la  foumiffion.  Ils  permirent  même  que  plu- 
irs  AngloiSi  qu'ils  avoient  chaflèz  de  leurs  maifons ,  en  allaflènt  re- 
ndre poflèffion ,  &  vêcujDTent  avec  eux  fous  la  proteâion  du  Roi. 
^e  fut  alors  qu'Alfred  eut  la  fatisfaâion  devoir  la  tranquillité  réta-     rAngi«etrc<î«- 
^dans  le  Royaume,  après  en  avoir  été  fi  longtems  bannie.  Cet  heu-  ^n"dTnt^d"^^^^^^ 
'  calme  dura  douze  ans  (i),  pendant  lefquels  ce  Monarque  eut  le  ans. 
de  reparer  bien  des  défordres  qu'une  fi  longue  Guerre  avoir  intro- 
tant  dans  la  Juftice  &  dans  la  Police,  que  dans  la  Religion.  Com- 
î'ai  de0êinde  rapporter  dans  la  fuite  ce  que  ce  Prince  fit  pendant  la 

ceinte  un  peu  allongée.  Lecdtédes  murailles  vers  laTamife  a  été  miné  &  etn* 
f"l^  rc/^e  fubfiftc  encore.  Il  y  a  fcpt  Portes,  LudgMe ^'NêwgMe ,  Aldersgute  , 
'  aff»  Crspplegatê,MaregMte,Sc  AldgéUe.  Ce  que  dit  Céfar ,  que  les  Bretons 
?'^.j'|ç5  Places  enfermées  de  Bois  &  de  Bocages  ,  Cités  ou  Villes ,  fait  conjec* 
^^CMintden  que  Londres  fut  ainû  nommée  de  LLhown,  qui  fîgnific  une  telle 
^  Langue  Bretonne j comme  qui  diroit,la  Ville  par  excellence.  Cssmhden  , 
f\  MiiUleJfex.  Tino. 

•  lL     ifff^f^  »  Aitlton ,  &c.  difcnt  que  les  Danois  firent  des  courfes  en  Angleterre 
'     ^  y  rccoumereni  en  8^3.  Sur  ce  picd-U ,  il  ne  put  y  avoir  que  huit  anudcs 
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AtrRioLi     Paix,  je  paflêrai  par-deflus  ces  douze  années,  pouf  acherer  de  parier 

^^^'''''  de  fes  Guerres.  Il  fuffira  de  dire  ici  en  unnnot ,  que  dans  cet  intervalle 

de  Paix,  il  s'occupa  continuellement  à  tout  ce  cjui  pouvoit  procurer  le 

bien  &  l'avantage  de  fon  Peuple ,  jufqu'à  ce  qu'il  eut  le  chagrin  de  voir 

interrompre  fon  travail ,  par  les  nouvelles  invafions  dont  je  vais 

parler. 

fio^dH  oiioi?"      Ceux  d'entre  les  Danois  qui ,  depuis  treize  ou  quatorze  ans  ,  rava* 

geoient  la  France  &  les  Païs-Ôas  fous  la  conduite  de  Haftings ,  n'étoient 

EAS  contens  du  prodigieux  butin  qu'ils  y  avoient  fait.  Comme,  félon 
i  coutume  des  Pirates,  ils  confumoient  prodigalement  ce  qu'ils  avoienc 
acquis  fans  peine  &  fans  travail ,  ils  fe  retrouvoient  toujours  dans  la  né- 
cemté  de  recommencer  leurs  ravages,  pour  avoir  dequoi  fubfifter.  Ce- 
pendant, rebutez  par  deux  terribles  écnecs  qu'ils  avoient  reçus  d'Eudes 
&  d'Arnoul ,  Rois  de  France  &  de  Germanie ,  ils  prirent  la  rélolution  de 
Quitter  ces  quartiers-là,  pour  retourner  en  Angleterre,  moins  à  defletn 
ae  s'établir  dans  Plfle,  que  pour  la  piller.  Pour  cet  eiFet,  ils  préparèrent 
trois-cens  Vaifleaux,  qu'ils  partagèrent  en  deux  Flottes.  Avec  la  pre^ 
miere ,  compofée  de  deux-cens  voiles ,  ils  fe  rendirent  (ur  les  Côtes  de 
iu  s'emparent    Kent,  &  s'emparereut  d'Appledore.  C^tte  Place,  qui  étoit  alors  très  con- 
ïmt^t'^  *  **•  fidçrable ,  les  rendit  maîtres  (ie  cette  Province ,  auffi  bienqi|e  de  Suflex 
&deSurrey.  L'autre  Flotte,  commandée  par  Haftings,  entra  dans  la 
Tamife ,  &  s'empara  de  Midleton  (i).  Il  feroit  difficile  de  bien  décrire  les 
maux  que  ces  Barbares  firent  foufiirir  aux  habitans  de  ces  malheureufès 
Provinces.  Mais ,  pour  peu  qu'on  fe  remette  dans  lefprit ,  que  c'étoient 
desCorfaires  ramalfez  ae  divers  endroits,  dont  la  plupart  étoient  en- 
core Idolâtres,  on  n'aura  pas  beaucoup  de  peine  à  comprendre,  qu'ils 
ne  fe  faifoient  aucun  fcrupule  de  commettre  les  crises  les  plus  énor- 
mes. Alfred  fe  trouvoit  alon  dans  l'Eftanglie,  où  la  mort  de  Gurthorm 
l'avoit  appelle.  Comme  i}  n'avoit  eu  aucune  connoiflknce  de  leur  def- 
fein,  il  n'avoit  fait  aucun  préparatif  pour  fe  défendre.  Toute  la  pré- 
caution qu'il  put  prendre ,  mt  ae  fe  faire  prêter  ferment  par  les  Peuples 
tan^iffc -ti*  nlm  ^^  ^^  Royaumc ,  tant  Danois  qu'Anglois.  Mais  les  Danois  ne  lui  garde- 
à  eux.    ^**'^"*"*  xmt  la  foi ,  qu'autant  de  tems  qu'il  tut  avec  eux.  Après  fqn  départ ,  n'é- 
tant plus  retenus  par  fa  préfence,  ils  allèrent  fe  joindre  à  Haftings^  afin 
d'avoir  part  au  pillage.  Alfred  ne  perdit  pourtant  pas  courage  ,  parmi 
tant  de  liijets  de  crainte.  Il  ailembla  autant  de  Troupes  qu'il  lui  fut  pof- 
fible ,  &  marcha  pour  aller  combattre  les  Danois  qui  ravageoient  le 
Pais  de  Kent.  Mais,  ayant  appris  dans  fa  marche,  qu'une  autre  Troupe 
s'étoit  jettée  dans  le  \(^eflèx ,  il  changea  de  route ,  &  s'avança  vers  celb« 

(  I  )  A  prëfent  MHton ,  dans  le  Comcé  de  f^ent.  Les  Dt^nçis  y  bitirent  un  Château 
dont  les  mafures  fubfiilent  encore ,  à  fÇemfley-Dêwns  :  on  l'appelle  aujourd'hui  Caftlt-    . 
Kuf.  On  voit  de  l'autre  côte  de  la  Rivière ,  les  foffës  des  forrifications  à* Alfred ,  avec 
quelques  ouvrages  de  pierre  qui  portent  k  nom  de  BuvnA-CsftU ,  près  de  Sittms^ 
imn.  Cétmtdm,  Addit,  â  i^êni*  Timo, 
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cl  qui  lui  parut  plus  dangereufe.  Les  Danois,  qui  étoient  déjà  devant       ALft»  » 
Exceter ,  en  levèrent  le  iiege  avec  précipitation,  &  allèrent  porter  leurs  ^*'"*''- 
fureurs  en  quelque  autre  endroit. 

Il  eft  comme  impoilîble  de  marquer  en  détail  tous  les  évenemens     conPjÇon  dtm 
^ue  cette  Guerre  produifît ,  tant  on  trouve  de  confufîon  dans  les  His-  >«  Hiftoi^i  pat 
toriens  qui  en  ont  parlé.  Cela  vient  fans  doute  ,  de  ce  qu'il  y  avoitplu-  cucrw! 
£eurs  bandes  qui  ravageoient  l'Angleterre  ,  les  unes  dans  le  Païs  de 
Kent ,  les  autres  dans  le  WefTex ,  &  qui  ne  faifoient  que  courir  d'un 
lieu  à  l'autre.  C'eft  de  quoi  les  Hiftoriens  Anglais  n'ont  pu  avoir  une 
connoiflànce  bien  diftinâe  ,  puisqu'une  Guerre  ,  qui  n'eft  entreprife 

3ue  pouf  piller  ,  ne  peut  qu'être  fort  irréguliere.  Audi  trogve-t-on  , 
ans  les  Hi(Voires  ,  les  mêmes  Chefs  tantôt  dans  une  Province  ,  tantôt 
dans  une  autre  ,  fans  qu'on  voye  quand  ni  comment  ils  y  étoient 
entrez. 

On  ne  fait  pas  mieux,  par  quel  heureux  accident  Alfred  fe  vit  tout-à-     !.„  oanou  é- 
coup  délivré  de  ces  cruels  ennemis ,  qui  s  étoient  répandus  dans  tout  le  ^^$^  &  «a- 
Royaume.Il  eft  pourtant  certain,qu'après  avoir  mis  l'Angleterre  dans  un  '  **  ' 
état  déplorable,ces  derniers  venus  fe  retirerent,fans  qu'il  ait  plu  auxHif- 
toriens  de  nous  informer  des  caufes  de  leur  retraite.  Je  conjeéhire  que 
lapefte  qui  affligea  l'Angleterre  en  ce  même  tems ,  &  qui  emporta  la  "  . 
plus  grande  partie  de  ces  Etrangers  ,  &  un  très  grand  nombre  d'An* 
glois ,  fut  la  principale  caufe  d'un  départ  fi  précipité.  On  peut  encore 
ajouter ,  qu'ils  avoient  mis  le  Païs  en  un  tel  état ,  qu'ils  n'y  trouvoienc 
prefque  plus  rien  à  butiner.  La  plus  grande  partie  de  ces  pillards  reprit 
la  route  de  France ,  fous  la  conduite  de  Hallings  :  mais  ils  n'y  demeu- 
rèrent pas  longtems.  Bien-tôt  après ,  Hafting9^rma  de  nouveaux  pro- 
jets. La  terreur  qui  étoit  répandue  dans  toutes  les  Côtes  de  TOcean , 
lui  faifant  trouver  par-tout  des  ennemis  fur  leurs  gardes ,  il  réfolut  d'al- 
ler vifiter  des  Païs  où  il  n'étoit  pas  attendu ,  &  fit  voile  vers»  laMédi- 
terrannée.  Quand  il  fut  dans  cette  Mer  ,  il  trouva  le  moyen  ,  par  un     stratagème  de 
ftratagcme  plein  d'impiété  &  de  perfidie  ,  de  fe  rendre  maitre  de  la  "*  lÎX*,^^*  p**' 
Ville  de  Luna ,  fituée  fur  la  Côte  de  Tofcane.  Il  feignit  de  vouloir  em- 
brailèr  la  Religion  Chrétienne ,  &  reçut  efifeâivement  le  Baptême  par 
la  main  de  l'Ëvéaue  qu'il  avoit  fait  venir  auprès  de  luL  Quelques  jours 
après ,  on  ^la  dire  à  ce  Prçlat ,  que  le  nouveau  Converti  étoit  mort 
dans  des  fentimens  fort  Chrétiens ,  &  qu'il  avoit  fouhaité  d'être  enterré 
dansTEglife  de  Luna ,  à  laquelle  il  avoit  fait  des  legs,  très  confident- 
blés.  Ce  fut  par  cette  rufe  ,  qu'un  grand  nombre  de  Danois  qui  accom- 
pagnoient  le  cercueil»  où  ils  difoient  que  leur  Général  étoit  enfermé , 
entrèrent  dans  la  Ville ,  &  la  pillèrent ,  après  eo  avoir  maflàcré  le$  ha^ 
bitans. 

Ce  même  Haftings  ,  qui  avoit  fait  tant  de  maux  à  TAngf  eterre  »  à     charies  le  sjm. 
la  France  ,  &  aux  Païs-Bas  ,  choifit  enfin  pour  fa  retraite  la  Ville  de  tUuL^'^^ 
Chartres .  dont  Charles  le  Simple  lui  fit  prçfent  pour  l'obliger  à  de^ 
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ALruxx»  Li    meurer  en  repos.  Ce  fut  là  qu'il  acheva  tranqaillement  le  refte  d'une 
GftAMb.  yjg  qy»j|  ^y^-^^  presque  toute  employée  à  faccager  la  plupart  des  Con- 

trées maritimes  de  l'Europe.  Ceux  d'entre  les  Danob  qui  n'avoient  pas 
voulu  le  liiivre  lorsqu'il  quitta  l'Angleterre  ,  s'étoient  mis  fous  la  con- 
duite d'un  autre  Capitaine  »  nommé  Sij^ert ,  habitué  dans  le  Northunii» 
berland.  Pendant  auelque  tems ,  ceux-ci  firent  aufli  quelques  ravages 
fur  les  Côtes  du  w  effex ,  lans  ofer  pourtant  s'avancer  trop  dans  le  Pais> 
Jlj  iR<»y«"neeft  ^  caufe  de  leur  petit  nombre  :  8c  enfin ,  ils  fe  retirèrent  ailleurs  (i). 
noiL      '    ^'        Alfred ,.  étant  enfin  délivré  de  ces  ennemis  ,  pafla  le  refle  de  Ùl  vie 
dans  une  profonde  tranquillité.  Jusqu'ici ,  je  n'ai  confideré  ce  Prince 
que  comme  un  Guerrier  tantôt  vainqueur  ,  tantôt  vaincu  ;  mais  dans 
l'un  &  dans  l'autre  de  ces  deux  états  ,  donnant  en  toutes  occafions  des 
marques  éclatantes  de  fa  valeur  &  de  fa  prudence  militaire.  C^)  U  efi 
tems  préfentement  de  faire  connoitre  fes  autres  vertus  >  en  le  conGde- 
rant  fous  une  autre  face.  Il  va  paroitre  déformais  comme  un  Princejuf- 
te  ,  favant ,  pieux  »  aimant  fes  Sujets  »  &  travaillant  (ans  relâche  à  tàiit . 
fleurir  les  Arts  »  les  Sciences ,  la  Juftice ,  &  la  Religion.  Mais ,  pour  ne 
pas  confondre  fes  vertus  politiques  avec  les  Morales  ,  je  commencera 
par  ce  qu'il  fit  pour  le  bien  de  fon  Peuple,  en  qualité  de  Souverain  ;  &  je 
parlerai  enfiiite  de  ta  vie  privée ,  &  de  la  manière  dont  il  règloitlesat- 
faires  de  fa  maifon. 
les  Danois  fe       D^s  que  les  Danois  établis  en  Angleterre  k  virent  privez  du  fecours 
ÎÎTi'Vro'pkc"^^^^^  ^^  leurs  Compatriotes ,  ils  fe  réduilirent  à  chercher  tes  moyens  de  con- 
fteo.  *    "         ferver  leurs  poireflions.  Bien  loin  de  pouvoir  espérer  que  la  continua* 
tion  de  la  Guerre  leur  procurât  de  nouveaux  avantages ,  ils  avoient/iijet 
de  craindre  qu'elle  ne  leur  fît  perdre  ce  qu'ils  poÛêdoient.  Quand  même 
fis  auroient  pu  espérer  de  fe  maintenir  par  ce  moyen  »  une  Guerre  qui 
les  oblieeoit  à  tenir  fans  ceffe  les  armes  à  la  main  ,  &  qui  les  privoit  delà 
liberté  de  cultiver  leurs  Terres  »  nepouvoit  que  leur  être  préjudiciable* 
Ces  confiderations  les  portèrent  ennn  à  fe  foumettre  a  TÈmpire  d'Al- 
fred .  &  à  ie  reconnoitre  pour  Souverain  de  toute  l'An^terre.  LesHif- 
toriens  ont  négligé  de  nous  informer ,  fi  ce  Prince  fiit  obligé  d'ufer  de 
la  force  pour  achever  de  les  réduire  :  mais  il  eft  certain»  que  ion  autori* 
té  fut  reconnue  »  tant  dans  le  Northumberland ,  dans  la  Mercie  ,.&  dans 
f  Eftanglie,  que  dans  le  Weffex.  Le  Païs  de  Galles  même  >  qui  avoir  été 
horriblement  faccagé  par  les  Danois  .  ne  fe  fentant  pas  en  état  deré- 
fifter ,  prit  le  parti  de  te  foumettre  »  &  de  lui  payer  un  Tribut  (5)*  Quet 

(  X  }  Sfelmsn  ait  ^'^Ifred  équipa  une  Flotte ,  qu'il  donna  la  chafle  anx  DsMêis  ^ 
rrit  vingt  de  leurs  navires  ^  &  fit  poidre  ces  Pirates  le  long  des  côtes  ,  pour  donner  de 


terreur  aux  autres.  Tind. 

(  X  )  On  prétend  <ja*A]fred  fe  trouya  en  peifonne  à  cinquante-fiz  Batailles  ran- 
gées ,  contre  les  Ltmoii,  Tin  d. 

(  3  ]  Cela  fe  doit  entendre  de  ceux  de  la  partie  méridionale  du  Païs  de  GédUs ,  qui 
quoiqu'ils  cufTent  été  fubjugués  auparavant ,  voyant  Alfred  engagé  dans  d'autiei 
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<{ues-uns  ajoutent ,  que  le  Roi  d'Ecoflè  lui  fît  aufii  hommage  de  fon       ALtui»  u 
Royaume.  Mais  c'dft  un  fait  trop  contefté ,  pour  qu'on  puiflè  TaCTu-    ^*'"'^ 
i:er.  (  i  ) 

La  première  ckofe  à  quoi  Alfred  penfa ,  dès  aù'il  fe  vit  paifible  &  ab-  ^^^^d  fiit  qb 
folu ,  tut  de  fe  fervir  de  fon  pouvoirr  ,  pour  le  oien  &  pour  l'avantage  corp«déLo«, 
de  fon  Peuple.  Comme  les  Loix  avoient  été  fort  négligées  pendant  une 
fi  longue  Guerre  »  &  qu'elles  étoient  même  prefque  inconnues  au  Peu- 
ple ,  U  s'occupa  pendant  quelque  tems  à  en  recueillir  un  Corps  ,  des 
meilleures  qui;  fuflèm  venues  à  fa  connoiffance.  Uy  en  infera  quelques- 
unes  de  celles  que  Dieu  avoit  autrefois  données  à  fon  Peuple  d'Ifraël 
(2),  &  plufîeurs  de  celles  qu'Ina  Roi  de  N(^e0èx  ,  &  OSà  Roi  de  Mer- 
cie  (})  avoient  autrefois  puoliées  dans  ces  deux  Royaumes»  Enfin ,  il  en 
afouta  quelques-unes ,  qu'il  crut  abfolumenc  néceflàires  dans^  les  cir- 
conftances  ou  fon  Peuple  fe  trouvoit.  On  remarque  aiiiement  dans  ces 
Loix ,  (4)  qu'elles  ont  pour  fondement»  on  zèle  ardent  pour  la  Juftice,  & 
un  iîncere  de(nr  d'empêcher  l'oppreûion  &*  la  violence.  Elles  étoient  dou- 

Cnerrcfs  ,  fecouerent  le  l'ou^ç.  A  l'égard  du Notd  du  Pais,  ItsOutdavius  ,^uflc  d'ua 
eTprit  féroce  &  carbulenc ,  on  ne  peut  pas  dire  qu'ils  ayenc  été  entièrement  réduits 
à  robeiflance  des  Rois  d'An^eterre  avani  .e  règne  à'Edouard  I,  deux>cens  ans  après 
la  Conquête  desNormans,  Spelmun,  Tind. 

(  I  )  On  afTure  qae  Gregottr  Roi  des  Eeoffns  étoît  (oiums  i  Alfred ,  8c  le  fecvtt  dans 
tDure«  fts  Guerres  $  8t  que  Dûnsld  Siscce&ar  deGrtgimr  Aie  au  fecoars  é'Mfrêd  arec 
cinq-mille  chevaui ,  &  mourut  i  fon  fervice.  Sfehném ,  H^llm^sh ,  p.  zx  i»  Tin d. 

(  1  )  Ce  Recueil  de  Loix  avoit  le  Décalogue  à  la  tête.  Tind. 

(  3  )  Alfred  fe  feryic  des  loix  à*Ethel6ert  Roi  de  l^ent^  le  premier  qui  fit  mettre 
par  écrie  les  Loix  Sa^conTtes.  Ti n  d. 

(  4  ;  Si  Ton  fhppofe  que  le  Roi  Alfred  dreQa  un  Cûrpf  complet  do  Loix ,  ce  Cêrf9 
eÇt  perdu  Le Doê:catf^Hif$s^s,f4i}iÀié endemier  lieu,  toiKes les  Lwc  qu'oa  a  de-r 
puis  EtheUert ,  le  preinies  Xégftflatffiiii  Chrétien  d'Angletef re  ,  j^ifqu'i  La  Gramh 
ChéVftro  de  HonH  III  indufiveuieat  :  mais  il  s'en  faut  bien  que  ce  qu'il  nous  a  donné 
d'jf^^i^ ,  f<ifle  un  plan  complet  de  Jurifprudence,  Les  Loix  d* Alfred  font  rangées 
(bus  deux  Chefs,  i.  Les  Loix  d'Alfred  au  nombre  de  quarante,  x.  La  Ligue  entre 
Alfred  8c  Guthum,  quf  ne  paroîr  autre  chofc  que  des  ATttclcs  de  faeè/kjerion  ,  8c  les 
eowliHonf  ùur<{ueîle^  G$eihMfm  de f oit  p^tkd€tl'EjhAu^iê.  La  nente-feptieme  Loi 
a&ire  les,  Smhftiuttims  des  bienor^  fit  ordonne  pt$  eoux  pti.  ont  m»  Livre  terrier  ou 
des  biens  en  fonds  qui  leur  ont  été  Uijfés  par  leurs  furens ,  ne  pourront  les  aliéner  au 
préjudice  de  leurs  héritiers ,  pourvu  qtieen  prouve  que  te  premier  dont  on  tiem  U  bien  e^  a 
r}^léla  fuccejpon  fins  conditimquHl^nffèroir  point  aliéné.  Une  aucre  Loi  défend  d'a^ 
eheter  un  homme ,  un  cheval ,  ou  un  bœuf  ^  fous  une  caution  pour  ajfurer  la  vente.  Ce  qui 
donna  lieu  â  cette  Loi ,  fut  ceci.  Lorfque  les  Danois  s'établirent  la  première  fois  en 
Angleterre ,  c'étoit  un  ufage  entre  les  deux  Nations  »  de  voler  non*(eulément  des  che- 
vaux  8c  des  bœufs  ,  mais  encore  des  perfonnes  des  deux  fexes ,  &  de  fe  les  vendre 
Pun  aTautre:  par  ce  moyen  les  propriétaires^  perdoienc  noivfëuiement  leurs  beC- 
tiaux,  mais  les  hommes  étoient  farts  efclaves  iniuftement.  Cette  Loi^t  faite  pour 
remédier  i  cet  abus.  Dans  la  fuite ,  les*  Foires  8c  les  Marchés  obtinrent  les  mêmes 
Privilèges  que  lesCaurions:mais  pour  ce  qui  regarde  les  chevaux,  les  tromperies 
devinrent  U  communes ,  que  le  Spitui  d'Elifsbeth,  Nombw  31,11,  rappclla  la  Loi 
CKprcflc  d'Alfred.  Tind» 
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ces  à  la  yârité ,  (i  on  les  compare  à  celles  qui  ont  été  faites  depuisquelque»' 
Siècles ,  puisqu'elles  ne  punillbienc  la  piupai?t  des  crimes  que  par  des- 
amendes (i).  Mais  rexaâitude  avec  laquelle  Alfred  les  faifoit  obferver  , 
en  contrebalançoit  la  douceur.  Cependant  s  files  Particuliers  l^ouvotent 
quelque  tempérament  dans  ces  Loix  ,  il  n'en  étoit  pas  de  même  des 
Magidrats  qui  fe  laifToient  corrompre ,  envers  lesquels- Alfred  fut  tou' 
purs  inexorable.  Il  comprenoit ,  que  ce  (êroit  en  vain  qa'on  voudroir 
obliger  les  Sujets  à  Texaâe  obfervation  des  Loix ,  s'il  ne  faifoit  en 
forte  que  les  Magiftrats  leur  en  donnaflent  eux-mêmes  l'exemple.  L'HU 
toire  remarque ,  qu'en  une  feule  année  il  fit  pendre  quarante-quatre 
Juges ,  pour  s'être  mal- acquittez  di^  devoir  de  leurs  Charges  (z). 

Il  femble  que  ces  précautions  étoient  fuffifantes  >  pour  empêcher  que 
les  petits  ne  fuflènt  opprimer  par  les  Grands.  Cependant  »  comme  ce 
Prince  n'ignoroit  pas  que  Tefprit  de  domination  »  dont  l'oppreflîon  eft 
une  fuite  naturelle  ,  s'empare  aifément  de  ceux  qui:  font  en  autorité  » 
il  chercha  les  moyens  de  prévenir  cet  inconvénient.  Pour  cet  effet  ,  il 
ordonna ,  que  dans  tous  les  Procès  criminels  on  prendroit  douze  peribn- 
nes  pour  juger  de  la  cenitude  dufait,&  que  les  Juges  neprononceroient 
leur  Sentence  »  que  fur  la  décifion  de  ces  douze.  Ce  privilège  des  Sujets 
Anglois ,  dont  ils  jouiffent  encore  aujourd'hui»  eft  fans-doute  un  des  plus, 
beaux  &  des<  plus  eftimables  que  des  Sujets  puifiènt  avoir.  Un  Anglois 
accuféde  quelque  crime,  ne  peut  être  jugé  que  par  fes  Pairs,  c'eft-à-dire, 
par  des  perfonnes  de  fon  rang.  Par  là  il  fe  voit  hors  de  danger  d'être 
opprime,  quelque  grand  que  foitle  crédit  de  fes ennemis.  Ces* douze 
jfiommes  ,  ou  Pairs ,  choifis  avec  l'approbation  de  Taccufê,.  panni  un 
grand  nombre  d'antres ,  font  appeliez  du  nom  colleâif  de  J$tfy.  Ce  fonc 
eux  proprement  qui  décident  de  la  vie  ou  de  la  mort  de  celui  qui  eft  ju-r 
gé.  Heureux  les  Sujets  qui  jouiffent  d'un  fi  beau  droit  ! 

Les  défordres  de  la  Guerre  avoient  introduit  une  telle  licence  dans  le 
Royaume ,  qu'on  ne  voyoit  par-tout  que  des  gens  vagabonds  &  fans 
aveu,  qui  commettoient  impunément  toutes  fortes  de  crimes.  La  baf- 
feffe  de  leur  condition  ,  &  leur  pauvreté ,  les  mettoient  à  couvert  des 
recherches  de  la  Juftice.  Comme  Us  n'étoient  pas  plus  attachez  à  un  lieu 

(  I  )  La  quarantième  Loi  d'Alfred  tègle  l'eflimation  de  chaque  membre  Se  parte 
du  corps  ,  &  dechaqQe  pcrfonne,. depuis  celle  du  Roi  jttfqu'à  celle  du  fimple  £f- 
clave.TiND. 

(  L }  Il  faifoit  remettre  fur  le  Tapis  les  Caufes  qu'on  avoit  jugiées  en  fon  ab(èace,  & 
encasqu'ildécouvrîcquelqueinjufticecommife  par  le  moyen  de  la  faveur,  ou 'de 
Pinterét,  il  infligeoic  des  châttmensfeveres  aux  Juges.  S'ils  alléguoient  leur  igno- 
rance ,  il  les  reprenoic  rudement,  leur  demandant  comment  ils  avoient  oR  fo  char» 
ger  de  l'emploi  de  juger  ce  qui  regarde  les  fofffffiam  &  la  vie  des  hommes  ,  fe  ftn- 
tant  (î  peu  qualifias  pour  l'exercer  dignement.  Il  leur  ordonnoit  de  Ce  mienz  infhin- 
re,  ou  de  quitter  leurs  poiVes.  Ainfi  les  Comtes  &  les  Grands ,  plutôt  que  d'être  dé- 
pouillés de  leursOffices,& d'encourir  ladifgraccduRoi,  s'appliquoicnt  à  l'éiudc- 
y oyez  le  Miwr  des  Ju^fs  (  Mirfrr  offjnfiiw  )  chap.  ao,  Se  Malmshry ,  lib.  x.  pr 
a;«Xii<D. 
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âu*à  un  autte,auflî*tôt  qu'ils  avoient  commis  quelque  faute  qui  méritoit     aiyrid  k 
punition^iis  alk>ient  s'établir  en  quelque  autre  endroit  du  Royaume ,  où  ^*^*'"- 
ils  ne  powroiem  être  que  difficilement  trouvez.  Alfred,  ne  pouvant  voir 
ians  douleur  que  les  gens  tle  bien  fulTent  alnfi  expofez  aux  infultes  des 
(célerats,  fouhaita  de  pouvoir  remédier  à  ce  mal.  Après  avoir  confulté 
ceux  qu'il  crut  capables  de  lui  donner  de  bons  confeiis  ^  voici  le  moyen 
qu'ii  employa  pour  faire  enforte  que  perfonne  ne  pût  demeurer  dans  le 
Royaume,  uns^  être  obligé  de  rendre  compte  delesaâions.  Il  partagea 
loute  l'Angleterre  enShireiC  i)^'eft-à-direPortions,ou  Provinces(z),dont 
chacune  fut  divifée  en  plufieurs  parties.Chacuxie  de  cesParties  contenoit 
diverfes  Cemaêrns  de  Familles  appellees  Hnnireds  en  Anglois ,  &  chaque 
centaine  comprenoit  dixDixaùfeSn  Cette  divifion  étant  faite.tousles  habi- 
tans  du  Royaume  furent  obligez  de  fe  .ranger  [dans  quelqu'une  de  ces 
Dixaines.  Ceux  qui  ne  s'y  trouvoient  pas  infcrits  ,,étoient  cenfez  vaga- 
bonds,&  comme  tels ,  hors  de  la  proteâion  des  Loixr  Le  Père  de  Famille 
répondoit  pour  (aFemme ,  pour  fes  Enfans  au-defibus  de  quinze  ans  ,  8^ 
pour  fesDomeftiques.Si  quelqu'un  menoit  une  vie  qui  fît  naître  du  foup- 
çon  contre  lui,on  l'obligeoit  a  donner  caution  pour  fa  conduite.  Mais  s'il* 
ne  pouvoit  pas  trouver  de  caution^fa  Dixaine  le  faifoit  mettre  en  prifon»^ 
de  peur  d'être  elle-même  fujette  à  la  peine^en  cas  qu'il  tombât  dans  quel- 
que faute  (}).  Ainfi  les  Pères  répondantpour  leurs  Famillesja  Dixaine 
pour  les  Pères ,  la  Centaine  pour  les  Dixaines  y  &  toute  fa  Province 
pour  les  Centaines ,  chacun  étoit  exaâ  à  veiller  fur  fes  voiGns.  Si  quel- 
que Etranger  ,  coupable  d'un  crime ,  s'étoit  évadé  ^  x>n  s'informoic 
exaâement  de  la  maifon  où  il  avoit  logé  ;  &  s'il  y  avoit  demeuré  plus 
de  trois  jours ,  le  maitre  de  la  maifç^  etoit  condamnéà  l'amende.  Mais 
s'il  n'avoir  pas  féjousné  trois  jours  »  le  maitre  en  étoit  quitte  en  fé  pur- 
geant par  ferment ,  qu'il  n'avoit  aucune  part  à.  la  faute  commife.  Je 
pourvois  ajouter  ici  beaucoup  d'autres  particularitez ,  moins  curieufes 
pour  les  Etrangers  que  pour  les  Anglois  ,  quivoyent  avec  plàifîr,  dans^ 
ces  Règlemens  ,,  l'origine  des  Loix  auxauelles  us  font  redevables  du 
bonheur  dont  ils  jouïflènt.  Mais  il  fuffit  de  dire  ».  que  ces  fâges  précau- 
tions produifirent  un  fî  grand  effet  »  que  l'Angleterre  ne  s'etoit  jamais 
trouvée  auparavant ,  dans  Tétat  de  tranquillité  où  elle  fe  vit  après  l'état 
blifTement  de  ces  ordres. 

Enfin  >  pour  empêcher  que  le  Royaume  ne  pût  plus  être  troublé  par 
les  ennemis  du  dehors  ,  Alfred  difpofk  la  Milice  d'une  manière  tout  à  ^*"^* 
.£iit  propre  à  réfifler  à  toute  invafion  ,  en  cas  qu'il  prît  envie  aux  Danois 

{  I  )  Shirê  vient- du  mot  Saxon  Scyre^  c*cft  à  âirc ,  divifer  ,farta^ef;  Tind. 

(  X  )  Sfelmun  dit  ^<{\x*Mfrei  nt  fut  pas  le  premier  auteur  de  la  divifion  du  Royaif- 
me  en  Province  i  &  cela  e(l  fort  apparent.  Mais  il  fit  fans  doute  une  divifion  plus  géné- 
rale, plus  ezaâe^,&  plus  authentique  ^.q^ùfubfifte  encore  avec  quelque  petit  chan- 
gement. Rap.  Th. 

(  3  ;  La  même  chpfc  sWcxvc ,  à  peu prçs ,  dans  la  Ch'm,  Vby.  PHî/?.  dt  Men-^ 
daf4*KA?.TH\ 

Rxiij, 


Atfred  tè^ê-  là* 


jiff  H  I/S  T  o  iftï; 

Ar  rnïD  ti     de  rencrtiveller  leurs  courfes  en  Angleterre.  Il  établk ,  dans  chaque  Pro- 
^*^***  vince ,  un  Corps  de  Troupes  toujours  prêt  à  marcher ,  fous  la  conduite 

du  Comte  ou  ôouverneur.  Au  premier  avis  d'une  defcente  des  Danois» 
les  Comtes  avoient  ordre  de  fe  joindre  en  certains  lieux  .fous  le  com- 
mandement d'un  General  rtommc  parle  Roi.  Cette  précaution ,  jointe  à 
une  nombrenfe  Flotte  qui  étoit  toujours  prête  à  fe  mettre  en  Mer  ,  ou 
qui  croifort  autour  de  Tlfle ,  tint  les  Danois  étrangers  dans  une  telle 
cràînre  ,  que  pendant  le  refte  de  ce  Règne  ,  il*  n'oferent  phis  tenter 
aucune  defcente.  Par  ce  même  moyen  ,  ceux  qui  étotent  ttablis  dans 
rifle ,  fe  rirent  contraints  de  demeurer  en  repos. 
Il  feit  bitir  det      Quand  ,  par  ces  fages  Règlement ,  Alfred  eut  pourvu  à  la  fureté  de 
rûcon^ncKcr"  FEtat,  il  s'étudia  foigueufement  à  faire  goûter  à  fon  Peuple  les  fruits 
^"commerce  va  de  la'  Paix  ,  ctt  totroduifant  le  Commerce  dans  le  Royaume;  On  cont 
udei.  truifit ,  par  fon  ordre  ,  un  bon  nombre  de  Vaiflfeaux  propres  àf  trans- 

porter les  marchandifes  ;  &  quand  ils  futent  prêts ,  îi  Vmilut  bien^  les  prê- 
ter aux  principaux  Marchands,  afin  d"encourager  le  Commerce.  Ainfi, 
peu  à  peu  les  Anglois  fe  virent  en  état  de  reparer  par  ce  mo>yeales  dom- 
mages qu'une  lon^e  Guerre  leur  avoit  cauiez.  On  prétend  qu'il' y  eut 
des  Marchands  qui  oferent  bien  entreprendre  d'aHier  négocier  aux  Indes 
Orientales,  d'où  ils  rapptnterent  diverfes  chofes  qui  étoîént  aupara* 
vaut  inconnues  en  Angleterre  (i). 

Aprèfs  que  ce  çrand  Prince  eut  pourvu  à  toutes  ces  chofes,  îF  penfa 

aux  moyens  de  faire  fleurir  les  Arts  &  les  Sciences ,  que  h-Guerre  avoit 

Aifrea attire dct  prefquc  entièrement  bannis  de  (t$  Etats.  Pour  cet  eflfet,îl  attira  des 

sarani  en  Angle  p^^^  étrangers  dîvers  Savans,  aux<^uels  il  donna  des  pen^ns,  &  îl  les 

""*'  diftribua dans lesDiocefes,poury  inftruiréle Peuple.  Mais  îfnefecon*- 

tenta  pas  d'avoir  poufle  ju(ques-là  fes  foins  eharitablesi.  Comme  il  fou- 

hairoit  d'avoir  dans  fon  Royaume  une  Pépinière  de  gens  capables  d'en- 

^îfitîd^ôiSd!"  feîg^er  les  principales  Sciences,  il  établit  quatre  Ecoles  dans  Oxford  f2>, 

(  I  )  Il  n'y  a  pas  d'apparence  que  ce  Commerce  fe  fit  par  mer, dans  un  tcms  od 
Pufage  de  la  BmiflWc  étolt  incomit!»  R  a  p.  Trt. 

On  trouve  une  relation  éVBndue  de  cette  a£dre  èmCâmiatreê ,  dans  la  Vie  é'JflfM 
écrite  par  Sfelmun ,  liv.  x.  ch.  i  S*.  Mdtmhtry^  rapporte  ^u^Alfrti  envoya  un  prélenc 
dans  les  Indei ,  en  Thonneur  de  S.  Thomas,  On  le  fcrvit  de  S^igelin  Evcquc  de  Shtr- 
hom ,  pour  le  faire  teRÎV.  Ce  Prélat  fit  le  voyage  heurcuiement ,  &  rapporta  de  ce 
Païs-lâ  des  Pierres  précicufes ,  des  Parfums  &  autres  Marchandifes ,  oui  furent  regar- 
dées comme  de  grandes  raretés  en  Angleterre.  On  cvoiK  <^*Mffed  m  fedre,  desDi*- 
snans  qui  furent  apportés ,  uneGouccmne  plus  angi^fie  fit  pins  Inipéiiale  au'aucune 
dont  on  fe  Bit  fervi  auparavant.  Sous  la  voûte  des  Cloitres  de  l'Abbaye  de  R^efimnf 
UT ,  où  l'on  garde  les  anciennes  marques  de  la  Royauté  dans  un  Coffre ,  on  voitécric 
fur  le  Cabinet  qui  renferme  la  plus  ancienne  Couronne  ,  ces  paroles  Latines  :  Hit 
€fi  frincifalior  Corona  cum  quÂ  coronabantut  Keges ,  Alfredus ,  Èdwardus ,  Sec,  Cette 
Couronne  cft  d'un  ouvrage  fort  ancien,  avec  des  fleurs,  ornées  de  pierres  mifcs  en 
oeuvre  d'une  manière  aflcz  (împle.  Tind. 

(i  )  Cambden  dit  qn* Alfred  ne  fonda  que  trois  Collèges  ou  Ecoles  i  Oxford,  La 
première  au  bout  de  Hi^h-Smit^  pour  les  Grammairiens ,  fut  appellét  Ftiit-Cêliegc 
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La  premiece,  de  T^ologie ,  fut  mife  fous  la  direaion  de  TAbbé  Neot  aifuiu  Lt 
&  cfe  Grimhalâ.  La  féconde  étoit  pour  y  enfeigner  la  Grammaire  &  la  ^*^*'*'- 
Rhétorique ,  dont  Apr ,  Moine  Bénédidin  ,  fut  le  Çonduâeur,  La 
troifieme ,  pour  la  Logique,  T Arithmétique, la  MuCque,  fous  la  con- 
duite de  Jean  Moine  de  St.  David ,  dans  le  Païs  de  Galles.  La  quatrième , 
pour  la  Géométrie  &  TAfiranomie ,  dont  le  fameux  Jean  Scot  fut  le  pre- 
mier Profefleur.  On  a  donné  à  ce  dernier  le  furnom  d*Erigena^  c'eu-à- 
dire ,  Irlandois ,  du  mot  Erin  ou  Iren ,  uuï  eft  le  véritable  nom  de  l'Ir- 
lande. Le  nom  de  Scot  vient  auifi ,  fans  cloute ,  de  la  même  fource ,  parce 
3ue  les  habitans  d'Irlande  étoient  Ecoflbis.  On  rapporte  de  ce  même 
eanScot,  fameux  dans  la  Republique  des  Lettres,  qu'il  fut  tué  à  coups 
de  canif  par  fes  propres  Ecoliers.  Mais  quelques-uns  ont  dit ,  que  ce  fut 
dans  le  Monaflere  de  Malmefburi  où  il  eoieignoit  ,&  non  pas  à  Oxford. 
On  trouve  encore  parmi  les  Savans ,  à  qui  AÏîred  donna  des  marques  de 
fon  eflime  &  de  fa  faveur,  Plegmond^  Mercien ,  qui  devint  Archevêque 
de  Cantorberi ,  &  quelques-aunes  dont  M  feroit  inutile  de  rapporter  les 
noms ,  qui  ne  les  feroient  pas  mieux  connoitre.  Il  n'eft  pas  non  plus  né- 
ceflàire  de  s'arrêter  à  examiner ,  fi  les  Ecoles  fondées  par  Alfred  furent 
comme  le  berceau  de  l'Univerfité  d'Oxford ,  ou  fi ,  avant  ce  tems-là,  il 
y  avoit  en  un  autre  lieu ,  nommé  Creecklade ,  de  femblables  Ecoles  qui 
furent  tranfportées  dans  cette  Ville.  Outre  aue  cette  matière  pourroit 
nous  mener  trop  loin ,  il  y  auroit  peu  d'utilité  à  l'approfondir ,  vu  le 

Êetit  nombre  de  gens  qui  prennent  part  aux  difputes  qu'elle  a  cauféeSr 
fufHt  de  dire  en  deux  mots ,  que  ces  foxbles  commencemens  ont  pro«- 
duit  rUniverfité  d'Oxford ,  fameufe  dans  toute  l'Europe. 

Quoiqu' Alfred  fut  très  capable  de  connoitre  par  lui-même  ce  qui     origine  des  ds. 

Eouvoit  U  plus  contribuer  à  faire  réufllr  fes  bonnes  intentions  pour  le  ^*"  ^-oaiciu. 
ien  de  fon  Peuple ,  il  ne  laKToit  pas  de  confulter  les  habiles  gens ,  & 
d'avoir  beaucoup  de  déférence  pour  leurs  avis.  Il  avoit  mis  un  tel  ordre 
dans  fes  a£&ires ,  que  toutes  les  réfolutions  qu'il  prenoit  à  l'égard  du  Pu- 
blic ,  paflbient  par  trois  differens  Confeils.  Le  premier  étoit  un  Con- 
feil  fecret,  où  perfbnne  n'étoit  admis  qui  ne  fut  bien  avant  dans  l'eftime 
&  dans  la  faveur  du  Roi  :  c'étoit  là,  qu'on  agitoit  premièrement  les  affai-- 
res  qui  devovent  être  ponées  au  fécond  Confèil.  Celui-ci  etoit  compofc 
d'Evêques,de  Comtes, de  Vicomtes  ou  Préfidens  des  Provinces  ^  de 
Juees,&  de  quelques-uns  des  principaux  77i;m€j,  qu'on  nommât  dans 
la  mite  Botms.  Cétoit ,  à  peu  près ,  comme  le  Confeil  Privé  d'aujour- 
d'hui. PerfcMane  n'y  entroit^  que  ceux  qu'il  plaifoit  au  Roi  d'y  appeller.. 
Le  troisième  étoit  le  Coniêil  Général ,  ou  l'AiTemblée  Générale  de  la  Na- 
tion ,  qu'on  appelloit  en  Saxon  y  Wkuna^Gemot  y  à  laquelle  la  qualité  & 

ou  Halle  de  l*Umverfit/,  La  féconde  dans  SchùûlStreet ,  pour  là  Phil€)roi>Iixc  ,  con- 
nue fous  le  nom  de  la  fhis  petite  Halle  de  WniveYfité,  E<  la  troiiîeme  dans  High^ 
Street, mant  plus  fur  le  Couchant  eue  la  première,  pour  la  'théologie,  qui  fuc 
mommée  hgrande Halle  de  rUniverfité,  i  préiènc  le CoUegp  de  VUmverfiu'^  Tihd, 


GRAND. 


510  HISTOIRE 

ALFKto  Lt     les  Charges  donnoient  droit  d'aflifter ,  indépendamitïent  de  la  volonté 
**"*•  du  Roi.  Cette  Aflèmblée,  qu'on  rtommp  à  préfent  Parlement ,  nom  qu: 

a  été  tire  de  la  Langue  Françoife,  étoit  compofée  des  deux  Archevê- 
ques deCantorberi&d'YorcK,des  Evêques,  des  Comtes,  des  Vicom- 
•  tes  ou  Grands  Shérifs  des  Provîntes ,  &  des  Thanes  du  premier  rang ,  ou 
Barons.  On  difpute  encore  aujourd'hui  avec  beaucoup  de  chaleur,  fiic 
Peuple  avoit  le  droit  d'envoyer  des  Députez  à  cette  Aflèmblée*  Maïs 
c  eft  une  difcuflion  que  je  referve  pour  un  autre  endroit.  Quoi  qu'il  en 
foit ,  on  voit  dans  ces  trois  Confeils  Torigine  du  Confeil  Secret  &  du 
Confeil  Privé,  auflî  bien  que  l'ancienneté  des  Parlemens.  Tous  ces 
Confeils ,  &  en  particulier  le  Wittena-Gemot;  qui  étoit  ordinairement 
la  Ville  4e  Lon.  couvoqué  uuc  fois  l'an ,  fe  tenant  la  plupart  du  tems  dans  Londres ,  il  eft 
eseaembeuie.    ^j^/  j^  comprendre ,  que  de  là  cette  Ville  reçut  un  air  de  fplendeur, 
qui  la  mit  beaucoup  au-deflus  de  ce  qu'elle  ayoit  été  jufqu'alors.  Les 
Danois ,  qui  l'avoient  pofledée  pendant  quelque  tems ,  l'avoient  teUe- 
ment  ruinée,  qu'elle  n*étoit  plus  recotmoiflable.  Alfred  fe  fit  un  plaifr 
de  l'embellir,  &  d'augmenter  fes  privilèges.  C'efl  en  partie  aux  foim  dt 
ce  Prince .  qu'elle  efl  redevable  du  rang  qu'elle  a  tenu  depuis ,  &  qu'elle 
tient  encore  aujoyrd'hu}* 

Après  avoir  donné  le  meilleur  otdre  qu'on  pouvoît  fouhaiter  à  ce 
^u'il  y  avoit  de  plus  important ,  ce  Monarque ,  toujours  attentif  à  ce 
qui  pouvoit  être  avantageux  à  fon  Peuple,  ne  crut  pas  devoir  néglige 
une  chofe  utile  en  foi ,  &  qui  pouvoit  fervir  d'un  grand  ornement  aa 
Royaume.  C'étoit  de  faire  naitre  l'envie  aux  Anglois ,  de  conftmirc  à 
l'avenir  leurs  ipaifons  d'une  manière  plus  folide  qu'ils  n'avoienr  accoa^ 


Alfired  introduit 

tou%  hri^u"**"  Maifons  Royales  de  pierre  où  de  brique^  peu  à  peu ,  les  Grands  voulu- 
rent auflî  l'imiter.  Mais  ce  ne  fut  que  plufîeurs  fîecles  après,  que  cetu&ge 
fe  répandit  auflî  parmi  le  Peuple.  On  peut  bien  juger,  que  les  Monaf- 
teres  qui  avoient  été  ruinez  par  les  Danois ,  &  qui  turent  enfuite  rebl- 
tis ,  eurent  part  à  cette  amélioration,  comme  des  lieux  pour  lefquels  oa 
avoit  encore  plus  de  vénération  en  ce  fîecle-là ,  qu'en  celui-ci.  Ce  k 
fut  pourtant  que  fous  les  Règnes  fuivans,que  ces  Maifons  commencè- 
rent à'fe  repeupler.  Dans  le  tems  dont  je  parle,  elles  étoient  prefque  dc- 


Itateté  ées  Moi- 

Sra.  **  perfonne  qui  voulût  embraflfer  l'état  Monaflique.  Cela  donne"  lieu  (k 

juger ,  que  ce  n'étoit  pas  tant  la  dévotion  qui  remplilToit  ces  Maifons  de 
Moines ,  que  l'affurance  qu'on  avoit  d'y  trouver  fon  entretien  ,  (ans  être 
obligé  de  travailler.  Pendant  le  Règne  d'Alfred,  la  froideur  pour  la  vie 
Monaflique  étoit  parvenue  à  un  tel  degré ,  que  ce  Prince  fe  vit  obligé 
de  peupler  les  Monatteres  de  Moines  étrangers ,  parce  ^u'il  ne  s'en  troo- 

voii 
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Voit  prefque  plus  dans  le  Royaume.  Mais  après  fa  mort,Iorfqu*on  eut  alp&cdli 
tiré  les  biens  des  Monafteres  d'entre  les  mains  de  ceux  qui  les  avoient  ^*^*'"' 
ufurpez,  le  zèle  fe  rcveiUa.  Au-lieu  que  du  tems  d'Alfred  ,  il  y  avoit 
trop  de  Monafteres  pour  le  petit  nombre  de  gens  qui  vouloient  s'enga* 
ger  dans  l'état  Monaftique  ;  il  s  en  trouva  trop  peu ,  quelques  années 
après ,  pour  le  grand  nombre  de  Moines  qu'il  y  avoit  &  qui  augmentoit 
inceflamment. 

J'ai  parlé  jufqu'ici  d'Alfred  comme  d'un  Prince  tellement  occupé  du  vie  ptwéc  d'AU 
foin  des  affaires  publiques  »  qu'il  femble  qu'il  manquoit  de  tems  &  de 
loifîr  pour  celles  qui  le  regardoient  en  particulier.  Mais  il  faut  fe  faire 
une  tout  autre  idée  de  ce  grand  Prince.  Cétoit  un  de  ces  heureux  gé- 
nies qui  femblent  être  nez  pour  tout  ce  qu'ils  font, &  qui,  par  le  bon 
ordre  qu'ils  mettent  dans  leurs  aifaires ,  travaillent  continuellement , 
fans  qu'ils  paroiflènt  occupez.  Il  n'aimoit  pas  à  perdre  le  tems  :  il  en 
connoifibit  trop  bien  le  prix.  Bien  éloigné  de  Thumeur  de  certains 
Princes,  qui  fe  croyent  autorifez  par  leur  qualité  à  employer  tout  leur 
tems  à  des  divertiuemens,  ou  à  des  occupations  inutiles,  il  tâchoit  de 
ne  pas  perdre  un  moment  du  fien.  Pendant  qu'il  avoit  été  caché  dans 
rifle  d'Athelney ,  il  avoit  voué  à  Dieu  de  lui  confacrer  la  troifieme  par-f 
île  de  fon  tems ,  dès  qu'il  fe  trouveroit  dans  un  état  plus  tranquille.  Il  ne  partage  4a  Un 
fut  pas  plutôt  parvenu  à  cet  heureux  état ,  qu'il  exécuta  ponâuellement  ^^"^' 
fon  vceu.en  donnant  huit  heures  par  jour  aux  exercices  de  pieté,  huit 
heures  aux  affaires  publiques,  &  autant  au  fommeil ,  à  l'étude  ,  &  à  la 
récréation.  Comme, lufage  des  Montres  &  des  Clepfydres  n'étoit  pas 
encore  connu  en  Angleterre,  il  mefuroit  le  tems  avec  des  bougies ,  au^ 
tour  defquelles  il  fauoit  tracer  des  lignes  de  diverfes  couleurs ,  qui  fer- 
voient  à  marquer  les  heures  (i).  Mais  pour  empêcher  que  le  vent  ne  les 
fîtbrûletinégalen^ent,  on  prétend  qu'il  inventa  l'expédient  de  les  met- 
tre dans  dçs  lanterne$de  corne  (z)  Qn  peut  pourtant  douter  que  cette 
inve^tpn  foit  au(&  modern^.que  le  tems  d'Alfre.d* 

Les  aun^ônes  que  ce  Prince  faifoit  étoient  tjrès  confidérables ,  par     scsaumAneii 
rapport  à  fe$  revenus ,  &  d'?iutant  plus  louables ,  qu'elles  étoient  oufe- 

(  I  )  Alfred  fit  faire,  d'une  Quantité  réglée  de  cire  ,  fîx  chandelles ,  chacune  de 
douze  pouces  de  long ,  avec  la  divifion  des  pouces  faite  diilinâement.  Ces  chandelles 
étoient  allumées  immédiatement  l'une  après  l'autre ,  &  durpient  chacune  quatre 
heures  ;  c'eft  a  dire ,  que  trois  pouces  duroient  une  heure  :  par  couféquent  les  (îx 
chandelles  euTemble  duroient  jufVement  ^4  heures.  Les  Gardes  de  la  Chapelle  Roya- 
le étoient  chargés  de  veiller  auprès  ,  6ç  d'apprendre  au  Roi  l'heure  qu'il  étoit. 
Sfelman,  Ti  n  d. 

(1)  Le  verre  étoit  alors  une  chofe  rare  en  Angleterre  ;  de  forte  que  le  Roi  fut 
obligé  de  faire  ratifier  de  la  belle  corne ,  pour  en  faire  des  feuilles  tranfparent^s  , 
qi^'on  mettoijtJans  des  chaflls  de  bois ,  qui  défendoient  les  chandelles  du  vent.  Ainfi 
les  Lanternes ,  qui  font  d'un  ufage  Ci  général  Se  £  utile  ^  font  de  l'invention  de  ce  Mo* 
narque.  Sfelman»  Tino. 
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ALfvi»  ti    crêtes ,  ou  iix  moba  exen^e»  de  toute  (bne  d'oiSentanon.  U  (aîfok 

^^''Vint    01   ^^^^^^  ^°^  ^^  ^^^  »  ^'^  ^^  ^  Écoles  d'OxfcMrdy  un  bon  nombiio 

hue  t^^  d'enfans  de  qualité,. auxquels  on  donnent  toutes ies  inftruâioas  nécd** 

sciences.  Êûrespouf  les  rendre  capables  de  fervir  un  jour  utilement  ieur  Patrie. 

Mais  ce  n'écoit  pas  feulement  par  ces  (oins  ^  au*il  tftchoit  de  faire  flea«« 

son  tnciinadM  rir  lesSciences ,  &  d'infpirer  Tamour  de  l'étude  à  fes  Sujets;  (on  exenw 

MIC  rétudf.        pj^  y  contribuoit  encore  davantage ,  puiique  jamais  Prince  ne  fut  plut 

ftudieux  que  lui.  Les  progrès  qu'il  ayoit  faits  dans  les  Lettres ,  maigre 

les  foins  du  GouTemement  &  de  la  Guerre  quiroccuperent  fi  longtems» 

peuvent  faire  juger  combien  il  fkvok  ménager  les  momens  qu'il  ayok 

de  refte ,  pour  ies  employer  à  l'étude.  Son  Hiftorien  afltire  »  qu'il  paf* 

ibit  pour  le  meilleur  Poëte  Saxoo  de  ion  (iede ,  pour  bon  Grammairien  » 

bon  Orateur,  bon  Philoibphe,  bon  Architeâe  >  bon  Géomètre ,  8ft 

bon  Hiftorien.  Il  compoiâ  divers  Ouvrages  qui  furent  fort  eftimex» 

Entre  [dufieurs  autres  y  îl  traduifit  en  Saxon ,  le  fêjkmrd  du  Pape  Gre^ 

Soire  I  y  les  Confidédans  de  Mpëcê,  (i)  Se  VH^t  EccUJUftiqÊiê  de  Jk* 
t  (%)  Quelle  honte  n'étoit-ce  pas  pour  la  Nation  Angloue ,  d'être  en 
ce  cems^là  fi  ignorante,,  ayant  un  Roi  fi  favant?  Ce  bonPrince  fè plai* 
gnoit  amèrement,,  que  depuis  l'Humber  juiqu'à  la  Tamife,  il  n'y  avoir  pas^ 
un  (eul  Prêtre  qui  entenoît  parfaitement  l'Office  divin  ;  kc  que  depms  la 
Tamife  ju^u'àlaMer^.iln'yen  avoit  point  qui  fut  capable  de  traduire 
en  Saxon,.  le  Livre  Latin  le  plus  facile.  Cette  ignorance  généiale ,  & 
le  peu  de  goût  que  les  Anglois  avoient  alors  pouf  les  Arts  &  pour 
les  Sciences  ,  hii  fit  chercher  avec  emprelTement  le»  occafions  d'at« 
tirer  dans  fes  Etats,  les  Etrangers  qui  (é  diftinguoient  dans  leur  pro-* 
feifion.  Il  prenoit  un  (bin  extrême  d'avoir  toujours  à  ion  fervice  les  Ou* 
vriers  les  plus  eftimez ,  &  de  les  faire  travailler ,  dans  la  feuk  vue  de  les* 
perfeâionnerr  II  mettoit  dans  les  Chaires  d'Ocford ,  les  gens  qui  pa& 
loient  pour  les  pkis  iavans ,  &  leur  affignoit  des  gages  t^s  confider»- 
bles.  Son  but  étoit  de  donner  de  l'émulation  aux  Anglois ,  &  de  tes  pot-^ 
ter  à  faire  des  efibns  pour  bannir  lagrofCere  ignorance  dans  laquelle  ils 
croupiflbient.  La  réputation  de  fa  is^eflle  &  de  fa  pieté  étant  parvenue 
jufqu'à  Rome ,  le  Pape  lui  envoya  une  grande  quantité  de  Reliques,  & 
en  ut  confideration ,.  accorda  de  nouveaux  privilèges  au  CoU^e  Anglois^ 

(  I  )  Ces  Traduôions  ii^AlfrU  lurent  publiées  â  Ox/^if  en  i^?  ,  tnr^Hsvù  ,  par 
CivriftothU  KMwlmfîm ,  Genolhomme-Membre  du  CoUege  de  liKfike,  Il  y  a  des  gens 

3 ui  prétendent  que  le  Livre  des  Confilsthm  de  Bâëce  fut  traduit  par  fFlfrefrid  Evêque: 
e  J^orcefter  ;  mais  le  Doâeur  Fht  nous  apprend*  qn'jilfied  bt  cette  TraduéHoo  i 
H^oodfioe\.  Ce  Prince  ayoit  tant  de  gpût  ^ur  ce  Livre,  qu'il  le  portoit  toujours  daas 
fen  fein.  Txnd. 

(i)  Elle  fut  pubWcparM^i5FTfctf/#ft,  qui  remarque,  que c'eft  plutôt  une  Para- 
phrafe  qu'une  Tradufticn.On  dit  auffi  k^ Alfred  avoit  traduit  le  Vieux  &  le  'Noêêt- 
veauTeftsment.  Quoiqu*il  en  foit^on  convient  généralement  au'il  entreprit  une 
Verfiott  des  Pfeaumes,  Se  qu'il  mourut  lorfqu'il  en  avoit  dé^a  fait  lamoicié*  Voyez  le 
Fii  d'Mfftd  par  Sfilmsn.  TiHDr 
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éBni,  l^atf  iàrche  de  Jemfalem ,  voulut  auffi  hii  donner  des  marques  de      al? md  «b 
foneftime  par  des  préfans  de  Quelques  Reliques  qu'il  lui  envoya,  &  ^^**''- 
^u'il  reçut  avec  beaucoup  de  ptaifîr. 

Il  eft  tems  préfêntement  de  venir  à  la  manière  dcmt  il  règloit  fes  a&  Emploi  de  (e<  te- 
fiiires  donleftiques.  Sa  prudence  n'y  éclatoit  pas  moins  »  que  dans  les  ^^'^ 
foins  qu'il  prenoit  des  affeires  de  l'État.  Il  avoit  partagé  tous  ceux  qui 
le  feivoientidn  trois  Claflês,  qui  ferelevoient  tous  les  deux  mois  :cou^ 
tume  alors  inufitée  dans  les  autres  Cours  ,  mais  qui  a  été  depuis  imitée 
par  d'autres  Princes.  Quant  à  fes  rerenus,  il  en  faifoit  deux  portions 
égales ,  dont  il  employoît  la  première  en  charités  de  diverfes  fortes* 
Celle^i  ^toit  divifée  en  quatre  panies«La  première  étoit  employée  en  au« 
fiiônes  pour  toutes  (brtes  de  pauvres^  La  Seconde  étoit  deftinée  à  l'entre-^ 
tien  des  Monafteres  de  (â  fondation.La  troiileme,  à  &ire  fubfifter  les  Pro- 
fefléurs  &  les  Ecoliers .  qu'il  entretenoit  à  Oxford.  La  quatrième  étoit 
refervée  pour  faire  des  charité  à  toutes  fortes  de  Moines ,  tant  Anglois 
Qu'étrangers.  Il  faifoit  trois  portions  de^k  féconde  partie  de  fes  reve^ 
nus,  dont  Tune  étoit  employée  à  l'enttetien  de  (a  maifon.  Une  autre 
étoit  deftinéeau  p^ement  des  ouvriecs  qu'il  failbit  travailler  »  tant  à 
l'ornement  de  fes  maifons ,  qu'à  des  ouvragesde  curioGté.  Le  rcfteétoit 
diftribué  en  penfions  aux  Etrangers  qu'il  aairott  dans  fes  États  ,  pour 
l'émulation  &  pour  l'inAruâion  de  (es  Sujets»  Quand  je  parle  de  tesre>» 
venus ,  j'entens  ceux  de  fon  propre  domaine.  Ce  n'étoit  pas  la  coutu* 
me  »  en  ce  tems-là ,  de  charger  le  Peuple  d'Impôts  »  pour  fournir  au 
luxe  des  Souverains. 

Ce  qui  a  été  dit  jufqu*ici  de  cet  illuftre  Prince  >  peut  fuffire  pour  ' 
faire  connoitre  les  principaux  évenemens  de  fon  Règne ,  &  pour  don- 
ner une  idée  de  fes  qualités  perfonnelles.  Je  pourrois  y  ajouter  beau-» 
coup  d'autres  paniciàaritez .  puifque  THiftoire  de  fâ  Vie  contient  feule 
un  grand  volume.  Mais  je  crois  pouvoir  m'arrêter  ici ,  fans  faire  aucun 
tort  à  la  mémoire  de  ce  Monarque  »  auquel  on  a  donné  à  jufte  titre  le 
fumom  de  Grand.  Aucun  Hiftorien  n'a  fait  remarquer  en  lui  ni  vices 
ni  défauts»  &  tous  unanimement  le  font  regarder  comme  un  des  meil- 
leurs Princes  qui  ayent  jamais  porté  la  Couronne,  (i) 

Il  mourut  dans  Tannée  900 ,  (2)  étant  âgé  de  cinquante-deux  ans,       »^«* 


Samoit, 


(  I  )  Un  Grand-fiomme  nous  a  donné  le  précis  du  Cara£^ere  de  ce  grand  Prince ,  de 
la  manière  fuivantc.  „  Alfred  ^iit-UA^  merveille  &  l'étoonemcnt  de  tous  les  Sic- 
y,  clés  1  Si  nous  le  regardons  du  côté  d^  la  dévotion ,  il  (èmble  avoir  toujours  vécu 
^  dans  un  Cloitrc.  Si  l'on  fait  attention  i  fa  conduite  &  i  fes  exploits  de  Guerre ,  on 
[1  croiroit  qu'il  a  pafle  toute  fa  vie  dans  un  Camp.  Si  nous  conhderons  fes  Etudes  & 
,  fes  Ecrits ,  nous  croyons  que  PUniverfoé  fe  l'eft  approprié  tout  entier.  Et  enfin ,  fi 
„  Qous  regardons  fa  prudence  &  fon  habileté  dans  la  conduite  du  Gouvernement, 
I) il  femble  s'être  appliqué  uniquement  à  la  Jurifprudence  &  à  laPolitique.  Tind. 
"  { X  )  Alfred  naquit  a /f^iWM/î»*: ,  â  préfent  U^ant^^e ,  dans  le  Comté  de  Birl(s  , 
qui  étoit  auuefbis  uacMaifoa  Royale.  Soa  Corps  fut  enterré  premièrement  à  j^»* 
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ALrftiD  ti     après  avoir  f  egné  vingt-huit  ans  &  (îx  mois  ;  la  plus  grande  partie  de  ce 

^*^*^'  tems-là ,  dans  les  troubles  de  la  Guerre ,  &  la  moindre ,  dans  les  dou- 

ceurs de  la  Paix,  Son  Hiftoire  a  fait  voir ,  qu'en  l'un  &  en  l'autre  de  ces 
deux  états ,  il  gouverna  toujours  avec  beaucoup  de  prudence  &  de  kt- 
meté.  Ce  qui  le  diftingue  principalement  de  beaucoup  d'autres  Soure- 
rains,  c'eft  l'amour  fincere  qu'il  eut  toujours  pour  Ion  Peuple.  Il  en 
donna  des  marques  »  non  par  de  fîmples  paroles  »  conune  il  arrive  à  plu- 
fieurs ,  mais  par  des  effets  réels  &  foliaes,  Aufll  jamais  Prince  ne  fiit 
plus  aimé  de  fes  Sujets.  Il  n'y  a  point  de  doute ,  que  cette  afieâion  ré- 
ciproque ne  contriouât  à  faure  perdre  aux  Danois  établis  en  Angleterre 
la  penfée  de  fe  délivrer  de  fon  joug ,  quand  ils  y  fiirent  une  fois  foumis. 
sesEn^c .       Alfred  eut  plufieurs  enfans  ^Alfwkhe  fon  Epoufe.  Quelques-uns  de 

fiSil'"'  "^  '""  ^®s  enfans ,  &  entre  autres  Edmond  fon  Fils  aine  qu'il  deftinoit  pour 
fon  Succelîèur ,  moururent  avant  lui.  Entre  ceiix  qui  le  furyécuront , 
Edouard  monta  fur  le  Trône  après  lui.  fdnlwéird ,  qui  fut  élevé  à  Ox- 
ford  parmi  les  gens  de  Lettres ,  fe  rendit  très  favant ,  &  mourut  à  Tâgc 
de  quarante  ans»  dans  l'année  922.  Elflede,  fa  Fille  ainée  ,  qui  épou- 
fa  Ethelred  Comte  de  Mercie ,  devint  très  illuftre,  fous  le  Règne  d'£- 
douard  fon  Frère.  Alfwkht ,  ou  Eihdfivùhi ,  nommée  auffi  Elmulep^r 
les  Flamans,  fut  femme  de  Baudouin  Comte  de  Flandre.  EAdgAn^ 
qui  voulut  être  Religieufe  ,  fut  Abbeflè  du  Monaftere  de  Shaftsbury . 
fondé  par  le  Roi  fon  Père»  (i) 

ehtfter ,  &  enfuite  transféré  dans  PEglife  do  Nouveau  Monaftere  (  M#t9  Mms/iny)  ; 
Se  enfin  fon  Corps ,  fon  Maufolée ,  l'EglKè ,  &  le  Monaftere  fuient  ixaaCpanés  envii 
ion  deux-cens  ans  après,  â  la  porte  de  la  Ville  qui  donne  du  côté  du  Nord(2^#nib- 
gaie  )  qu'on  a  enfuite  nommée  le  Hide.  Tind. 

(  I  )  Outre  cette  Maifon  de  Rcligieufes  ,  Alfred  fonda  deux  Monaftetts    Van* 
JîthHmy,  &  Vzumifflnchefter,  Tind, 
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EDOUARD     L 

Surnommé  r  Ancien, 
Septième  Roi  d^ Angleterre ^ 

LOrsqtj'EdouArd  moûta  fur  le  Trône ,  l'Angleterre  (e  trouvoit  ^^  900. 
prefque  également  habitée  paç  des  Anglois  &  par  des  Danois.  ten^Ià  ^mmc^ 
Cewt-ci  tenoient  le  Northumberland  &  TEftanglie ,  d'où  la  plupart  des  ^™*^  *^«  '«  *^*- 
familles  Angloifes  avoient  été  chafTées  pendant  les  Guerres  précédentes^ 
Les  Anglois  occupoient  çncore  le  We{Iex,  qui  comprenoittout  le  pais 
fitué  au  Midi  de  la  Tamife  »  &  l'ancien  Royaume  a'Eilèx.  Quant  a  la 
Mercie  «  elle  étoit  comme  partagée  entre  les  deux  Nations  qui  s'y  trou* 
voient  mêlées  enfemble ,  mais  de  telle  fone,  que  les  Anglois  étoient  en 
plus  grand  nombre  que  les  Danois ,  du  côté  du  Midi  &  de  l'Occident  ^ 
&  que  ceux-ci  étoient  fuperieurs  du  côté  de  l'Orient  &  du  Nord.  Pen- 
dant les  dernières  années  du  Règne  d'Alfred  1  les  Danois  s'étoient  te- 
nus dans  une  parfaite  foumifllion»  par  la  crainte  qu'ils  avoient  d'attirer 
les  armes  de  ce  Prince  dans  les  contrées  dont  ils  avoient  acquis  la  poC- 
feflion.  D'ailleurs,  ils  n'avoient  pasété  fichez  de  jouir  d'un  peu  de  repos» 
afin  d'aâèrmir  leurs  établiflemens  en  Angleterre.  Par  cette  raifon  »  la 
retraite  de  leurs  Compatriotes ,  au-lieu  de  leur  caufer  de  la  peine  «  leur 
avoir  été  fort  agréable.  En  efièt»  ils  n'auroient  jamais*  pu  parvenir  au  but 
qu'ils  fe  propofoient ,  fi  la  Guerre  fe  fut  fans  ce0è  renouvellée  par  Far- 
Tivée  d'autres  Danois ,  qui  «  fous  le  nom  d'amis  »  ne  leur  étoient  gueres 
moins  incommodes  qu'aux  Anglois  mêmes.  La  retraite  de  ces  hôtes 
dangereux,  &  le  calme  que  le  jufte  Gouvernement  d'Alfred  avoit  pro- 
cure à  tout  le  Royaume,  leur  ayant  procuré  le  loifir  de  cultiver  leurs 
Terres  &  d'augmenter  leurs  richeflès  par  le  Commerce,  ils  commeo-^ 
cerent  à  penfer  aux  moyens  de  fecouer  le  joug  des  Anglois.  Dans  cette 
réfolution ,  ils  embraflèrent  la  première  occafîon  qui  fe  préfenta  d'exci- 
ter des  troubles  en  Angleterre ,  ne  doutant  point  que  par  là  ils  n'euflènt 
le  moyen  d'exécuter  leur  deflèin. 

J'ai  déjà  dit  que  le  Roi  Ethelbert,  Frère  aîné  d'Alfred ,  avoit  laiile     cthefward  ^h 
deux  Fils  dans  l'enfance.  L'ainé  de  ces  Princes,  nommé  JEtMivard,  «"a^'iïïowot 
fe  trouvant,  après  la  mort  d'Alfred ,  dans  un  âge  mûr,  crut  qu'il  étoit  ''^'J^^^  5^ 
tems  de  faire  valoir  les  droits  qu'il  avoit  fur  la  Couronne.  Ilpréten-  B,Hmif%d!Tj. 
doit ,  qu'Ethelvolph  fon  Ay eul  n'avoit  pas  pu  avec  juftice  fubftituer  fon 
Royaume  à  tous  fes  FUs  fuccelfivement ,  au  préjudice  des  enfans  des 
ainez  ;  Que  quand  même  il  auroit  eu  ce  pouvoir,  il  n'y  avoit  point  de 
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raifonqui  pût ,  après  la  mort  des  quatre  Frères,  faire  établir  la  fucceC- 
fion  dans  la  famille  du  dernier  >  en  laiflàtit  les  etifatis  du  fécond  &ns 
héritage  :  Que  d'ailleurs  >  il  n'avoit  pu  tout  au  plus  fubftituer  que  le 
Royaume  de  Kent  dont  il  étoit  en  poflèffioo ,  knon  pas  celui  de  \^e(^ 
fex,  qui  ne  lui  appartenoit  pas  lorlqu*il  fit  fonTeftament.  Cesraifbns 
paroiiibient  plauuDles ,  &  néanmoins  »  Etbçlyacd  ne  troura  aucun  ap- 
pui parmi  les  Ânglois.'Sans  doute,  la  vénération  qu'ils  avoient  pour  la 
mémoire  d'Alfred ,  les  faifoit  pancher  vers  fon  Fils  ;  ou  peut-être  etoient- 
ils  perfuadez,  qu'Ethelvolph  avoit  pu  difpofer  de  (a  fucceflîon  de  la 
manière  qu'il  Tavoit  jugé  à  propos.  Comme  les  anoîens  Ecrivains  nefê 
font  pas  expliquez  fiir  éeiujet,  il  fcfoit  âflèss  difficile  de  dédidftt  cette 
queftion  par  le  Droit  t^ublic  des  Saxons  >  qui  n'eft  pas  âflez  couru.  Ain- 
d ,  pour  me  tenir  renfermé  dans  le  finiple  i^clt  des  évenemens ,  je  me 
contenterai  de  dire  »  qu'Ethel'^t^d ,  fe  trouvant  deftîfué  du  fecoun  de 
fes  Compatriotes ,  fe  vit  réduit  à  s'mpuyer  de  celui  des  Dailok ,  tjui 
yrai-femblablement  Tavoient  pouifê  a  cette  entreprife. 

Dahs  le  delfeinque  ce  Prince  avoit  formé  d'anâ^herlàCourotmeà 

Edouard,  il  commença  par  s'emparer  de  Wiffitêrm^  Place  forte  de  la 

p««  de  winbw-  J>rovince  de  Dorfeu  II  s'attendoit  bien  à  y  être  am(|Ué  ï  mais  il  étroit 
que ,  pour  peti  de  féfiftance  que  fît  cette  Place ,  les  Danois  donneroienc 
à  Edouard  tant  d'af^iires  d'un  autre  côté ,  qu'il  ne  luiferoitpas  poffible 
de  s'en  rendre  maitfe.  L'efperance  doht  il  fe  flattoit  fê  ttxHiva  vaine; 
Edouard  accourut  avec  tant  de  diligence  de  ce  côté-là»  C]u'il  fut  fbrle 
point  de  le  furprendre  dans  Winbume,  avant  qu'il  eut  pns  les  mefures 
néceffaires  pour  fe  défendre.  Il  eut  même  à  peiiie  le  tems  de  fortir  de 
la  Ville ,  pour  alkr  fe  jetter  entré  les  bras  des  Danois  qui  avoient  déjà 
^tti  le  rcconnoif-  pris  les  aones.  Dès  que  ce  Prince  fut  avec  eux»  ils  le  recoônurem  pour 
fcnt pour  Roi.  Souverain  de  l'Angleterre  ,  prétendant  que,  puifqu'ils  occupoîent  la 
moitié  du  Royaume  »  Us  n'avoient  pas  moins  de  droit  de  (aiie  un  Roi\ 
que  les  Weft-Saxons, 

La  retraite  d'Ethelvard  parmi  les  Danois  fit  comprendra  au  Roî, 

au'il alloit avoir  furies  bras  une  fàcheufe  Guerre,  donsilavoîtàcrain^ 
re  les  fuites.  Ce  n'étoit  pas  qu'il  nefe  crût  affez  fort  pour  réfifleraux 
Danois  établis  en  Angleterre  ;  mais  il  craignoit  que  les  Danois  étran- 
gers ne  faififlent  cette  occafion  pour  replonger  le  Royaume  dans  fc$ 
premières  calamitez.  Cette  penfee  lui  fit  prendre  la  réiolution  de  f^e 
tous  les  efforts  poffîbles  pour  terminer  cette  Guerre,  avant  que  les  Da* 
nois  euflènt  le  tems  de  faire  venir  leurs  Compatriotes  à  leur  fecours.  Im- 
médiatement après  laprife  de  Winbume ,  il  marcha  vers  le  Northum- 
berland ,  à  la  tête  de  Ion  Armée ,  qui  grofliflbit  tous  les  jours  par  les 
Troupes  qui  lui  arrivoient  de  tous  cotez.  Sa  diligence  étonna  tellement 
fes  ennemis ,  .que  ne  fe  fentant  pas  en  état  de  lui  faire  tête ,  ils  fe  virent 
dans  la  néceffité  d'abandonner  le  Prince  qu'ils  avoient  entrepris  de  pro- 
téger ,  &  de  le  chaifer  de  leur  Païs.  Ils  eurent  bien-tôt  lieu  de  ferepen- 


Ethelwtrdf'em- 


II  p«d  cette 
place. 


Il  fe  retire  par- 
mi les  Danois , 


fot. 

tes  Danois  aban^ 
donnent  EtheU 
^aid. 
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a  m  de  s^e  engagez  dass  (on  parti ,  ou  de  ne  Tavoir  pas  mieux  fout^    edova^d  t. 

^  nu*  Cette  tentative  infruâueufe  leur  fit  perdre  dans  la  Mercie  diver-    c^iouard  $'em. 

î'  fes  Places,  dont  Edouard  crut  devoir  s'affurer.  Pour  cette  fois,  il  ne  pSes'^dcs^Dan^â 

[.  voulut  pas  les  châtier  plus  fêverement ,  de  peur  que  cette  Guerre ,  oui  '^^^  **•*''•• 

i  fembloit  éteinte^  ne  ie  rallumât  s'il  tss  mettoît  dans  la  néçeffité  de  fai^ 

]  re  venir  des  iêcours  de  Danemarc,  U  ié  contenta  de  faire  repa- 

rer quelques  Places  d^s  la  Mercie»  afin  de  les  refferrer  en  ce  PaiVlà» 
I  où  ils  étoient  un  peu  trop  au  large.  Ethelred ,  Comte  de  Merçie,  Si 

la  Prinçefifi  Elflede  fa  Femme  »  lervirent  fort  utilement  le  Roi  <ûns 
cette  Guerre,  en&ifant  tête  9ux  Çfanois  Merciens,  Se  en  empêchant 
les  Gallois  de  leur  envoyer  du  fecours#On  raconte  d'Elflede ,  qu'aysmt       90».^ 
beaucoup  {bu&rt  lorfipi'elle  fut  délivrée  de  fcm  premier  enfant,  elle  cai^uRoif^. 

J>rit  la  refolution  de  ne  plus  s'fxpafer  à  de  pareils  accic^s  ,  &  qu'elle 
'exécuta.  Depuis  ce  tems-là>  elle  s'adonna  entièrement  aux  armes,  Sç 
comme  upe  véritable  Amazone,  elle  donna  des  preuves  de  (on  coura^ 
ge  dans  toutes  Tes  Guerres  que  le  Roi  (on  Frère  eut  à  (butenir  contre 
ks  Danoôs.  On  l'^pelloit  ccxnmunément  le  RriElfieJUj  pour  marquer 
qu'on  reconooiÛbit  en  elle  les  qu^liti^  d'ufi  homme  &  d'un  Roi. 

Cependant ,  Je  Prince  Cthel'vard ,  qux^u'abfent ,  ne  demeuroit  pas     itheiward  re. 
dans  l'inaftion.  En  quittant  l'Angleterre ,  il  é*it  allé  en  France,  ouU  î^^^/ec  un^îJ: 
avoit  obtenu  un  puif^mt  iécour$  dss  Noimans.  Avec  les  forces  qu'ils  lui  ^^  ^^  not-^ 
ibumîrent  ,^  il  retourna  en  Angleterre  ,  &  alla  defcendre  dans  le  Pais  m^  Wu(rE?e!u 
4'ElIèx ,  dont  il  ie  rendit  maitfe  (4ns  beaucoup  de  difficulté.  Edouard 
ne  s'étoit  pas  attendu ,  que  ion  enn^i^i  pik  être  fi-tôt  en  état  de  faire 
de  nouvelles  eatreprifes.  Pans  cette  9^f^$  r  il  s'écoit  borné  à  garantir 
la  Mercie  de  IHnvaiion  des  Danois  mrtlmmlH'es  r  &  avoit  négligé  le 
Fais  d'Eilèx,  qu'il  croyoit  plus  en  fureté.  L'arrivée  des  Normans  ré-     te» Danoise 
veilla  les  Danois  de  Northumberiand  iSc  d'Eftanglie  y  f^  leur  fit  pren-  Jo^s»*"»-*  ^«^ 
dre  laréiolution  de  faire  une  div^pn  en  faveur  aEthelvard.  Ils  repris 
rent  donc  les  armes ,  &  iê  jetterent  dans  la  Mercie ,  où  ils  ravagèrent 
knpit(^ablement  le  gaïs  babité  par  les  Anglois.  Ce  fut  avec  une  extrê^ 
me  chagrin  qu'Edouard  ie  vit  f^ontr^fit  de  ibuffirir  ces  iniultes  ,  jufqu'à 
ce  qu'il  e$t  raâèmblé  fes  Troupes»  qu'il  avoit  congédiées  dans  k  pen^ 
Ûe  qu'il  n'en  auroit  pas  fi-tdf  beiâin.  Dès  qu'il  fe  tut  remis  à  la  tête  de 
ion  Armée ,  il  vengea  féverement  fur  les  Ehnois  ,  les  maux  qulls  avoient 
faits  aux  Anglois.  Pendant  ^ue  cette  Guerre  dura ,  il  remporta  r  fuf 
,  les  Normans  &  fur  les  Danois ,,  ptufieurs  viâoires  qui  firent  perdre  à 

!  ceux<i  l'errance  de  fecouer  le  joug  Angloîs ,  &  à  fon  Couiin  celte  de 

monter  fur  le  Xrône^Enfin JEthelTard  ayant  été  tué  dans  un  combat,.(  f  )      tf' sfraT^ 

I  (  X  )  Les  Annales  Saxonnes  nous  apprenaent  qae  la  Sacaille  fut  opiniâtre  &  fan- 

[  glante ,  des  deux  cdtés.  Le  Roi  perdit  les  Comtes  Si^ulf  Se  Sigelm  ,  avec  plufieufs: 

^  autres  perfonnes  de  laNoblefTe*  U  mourut  du  côté  des  Danois  ,.  Eolricl^  leur  Roi  ,. 

ap^ec  un  plus  grand  nombre  d'Officiers  &  de^oldats  que  du  côté  àesAnglois^y  quoi- 
que les  premiers  euifent  l'honneur  du  Clump  dr  Bataille,  &  celui  d'encef ret  Isuj» 
morts.  AnnaU  SâXr  90^  Timo. 


jiS  H  I  s  T  O  I  R  E 

EDOUARD  I.     &  les  forces  des  Danois  étant  confiderablement  diminuées ,  ils  ne  fe 

Tonunw  BifL     tfouverent  pas  en  état  de  foutenir  la  Guerre  arec  la  même  vigueur  qu'ils 

^*'*'  l'avoient  commencée.  Ils  la  continuèrent  pourtant  encore  deux  ans , 

après  la  mort  d'Ethelvard,  Mais  après  avoir  inutilement  tentéde  repa- 

907-        rer  leurs  pertes ,  ils  prirent  le  parti  de  demander  la  Paix.  Edouard  vou- 

u  pairaux  Da-  *  lut  bien  la  leur  accorder ,  à  condition  qulls  le  rcconnoitroîent  poiu-  Sou- 

^°**'  verain ,  comme  ils  avoient  reconnu  le  Roi  fon  Père  ,  &  que  lei  Nor- 

mans  s'en  retourneroient  en  France. 

Cette  Paix  ne  pouvoit  durer  longtems,  entre  deux  Nations  fi  voî- 
fines  &  fi  animées  l'une  contre  l'autre.  Âuffi  ne  fiibfifta-t-^e  que  trois 
>«»v  j^^  ans ,  après  quoi  la  Guerre  fe  rAouvella.  (i)  Elle  fut  funefte  aux  Da- 
^ciT^      ^*  nois ,  qui  perdirent  deux  Batailles  en  très  peu  de  tems.  Edouard»  qui  /a- 
voit  profiter  d^  fes  avantages  «  leur  enleva  diverfes  Places  dans  la  Mer- 
cie ,  &  enfin ,  il  les  contraignit  de  lui  abandonner  entièrement  ce  PaSs. 
Ce  fut  alors  qu'Ethelred ,  qui  avoit  toujours  dignemenj  fécondé  le  Roi 
fon  Beau-Frere ,  devint  véritablement  Comte  de  Mercie  :  mais  il  ne  le 
911.  fut  paslongtems.  La  mort  l'enleva  du  monde  «  prévue  auffi-tôc  que 

com°r de  M^îdé!*  toute  Cette  Province  eut  été  réunie  fous  fon  Gouvernement.  Ce  Com- 
JLu*d^Shd^  te  n'étoit  pas  feulement  Gouverneur  ou  Viceroi  de  Mercie  :  il  ayoir  fur 
*  '^  'ce  Païs-làun  droit  plus*particulier ,  qu'on  a  de  la  peine  à  démêler  dans 
les  Hiftoriens  qui  en  ont  parlé.  Guillaume  de  Malmefburi  fait  enten- 
dre ,  qu'il  tenoit  ce  Paiç  en  fief,  de  la  Couronne  d'Angleterre  ,  à  peu 
Ères  de  la  même  manière  que  les  Princes  d^AUemagne  tiennent  leurs 
tats  de  l'Empire  (z).  C'eft  aufli  ce  que  fait  voir  aflez  clairement  la  cef- 
fion  qu'Elflede  fa  Veuve  fit  au  Roi  ton  Frère,  des  Villes  de  Londres  & 
d'Oxtord.  Si  Ethelred  fon  époi»  n'jivoit  été  qu'un  fimple  Gouverneur 
ou  Viceroi ,  Elflede  n'^uroit  pas  eu  droit  de  céder  ces  deux  Villes  , 
puifqu'elles  ne  lui  auroient  pas  appartenu. 

Emede  ayant  pris  le  Gouvernement  de  la  Mercie,  après  la  mortcfu 
Comte  fon  époux ,  fuivit  la  méthode  de  fon  Père  &  de  fon  Frère  ,  en 
faifant  bien  fortifier  fes  Places ,  afin  d'ôter  aux  Danois  Teiperance  de 
rentrer  dans  ce  Comté.  Entre  les  Villes  qu'elle  fit  reparer  ou  tonifier,  on 
compte  principalement,  Warwickj  TdmWorth,  Wedesbmy,  Ch^irbury,  Eda- 
kurj,  Cheficr  (^).  Cette  dernière  avoit  été  ruinée  longtems  auparavant. 

Quand 

(  X  )  Les  ^nnédes  ne  difcnt  point  par  qui  le  Traite  fut  rompu  ;  mais  Hoveden  eu 
attribue  VinbzCkion  axix  Danois,  Tind. 

(  1  )  Ethelred  prcnoit  la  qualité  de  Suhregulus  Mereiorum.  Selden  aflure  que  Sui- 
regulm  (îgnific  Earlderman ,  ou  Comte.  Dh  Cange  dit  que  cela  fignifie ,  tamdt  Com- 
te, tantôt  une  qualité  au-deffus  de  Comte  ,  tantôt  S emi-Rex  ^  ùtmi^ol  Ç*cft  epxc 
dernier  fens  qu'il  faut  l'entendre  â  l'égard  d'Ethelred ,  félon  ce  paflage  de  G,  d< 
MalmeshuTj  :  Edv  ardus  duo  Régna  Mereiorum  (^  Vift-.9axonum  conjunxerat  aÎci- 
ciorum  nomîne  tenus  ^  quippe  commenddtum  Duci  Echelredo.  Rap.  Th,  * 

(  3  )  Chefter  fut  démoli  par  Ecfrid  Roi  dç  VorthumkcrUnd  ^  &  cnf^ite  par  Us  Da^ 
nois,  Tind.  * 
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Quand  EIflede  eut  pris  ces  précautions ,  elle  porta  les  armes  dansle  Païs    epo^a»»  u 
de  Galles ,  &  après  avoir  fouvent  battu  les  Gallois  »  elle  les  rendit  fes  tri^ 
butaire^ 

.  L'aonée  915.  fournit  une  Epoque  remarquable ,  s*il  eft  vrai ,  comme  91  f. 
c|uelques-uns  le  prétendent»  que  ce  fut  en  cette  année-là  qu'Edouard  iijn^lrCtTdf 
iondai'Univerfite  de  Cambridge.  Mais  c'eft  un  fait  dpnt  tout  le  monde  ctmhndje. 
pe  convient  pas.  Il  fe  trouve  des  Auteurs  qui foutiennent ,  que  lori* 
gine.  de  cette  fameuCe  Univerfité  eft  beaucoup  plus  nouvelle.  D'autres, 
au  contraire ,  lui  donnent  une  bien  plus  grande  ancienneté ,  en  attri- 
buant (a  fondation  à  un  certain  Camabtr ,  Efpagnol  de  Nation ,  qui 
vivoû  ;  1 5,  ans  avant  J.  Chrift.  Quelques-autres  enfin ,  abandonnant 
pluiieurs  fieclesde  ç^tte  ancienneté»  fe  contentent  d'avancer,  que  Sa- 
iirt,  qui  regnoit  dans  le  Royaume  d'EÛèx  au  commencement  du  feptie- 
me  iiecle ,  en  fut  le  Fondateur.  Je  n'ai  garde  de  rien  décider  fur  cette 
difpute  ,  que  Témulation  entre  Oxford'&  Cambridge  a  rendu  ailèz  ani- 
mée. Il  me  fuffit  d'avoir  rapporté  en  deux  mots ,  les  divers  fentimens 
qui  ont  été  fo^tenus  fur  cette  matière.  Je  ne  p^is  pourtant  m'empê- 
cher  de  remarquer  ,  que  fi  TUniverfité  de  Cam(>ridge  eût  fubfifté  dès 
le  tems  du  Roi  Sabert,  ou  même  fous  le  Règne  d'Alfred  le  Grand,  il 
(eroit  bien  furprenant ,  que  ni  Bede ,  dans  fon  Hiftoire  Ecclefiaftique, 
vàAjfcr,  dans  la  Vie  d'Alfred,  n'en  eu0ent  fait  aucune  mention. 
.  Depuis  l'année  910.  que  la  Guerre  avoit  recommencé  entre  les  An- 
glois  &les  Danois.,  jufqu'en  911 ,  on  ne  trouve  dans  l'Hiftoire  qu'une 
longue  fuite  de  combats ,  dont  le  détail  ne  pourroit  qu'être  ennuyeux. 
Je  ne  ferai  donc  point  difficulté  de  les  paifer  fous  filence,  &)e  mecon^ 
tenterai  d'en  rapporter  les  fuites  les  plus  remarquables. 

La  Princeflè  EIflede  (i)  ,  Sopur  d'Edouard,  mourut  pendant  cette  fit. 
Guerre ,  laiflànt  une  Fille  unique  nommée  Elfivincy  en  âge  d'être  ma-  »««''*W«*' 
riée.  Elfiede ,  ainfi  qu'il  a  été  déjà  dit ,  avoit  fuccedé  à  fon  Epoux,  dans 
la  Souveraineté  de  la  Mercie.  Je  dis  dans  la  Souveraineté ,  puifqu'il  eft 
cenain,  quecen'étoit  pas  un  fimple  Gouvernement,  Mais  pour  ne  pas 
doimer  de  faulTes  idées  iur  cette  matière ,  il  eft  bon  de  connderer  l'état 
oùlaMerçie  fetrouvoit  au  tems  dont  je  parle.  Ceft  pour  ne  l'avoir  pas 
bien  expliqué ,  que  les  Hiftoriens  ont  laifTé  beaucoup  d'obfcurité  dans 
ce  qu'ils  ont  dit  (ur  ce  fujet.  Il  faut  donc  fe  fouvenir ,  qu'Ethelred ,  avec 
le  titre  de  Comte  de  Mercie ,  ne  poflêdoit  que  la  Ville  de  Londres  & 
fon  territoire ,  eu  tout  au  plus ,  la  Province  de  Midleffex  ;  &  que  Lol^ 
dres ,  autrefois  Ville  Capitale  du  Royaume  d'Eflèx,  étoit  devenue  Ca- 
pitale de  la  Mercie.  Dans  la  fuite ,  le  petit  Etat  d'Ethelred  s'étant  beau^ 

(i  ]  Ingtêlthe  dit  qae  APon  confîdere  les  Villes  qu'Elflede  bâtit,  les  Chlceaax 

5 [Quelle  fortifia ,  &  les  Armées  qu'elle  commanda  ,  on  diroit  qu'elle  avoit  changé  fon 
exe   Bile  mourut  i  TMmwMtk  dans  le  Comté  de  Stafvrd,  &  fut  eofevelie  Vous  le 
veftibule  duMonafterç  it  $•  F  Une  iChe^fier,  qu'elle  &  fonMa^i  avoient  fonc^. 

TiND. 
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toovAftD  I.     coup  accru  par  les  conquêtes  qui  fe  firent  fur  les  Dan<ns  dans  ce  mé^ 
me  Pais ,  le  préfent  qu'Alfred  avoit  (air  a  foii  Gendre  &  à  fa  Fille  » 
devint  fi  conliderable ,  qu'il  pouvoit  caufer  de  la  jaloufie  au  nouveau 
Roi ,  &  lui  fiiire  craindre  que  leurs  Succeflèurs  ne  derinfifent  trop  puif- 
iàns.  Cependant»  pendant  tout  le  tems  qu'Elflede  vécut ,  Edouard  ne 
parut  point  jaloux  de  fa  profperité  ,  &  ne  penia  point  à  la  dépouiller 
EdMtni  crtînt  ^'yj^  [y[^^  ^  l'acquifition  duquel  elle  aroit  beaucoup  ONitrtbué.  Maïs 
hvKia^MCTckall^  après  la  mort  de  cette  Princefle ,.  il  ne  crut  pas  devoir  laiflêr  à  Elfvine 
Bui«it.  f^  p  juç  ^  ^^  domaine  qui  la  mettoit  en  pouvoir  de  troubler  ('Angleterre 

par  quelque  mariage  mal  entendu.  En  effet ,  il  y  a  des  Hiftoriens  €pxi 
ont  affure ,  que  cette  jeune  Princeflè  avoit  rrfolude  prendbepour  époux 
un  Prince  Danois ,  éc  que  cefixtpar  cette  raifon  qii*Edouard  ion  Oncle 
h  dépouilla  de  fon  Etat.  Il  craignoit  fans  donte ,  qu'elle  n'mtroduiOt 
les  ennemis  du  Royaume,  dans  les  Places  qu'on  avoit  eu  tant  de  peine 
im"mémJ"**"  à  leur  arracheT.  (^oi  qu'il  en  foit ,  après  la  mort  d'Elflede,  Edouard 
m  même  s'empara  de  la  Mercie ,  &  emmena  fa  Nièce  avec  lui  dans  le  "Weflèx.  Se* 

Ion  les  apparences ,  elle  paflk  lerefte  de  fes  jours  dans  un  Monaftere» 
Soit  que  le  projet  du  mariage  d'Elfvine  avec  un  Danois  fût  efifeâive- 
^  ment  vrai  »  ou  qu'il  ne  fût  contronté  que  pour  juftifier  fe  conduite  d'E- 
douard à  regard  de  (a  Nièce ,  il  confirme  également  ce  qui  a  été  déjà, 
remarqué ,  qu'Ethdred  &  Elflede-  étoient  propriétaires  de  k  Mercie^ 
S'ils  n'en  euflênt  été  que  Amples  Gouverneurs^  Edouard  n  avoit  pas  be-^ 
&in  de  chercher  une  raifon  de  ce  piojet  de  miariage  »  pour  ôcer  à  fa> 
Nièce  ce  Gouvernement;  comme  d'un  autre  côté ,  il  n'auroit  pas  été- 
néceSaire  d'inventer  ce  prétexte ,  fuppofé  qu'il  n'y  eût  aucun  fondement;.  • 
Je  me  fuis  un  peu  étendu  fur  <e  fujet ,  à  caufe  de  la  diverfité  d'opinions 
qu'il  y  a  touchant  la  qualité  du  Comte  Ethelred. 
rtx  8t  911.         Dans  la  Guerre  qui  duroit  toujours  entre  Edouard  &  les  Danois^ 
foummcnt'à*'     ccux-ci  perdoieut  tous  les  jours  du  terrein ,  pendant  que  ce  Prince,.. 
Edouard.  habile  à  profiter  de  fes  avantages,  les  poufibit  fans  reikhe,  &neleur 

donnoit  pas  le  tems  de  refpirer.  Par  cette  méthode ,  i!  les  reduîfit  en- 
fin à  une  telle  extrémité ,  qu'ils  furent  contraints  de  fe  fbumettre  ,*  & 
de  le  reconnoitre  comme  auparavant ,  pour  leur  Souverain.  Cçux  qui 
étoient  demeurez  dans  la  Mercie ,  furent  les  premiers  Subjuguez.  Les 
Eftangics  fuivircnt  bien-tôt  après ,  &  fe  donnèrent  au  Roi ,  fans  refer- 
ve  &  fans  condition.  Les  Northumbres  fiirent  les  derniers ,  comme 
étant  les  plus  puiiTans ,  le  Northumberfend  n'étant  prefque  habité  que 
par  des  gens  de  leur  Nation.  Les  progrès  qu'Edouard  avoit  faits  dans^ 
les  autres  Provinces ,  leur  firent  comprendre ,  qu'il  leur  feroit  plus  avan- 
tageux de  fefouinettre  à  ce  Prince,  que  de  continuer  une  Guerre  ijui 
ne  pouvoit  aboutir  qu'à  leur  ruine.  Es  étoient  alors  gouvernez  par  trois 
Rois.  Shhrkk^^  &  Nigtl  fon  Frère ,  regnoient  au-delà  de  laThyne  ;  & 
RegmaU^  qui  s'étoit  empare  d'YorcK ,  commandoit  à  tout  le  Pais  fimé 
depuis  la  Thyne  jufqu'a  THumber.  Quelque  tems  après ,  SithricKtua. 
Nigel  fon  Prcre,  &  régna  feul  dans  le  Nord. 
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La  condition  du  Païs  de  Galles  dépendoit  en  quelque  manière  de 
celle  des  Danois.  Tant  que  ceux-ci  étoient  en  armes,  les  Rois  d'An- 
gleterre ,  aflèz  occupez  avec  eux  ,  laiilbîent  les  Gallois  jouir  paifible- 
ment  de  leur  liberté.  Mais  dès  qu'ils  n'avoient  rieni  craindre  du  côté 
du  Nord ,  ih  manquoient  rarenient  de  les  attaquer.  Cétoit  d^s  une 
femblable  conjônâure,  qu'EIfledb ,  affiliée  des  forces  du  Roi  fon  Frère  ^ 
les  avoit  obligez  i4ui  payer  un  Tribut.  Quand  cette  Princefle  ne  fut 
plus  au  monde  ,  les  Gallois  Gxeox  un  eflbrt  pour  fe  délivrer  du  Tribut 
qu'elle  leur  avoit  impefé }  &  pour  tenir  Edouard  occupé,  ils  donnèrent 
un  pusÛàmfecoursainEDanoîs.jEdbUàrd,  c^  avoir  alors  aCez  d'afFaires 
fiir  les  bras  ,  prit  le  parti  de  diffîniuler  fmats  dès  qu'il  eut  conclu  la 
Paix  avec  les  Danois ,  iïmardha  contre  ReaM  Madoç(r)'  Roi  de  Gal- 
les ,  qui  fut  foutienu  par  tih  Gérté^l Danois  nommé  Leoffreth.  Après 
pluiieuTS  petits  combats  qui  n'avoîent  rien  décidé,  Edouard  rempor- 
ta enfin  une  victoire  fignalée^  qui  mit  le  Roi  de  Galles  dans  la  necef- 
fitéde  lui  demander  la  Paix ,  en  s'enga^nt  à  lui  payer  le  Tribut  ac-' 
coutume.  Enfin ,  las  Butons  de  Gumberland ,  qui  s  étoîént  lyiis  fous 
la  pmteâidn  des  Da<K»s ,  fe  rangèrent  auffi  fous  te  domination  d'E- 
douard. Il  y  ades  Hiftoriens  qui  prétendent ,  que  le  Roi  d'Ecofle  fuîvit 
cet  exenvple ,  &^u'il  fit  hommage  de  fon  Royaume  au  Roi  d'Angle- 
terre. Mais  les  Ecofibis,  ne  ie  contentant  pas  de  nier  ce  fait,  foutien- 
nent  même  qu'il  eft  impofiîbté^,  pui^ue  le  mot  Hbomma^e  n'a  commen- 
cé à  être  comiu  dans  Wfle ,  quedepuis  la  Conquête  des  Nformans.  Mais 
cette  raïon  n'eft  pas  décifive ,  puift^ue  la  chofe  fignifiée  pafr  ce  terme 
pQuvoitétre«en  i£^  fous  un  autre  «om.  En  effet ,  la  Souveraineté  d' Al- 
freA  &  d'Edouard  lur  les  Danois  de  Nortkumbetland ,  &  celle  dont  il$ 
joiufloîent  fur  les  Merciens  au  teins  d'Ethdred  &  d'Eiflede,  n  étoit  au* 
tre  ckofe^qu'ua  droit  ^'hommage  qulls  avoient  fiir  cepaïs-là ,  quoique 
peut-être  on  lie  fe  fcrvît  pas  alors  de  ce, terme.  '^ 

:  Edk>aaiid  jouifloit  dumiit  <ie  fés  YiËtpirés,.craîrrt  &  re!pe«S:é  dé  tous 
ceux  qui  pouvoient  lui  donner  de  foihbhigc  ijany  fon  Ifle ,  &  très  •  efti-- 
mé  de  tous  les  Princes  éti»ngers-5  lorfguè  la  mort  Fenfcva  du  monde; 
en  92  5  ,  après  un  Règne  de  vingt -SfkjiKrtre  ans  C2r).Les  trmes  n'acqui- 
lîent  pas  movns  de  gtoîre  à  c^  Prince  mfau  Roi  fon  Fere  ;  puifqu'il  iou-' 


IwVemis  inaitai*e$;,'*feèt  donvetS* '-qil'a^oé^  au-dcf- 

fotts^feotiUÉflïô  Pét^,  à'toiw  leskutifesêgar^       '.  *  '       ' 

-  Il  eut  ^Wfans.d^  trois  Femttiès ,  <k>nt  la premîcré,* nommée  J?^— 

wine ,  n  étoit  qu'une  Coacubine ,  f  jÙe  .4'un  Jumpie  Berger.  Un  Hif- 

(1)  Edoudrd  mourut  à  FMtrinpon  daixs  le  Coiut^  de  Betc^s  ^  êc  fut  enfévcli  i 
J^inchefter  àufièi  de  fonPcrc.TiNb."    ^V  .    •  '.  ^  * 


FBOrAHO  1, 

Eiouard  C^umet 
les  Gallois. 


Les  Bretons  d« 
Cumberltnd   Ce 
fouinetcent  auifi 
â  Edouard. 


Mort  d*£douax«* 


Hiftoîre  d'$m 
douord  &  d'fc(« 
wine. 
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i.ovAiD  I.     torien  raconte ,  au  fujet  de  cette  Femme»  un  efpece  de  Roman ,  dont 
il  e(l  néceflaire  de  parler  pour  la  fujte.  Je  lappelle  Roman ,  parce  que# 
félon  TÀuteur  même  qui  le  rapporte  ,  il  n  eft  appuyé  que  fur  cer- 
taines Chanfons  »  dont  la:mempire  s'étqit  confervée  iufqu'à  (on  teras  (  i  ;  : 
femblables  à-peu-près  à  ces  JlpmMçuEXp^gficis»  ou  (oac  conreoues  di- 
verfeS;  Hiftoires  des  anciens  Rois  du  P^  Cet  Auteur  raconte»  «^u'Eg- 
%ine  i  Fille  d'un  Berger ,  l'étant  eqdçrnue  à  la  campagne ,  fongea , 
que  la  Lune ,  fortant  4ç.  ^n  venqre  »  répandoit  une  u  grande  claité  » 
que  toute  TÂngleterre  en  étoit  éclairée»  Quelque  tems  après  ,  elle  eut 
occafion  de  raconter  ce  fçioge  à  une  vieille  Femme  qui  ayoit  nourri 
Edouard,   Cette  Fen^pie ,  qui  fe  piquoic  d'ay^r  quelque  intelligence 
dans  Texplicapion  des  bouges,  concevam  quCil  y  avoît  quelque  ckofe 
d'extraordinaire  dans  celui-ci  ^  prit  Egirine  da^s  fa  mailon  »  &  Y  tien 
non  comme  une  Païfane ,  mais  comme  une  perfonne  de  qualité.  £g- 
vine  répondit  parfaitement  aux  foins  qu'où  prènoit  d'eUe ,  &  deyinc 
avec  le  tems ,  très  belle  &  très  accomplie.  Pendant  qu'elle  étoit  dans 
la  maifon  de  fa  bienfaitrice ,  il  arrivaqu'^douard,  qui  n'étoit pas  en- 
core Roi ,  paffant  près  du  Ueu  où  fa  Nourrice  demeuroit ,  fe  decouroa 
})our  l'aller  voir.  U  vit  Egvine ,  &  dès  la  première  vue  il  en  devîor  paf- 
ionnément  amoureux.  Sa  paflîon  fut  d'abprdfi  violente ,  qu*il  employa 
les  termes  les  plus  touchans ,  &  les  (ollicitations  les  plus  vives  »  pour  obli- 
ger fa  Nourrice  à  lui  procurer  lapoileflion  de  cette  Fille.  La  Vieitte, 
qui  aimoit  Edouard ,  &  qui  avoit  toujours  dans  Tefprit  le  Songe  d'£g- 
iB^ine  ,  confentit  enfin»  &  fit  confentir  la  jeune  Fille  à  donner  au  Prin- 
ce la  fatisfaâion  au'il  demandoit  avec  tant  d'empreâêmem.  Depuis  ce 
iii£uitfE<kMttcd  tems-là,  Edouara  aima  toujours  tendrement  Ervine ,  &  en  eut  ciov& 
Ad'&iwiac        Ênfans,  dont  le  premier ,  nommé  AÀUfiân,  fiitton  Succe&ux»  AXfrti, 
qui  étoit  le  fécond,  mourut  avant  fon  Père.  Le  troifiéme  étoit  une 
Fille ,  que  les  uns  ont  nommée  Edkht,  &  d'autres  JSidtrix. 
A^tm  cfi&ns        D'une  autre  Femme  »  mais  légitime ,  Edouard  eut  deux  Fils  &  & 
'"^     ^  Filles.  L'ainé  des  Fils ,  qui  avoit  nom  Eiswurd^  mourut  à  Oxford,  un- 

médiatement  après  le  Roi  fon  Père.:  de  forte  qu'il  n'eut  pas  le  tems  de 
eoûter  de  la  Royauté.  Le  fécond^  nommé  Edwin,  fut  privé  de  (es  jufia 
droits ,  &  eut  une  fin  tragique  »  comme  il  fera  dit  dws  la  fuite.  Des  lu 
Filles .  les  unes  furent  mariées  à  de  puifTansi  Princes  par  les  feins  d'A- 
delftan  leur  Frère,  les  autres  furent  Rieligieufes*  ElfiuU,  qui  étoit  l'ai- 
néjB,  fut  AbbeiTe  de  JUmfy.  (i)  O^épouià  Charles  le  Simple  Roi  de 
France  >  &  fut  Mère  de  Louis  d'Outre-^ner.  EdiUi  pai3à  (es  jouis  dans 
un  Monaftere.  La  quatrième  »  qui  portoit  le  même  nom .  épou&  Hu* 
guesleGrand,  Comte  deParis»  Père  de  Hugues Capet,£i^à6r£ut  mat 

(  I  )  Mi^gis  ex  CMHtilgnis ,  qusm  iX  tiMs.  Rap^.  Th. 
C'eft  NUlmeshtfy ,  &  apiès  lui  Bromfto^^  qui   parle  de  ces  Romances^  ou  Ck» 
fons.  TiND. 

(  1 }  Kâmfij  cft  daos  le  Conté  de  lUmfshirc,,  Tx  nx># 


^Idouiitf/ 
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Héeà  Othon  le  Grand ,  Empereur  d'Allemagne.  La  dernière ,  nommée     Edouard  1. 
Edgive ,  époufa  Louis  l'Aveugle ,  Roi  de  Provence  ,  qui  eut  d'elle  un 
Fils  nomme  Conftantin. 

ly Edgive  fa  troifieme  Femme ,  Edouard  eut  deux  Fils.&  deux  Filles.     ^^  ^'^^ 
Les  deux  Fils  nommez  Edmond  &  Edred,  montèrent  fur  le  Trône  d'An-  "® 

Sleterre.  Edburgc  fut  Religieufe  ,r  &  fa  Sœur  Edgive  époufa  un  Prince 
'Aauitaine  nonmié  Louis.  U  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'on  a  con* 
fondu  celle-ci  avec  Edgive  fa  Sœur,  Fille  de  la  (econde  Femme ,  &  qui 
époufa  Louis  Roi  de  Provence ,  parce  qu'il  n'y  avoit  point  alors  de 
Prince  d'Aquitaine  qui  foit  connu  dans  l'Hiftoire. 

Les  Hiftoriens  de  Danemarc  donnent  encore  à  Edouard  l'Ancien 
une  Fille  nommée  Thjra ,  qui ,  félon  qu'ils  l'affurent ,  fut  Femme  de 
CormoH  III.  l'un  de  leurs  Rois.  U  eft  étonnant ,  que  ceux-ci  parlent  fl 
affirmativement  d'une  Princeflè  Angloife,  dont  les  Hiftoriens  d'Angle- 
terre ne  font  aucune  mention* 

Pendant  le  Re^e  d'Edouard  l'Ancien  »  Roll^  Chef  des  Normans  en 
France ,  s'étoit  h  bien  fortifié  dans  la  Neuftrie ,  qu'il  ne  fut  pas  poffi- 
ble  aux  François  de  l'en  déloger.  Charles  le  (Impie  >  qui  regnoit  alors ,     roii  acquiert  !a 
ne  trouva  point  d'autre  moyen  de  fe  délivrer  de  l'inquiétude  continuelle  îhfdl^'NoLanr 

3ue  lui  caufoit  le  voifinage  de  cet  Etranger ,  que  de  lui  céder  le  Pais  ^^\^^^^    r^ 
ont  il  étoit  en  poifeflion,  &  qu'il  étoit  trop  difficile  de  lui  arracher.  PAnm^tl/  *^ 
U  lui  donna  donc  la  Souveraineté  de  cette  partie  de  la  Neuftrie  ,  qui 
étoit  fituée  entre  I^l  Seine  ScYEpte,  fous  le  titre  de  Dttché  de  Normandie. 
Les  conditions  furent ,  que  Roll  recevroit  le  Baptême  ;  qu'il  épouferoit 
Gifelle  Fille  du  Roi  »  &  qu'il  feroit  hommage  de  fon  Duché  a  la  Cou- 
ronne de  France.  Roll  mourut ,  félon  Mezerai  »  dans  l'année  917.  Quel-     samort. 
3ues-uns  reculent  fa  mort  jufqu'en  9  24 ,  &  d'autres ,  avec  encore  moins 
e  fondement ,  jufqu'en  918.  Guillaume  fon  Fils ,  qu'il  avoit  eu  de     cuinaamc  lui 
JPoppe  Fille  du  Comte  de  Payeuse  j  fut  fon  Succeifeur»  ^""^^^ 


^^fl^Htt^^ 
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(i)ADELSTAN, 
Huitième  R^i  Jtjingletem. 

AD.i  sr AV.  T;  L  S  V  A  R  D  ,  qui  &oit  l'aîné  d«s  Fils  d'Edouard ,  n'ayaat  funrécu 
J^î;^:î;rcctt  JlI  le  Roi  fon  Père  que  de  quelques  jours  &  les  autres  FilUégiti^^ 
étant  encore  dans  l'enfance ,  Adeiftan ,  Fils  d'EgNTine .  fut  élevé  fur  le 
Trône ,  du  confentement  du  Qergé  &  de  la  Nobleflè.  Quoiqu'il  fe  trou- 
▼ât  dans  ce  Prince  un  majnge  d'un  fang  tU  ,  8c  d'un  fang  iBuftre  .  le 
dernier avoit tellement  prévalu,  que  fes  nobles  inclinations  couvrirent 
entièrement  le  défaut  de  fa  naiflance.  Alfred  fon  Ayeul,  l'avoit  fait 
Chevalier  en  lui  ceignantrépée,felonla  coutume  (fece  temsJL  Edouard 
fon  Père  i  qui  avoit  beaucoup  d'affeftion  pour  lui,  avoit  confié  le  foin 
de  fon  éducation  au  Comte  Ethclrcd  fon  Beau-Frere ,  &  à  la  Princef- 
fe  Elflede  fa  Sowir .  qui  avoient  pris  toutes  lesprécautions  poflîbles  pour 
relever  dans  la  vertu.  Comme  il  atoit  affifté  à  tousletirs  Confeils ,  K 
qu'il  ks  avoit  accompj^gnez  dans  toutes  leurs  Expéditions  militaires  »  i! 
avoit  acquis ,  tant  dans  laGuerre  que  dans  la  Politique ,  une  expérience, 
qui  fe  joignant  à  fon  beau  naturel ,  lui  atttroit  reflSme  de  tout  le  mon- 
de. Ainfi ,  quand  il  monta  fur  le  Trône .  iï  étoxt  oon  feulement  en  âge 
de  gouverner  par  lui-mcme  ,  puifquH  étoit  jdans  fe  trentième  année , 
mais  il  en  avoit  encore  la  capacité.  L'Hiftoife  ne  marque  point  «réelle 
fut  la  caufe  qui  détermina  les  Anglois  a  donner  la  Couronne  à  ce  Prin- 
ce ,  malgré  le  défaut  de  fa  naiflance.  Ce  défautavott  pourtant  paru  fi  ef- 
fentiel  au  Roi  fon  Père ,  qu'il  s'étoit  cru  «Aligc  de  nommer  pour  (on 
Succeflèur  un  de  fes  Fils  légitimes .  quoique  moins  âgé  qu'Adelftan.  Ap- 
paremment, après  la  mort  d'Els^^ard,  lage  mûr  d'Adelftan,  &  fes  bel- 
les qualitez ,  le  firent  préférer  à  Edvin  (2)  qui  étoit  devenu  laine  des 
enfans  légitimes,  mais  qui  n'étoit  pas  encore  en  âge  de  gouverner. 
confpiratîon  Cette  cledion  ne  fut  pourtant  pas  au  gré  de  tout  le  monde.  Quelques- 
.nac  le  Roi.  ^^^  j^^  priuclpaux  Seigneuts ,  (le  paruvam  fe  réfoudre  à  fe  laiffer  gou- 
verner par  un  Bâtard ,  complotèrent  enfemble  de  dépofleder  Adelitan, 
&  de  mettre  Edwin  fur  le  Trône.  Alfred,  Chef  des  Conjurez,  avoir 
même  pris  des  mefures  fecretes  pour  furprendre  Adeiftan  dans  Win- 
cheftev,  à  de{Ièin  de  lui  faire  crever  les  yeux.  Cette  Confpiration  ayant 

(i  )  On  écrit  en  Anglois  ^r^e/^/»» ,  le  th  fe  prononçant  prcfquc  comme  uni/.  Il 
en  cft  de  même  A'Ethdbert,  d'EtheUald .  à'Ethelred ,  &c.  Rap.  Th. 

(  1  )  Athelftém  fut  couronné  à  Kjn^fion  fur  la  Ttimife  ,  par  Athelm  Archevêque  èc 
Cantorbery.  Cette  cérémonie  de  couronner  &  d'oindre  les  Rois  en  Angleterre ,  coin- 
mcnja  viiifedblablcment  d'être  mife  en  ufagc  fous  le  Règne  i^Alfrti.  Tiho. 


conue  le  Koi. 
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été  décoareite ,  il  fut  arrêté  par  ordre  du  Roi  :  mais  il  ne  voulut  jamais 
avouer  Ton  crime.  Il  perfiftaconftamment  à  protefter  qu'il  n'étoit  point 
coupable  »  Se  ofint  de  fe- purger  par  ferment  »  de  Taccufation ,  en  pré^ 
fence  du  Pape,  Quoique  cette  nuniere  de  fe  juftifier  ne  fut  rien  moins 
qu'une  preuve  de  fon  innocence  ^  Adelftan  voulut  bien  s'en  contenter  »  & 
le  faire  conduire  à  Rome,  pour  7  faire  le  ferment  qu'il  ayoit  offert.  Peut- 
être  ne  voulut-il  pas  ensanglanter  le  commencement  de  fon  Règne  ;  on 
^peut-être  craignoit41 ,  qu'une  trop  grande  iëverité  envers  un  nomme 
du  premier  rang ,  ne  lui  attiiit  h^haine  des  autre»  Grands.  Quelque  tems 
après ,  il  reçut  de  Rome  des  Lettres  qui  l'informoient  y  qu'Alfred  ayant 
été  préienté  au  Pontife ,  &  ayant  fait  le  ferment  auquel  il  s'étoit  engar 
gé ,  étoit  tout-à-coup  tombé  dans  une  fyncope  qui  avoit  duré  trois  jours  t 
&  qui  n'avoit  ceilé  qu'avec  fa  vie.  Ces-  Lettres  ajoucoient ,  que  cet  ac« 
cident  ayant  convaincu  le  Pape  qu'Alfred  s'étoit  rendu  coupable  de 
parjure,!!  avoit  fait  mettre  (on  corps  en  dépôt  dans  te  Collège  Anglois» 
en  attendant  qu'on  fût  fi  le  Roi  vouloit  qu'il  fut  enterrel  Adelflan, 
content  de  fe  voir  délivré  de  cet  ennemi ,  fans  avoir  direâement  con- 
tribué à  iâ  m<»t ,  confentit  que  fon  corps  reçût  l'honneur  de  la  fêpuU 
ture;  Cependant ,  il  confifqua  tous  fes  mens  »  &  en  fit  préfent  au  Mo- 
naftere  oe  Malmesbury.  Il  j>rit  foin  de  faire  inférer  dansl'Aâe  de  do-^ 
nation  »  tes  particularttez  que  je  viens  de  rapporter  ,  afin  de  faire  voir, 
qu'il  ne  donnoit  pas  à  Dieu  un  bien  mal  acquis. 

Cependant ,  on  prépiroit  au  Roi  de  nouvelles  afiaires.  Comme  lés 
Danois  habituez  en  Angleterre  n'avoîent^té  fubjumiez  que  par  la  force , 
ils  croyoient  qu'il  leur  étoit  permis  de  fe  fervir  du  n^me  moyen  pour 
fecouer  le  joug^qu'on  leur  avoit  împof^.  La  mort  d'Ecbuard ,  &  la  Conf- 
pication  d'AI^ed,  leur  ayant  paru  une  conjonâure  favorable  pour  fe 
révolter,  ils  avoient  commencé  à  prendre  certaines  mefuies ,  qui  obli- 
gèrent Adeiftan  à  marcher  dans  leur  païs.  Il  aurolt  r  fans  doute  »  trouvé 
plus  de  réfiflance ,  s'il  leur  avoit  donné  te  tems  de  fe  bien  préparer. 
Mais  comme  ils  n'avoient  pas  encore  aflèmblé  leurs  forces ,  Us  fe  trou-' 
verent  tellement  furpris  par  l'arrivée  du  Roi  fur  leurs  frontières',  que ,, 
fans  faire  aucun  effort  pour  fe  défendre ,  ils  fe  remirent  dans  leur  de-- 
voir.  Sithrickj,  Tun  de  leurs  Rois ,  alla  lut  demander  la  Paix ,  &fe  fou- 
rnit aux  conditions  qu'il  plut  au  Roi  de  hii  impofer.  AdeHlan,.qui  fou- 
haitoit  de  vivre  en  paix  avec  tes  Danois,  afin  d'avoir  le  tems  de  s'af- 
fermir fur  le  Trône ,  ne  fe  contentant  pas  de  lui  pardonner  fa.revolte , 
lui  donna  Edlthi  fa  Soeur  (i)  en  mariage  ,  à  condition  qu'il  fe  feroit 
baptifer. 

Les  troubles  du  Nord  étant  ainfi.  appaifez ,  AdeHlan  reprit  te  che- 
min du  Welfex.  Il  y  apprit  bien-tot  après  ,  la  mort  de  SithricK ,  qui  ^ 
d'un  premier  mariage,  avoit  laiile  deux  Fils  nommez  Anlafii,  Godfriâ^ 

(  I  )  Elle  ctoit  ûllc  à'EdoHard  &  d^E^wine.  Apres  h  mort  de  Sithric^,  elle  Ce  fiç 
Kthgieuik  Si  PoUsmmh.K A f.  Th. 


Adelctav. 
Lc.Chef  cft  ar- 
téU, 


Il  eft  envoyé  â 
Rome, 


où  'A  meurt» 


tes  Danois  re- 
commenccac  à=t».' 
muer. 


traints  de  fc  foiH* 
mettre  au  Rot. 


Adêlflarv  donnv 
Ta  Socu:  en  mz^ùrt^ 
geâSitbrùK* 


55^  HISTOIRE 

ADitsTAH.   Comme  les  Hiftolres  de  ce  tems-là  font  fort  peu  remplies  »  on  ignore 
les  raifons  qui  portèrent  Âdelftan  à  prendre  la  réfolûtion  de  dél>ouiUer 
seconde  «cpé-   ces  dcux  PHnces  de  la  fuçceffion  de  leur  Père,  Quoiqu'il  en  foit .  dès 

dition  d'Adeiftan  qu*q  ^^  fgçu  la  nouvelle  de  la  mort  de  SithricK ,  il  (e  mit  à  la  tête  de 
Ion  Armée,  Se  fe  rendit  dans  le  Northumberland.  Sa  marche  fut  fi* 
prompte ,  qu'AnIafif&  Godfrid ,  auffi  bien  que  R^imUd,  autre  Roi  Da- 
nois qui  réddoit  à  YorcK ,  eurent  à  peine  le  tems  de  fe  faurer  »  pour  ne 
11  s*emt»tre  de  pas  tomber  entre  fes  mains.  La  fuite  précipitée  de  ces  trois  Princes  lui 

Iwiand^"*"^""'  procura  la  facilité  de  fe  rendre  maitre  de  tout  le  Northumberland ,  à 
l'exception  du  Château  d'YorcK. 

Cependant ,  quoiqu'il  eût  pris  foin  d'afllirer  fa  conquête ,  en  mettant 
de  fortes  Gamiions  dans  les  Places ,  il  n'étoit  pas  (ans  inquiétude  «  à 
caufe  de  Tévalion  des  Princes  Danois.  Il  auroit  bien  fouhaité  de  les 
avoir  entre  fes  mains  :  mais ,  à  l'égard  de  deux,  lachofe  étoit  impo(&- 
ble.  On  ne  fçavoit  ce  que  Regin^d  étoit  devenu;  &  AnlafiFs'étoît  re* 
fugié  en  Irlande,  d'où  il  n'étoit  pas  facile  de  le  tirer.  Il  fallut  donc 
qu' Adelftan  fe  contentât  de  demander  à  Conftantin  Roi  d'Ecoife ,  qu'il 
lui  livrât  Godfrid  qui  s'étoit  retiré  dans  fes  Etats.  Conftantianefeien^ 
tant  pas  en  état  de  rienrefufer  à  \m  Prince  puiilàmment  armé,  qui  éroic 
fur  fes  frontières ,  promit  de  lui  mettre  ce  Prince  entre  les  mains,  8c 
intrcTO  d'A-    d'aller  lui-même  le  trouver  à  Ddcmr.  Mais  pendant  qu'il  fe  préparolt  à 

deifian  &  du  Roi  faire  cc  vovage ,  Godfrid  s'évada,  par  la  négligence  ou  par  la  connivence 
de  ce  Prince ,  qui  ne  lama  pourtant  pas  de  le  trouver  au  xendez-vous , 
étant  accompagné  d'Eugène  Roi  de  Cumberland,  Adelftan  reçut  lesex- 
cufes  de  Conftantin  ,  touchant  Tévafion  du  Prince  Danois.  Mais  , 
fi  on  en  croit  les  Hiftoriens  Anglois ,  il  obligea  les  deux  Rois  à  lai 

rhô^î^rpt?'  faire  hommage  de  leun  Etats.  Ceftpourtant  ce  que  les  Eco{K>'is  nient 

^dudeconftan-  pofitivement,  ne  voulant  point  reconnoitre,  qu'en  aucun  tems,  avant 
le  douzième  Siècle ,  l'Angleterre  ait  eu  aucun  droit  de  Souveraineté  fiir 
l'Ecoilè.  Mais  cette  difpute ,  qui  jufqu'à  préfent  n'a  pu  être  décidée . 
fera  déformais  éteinte  ,  puifque  lAngleterre  &  TEcoflè  ne  font  plus 
qu'un  même  Royaume, 
soitdecodfnd.  Avaut  qu'Adelftan  eût  quitté  les  Provinces  du  Nord ,  Godfrid  tenta 
de  s'emparer  d'YorcK ,  par  le  moyen  du  Château  où  il  avoit  des  amis. 
Mais  ce  coup  lui  ayant  manqué,  il  fe  mit  fur  mer,  où  il  exerça,  pen- 
dant quelque  tems ,  le  métier  de  Pirate.  Enfin,  las  de  mener  une  telle  vie, 
il  alla  fe  rendre  au  Roi  d'Angleterre,  qui  le  reçut  humainement ,  &  lui 
afligna  une  penfion  pour  fon  entretien.  Quelque  tems  après ,  fur  quek 
que  mécontentement,  ou  foupçon  mal  fondé,  il  s'évada,  &  l'on  ne  put 
jamais  favoir  ce  qu'il  étoit  devenu. 
Anuf  fie  coHf-.     Anlaf  fon  Frère,  bien  plus habUe que  lui,  prenoit  des  mefures  plus 

^nucAdeufs!^!'^*  juftes  pour  fou  retabliiTement.  Il  s'étoit  retiré  en  Irlande,  &  ayant  été 

é/uJv^a^'^'  informé  que  le  Roi  d'Ecoflè  étoit  mécontent  d'Adelftan ,  il  crut  pou- 
voir fe  fervir  de  cette  occafîon  pour  mettre  ce  Prince  dans  fes  intérêts. 

Il 


D*  A  N  G  L  E  t  E  R  R  E.  Lit. IV.  557 

B  fe  rendit  donc  en  Ecofib ,  &  fit  entendre  à  Conftantin ,  qu'il  avoit  tout 
à  craindre  de  là  part  du  Roi  d'Angleterre.  Il  lui  repréfenta ,  que  ce  Prin- 
ce s'étanc  emparé  par  furprife  du  Northumberland,  fans  en  avoir  le 
moindre  prétexte»  pourroit  bien  en  ufer  de  même  à  l'égard  de  TEcofle; 
&  qu'il  étoit  absolument  néceUàire  de  le  prévenir.  A  ces  remontrances 
'û  ajouta  l'ofte  d'un  puiflànt  fecours  qu'à  pourroit  tirer  d'Irlande,  & 
lui  fat  efperer ,  qu'avec  cette  augmentation  de  forces ,  il  pourroit  ai- 
fément  chafTer  Adelftan  du  Normumberland ,  &  fe  délivrer  par  là  d'un 
voifin  incommode  &  dangereux,  en  rendant  ce  Royaume  aux  Danois, 
qui  lui  ferviroient  de  barrière  contre  l'Angleterre.  Anlaf  n'eut  pas  beaur- 
coup  de  peine  à  perfuader  le  Roi  d'Ecoflè ,  qui  avoit  déjà  le  cœur  ulcéré 
contre  Adelftan ,  à  caufe  de  la  fierté  dont  ce  Prince  avoit  ufé  envers  lui 
dans  leur  entrevue.  D'ailleurs ,  la  jaloufîe  qu'il  avoit  conçue  de  fes  prof- 
peritez,  &  la  crainte  de  (è  voir  lui-même  attaqué,  achevèrent  de  le  dé- 
terminer à  cette  entreprife.  Dans  cette  réfolution,  Anlaf  &  lui  prirent 
enfemble  des  mefures  pour  exécuter  leur  projet ,  &  chacun  de  fon  côté« 
alla  travailler  à  préparer  ce  qu'il  avoit  promis  de  fournir. 

Cependant,  Adelftan  ayant  ^ifité  les  Places  de  fa  nouvelle  Conquê- 
te ,  &  pris  toutes  les  précautions  qu'il  crut  capables  de  la  lui  confer- 
ver,  s'en  étoit  retourné  dans  le  We0èx,  où  il  demeuroit  tranquille, 
ignorant  ce  que  fes  ennemis  avoient  comploté  contre  lui.  Peu  detems 
après ,  il  fe  vit  engagé  dans  une  Guerre  contre  Uoél  Roi  de  Galles.  C'é- 
toit  un  nouvel  ennemi  que  Conftantin  lui  avoit  fufcité,  afin  de  le  tenir 
occupé  contre  les  Gallois,  pendant  qu'avec  le  fecours  d' Anlaf ,  il  atta- 
queroit  le  Northumberland.  Adelftan  rompft ,  par  fa  diligence ,  toutes 
l^s  mefures  du  Roi  d'Ecofle.  Dès  au'il  fut  informé  des  mouvemens  des 
Gallois,  &  du  fecours  que  Conftantin  leur  avoit  envoyé,  il  marcha 
idtns  le  Pais  de  Galles ,  &  ayant  livré  Bataille  à  Hoël  |p  remporta  fur 
lui  une  Viâoire  complète.  Après  cet  heureux  fuccès ,  il  augmenta  le 
Tribut  que  ce  Prince  payoit  à  l'Aneleterre. 

Cetce  Guerre  étant  ainfî  terminée ,  Adelftan  s'approcha  des  frontiè- 
res d'Eco0è ,  à  deffein  de  faire  repentir  Conftantin  d'avoir  donné  du 
iêcours  aux  Gallois.  Dès  qu'il  fut  entré  dans  le  païs  ennemi ,  il  s'y  em- 
para de  quelques  Places^  &  donna  fujet  aux  Ecoflbis  d^  craindre  des  per- 
tes plus  connderables.  Coihme. Conftantin  fe  trouvoit  privé  du  fecours 
d' Anlaf ,  qui  n'étoit  pas  encore  prêt,  il  n'oik  s'engager  feul  dans  cette 
Guerre ,  contre  un  puiifant  ennemi  qui  fe  trouvoit  déjà  en  Ecoflè  ,  & 
en  état  de  pouffer  bien  loin  fes  conquêtes,  Ainfi,  dans  la  vue  de  g;agner 
du  tems,  jufquà  ce  que  les  IrlandoisTeuffent  joint,  il  lui  demanda  la 
Paix.  Adelftan  la  lui  accorda  fans  peine ,  parce  qu'il  fouhaitoit  paftion- 
nément  de  mettre  ce  Prince  dans  les  intérêts,  de  peur  qu'il  ne  Uvorifàt  p**^ 
les  foulevemens  des  Northumbres.  Par  cette  coniideration ,  il  lui  ren- 
dit les  Places  qu'il  avoit  conquifes  en  Ecoffe  >  comptant  que  cette  gé^ 
nerofitélui  feroit  un  ami  d'un  Prince  qu'il  avoit  intérêt  de  ménager.  Il 
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A^iisTAK.   £q  trouve  pourtant  des  Hkftorîensiqitt  aiffiireiit.^'AdelflEaa  obSgea  Coif» 
tantin  à  liû  rendre  homoiage  pour  Le  Royaume  d'JEco&w  Mais  c'eft  ua 
fait  dont  ks  EcofTois  ne  iieuknt  point  coorenir. 
9n-  La  génerofité  d'Adelftao  ne  fat  w  capable  df empêcher  qne  Coni- 

prép^K^âTane^'^    tautîn  ne  pouriaivit  rexécationde  tes  ptenûas  pcso^en.  Au  coaaraiie  » 
nouvelle  Gucnc^   y.en  preflà  Y^autant  plus  fes>préparatii»  pour  hii  iakela  Guenre  »  ne  pou- 
irant ,  fans  un  extrême  cbagrtn  ,  ict  voir  lédvît  à  recevoir  des  bîeii&ks 
d'un  Prince  qu'ît  regardoit  toujours  comme  (on  ennemi..  Cependant  » 
Adelftan  ctoit  retourné  dam  le  Weflèx  oo  ilefperoit  de  )oair  de  ^(nel* 
que  tranquillité,,  parce  qu'il  ne  voyott  autour  île  kiL  rien  qui  fut  capa- 
ble de  le  troubler.  Il  trouva  pourtant  dans  fa  propre  maiibar  des  fujets. 
de  chagrin  plus  grands  que  cerne  que  la  Guenre  aiiroît  pu  lui  caufinr» 
kiomir  Êd^i^  fon      ^°  Certain  Seigneur  delà  Cour ,  qû  étoîc  ennemi  du  Prince  Ed  win. 
ircie.  Frère  du  Roi,  accuTa  ce jeone  PrÛKed'aEniir  eu  pwt  à  la  Conjuntioa» 

d'Alfred  ^  dont  J'ai  déjà  parle.  Cette  accufetion  vt  tiouva  que  trop  de 
créance  dans  Teiprit  du  Roi.  Il  fe  perfuada  facifemenc  ^  qu'un  Prince  ea 
Êiveur  de  qui  la  Conjuration  s'étoct  formée,  n'en  écoit  pas  innocent.. 
Peut-être auâi. étoit-il  bien  aife  de  le  trouver  coupable,,  afin  d'avoir 
occafion  de  k  punir.  Cependant ,  ne  voolanc  pointle  fiûre  mourir  pu- 
bliquement,.  il  le  fit  mettre  dam  un  Vaifleau  ûÀ^inoibs  &  ittsgouvep-» 
nail ,  &  Yexpo&L  ainfi  à  la  violence  des  vignes..  Le  jeune  Ptince  entia^ 
dans  le  Vaiflèau  capioceftant  de  ion  innocence  „  âc  voyam  enfin  qn'ii 
ne  pouvoit  obtenir  aucune  grâce  du.  Rkn,  il  fe  pcécipita  dansla  mer.. 
AdeiAan  avok  d'abord  regardé  avec  une  fecrete  joye  cette  occafioe  de* 
*t*«n  icptBt.  faire  périr  fon  Frère.  Mais  tl  n'eut  pas  f4mot  contenté  fit  jpaflfOQ,  qu'il; 
en  fentit  de  cruels  remords.  Pow  caÀmer  lies  agiti^ions  de  n  conlcieuce  •. 
on  lui  inlpira,  qufil  fâUdit  expier  Ion  crime  par  qoelmie  «uifie  mér»-* 
toire.  Ce  fitf  d^j^  cette  vue  qu'il  fonda  le  M(xiaAere  de  Jûdkêom ,  (t> 
naftc»"lt  Midit  ^'^^  laProvince  de  Dorfet^poer  y  faire  imptover  jour  &  nuit  la  grâce 
^"^  ^  ^  du  Ciel  en  fa  faveur,  &pour  Vame  de  fon  ïrere.  Les  Hiftoriens ajou-^ 
tent ,  que  ne  (ê  contentant  pas  de  cela,  il  s'aflujettit  pendant  feçt  ans 
à  une  rude  pénitence  ;  mais  ils  ne  difent  pas  en  quoi  elle  confiftott.  L'ac- 
cuiàteur  d  Ëdwin  n'eut  pas  longtems  fujet  de  te  réjoiur  du  fuccès  de  fes^ 
calomnies.  Un  joui  qu'Ù  fervent  te  Roi  à  table,  ilwriva  quefe  tenant 
àtt  un  pied  r  if  chancela  d'une  teBe  manière,.  quTil  feroit  imaÛÛbtemenr 
tombé ,  s'il  ne  fe  fût  pas  foutenu  fur  l'autre  pied.  Cetaccidenc  lui  don^ 
nalieu  de  dire  en  plaiiantant ,  que  deux  Frères  k  pouvoient  rendre  mu* 
11  punit  r  ACCU.  nieUement  de  grands  fervices..  Cette  parole  Ini  coula  la  yicr  Adelftan- 

latcut  de  Ion  Fie-  •  •» i»     ■'«  ■  •  ••-•,. 

le.  qui  1  entendit ,  la  pieenant  pourun  reproche  ou  pour  une  raillerie ,  le 

(  1  )  Midleton  cft  nommé  i  jrëfcnt  MêhùO-M^  ;  il  ciV  fitué  tcoû  milles  m  Noid 
àvL  Piddle,.Lap\us  grande  partie  du  Bâtiment  fubfiftc^^  i  caufc  que  le  Lieu  a  été  la 
diemcurc  des  Tn^oHViêll  acquis  Ca  démolition.  Cette  Maifon  a  paflc  depuis  aux  Ltu- 
tml  de  Dunkif  défile  ^wï  dcfijuck  arfpoufô  Phériticrc  in  Chevalier  Jesn  Tn- 
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^t  tuer  fur  le  cfaaoïp ,  &  vengea  aîolila  mort  du  Prince  fon  Fiere  par  cel-  ADusTift." 
le  de  fon  calomniateun  Ci) 

Pendant  <]ue  ces  choies  fe  pafibient  à  Ja  Cour  d'Angleterre ,  Conftan-    conftantin  & 
tin  concbttoit  i  difpofer  tout  ce  <im  étoic  nécefiTatte  pour  i'ex^tion  i^e^NoXmiîlî-' 
du  projet  ou!îi  a? ok  Eût  ayec  Anlaf,  Getai-<i  »  à  qui  quelques-uns  don*  ^^^ 
nent  fans  tondemenc  le  tîixe  de  Roi  d'Irlande ,  mroit  trouté  le  moyen 
d'engager  dans  la  ligve ,  les  Itlaiidob ,  les  Gallob ,  &  les  Danois  du 
NorthttttberUod ,  <mî  louliaicoient  arec  beaucoup  de  paffion  de  roir  .  . .    ,.. 

un  Prince  de  leur  Nation  (vr  le  Trôfie.  Anlaf  itok  le  Chef  apparent 
de  cette  Ligue  :  mais  Conftantia  n'y  aroit  pas  moins  de  part ,  puisque 
C'étoit  lui  qui  &ifoît  la  principale  depenfe  de  la  Guerre.  Ce  projet  fut 
conduit  fi  tecnecement ,  qu'Anlaf  entra  dans  THumber  avec  une  Flotta* 
de  fix-cens  voiles  >  &  fe  vit  en  état  d^envahir  le  Noithumberland ,  avant 
qu'Adelftan  fut  informé  de  iès  mouvemens.  Avec  des  forces  fi  coniîde- 

rables  »  6:  les  fecoairs  des  Danois  établis  ikns  ces  i^uartîers4à ,  il  h*eue       [ 

pas  beaucoup  de  peine  à  s'emparer  de  plusieurs  petites  ViHes  mai  gar-^  . 
4ées.  Maïs  lc%  Placer»  fortes ,  où  il  y  aivoîc  de  bonnesGimifons  An^i« 
iî^  »  arrêtèrent  ks  progrès.  &  donperem  au  Rct  d'Angleterre  le  tems. 
4'aâbmUer  fes  Troupes.  U  u&  d'une  fi  grande  diligence ,  qutil  finprit- 
les  deux  Prince^conféderez.  Us  avoîent  <leja  commencé  à  (e  mettre  en- 
marche  "vetf»  la  Bemicte  »  à  ddÛèin  de  la  conquérir  pour  le  Roi  d'£^ 
coliEb.  Mais  ils  fe  virent  contraints  de  retourner  fiir  leurs  pas ,  pour  faire^ 
uête  au  Roi  Adelftan  qui  fe  troiivoit  tout  proche  d'euir  ,  dans  le  tems' 
qu'ils  le  croyoient  encore  occupé  à  fe  préparer.  Les  deux  Armées  fe*    Batamt  deiru- 
^coiiiren^t  à  J9r«ir.ii»Ai^ifr  (  O  ^  où  Sies  fe  Itvrerentunefenglante'^Ad:SL^^^ 
Bataille.  La  viâoirefe  déclara  pourAddftan ,  &les  Alliez  y  perdirent 
ConflnttOi  Bm.d'JEcoflè  /fix  autres  Rois  d'Iriandeou  de  Galles ,  8c 
douze  Comtes  &  Officiers  IGéoéraujL  Oei  attribua  principalement  le« 
flén  de  cette  Bataille  à  la  ,vaknr<de  Tiri^fCoufin  d'Adelftan  ,  qui  « 

hue  enfiûte  Abbé  de  Çtoyland.  Cette  viâoire  procura  au  Vainqueur  la  qJJJf^'^c^î- 
facilité  d'étendre  fes  conquêtes  Uen  arant  en  Ecoflè  ,  &  de  châtier  la  &  châtie  ici  Gai- 
révolte  des  Gallois ,  par  l'augmention  du  Tribut  quHlspayoient  à  l'An-  ^"' 
pécore.  Ce  Tribut  fiit  porté  ju^'à  vàigt  livrés  d'or  ,  trois- cens  U-* 


tMj 


I  )  .CQIQ0M  la  mett  i*Kfkm  eft  U  (onk  cbofe.  ^  ^utfe  flétrir  la  méamtcêrA"  » 
I/fAH»  MMm^mrf  qai  eafûi  mcmion  n'y  ajpaue  avcuae  Soi ,  à  caufe  de  I4  4ou«, 
ccwr  à^AiMiin  poMrtcs  autres  (rcrcsfif^  Jceiirs.  Il  trcoopoic  que  cpue  Hiftoirc  n'a  ; 
SùMt%é  fondemenc  que  quelques  anciennes  Balades.  Hunfmgdo»  parle  de  la  mort  \ 
^Edmh^  for  la  Mer ,  comme  d'an  milhedretcc  accidenc  qui  affligea  AthêlftMn.  ^ 

TfMD. 

(x)  Ooeroitqaf  AwiiMsiigi^  eft  Brwfi^i/ près  de  BrM^  • 

èêrlAnd ,  quoique  d'auoes  croyeac  qu'il  étoit  un  oeu  plus  prés  de  la  Rivière  de 
Aiffi^eu  tesHiftoriehs  Se  lei  Poëcesi  de  ce  fiede-la  fe  jkvierenc  â  Yemhùufiéifme  6c 
au  pkœftês  y  en  parlant  &  en  décrivant  ce^te  Bataille  :  8c  les  AnnMÎes  Saxorn^s ,  qui  ' 
font  ordinairement  retenues  Se  fucciûtes  ^  entrent  dias  un  détail  excefQf  en  cette  ' 
occafuia^wfiNi.  S'/fttff  ^ja^TiMl».  .    \    /  '/      •  ^ 

yvij 
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MiuTAM.  yrej  d'argent ,  &  vingt  &  cinq  mille  bêtes  à  laine  ou  à  Corne.  De  plus  ; 
ils  furent  refferret  au-delà  de  la  Wye,&  perdirent  tout  le  païs  fitué  en^ 
tre  cette  Rivière  &  la  Saveme.  Quant  aux  Danois  Northumbres  qui 
avoient  ouvertement  pris  le  parti  des  Alliez ,  Adelftan  les  punit  en  ag- 
gravant leur  joug  y  &  en  les  tenant  depuis  ce  tems4à  dans  une  plus 
étroite  dépendance.  Après  que  ce  Prince  eut  mis  ordre  aux  af&ires  du 
ndacutaffitct  Nord  ,  il  marcha  contre  les  Bretons  de  Cornouaille  ,  qui  avoient  aufli 

SSate."**  ^.envoyé  du  Ikours  aux  Alliez.  D^abord  il  s'empara  d'Exceter  qui  avoit 
été  autrefois  ruinée  par  les  Danois ,  &  il  la  fit  loigneufement  reparer  & 
fi^tifier.  Depuis  ce  tems4à  ,  les  Bretons  fe  virent  contraints  de  fe  reti- 
rer tous  aur*delà  de  la  Rivière  de  Téimer ,  qui  fervit  de  borne  aux  deux 
Nations.  Avant  cette  Expédition ,  ils  étoient  mêlez  avec  les  Anglois  , 
dans  queimies-unes  des  Provinces  Occidentales; 
Mindei  pij-        On  ne  lauroit  faire  un  pas  dans  les  Hiftoires  de  œ  tems4à  ,  qu*oo 

ft?m /▲dLuSa.  oe  te  trouve  arrêté  par  des  récits  de  Miracles  faits  en  laveur  des  amis 
8c  des  protefteurs  des  Moines.  Adelftan  »  qui  leur  avoit  (ait  beaucoup 
de  bien  en  vue  d'expier  le  meurtre  de  fon  Frère ,  eut  beaucoup  de  part 
àleurs  bonnes  grâces.  Auffi  n'ont-ils  pas  négligé  de  lui  donner  les  mar-- 
oues  ordinaires  de  leur  reconnoiffiince.  Ils  ont  dit  »  qu'à  la  parafe  de 
d.  Jean  de  Beverley  ,  il  fit  entrer  fon  épée  dans  un  rocher  qui  cedt 
conunes'il  eût  été  de  beurre  ,  &  qu'il  y  fit  une  ouvertufe  detrcMsa&^ 
fies  de  profondeur.  Us  ont  encore  débité  ,  que  ce  Prince  ayant  perdu 
Ion  épM  dans  le  combat  de  Brunamburgh  »  une  autre  épée  vint  du  Gel 
ie  mettre  d'elle-même  dans  ibn  fourreau.  Mais  ce  (èroit  perdre  le  tems, 
mie  de  s'amufer  à  rapporter  tous  les  Miracles  dont  il  a  plu  at»  Moîoar 
de  farcir  toutes  leurs  Hiftoires.  Il  eft  pourtant  bon  d'avertir  ,  que  la 
mode  d'a&i(bnner  de  divers  Miracles  tous  les  évenemens  un  peu  ex^ 
fvaordinaires ,  a  fiibfifté  pendant  plufieurs  Siècles. 
uh^9MpÈhà      Je  finirai  le  Règne  d'Adelftan  ,  par  une  particularité  que  les  metl- 

iiîîKJlff^^^  leurs  Hiftoriens  n'ontp^s  jugée  indigne  d'être  rapportée,  parBÛ  les  au- 
tres de  fa  vie.  Peu  de  jours  avant  la  Bataille  de  Bmnétmhm^ ,  Ânlaf 
defirant  de  connoitre  k  difpofition  du  Camp  des  Angloîf  ,  (e  couh 
dans  leur  Année ,  déguiié  en  Joueur  de  harpe ,  ainfi  qu'Alfred  leGnnd 
l'avoit  fait  autrefois.  QndqUe  bien  déguilé  qu'il  (ut  »  il  ne  laiilà  nas 
d'être  reconnu  par  un  Soldat  »  qui  pourtant  le  laiflà  retirer  îâns  le  oé- 
couvrir.  Dès  que  ce  Soldat  le  crut  en  fureté  /il  en  avertit  Adelftan  ,  & 
lui  confeiUa  de  changer  fa  Tente  de  place  ,  fur  ce  qu'il  jugeoit  qu'An* 
laf  avoit  deflein  de  faure  quelque  vigoureux  e£Port  de  ce  câté4àu  D  s'ex- 
culâ  de  ce  qu'il  n'avoit  pas  plutôt  découvert  ce  (ècret  ,  fiir  ce 
qu'ayant  autrefois  prêté  ferment  à  Anlaf ,  il  n^avoitpu  fe  réiôudfe  à  ccre 
l'auteur  de  fa  ruine.  Adelftan  lui  pardonna  cette  faute,  &  profita  de  (on 
avis  s  dont  il  reconnut  bien*tôt  l'importance.  Dès  la  nuit  fuivante  «  le 
Prince  Danois .  avec  un  Corps  de  Troupes  choifies ,  attaqua  le  Camp 
de$  Anglois ,  de  perça  jufqu'au  lieu  où  il  avoit  vu  la  Tente  du  Ria.l/a 


Mocc  é'Adtlf- 
tan. 


D*  A  N  G  L  E  T  E  R  R  E.  Liv.  IV.  h» 

Evéque  »  qui  par  hazard  aToU  f^t  ttndre  la  (knae  en  ce  même  lieu ,  fut    adilsta». 
tué  en  cette  occafion  (i). 

Adelfh^  ne  reçut  aue  trois  ans  après  la  Viâoire  de  Brunamburgii.  ^  94 t. 
Une  mort  naturelle  reniera  du  monde  l'an  pat.  ,  dans  la  quarante- 
ibriéme  année  de  fon  âge  ,  après  un  R«gne  de  ieize  ans  (i)  »  dont  on 
vient  de  voir  les  évenemens  les  plus  remarquables.  Les  Ht(b3riens  fe  font 
fort  étendus  fur  les  glorieux  fuccès  de  fes  attnes  ,  &  encore  fdus  fiur  les 
Miracles  dont  ils  prétendent  que  le  Qel  le  favorilâ.  Mais  >  uns  noui  $00  éioft. 
arrêter  aux  merreilles  dont  (on  Hiftoire  fe  troiire  remplie  ,  conten- 
tons-nous de  faire  fon  éloge  d'une  autre  manière,  en  aifànt^  que  fon 
mérite  le  fit  également  craindre  de  fes  Voifins  ,  aimer  de  fè%  Sujets  ,  & 
confiderer  des  plus  grands  Princes  de  l'Europe  ()).  L'Empereur  Othon 
^c  Hqgueite  Grand ,  fes  Beàux-Freres ,  lui  ^tnoignerent  fouvent  leur 
eftiniè  par  des  préfens  considérables.  Les  ^orieux  ^Mariages  ^'il  fut 
procurer  à  celles  de  fes  Sœurs  qui  préférèrent  cet  état  au  Cloître  »  font 
aflez  connoitre  en  qu^e  eftîme  il  étoit  dans  le  monde.  Ogine  fa  Soeur , 
«Veuve  de  Charles  le  Simple  Roi  de  France  ,  ayant  été  contrainte  de  fe 
réfugier  en  Angleterre ,  avec  Louis  fon  Fils  ,  qui  à  caufe  de  cda  fut 
Ibmommé  ëtOmnmir ,  il  les  reçut  tous  deux  honorablement  »  &  leur 
fournit  tout  ce  qui  leur  fiit  néceffinre  {Mid^t  tout  le  tems  de  leur  Re- 
fuge. On  prétend  même,  que  fes  foins  9^  fon  crédit  ne  contribuèrent 
pas  peu  à  faire  fécàblic  le  Roi  (on  Nevcli  iiir  le  Trône  de  fes  Ancêtres* 
Quoique  les  afi&îres  de  k  Guerre  femUaflent  l'occuper  entièrement ,  i( 
nelaiflbitpas  de  penfer  à  faire  fleurir  la  Juftice  &  k  Pcdiçe  dan$  fos^ 
Royaume.  Cda  psfroît  par  les  bonnes  Loix  <|u'il  ajouta ,  de  tems  en  ;. 
tems  »  à  celles  qu'Alfred  (on  Ayenl  av<»t  mibUées.  Il  paroit  e^cofe  pai; 
ces  mêmes  Loix  ,  dont  ilrefte  quelques  m||niens ,  que  ion.  imenrioiw 
étoit  d*yaifiijettklèsEcclé(liy(|îques,au|ibiea^^  . 

Il  étoic  bien  éloigné  d'approm^ex  Cf9iE)(emptîpmÀ  ces  Axyjtes ,  que  le    

Qergé  a  tant  fait  taloir  ,  &  qui  né  iêrvettc  k  plus  ^bweat  qu'à  alitori*^ 
ferlecrime,&  à  protéger  les  Criminels*  ^ 

Encre' tous  les  monumens  de  fe  pieté  »  dom:  k  pbipart  ne  coi^ens    ti  kk  tmidiM 
^  dans  des  fondations  de. Afonafteses,  fekm  k  Coutume  de  ce  Sie^  ^^«» 
de ,  celui  dont  l'uiîlité  paroit  k  oioios  doiveofe  »  fut  k.Xnduâion  do 

(  1  )  Il  y  a  une  Hiftoire  fabolenfe  lacppiée  par  Brmfim  3c  d'autres  ,  for  le  Kegilé 
ifAàêlfism.  Dans  le  tems  que  ce  Pnnce  é(oit  en  peine  d'avoir  un  Champion  pouf 
combanre  CsUkrémi^'D^oïs^  Géant  d'une  taille  d^mefurée,  qui  airoit  défié  tous 
ks  Ançlois  %  Guy  Comte  de  Jf^Mrw$ci( ,  qui  étoit  retourné  de  la  Terre-Sainte  en 
lubit  de  Pèlerin  ^  8c  qui  n'étoit  connu  de  perfonne  excepté  da  Roi ,  accepta  le  défi  f 
combattit  de  tua  k  Géant  près  de  if^nuhefi$r.  Sur  quoi  les  Danois  s'étaat  foomis  f 
Cuj  fe  retira  dans  une  CeUule  df Hennite  \  'oÂ  il  finie  fes  jouis.  Tin  d. 

(  & }  Athtlfiém  mourut  i,  GUeê^er,  &  fut  euféveli  arec  fluûtuts  Tt^a  i  MmI-^ 

'  (3}JMe/iiiVilflr]pcondiidleCara£beredeeePriiicew 
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A^ttiTAH.  lEcrittirè  Samtc  en  SaxoA.  CétW  alors  la  Langue  ▼ulgairc  dTAiïjgleter- 
re.  Il  prit  un  extrême  foin  de  cet  Ouvrage ,  dont  il  commit lexecutioa 
à  des  gensqui  paf&ient  pour  1^  plu$  (avan; du  Royaume.  C^  fait  voir 
combien  tes  foins  du  Grand  Alfred  avoient  été  fuivis  d'un  heueux  Uc^ 
ces  »  puifque,  Âe  fon  tems  ,  il  euroit  été  impoSble  de  trouver  de^.Ao^ 
gloi^  capaoles  drc atrepreodK  rtm  de  femblaUeu 
Raiffancedc  Lc  famciix  Duirflan ,  dottt  il  fe»  beaMOup  parfé  d«s  U  fuîtt .  »^^ 
Dunftan.  k pTcmiere aMce dccc  Regi».. 

Edmon  1  eft  te-      Addlftan  fi*Byaot  QoÎDt  laiflé  d'Enfans .  Edmond  •  qu^  fe  irowvott  Val* 
connu  pour  Roi.   ^  ^^  ^^  légitimes  d'Edouard  r  Ancien .  fut  éleré  fur  le  Trône ,  d'un 
coofememem  unanime. 


CAMOVO  L 


E  D  M  O  N  D     I.    ^ 

Newvïemt  Roi  iAwf^Um, 

AD  €  1  s T  A  Yi'a^^k îalfRTAiigleterredaMutic  profonde  tranqoiU 
lité.  Les  Gallois  pâyoiènc  régiitterementte  TrÛior  qm  leur:  aroïe 
été  impbfé  :  Antaf ,  après  ia  défaite ,  s'étoit  retiré  en  ïriande ,  où  il  ne  pa^ 
foiiibit pas  avoir  la  Mnfée  de  former  de  nouveaûxprojets  t  &  les  Danois 
fe  renoîent  dains  la  ibtimiffion.  Mais  ce  Prince  ne  me  pas'pliitôc  dans  le 
tombeau  »^e  ceux-ci  fè  préparerenr  à  la  rôvolce:  La  jeudeft  dlEiU 
inondleur  taifoit  efperer ,  qu^s  oourroient  enfin  parvenir ao  bot  qafila 
/étoient^depuis  lôtigtems  prôpofét<i^vôir|tiySôuverain<lelrar  Nation^ 
Aiiitf  ferme  le  ft  defècouerlé  )otig<le$»i^lois;  Ânl^^qulétoitM 
^)ec  de  ft  féu-  ^ofitiôH  bà  ilé  fe  trôui^^tent ,  réfi>tat  depnsifiter  <iacicectecon}oiiâur^ 
pour  fe  i^tabRV  fur  te  T*6rte  de  Nôithumberiand.  Wais  comme  ,  avec 
les  feules  forces ,  il  ne  fe  fentoit  pas  en  état  d'etécuter  un  (i  grand  defiein; 
î!  fut  engager  daw  fes  intérêts  Ohiî J  Roî  dtf  Norwegè  ,  qui  tdi'|»oÀiit 
'^  11  (ait  de  ^Mds'  de  Taffifter  de  fout  fon  pontoir •  Avec  le  fecjMrs  qiiece  Prince  loi  four-» 
^^^^  i!it .  il  entra  eiidore  une  fois  dam  le  Nor^fitimbérlan^  >&^'^îit  préfen^ 

té  devant  YorcK  ,  les  portes  lui  en  furent  ouvertes  ,  par  le  moyen  des 
ïntelligeAceS  qu'il  aVpIt  avec  les  princîpaujt  des  habîtans;  L'e^xem^e 
de  la  Ville  Opitale  fut  fuivi  par  la  plu^^  des  autresPlaces  »  dont  les 
Gamifons  furent  ou  chaâees  »  ou  égorgées  »  par  les  Boui^eois  »  qui 
étoient  prefque  tous  de  race-Danoife.  Anlaf  ne  fe  contentant  pas  de  s'ê« 
tre  rendu  ittaitref  du  Northùmberland  ,  entra  dans  la  Mercie ,  ^ù  fef 
Çpmpatrlptçs  te  i:eçuvèn.t  \  brai.ô'uyerts ,  &  lui  aidèrent  à  s'emparer  drf 
quelques  Places  quxdouarcf  F  Ancien  leiir  àVoît  aiitrefois  enlevées»  "  ^ 
»  Quoiqu'Ëdmond  ne  foc  âgé  que  do  dîxrfept  ou  diXr^buÂt  aias»  les  pro- 
grès de  cet  ennemi  4i&iureiit  pàs<af  abteul'abmre  ion  ioNunge.  Qs  oq 
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firent  au  coDtimie ,  <fj»  ranimer  à  chofcher  l'occâfion  de  décider  par   Wùunum  u 
ime  Bataille ,  à^  deaneuceroit  ce  Pais  fi  (buvent  &  fi  lonjgtems  difpu^ 
té.  Dès  «ju'il  euta&mblétomesfes  Troupes*  ,,il  s'airança  céQument  vers 
le  Nota  y  quoiou'il  n'ignorât  pas  la  fuperiMtté  de  foif  ennenû*  D'un  m-- 
ne  cèté ,  Aidatécant  informé^'Ëdmond  marchoit  à  grandes  journées 
]K>ur  k  combattre  y  s'avança  auffi  vers  lui  avec  la  méine  réfefaition.  Les     Batauie  donc 
deux  Armées  s'étant  renconcréetf  tout:  proche  de  QieAcr  (t ) ,  cornsnen-  JilS^;  p^v*;^ 
cirent  un  combat  oà  la  viâoire  demeura  tellement  en  bi^nce ,  <iti'à  r^       "^ 
l'arrivée  de  la  nuit  y  aucnn  des  deux  partis  ne  pouvoit  ie  flatter  d'avoir 
eu  le  moindre  mranta^.  On  fe  préparoit  des  deux  cotez  ,  à  le  recom« 
mencer  dèsque  le  jourparoitroit.  Mais  les  Archevêques  de  Cantorberi 
8c  d*YorcK ,  qui  fe  trouvoient  dans^ks  deux  Armées  »  travaillèrent  avec 
tant  de  chaleur  à  procurer  b  Paix,  que  dans  cette^mteir  noh ,  on  com^ 
mença  la  négociation  d'un  Traité  €pn  fe  trouva  conc^  à  fa  pointe  du 
Jour.  Cette  Faix  (ut  d'autaat  plus  facile  à  faire,  qu'aucun  des  deux  partis^ 
ne  pouvoit  tirer  avanti^e  de  ce  qui  $*étoit  pafle  le  jour  précedent,puifque 
ni  l'un  ni  l'autre  ne  pouvoit  connoitre',  ni  fa  ptopre  perte  ,  ni  celle  de 
fint  ennenù.  Par  ce  Traité ,  Edmond  fe  vit  oMigè  de  céder  au  Roi  Da-    fef,„on<i  «  a». 
nois  „  tout  le  Pais  fimé  au  Nord  de  Wndin^'flrttu  Cétoit  iki  grand  che-  îj^J^'»*"^*'^ 
mk^  cpie  les  RoniaimavoiemÊût  autrefois,  depuis  le  Nofd  du  Pa!s  de  ^*^^^' 
Galles  fusnu'à  l'extrémité  méridionale  du  Pais  d&Kent  ,  &  qui  abou- 
tiilbit  à  k  Mer.  Ce  chenûn  partageott  l^A3lgiétbrfe  en  deu^  patries  pres^ 
que  égales*  Edmond  trouvoit  ces  conditions  trop  dures  :  mais  il  fut  en 
quelque  manière  contraint  de  les  accepter  »  par  )es  Grands  qui  (ë  rrou^ 
voient  dansfim  Armée.  Ces  Seigneurs ,  balançant  l'efperanoede  recou-- 
vrer  cecpl^on  avcût  perdu,avec  la  crainte  de  faire  de  p4QS  grandes  pertes^ 
jugèrent  qull  valoir  mieux  terminer  la  guerre  à  ce  pf  tx,que  de  la  conti* 
nuer  au  hazard  de  ce  qui  en  pourrok  arriver.  11  ne  faut  pas  douter  quele 
(buvenir  des  calamités:  auxquelles  FAngleferre  avoir  été  autrefois  expo- 
se ,  ne  contribuât  à  leur  (aire  prendre  cette- réfolutiom  Aihfi ,.  Anlaf  ie 
àiit  en  poflèffion  du  Royaume  de  Northumberland ,  qui ,  pat  ce  Trai- 
té y  fe  trouvoit  accnt  die  diverfes  Provinces  que  SithricK  (on  Père  n'a*- 
voit  jamais  poflêdées^. 

Les  Danois  NoMbun^MPes.n'ettrent  pas  lofiigtems  fiijct  de  fe  réjbuïr       ^44. 
du  rétabliflemettt  tf Airfaf ^qo'ibavoient tant  (ouhaité.  CePrifwre'  s'étant    **ÏÎ!i'^.^.!?i*' 
beaucoupendètté  envers  le  Roi  deNonregepourles  fecour^  qull  en  ^^^'^'*^^''^ 
avoir  reçis,  defiroit  de  s'acauitter^Dans  cette  vue  ,.il  mit  fiir  fon  Royau- 
me des  impofitions  extraordinaires^qui  lui  firenrperdre  Faffeâion  d'unes 
partie  de  fes  &ijpts*  Les  habitans  de  l'ancien  Royaume  de  Deïre  furenT 

(  I J  Cétoit  pAidcimc  C&yf#r,  vtxaaàt  par  ks  Rotmins  l7r^^I#^w»/l.  R ap.  Tii'.' 
Ckejhr  étoit  nommé  par  ïts  Romains  HrhsLÉximis  ^  ^  ^^^t  de  \à  vingtième  Le^ 

g 'on  qui  y  étoit  campée  pour  tenir  les  Ordavkgs  en  reljpeft  C'efl  pour  la  même  r^i'» 
n  qu'elle  fiit  nommée  par  les  Bretons  ^  ou  Gallois ,  Céur-teon  ^Jk  par  les  Saxons- 
£4x^4  C#/fffr^,qii^on  croit  ayoir  été  bâtir  envitoo  dans  le  m(mc  icsxts^  Xin<»*. 


KocthfUAbcriafK^ 
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Edmond  I.    le  mondc  II  écoit  en  faveur  auprès  de  ce  Prince  »  qui  TaT^t  fait  Abbé 

de  Glafton. 

Affaires  de  Nor-      Eiî  cc  même  tems ,  CrnllaMim  longue  êpêt ,  fécond  Duc  de  Normandie  ; 

•aadie.  f^^  aflaffinc  par  Arnoul  Contfe  de  Flandre  ,  dans  une  petite  Ifle  de  la 

Somme  ,  vis-à-vis  de  PequignL  Richard  L  fon  Fils ,  qui  étoit  encore 

enfant ,  fut  fon  Succeffeur.  G>mme  dans  la  fuite  les  affaires  de  Ncm-* 

mandie  feront  fouvent  mêlées  avec  celles  d'Angleterre ,  ce  n  eft  pas  fans 

Juelque  néceflité ,  que  je  fais  connoitre  par  avance  ta  fucceflion  des  Ducs^ 
e  ce  Païs-là» 

E  D   R  E   D  ^ 

Dixième  Roi  d^ Angleterre. 

cv^nc  y  NÔr  T  ^  ^  Danois  Northumbres  ne  portoient  qu'avec  une  peine  extrême 
thu^laaV^''  i  ^  le  Joug  des  Anglois.  La  force  feule  étoit  capable  de  les  réduire  à  la: 
foumiffioAr  Mais  quand  ilfrcroyoient  voir  une  occafion  favorable  de  ie 
levoker»  ilsnelalaiflbient  giueres  cchaper.  Quoique  jufqu'àla  more 
d'Edmond  »  ik  n'eufient  pas  trop  bien  réuffi  »  dès  qu'ils  apprirent  que 
ce  Prince  n'étoit  plus  en  vie  y  ils  commencèrent  à  penfer  aux  moyens  de 
fe  tirer  de  la  &ijettion  où  ils  fe  trouvoient.  Us  efperoient  que  (on  Suc^ 
ceffeur  >  qu'ils  ne  connoiflbient  pas  encore  >  n'auroit  pas  la  même  vigueur;» 
ou  que  du  moins  y  manquant  d'expérience ,  il  n'auroit  pas  le  même  avan* 
rage  fur  euxr  Pour  mieux  exécuter  leurs  deflèins  >  ils  attirèrent  dans 
leur  parti  AfdCùlm,  Roi  d'Ecoflè ,  qui,,  par  la  mort  d'Edmond,,  fe  crue 
délivré  de  tous  fes  engiagemens.  Ce  Prince  »  auffi  bien  que  les  Danois,» 
&  perfuadoit  qu  Edred  ».  à  caufe  de  fajeuneflè,  fe  trouveroic  tellement 
embaraffé  de  cette  attaque  imprévue  »  qu'il  ne  lui  (eroit  pas  poflible 
de  réfîfler.  Mais  lefuccès  répondit  mal  a  cette  efperance.  Edred  >  qui 
n'avoit  ni  moins  de  courage  ni  moins  de  capacité  que  fon  Predéceflèur^ 
fit  tant  de  diligence»  qu'il  fe  trouva  au  milieu  du  Northumberland» 
avant  que  les  Danois  fuflènt  en  état  de  s'oppofer  à  fes  armes.  Leur  fur- 
prife  fut  extrême  »  de  fe  voir  ainfl  attaquez  ^  dans  le  tems  qu'ih  corn- 
mençoient  à  peine  à  prendre  des  mefures  pour  faire  éclater  leur  révolte* 
i>"<îL'^"*  '**  Cependant ,  Edred  le  trouvant  les  armes  à  la  main ,  au  milieu  de  leur 
pais  y  ils  ne  virent  point  d'autre  reflburce  que  de  fe  foumettre  à  lui ,  & 
de  le  laiflèr  maitre  d%i  conditions  de  la  Paix  qu'ils  lui  demandoient* 
Après  que  les  Danois  eurent  été  châtiez  par  quelques  amendes..  Si 
par  la  punition  de  quelques-uns  des  principaux  auteurs  de  la  révolte  » 
Edred  s'avança  vers  l'Ecoife ,  à  deflèin  de  tirer  vengeance  de  L'ingrati- 
tude deMacolm.  Mais  celui-ci ,  voyant  les  Northumbres  fournis ,  Se  ne 
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coflêécoient  VaiTaux  des  Rois  d'Angleterre.  Ceft  une  chofe  certaine  à    edmomdl 
l'égard  du  <?umberIand;maison  n'en  peut  point  tirer  de  confequence 
pour  le  Royaume  d'Ecoflè. 

Lesprofperitez  dont  Edmond^ouïilbit ,  fa  valeur  &  (a  capacitç  ,  le 
rendoienttrès  reconunandable ,  non  feulement  dans  fon  Hle  »  mais  en- 
core chez  les  Etrangers.  Le  Roi  de  Danemarc  ,  quoique  fouvent  folli- 
cité  par  les  Danois  qui  étoient  établis  en  Angleterre  ,  ne  jugea  pas  à 
propos  de  les  aflifter  contre  un  Prince  qui  s  etoit  acquis  une  fi  grande 
réputation ,  &  avec  lequel  il  n'y  avoit  pas  grand'chofe  à  gagner. 

Aurefte  ,  Edmond  ne  fe  bomoit  pas  entièrement  aux  foins  de  la     i.oizd*Eamond. 
Guerre.  On  voit  encore  aujourd'hui  auelqûes-unes  des  Loix  qu'il  fit  p;'if  ïiS'ïi^. 
pendant  fon  Règne  ,  qui  marquent  combien  il  avoit  à  cœur  le  bien  &  la  «»»"<'• 
félicité  de  fon  Peuple.Comme  il  avoit  remarqué,que  les  peines  pécuniai* 
tes  n'étoient  pas  fufiifantes  pour  intimider  les  Voleurs  ,  gens  qui  pour 
l'ordinaire  n'ont  pas  beaucoup  à  perdre  ;  il  ordonna  »  que  fi  plufieurs  fe 
îoignoient  enfemolepour  voler ,  le  plus  âgé  feroit  condamné  a  être  pen- 
du. Ceft  la  première  fois  que  la  peine  de  mort  a  été  ordonnée  en  Anr- 
gleterre ,  contre  le  larcin. 

Selon  toutes  les  apparences ,  ce  Prince  auroit  rendu  fon  Peuple  heu-  „<«  ûiri  a 
reux  »  s'il  eût  régné  plus  longtems  :  mais  un  fatal  accident  lui  nt  perdre  d'Edmond. 
la  vie ,  lorsqu'il  commençoit  à  goûter  le  repos  qu'il  avoit  acquis  par  fes  '^  ^  **' 
viâoires.  Un  jour  ou'il  folemniloit  une  fête  (i)  à  PuckitkirkS^)  ^^  1^ 
Province  de  Gloceuer  ,  il  apperçut  un  Scélérat  »  nommé  ùolf^  qui  » 
bien  que  banni  du  Royaume  pour  fes  crimes ,  avoit  eu  l'impudence  de 
s'aflèoir  à  une  des  tables  dreflees  dans  la  Salle  où  il  mangeoit.  Indigné 
de  cette  audace  »  il  ordonna  qu'on  le  faisît.'  Mais  voyant  qu'il  tiroit  un 
poignard  pour  fe  défendre ,  il  te  leva ,  transponé  de  colère,  &  l'ayant  pri$ 
par  les  cheveux  ,  il  le  traînoithorsde  la  Salle.  Cette  aâion  imprudente 
lui  coûta  la  vie.  Dans  le  tems  <ju'il  ne  penfoit  qu'à  contenterfà  paÛîon  >  il 
reçutdeLeolfuncoupdepoienard  dans  le  ventre  ,  qui  le  ht  tomber 
mort  fur  le  corps  de  Ion  afTafmi.  Ceft  ainfi  que  périt  ce  Prince  (  j) ,  l'an 
948,n'étantâge  que  de  vingt  &  cinq  ans,  dont  il  en  avoit  régné  près  de 
huit.Illaiira,d'Elgive  fa  Femme ,  deux  Fils  (4)  qui  ne  lui  mccederent 
pas  à  caufe  de  leur  bas  âge.  Ce  fut  Edrtd  fon  Frère  qui  remplit  h  place , 
par  les  fuffirages  unanimes  du  Clergé  iç  de  la  Noblefle. 

Pendant  le  Règne  d'Edmond,  DfmftM  commençoit  à  paroitre  dans 


G.dtMMtmiiK 


Sa  Femme  &  Te» 
Enfuis. 


CommenecmcK 
de  DuafttQ» 


I  (  I  )  L^  fttc  étoic  célébrée  en  mémoiip  de  S.  Augiêfim ,  qui  le  premier  prêcha  P£. 

f  vangile  aux  AngUhSsxons.  Tino. 

I  (  i)  F$ui{lelCircliy  à  prëfent  Pucl^le-Church ^  pem  Village,  demeure  des  Dennis, 

Ceux  de  cette  Famille  ont  été  dix-huit  fois  Shérifs  du  Comté.  Tind. 
:  (  5  )  Edmond  fut  enterré  a  CUffenhury  ,  où  DunftMn  étoit  Abbé  ;  &  la  Ville  oii  il 

[  (nt  tué  fut  demie  au  Monaflere ,  afin  de  faire  chanter  des  Mefles  pour  le  repos  de  fon 

ame.  TiMD. 
.  (  4  )  Edwj  &  Ed^t^.  Rap.  Th. 

*   TofntL  Xx 
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E  D 1 1 1».     dans  la  réfolution  de  les  punir  à  toute  rigueur.  Son  retour  produifît  par-^ 
J^JJ^Jjj^^ïuNoc-  mi  ce  peuple  une  conftemation  uni  venelle.  Ils  le  voy  oient  tout  prêt 
**"*''      à  leur  taire  porter  la  peine  de  leur  mauvai(é-foi ,  fans  qu'ils  pu(Iènt  lui 
oppofer  des  forces  capables  de  lui  faire  tête.  Leur  ruine  étoit  inévita- 
ble, s'ils  fe  fuflênt  opiniâtrez  à  fe  défendre.  Dans  cette  extrémité  ,  ils- 
ni  fe  remettent  ne  virent  point  d'autre  reflburce  que  la  foumiffion.  Mais  comprenant 
aaaucretioa.     j^^^  qu'Edred  ne  fe  laifleroit  pas  amufer  par  des  proteftations  généra- 
les ,  ils  le  fupplierent  de  leur  pardonner  ,  fous  les  conditions  qu'il  lui 
plairoit  de  leur  impofer.  Pour  lui  donner  des  marques  enccH'e  plus  con- 
vainquantes de  leur  repentance ,  ils  renoncèrent  (olemnellement  à  l'o- 
beîflance  d'Eric ,  &  tuèrent  Ammc,  Fils  d'Anlaf ,  les  accufant  tous  deux 
d'avoir  été  les  principaux  auteurs  de  la  trahifon  (i).Edred  fut  appaifé 
par  ces  foumiffions.  Cependant,  afin  de  prévenir  defemblables  revoie 
tes,  il  s'aflura  de  toutes  les  Places ,  en  y  mettant  des  Gamifons  An^ 
9f  4.        gloifes.  Enfuite ,  ayant  entièrement  fupprimé  la  Royauté  dans  le  Nor- 
eriM^étn  thumberland,  il  en  fit  une  Province  particuKere ,  &  y  établit  pour  Govl- 
tté.  yemeur  un  Comte  nommé  Ofidphe,  Ânglois  de  Nation.  Depuis  ce  tems' 

là,  les  Nonhumbres ,  tenus  en  bride  par  de  fortes  Gamifons,  &par 
des  Comtes  ou  Gouverneurs  Ânglois ,  ceilèrent  enfin  de  troubler  le  re- 
pos de  l'Angleterre.  Cette  tranquillité  dura  jufaa'à  ce  que  les  Danois 
étrangers  s'emparèrent  encore  une  fois  du  Northumberland ,  comme 
on  le  verra  dans  la  fuite» 

Depuis  la  réduâion  des  Northumbres  Edred  ,'{é  trouva  dans  une 
profonde  Paix.  Maitre  abfolu  de  tout  ce  que  les  Anglois  avoient  con- 
quis dans  la  Grande  Bretagne ,  &  redouté  des  Rois  d'Ecollè  &de  Galles^ 
idred  fe  jette    ies  voifîus ,  il  gouvemoit  les  Etats  dans  une  parfaite  tranquillité.  Ce  fut 
4MDt  ladéTotion.    ^^  ^p^p^j  qyj  lui  donna  lieu  de  fe  jetter  dans  la  dévotion,  en  Vivant  les 
confeils  de  Dunfian  Abbé  de  Glafton ,  qui  avoit  tout  pouvoir  (ur  fon 
11  fe  laiffe  con-  efprit.  Cet  Abbé  fut  fi  bien  tirer  avantage  de  la  di(poution  où  le  Rot 
doiie  pu  Diinf-   fe  trouvoit  à  cet  égard  »  qu'il  fe  rendit  nuiitre  de  (a  confcience ,  &  pat 
une  fuite  afièz  naturelle ,  de  toutes  les  afiaires  qui  regardoient  le  Gou- 
vernement. Quand  une  fois  un  Prince  s'eft  livré  à  fon  Direâeur ,  il  eft 
bien  difficile  qu'il  s'empêche  de  lui  confier  le  maniement  des  affaires 
temporelles,  n'y  en  ayant  prefque  point  qu'on  ne  puiife  lui  faire  regar- 
Grtnd  crédit  de  der  coumie  ayant  du  rapport  à  la  Religion.  La  confiance  qu'Edred  avoit 
Xbaftaii.  çn  Dunftan  étoit  fi  entière ,  que  ne  fe  contentant  pas  de  prendre  fes  avis 

en  toutes  chofes,  &  de  lui  remettre  l'adminiftration  de  fes  Finances; 
il  s'humilioit  quelquefois  jufqu'à  recevoir  la  difcipline  de  fâ  maiii.  Il 
étoit  perfuadé  qu'il  n'y  avoit  pas  de  plus  court  chemin  pour  aller  au  Ciel  » 
que  cette  foumiffion  aveugle ,  dans  laquelle  Dunftan  prenoit  (bin  de  Ten- 

(  1  )  U^ulftan  Archevêque  d'Twr^  fut  mis  en  prifon  pour  avoir  fâvorifô  cette  Ré- 
bellion. Après  qu'il  y  eut  demeuré  quelque  rems,  Edred  le  mit  en  liberté ,  par  rcf- 
peâ  pour  fon  caraâere.  Cependant ,  on  dit  que  ce  Prélat  eut  cette  difgrace  û  fort 
a  CQ;ur ,  qu'elle  lui  donna  la  mort  feu  de  teins  apr^s.  Malm»  lib.  x.Tihd. 
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tretenir.  Ce  fut  pour  eratifier  ce  Favori ,  qu'il  entreprit  de  rétablir  TE-     i  »  *  i  ». 
glife  &  le  Monaftere  de  Glafton ,  avec  une  fomptuofité  &  une  magnifi- 
cence extraordinaire.  Il  y  employa  de  fort  gro(Iès  fommes ,  fans  pour- 
tant qu'il  pût  avoir  la  f^tisfaâion  de  voir  cet  ouvrage  achevé. 

Les  Moines  profitèrent  auffi  de  la, faveur  de  Dunftan  qui  les  prote-     ii  introduit  tes 
geoit,  pour  s'introduire  dans  les  Bénéfices  Eccléfiaftiques ,  à  quoi  ils  ^^1^"^^** 
n'auroient  jamais  pu  parvenir  fans  lui.  Quoique  la  conduite  de  Dunftan , 
à  ce  dernier  égard,  excitât  beaucoup  de  murmures  parmi  le  Qergé  Sé- 
culier ,  il  fe  mettoit  peu  en  peine  de  ces  clameurs ,  pourvu  qu'il  pût  par- 
venir à  fon  but.  Cependant ,  la  hauteur  avec  laquelle  il  agiilbit  lui  attira 
un  grand  nombre  d'ennemis,  qui,  fous  le  Reeoe  fuivant ,  lui  firent  fentir 
les  effets  de  la  haine  qu'ils  avoient  pris  foin  de  cacher  fous  le  Règne  d'E- 
dred.  Si  Dunftan  rendit  fervice  aux  Moines ,  ceux-ci  n'étoient  pas  moins 
ardens  quand  il  s'agiflbit  de  travailler  pour  fa  gloire.  Us  publioient  par-     ta  woind  pa- 
tout ,  que  Dunftan  étoit  un  grand  Saint ,  que  le  Ciel  faifoit  tous  les  jours  ^e  mlnûaiL^^"'*'^ 
des  Miracles  en  fa  faveur,  &  qu'il  étoit  iouvent  honoré  de  Révélations 
divines.  A  leur  compte ,  ni  les  Saints  du  premier  ordre ,  ni  les  Apô- 
tres mêmes ,  n'avoient  jamais  reçu  tant  de  grâces  que  lui.  Bien  que  tout 
ce  qu'on  publioit  de  ce  Prélat  fôt  exagéré ,  il  ne  laiflbit  j)as  de  faire  im-* 
premon  fur  les  efprits  de  la  plupart  des  gens.  Le  Peuple  le  fortifioit  d'au- 
tant plus  aifément  dans  fa  crédulité  à  cet  égard,  que  les  plus  fages  n'o- 
foient  contredire  les  Moines,  de  peur  de  s'expo|pr  à  l'indignation  du 
Roi  &  du  Favori. 

Si  la  vie  d'Edred  avoit  été  plus  longue ,  Dunftan  &  les  Moines  auroient  9  5  <. 
fans  doute  bien  avancé  leurs  projets.  Mais  ce  Prince  mourut ,  lorfque  "®"  ^^^»^ 
ces  derniers  ne  faifoient  encore  que  commencer  à  s'introduire  dans  les 
Bénéfices.  Ceux  des  Hiftoriens  qui  ont  pris  à  tâche  de  relever  les  mé- 
rites &  la  fainteté  de  Dunftan ,  ont  rapporté  que  la  mort  d'Edred  lui 
fut  révélée  par  une  voix  célefte ,  penoant  qu'il  étoit  en  chemin  pour 
l'aller  voir.  Ils  ont  ajouté,  que  le  cneval  qu'il  montoit  tomba  mort  fous 
lui ,  n'ayant  pu  foutenir  l'éclat  de  cette  voix  divine.  Mais  les  Auteurs 
judicieux  n'ont  eu  garde  de  remplir  leurs  Ecrits  de  Contes  de  cette 
nature. 

.  Edred  ne  rema  qu'environ  dix  ans ,  (i)  Elfrid  &  Bedfrid,  fes  deux  lawyronKcf*» 
Fils  qu'il  laida  fort  jeunes ,  ne  lui  fuccederent  pas.  Ce  fut  Edury  fon  Ne-  ^'^  ^"*"***- 
veu,  Fils  d'Edmond  fon  Frère  aine ,  qui  fiit  placé  fur  te  Trône  après  lui. 
Pour  le  dire  en  paflânt ,  cette  éleâion  femole  également  favorifer  ceux 
qui  crov ent  que ,  du  tems  des  Rois  Saxons ,  la  fucceflîon  à  la  Couronne 
dépendoit  abfolument  des  fuffrages  du  Qergé  &  de  la  Nobleflè  1  & 
ceux  qui  foutiennent  qu'elle  étoit  due  aux  plus  prochains  Héritiers  en 
ligne  direâe.  D  un  côté ,  on  y  voit  les  Enfans  d'Edred  privez  par  les 
Grands  de  la  fucceifion  du  Roi  leur  Père;  &  en  même  tems,  la 

(  I  )  Edred  fut  enterré  â  Vinchbstek.  Simpn  diDurbMm.  Txnd. 

Xxiij 
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Couronne  rendue  au  Fils  de  l'ainé  »  au  préjudice  de'ceux  du  Cadet, 


Titrcf  quïdred      Oo  trouve  dans  une  Chartre  d'Edred ,  que  ce  Prince  prenoit  le  titre 
pienoit.  deMonar^ue  it Albion  ;  &  dans  une  autre ,  qu'il  fe  qualifioit  Roi  de  la 

Grande  Bretame;  en  quoi  il  fut  imité  par  Edgar  fon  Neveu.  Si  ces  deux 
Chartres  ne  lont  pasfuppofées ,  ou  en  peut  inférer ,  qu  Edred  avoit  fub- 
jugué  r£coÛe«  Mais  ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  d'entter  dans  Texamen  de 
cette  matière  »  qui  a  caufé  des  difputes  aflèz  vives  entre  les  Ânglois  & 
les  Ecoflbis.  Quoiqu'il  en  (bit ,  ce  titre  qu'Edred  &  Edgar  affeâerent  de 
prendre,  a  été  négligé  par  leurs  Succeflèurs,  jufqu'au  tems  de  Jaques  /, 
qui  le  fit  revivre  fur  la  fin  du  feizieme  Siècle. 

« 

E  D  V?^  Y   (  i). 
Onzième  Roi  d'Angleterre. 


EOWT. 


Duaftan. 


ED  w  Y  parvint  à  la  Couronne ,  à  1  aee  de  quatorze  ans ,  avec  des 
difpofitions ,  à  l'égard  de  Dunftan,  bien  difierentes  de  cel|^  du  der- 
Difgrace  de  nier  Roi.  Soit  qu'il  eut  été  prévenu  par  les  ennemis  de  ce  Miniftre ,  ou 
^^^'  qu'il  eût  quelque  fuj^  particulier  de  fe  plaindre  de  lui ,  il  ne  fut  pas 

plutôt  fur  le  Trône,  qu'il  voulut  lui  faire  rendre  compte  des  trélors 
que  le  feu  Roi  lui  avoit  confiez.  Dunftan  répondit ,  que  les  fbmmes 
qui  avoient  pafle  par  fes  mains ,  ayant  été  employées  à  des  u/âges  pieux» 
on  ne  pouvoit  l'obliger  à  rendre  compte  d'une  adminiftration  de  cette 
nature ,  qui  regardoit  uniquement  la  Religion.  Comme  il  faUbit  va- 
loir le  bâtiment  de  Glaftonbury ,  que  le  feu  Roi  avoit  fort  à  cœur ,  le 
Confeil  d'Edvy  ne  jugea  pas  à  propos  de  pouflèr  plus  loin  cette  a^i^ 
re ,  de  peur  de  mettre  le  Peuple  dans  les  intérêts  ae  l'Abbé.  La  fonda- 
tion &  la  réparation  des  Monafteres  étoient  en  ce  tems-là  des  chofes 
tellement  privilégiées ,  qu'on  n'auroit  pu  y  trouver  à  redire ,  fans  paf* 
fer  pour  impie  &  pour  fcélerat.  Ainfi  le  Confeil  du  Roi  voyant  ou'oo 
ne  pouvoit  attaquer  Dunftan  fur  ce  fujet ,  fans  courir  quelque  ri(que , 
prit  un  autre  tout:  pour  fapper  les  fondemens  de  fon  crédit.  Ce  fut  die 
renverfer  ce  qu'il  avoit  fait  en  faveur  des  Moines.  Selon  cette  réfolu- 
tion ,  on  dépouilla  les  Religieux  de  tous  les  Bénéfices  qu'ils  pollèdoient»- 
&  l'on  remit  des  Prêtres  Séculiers  en  leur  place.  Par  ce  coup  4eclat , 
on  avoit  trois  chofes  en  vue.  Premièrement,  de  donner  à  Dunftan  une 
mortification  à  laquelle  il  ne  pouvoit  qu'être  fort  fenfible.  En  fécond 
lieu ,  de  diminuer  l'eftime  que  le  Peuple  avoit  pour  lui ,  puifqu'en  de-- 
truifant  fon  ouvrage,  on  faifoit  voir  qu'on  n'avoit  pas  une  fort  haute 

(  I  )  fiwjpétoitd'une  beauté  fi  extraordinaire,  qu'on  lefumomma  Tmuédm  ou 
le  BejMfsr  excellence  »  Tind. 
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opinion  de  fa  (aintecé.  D'ailleurs ,  en  rendant  les  Bénéfices  au  Qergé       e^p  wt. 
Séculier,  on  faifoic  comprendre  qu'il  y  ayoit  du  mal  à  les  lui  ôter.  En-     i.e  créait  de 
fin»  comme  Dunftan&  les  Moines  étoient  étroitement  unis  enfemble,  fj^^''"ç[°^^ 
ceux-<i  ne  pouvoiAt  fouffirir  de  difgrace  oui  ne  réjaillît  fur  lui.  Les  moîbcs. 
peilëcutions  aue  les^  plus  cruels  Tirans  ont  tait  fouifrir  à  TEglife ,  n'ont 
.jamais  arraché  aux  premiers  Chrétiens  des  plaintes  fi  ameres  >  que  cel- 
les que  cette  prétendue  perfécution  excita  de  la  part  des  Moines.  Aies 
entendre  ,  la  Religion  n'avoit  jamais  été  dans  un  fi  grand  danger. 
Les  Héréfies  les  plus  dangereufes  n'étoient  rien»  au  prix  de  ce  qu'on 
voyoit.  Ceux  de  Malmesoury ,  qui  s'y  trouvoient  les  plus  intereflèz  » 
firent  plus  de  bruit  que  les  autres ,  &  par-là ,  fournirent  une  occafion 
de  les  châtier.  On  les  chailà  de  leur  Monaftere ,  qui  fiit  donné  à  des 
Prêtres  Séculiers.  C'eft  fur  ce  fujet ,  que  l'Hiftorien  GuUUumt ,  Moine 
^e  cette  Maifon  >  dit  qu'après  avoir  été  habitée  deux-cens-foixante  & 
•dix  ans  par  des  Moines ,  elle  fut  faite  une  étable  de  Clercs  (i).  Soit 
que  Dunfbn  eût  excité  les  Moines  à  crier  fi  haut ,  ou  qu'on  le  lui  im- 
putât pour  avoir  un  prétexte  de  le  châtier,  il  Bit  banni  du  Royaume.    Dmubntfttai». 
Quelques-uns  pourunt  aflurent  qu'il  fe  retira  volontairement  ,fans  qu'il  ^ 
y  eût  de  conjiamnarion  contre  lui.  Quoi  qu'il  en  foit ,  il  alla  fe  refii^ 
gier  dans  un  Monaftere  de  Flandre ,  en  attendant  qu'un  changement  fa- 
yorable  lui  procurât  (on  retour. 

.  Les  ennemis  de  Dunfian  triomphèrent  de  fa  difgrace.  Le  Roi  lui- 
même  (ê  félicitoit  de  s'être  délivre  d'un  homme  qui  lui  étoit  odieux, 
&  qui  fous  le  Règne  précèdent ,  avoit  marqué  peu  d'égards  pour  fa  per- 
fonne.  Mais  il  apprit  bien-tôt  combien  les  ennemb  de  cette  efpece  font 
dangereux.  Une  fatale  expérience  lui  fit  connoitre ,  qu'on  n'^offenfe  pas 
les  Ëcdéfiaftiques  impunément,  &  les  Saints  encore  moins  que  les  au- 
tres. Les  Moines  »  au  délefpoir  d'avoir  perdu  leurs  Bénéfices ,  firent 
tous  les  eâbrts  poflibles  pour  décrier  la  conduite  du  jeune  Roi ,  qu'ils 
regardoient  comme  le  principal  auteur  de  leur  difgrace.  Par  les  calom-* 
nies  qu'ils  femerent  de  tous  côtés  contre  lui ,  ils  réuflirent  enfin  à  le 
faire  paflèr  dans  l'efprit  de  leurs  dévots,  pour  le  plus  impie  des  hom- 
mes. Ces  calomnies,  répandues  avec  foin,  firent  un  fi  prompt  effet,.  Retofte eoncr» 
qu'on  vit  bien-tôt  paroitre  dans  la  Mercie  un  grand  nombre  de  Mé-  ^^y- 
contens,  dont  Edgar,  Frère  du  Roi,  fe  déclara  le  Chef*&  le  Protec-  Edgar  fe  met* 
teur.  Peut-être ,  par  les  fuggelïlions  des  Moines,  s'étoit-il  perfuadé^  u^téte  dci  ac^K^w 
qu'il  feroit  une  œuvre  agréable  à  Dieu ,  en  dépofant  le  Roi  ion  Frère  : 
ou  plutôt,  il  fe  fervit  de  ce  prétexte ,  pour  monter  fiir  le  Trône  dont  il 
fe  trouvoit  encore^fort  éloigné.  Quoiqu'il  en  foit,  ce  Prince  ayant  mis 
la  Mercie  dans  fés  intérêts ,  pailâ  dans  le  Northumberland  &  dans  TEf-- 
tanglie ,  où  il  trouva  des  Danois  difoofez  à  fe  joindre  à  tut.  Us  ne  de- 
mandoient  pas  mieux,  que  devoir  le  trouble  &  la  confufîon  parmi  les 

(  I }  Alalxnefburienfe  CœnMum ,  flms  qunm  170.  mnnoi  a  Monachis  bahitMHtn  »  CU- 
ficortm  StsMum  fecit^  Rap.  Th» 


f  DWT. 


Edwy  abrndor.' 
ne  la  Metcic. 


Lef  Révolte» 
veulent  éhtt  un 
Roi. 

DiTÎfion  entre 

les  Anglois  &  les 

Danois. 

Flor,  Wig9m, 

Sim,  Duntlm, 


Edgar  cft  élu  Roi 
de  Mexcie.  ■ 
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Anglois»  Ce  fouleyèment  fut  d'autant  dIus  forprenantpourEdtry ,  qu'U 
n'avoit  jamais  donné  aucun  jufte  fujet  de  plainte  à  fon  Peuple ,  &  moins 
encore  à  fon  Frère.  D  ailleurs ,  il  ne  lui  étoit  jamais  venu  dans  l'eiprit , 
que  les  Moines  puiTent  avoir  affez  de  crédit ,  pou9  exciter  de  £  grands 
troubles.  Cela  ne  fe  trouva  pourtant  que  trop  vrai  :  &  comme  il  fuc 
pris  au  dépourvu  »  il  ne  fe  vit  pas  en  état  d'éteindre  ce  feu ,  qui  étoit  déjà 
trop  allumé.  Dans  cette  extrémité ,  ne  voyant  aucun  moyen  de  recou- 
vrer ce  qui  venoit  de  lui  être  enlevé ,  il  prit  le  parti  de  fe  réduire  au 
feul  Royaume  de  \(^eirex,  qui  lui  étoit  demeuré  fidèle ,  &  d'abandon- 
ner tout  le  refte. 

Cependant  »  les  Révoltez  craignant  de  retomber  fous  la  domination 
d'Edvy  ,  prirent  la  réfolution  de  fe  donner  un  Roi  particulier  ^  qui 
pour  fon  propre  intérêt  fût  obligé  de  les  défendre.  Mais  comme  ces 
Peuples  étoient  compofez  d'Ànglois  &  de  Danois,  chacun  vouioit  fai- 
re tomber  le  choix  fur  un  de  fes  Compatriotes.  Les  Danois ,  pour  par- 
venir à  leur  but,  tâchoient  de perfuader ,  qu'afîn  de  fe  précautionner 
contre  les  attaques  d'Edvy ,  il  falloit,  avant  toutes  chofes ,  faire  yenir 
du  fecours  de  Danemarc.  Mais  dans  la  vérité ,  ce  n'étoit  que  pour  (t 
rendre  maîtres  de  lelcétion.  Les  Ânelois,  au  contraire,  voyant  bien 
à  quoi  cette  propoGtion  tendoit ,  faiioient  leurs  efforts  pour  mre  hâter 
1  eleâion ,  en  repréfentant  combien  1  état  d'Anarchie  où  Us  fe  trouvotent, 
pouvoit  leur  être  funefte.  Mais  plus  ils  témoignoient  d'empreflèment» 
plus  les  Danois  s'attachoient  à  taire  naitre  tous  les  jours  de  nouveaux 
obftacles ,  dans  lefperance  qu'on  feroit  enfin  réduit  à  faire  venir  un  fê* 
cours  de  Dannemarc.  Enfin  après  qu'ils  eurent  pafle  environ  un  an  dans 
ces  conteftations ,  Edvy  ne  taifant  aucun  effort  pour  fe  rétablir,  &  le 
fecours  de  Danemarc  devenant  par  conféquent  peu  nécellaire ,  le  Prin- 
ce Edgar  fut  élu  (bus  le  titre  de  Roi  de  Mercie.  On  entendoit  par  là 
tout  le  païs  fitué  au  Nord  de  la  Tamife ,  excepté  l'ancien  Royaume  d*ES^ 
fex.  Pour  faire  valoir  le  mérite  du  nouveau  Roi ,  on  prit  foin  de  pu- 
blier ,  que  pendant  que  les  Grands  étoient  occupez  à  délibérer  fur  le 
choix  d'un  Roi ,  on  avoir  entendu  une  voix  du  Ciel,  qui  avoit  ordon- 
né d'élire  Edgar.  Cette  Révélation  n'eut  pas  beaucoup  de  peine  à  trou* 
ver  créance  parmi  le  Peuple ,  dans  un  tems  où  il  étoit  généralement  per- 
fuadé ,  au'il  ne  fe  paflbit  aucun  événement  unt  foit  peu  confideraole  » 
qui  ne  fut  fignalé  par  quelque  Miracle.  ' 


E  D  W  Y. 
E  D  G  A  t. 


Mort  d'EdvTf. 


EDWY 

dMsleWeJfex. 


EDGAR 
dam  U  Merck. 


LE  partage  de  l'Angleterre  ne  dura  pas  long-tems.  Edvy  conçut  un 
fi  grand  chagrin  d'avoir  été  dépouillé  du  Royaume  de  Mercie ,  & 
de  voir  les  Moines  triompher  de  fk  difgracei  qu'U  ne  put  réfifter  à  un 

excès 


E  D  WT. 
£  D  G  A  B. 


bliées  contic  ce 
Fxi&cc. 
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excès  de  mélancolie  qui  le  coucha  dans  le  tombeau ,  (i)  après  qu'il  eut 
régné  quatre  ans  &  quelques  mois. 

Si  l'on  en  veut  croire  les  Moines  qui  ont.  parle  d'Edvy ,  c'étoit  un  ^calomnies  pa« 
très  méchant  Prince.  En  effet ,  comment  un  Roi  qui  ne  les  aimoit  pas , 
pouvoit-il  être  mis  au  rang  des  bons  ?  Cependant ,  quand  on  examine 
tout  ce  qu'ils  ont  dit  pour  noircir  fa  réputation ,  on  n'y  trouve  ou  une 
feule  chofe  qui  puiflë  avoir  quelque  fondement ,  &  qui  même  a  tout 
l'air  d'avoir  été  inventée ,  ou  du  moins,  fort  exagérée.  Ils  difent  que 
ce  Prince  entretenoit  une  Maitreife ,  Femme  d'un  de  fes  Courtiikns. 
Ils  ajoutent,  que  le  propre  jour  de  fon  Couronnement,  pendant  que 
les  Grands  étoient  occupez  à  des  afBiires  très  férieufes ,  il  les  quitta  pour 
aller  trouver  cette  Femme ,  d'où  il  fut  retiré  par  Dunftan  ,  qui  ofa  feul 
entreprendre  de  lui  reprocher  cette  infamie.  (2)  Depuis  ce  tems-là , 
fi  on  les  en  croit ,  le  Roi  &  fa  Maitrefle  furent  tellement  animez  con- 
tre ce  faint  homme ,  qu'ils  auroient  poufle  leur  vengeance  jufqu'à*lui 
ôter  la  vie ,  s'il  n'eût  pas  prévenu  leurs  mauvais  defleins  par  un  exil  vo- 
lontaire. Mais ,  pour  donner  une  preuve  encore  plus  convainquante  de 
la  méchanceté  d'Edvy ,  &  de  la  faintecé  de  Dunftan  ,  ils  ont  débité 
fine  chofe  qui  fait  bien  voir  de  quel  efprit  ils  ont  été  animez.  Ils  ont 
dit ,  qu'après  la  mon  d'Edvy ,  ion  ame  étant  traînée  dans  l'Enfer  par 
une  Troupe  de  Démons,  l'un  d'eux  fe  détacha  pour  aller  porter  cette 
nouvelle  à  Dunftan,  en  vue  de  l'exciter  à  s'en  réjouir.  Mais  le  Saint  pria 
û  ardenunent  pour  cette  ame  qui  alloit  être  éternellement  malheureufe , 
3ueDieu ,  touché  de  fon  zèle ,  l'arracha  aux  Démons ,  &la  reçut  dans 
on  Paradis.  Ce  dernier  trait  de  l'animofité  des  Moines  contre  Edvy , 
rend  très  fuipeâ:  l'adultère  dont  ils  l'ont  accufé  ;  d'autant  plus  que, 
comme  il  a  été  remarqué ,  ce  Prince  n'avoit  que  quatorze  ans  quand  il 
monta  fur  le  Trône.  D'ailleurs,  il  y  a  des  Hiftonens  qui  affiirent  que 
cette  prétendue  Maitrefle  étoit  fa  Femme  légitime.  C5)  Quoiqu'il  en 
foit ,  quand  même  Edrvy  auroit  eu  une  ou  pluiieurs  Maitreflès ,  on  peut 
comme  aflurer  qu'on  n'en  auroit  pas  fait  grand  bruit ,  s'il  avoit  été  par-* 
tifan  des  Moines.  En.effet ,  ils  n'ont  nullement  été  fcandalifez  des  amours 
d'Edgar  fon  Frère,  bien  pljis  coupable  que  lui  (îir  cette  matière.  Mais 
celui-ci  les  aimoit,  &  l'autre  étoit  leur  ennemi.  Il  ne  faut  pounant  pas 

(  I  )  Edwy  fui  cnfevcli  à  fTincbefter.  Ti  nd. 
:   (  t }  Quelques-uns ,  pour  rendre  l'affaire  plus  odieufe ,  difent  qn^Edwy  entrete- 
noie  non-feulement  la  Fille  nommée  El^ive ,  mais  la  Mère  au/Iî  $  Se  qu'il  écoic  couché 
encre  elles  deux ,  quand  Dunftjt»  l'alla  trouver.  AUtt.  Wtfi,  Tin  o. 

(  3  )  Q.uel()ues.uns  prétendent  que  cette  prétendue  M^refle  à^Edwj  étoit  fa 
femme ,  mais  fa  Parente  dans  un  degré  trop  proche  ;  &  qu'ainfi  l'Ardtevêqne  Odo» 
fotttenant  Dtmfian^  foumic  le  Rot  à  l'Excommunication  mineure  ;  flétri  t£/^ft#  avec 
nn  fer  cha,ud  fur  le  front,  &  l'envoya  en  exil  en  IrUndt*  Après  le  retour  a'Elgivt , 
l'animofité  de  l'Archevêque  continuant ,  ii  lui  lia  les  Jarrets  [  Hamftringed  J  dit 
MAlmesktry.  Mais  Otiem  met  cette  aâionfux  le  compte  des  Rebelles.  f^stMDMnfiéh 
tsni,  Ub.  X.  TiNO. 

Tome  A  ïy 


? 

le 
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accufer  tous  les  Hîftovîem  de  cette  mjuftice  envers  E(hry.  nis*eti  troiï^ 
▼e  qui  lui  ont  été  plus  favorables ,  fott  ea  paflàiit  (bus  filence  ces  accu-* 
lâtions  frivoles,  (bu  en  lui  donnant  tei  louanges  qa'il  a  méritées  (i). 

EDGAR, 

Surnommé  IePACiFiqj7E; 

Dixième  JLoi  J^AngUurre. 

1 1)  •  1  m.     T?^D'Vt  étant  mort  ians  enfans ,  Edgar  fon  Frère  rec&elfllt  ià  fiiccei^ 
^QuaiitcxdEd-    £y  ceffion ,  8c  réunit  les  deux  Royauiaes  qui  venoient  d'être {eparez;. 
Quoiqu'il  ne  fût  âgé  que  de  feiae  ans ,  la  beauté  de  fon  génie  ^  Scia  fo» 
Kdité  de  fon  jugement  y  le  rendoient  phis  capable  de  gouverner  un  Etat,, 
que  beaucoup  aïoitres  Princes  dans  un  &ge  plus  avancé.  On  ne  peut  dif^ 
convenir,  qu'il  n'y  ait  des  hommes  qui  naiilènt  avec  de  fi  heureufês 
difpofitions  ,  que  leiu'  jugement  fe  trouve  formé  avant  le  temsordinai- 
te.  Edear  étoit  de  ce  nombre.  S'ilavoit  fait  paroitre  fon  habileté  en  en- 
levant à  fon  Frère  la  moitié  de  fon  Royaume ,,  il  n'eams^qua  pas  moins 
lorlqu'ii  (ut  (eul  for  le  Trône.  U  fot  tenir  fes- Sujets  dans  la  foumiifion,, 
te  fes  ennemis  dans  la  crainte  ;  deux  choies  qui  font  despreuves  indubi- 
tables de  la  capacité  d'un  Scmverain. 

Dès  qu'Edgar  avoit  éré  élu  Roi  de  Mercie ,  il  avoir  fait  &  pramiere 
afiaire  de  rappeller  Dunfbin  de  fon  exil ,  &  de  lui  donnes  TEvêché  de 
Worcefter  ,.qui  s'étoit  trouvé  vacant,  La  promptitude  avec  laquelle  ce 
Frélat  fut  rappelle ,.  donne  quelque  lieu  de  foupçonner  que», tout  abfont 
qu'il  étoit ,  U  avoit  eu  quelque  part  aux  troubles  qui  avoient  misEdgatf 
iur  le  Trône  de  Mercie.^  Le  crédit  qu'il  eut  pendant  tout  le  Règne  de- 
ce  Prince,  fortifie  ce  foupçon. 
eftndi  prép«rt|      Le  Règne  d'Edgar  eft  principalement  rqpiarquable  y  par  la  Paix  con^ 
Kii%t^1frent  une  tinuelle  dont  ilfit  jouir  fes  Sujets*  Ceft  ce  qui  lui  acquit  le furnom  de 
.  wn^^w  pa«*      Pacifique.  Ce  ne  fut  ni  par  des  viftoires ,  ni  par  une  molle  fainéanrifcr 

3u  il  obtint  cette  confiante  tranquillité  :  mais  par  les  préparatifs  extraor- 
inaîres  qu'il  fit  pour  fe  mettre  en  état  de  (outenir  la  Guerre,  en  cas 
qu'il  s'y  trouvât  engagé.  Par  ce  moyen ,.  il  fe  rendit  fi  redoutable,  que 
perfonnen'ofa  jamais  l'attaquer.  D  avoit  toujours  une  Armée  toute  prê- 
te ,  dans  lesf^rovinces  du  Nord ,  tant  pour  inlpirer  de  la  terreur  aux  Kais 
d'Ecoife  &  de  Galles ,  que  pour  tenir  en  bride  fes  propres  Sujets ,.  &  p» • 
ticulierement  les  Danois.  Cette  précaution  étoit  d'autant  plus  nece£- 

(  I  )  Huntin^don ,  qui  n'étou  prévenu  ni  pour  ai  contre  Edwy ,  lui  rend  ua  lémci- 
gnage  fort  honorable.  Il  dit  que  le  Royaume  étoit  floirlTant  fous  Coa  Gouvexaerncoc  ; 
&  femble  fe  plaindre  de  ce  qu'il  ne  reçut  pas  plus  longcems.  Tin  j». 
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faire ,  qu'il  n'ignoroit  pas  qu'ils  étoient  toujours  prêts  à  profiter  (ies 
troubles  qui  pouvoient  s'exciter  dans  TEtat.  Ceft  ce  qu'il  avoir  appris 
par  faj)roMe  expérience ,  pui{que  c'étoit  par  leur  fecours  qu'il  avoir 
triompné  de  fon  Frère.  D'un  autre  côté ,  afin  de  prévenir  les  invaGons 
des  Danois  étrangers,  qui  n'étoient  pas  moins  à  craindre,  il  prit  des 
fliefures  qui  ne  pouvoieut  être  plus  juftes.  On  prétend  qu'il  fit  équiper 
jufqu  à  quatre-oulle  VaiiTeaux  »  tant  grands  que  petits.  Quelques-uns 
même  en  font  monter  le  nombre  àquatre-miUe-huit-cens.  Il  y  a  quel- 

3ue  apparence  qu'il  y  a  là  beaucoup  d'exagération  :  mais  cela  fait  voir 
iU  moins ,  que  le  nombre  de  fes  Vaifleaux  étoit  extraordinaire.  Quoi 
qu'il  en  foit,  cette  nombreufe  Hotte ,  qui  étoit  diftribuée  dans  tous 
les  Ports  du  Royaume ,  croifant  iaos  ceflè  autom*  de  Tlfle ,  ôtoit  aux 
Pirates  l'envie  d'y  faire  defcente ,  &empéchoit  même  qu'aucun  Vai£- 
feau  ne  pût  approcher  des  Cotes  (ans  éu-e  vifité.  Ces  précautions  produi- 
iirent  Teifet  qu'Edgar  s'en  étoit  promis.  Elles  empêchèrent  les  invafîons 
des  ennemis  du  delior» ,  &  fèrvirent  en  même  tems  à  tenir  en  crainte 
les  efprits  inquiets  des  Sujets ,  en  leurôtant  toute  e(perance  de  recevoir 
des  fecours  des  Etrangers,  Avec  ces  forces  fi  confiderables ,  ce  Prince , 
fans  être  jamais  oblige  de  tirer  Tépée,  contraignit  les  Rois  de  Galles  > 
d'Irlande,  &  de  i'Ifle  deMau,  de  lui  prêter  ferment  de  fidélité,  &  de 
le  reconnoitre  pour  Souverain.  Pour  ^re  voir  (à  fuperiorité  fur  les  Rois 
fes  voifins,  les  Hilbriens  Anglois  rapportent  im  fait,  qui  véritablement 
«eft  fingulier ,  &  qui .  s'il  eft  vrai  »  prouve  bien  ce  qui  vient  d'être  avancé, 
ib  affurent  que  ce  Prince  iè  trouvant  à  Chefter,  &  voulant  aller  par  eau 
vifiter  un  Monaftere  de  Saint  Jean  Baptifte,  defcendit  la  Rivière  dé 
Dtidàvis^n  bateau,  dont  il  tenoit  lui-même  le  Gouvernail ,  &  où  huit 
Rois  fervoient  de  Rameurs  (  i  ). 

Edgar  ne  iecontentantpasd'avoir  mis  TAngleterre  à  couvert  de  toute 
infultede  la  part  des  Etrangers,  crut  que,  pour  mieux  afTurer  le  repos 
de  ies  Sujets,  il  étoit  encore  néceflàirede  les  délivrer  de  deux  fléaux 
ilomeftiques  qui  les  défc^ient.  Le  premier  étoit  une  horrible  quantité 
<le  Loups,  qui  defcendant  par  Troupes  des  montagnes  de  Galles ,  fai- 
foient  ae  grands  ravages  parmi  les  troopeaux ,  &  teaoient  les  habitans 
4e  la  canipî^e  dans  une  crainte  continuelle.  Jufqu'alors«on  n'avoit 
pu  trouver  aucun  remède  à  ce  mal  :  mais  Edgar  s'avifa  d'un  expédient , 
^Ui  en  délivra  bien-tôc  l'Angleterre.  Premièrement ,  il  changea  le  Tri- 
but d'argent  Se  de  bétail  ,que  les'Gallois  lui  payoient  cous  les  ans ,  en 
trois-cens  têtes  de  Loups,  En  fécond  lieu,  il  fit  publier,  dans  toute 
4' Angleterre ,  une  AmnKUe  générale  pour  toutes  fortes  de  crimes  com- 
mis jusqu'alors,  à  co&ditionque  chaque  Criminel  lui  apporteroit  dans 
-un  tems  précis ,  ira  certain  flknnbre  de  langues  de  Loup ,  (êlon  la  quan- 

(  I }  Ce  poavoient  être  les  Rois  du  Paï«  dcGidles,  i'Anflefey  ,  de  Mttn ,  d'/f- 
UnÂe.  Quelques-uns  ont  mis  dans  ce  nombre  ^fmé  HI.  Roi.d'f^^j/t ,  qui  étoic 
VaOal  d'£i(s«r  pour  le  Cmé»lémi.  R  ap«  Th. 
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I  o  c  A  R.  tité  du  crime  dont  il  étoit  coupable.  Dès  que  cette  Amnîftie  eut  été  pu- 
bliée, les  Loups  furent  cherchez  &  pourfuivis  avec  tant  de  foin,  qu  en 
moins  de  trois  ans,  ils  furent  exterminez^  fans  qu'il  en  reftât  us  feul 
dans  le  Royaume, 
sévetît^diasat  L'autre  fléau  qui  défoloît  l'Angleterre  ,  n'étoit  pas  moins  fâcheux* 
nml^Km^S!'  C'étoit  une  autre  forte  de  Loups,  qui  ne  fe  contentant  pas  de  manger 
les  troupeaux ,  dévoroient  les  Maifons  &  les  Fam'dles.  Je  veux  parler  des 
Maeiftrats  établis  dans  les  Villes  8c  dans  les  Provinces ,  pour  rendre  b 
Juftice  au  Peuple.  Ces  Juges  mercenaires,  abufant  de  l'autorité  exceffive 
que  les  Prédéceflèurs  d'Edçar  leur  avoient  laifle  prendre  pendant  les 
troubles  de  la  Guerre,  étoient  devenus  très  onéreux  aux  Sujets.  San» 
aucun  égard  pour  les  Loix  ou  pour  la  Juftice ,  ils  ne  confîderoienc  que 
leur  propre  intérêt.  Ceux  qui  leur  faifoient  les  plus  grands  pré(ens  , 
étoient  les  plus  favorifez  ;  &  bien  que  par  là  les  pauvres  fuflènt  les  plus 
opprimez ,  les  riches  n'étoient  pas  entièrement  a  couvert  de  leurs  injuf- 
tices.  Alfred  le  Grand  avoit  râché ,  par  une  féverité  extraordinaire ,  de 
remédier  à  ce  défordre  :  mais  les  Guerres  qui  étoient  furvenues  depuis  « 
âvoient  empêché  fes  Succeflêurs  de  tenir  la  main  à  l'exécution  de  fes 
Loix.  Edgar ,  ayant  entrepris  de  reformer  cet  abus ,  fe  fit  un  devoir  dy 
travailler  lui-même ,  avec  beaucoup  d'application.  Pour  cet  effiec ,  U 
alloit  tous  les  ans  vifiter  quelque  partie  de  fon  Royaume,  à  deflein  de 
s'informer  exaâement  des  plaintes  qu'on  faifoit  contre  les  Juges  qui 
abufoient  de  leur  autorité.  Il  ne  fe  contenta  pas  de  prendre  lui-même 
infpeâion  de  leurs  malverfations  :  il  crut  qu'il  étoit  encore  néceflàire 
d'y  remédier,  en  les  aifujettiflant  à  de  certaines  peines ,  afin  de  kur  inC- 
pirer  de  la  terreur.  Dans  cette  vue,  il  fit  une  Loi ,  par  laquelle  tout  Ma- 
giftrat  convaincu  d'avoir  donné  une  Sentence  contraire  aux  Loix ,  de* 
voit  payer  une  amende  de  (ix-vingts  shellings ,  en  cas  qu'il  l'eût  fait 

})ar  ignorance  :  mais  fi  c'étoit  contre  fes  propres  lumières ,  il  étoit  cafle 
ans  remiflion.  On  ne  peut  nier  que  ce  ne  foit  un  foin  digne  d'un  grand 
Prince ,  &  que  les  Sujets  qui  jornlfent  du  double  avantage  d'être  déli- 
vrez des  ennemis  du  dehors ,  &  de  l'oppreifîon  au  dedans ,  ne  foient 
parfaitement  heureux.  C'eft  la  fituation  où  fe  trouvoient  alors  les  An- 
glois,  &  où  fe  trouvent  aujourd'hui  ceux  qui  vivent  fous  le  Gouverne* 
mentpréfent. 
rtewrc  4«*Uftf  Si  Edgar  aimoit  la  Paix ,  ce  n'étoit  pas  âiute  de  courage.  Il  ne  fut  ja- 
tiS^co^ictt!  maisaccufé  d'enmanauer.  On  rapporte  même  une  circonflance  de£i 
rie ,  qui ,  bien  que  deftituée  de  vrai-femblance ,  prouve  du  moins ,  qu'3 
a  pafle  pour  un  Prince  courageux.  On  prétend  qu'ayant  été  informé  que 
Keneth  lit.  Roi  d'Ecoilè,  avoit  fait  quelque  raillerie  fur  la  netitefle  de 
fa  taille,  il  trouva  le  moyen  de  l'attirer  à  fa  Cour  :  Qu'eniuite,  l'ayant 
mené  promener  en  un  certain  endroit  où  il  avoit  fait  cacher  deux  épées , 
il  lui  en  donna  le  choix,  en  lui  difant,  qu'il  ne  tenoit  qu'à  lui  d'éprou- 
ver ce  qu'un  petit  homme  pouvoit  faire»  On  ajoute»  qu'au4ieu  d*acce(V: 
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ter  ce  défi ,  Keneth  fe  }ettant  à  fes  pieds ,  lui  demanda  pardon  de  fa  fau-  e  d  c  ▲  ». 
te»  JaiditiquecetteHittoirena  pas  beaucoup  d'apparence  de  vérité. 
Premièrement,  parce  qu'on  la  place  ordinairement  dans  les  premières 
années  du  Règne  d*Edgard  ;  &  néanmoins ,  Keneth  III.  ne  monta  fur  le 
Trône  d'Ecofle,  que  cinq  ou  (îx  ans  avant  la  mort  de  ce  Prince.  En  fé- 
cond Ueu ,  le  caraâere  que  les  Hiftoriens  d'EcolIè  donnent  à  Keneth  IIL 
ne  permet  pas  de  croire  qu'il  ait  été  capable  d'une  fi  grande  bafTelIe. 
Enfin  »  il  femble  que  cette  avanture  a  été  confondue  avec  une  femblable 
arrivée  entre  un  Roi  d'Ecoffe  &  un  Seigneur  Ecoilbis  fon  Sujet  »  ainfî 
qu'on  le  trouve  dans  l'Hiftoire  de  Buchanan. 

Les  belles  qualitez  d'Edgar ,  &  le  repos  dont  l'Angleterre  jouît  fous     L'attacfacmeM 
fon  Règne ,  rendent  lâns  doute  ce  Prince  rccommandable.  Mais  peut-  ^^^  Tbiaô!* 
être  les  auroit-on  laiffées  enfevelies  dans  un  éternel  oubli,  fi  l'attache-  coup  cocnibué  i 
ment  extraordinaire  qu'il  avoit  pour  les  Moines  ne  les  eût  pas  engagez  ^""P"**"®"* 
à  publier  fes  louanges,  &  à  les  exagérer  même  excefiivement.  C'eft 
pnncipalement  à  cette  inclination ,  qui  paflbit  dans  l'Efprit  des  Dévots 
pour  la  plus  fublime  des  Vertus ,  que  ce  Prince  a  été  redevable  des  élo- 
ges que  les  Hiftoriens  lui  ont  donnez ,  &  du  titre  de  Saint  dont  il  a  été 
honoré  après  fa  mort.  On  prétend  au'il  fonda  quarante  Monafteres , 

2u'il  en  repara  &  en  embellit  un  grand  nombre ,  entre  autres  celui  de 
rlafton  fondé  par  Edred  fon  Oncle.  Enfin,  il  fit  tant  de  liberalitez  aux 
Moines,  pendant  qu'il  fut  fur  le  Trône ,  qu'il  auroit  été  difficile  d'y 
rien  ajouter.  Inffdphe(i)^d2Lni  ibnHiftoire  de  l'Abbaye  deCroyland. 
rapporte,  que  tous  le  Règne  d'Edgar ,  le  tréfor  de  ce  Monaftere  montoit 
à  plus  de  dix-mille  livres,  outre  les  Vafes,  les  ChâlTes ,  les  Reliquaires , 
&  autres  chofes  de  cette  nature.  Cétoit  beaucoup ,  puifqu  il  n'y  avoit 
pas  encore  trente  ans  que  cette  Maifon  avoit  été  rebâtie.  On  peut  juger 
par  cetéchantillon^desjicheilès  que  les  Monafteres  polTedoient  en  ce 
tems-là. 

Edgar  ne  fe  contenta  pas  d^avoir  enrichi  les  Monafleres  par  fes  libe-  «  ferme  le  ci«r- 
ralitez:il  entreprit  encore  de  remettre  les  Moines  en  poflèflîon  des  S2if«  "**"'*'** 
Bénéfices  Eccléuaitiques  ;  &  il  exécuta  hautement  ce  projet.  Dtmftan,  ^oaSg^Stut^ 

Ïu'il  avoit  fait  Archevêaue  de  CantcKberi ,  en  étoit  le  principal  Auteur.  ***' 
^e  Prélat  étoit  fi  avant  dans  fes  bonnes  grâces ,  que  la  faveur  où  il  avoit 
été  auprès  d'Edred,  étoit  peu  de  chofe  au  prix  de  l'affeâion  qu'Edgar 
avoit  pour  lui.  G>mme  il  a  fait  une  très  grande  figure  en  Angleterre, 
tant  lous  ce  Règne  que  dans  le  fuivant,  il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de 
le  faire  connoitre  un  peu  plus  paniculierement.  D'ailleurs ,  il  a  paffé 
pour  un  Saint  du  nremier  ordre,  &  on  ne  peut  prefque  rien  ajouter  aux 
éloges  que  les  Hiftoriens  lui  ont  donnez, 

(x  )  Inffdfht  remarane ,  qaVn  ^74  (bos  le  Règne  i*Ediétr ,  un  nommé  Swdt-' 
ling  Moine  de  CrojUnJy  mourut  i  la  i4te.  année  de  fon  âge  ,  Se  un  autre  i  la  i  x  f  e. 
Cela  eft  d'autant  plus  remarquable,  que  l'Abbaye  étoit  fituéc  dans  un  lieu  humide 
le  maricagcuz  du  Comté  de  LincoU*  Timd. 
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1  o  c  A  ».        Dunftan ,  Fils  de  Htrfim ,  &  Neveu  d'Aéelm  Archevêque  ide  Cantor- 
^^uiétoitounf-  beri,  naquit  à Glafton  l'an  92  5.11|)a(ra  fa  jcunelfe  dans  la  Maifon  de 
rArchevequefonOncie,  qui  prît  foin  de  le  faire  inflruire  dans  toutes 
fortes  de  Sciences ,  autant  que  ce  Siecle-ià,  qui  étoît  un  tems  d'igno^ 
rance ,  le  pomroit  permettre»  B  excella  paiticofierement  dans  la  Mufn 
que ,  la  Peinture ,  la  Gravure ,  à  quoi  dès  fon  Jeune  âge  fl  avoir  une  fin- 
guliere  inclination ,  laquelle  il  conferva  toutie  fa  vie.  Dès  qu'il  eut  un 
peu  pouflc  fes  études,  l'Archevêque  fem  Oncle  le  recommanda  au  Roi 
Adelftan ,  qui  le  fit  venir  à  la  Cour ,  où  il  n'obtint  pourtant  aucun  avan- 
cement. Son  Hiftorien  (i)  prétend ,  que  fa  vertu  &  fon  favoir  lai  attirè- 
rent l'envie  &  la  haine  des  Courtifans ,  qui  le  repréfentenent  au  Roi 
comme  un  jeune  homme  diilblu,&  menant  ime  vie  fcandaleafê.  Cerre 
accufation  nrqu'AdeUbm  le  chafla  de  laCour ,  fans  fe  donner  h  peine 
d'en  examiner  les  preuves.  Mais  quelque  tems  après ,  l'Archevêque  trou- 
va le  moyen  de  défabufer  ce  Prmce,  qui  rendit  les  bonnes  ^[races  i 
Dunftan,  &  lui  donna  quelques  Terres  au  voifinage  de  Glaftoti.  Il  paflâ 
là  plufieurs  années  datis  la  retraite ,  avec  certains  uévots  qu'il  y  avoir  at- 
tirez ,  vivam  avec  eux  à  la  manière  des  Mornes.  Gl^on,  OlMfhnbmy,  ou 
rt*hfc7c€iaiii*iv  Glafenbiiry,  éroit  autrefois  une  petite  Eglife  dont  on  attribuoit  la  fon- 
^'^  dation  à  Jofeph  d'Arimathée,  comme  je  l'ai  dit  en  un  autre  endroit* 

Cette  Eglife  ayant  été  ruinée ,  Dety ,  Evêque  de  St.  David ,  en  fit  rebâ- 
tir une  autre  au  même  lieu.  Celle-ci  étant  auffi  tombée  en  ruine,  fut  ré- 
parée par  douze  hommes  dévots ,  qui  étant  venus  de  rArmorique ,  s'éta- 
blirent en  cet  endroit,  /m.  Roi  de  Weflfex,  fit  démolir  cette  dernière 
jufqu'aux  fondemens,  pour  en  faire  bâtir  au  même  endioit  une  autre 
beaucoup  plus  belle, qui  fut  dédiée  à  J.Chrift  ,  à'St.  Kerre,  &  à  St. 
Paul.  Plufieurs  hommes  célèbres  par  leur  pieté ,  la  plupart  trlandois ,  ft 
retirèrent  dans  cette  Eglife ,  où  ils  vécurent  d«s  atllhônes  de  ce  màne 
Roi.  Depuis  ce  tems-là,  il  y  avoir  toujours  eu  des  Dévots  qui  avofént 
çhoifi  ce  lieu-là  pour  leur  retraite  (i). 
umond  fonde      Aptès  que  Duuftau  eut  demeuré  quelque  tems  à  Glafton,  Edmond, 
Sîaite?!  kt^to  Succeffeur  d'Adelftan ,  ^nt  conçu  de  l'eftime  pour  lui ,  fonda  au  mê- 
Dunftan  Abw.     ^^^  ^ç^  yj,  Monaftere ,  dont  il  lui  donna  la  conourte  (}).  Comme  Dun£> 

(  i)  C'cftOi^m.  TiND. 

(x)  Ondhqtieces  peifonnes  nscifées yenfeignekiit  les  Arts  libetaax,  la  MoCk 
que,  la<7ravure,8K.  TtM». 

(  3  )  Cmmèdm  £c  que  Dtêtt/hm  incrotluific  un  nouvel  Ordre  de  Moiaes ,  Civ^ir  de 
BhnûUHns ,  ^  acquirent  de  £  grandes  richefles  par  la  bonté  des  Princes  ,  qu'elles 
furpaffoieilt  celles  desRois.  Apres  que  ces  Moines  eurent  en  quelque  manière  régné 
â  GUffenhmry  ou  GUJUn^  plus  de  fît-cens  ans ,  car  ils  difpofoient  àt  tous  leuis  vdî- 
iins  i  leur  fantaifie ,  ils  eu  furent  chaftés  par  Henri  VIIL  Ce  Monaflere ,  environne 
d'un  mur  d'un  mille  de  circonférence  »  rempli  de  Aiperbcs  binmcns  ,  tomba  peu  à 
peu  en  ruine.  Il  y  avoit  en  ce  tems-là  un  U^er  dans  la  Cour ,  qui  n'y  eft  plus ,  9l 
qui  a  été  remplacé  par  un  autre  :  oe  vieux  Noyer  ne  manquoit  pas  de  pouffer  pi^ci- 
umcnt  le  jour  de  S,  Bétrm^é^^m  eft  l'onzième  de  Jum,&montrok  routes  (ts 
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fanavolt  un  efprit  ibuple  &  adroit  »  il  fut  (î  bîea  ménager  Fefprit  de  ce 
Prince  »au'il  fut  toujours  dans  une  très  erande  confîderation  a  fa  Cour. 
Son  crédit  s'accrut  beaucoup  fous  Edrea  »  qui  le  fit  (on  Premier  Minis- 
tre» C>n Favori»  & Direâeur  de  fa  confcience»  L'entêtement  que  Dun(^ 
tanavoit  pour  la  Vie  Monaftîqae ,  fît  qu'il  en^Ioya  fa  faveur  fans  ména- 
gement, pour  établir  les  Moines  dans  les  Bénffîces  ,.àk  place  des  Prê- 
tres Séculiers ,  pour  lefquels  il  avoir  un  extrênoe  mépris  >  &  qu'il  vint  en^ 
fin  à  haïr  mortellement.  Cette  paffion  pour  les  Momes ,.  jointe  à  (es  ma- 
nieres  hautaines»  lui  fit  beaucoup  d'ennemis»  &  lui  attira  quelques  tra- 
veifes  de  la  part  d'Edvy  Succelleur  d'Edmond  ^ainfî  qu'on  l'a  déjà  vu# 
L'empreilement  d'Edgar  à  r^peller  cet  Abbé  »  qui  s'étoit  retiré  en  Flan-^ 
dre  »  marque  ailêz  qu'il  lui  avoit  obligatioa  djs  fa  Couronne^  Dès  que 
Dui^n  fut  retourné  en  Angleterre  »  Edgar  hil  donna  TEvêché  de  Wor-  j^untun  «a  ùh 
cefter,(^eliuie  tems  après  »iEvécké  de  Londres  s'étant  trouvé  vacant  »  ^^^^w  de  wo^ 
il  en  fut  fait  Adminiflrateur.  Ceft  ce  qui  a  trompé  certainsAuteurs,.qui  ^*^"' 
€Hit  avancé  qu'il  avoit  été  à  la  fois»  Eveque  de  Londres  &  de  ^orcdler. 
Edgar  ne  (è  ladbît  point  de  lui  donner  des  niarques  de  fon  eflime;  &  la 
{laute  idée  qu'il  avou  de  lui  »  £e  trouvoit  encore  fortifiée  par  tes  Miracles 

9u'on  lui  attribuoit.  Les  Moines  prenoient  un  extrême  foin  d'en  répan- 
re  k  bruit  en  tous  lieux»  avec  tant  de  circonûances»  qu'il  auroit  faUa 
être  phis  libre  de  préjugez  qu'on  ne  Vétoit  communément  en  ce  Siècle*- 
là,  pour  s'empêcher  d'y  ajouter  foi.  Il  y  a  pourtant  peu  d'apparence 
qu'Edgar  lui-même  ,  qui  n'étoit  pas  du  noir^e  de  ces  eiprits  foibles  qui 
fe  laifient  aifément prévenir,  fût  DÎen  convaincu  de  la  vérité  de  tous  ces 
Miracles  :  mais  peut-être  croyoit-il  que  cela  ne  nuifbit  pasàla  Religion. 
Quoi  qu'il  en  fott»  il  avoit  une  haute  c^inîon  de  la  (ainteté  de  Dunflan, 
Après  la  mort  d'Athelm  Archevêque  de  Cantorbeci»  on  lui  donna  pour 
Succedèur  Odon  ,  Danois  d'origine  »  qui  ne  vécut  que  peu  de  tems  aprcs> 
ion  inftallation.  A  celui-ci  fucceda  JElfin^  qui  mourut  en  allant  à  Ro^ 
me  (i)  demander  k  Falliwu.  Cette  mort  étant  arrivée  au  commence- 
ment du  Règne  d'Edgar  »  tant  en  \^eflèx^'en  Mercie  »  Brùhdm  Evê^ 
?iue  deBath  fut  élu  pour  remplir  le  Siège  vacant.  Mais  Edgar  voulant 
avoriiêr  £>unflan,&  lui  faire  obtenir  cette  Dignité, fit  aflèmbler'le 
Confeil  Général  »  où  il  repréfenta  »  que  Brithelm  n'avoit  pas  les  qualités 
nécefiàires  pour  remplir  dignement  ce  pofte.  Sur  cette  repréientatioa  ^ 
il  fut  ordonne  que  ce  Prélat  iêroit  renvoyé  à  fon  premier  Diocefe  >  après    nonfiao  «1^  Ok 

feuilles  ce  même  jour.  H  y  avoit  auffi  wsiAukifin  dans  le  Parc  de  F'frrMlytout  prou 
che ,  qax  peuftxc  à  Noël  cotMoe  fi  ç'eât  été  as  mois  de  Mai  :  cet  afbfiflèau  a  été 
coape ,  il  y  a  pluûeurs  années  ;  mais  il  y  en  a  encore  des  rejettons  dans  le  Pais  ,  Se 
des  productions  de  Tes  branches  ^  fur-tout  dans  le  Jardin  de  GutUaume  Strmi  » 
Ecuyer ,  proptietake  dtt  fonds  où  étott  Pancien  Améépm  ;  8ù  un  autre  encoce  da»  l<r 
JarcUn  de  PHÔtellerie  du  Cerf  Uanc  à  GUJfemèury.  T  i  n  0. 

(  I  )  Elfi»  fut  tué  par  le  froid ,  en  traverfanc  les  Alpes  $  ce  que  les  Hîfèorieas  é'er^ 
tre  les  Moines  attribuent  à  fon  manque  de  tcfpeô  pour  le  Tombeau  d'Od»»;  MmIm^ 
Uh^i.ie Gefi.  Vont.  Angl  i d'aïusss iià  &3aaoxà^Mémk^ff^efi,  T^mo* 
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E  D  G  A  t.     quoi ,  Dunftan  fut  élu  en  fa  place.  Cette  éleâioa  n'étant  pas  trop  cano^ 
c»mwuïi!  "**     nique ,  il  fut  trouvé  à  propos  aue  Dunftan  allât  à  Rome  ,  fous  prétexte 
de  demander  le  Pdllium,  aSin  de  juftifier  en  même  tems»  le  changement 
qu'on  venoit  de  faire.  Le  Pape ,  qui  n'ignoroit  pas  combien  Dunftaa 
avoit  de  crédit  auprès  duRoi«  &  avec  auel  zèle  U  prenoit  en  main  les 
intérêts  de  rEglile  Romaine  &  des  Moines ,  confirma  volontiers  (on 
éleftion.  Il  Thonora  même  de  la  Dignité  de  Légat  en  Angleterre  ^  avec 
ofwaw  eft  fkit  une  autorité  fort  étendue.  Dès  que  Dunftan  fiit  de  retour ,  il  fit  en  forte 
«Sr.  t  TtSd.  que  l'Evêché  de  Worcefter  fût  donné  à  Ofurald  fon  Parent,  &  celui  de 
rteflcr'.  "**  ^^'  Winchefter ,  à  Ethdivold  fon  intime  ami.  Ces  trois  Prélats  furent  fi  bien 
fe  foutenir  réciproquement ,  qu'ils  gouvernèrent  abfolument  TEglife 
d'Angleterre ,  pendant  touç  ce  Règne.  Edgar  leur  ayant  commis  la  di- 
reâion  de  toutes  les  affaires  Eccléfiaftiques»  ne  fe  contentoit  pas  de  leur 
accorder  leurs  demandes  »  il  fe  faifoit  même  un  plaifir  de  les  pré- 
venir. 
Dmnftan  forme       Dès  que  Duuftan  s'apperçut  que  fon  crédit  étoit  fulEfkmment  établi  ; 
buruls"Moin«*    il  reprit  le  grand  projet  qu'il  avoit  formé  en  faveur  des  Moines ,  &  Qu'il 
iAflskf  Bénéfices,  avoit  été  Contraint  d'abandonner  fous  le  Règne  d'EdTy.  Cette  a&irt 
n'étoit  pas  exempte  de  difficulté.  Les  plus  confîderables  de  la  Nàdoa 
regardoient  comme  un  grand  malheur ,  que  le  Gouvernement  des  Egli- 
fes  fût  ôté  aux  anciens  &  légitimes  Conduâeurs.  Ils  approuvoient  en- 
core moins  qu'il  fût  confié  a  des  Moines,  oui,  par  leur  inftitution  »  & 
félon  l'ufage  obfer^é  jufqu'alors»  dévoient  être  exclus  des  fondions  pas- 
torales ,  pour  ne  s'occuper  qu'àprier  Dieu  dans  l'enceinte  de  leurs  Mai- 
fons.  D'ailleurs  »  ils  étoient  perluadez,  qu'au-lieu  d'élever  &  d'em-ichir 
les  Moines ,  il  auroit  été  plus  à  propos  d'arrêter  le  zèle  du  Peuple .  qui  ne 
celfoit  point  de  leur  faire  des  legs  confîderables  ;  ce  qui  faifoit  pafler  les 
biens  en  main  mone ,  au  préjudice  de  la  Nation.  U  étoit  donc  aifé  de 
prévoir ,  que  ce  projet  ne  pouvoit  que  rencontrer  de  grandes  oppofirions 
de  la  part  de  la  Nobleflè.  Mais  d'un  autre  côté«  le  Peuple ,  qui  ne  ponoic 
pas  fes  vues  fi  loin,  étoit  fort  entêté  pour  les  Moines,  &  très  fcandal'iîé 
de  la  vie  débordée  du  Clergé  Séculier ,  qui  employoit  les  biens  de  VEglife 
àdesufagesdireâement  contraires  à  l'intention  de  ceux  qui  les  avoient 
donnez  (i).  U  faut  demeurer  d'accord ,  qu'en  ce  tems-là,  le  Clergé  me* 
-noit  une  vie  très  libertine  ;  &  que  l'orgueil ,  l'avarice ,  le  luxe ,  l'yvro- 
gnerie ,  la  luxure ,  étoient  des  vices  communs  parmi  les  Prêtres ,  &  que 
Les  Moînei  dé-  même  ils  ne  fedonnoient  pas  la  peine  de  les  cacher.  Dunftan ,  &  ceux 
$t*iSicir  ^'*^    ^^  ^^°  parti,  prenoient  un  extrême  foin  de  faire  remarquer  ces  défoi- 

dres, 

(  I  )  On  doit  remarquer ,  qu'après  la  démolition  des  Abbayes  du  tems  à'jfljred ,  k 
Clergé  Séculier  repara  quelques-uns  des  Monafleres ,  &  s'en  mit  en  pofiedion.  Ils 
«'y  ^embloient  en  corps  ,  k)us  certains  Régleraens ,  faifoient  l'OiEce  Divin  dans 
Jeuts  Egiifes ,  vivoient  dans  le  Célibat  ou  dans  le  Mariage ,  â  leur  fauuific  >  de  écoieoc 
dans  le  même  état  que  oos  tréhniiin  d'aujourd'hui,  Tino. 
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ires ,  afin  de  détacher  le  Peuple  de  l'afFeâion  qu'il  pouvoit  avoir  pour    e  d  «  a  m; 

fes  Pafteurs,  Ils  réuffirenc  fi  bien  dans  ce  projet,  qu'une  infinité  de  gens 

devinrent  panifans  des  Moines^  uniquement  à  caufe  du  mépris  qu'ils 

avoient  conçu  contre  le  Clergé  Séculier.  Mais  ce  qui  fortifioit  te  plus  ce     Edgar  eft  fort 

parti,  c'étoit  l'extrême  prévention  du  Roi  pour  les  Moines.  La  haute  SJ^^m^oùÎS.^'^*" 

opinion  qu'il  avoit  d'eux ,  fe  trouvoit  encore  augmentée  par  la  compa- 

raifon  qu'il  en  faifoit  avec  les  Prêtres ,  qui  eâeâivement  gardoient  tort 

{)eu  de  mefures  dans  leurs  débauches.  Âinfi,  ce  Prince  croyoit  rendre  à 
'Eglife  un  fervice  (ignalé,  en  la  mettant  fous  la  conduite  des  Moines» 
2ui  pafibient  dans  Ton  efprit  pour  autant  de  Saints.  Edgar  étant  ainfi 
ifpofé,  il  ne  fut  pas  difficile  à  Dunftan  de  l'engager  à  favorifer  de  tout 
fon  pouvoir  une  reformation  qu'il  croyoit  fi  avantageufe  à  TEglife.  Pour  coneiie  ttrea* 
mettre  la  dernière  main  à  cet  ouvrage ,  il  fit  aflembler  un  Concile,  dans  Sw.^**"'  ^^^ 
l'efperance  que  l'autorité  de  cette  Auemblée,  étant  jointe  à  celle  du  Roi , 
en  furmonteroit  toutes  les  difficultez.  Edgar  voulut  aflifter  en  perfonne 
à  ce  Concile ,  d^  y  fit  un  Difcoursqui  marquoit  bien  dans  quelle  préven- 
tion il  étoit  en  faveur,  des  Moines.  Comme  cette  Harangue  fait  voir  par- 
feitement  la  difpofition  du  Roi ,  de  Dunftan ,  &  des  autres  Direâeurs  des 
aâàires  Eccléfiaftiques,  à  l'égard  du  Clergé  Séculier,  on  ne  fera  peut-être 
pas  fâché  de  la  voir  ici  toute  entière  ;  d'autant  plus ,  que  c'eft  là  une  des 
principales  affiiires  de  ce  Règne. 

Dieu  toHt-fftiJpmt  &  totu  mifirieordieux  allant  daigne  mm  combler  de  fes  HarMgaed*u- 
biens  &  de  fes  faveurs,  il  eft  bien  raifonnable.  Mes  Révérends  Pères  ,  que  s*'attCo«»«Ac 
mus  y  répondions  par  des  œut/res  qui  témoignent  notre  jufte  reconnoiffance.  Ce 
fi  eft  ni  par  mtre  bras ,  ni  par  notre  épée  que  nous  avons  acquis  la  pojfej/ion  d^ 
ce  beau  Pais ,  mais  partaffiftance  de  fon  braspuijfant,  parce  qtiil  Itti  a  plu  de 
prendre  fon  bon-plaifer  en  nous.  Il  eft  donc  jupe  y  que  nous  foumettions  nosC<(rps 
ifr  nos  Ames  à  celui  qui  nms  ajfu/ettit  toutes  cbojes ,  &  que  nous  prenions  foin 
que  ceux,  qiiil  a  fournis  à  notre  Gouvernement ,  fe  foumettent  avec  refpeil  a  fes 
JLoix.  Ceftà  moi.  Mes  Révérends  Pères ,  à  rendre  juftice  à  chactm  ,  fans  ac-' 
ceptùm  dts  perfonnes  :  à  reprimer  la  fureur  des  Rebelles  :  à  punir  les  Sacril^es  : 
à  tirer  lepible  &  Pimpuiffant,  i entre  les  mains  de  celui  quiNpprime.  Ceft 
à  moi  encore,  qu'appartient  le  foin  de  procurer  a  t*EgUfe  &  à  fes  Alinifires, 
auxfaintes  Troi^es  de  Religieux  &  de  Religieufes,  tout  ce  qui  leur  eft  nécejfaire  , 
tant  pour  leur  Jubfiftance,  que  pour  les  faire  jouir  d'une  douce  tranquillité. 
Mais  c'eft  à  vous  qu^eft  principalement  commis  k examen  de  la  vie  &des  mœurs 
des  perfonnes  Ecclèfiaftiques,  Ceft  a  vous  à  prendre  garde ,  fi  les  Prêtres  vivent, 
dune  manière  conforme  à  leur  profijfton  :  iUs  font  fibres ,  continens ,  modeftes , 
charitables  envers  les  pauvres,  &  envers  les  Etrangers  :  s'ils  fontjtjftdus  au» 
Saints  OJfces  :  s'ils  enfeignent  comme  il  faut ,  les  Peuples  commis  àieurs  foins  .♦ 
en  un  mot ,  s'ils  font  dignes  de  remplir  le  glorieu  <  Emploi  de  Mini/ires  de  Jefus-^ 
Chrift,  PernUttez.-moi  de  vous  dire  ici.  Mes  Révérends  Pères ,  que  fi  vous  aviez* 
pris  le  foin  que  vous  deviez,  de  toutes  ces  chofes ,  je  n'aurois  pas  eu  Iç  mortel  cha-^ 
grin  Jt apprendre  de  tous  citc^  les  crimts  emrmes  qui  fe  commettent  tous  Içe 
TQtnel.  Zt 
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iscA».  jênrspérmiUCkrgedeceRifMmi.  Ji  m  tbrmipas,  fM  ia  Pr&ris  ^^iEhm 
de  fcrter  la  Conronne  tr^p  pdMc  ;  qui  Umr  Tênfrre  rft^  mlUmtm  utifirmt 
aux  OrÀMPMncês  de  fE^fe  ;  &  fm  timmodefiii  d$  knrs  hMéks,  FmfUtnn  dt 
hm-s  geftesy  Pimpureti  qm  rqni  dans  lem^sMfcûWs  ,  tém^qmm^tx,  le  dir^t^ 
ment  de  leurs  ccntrs.  Je  ne  parlerai  pokn  de  Itier  nligligenee  à  fi^d  da  Servieê 
divin  :  elle  eftfimanifefie^qu^apeim  dmgnenHh  affifkr  eb  tems  en  ttau  ^me 
frieree  cimfnwfes  de  l^Eglifi.Qtyindils  entrent  dans  le  Tempk  de  tOmpêeery 
eelekrer  les  Saints  Afjffieres,  en  dirait  asiiU  vent  fjajfimbbr  pm^  jmmr.  Mais 
je  me  plaindrai,  quoiqt^avet  mne  extrême  dmdemr^de  ce  aui  fak  aajenrJthm  U 
fajetdela  triflehdes  gens  de  bien,  &dela  jeje  des  mkhans,  ^efi^à-dèrty  dei 
excès  &  des  dcfamehts  herrUrits  des  SccUfiaJlkfsm.  Hspaâem  leur  vie  dans  Us 
jeux ,  dans  lesfefiins ,  dans  tjvmgnerie^  dans  firupae'e^.  On  peus  dire  ft^jete^ 
jeur^huiy  les  Maifms  des  Prêtres  font  autaestde  lieux  de  eUkauehes^  de  7%Àr^ 
très  deCemedienSy  &  de  receptaetes  de  gens  au  menem  la  irie  la  pfaïf  fcanda-^ 
hufe.  Là,fitrom/emyk  jeu,  ladanfijescbanfius  imfutes^Lày  en  tmend  eei 
malheureux  peuffer  leurs  débauches  jufiptes  bien  avant  dans  tamuit.  Cefiam/l, 
Mes  Révérends  Pères,  (feftainfi^les  biens  mu  mes  Prkdkeféurs  em  dennec 
àl*Eglife,qneles  aumônes  depuits à  la Jubjtftance  des  PatM^i,&cefui^ 
bien  plus,  que  le  fangaderable  devetreSastveterefi  eenfimné.  M^î<e  dencpeur 
eela  qete  nos  Pères  ont  ipuiji  leurs  trêfors  ?  Eft<e  peur  ceUfe*its  fi  fim  prfott. 
de  leurs  revenus  les  plus  aptrez.  ?  Efi-ce  poser  orner  Us  Ceueubiues  des  Prhns  ^ 
feurieurprepanr  des  f^mmugn^tpm,  pour  fournir  a  vos  ind^ues  AHuif- 
ures  des  meutes  de  Chiens,  &det  troupes  dOifiaux ,  que  vos  AncSnts  om  tfuit 
kur  maptifeence  en  dennam  tum  de  biens  aJ^E^éf  Cefomlàdescrùues  déni 
U  Petfle  murmure  enfieret,  dem  les  gens  de  ffserre  fi  plaignem  ioas  ouverte» 
uisem,  fitr  Ufquels  on  fait  tom  les  jours  des  Chunfins,  &  qt^on  teprifimepéR» 
quemem  fiur  Us  Théâtres.  Et  vom  les  pardonnez.,  vous  les  nM^ez^^vom  tes 
êUffimulez.  !  Oit  efi  donc  anjourJthm  Ftpke  de  Levi,  &  U  uk  de  Simeon  t 
Oit  efi  la  colère  de Mentfi ,  contre  Us  adorateurs  du  Teau  etorfOu  ^laJUnte 
indignation  de  St.  Pierre ,  contre  Simon  le  Magicien  i  Imitez^ ,  Mes  Revertttde 
Pères,  imitez^U  zaUde  cesfidms  perfinnages,  &  fiuvez,latmedelaji^u, 
qni  vottt  e/l  montrée  par  le  Seigneur.  Il  eft  tems  qm  vom  veus  ferviex.  de  thée 
de  St.  Pierre, pmdant  que  ftmpUyeraî celle  de Conflamin.  Uniffons  nos  urmts 
pour  chajfir  Us  Lépreux  du  Temple  de  Dieu,  &  pour  nettoyer  U  SanBuaire. 
Faifins  enfirte  que  P Etemel  fiit  firvi  par  Us  viriiabUs  Ofifans  de  Levi^  qii 
SfoitaJimPere&àfisMere  :  Je  ne  tous  connois  point»  &  àfes  Frères, 
Je  ne  fai  qtii  vous  êtes-  Laifiz^ous  toucher  par  Us  Reliques  des  Saints  qm 
nous  invoquem,  &  par  laptimete  des  Autels  qni  fins  prùfimez.  d^tnt  manière 
fiandulenfi.  Laifez^vom  émouvoir  par  la  firuente  dévotion  de  nos  Ancêtres , 
dont  t  avarice  des  Prêtres  abufi  cotUmuellemem.  Un  de  mesAjettXy  vous  le  U^ 


lui  a  faits  :  &  il  ne  vousfirMpas  hemrabU  ioubUerfi^tot  ceux  que  vous 


avtx^ 
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reçus  de  mon  Père  &  de  mon  Onclt,  vuipptt  ces  Autels  en  font  encore  parez,. 
J^ous  Dunfian ,  Père  des  Pères ,  confiderez. ,  je  vous  prie ,  le  Roi  mon  Père  qui 
"VOUS  regarde  du  Ciel,  &fojez.  attentif  k  ces  plaintes  qui  refonnent  à  vos  oreil^ 
les.  CeftvouSj  dit-il,  qui  m'avez,  donné  vos  eonfiUs  pour  la  fondation  de  tant 
^Edifes  &  de  tant  de  Monter  es.  Ceft  vous  dont  fai  fait  choix  pour  être  mon 
Pafteur,  &  le  fnrveillant  de  mes  aBions.  Quand  eft-ce  que  je  vous  ai  defibet? 
Quels  trefors  ai- je  prifirez.  a  vos  confiHs  f  Quels  biens  ^  quels  avantages  n'M-jt 
pas  miprifez, ,  quand  vous  me  Pavez,  ordonné  ?  Si  vous  avez,  trouve  bon  que  je 
fijfe  des  aumônes  aux  pauvres ,  vous  tfavez,  pas  eu  la  peine  de  le  demander  deux 
Jois.  Si  vous  m'avez,  confiilté  défaire  du  bien  aux  Ej^ifes ,  je  rfai  point  digéré 
d^exécuter  vos  confeils.  Si  vous  vous  êtes  plaint  qu'il  manquait  quelque  chofi  aux 


etotent 

au^ 

ce 
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fuftentez.,  &  que  les  reftes  en  etoient  difiribuez.  aux  Pauvres.  Oh  la  belle  ah 
money  que  celle  quifert  à  orner  la  tête  &  les  doigts  Jtune  vilaine  Sy bille  !  JF^h. 
donc  \a  le  fruit  de  toutes  mes  liberalitez.  ?  £jl'Ce  làrPeftt  de  vos  glorieufes  pro- 
méfies  ?  roilà ,  Dunjfan ,  les  plaintes  &  les  reproches  du  Roi  mon  Père.  Qtiavez^ 
vous  à  y  répondre  f  Je  fai  bien  quç  jufquHci,  votre  vie  a  été  fans  reproéte. 
Vous  rfavez,  pas  faitfocieté  avec  les  larrons  :  vous  n^aa/tz^pas  mangé  votre  pain 
avec  les  adultères  :  vous  avez,  mime  fait  quelques  effirts  pour  corriger  les  abus  : 
vous  vous  êtesfervid^argumens,  ^exhortations,  de  menaces.  Mais puifque tous 
ces  moyens  ont  été  inunies ,  il  efi  ums  enfin  âemplùsfer  des  remèdes  plus  efficaces. 
Vous  avez,  ici  avec  vous ,  le  Révérend  Père  Ethelwold ,  Eveque  de  Winchefier, 
&  le  Vénérable  Ofwald ,  Evique  deWorcefter  :  feji  à  vous  trois  que  je  commets 
FexécuUon  de  cette  importante  affaire.  Servez^ous  tout  enfemble ,  des  Cenfures 
Eccléfiafiiques  &  de  (^Autorité  Royale,  pour  ehajfer  dePEglifideDieu  tous  ceux 
quimenent  une  vie  dérègUe ,  &  pour  mettre  en  leur  place  des  gens  qui  vivent  fain- 
tement,  félon  la  Règle  de  leur  profefion(i). 

Après  une  déclaration  fi  précife,où  Edgar  faifoît  clairement  con- 
noitre  fes  intentions ,  ceux  qui  avoient  encore  de  Taffeâion  pour  le 
Clergé  Séculier  ,  nloferent  plus  s  oppofer  aux  deffeins  de  Dunftan  , 
voyant  bien  que  ce  feroit  inutilement.  Peu  de  tems  après,  les  Prêtres 
Séculiers  furent  chaffez  des  Monafteres,  &  les  Réguliers  étaWisen  leurs 
places.  Ethelvôld,  Eveque  de  Vinche{ter,'fi«  le  premier  qui  fit  ce 
changement  dansfonDiocefc.  îl  fut  bien-tôt  imité  par  Dunftan  &  pw: 
Ofvald,  &  enfin,  par  tous  les  autres  Evêques,  qui  étant  eil  ce  tems-là 
de  rOrdre  des  Moines,  ne  fe  fiient  pa» beaucoup  foHiciter  pour  fuivre 
l'exemple  de  ces  trois  Prélats.  La  plupart  des  anciens  Hiftoriens  repré- 

/ 1  )  Collier  remarque ,  que  ce  Difiwiijra  efl-.plus  poU  dans  l'Qrigiml ,  que  .ne  |e 
pcrmcttoitk  Langage  du  Xe  Siècle  îc'cft  pour  cela  qu'il  dit  qu'on  peut  fuppofcr 
que  JpÂii»,  Secicwirc  de  l'Archevêque  Pmrker  ,  mit  ce  Difcours  dans  un  meilleur 
ccat ,  &  lui  donna  un  plus  beau  tour  que  celui  qu^l  ayoit  dans  RievMltenJis ,  ancien 
Hiilôrien.  Lib.  3.  p.  J^o.  Tind,  ,^ 
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ko  6  A  a.     (entent  ce  tems-Ià  comme  un  âge  d'or,  &  comme  le  plus  heureux  ^ue 
l'Angleterre  ait  jamais  vu. 
Kemarques  for       II  femblera  peut-^tre  étrange,  qu'en  ce  même  tems ,  on  ait  déclamé 
iMtoincVfoMrV îê  .^vec  taut  de  véhémence  contre  le  Clergé  Séculier ,  &  qu'on  ait  été  plus 
•i«rg<  séculier,     féyere  à  cet  égard  dans  le  dixième  fiécle,  que  dans  les  fuivans  ,  ou  la 
licence  des  Prêtres  n'a  pas  été  moindre.  Pour  lever  cette  difficulté,  il 
eft  néceflkire  de  remarquer ,  que  déjà ,  depuis  quelque  tems,  les  Pa- 
pes avoient  entrepris  d'empêctier  les  Prêtres  de  fe  marier ,  &  qu'ils 
ufoient  d'une  extrême  rigueur  envers  ceux  qui  refufoient  de  fe  feu* 
mettre  à  leurs  Ordonnances.  Cette  défenfe ,  qui  pafle  aujourd'hui  dans 
l'Eglife  Romaine  pour  un  point  fondamental ,  trouva  d'abord  de  gran** 
des  oppofitions,  particulièrement  en  Angleterre.  La  réiîflance  des  Prê- 
tres Anglois  fut  caufe  que  les  Papes,  fe  roidilfant  contre  les  difficulcez  » 
employèrent  tous  les  moyens  dont  ils  purent  s'avifer  pour  les  réduire 
àTobeiilànce.  Ceft  à  quoi  le  crédit  de  Dunftan,  &  l'adreflê  qu'il  eut 
de  faire  entier  Edgar  dans  ce  projet ,  leur  furent  d'un  très  grand  lecours. 
Il  ftiut  donc  avoir  dans  l'efprit  cette,  défenfe  du  Mariage  des  Prêtres, 
pour  bien  comprendre  le  fujet  des  plaintes  que  les  Moines  &  leurs  par- 
tiiîins  faifoient  contre  le  Clergé  Séculier ,  &  pour  s'en  faire  une  idée 
qui  n'aille  pas  au-delà  de  la  vérité.  Quoiqu'il  ne  foit  que  trop  vrai ,  qu'en 
ce  tems-là  les  Prêtres  vivoient  dans  un  extrême  défordre,  ce  n'étoitp^iS 
làcequi  excitoitle  plus  de  murmures  contre  eux.  Cétoitleur  Maria- 
ge, qu'on  vouloit  faire  regarder  comme  un  crime  bien  plus  atroc^que 
le  Concubinage ,  ou  tous  les  autres  dont  on  pouvoit  les  accufêr.  Leurs 
Fenmies  n'étoient jamais  qualifiées  que  de  Concubines ,  ou  d'un  nom 
encore  plus  flétriflant.  Cependant,  tous  les  efforts  de  la  Cour  de  Rome 
ne  furent  pas  capables  de  remédier  à  cet  abus  prétendu ,  îufqu'à  la  &n 
du  douzième  Siècle,  qu'on  finit  enfin  cet  ouvrage,  commencé  plus  de 
tfois-cens  ans  auparavant. 
•bfcmtîon  fiit .     Après  lefervice  qu'Edgar  avoît  rendu  aux  Moines,  il  étoit  bien  juf^ 
f  a  "  &  fuHeîilt  te  qu'ils  lui  en  témoignaUent  quelque  reconnoi0ance«  Ceft  à  quoi  ceux 
uloâtloi^^  qui  ont  écrit  THiftoire  de  fon  Règne  n'ont  pas  voulu  manquer.  Us  ont 
onnc».     jj^^jj^  ^  pj^j.  jgj  louanges  exceilives ,  de  faire  regarder  ce  Prince  comme 
un  vrai  Saint.  Cependant,  foit  par  faute  d'attention ,  ou  par  quelqu'aa* 
tre  raifon ,  ils  ont  rapporté  certaines  particularltez  de  fa  vie ,  qui  n'en 
font  pas  concevoir  l'iaée  qu'ils  en  ont  voulu  donner.  Il  eft  vrai  qu'à  ne 
confiderer  que  fes  aâions  politiques ,  on  ne  peut  nier  qu'il  n'ait  été  uû 
grand  Roi.  Mais  un  grand  Roi ,  &  un  grand  Saint,  font  fouvent  deux 
carafter^s  très  oppofez  l'un  à  l'autre.  Par  exemple ,  û  eft  difficile  de  juf- 
tifier  par  les  règles  de  l'Evangile ,  une  fanglante  exécution  qu'Edgar  fit 
faire  dans  la  petite  Ifle  de  Thanet  (i  ) ,  pour  un  fujet  très  léger ,  ainfl que 

(  I  )  Les  Annales  Saxonnes  (  anno  969  )  rapportent  qu'Edgar  ordonna  qu'on  ra- 
i^Agcrbit  i'Iilc  de  Thanet,  Brêmfton  dit  que  c'étoic  pour  infiSter  (es  propres  Loà- 
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!es  Hiftoriéns  en  conviennent^  Que  rfauroient  pas  pu  dire  ces  mêmes 
Hiftoriens ,  du  panchant  que  ce  Prince  avoit  pour  les  femmes,  &  de 
fes  amours  déréglées  dont  on  va  voir  tout  à  Theure  quelques  exemples , 
eux  qui  publioient ,  que  lame  d'Ed'vry  Ton  Frère  alloic  être  entrainée 
dans  TEnfer  pour  avoir  eu  une  feule  Maitre0è  ? 

Il  eft  aifé  de  juger ,  que  fi  Edgar  n'avoit  pas  acheté  l'eftime  des  Moi* 
nés  par  un  excès  de  complailànce  ,  ils  ne  lauroientpasplus  épargné  que 
ion  Frédéc^eur  »  qui  avait  donné  bien  moins  de  prile  fur  lui  »  de  ce 
côté-là. 

Il  ne  me  refte  plus  »  pour  finir  le  Règne  d'Edgar  ^  qui  neûit  troublé    Recitaesamotui 
m  par  des  Guerres  étrangères  ni  par  des  domeftiques ,  c^ue  de  faire  THit  **^«*'- 
toire  de  fes  Amours,  qui  ont  quelque  chofe  de  fînguher»  &  qui  font 
connoitre  que  fes  bonnes  qualitez  étoient  mêlées  de  bien  des  détauts.  Sa 

Î crémière  Maitreilê  fut  une  Religieufe  (i)  qu'il  enleva  de  fon  Couvent  * 
ans  que  les  follicitations  de  Dunftan  pqflènt  l'obliger  à  Ty  renvoyer.  Il 
en  eut  une  Fille  nommée  Edithc ,  de  laquelle  on  a  beaucoup  loué  la 
fainteté.  Il  eft  vrai  qu'il  expia  ce  crime  par  une  rude  pénitence ,  qui  con« 
fiftoit  à  fe  priver  de  porter  la  Couronne  pendant  l'efpace  de  (ept  ans« 
Terrible  peine ,  pour  une  faute  que  fon  Direâeur  devoir  régler  com-» 
me  un  facrile^e  !  Mais  ce  n'eft  pas  la  première  fois  c|u'on  a  exténué  les 
péchez  des  Princes ,  &  exagéré  la  rigueur  de  leur  pénitence.  La  féconde 
Maitreffe ,  à  laquelle  pourtant  quelques-uns  donnent  le  nom  de  Fem-< 
me  légitime ,  fut  ElflUc  fiirnommée  la  Blanche ,  à  caufe  de  l'éclat  de 
fon  teint.  De  celle-ci ,  il  eut  un  Fils  nommé  Edomtrd ,  qui  lui  fucceda^ 
Une  autre  avanture  extraordinaire  lui  fit  naître  une  autre  inclination.  En 
paiTant  un  jour  par  Andover,  il  logea  chez  un  Seigneur  confiderable  » 

3ui  avoit  ime  Fille  très  belle,  dont  il  devint  paflionément  amoureux^ 
es  la  première  vue.  Comme  il  étoit  très  ardent  dans  fes  paifions ,  il 
réfolut  de  fe  fatisfaire  fur  l'heure  même ,  &  commanda  qu'on  menât 
coucher  cette  belle  perfonne  dans  fon  lit ,  fans  fe  mettre  en  peine  d'ob-- 
tenir  fon  confentement.  La  Mère  de  la  Fille,  qui  ne  pouvoir  fe  refbu-* 
dre  de  donner  fa  Eîlle  au  Roi  pour  Concubine ,  &  qui .  d'un  autx^  cô^ 
ce ,  craignoit  d'attirer  fon  indignation  fur  elle-même  &  fur  fa  famille , 
s'avifa  d'un  expédient  pour  fe  tirer  d'embaras.  Ce  fut  de  gagner  une 
de  fes  fervantes,  &  de  l'envoyer  coucher  avec  le  Roi.  Le  matin  venu» 
Edgar  s'apperçut  que  cette  Fille  vouloit  fe  retirer;  &  comme  il  faifoic 
,des  efforts  pour  la  retenir  «  elle  fe  vit  enfin  obligée  de  lui  découvrir  la 
tromperie.  Il  fut  d'abord  fort  fenfible  au  dépit  d'avoir  été  ainfi  abufé* 
Mais  l'amour  qu'il  avoit  déjà  conçu  pour  cette  fervante  arrêtant  les jnou^ 
vemens  de  fa  colère ,  &  lui  donnant  le  tems  de  refléchir  mûrement  fur 
l'afifront  qu'il  avoit  voulu  faire  à  fon  Hôte ,  il  pardonna  aifément  le 

'Matthieu  de  Jf^eftminftef  affure  que  c'^toit  pour  arrêter  &  piller  des  Marchands 
^*Torc\ ,  qui  avoicnt  touché  à  cette  Ifle.  Tin  d. 
y  I  )  Cçtvc  Religieufe  5'appell<>ir  ff^iifridf.  TtN»% 
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EDGAR,     tour  qu'on  lui  avoît  jùaé.  U  garda  même  cette  FîHe  en  Qualité  de  Mai- 
trefle  »  jufqu'à  ce  qu'il  fe  maria. 

M Jtiige  d'Edgar.  Il  fembloit  que  toutes  les  Amours  de  ee  Prince  duflbic  étce  fignalées 
par  quelques  fingvbritez ,  &  que  fon  Matiage  même  n'en  dût  pas  être 
exempt.  Ilavoicouï  dite,  m'OrdMg,  Comte  de  Devonsfaiiw,  avoir  une 
Fille  qui  ^ic  une  des  phis  belles  peignes  d'Angleterre  ;  &  £ir<:e  rap- 
port, il  ayoit  véMàx  M  fépoufer,  fi  ette  fe  trowreit  telle  qu'on  la  lui 
avoit  dépeinte.  Cependant ,  comme  il  nevoulok  jpoint  Sûre  des  avan- 
ces dont  il  pourroit  avoir  fujet  de  fe  repentir  »  il  ht  confidence  do  (be 
dedeinàunComte  ioa  Fav^ori,  nommé  EédwMi.  Ënfuiceil  lai  or- 
donna d'aller,  ibus  ^quelque  préteKte,  safiucer  fila  beauté  de  la  Dame 
repondoit  à  ûi  néputauoB.  Etkel<vold  s'étanc  (Den4u^ex  leC(Mnre  de  De- 
voQshire ,  n'eut  pas  plutôt  ^xxi  les  yeux  im  Etfride  h  FiQe  »  qu'if  en 

X  devint  éperdument  amoureux.  Cette  paflioo  fit  fur  loi  unc&t  fi  proœpc 

&  fi  vk>koc ,  qu'oubliant  toutes  les  javeuis  qu'il  wok  reçues  du  Bio'i  t&n 
Maitre ,  ii  demanda  Elfride  pour  tuk-même.  Sa  demande  lui  ayant  ^é 
accoodée ,  il  accomplit  ion  marîi^  le  ptus  fecreteoienc  qu'il  kit fiit  polt 
fible ,  fai&nteittendre  au  Comte  (on  Beam-Pere ,  qu'il  «voit  desraffeas 
très  importantes  i»our  ne  le  pas  divulguer.  <^uieLque  tes»  après ,  écàat 
retourne  auprès  du  Roi ,  il  lui  dit  que  la  beauté  d'Ofiride  étok  des  plus 
médiocres  ;  qu'il  s'étomioit  qu'on  en  eût  parlé  fi  avancageulèmem,  8c 
que ,  félon  les  smpaffences ,  la  ricbellè  du  Père  concribuok  plus  que  tou- 
te autre  choie ,  a  donner  à  la  beauté  de  la  FiUe  cette  gmade  Mputation. 
Ce  rapport^  qui  n'écoît  pas  capable  df enflammer  le  cœur  duRoî,  fie 
lefFet  qu  Ethe^NTold  en  avoit  attendu.  Edgar  Ht  dégoûta  de  ce  mariage  » 
Se  en  perdit  même  enriecement  bupenfée.  LodquiEtbd  voM  s'apperçuc 
que  la  paifion  du  Roi  étoit  tout  à  tait  éteinte,  il  lui  icpciCeata  «  qu'en- 
core que  la  richeâè  de  la  Fille  du  Comte  de  DevonsWire  ne  fut  rien 
pai*  rapport  à  un  Roi ,  elle  pouvott  néanmoinsiaire  h.  fortime  d'un  Par^ 
ticuUer.  Sur  ce  fondement,  il  lui  demanda  la  permàâlon  dePBChercher 
cette  Dame ,  qui  étoit  héritière  d'an  des  pins  pui&ns  Seigneufs  du  Ro- 
yaume. Edgar ,  qui  avoit  entièrement  perdu  f  envie  d'époufer  Blfride , 
accorda  volontiers  cette  permiflion  à  ion  Favori ,  &  parue  même  très 
content  qu'il  pût  fe  procurer  un  mariage  fi  avaneageux.Dès  qi^Ethalwold 
eut  obtenu  le  confentement  du  Roi ,  il  alla  Fetronver  fit  Femme,  &  fie 
célébrer  (es  noces  publiquement.  Cependant ,  depeur  que  fon  Epoufe  ne 
parût  trop  belle  aux  yeux  du  'Roi ,  il  la  tint ,  lous  quekp^e  pv^étexte , 
dans  une  Maifon  de  campagne ,  iàns  lui  permettre  de  pvotn^e  à  la 
Cour. 

De  quelque  précaution  qu'Éthelvold  eût  ufê ,  it  ne  fut  pas  poAbk 
que  fatrahifon  demeurât  longtems  cachée.  Les  Favoris  maoquecit  n^ 
.  i:ement  d'ennemis  fecrets,  qui  ne  demandent  pas  mieux  que  4e  trou- 
ver les  occafions  de  les  ruiner.  Edgar  fut  enfin  informé  de  la  vérité, 
m^is  diflimulant  fa  colère ,  i^  voulut ,  avant  que  de  la  faire  éclacer  >  s'inf- 
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omre  par  fe»pro]pres  yeux  fic6  qu'on  lui  avoitr&pporté  étoitytzu  Dans  i^cah. 
cette  vue»  U  ât  naîtie Toccafioa  d'un  voya^ aux eitvirotis  du  lieu  où 
Ethrivo4d  teaoit  ùk Femme  ;  &  quandU  mt  pwche  dtt  la  maifon  ^  il  lui 
dk  qu'il  ▼ottk>it  aUer  yoir  cette  bdle  Da$M  y^oM  on  loi  a^cît  autrefois 
iiîit  un  rapport  {iavaiftiigeiK]&  Ce  fut  là  comate  aa  coup  éc  foudre  pour 
ËthelwokL  n  fit  tous  les  etfbfts  poflibleii  pour  decoumer  te  Roi  de  ce 
deîîcÂn  :  mais  tous  fes  artifices  &rent  inutiles  ^  &  ne  firent ,  au  contrai-*- 
ye,  qu'aâermk  le  Roi  dans  (a  rifolutiofir  .Tout  ce  qu'il  put  obtenir» 
ce  fut  la  p«rmiâion  de  s'avancer,  ibus  préteste  d'aller  donner  quelque» 
ordres  pour  la  réception  du  Roi*  Dès  qu'il  fut  chez  lui  »  il  allaib  jetter 
tuiix  genoux  de ïa  Femme  ,&luî  ayai^tavoUié  tout  et  qu'il  smm&it  pour 
k  poi&der ,  il  la  con^a  de  laîre  fes  efibrts  pour  éviter  de  donner  de 
l'amour  an  Roi»  qui  n'etiétoit  que  trop  fi^aptible.  Elfride  foi  promit 


parer  <le  tout  ce  que  1  art  pouvoit  ajouter  i 
le.  Ses  foins  eur^t  le  fuciès^u'eUe  $'en  étoît  promis.  Dès  qu'Edgar  eut 
îattéles  yeux  fur  elte»  il  en  Uevintjpaflionnéinent  amoureux,.  Se  dèsce 
marnent  même  »  il  refolut  de  s^n  aiktfer  la  pof&ffion.  Pour  mieux  exé« 
cuter  ce  defièin  »  il  feignit  de  Ae  trouver  nen  d'extraocdinaire  dans  la 
beaitté  d'Elfride»  &par  là»  il  donna  un  grand fuyet  dejoye  auMarU 
il  la  quitta  donc  avec  une  tranquiSité  apparente  y  mais  portant  au  fond 
de  fon  ccMir»  la  vengeance  &  1  amour»  qui  font  de  toutes  les  paffions^ 
1^  plus  capables  d'agiter  les  hommes.  Quelque  tems  après  ».  il  fir  par- 
tir Éthelvold  pour  le  Northumberland  y  fous  prétexte  de  quelque  af-- 
£iire  prefGmte^  Mais^  ce  tmalheureuit  ti'âcheva  pas  (on  voyage.  U  fut' 
trouvé  mort  dans  un  bois ,  où  l'on  crut  d'abord  qu'il  avoit  été  afllàiliné 
pur  des  voleurs  Mais  on  ne  fut  pas  tongtems  en  -doute  fiir  ce  fujer ,  quand 
en  vit  que  le  Roi  ne  faifoit  ûire  aucune  peiquifition  pour  découvrir  les^ 
iMteurs  de  ce  s^leurtre  »  &  qu'au  contraire ,  il  épouia  lui-même  la  Veu^ 
ve  du  mort.  Quelques-^ms  om:  dit  »  qu'Ëdg&r  tua  hii-méme  Étheli^old 
jdans  une  partie  de  Chaflè  (r). 

Après  ce  qrfon  vient  de  voir  ^  on  peut  aiiiement  con^endre  qu'il  y     carabe»  éhs- 
avoit  dans  ce  Prince  un  grand  mékkQge  de  bonnes  &  de  mauvaifesqua-  ^' 
}itez  »  &  que  les  éloges  qu'on  faii  a  donnez  font  outrez  à  plufieurs  égards. 
Ceft  un  effet  de  préjugé  que  les  Moines  avoient  conçu  en  fa  faveur,  à 
^ufe  de  rafceaclieinent  qu'il  avoit  pour  eiax.  Ce  prém^é  eft  allé  fi  loin  ^ 


qu'il  avoit  pour  eiax.  Ce  préjugé  eft  allé  fi  loii 
ait  difficulté  de  dire ,  qu'Edgar  a  été  aux  Angle 


qu'un  Hiftorien  n'a  pas  fait  difficulté  de  dire ,  qu'Edgar  a  été  aux  Angloi& 

(  I  )  Mn^m^ury  dit  o^x^Edgaf  mena  Ethelvwld  dans  un  Beis  (  Haretucûd  Foreji  ) , 
fiws  prétexte  de  chaffer ,  &l'y  tua  avec  fa  lance.  Le  Fils-naturel  de  ce  Seigneur  ar-^ 
%ivani  immédiatetnent  après  ce  trtfte  accident ,  &  voyant  le  corps  mort  de  Ion  Perc  ,. 
te  Roi  lui  demanda  d'an  ton  rude  ^  comment  il  trouvait  U  gibier  ?  Le  jeune-homme 
^éfondic  avec  beaucoup  d&fang-f^oid  ,  que  root  ce  qui  plaifoit  au  Roi  ^  ne  pouvoit 
lui  déplaire.  Cette  réaonfe  polie ,  dans  une  occaibu  ii  touchante ,  furprit  le  Roi , 
&  lui  ift^iraime  afedioniînguliere  potir  le.jenne-homine.  Elfride  fit  bâtir  unCou- 
f  «ot  de  Rcligieuics  au  lieu  oïl  ion  Haxi  avoit  éti  (ué^  Tiw>^ 


j^  HISTOIRE 

E  D  o  A  R.     ce  que  Rôm$dus  fut  aux  Romains ,  Cyrm  aux  Perfes ,  'MacMân  aux  Ma^ 
cedonîens^  Arfaces^vx  Parthes,  6c  Chdrlefmiffu  aux  Françob.  Mais  il 
n*eft  pas  difficile  de  s'appercevoir  que  cet  éloge  donne  une  trop  grande 
idée  de  ce  Prince ,  qui  n'a  jamais  approché  de  ces  Grands  Hommes  aux- 
quels on  a  voulu  le  comparer.  Aum .  la  Pofterité  moins  prévenue  l'a- 
t-elle  placé  dans  un  rang  qui  lui  convient  mieux,  en  le  mettant  plu* 
iiears  degrez  au-deflbus.  Il  fe  trouve  même  des  Htftoriens  très  judi- 
cieux ,  &  du  premier  ordre ,  qui  en  Tôtant  du  nombre  des  Saints  où  les 
flateurs  l'avoient  placé ,  n'ont  pas  fait  difficulté  de  le  ranger  parmi  les 
plus  méchans  Princes  Ci).  Ce  jugement  peut  être  appuyé  fur  ce  qu'on 
rapporte  de  Canut  le  Grand,  Roi  d'Angleterre  &  de  Danemarc ,  qui 
entendant  parler  de  la  fainteté  d'Edithe  Filie  d'Edgar ,  dit  qu'il  ne 
pouvoir  fe  perfuader  que  la  Fille  d'un  fi  méchant  Roi  pût  êdre  lâinte* 
Cela  donne  lieu  de  foupçonner  »  que  les  Hiftoriens  d'Edgar  ont  pafle  fous 
filence  plufieuts  de  fes  aâions,  qui  auroient  pu  faire  concevoir  de  leur 
Héros  une  idée  toute  difierente  de  celle  qu'ils  en  ont  voulu  donner. 
97  f.  Ce  Prince  regha  feize  ans ,  depuis  la  mort  d'Edwy  fon  Frère.  Il  mou- 

fes^emnîf  &""&;  Hit  en  97  j ,  âgc  de  trente  deux  ans ,  laiflTant  deux  Fils  &  une  Fille,  L'ai- 
Enfans.  ^é  de  fes  Fils ,  qui  portoit  le  nom  ai  Edouard  ^  étoit  né  d'une  Concu- 

bine, ou  du  moins,  d'une  Femme  fur  le  mariage  de  laquelle  il  y  avoît 
quelque  chofe  à  dire ,  &  qui  n'étoit  pas  bien  reconnu  pour  légitime.  Le 
(econd ,  nommé  Ethelred ,  étoit  fils  de  la  belle  Elfride  qui  avoir  été  Fem- 
me d'Ethel^old.  Edithe,  Fille  d'Edgar  &  de  fa  première  Maitreflè,  pat 
fa  fa  vie  dans  un  Monaftere ,  9c  après  fa  mort ,  elle  fut  honorée  en  qua* 
lité  de  Sainte. 
On  icfoitpaiTer  Edgar  avoit  trop  bien  mérité  de  ceux  qui  fe  croyoïent  en  droit  de 
«u.sa.«r.  canonifer  leurs  dévots ,  pour  ne  pas  trouver  une  place  dans  le  Calen- 
drier. Mais  comme  on  ne  pouvoit  trouver  dans  fa  vie  d'autres  preuves 
de  fa  fainteté ,  que  fon  afieâion  pour  les  Moines ,  &  les  fondations  de 
quelques  Mooafteres  (2),  on  prétendit  qu'il  en  avoit  donné  de  moins 
équivoques  après  fa  mort.  On  publia  que  quand  on  avoit  ôté  fon  Corps 
du  cercueil ,  pour  le  mettre  dans  une  Châfle  magnifique ,  on  lavoittrou» 
vé  auffi  peu  corrompu  qu'au  moment  qu'il  avoit  rendu  le  dernier  foupir« 
On  affijra  encore ,  que  la  Châfle  qu'on  lui  avoit  préparée  s'étant  trou- 
vée trop  courte ,  quoiqu'il  fût  d'une  très  petite  taille  (5),  &  quelqu'un 

(z  )  Le  Dodeut  BMmet ,  dans  la  Préface  de  VHifiùifB  de  U  KrfwmêHvt»  d'^^gff 
terre ,  met  Edgsr  au  même  rang  que  Brunehaud  &  Jrene.  Rap.  Th. 

(  1  )  On  remarque ,  que  l*attachcment  d'Edgar  à  bâtir  tant  de  Monafl^eres  (  4S  J 
félon  Ingêêlfhe ,  ]  donna  une  occafion  favorable  aux  Danois  de  conquérir  l'Angle- 
terre ,  à  caufe  que  ce  Prince  par  ce  moyen  avoit  ëpuifé  fon  Tréfor ,  &  donné  de  graa- 
des  Terres  pour  l'entretien  des  Moines,  qui  reûiferent  â  fes  Fils  du  fecours  dans  foa 
plus  grand  befoin .  T  i  n  d. 

(  3  )  Q.uoiqu'£af^4r  fdt  petit  &  grêle  ,  il  étoit  fi  bien  proportionné  ,  qu'on  die 
quM  prêtoir  fouvent  le  collet  i  ceux  qu'on  croyoit  les  plus  torts  dans  fa  Cour  ;  Se 
lien  ne  lui  déplaifoit  tant  q:UQ  de  voir  qu'on  Tépargnoit  pa(  reipedl;^  de  peur  de  lui 
faire  du  mal.  TiMOt  ayant 
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ayant  eufaudace  de  Sparer  la  téce  du  corps ,  il  en  écoit  forti  une  gran« 
de  abondance  de  (àvig.  Après  des  preuves  fi  convainquantes  de  la  (âio- 
teté  de  cePrince,  on  plaça  fon  Corps  tout  proche  du  grand  Autel  de 
r£glîfe  de  Glaftonbury,  où  Ton.  a  |>réteDdu  qu'il  a  fait  depuis  divers 
Miracles. 


IdGAm; 


£    D    O   U    A    R    D     I  I. 

Surnommé  le  Martyr,  .v.J 

Tr$i%îeme  Rai  J^ Angleterre. 


T^  E  s  iqu'Edgir  eut  cefiS^  de  vivre ,  t:eux  qm  .n'avoient  fouâert  quV    aoovAmv  n. 

XJ  vec  ^néilîa^ândiflèment  des  Moines  ,  crufeqt  que.l'occafipn.  AnïSSSTïrS 

était -&vxirable  pour*  les  faire  retomber  dam  l'état  de  leur  première  inC-  ««^  dtiMoiiici 


titutîon.  Elfier ,  Duc  de  Mercie  »  leur  ennfcmt  juré ,  les  chafla  de  tous. 
les  Bénéfices  qu'ils  avoient  acquis  dans  fon  Gouvernement  »  &  rendit  des 
Prétiies  SécuUers  en  leurs  places.  Quelques  autres  Seigneurs  en  firent 
nmMir;:én  diirecSi«adroit$.  Mus  leÔucd^Eftao^».  t^plofieursa)^; 
nies  .Gonds  ;  dcnieiireceflût  f€^ujour$  atsi^hi^z  à  Dunlhui  &  à  foa  partît 
Cette  divorfiié  de fentisilefis,  par  rapport  ^i£ç  Moines,  pro^uifit  jme^ 
telle  animofité  entre  les  Grandb ,  qu'on  fat  fur  }q  point  d'en  venir  2^: 
armes»  Le  défendre  s'accrut  encore,  quand  il  fut  que^ion  de  donner 
un  Succeflèur  au  Roi  défunt.  Ce  Prince  avoit  lailfê  deux  Fils ,  qui  avôient 
tous  deux'leurs  paiti(ans ,  quoique  leur  âge  ne  leur  pertnSt  pas  de  taire 
«aknr  eaic-^démes ,  les  droits.qu'ils  pouvoient  avoir  fur  )a  Couronne;; 
Plufieuts  croyoient  qu'elle  étoit  dévolue  à  Ethelred,  prérçnd^nt  qu'il 
y  avioit  du:  défaut  dans  la  nai0ànce  d'Edouard ,  $c  que  fa  Mère  n'ayoit, 
pas  été  Femme  légitime  d'Edgar,  Mais  Duûftan  &  tous  |e$  Evêques. 
ecoieot  pour  Edouard,  fe  fondant  fur  ce  que  I9  Roi  fon.P^re  l'ayoîç 
nommé  pour  fon  Succeffeur.  A  càtte  raiioD  fejoignoit  encore  un  mo^ 
tiff^qui  n'étoit  pas 'moins  interoflant  dai^  l'^iprit  de  ceux  qu^fpute-^ 
noient  fon  parti.  Ceft  qu  ils.  Vattendoii^flt  \  gouverner  le  jRofaumQ; 
fous  le  nom  de  ce  jeiuie  Prince  ;  ce  ^'it$  nopoavoi^nf;  pj^.elperer  $!j^[ 
mettoient  le  cadet  fur  le  Trône ,  parce  quela  Merç  d'£the|redmarquoI(, 
peu  d^^  difpoficion  à  fe  laiilër  c(^nduire'par  leurs  confeils, 

Cjependant,  le  parti  d'Ethelred  fe  trouvant  le  plus  nombreux,  Edouard   1 
cîourcat  lifque  de  fe  vpix  exclus,  iÇ  PHpftan  /qui  iq foutenoit ,  ij'eut  pa^.  propî^ÏÏiiu!*' 
trouve  le  moy^n  de  rpmpf  e  les  mefum  du  Parti  coonaire.  Çofi^me,  il . 
{^iboto^t  appMiyé  du  Peuple  ;  qui  ay9it^yne  ff^snde;opipjon  dèr  fa  faiû-  : 
«té^  il  le  lefvit  4e  cf;ttç  difrc^upa  j>ojif  ç»:ç\ïjéj:  /çç^defleiiis,  ïiansl^' 
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cbo«â».it     tems  qifofi  ^it occupé  à  défibttpevfiir  le  choix  defim  des  deiBtPnii^ 
ces,  ii&le¥alMi|fi|U0nettt»  fleaywipnsEdcmanlpaclaiiuin,  ilmar' 
cbiven^lEj^i^,  accefllfMglléde>ana?e•Ër«Ille$&d',^IleJ^^   foule 
de  peupk»  Dès  qu'il  y  fiU  am?é,  if  fitcm ce  îe\iiiePriace:uiis  ie meccre 
en  peine  des  oppofitions  de  l'autre  Parti.  Les  Grands  gémirent  »  de  fê 
voir  encore  expofez  au  Gouyemement  de  cet  impérieux  Prélac  Mais, 
cQmae>  Pq«]^  pargliâbu  4iQp«^à  te  (woeiû ,  ik  fiiceoc Motx^ts 
de  cedér. 
u  qaettffe  en-      Edouard  n'ayoît  ^ue  «(ouze^ans^  qiwpd,  il  cçfipfionpça  Ton  Règne  ; 
£  MoiiSffc'iî  fous  la  tutelle  de  Dunftan ,  qui  s'empara  d'abord  de  toute  Pautorité.  Dès^ 
Bowrtttc  qu'il  fut  en  poflèffion  de  la  Kégep^e ,,  it  fit  tous  les  çferts  poifibks  pour 

maintenir  les  Moines  <bns  la  jouH&ice  des  Bénéfices  qu'ils  avoient  ac- 

Îuis  fous  le  Règne  précèdent  r,&  il  fe  fenrit  pour  cela  de  l'autorité  du 
Loi.  Mais  il  y  trouva  6k^  è|i^  éiAcldoé  ({U'il  ift^avoSi  penfé.  Comme  le 
Roi  étoit  Mineur  y  on  te  di^>enibk  avec  moin&defcrupule  d'obcSr  aux 
nitMOMMiiM  ofdres qui  étoieat <!bnnéi  en  fon  mû' Duiiftn.atfènabkt  diras  Ça^ 
t^%tb>^        ciles  ib«  4eiO)eti  Mail  pew^e  fm  efibit»  uàroîent^ik  été  înaâes, 
'  fi  par  (^!V«Ps  fifit^fes ,  qui  ne^tiû  manqua 

ettyadceflèdeferfuadlNr  au  Bsupte»  que  Je  Gclsîiiitttrefeit  dans  cette 

aflfittfek  '>'"'- 

Miraetct  m  &.      Dw»  UA  db  09S  Côncites  «M  éDoîc  aflèflîWé  à^^nnckeflBr^.bfÉonh^ 

^  a^Momc*.    ^^^  ^fi^iwttmi^m  contr^tea  MoÎMSs  ib  aunmoc  kifrilîblaMae 

pin-dti  tew pfocès » 'fi^ tout^ à  eoup ,. un* Gndivqai^étaii aubpat d&l» 


renc V'&  ddnnèvent teun- fiifih^e^ au» MoitieBr* 

Une  autre  (ehSj  pandam-qu jonécoita^bm^é  ibnsKiiifime.Yitt^'poar 
FéléOîon  d^uii  Doj^^en  de  cette  Eriiie  »  Dunftan  s'efibiçoic  é».&ifefDflBK 
Uer  té  choix  (iir  u»  Moine  nommé  IStphigm:  mais-le  Peuple  voafoit  mer 
cette  Dignité  Ait  confefiée  à  uu  Prefire  Séculier  Cette  dinfion£ùiDit 
craindre  unefédition,.  qui  pouvoit  avoir  deûicheuiibs fuites»  Mais  rA« 
nôtre  Se;  André  révéla  tou^à-  co^>  à  Dunftan»  en  préfence-de  tout  1» 
Peuplevqu'il&Uoitâire  le  Moine »:qui  en  efiet>  fiitinAaUé  fur  le  obao^ 
Ces  Milites  »,  &'  plufi^uri  outres  qu'itferoit  trop  long  de  pappoxer ,. 
n*ayant  pourtant  pas  étécapâbfos^deréumr  tous  les^e^nts^epfiuRenr  des 
Moiries  y  enfin  il  s'enficiiiiqui4iMnaklH>ttcheà^cei»quile«a 
été  1&  phii  contraii^r 
Acd^Cnga^  '  Dui^n  avofc  àf&mbléun  Cônci!éàCUne>  {X>»y fiure.osdfoBMK^ 
«aorn.  ^^  j^  Mdipes  feroiènt  maimenus  dans  la  pofl^fioA  ées^étaéfices^  Ce- 
t9Ît  àhr  â^^  ces  eoneilès.^0ixtes  dot|t  k  ferâparléailtou» ,.  oà  le  Roi  1^ 
tàusTêsGi:and^.ai]i(K>ienrvauffib^  Se- 

lôp  les^pparenc,es^^i  là^éc^ôn  de  cette  ^^&|Fé  ih'auroit  ma  été^  avaneu^ 
gebfb  -aux  Mj^oiiies*^  vu  fe  giaàd' nombre  d'<]^pofan$^qu*il5  avoient  daus^ 
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cette  aflemblée»  Mals^  fenéaottipton  dil^utott  avec  beaucoup  ée  viv'a--    fovAÙ>tt! 
cité  de  part  ft  d'autf  e ,  it  aniva  ^ne  ta  SaUeoà  le  Concile  étott  affem- 
blé ,  fendit  toot  à  doup  (om  le»  pieds  des  affiftam ,  dont  pitifieiirs  ftfrent 
écrafez.  La  feule  poutre  fur  taquele  la  cbtife  de  DMiftait  étbit  placée , 
demeun  ferme,  &  fe  Prélat  fi*e!iitEUCttniAal;pie(id&iltqti'à  peine  fetf  6uva- 
t^ilun  femlkommeéecette  nombreufe  ASkttâstéé,  outtierflttoébirbléf- 
4é.  Il  n'en  fattirt  pm  datalnage  pour  coniraifitre  le  Pèupie ,  aùe  le  Ciel 
•  fiimoit  les  Moines  »  puifipi'il  aroit  pris  un  feiti  iî  partieufiar  off  ledr  Pi6- 
feâeur.  Il  fe  ttoura  pourtant  des  gens  qui  eurent  la  malice  de  fa<trê):e- 
marquer,  que  «contre  la  coutume,  Dunflan  atoit  empéclié  que  le  Rqi 
iie  fe  trouvât  ce  jour^à  dan^  YA&éttMie:  I>eptiis-cet  àccidient  oh  ne     lm  mmms  ie- 
fongeaplusàinouieter les  Moines,  foit^ikpfoteûldtjfquèDieti-ivttlt  fcffion"e«*BéS£ 
accordée  i  Dnnftan  eût  fait  rmpreffioti<felr  leur^ ennemis,  (bit'qite  le^r;ti-  cet. 
cipaux  de  ceux  «^uî  leur  écoient  oppdftt'eoflènt  péti  ehtretté  occéfîoh. 

Outre  les  alfiiires  Ecciéfiaftiques  qui  ri^mieht  d'être  rapportées ,  oti  frs* 
ne  trouve  rien  dfe  remarquable  dans  le  Règne  dEdouatd ,  que  la  mort  aîî^S!**^^ 
tragique  de  ce  Prince,  qui  arriva  l'an  ^79 ,  quattoô  ansr  afpres  quf il*  fut 
monté  fur  le  Trône.  Voici  la  manieite  dont  la  plupart  des  Hiftotten^  ré« 
content  cet  évenemenr;  Edouard  paffant un  jùat ,  au  i^dur  delà  âtaf- 
fe ,  près  du  Château  de.  Corfé  (t  ) ,  où  Hfride  fa  Bdlçf-Mere  fâifbh  fe 
réfidence  avec  Ethelrddïbn  Fils ,  fe  (Spara  de  fa  fiiite  pouf  les  aller  voir. 
-Elfride,  ayant  été  avertie  que  le  Rbi  étoit  i  là  porte ,  accourut  pou^  & 
recevoir ,  &  le  pria  inftan^ment  de  mettre  pied  à  terre ,  6t  d'entrer  dan^ 
lamaifolxpours'yirafraîchin  Mais  comme  le  ddfeîh  dix  Roi  n*âyoit  été  .     ^     ]';,\ 

3ue  de  rendre  unepetite  ciiîUté  àfaBëlle-Mett ,  en-palTant  (ipttydHè  '    - 

efon'€Kâteau,  il  (etontenta  de  demander  un  Terfe  de  Vin  pourboire  '  '  *  '' 
À  (afanté.  Soit  qu'EÎfride  eût  déjà  projette  de  fedéfiuiis  ifece  PHnte 
«our  iaite  ipontef  (on  pi*opre  Fils  tur  le  Trfiite ,  ou  que  cette  occafion 
ftiiTdrable  lui  en  eût  ftit  tttitre  la  penfife ,  le  jetrae  Rbi  tfeutpa^  plutôt 
l>oité  leverre  à  la  bon<lie ,  qu'un fcâèmthii  oonria^par  dertiereun  côti6 
de  poiéfîafdi.  dans  lès^  reins.  Dèsqu'ilfe  fetltxt  (4^;  il  tourna  la  b^^- 
de  de  fon  cheval ,  qui  (emporta  biesHÔt  hoir  dieia  vue  des  affiftans. 
Mai»  eonune  rabondanoe  de&nçqtfil  penMt  fampéchoît  defe  fèu- 
tenir  >  il  ne  tarda  paslong^ems  a  tomber:  I^ôur  comble  de  malheur; 
fon  pied  s*étant  enibaraffii  dan$  fétrier ^  il  fur^àii&é  (^at  fon  chev^^ 
qui  nesrarrêtaqucbienlom46.Ia»  tout  proche  dé  la^maufon  d'une  pau- 
M»  femme  aveugle,  €fii  étok  fiurk  chemisa.  Ce  &f'dâAs  cette  maAiba 

(  I }  te  CbiteduJe  Cirf i^s  l'Ifle  de  futieck  ^  ifx^  1^  Comté  de  Dêrfiu  CeClil- 
tean  e(V  tin  morceau  d*Aatiquîtëcon(î<IerabIe.  L^HiAoire  n'appcend  zieii  depofîdï 
fur  le  cems  que  les  fonikmens  ea  feront  ietcés.  Dés  que  la  force  U  la  fureté  d« 
Hoyaame  fut  fondée  lur  les  Châteaux  &  les  FortefefTes,  ce  fe(  uit  des  principaux  qiù 
appartenoîeot  i  la  Couronne.  Ce  Chicean  (ut  reparé  pat  Hânn  VU;  8c  pendant  le^ 
Ouérres-cmlcs ,  il  y  avoir  âandfoa  ppur  .le  Koi.  Elle  écoic  commandée  par  le  Pr<v< 
prietaîre  ^  Mi .  Bm^k^.,  Fxéiideut  du  Tribunal  de  Juftice,  CjuuUm:  Addit.  (ur  Dor^ 
ji/^TiMO. 
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^ovAti  n.  que  tes  gens  ^u^&ide  avoit  envoyez  après  lui  le  trôuyereût  ûiort ,  totf 
déchiré  par  les  pierres  fur  Je(^ueUes  il  avoit  été  traîné.  Elfride ,  croyant 
pouvoir  cacher  cette  horrible  aâion  qui  n'étoit  fue  que  de  fes  Doinef> 
tiques,  fit  )etter  le  corps  dans  une  fontaine  voifine.  Maii  malgré  cette 
précaution ,  il  fut  trouvé  peu  de  jours  après,  &  porté  à  Warham  (i), 
d'où  il  fut  transféré  à  Sha&bury  ^  dans  un  Monaft^e  que  le  Roi  Al- 
fred y  avoit  fondé.  On  prétend  qu'il  fit  là  beaucoup  de  Miracles,  & 
qu'un  Aveugle  Se  un  Boiteux  y  furent  guéris  par  fon  (eul  attouchement* 
.  On  dit  encore  que  la  pauvre  femme  qui  Tavoit  gardé  une  nuit  dans& 
oiaifon ,  recouvra  la  vue  par  fon  interceflion  ;  &  que  la  fontaine  dans 
^  la^pielle  il  avoit  été  jette ,  acquit  la  vertu  de  guénr  diveriès  fi>rres  de 

nialadies.  £n%  on  ajoute ,  au'Elfride,  curieuie  d'apprendre  par  elle- 
même  la  vérité  de  ces  Miracles,  voulut  aller  furies  lieux,  mais  que  Je 
cheval  qu'elle  montoit  ne  voulut  jamais  marcher  un  iêui  pas,  quelque 
etfort  qu'elle  fit  pour  le  faire  avancer.  Ceft  de  ces  fortes  de  prodige» 
qu'on  voit  toutes  remplies  les  Hifloires  de  ce  tems-Ià.  Ce  qu'il  y  a  de 

i>lus  certain  »  c'efl  qu'Èlfride  voulant  fatisfaire  à  la  JufHce  divine ,  poor 
e  crime  qu'elle  avoit  commis ,  fonda  deux  Monafleres  de  Filles  ,  ïm 
à  Amhrifburj  (i)  ,  &  l'autre  à  Wharewell  proche  d'Andover*  Ce  fut 
dans  ce  dernier  qu'elle  fe  retira ,  pour  y  fatre  pénitence  pendant  tout 
le  refle  de  fa  vie.  On  dit  qu'elle  fe  couvroit  fouvent  fe  corps^de  peti-; 
tes  Croix,  afin  d'en  écarter  le  Démon ,  qu'elle  n'avoit  que  trop  de  f» 
jet  de  craindïe. 
titfimml-rcBw      J'ignore  fur  quel  fondement  on  a  voulu  faire  un  Saint  &  un  Martyr 
tr^Tl<£a£â  d'Edouard,  i  moins  qu'on  n'ait  prétendu  qu'il  fut  afiàâiaé  en  haiaedc 
it  dm  4t  Mtttjr.  fon  atfeâion  pour  DunfUn  &  pour  les  Moines.  £n  eâêt ,  cela  fuffifbit 
alors  pour  acauerir  ce  glorieux  titre.  H  efl  certain  qu'en  ce  tems-là» 
tous  les  amis  des  Moines  pafibient  pour  autant  de  Samts ,  8c  que  leur» 
ennemis  étoient  regardez  comme  des  gens  dignes  de  la  cdere  de  Dieu. 
Quoiqu'il  en  fbit,  le  jeune  Prince  dont  je  viens  de  parcourir  le  Règne; 
eu  connu  ordinairement  fous  .le  nom  d'Eilmurd  U  Mârtft  ())• 

'  <  I  }  DansIeContté  ieDêrfii.  TrifUr 

(x  MM^fAifi^  dans  k  Gonité  de  TiF^c^^ ,  ab£  nom^ 
«DMenadere  potfr  300  Moines  ^deftia^â  faire  des  prières  poor  les  Ames  des  Seï> 
gncors  Bretons  tués  par  Hin^  ' 
nêV4r  ou  Gêmiêvre ,  Femme 

ires  d'or  iTtadif:X.  G.  ^.  ^  *        ,  * 

isarèk  for  ce  vied-U  fiir?6co  «4Vam  pet^ast  cinooaiite  ans^  Oom  cela',  (les  H»fto> 
nens  dignes  de  foi  difent  qu'elle  fut  enterrée  â  ôléiffenhury.  Le  Mooaftere  de  Heli- 
.gieu(esd'£/)M#  eft  fameux  en  ce  que  la  Reine  EUpnéfyfiit  Rcligicufe  ^  comme 
aufl!  AUru  Fille  d'Ed^Mstd  /,  a?ec  treize  Fiflcs  de  Seigneurs  qui  y  reçurent  le  YoiJe 
le  jour  de  l'Aflbmption  de  l'an  ïi  i  y .  CMmtJ.  Add.  i  H^ilSrShire.  Tiwik 

(3  2  ^»  célèbre  le  Martyre  du  Roi  Edcustd  pendant  trois  differens  jours  ;  Fe  iour 
qu'il  fut  tuc,&.  les  deux  Trannaiions  de  fon  Corps.  Yoycz  Mkrtjr  Angl.  x%  Se 
"Mars ,  Février ,  &  Juin  10.  Il  a  auffi  Phônneur  d'être  dans  le  Martyrologe  Romain  > 
an  1 8  de  Mars ,  oâ  Barmius  fait  mention  d^une  Lettre  qui  eft  dans  h  Regifire  d'Im^ 
imm  ly.  f  oiiç  la  céWbxatioa  de  la  Fltc de  S.  Edouard.  Coll.  1.  3.  Tikd» 
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•E  T,  A  T      ;•;•..• 

*    1Xp/«iV  tUniân  dêsfept  R^yakwuSijufjifkJafin  d»  Re^ie 
ifEDqvAS^p  le  Martyr.    ,  ,   t 

T   Es  Giutrces  coQUouelles  dont  TAxigleterre  futaâîgce  pendant  les    ^f At  m 


A*»f 


Gl.l«l« 


JL^  ^éoH^ûiquaiite 'années  411e  nous  venons  de  parcourir  ,  ne  furent 
jpas  moins  fimeftes  à  TEglife  Qu'a  l'Etat»  Los  effets  qu'elles  produiCrenc 
par  rapport  à  la  Religion  «  turent  un  relâchement  extrême  dans  les 
;tn€rurs ,  &  une  ignorance  profonde  qui  (e  répandit  dans  tout  le  Royau- 
me. La  deftruâion  des  Eglifes  6(  des  Monalieres ,  le  pillage  des  biens 
^  ;<q9ilesfaifoîënt  fubfifter,  8c  la  néceffité  de  fe  défendre  contre  ks  Da*' 
nois ,  &  de  nes^occuper  qu'à  l'exercice  desarmes  »  détournèrent  une  icK 
finité  de  gens  de  Fétude  de  la  Religion,  Il  ne  faut  doijc  pas  s'étonner 
fi,  pendutun  tems fi  fâdxeux»  on  ne  trouve  que  peu  oe  chofes  qui 
.puiuènt  fournir  de  la  matière  à  THiftoire  Eccléfiaflique.  Âjoutonsenco» 
j-e,  que  la  plupart  des  Monafteres»  où  l'on  conferyoit  des  Mémoires^ 
.'4^  ce  oui  le  pa/Ibit  de  plus.  refiUMquable  dan^  TE^Ue  &  dans  l'Etat , 
ayant  été  ruinez,  ceux  qui  ont  é^^tTHiftoicç  decè  t;çflçks-Ià,r  fiontpv 
te  prévaloir  de  ce  fecours.  On  ne  verra  donc  ici  que  peu  d'évenemen» 
remarquables  par  rapport  à  la  Religion,  peu  de  Conciles  qui  puiflent 
.laire  conaokre  la  Fo^  de  TEj^iie  Anglicane»  6c  mtcrès  petit  nombre 
de  Savans  dont  les  Ecfits  puiâênt^ng|us  domier.  quek^es  kimieres»  U 
•7  a  pourtant  quelque  néceffité  de.n^pporter  les  principales  particula- 
ritex  qui  (ont  parvenues  ysËp!^.  nous,  p^urce qu'elles  pourront  fervirit 
faire  entendre  les  matieresqu'ûn  tems  plus  heureux  nous  foûriûra  dans^ 
]a  fuite. 

Pendant  le  RegM  d'Ecbert ,  fl  ne  fe  pailârien  dans  fEglifev  yài  mé^ 
>ite  d'être  lapporté.  Celui  d'£theli7o)^h  nous  fournit  un  tujet  dont  ]'di 
^éja  parlé  en  un  autre  endroit  ^  &  fur  leqiueï  néanmoins  /  il  ne  feta  pa» 
fcors  ae  propos  de  s'airrêter  jâ .ttGhttQiWOt.  Ceil  de  la  Cbaitre  des  uixr^ 
DM»,  donc  je  veux  parier.  Vmci  ce  qn'ètte  contenoit.* 

ErnthyifOLvH^fdr  la  gtéKcJUDim  Âci  ih  Saxem  Occukmau^    cSamviftiM 

Par  pMvis  des  EvSfêt^,  Comtes  ,  &  émtresferfifsnes  difiinff^â  de  Hos  Etats,    """^ 
fçwr  le  Jâlm de  notre éime ,  lekmde  notre Pe$fle y  &  Uprôjperité de  moire 
jRêjmmt ,  j^grn  0VW9fri$  Usymimê-  &  sMmétgntfe  rijûhmo» ,  é^MeorsUt 
^    •  «   *  .  .       >   Aaaii) 


aiisi' 


ccmcbttoe.. 


FTAT  oi  t*E.  /4  Dixième  partie  des  Terres  ^  dans  tonte  rkendtte  de  notre  Rmtfme ,  m  tE^ 
gUfe  &^aM:c  Mimfkes  M  U  ^W'JfV  »'P^^  hre^  enk  fe^dh,  avec  tom 
les  privilèges  des  Terres  libres.  Netis  entendons  qiu  têtu  Dixième  pm^sc  fiit 
déchargée  de  tous  fervices dsnù  laÇoHrHtm,  pfir  les  Laiqtus  qiU  tsetment  des 
Terres  de  Nom.  Ceft  ce  que  TSfatii  àccnHons  à  fEglife ,  à  thameur  de  Jcfm- 
Chrifl ,  de  la  Bienhettreufe  Vierge ,  &  de  tous  les  Saints ,  pottr  témoigner  notre 
dhotion  k  ré^4ri  teWfélemd^ik  UPifté  i  ^^e^MUer  la  PenédiOim 
de  Dienpfr  notés  &  fier  notre  pofterité. 

*Jhn0kimsyf^.J^Wilm.  /Vf  «54*  /nt^^fi^^,fmdjmU 
fête  de  Piqtu, 

»c»trjçe  fiic  Les  termes,  la  date  &  fes  fî^àtoréé  dé  xiètteChartre ,  forment  des 
diffici^tez  qui  pat  fai;  foupçonner  à  plufieiu's  .S^vans  qu'elle  eft  /iipgo- 
fée.  Maïs ,  tenç  cmt^  4Atts  UUixA  des  raïfoni  qu'on^âftigue  ^urîc 
contre .  je  tat  contenterai  àt  temah^oàr  «  ^ue  Idhgt^àUiir  oMftif  eeite 
Chartre,  le  Clergé  d'Aftelçterre^réteAdoîtà^ h  dasDtJiaiei^ 

s'H  n'en  étoit  pas  ûBt  aÔueBémént  en  poftflSdh/  C^la  pftfcyît  ^^  lè 
XVll  Canon,  du  i^ôftcîte  de<^i/rj&/ff  affejîibléiwi  -^fll^  ,  dtthc-yaî  parié 
en  fon  lieu*  6h  yôitmêifte^^ans  ce  Cation»  que  Ife  ClWgé  ^appuyok 
fur  U  Loi  Mofaïqtie.  Véritamement;  il  h/eft  pas  împôffiMe  qœle  Kdi 
Êthelvolph  ait  vbulu  fortlfidr  les  droits  duGler^fi;  enlutttteerdàutuw 
Chartre  pour  te  même  fujet;  Màisett  ce  ca$^Ui>.  il  n'y  a  point  d'app^ 
rence  qu'il  e^t  pafle  fous  (ilence  le  Droit  diriti ,  dûtit  le  Qergé  fiuloic 
fon  principal  fondement.  Aiiifr,  fi  cette Çhaitréiièjpeut  pas  afatol^^ 
êtrerçgâraéecoàiitiçfîiUffe^  clu.moii^pàrolt^eiléfoft  dôûwife,  Ajoo* 
tons,  quejiar  laï>ixîemepartiedfcrTfcîîe^,  il  faut  hécefiSun^iiieûrei»- 
tendteiaoUienfepar^e  de  l^ûîiiit^oftt  tt  qu'ôh-ne  petit  regufdefqut 
comme  une  e3|iliçd^oo  fotdèe^  iiir^oot  diins'  un  Aâe  Piiteord&idtél 
que  celui-ci  (ï).         .         ^         ^ 

Les  Règnes  d'Ethelbald ,.. d^BtfiellMtd'»  &  dl^hélret  l.ntîemnil- 
fent  à  i'Hut()ire  Ëcdéfiaf^ique  Méla'deftrûîtléii  tiés  Monaftares ,  &  les 
defcriptiôiis  patkétl4ue!^4^6^nt'Ies'Hîftari^  de!)  foreur»  que  les  Da- 
nois ont  éxërcéesf  »  pendant  et  téim4â^;;contii&1es  Moines^  C'eft  )  ceh 
qu'ils  s*artëteilt  principalement^  comme  à.des  événèihensr  qu*ib  jiigent 
les  plus  importans  pour  l'Hiftoire.  11$^  regrettent  particulièrement  les 
trois  Jfabéux  Monamres  (^)  de  trijUtrid,  ê^Eij ,  icétÂlideshah^odii 

(  I  )  ta  Cltartre  ici  traduif e  éft  datis  le  M^ndJHcoPI' ,  b .  i oo.'  Clle  eft  <Iat^  de  /f^h 
ton  en  ^54^  Ah  lieu  qu'il  y  4  aiie  annt  ^kartrc  Incti  ii&feme  et  eéUè^ci  diuis  hr' 
pdfkê  ,4c  èM$Mnàiim  d^ff^^nU^tfio^ ,  itaidUèfâf^îmelkfik  eii  8f  |.  Pwp:  xëmmiA 

IFikoi^  fSf0$U.%VfO^i^(%^!àmm^^  fioftti  i^^.l'aîmée  f^ivanre  a 

ff^ochefttr ,  pour  les  Dixmes  de  tout  le  Royaume  :  quoiqu  on  doive**  avouer  qu'elles 
femblenc  ë&uement  rcj^dcr  tons  les  Etats  de  ce  Prince.  Voyez,  If^gnlfhsyP^  iT* 
Ei\t.d^GSë,8cMaH^'ff^efi.  Elbz. '(iift;  ^mt.  ty^.  It^fbe  n^ùrtt  que  eecte 
Chartre  fut  fiite  après  lé  tecouf  J^EiMvimlfk  de  Rome  'i  ttaft  cela  m  f«ii#ic  eut ,  C 
fon  fidt réflcnonqu^  a'^nnt  aloixqac  Ii«n4cl(MuTiHA  . 

(  X  )  Voyez  I^gfdfkey  pagg.  xt ,  13  ,  14 ,  od  l'on  croate  un  s^ic  hmentaUe  d« 
la  deftraâiou  de  ces  uois  Mooafteies.  Tin  ]>• 
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ibwt le» M^etfiffewr roai&crez ,  &  les BiUiorheqœs  brûlées»  > . ,        ttAr »% l'e. 

Leiptî^iiài'MiUtpe  d'Edsaond  Roi  jie$  Eâ^n^  pourroitf «qms  ai^  •ËJiarque  ru.  i* 
tÊxùtmf^^  s'il  n\fp-  «roit  été  déjà  pjwrl^  a^Vw^  Je.l'a^pelUi  piiétea-  SlSÏÏ^*'^^''" 
daci  f>9«»l w;U.  ne  fH^n  {^  <yie'«e  Priipce  mvi9»é»ià  ^ie  pppi^^uçifo  d'iAao(i>e. 

raca  «et),  AM9b»eir«^!«i$imi(l«  ftlwyftî,  ^1)>y.#;«if,^Q^éti/^s  mis 
àdMtt fu:l«srOMQi9ri  Qi»»>pQ9i<tùtpa$!h«Mdein»œ)|}ç$:R9i,(kHit 
te  Cakbéntti  eÀ  flirté,  de  ^lv^4  â&(<H»:»-^«»d».(}u«l«S'«tif»* 
des  ont  été  firéqaens(i>fur  foa  toii^>eau«fiaff49Àrpfei6^iW$-iî«6l^. 

stedcAffiredie-finpi^  M  Q«i«iF»:ffa«  ip^^frfjç  r<^e^jl»ffiéiiu^  . ,  /,  ;  .:  :  :; 
4tt.i^âeitr,lbl^gafà>i^  i^i|R^Q(9l  q»i»peii«ffi!ir(«^^ 

gé  poor  Iti'litttel  JUiframca^  e(^  k  éli<Mmm^Me^?tSkv^t  ^  Madeo**  d»* 
«Jtdnofe4iâ'&i-fiimiftr«>  É»%i*»Si  ttfmsÀ^pimÀvUif^,  f^.Ait^  ^'^l^"'^ 
^etéh^  twAi^imiti  mmstv  ftw  Jte-C^ni9i^.K(Àrfi'i^6MM«nkret 

Prôfeûîons,  quand  ils  Tirent  que  la  perte '^de  leivs  revenus  leur  ôtoit 
k»  i»9)î«9Saj|g^jMe^, I%^^,J«  I^: Al^fui:qi|iî^e.dfiSiP^i, 
Hfi9^ir|iBa>Maitt&q»»'.  ou  il  attx»4e»MQ90«»«RB«aiEM«(rar«»'pQar 
tattf  0dhww^ÉFrènlaÉs&ii|loya»kae.  Ons'éto«icray£^i»don^ 
Eep  ffi-âBfb-U  éé^tiÛî  iftrûè»  ^oàtetibt  bfttfaiftni;'  U  tfair ptur  jàoedr 

pc^ffion  V  A^  ^i^'i^  3;>fwmiei8heaiCo^iniiw,,  iioium'cofii&MfiRiarMti  Àr« 

cfaitttStfv.  .^MrMwatef  iUâpql  iag«i;.iMliKy-«ii^é ariiilButitrim^ik^ 

^Tâ^'ii^imMp^iéefy    •■  ■  •       ••■■  "•■  •'  ^.ynY^^:-.,  .., 

:  ^,*àMCr,e  çfto^  dant  î«\$\>jC'  Bïufet ,  c"^ j|^mi^'îfeifpra\icé  dàhs  îa^    âiMd^  i,M. 

quelkle»An^oJ5ét9ieftttonabez»pen(tantjQ?;Qi«rr^  On  """■ " 

a  di^m^dansJaV^edJlAJ&eili;,  W  fdbinttsi|w^  ça 

failbit.  C'eft  ce  qui  lui  fit  prendre  la  réfolution  d'attirer  dùi»  fe»  Ecat^ 
autant  de*  Skvam  étrange  qi!ill'M1tii'{«0lBlr/dê^ 
dt>Kfbr*"CO.  &  dé  féleWtf  de  diye»saHttesùwjrèris:]^pH^t^ft»fe* 
Scieoices  dans  ibo  Royfùme.  ''  •'" 

fonces  ai^leS'épdMB  doinéncr .Mis  dd.I^^dbMdt  fii|  oté  >^Âf»;<  Voyf Sria  Nom 
fâr  la  pagff  1^7  )^«et»d'tl^ft4^fo$Uv«piÀiérdBépar(  4s#*,D^ïMfi..yÀU«ti^l  fOur  v«nr/ 
Ae  seyant  ctoicU  U  tAue  i«MxiiëxtiQpi&  ptiiil;pitrqDel<|iiff  teiii8ixik<rU.(vifii|9  /W  >  ia  ^c 
fd,'ft  nectfia  poM jpiT^BfaVMu'Usieiciidt&ntf^  L«:ii€e.liH'<i>i^(4ie  au^ 

combat eiifenâieaiNxJni:Lori^a'onaIlieiikv  »ia{«s  après |, 

^lecromtsaniittry^ciBi'Cèrftiacacliée  &ns  aucune  cècatcioe'ioiB  a'y  voyait  q«*ime 

fmttxmtGnmtàUt^A^prU^cèx  OLtoji  iOajfM^,  ^  ks  anciens  EnicÛana  ^L 
y  étottm  4talilii  looy cms  êKf$xwnÊiii.^à^^û^^^^'Aifii^       fiil  faim  1#  ((^ 


fanct  Ibtts  ce  mAr 
me  Rc^c. 


iTA*  01  f«-         Edouard  T Ancien ,  fiiîvant  les  traces  du  Roi  fôn  Vêre ,  fonda,  par  le 
'"'•  mjme  motif.  rUniverfité  de  Cambridge  (i)  ;  félon  le  fentiment   de 

quelques-uns.  Je  n'entrerai  point  ici  clans  le  détail  dès  raifeos  qu'on 
allègue  pour  &  contré  Faniienneté  de  cette  îllulhie  UniveHité ,  cette 
matière  étant  pleine  de  dîfficultez;  dVdleurs»  elle  ne  regarde  laReli» 
giôn  qu'indireâéiHent.  Mais  il  y  a  dans  le  Règne  d'Edouard  rAociea 
une  particularité  oà  la  Religion  (ê  trouve  pliis  interefSe .  à  caufe  des 
conséquences  qu'on  prétêiid  en  tirer ,  &  fur  ^qù^e  il  eft  bon  de  don^ 
ner  quelque  éclairclflèmefit,^ 


qu'il  y  ârëltdléja  fept  «a,,  ^^  .^.  y. ^-  ^  ~ -—  . ^ 

enroya  en  Angleterre  une  bulle  qui  excommufiioit  le  Roi  &  tous  (es 
Sujets.  Il  ajoute,  ^ue  cette*  BuUe*avam>é(fé  comiinmiqfiéei£doQastl^ 
il  aflembla  un  Confeil  Général;  àùVkpmnd  ;  ArakeTêqne  deCan^ 
cotWri ,  en^St  là  leiftttFe  ;  t^*tïd\Ài)ii^Ùc^^  xpà 

dféKFondireûr^Jr'ifétt'e  t^SVtrfttt^îù^  Vautre xSt^ ',  <nl''b!)|éâiJ  ^'^er  toiroie 
d?>rj^  Vit  fimpeCéïclin]  Â'«ft  f  ointlailt  VUêidà^  {mblitfe  piktobfcertq«lUr^  • 
qu'Uj^fy«c  aflureipoKmwaienc  qu'il  dk  ùHiBé ,  dcffri^Afam  fejojiflfty^ygyfey^^iy^ 
limos%à*^f0f,  6(;c.[On  obitâe^aK  f  onvf  la'||MÇeatioad'aiidqijifé«4feCM^ 
£i ,  de  même  aued!Ox|^^,  ou'aûcune  dé  cesUniy^wésii'Qft  vicntiotmécpuBM^ 
QÙ'JileHin  la  paiTe  ai^Tousjlireajce;  &  b'^le  dT#r<r1^'  cdmMè  dà  Si^S'^^'^neéi 
&t  ce  tênisHà  :Qù*%i4fe^/li;^i^^  fa  dè(cripeidh  deiPefnbrâretdètfé^^ftiUIAtlie<|àe9[ 
&:^è^MéhlïHt«s  p«r  ItfS'T^^iïMtf  ^  étfdft  pât  un  Aidt  id  t«M^  Aie  kpiè^^  oo  i  Cém-i 
àri4s^:<^iM^êâ  &  pkiisc  de;ca.fu'il  f  ardilL|B9t  v4e  peimim:t)Hie(i  .de  ^Hjm^l 
àitt  qui  encendiflênt  les  Prières  de  rEgliiè  en  Aiigloîs  ^'oeia^viicuw  U^Uie:  Enfio  ^. 
que  s'il  y  ed^u  deuz£uacu(es  .y  niveriîtës  en  Angleterre  y  quel  befpin  auioit  eace 
Pr^ce  d'envoyer  chercliér  au-delà  de  |a  Mer  des  gens  favans  poTir.!n/lruitê'fe$Sta}e»î 
L'opinion  la  plus  probable  eft  donc ,  que  l'Univetfîté  d^Oxford  fur  fondée  première* 
mtnffiaAlfiéd  en  SS^r.Voytt  le  Livre  âc  Jf^Jtuh/ Higdé^  yl  €:  Hsrfi  àU»^^ 

Ot)  n<yatineGb4rtremanttl€dtc.fn'6&ga:de  dWlaJaibliothequede  Clmr^Mdl 
kCs^^Ê^^dfê  ^..contenant  les  Pnvikges ^accordé» à cecre  Univerfué,  a  ce  qu'on  prér 
tend ,  par  Te  Roi  Edomsrd,  Cependant  il  y  a  des  ^ens  qui  reculent  bien  plus  loin  Tan*' 
tiquité  de  cette  Uni  ver  ii  té ,  &  la  placent  394  aus  avant  J.  C.  prétendant  qu'elle  fat 
alors  fondée  par  un  £(pagnol  nommé  Ct^mmher ,  5c  qu'elle  fût  rétablie  par  Sigrèert 
Koï  d*Efi^ngls0 ,  en  s$9  :  d'autrbseh  regardent  ce  Roi  comme  le  Fondateur.  Maii  U 
t^  clair  pjir  les  rai/ont  de  U  Noie  préeédence ,  qûf il  n'y  avott  sien  de  ionUable  i  une 
Umverfité  juiqu'au  \ta»d'Jitfrêd  ;  &  »  comme  certains  Auteurs  diient ,  (  CM.  Ectiefi 
Hifi.  p."t99')f  nous  n'avons  point  de  témoignages  qu'il  y  edc  une  Univerfité  à  dna^ 
érid^ê  jufqu'â  l'année  1 1 1  o.  (  l'an  dixième  du  Règne  de  H^tm  f .  )  lorfque  Jâfiiéi  Abbé 
de  CroyUnd  envoya  un  certain  Gi/Uèirt  Théologien ,  &  trois  antres  bommcs  ,  à 
CMm^idgB^^oist  y  enfeigner  les -Sciences.  Ces  Moines  étant  arrivés  â  CMnMi^# , 
louèrent  une  Grange  poiir  y  faire  leurs  Leçons;  de  dans  ua*  an»  de  tems  le  nombre  de 
leurs  Auditeurs  s'accrut  iî  tort ,  qu'il  n*^  avoit  ni  Maifon  ui  Q^aaffey.qni  pdt  les 
contenir.  De  ce  petit  commencemèor ,  «fît  Fierté  di  Bims,  l'T7niyer£é  deCmmirié^s 
defint  un  Lieu  fameux  pour  les  Sciences.  Le  premier  Colleee ,  (avoir  VHotel  dm 
tUm{  têUfrlÙHfij  futfoad^  par  Hi%k.3Mih0m  £y^ae  i'El:/ ,  ca  11^4.  Timj>. 
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tes  Sièges  vacans  feroieot  remplis ,  &  qu'on  en  érigeroit  trois  nouveaux  trxx  m  h%i 
dans  le  VefTex,  Plegmond ,  continue  rHiftorien ,  partit  enfuite  pour  *'""' 
Rome  (i ) ,  où  il  fit  lever  rExcommunication ,  &  à  ii^n  retour ,  il  ucra 
ea  un  feul  jour  fept  Evéaues.  Un  ancien  Regitre  de  l'Âbbaye  de  Cantor^ 
beri  dit  à  peu  près  la  même  chofe ,  avec  cette  addition ,  que  dans  TAf- 
femblée  Générale ,  dont  on  vient  de  parler ,  il  fut  pourvu  aiy  moyens 
jde  retirer  les  Peuples  de  Cornouaille  de  leurs  erreurs.  Il  faut  enten- 
.  dre  par  les  erreurs  de  ces  Peuples  ,  qui  étoient  des  anciens  Bretons  » 
le  refus  qu'ils  faifoient  de  reconnoitre  la  fuperiorité  de  TEvéque  do 
Rome, 

.  Les  Auteurs  Catholiques  Romains  prétendent  tirer  un  çrand  avan- 
tage de  cette  Bulle  »  pour  prouver  qu'en  ce  tems-là  »  l'autorité  du  Pape 
étoit  tellement  reconnue  en  Angleterre ,  qu'on  ne  lui  conteftoit  pas 
même  le  pouvoir  d'excommunier  le  Roi.  Mais  quand  on  examine  cette 
Pièce  ,  on  ne  fait  comment  laccorder  avec  la  Chronologie.  Guillaume 
de  Malmefbury  dit ,  que  la  Bulle  ctoit  de  Tan  904.  Cependant ,  le  Pfipe 
Formofe,  à  qui  il  l'attribue,  étoit  mort  en  85XÎ,  &  avoit  été  déterré 
l'année  fuivante  par  Etienne  fon  Succefleur,  Le  Cardinal  Baronius  a 

S  rétendu  remédier  à  cet  inconvénient .  en  diiânt  qu'il  y  a  une  faute 
ans  la  date  de  Guillaume  de  Malmefbury  »  &  qu'au  lieu  de  5^04 ,  il 
faut  lire  894.  Véritablement ,  cette  correâion  lauve  Tanachronifine 
touchant  Formofe  ;  mais  ce  Cardinal  retombe  dans  un  autre  par  rap- 

Sort  à  Edouard ,  qui  ne  monta  fur  le  Trône  que  l'an  900.  Il  laudroit 
onc'  corriger  le  nom  d'Edouard,  &  mettre  celui  d'Alfred  en  fà  place. 
Mais  on  ne  trouve  nulle  part»  qu'Alfred  ait  été  excommunié.  Malgré 
tout  cela,  on  n'a  pu  (e  réloudre  a  perdre  l'avantage  qu'on  prétend  tirer 
de  cette  Pièce.  On  a  fuppofé  ,  qu'il  y  a  eu  deux  Bulles  fur  ce  fujet, 
J*une  du  Pape  Formofe,  ae l'année  894,  adreflee  aux  Evêques  Anglois,. 
dans  laquelle  il  n'eft  point  parlé  du  Roi  Edouard  :  l'autre  du  Pape  Jean 
IX.,  où  ce  JPrince  étoit  menacé  de  l'excommunication.  Pour  appuyer 
cette  fuppofition ,  on  cite  Guillaume  de  Makneibury  qui  parle  de  U 
Bulle  de  Formofe,  &  Polydore  VergUe  qui  fait  mention  de  celle  de 
Jean  IX.  Mais  ce  moyen  eft  peu  propre  à  lever  la  difficulté ,  puifque 
Guillaume  de  Malmefbury  s'eft  manifeftement  trompé  ,  ou  dans  I4 
date  de  la  Bulle ,  ou  dans  le  nom  du  Pape  qui  l'a  publiée.  D'un  autre 
côté ,  Polydore  Vergile  ne  dit  pas  que  ce  fut  Jean  IX.  qui  çienaça 
Edouard  ûq  l'Excommunication  ,  comme  on  le  prétend  ,  mais  Jean 
X« ,  comme  il  le  faudroit  en  effet  fi  la  Bulle  étoit  de  l'année  904.  Âinfî 
cette  Bulle ,  dont  on  fait  tant  de  parade ,  ne  fauroit  fubfifier  avec  h 
Chronologie. 

On  n'a  pas  la  même  raifon  de  douter  de  la  Confîecration  des  fept  Eve-' 

(  I  )  Auteurs  qui  confirment  ces  faits  :  Aîalms»  lib.  t.  de  geft.  Reg.  ^ngL  Spelmam 
Cpnc.  Vol.  I.  pagi  387.  Kéfonfi  des  Théolo^ient  CmhçUfHe^  4H  Chevalier  £douMr4 
Cùkt.v  13^,  137' TiHO. 
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tvAt  M  ii^    ques  »  dont  iKurle^GuillauBie  de  Mahneflmry.  (^^oiquele  cems  n'en  Toit 
pas  bien  certain ,  on  fiùc  potnttnc ,  'qu'tui-commencemenrdu  X.  Slede^ 
il  y  ayoît  fix  Ërêques  dans  k  WeSèx  y  au4ieu  que  peu  auparayant ,  il 
n'y  en  avoit  qjie  trois^  Réod  de  Dienm&i  Téreâion  de  ces  ^trois  noa- 
veaux  Evêchiez  dans  l'année  909.  Pour  accorder  cet  Hîftorien  arec 
GuillaunMi.de  Malmefbury  »  qui  la  met  dans  l'année  90/Lr  on  ^t  uqe 
fuppofition  qui ,  fi  elle  n'eft  pas  fondée ,  ne  pèche  pas  du  moins  con» 
tre  la  vraifemblance.  On  prétend  que  dans  un  Synode»  ou  Aflèmblée 
inixte.,tenae  à  Winchefter  en  904  ,'ûî^  réfdlu  d'ériger  trois  nou- 
Teaux  Sieees  Epifcopaux  dans  le  \^ei!êx»  Mais  comme  ces  nouveaux 
Evéchez  dévoient  être  tirefc  de  ceux  âeWmchtfter-ec  de  ^htrhmt,  on 
demeura  d'accord  »  que  ce  changem.entne'&  {eroirqu'après  la  mort  deS' 
Evéques  de  ces  deux  derniers  Diocefes  ^  pournepas  les  priver  desre* 
venus  qu'ils  avoienteus  jusqu'alors.  Ces  depx  Evéques  étant  morts  tou» 
deux  dans  Tannée  90^ ,  ou  peut-^re  un  peu  auparavant»  &  l'Evêché 
de  Warchefier  dans  la  Mercie  k  trouvant  auffi  vacant ,.  auffi  bien  que 
celui  de  SmJ]fa,  Pltgmvni  facra  fept  Evéques  à  b  fois  ;  iavoir  Fridjtâ» 
pourNTinchefler»  nf(pr^4ifpourSnerburn,  Keni^ht  pour  N^orcefter; 
jBeamoek^  pour  Selfey  en  'Suflèx ,  Esdulphe  pour  l^irton^  AMm  poux 
Wells  ,  6l  Adêj^M  pour  Petrocitftoirn  ou  Padftoi^  »  en  Comonaâlte; 
Ces  trois  derniers  é^ent  les  nouvellement  ér^et.  Au  refte ,  quoique 
Guillaume  de  Malmeft>ury  &  JRdd^dpbe  Hjçien  zyw,  avancé»  que  le 
Pape  confirma  ces  nouvelles  éreâions  ^  il  ett  certain  qu'en  ce  tems-Ià; 
ni  plus  de  deux-<Kns  ans.apxès»  on  ne  demandoit  point  fim  approba^ 
tion  pour  des  chofes  de  cette  jiature,  U  y  a  donc  beaucoq:)  d'apraren^ 
ce  »  que  ces  deux  Hiftoriens  qui  parlem  de  la  confirmation  du  râpe  ^ 
ont  rapporté  ce  qui  fe  paflpit  jen  ce  tems-4à ,.  conformément  à  ce  qui  fa 
pratiquoit  de  leur  tems» 

Je  n'aurai  pas  occafion  de  m'arrêter  beaucoup  fur  les  Règnes  d^A- 
delft4n„  à! Edmond  y  &  d'Edrtd,  parce  que,  fi  on  en  excepte  quelcpxes- 
Conciles  dont  j'ai  deSin  de  parler  dans  ta  fuite  ^  on  n'y  tsoave  que 
erands  privite-  peu  de  particularités  importantes.  Ce  qu'on  y  voit  déplus  remarquait 
mbîjri?Giîf.  ^^^*  ^^  "^^  '^^  immunitez  dont  Edmond  gratifia  l'Abbaye  de  GUjfa^ 
«•o.  fntrj^^  en  faveur  de  Dunflan  qui  en  étoit  le  premier  Abbé  ^  depuis  qu'elle 

avoir  été  rebâtie»  Cesprivilegess'étendoientfiloin(i),  qu'il  femblolt 
que  te  Roi  avoir  eu  deflèin  dé  donner  à  l'Abbé  une  efpece  de  Sauver 
raineté  fur  les  Terres  qui  dépendoient  de  ce  Monaftere.. 
TwKctuie  r^tt-  On  pcut ejicore  remarquer^  dans  le  Règne  d'Edmond,  îe rétabEf- 
£?i,ia^^'*^'  ^"  fement  de  l'Abbaye  de  CrojlMd  dans  la  Mercie ,.  de  laquelle  r^r^urfr; 
Coufîn  du  Roi  .^  &  fbn  Chancelier  ^  fut  le  Refkaurateur<  U  y  prît  lui- 
même  rhabit  de  Religieux,  &  îl  en  fut  fait  Abbé  par  le  Roi  Ednd; 
qui  lui  en  donna  TiAvelliture  en  lui  mettant  en  main  le  jRlkm  téifimrd, 

(  1 1  Cette  Chartre  fut  copiée  en  lecties-d'o^  dans  un  Livre  des  qiHtre  Evangiles^ de 
donnée  à  l'Abbaye  par  iç  Koû  Timb^ 


lui  accotder  le 
dtoitd'axyie. 
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felon  la  coutame  étr  ce  tems;-là«'  Tuïicetale  obtinr  une  Cfiartfe  fort    etav  »t  i^t^ 
aTantageufis^poupioBiMoiiafiece.  Mais  Edr^d  refu&  de  lui  accorder  ^"iHrèa  ccface  «u 
le  droit  d'azyle ,  Quoique  cette  même  Malfon  en  eût  joui  avant  fa  ruï-  *"''       '"  '^ 
ne,  no  voulkEit  pomrqarlesbMai(biirRèUgieu(ei*fenri£redtà 
les  mal&iteurs, 

.  Ce  mêpePrihceeardà^ands'^pdiipôiir  Danftsiri  ;^i  fè  fervitde 
ibn,crédit,  non  feulement  pour  remette  les  Mbitle$*elip&(lèffion  des 
Monafteies  que  les  Pf  êtresSécidiers  s'etôient^aipproprietB»,  mais  encore , 
pouc  lesiintcoduire  di»  les  Bénéfioas^  Si  Ia<^vle  à!SÂïeà  eût  été  plus 
longue  i  Dunftanaurôicikiis  ddut^»  dès  ce  tenis4às  mis  cette  affaire 
dansuniétatà  ne  pouvoir  plus  ât^altei^.  Mms  ce  Ptince  étant  mort 
sorant  qu'elle  fur  nnie  y  Eovy  fon  SxstceSJbûi  dépduillà  les  Moines  des 
Bénéfices  qtf  ils  aiTçlent  acquis,  &  même  de  •qûriôûes^unstle  leurs  Mo^ 
nafteres;.  A^voirléft  plaintes  que  les  Hiftoriensv  dbnt  là  plupart  ont'^té 
Mbines  »  font  fur  cefiqdCi,-  &  leur  achis^em^nt'coTitre  Ëdwy.  on  di- 
roit  que  ce  Prince-  avoir rênhrerfé  la  Religion  de  fond  enf  coinble.  Ge^^ 
pendant,  qçand<>n:eacamInodeprè^lêfuJ6t  de  leurs -plaintes  «  ontrou^ 
vc  que  les  Nfoînesi.nè  perdirei^  que  <leux'  MbiiîAcres ,  faVoîr,  ceux^ 
&Abmgi^&  àz  MMmêfhnrj'{i)i  Cette  perte  lear<  fût  pourtant  (î  fen« 
fibie.  qu'ils  firent  fôulever  tbutes  les  Provinces  fitbeé^  au  Nord  de  la 
l^mife,  ainfi  qu'il  a  été'dit  ci-^^levann 

U  n'eft'pas^neceflàiredé'repéter  icîceoui  a^écé  déja-rapporté  du 
grand  crédit  deDunftan  fous  le  Règne  d'Eogar,  ni  ce  qu'il  fit  en  faveur 
dtsMaifiesi  VéritablenieHt;  oir^ie^pem'^int' le  blâmer  dé  s'être  i^i 
defoippotupoirpour  les  rétablir  daufs  lesMbflaftttts.  Qtfoiquecds  Mai- 
Tons  eimeotitéabandcorméesi  pexfdatic' les  Guerres  pi^^ntes,  elles 
ri^spartenoientpasraai^  Prêtres  Séculiers ,  pu^qtf  elles  avoient  été  fôn-  • 
dées  pouf  des  Moines^  Mais^  on  ne  peut  pas  aisUfi  facilètntat  excufer  le  * 
prqet  qu'il  forma  xlfintroduire  les  Moines  dans  les*  Bénéfices ,  fous  pré- 
texte. que  les  Prêtres^ étoiem pour  la^ plupart  mariée^  Ilii'eft  pds  nécef^ 
fairedf  examiner  ici^  fur  quel  fondement  les  Co0oiles&  les  Papes  ont 
interdh  le  Mariage  au  Clergé.  Cette  matière  aérant  été^  difcutéepar 
divers  Auteurs,  on  nepourroit  y  a}outer*rien  de^nbfUveau^Il  fuffirade 
dire  fimplemenc ,  que  depuis  la  Conv^on  des  Angtois,  le  Clergé 
d'Angleterre  ne  s'étoit  point  aftreint  à  garder  le  Célibat^  &  que  Dun^ 
£hm  entreprit  une  chofe^nimvellè,  en  voulantdes  y  obliger  conformé- 
mentaux  Décrets  des  PapeSr .  Oh  a^u  dam  le  Règne  ttïc^ar ,  comment .  * 
par  l'autorité  de  ce  Prtnce , 'Dtoftan  réuffit^  non  à^  empêcher  les  Prê- 
tres de  garder  leurs  fémnes^  mais  à  les  priver  de  leurs  Bénéfices  fous 
ce  prétexte.  Cependant,  quelque  grand'que  fût  fon crédit ,  &  quelque 
paâon  qu'il  eût  pour  les  Mbinee ,  il  tir  loi  fut  pas  polfible  de  les  rétablir 

(i  )  Ou  pent«étre  GlâSknhmry ,  oà  étaient  tous  les  Moines  qnll  y  avoît  da  tems 
'à*Èdwy.  Les  antres  Monaftetes^ totem  poffedéf  par  des  Séculiers,  Voyez  Ttnmmh 
Uifi.  Jim.  hkS.  1,  iK  ytUftM  Vit» EtkeL  Tzno.. 
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ETAT  »i  L*ft.      dans  les  Môftafteres  du  Nord,  Pendant  plus  de  deux-cens  ans  T   cetrc 

^"^  de  ce  païs*là  demeurèrent  délèrts,  &  le  nom  même  de  Moine  y  étoic 

à  peine  connu, 
Tianffttioii  aet      II  y  a  peu  de  chofe  à  dire  touchant  les  noureaux  Ëvêcliez ,  cw  fbf 

«nMftyircopaw.  |g  tranfport  des  Sièges  Epifcopaux  d'un  lieu  à  un  autre ,  ^dans  un  tcnw 
où  la  moitié  du  Royaume  étoit  entre  les  mains  des  Danon  g  qui  n'a- 
Toient  pas  encore  reçu  la  Foi  Chrétienne.  Le  Northumberlud ,  U 
Mercie  &  TEftanglie  étant  fans  celle  expofez  à  leurs  ravages,  on  ne 
doit  pas  s'imaginer  que  les  a&ires  de  TEglife  y  allaflënt  d'un  train  bien 
réglé.  L'Eftanglie  fut  plus  de  deux-cens  ans  (ans  Eréque;  &  dans  le 
Northumberland ,  TEvêché  de  Hagulftadt  fut  mis  en  un  état  fi  déplo- 
rable s  qu'après  avoir  été  longtems  fans  Pafteur ,  on  fiit  enfin  contnûoc 
de  le  réunir  à  celui  d'YorcR.  Pendant  le  Règne  d'Alfred  »  les  Evéchez 
de  Leicefttr  Se  de  Lincoln  furent  unis  en  un  feul ,  dont  le  Siège  fot 
tranfporté  à  Dorchefter.  Il  y  demeura  jufqu'au  tems  de  Guillaume  le 
Conauerant ,  qu'il  fut  encore  transféré  à  Lincoln.  J'ai  déjà  parlé  de 
réreâion  de  trois  nouveaux  Evêchez  dans  le  Weflèx  ;  c^eft  pourquoi  il 
n'eft  pas  nécellàire  d'en  parler.  Ceft  tout  ce  qui  s'offire  fur  ce  fujet;  à 
moins  que  de  vouloir  donner  une  fuite  des  Eveques  de  chaque  Siège 
particulier ,  ce  qui  me  meneroit  trop  loin.  Ceux  qui  en  feront  curieux; 
pourront  fe  fàtisfalre  dans  le  Livre  que  le  Doâeur  Hejflm  a  publié 
lur  cette  matière  ,  où  Ton  trouve  l'année  de  l'inftallation  de  cnaque 
Evéque. 
ita^ki.        Les  Conciles  qui  ont  été  aflemblez  pendant  le  tems  que  jepairoun 
préfentement ,  n'ont  été  proprement  que  des  Âflemblées mixtes»  corn- 
pofées  des  Prélats  9c  de  la  Nobleflè.  On  les  appelloit  en  Saxon  WU^ 
imét-Gcmoi ,  c'eft  à  dire  »  Afemblée  Ja  Saga ,  ou  bien  Mjcd-Sjnoà  ,  qui 
fipnifioit  en  la  même  Langue»  Gréindi  AffcmhUi^  ApmbUe  CénerdU. 
Ces  deux  noms  ont  été  rendus  en  Latin  par  le  mot  CMcUUtm.  Mais 
parce  que  dans  ces  Ailêmblées ,  on  faifoit  des  Loix  &  des  Ordonnan- 
ces qui  regardoient  TEglife  auflli  bien  que  l'Etat ,  on  en  a  mis  plu&eurs 
au  rang  des  Conciles  «  à  caufe  des  Loix  Eccléfiaftiques  qu'on  y  fai- . 
_       foit.  /Quant  aux  Conciles  purement  Eccléfiaftiques ,  on  ne  trouve  point 
cju'il  s'en  foit  aifemblé  aucun  »  depuis  le  tems  de  la  Monarchie  d'EcD^t , 
jufqu'à  Edouard  le  Martyr. 

Outre  l'Affemblée  de  Winchefter ,  où  l'on  prétend  qu'Ethelvolph 

accorda  la  Dixme  des  Terres  à  l'Egli^  ^  la  plus  confiderable  qui  fe  foit 

tenue  par  rapport  aux  affaires  de  la  Religion»  eft  celle  de  GrMoltj^ 

^ou  4e  GMtt.  fous  le  Règne  d'Adelftan.  On  y  fit  neuf  Loix  ou  Ordonnances ,  qui  rcs 

gardoient  les  affeires  de  l'Eglile. 

La  première  ordonnoit  le  payement  des  Dixmes  (i)« 

(  I  )  Air  payement  des  Dûtmcs  cft  ajouté  l'ordre  du  Roi  a  tous  fes  Officiers  A  G«a: 
Tcrneors ,  de  foumir  i  un  Pauvre  des  vivres  &  des  habits  ;  il  femble  que  c'étoir  amr 
dépens  du  Roi.  Chacun  de  ces  pfickrs  ixw  chargé  auflli  d'affrancliir  tm  £iciave« 
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La  féconde  enjoignoit  aux  Magiftrats ,  de  tenir  la  main  à  Texécution 
(des  Loix  contre  ceux  qui  étoient  convaincus  par  le  jugement  de  VOr-- 
deal  Ci),  c'eft-à-dire^  pat  l'épreuve  du  feu  ou  de Teau. 

La  troifieme  étoit  contre  les  Sorciers  &  contre  les  Voleurs  dans  letf 
gtands  chemin$« 

La  quatrième  regardoit  les  lieux  où  Ton  ppuvoit  faire  battre  de  la 
Monnoye.  Sur  cela ,  il  faut  remarquer ,  qu'à  Cantorberi  il  devoit  y  avoir 
fept  Moulins t  ou  Inftrumens  pour  monnoyer  l'argent,  favoir,  quatre 
pour  le  Roi ,  deux  pour  rArchevêaue ,  &  un  pour  TÂbbé  du  Monaftere 
de  St.  Âuguftin.  Â  Rochefter  »  il  devoit  y  en  avoir  trois  »  deux  pour  le 
Roi,  &  un  pour  l'Evêque  (1). 

La  cinquième  marquolt  les  formallteî  qui  dévoient  être  obiervées 
dans  répreuve  de  VOrdeal ,  pour  (avoir  fi  les  perfonnes  accufées  étoient 
coupables  ou  innocentes.  On  trouve  dans  cette  Ordonnance ,  detnc 
chofes  qui  méritent  d'être  remarquées.  La  première  eft,  qu'il  y  eft  par- 
lé des  Prêtres  comme  étant  fiâtes  &  afifeâeî  à  de  certains  lieux.  Cela 
fait  connoitre  ,  que  dès  ce  tems-là ,  ils  ne  vivoient  plus  en  commun  i 
mais  que  chacun  étoit  a|taché  à  une  Eglife  particulière.  La  féconde  eK» 
qu'il  y  eft  ordonné  de  donner  auxaccufez  le  Pain  Euchariftique.  Il  fem-^ 
ble  qu'on  peut  inférer  de  là,  que  puiTque  l'Euchariftie  étoit  appellée 
du  Pain ,  après  la  Confécration ,  l'Ëglife  Anglicane  étoit  bien  éloignée 
de  croire  la  TrMffidfiéintiation. 

La  fbdemc  défendoit  de  vendre  &  d'acheter ,  le  jour  du  Diman-r 
che. 

La  feptieme  étoit  contre  les  Parjures ,  &  les  Faux-témoins. 

La  huitième  ordonnoit  aux  Eveques,  d'aflifter  les  Magiftrats  dans 
l'exécution  des  Loix ,  &  de  s'ailèoir  (wcle  banc  avec  eux. 

La  neuvième  condamnoit  les  Magiftrats  négligens  à  desamendes ,  aa 
profit  de  l'Evêque. 

On  trouve  encore  fous  le  Règne  d'Edmond  I.  nn  autre  Synode  ou 
Aflèmblée  mixte,  dans  laquelle  on  régla  les  cérémonies  des  Mariages, 
&  les  furetez  que  les  Parties  contraâantes  doivent  fe  donner  récipro^ 
quement. 

Jai  parlé  ailleurs  du  Concile  où  Edgar  harangua  fi  fortement  contre 
les  Prêtres  Séculiers ,  &  des  autres  qui  furent  âlTemblez  au  fujet  des  dif^ 
ferens  des  Moines  avec  le  Clergé  :  c'eft  pourquoi  il  ifeA  pas  nécellàire 
de  s'y  arrêter. 

(  I  )  Voyez  U  forme!  it  cette  Epreuve  daFea  êc  de  l'Eau,  âu  long ,  diu»  la  Difler« 
tation  fur  le  Gouvemeinem  Se  les  Loix  des  AngU^SMxons.  Ti  n  o« 

(  X  )  Londres  devoit  avoir  huit  endroits  poar  battre  la  noonoye  ;  H^ncheftêf  fix  ; 
Irfivif  ,  Sotuhétmfun ,  Exetgr  i  Shsfhhiry ,  ff^anhéMn  ,  deux  chacune  s  &  chaque 
autre  grande  Ville  devoir  en  avoir  un.  Si  quelque  Officier  ou  Serviteur  de  ces  Lieux  ï 
battre  monnoye  étoit  convaincu  d'avoir  fait  lafauffe  monnoye ,  (  elle  ëtoit  alors  d'une 
feule  efpece  )  il  étoit  condamné  â  avoir  la  main  coupée;  &  clouée  i  l'entrée  de  la 
Monnoye.  Voyez  Sfilmétn,  ÇpiKt  Vol*  L  Timp» 

Bbb  ii}  4 
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Etat  «e  l*e.        Oïl  pcut  commodémcnt  joindre  aux  Lobe  EccléCaftîqucs  faîtes  dans 
*''conftiiuuoni     ^^5  Aflemblées  Générales  ou  Conciles ,  certaines  Conftitutions  oui  font 
do^""  °"     de  ce  même  tems.  Les  premières  font  àVdon  Archevêque  de Cantor- 
bçri ,  au  nombre  de  dix. 

La  première  menace  de  l'Excommunication  ceux  qui  font  dii  tort  à 
rEglite, 

La  féconde  exhorte  les  Princes  à  fe  conduire  par  lesconfeils  des  Evê- 
q\ies ,  aufquels  Dieu  a  confié  les  clefe  du  Royaume  des  Qeux. 

Dans  la  troifieme ,  les  Evêques  font  exhortez  à  s'acquitter  de  leur 
devoir»  fans  aucune  confîderation  humaine,  &  fâos  aucun  égard  à  la 
qualité  dès  perfonnes. 

La  quatrième  &  la  cinquième  donnent  dès  avis  aux  Prêtres  fur  leur 
conduite. 

Lafîxieme  donne  de  femhiables  avis  aux>  Moines. 

Lafeptieme  condamne  les  Mariages  entre  parens,  làns  fixer  pour* 
tant  jufqu'à  quel  degré  de  parenté  ces  Mariages  Xont  défendus, 

La  huitième  exhorte  les  Chrétiens  à  ruilion&  à  la  charité. 

La  neuvième  recommande  Tobfervation  dix  Jeûne,  les  Mècredis;. 
les  Vendredis ,  &  les  Quatre-tems.. 

Dans  la  dixième,  le  payement  des  Dlxmes  (i)  eft  fortement  recom* 

mandé ,  par  des  raifons  tirées  de  la  Loi  deMbyiè«  fàns-faire  aucune  menr 

tibn  de  la  Chartre  d'Etheîvolph. 

▲utretcenftittt.      On  voit  encore  de  ce.tems*là,  certaines  Conftitutions  qui  furent 

***»"•  publiées  fous  le  Régné  d'Edgar ,  &  dont  on  ne  connoit  point  l'AbteuTè 

Les  principales  font,. 

La  L  qui  confirme  lèsj>rivileges  St  les  immunitez  dé lEg^fê ,  &  oi« 
donne  le  payement  des  Dixmes*. 

La  V.  ordonne,  que  la  folemnité  dû  Dimanche  (2.)  commencera  le 
Samedi  à  trois  heures  après  midL 
cerpi  d€  CI-        Sous  le  Règne  de.  cefnémeRoi».oapubUatunGorps  de  Onons  (^^  » 
parmi  lefquels  les  fuivans  font  |)jacticulierement.remarqyable$. 

Par  le  V.  C  un  Prêtre,  recevait  quelque  injure,  il  devoir  en  porter ia 
plainte  au  Synode ,  qui  étoit  tenu  aè  prendre  fon  fait  &  caufe ,  comme  fî 
rinjure^voit  été  faite  à.tout  le  Coquis  du  Clergé,.  &  en  procurer  la  ré- 
paration ,  à  la  difcretion  de  l'Evoque  duDiocefe. 

Le  XI.  ordonnoit  aux  Prêtres  aapprendre  quelque  métier ,. afin  de 
pouvoir  gagner  leur  vie ,  en  carde  befoin. 

{ I  )  Sot-Ie  X.  Article  dnPâyementdes  Dizmes ,  voyez  A£i&m»  IlL  io«  Tino. 

(  i  )  La  folemnifâtioB  du  Dimanche  détroit  daier  jufqu'au  point  :duiaiiridttLuiMlL 
S  filma» ,  p.  444*  EdgmSx  plufienrs  autres  Conftkutions  poucie  Goiuremeoieat  des 
Maifons  P^Iigieûfes»  Dans  celles  du  Livre-qin  appartient  ila  Cathédrale  de  /i^iifdb^ 
ttr ,  Edgar  ft  qualifie  Ginéral  dis  Mêims ,  &  la  Bicine  Ce  donne  la  mème'qnalîcé  i 
Pégard  des  Religieufes.  Spelman ,  p.  447.  Tind. 

(  3  )  Ces  CaoMS  furent  traduits  par  le  Chevalier  H.  Sfilmam^  Il  les  tira  d^un  Jtf j- 
nufcrit  Saxon ,  qui  eft  au  Collège  de  Bimut  iCamMdgeM  On  ne  fait  point  d'od  iU 
•at  été  tirés  originaitement ,  ni  par  quelle  autorité  ils  furent  faits.  T1HD0 
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Le  XVIL  ordonnoit  aux  Pères  &  aux  Mères  de  faire  apprendre  par     itat  m  l'k^ 
cœur  à  leurs  En&ns  »  rOraifon  Dominicale  &  le  Svmbole  des  Apôtres  ;  ^^^"' 
ians  quoi  ils  ne  pouvoienc  pas  efperer  d'être  admis  a  la  Communion  »  ni 
4e  recevoir  l!honneiir  de  la  {epulture. 

Le  XDC  défendoit  d'enterrer  dans  les  Eglilès  «  ^eux  qui  n*ayoient 
pas  été  d'une  probité  connue  &  avérée. 

Le  XXXn.  défendoit  aux  Prêtres  d'ofikier  (ans  avoir  le  Livre  devant 
les  yeux»  de  peur  qu'ils  ne  ie  troœpaiTent^Q  voulant  trop  fe  fier  à  leur 
mémoire* 

Le  XX}CVI.  défendent  de  manger  &  de  boire ,  avant  que  de  recevoir 
la  Communion* 

.^  Le  XXXVnLenJoignoit  aux  Prêtres»  d'avoir  toujours  la  Ste.Eucha-^ 
xiftie  (i)  toute  prête  pour  s'en  fervir  au  befoin.  Mais  fi  elle  venoit  à  fe 

flter  de  telle  forte  au'étle  ne  pût  être  mangée  fans  otfenfër  le  palais ,  il 
toit  ordomié  de  la  orûler  à  im  feu  bien  net ,  &  d'en  mettre  les  cendres 
Ibus  l'AuteL  H  eftaiféde  comprendre  par-là,  quelle  opinion  on  avoic 
alors  de  TEuchariftie  >  puifqu'on  croyoit  qu'eue  pouvoir  £b  ^er  »  & 
^u'il  fallxût  la  brûler  après  qu'elle  étoit^  gâtée. 

Le  LIIL  iléfendoit  de  mander  du  Sang  (z). 

Après  ces  Canons»  11  y  avoir  des  Règles  très  particufi^es  toiiphant 
la  ConfeOSon  &  les  Pénitences  qui  dévoient  être  ordonnées  par  le» 
Confeileurs,  On  y  voit  »  que  le  Confeilèur  pouvoit  ordonner  à  Ion  Pé^ 
nitent»  de  dire  loixante  fois  en  un  jour  TOraifonDominicale:  maison 
n'y  trouve  point  l'ufâge  des  Avt  MmrU^  qui  n'étoit  pas  encore  établie 

Il  ne  me  refie  plus  »  pour  finir  ce  qui  regarde  l'E^ifê  de  ce  tems-là  ^ 
qu'à  dire  un  mot  des  pcdbnnes  les  plus  di^nguées  par  leur  (ainteté  oa 
par  leur  favoir. 

Le  premier  Saint  qu^  y  remarque  eft  Snbhin  (i}  ou  Snuhm^y  qui  ^  siitiMa. 
après  avoir  été  Précepteur  du  Roi  Ethel volph»  devint  Evêque  de  \rin- 
chdîer.  On  dit  que  ce  fut  par  lès  confeils,  qu'Ethelvolph  ,  accorda  la 
Charcre  desDixmes  à  TEglife.  Cela  ieul  auroit  été  fuffifant  pour  le  fai- 
te mettre  an  nombre  des  Saints,  quand  même  il  n'aurottfté  diftinguc 
par  aucun  autre  endroit.  Mais  outre  cela,  on  lui  attribue  un  grand 
nombre  de  Miracles,  dont  il  tieXi  pas  nécedàire  de  groflîr  cet  Abrégée 

Uitmbm^  Evêque  d'Eftan^e,^  mailkcré»  ou  fi  l'on  veut  »  martyrife     Hnaf^ 

(  I  )  Ceft  1  dire  le  Pain  coniacié.  Si  1*6b  avoic  cm  alors  que  la  Chaire  lea  Os  de 
notre  Sauveur  ^cooime  s'exprime  leCatéch&K  du  Concile  de  7V#Mryétoienc  pré- 
ièns  fetrs  les  apparences  da  Pain  ,i[s  n'^oroienc  famais  brâlé  les  Efpecea  Sacrameiw 
telles  de  cette  manière.  Timik 

{%)  Le  LXI V.  Arcide  dëdaxe  que  la  Cbafle  ic  le  Vol  de  l*Oifeaa  Coot  des  dtver-^ 
lifiemens  qui  ne  conviennent  point  à  an  Prêtre  ,.^i  doit  faire  de  fes  Livres  fon^  uni« 
que  plaifir.  SfêimMH*  Tind. 

(3)  SwithU  avoit  été  élevé  Mcioe  â  fT'mhefitf  ,  od  il  fiil  AW>é.  »ùdmm 
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ETAT  ot  L*E.    par  les  Danois ,  arec  Edmond  Roi  du  même  Pais  ^  eft  aufll  rangé  dans 
lamêmeaaffe. 
Alfred.         jllfrid  le  Grand,  indépendamment  de  fa  Dignité ,  (ut  un  de$  plus 

confiderables»  par  fa  piété ,  &par  fonfavoir  (i). 
scot*         Jean  Scêt,  furnommé  Erigms  (z)  c*aft-à*dire  Iriandois,  viroit  dans 
le  même  fiecle.  U  avoit  acquis  une  grande  réputation  en  France»  où 
Charles  le  Chauve  Tentretenoit  dans  fa  CoUr,  &converfoit  familière^ 
ment  avec  lui  (;) ,  lorfqu'il  en  fut  tiré  par  le  Roi  Alfred .  qui  apprit  de 
lui  plufieurs  Langues  &  quelaues  autres  Sciences,  Enfuite ,  il  enfeVena 
dans  rUniverfité  d'Oirfbrd .  aoù ,  fdon  les  apparences  »  il  fut  transteré 
à  Malme/bury,  puUqu'on  dit  que  ce  fut  dans  ce  Monaftere  que  fes  Eco- 
liers le  tuèrent  a  coup  de  canif.  Avant  qu'il  quittât  la  France,  il  avoit 
écrit .  par  ordre  de  l'Empereur  »  fur  la  dupute  qui  s'étoit  émue  touchant 
le  Sacrement  de  l'Euchariftie.  Dans  le  Traité  (4)  qu'il  avoit  £aiit  fur  cette 
matière ,  il  avoit  fortement  combattu  le  fentiment  de  Péfàiaft  »  qui  fou- 
tenoit  que  le  Corps  de  J.  Chrift  dans  l'Euchariftie ,  étoit  le  méoie  en 
chair  &  en  os ,  que  celui  qui  étoit  né  de  la  Ste  Vierge.  U  falloit  bien  que 
le  fentiment  contraire ,  que  Scotmàintenoit,  ne  paflàt  pas  alors  pour 
Hérétique ,  puifqu'il  n'empêcha  pas  qu'Âlfred  ne  l'appellât  en  Angle* 
terre  »  qu'il  n'eût  une  très  grande  eftime  pour  lui ,  &  qu'il  ne  lui  con* 
fiât  Hnàruâion  de  la  Jeuneflè.  Il  eft  même  certain ,  qu'après  fa  mort  » 
'    il  fut  regardé  comme  un  Saint  &  un  Martyr.  Roger  de  Hoveàm  dit  »  quo 
5cot  fut  d'abord  enterré  obfcurément  ;  mais  qu'çnfuite ,  fur  ce  qu*iine 

(  I  )  Alfftà  avoit  douze  aDS ,  qu'il  ne  favoic  pas  encore  lire.  Vota  en  guelfe  occ^^ 
ilon  il  commença  de  Pappi:endre.  Sa  Mère  le  voyant  un  jour  prendre  plaiâr  i  feuiJIe^ 
ter  un  petit  Livre  omë  curieufement  de  Lettres  majufcuiesen  or  3t  autres  couleurs  j 
fe  mit  a  dire ,  de  forte  c[\x*Alfrêd  8c  fon  Frère  l'encendiflent ,  qm*êlU  dênntroit  cû 
Livre  4  Celui  i*êux  qui  1$  premier  Vmftnndreit  fsr  cœur.  Alfred ,  qui  ne  connoifloic 
pas  encoreles  Lettres,  s'appliqua  fifoR  à  apprendre  i  lire,  qu'il  ne  quttu  pas  le 
Livre  jufqu'â  ce  qu'il  filt  en  état  de  le  lire  &  de  le  repeter  à  (a  Mère,  Depuis  ce  teois- 
ià ,  il  eut  beaucoup  de  goût  "pour  les  Livres,  5c  s'adonna  beaucoup  â  l'Etade.  On  a 
encore  desOuvraees  de  ce  Monarque,  qui  regardent  l'Hifboire  ;  une  TrMduSHtm  ^a- 
rsfhrs/ee  de  l4liftoire  Ecdëfiaftique  de  Bede ,  8c  une  Cénéalegie  sàrefée  des  Rois 
des  /^efl-Sé^ens.  La  Pofterité  a  eu  une  fi  grand^  vénération  pour  U  mémotrt  » 
qu'on  lui  donne  quelquefois  le  titre  de  S/Unt;  &  de  plus ,  fon  nom  eft  dans  le  Ca^ 
lendrier  du  AUrtyreloge  Anglais  imprimé  en  1608 ,  8c  dans  deux  Calendriers  Ssx9ns 
cités  par  l'Auteur  des  Notes  dt  laTradudion  Snxenne  du  Nouveau  Teftaineat»  Le 
jour  de  fa  mort  eft  marqué  au  x6  d'Odobre.  Tind. 

(x)  VIrUnde  étoit  alors  appellée  Erin.  Rap.  Th. 

1 3  )  L'Empereur  derainda  un  jour  par  jeu  i  5'^*/  ,  qui  étoit  aflis  à  ubie*  vis  â  vis 
de  lui ,  Hmd  interefi  inter  Scotum  ,  é"  «^otum  ?  S  cet  répondit,  Men/n  tsnimm  :  ce  que 
-  l'Empereur  prit  en  bonne  part.  Heveden,  Tind. 

{ 4  )  Ce  Livre  de  Scot  fut  condamné  par  le  Concile  de  Ferceil ,  en  i oço.  B€rù^^ 
Efift.  nd  Rich.  U  eft  perdu ,  quoiqu'il  y  ait  des  gens  qui  prétendent  que  c'cft  le  mê- 
m  •  qui  eft  connu  fous  le  nom  de  tUtr^mnf  ou  3c  Bertnm  i  mais  AUMIm  a  rcfiité 
^cte  opinion*  Timd^ 
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lumière  miraculeuse  parut  furiopriombeaift,  prâdam:  ^>ht(ieurs  nuits,     etai  dili. 

les  Moines  de  St.  Laurent  portèrent  fon  Corps.  <kns  leur  Èdik,  &  le  

placèrent  auprès  de>VAuteL  SoaEpîtaplie  même  (  i)  »  dont ,  ielon  Guil- 
laume de  Mâlme(bury/ ,  la.  dhftion.&laflruâurei(fesvecs  marque  aSkz 
l'antiquité ,  hk  voir  qu'il  pa^k'pDor  Saint  lQr(qu.'eUe  £uii  faice.  Cela 
fait  compveodre^  q^Teacetenis^as l^gii(b.^agUi»n6Qej:eceyoic point 
le  Dogme  de  la  Ti^aaflubftaiitiatipm  Eacmtiy.cominfiDt  les  Angiois 
auroient-ils  pu  vénérer  comme  Saint  un  homnaie  qui  lavoit  d  manife£> 
tement  comm^iu  ,  s'ils  eafisnt  été  d* une  opûiion  contcai^e.  à  la  fienne  ? 
Cette  conféquence  fait  un  peit  deprâe  aux  Catboliqjjies  Romains 
Cependant  ^  u^de.  leun  Hiftocsens  dp)  ne,  fak  pas  difficulté  d'avouer , 
que  le  nom  de  Scot  fe  tsauvé  dansle  Supplément  duMancyrolcge  Franv 
çois ,  entre-  les  Saints  dont  F Eglijb  .laie  comitiémocatioa  le  4.  de&  Ides) 
de  Novembre.  B;  ajouta  même ,  qa'il  àispit  été  inféré  dans  le  Marty-. 
rologe  Romain .  te  qu'il  y  4/emeuca  jufqu^aD  ceoa&du  Cardinal  Baro.^ 
oius,  qui  l'en  fit  qffiicer.  il  eft  vcaî  que  cet  UiAorien  prétend ,  que  Scot 
fe  retraaa ,  &>  ouil  condamna  fes  premifite&eàeucs  ;  mais  cela  n'efi  ap« 
payé  d'aucun  lenMttgnaseï  Uditfeuk^i»,  que  fanscette  iietraâ^jtion  ». 
iln'eft  nullement  croyable  que  rEgliie.  eus  voulu  iionotecià  mémoire^ 
Mais  c'eft  fiippofer  »  qu'en  ce  lemsrrlà,  Iç  Dogsoie  delaXranflubftantia- 
cion  itoît  jre9\  dans  l^life  ;  ce  qu'il  faudroit  bie^  prouver ,  pour  don- 
ner quelque  force  à  cette  raifon« 

.  Qrmkkkâ  fin  encore  »  dans  k  même  fiecle ,  un  Savant  du  preinier  or- 
dre, &  d'une  grande  reputasion.  H  fut  attiré  en  Angleterre  par  Alfred 
le  Grand ,  qui  l'avoit  coqnu  àRheim^,  &  qui  lui  donna  fe  gouverne- 
men^du  Menaftere  de  WinchfiAer. 

.  Entre  les  Angiois  qui  fe  fignalerent  par  leur  Savoir ,  Affir,  foc  un  des    Afo. 
plus  confiderables.  Il  écrivit  la  Vie  d'Alfred  te  Grand  en  89  3 .  &  il  mou* 
rut  Êvéque  de  St.  David  dans  le  F<^s  de  Galles  (5).  1}  ne  fiiut  pas  le  con- 

(  X  )  ClsmUtut  Im0  4i«f$l«  Sê»âm  S^fhifié^  hpn»çs , 
Qui  4'0éU9^s  «f#|  J4»  ^ni$m  i^gnym  Vff- 

Quo  mtMt,  S^i^  ^î^^(^^  f/gr  ficulacuriffL  Malins.  TiNp; 
(i)'CetHiftoiienCatlioliqu&.Romain  eft  CrirjQfy  dans  fon  Wfto'nt  EccUJiafti^ 

(  ^Jiffttius  î\\t  Moine  de  Mtn4yU  ou  de  S.  Détvid.  Le  Roi  obtint  de  li^i  arec 
beaucoup  de  pfine,  qi^'il  viepdioic  a  la  Cour,  i  cpndicion  au*il  y  dèineureroit  (uc 
inois  de  Tannée ,  &  les  aqtrçs  îjx  mois  a  (pnMonaftere ,  tou(  a  tour.  Il  écrivit  la  Vie 
à*Âlfui  jufqu'à  fa  auarante-cinquiein^  année  /c'eft  à  dire  ^ûfqu'i  Tan  S^3  ,  félon 
fon  calcul.  Cette  Vie  fut  çontlni^ée  juf^u'àïa  fnort  à^ Alfred)  par  iine  main  plus  mo« 
derne.  Afftrii^  y  montre  par-touc  beaucoup  de  fnodeftie.  Il  ne  die  rien  du  Dialogue 
imaginaire  cxkirc  Alfred  8c  S.  Cuthieril^i  quoi  d'autres  Hiftoriens  s'arrêtent  beau* 
coup.  Il  aécé  CQpié  par  Flatfnt  de  Ifwfcefter ,  &  pfu:  d^autrês.  Ce  Traité  Ait  publié 
pour  la  première  fois  par  l'Archevêque  f  )irij^«r .  cU  yici^  C^aAeres  Saxons.  Il  y  en 
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fondre  avec  un  antre  du  même  nom ,  qui  étoit  Evéque  de  Sherburn  i 

&  qui  mourut  Tan  88). 

Werefrid ,  Evêque  de  \7orcefter  dans  la  Mercie ,  virok  fous  le  Règne 
de  Buthred.  Lorlque  les  Danois  fe  .furent  emparez  de  la  Mercie  »  il  fe 
retira  en  France  ,  d*où  le.  Roi  .Alfred  le  rappeUa  en  Angleterrer  U  tra* 
duifit  les  Dialogues  de  Grégoire  le  Grand ,  en  Langage  Saxon  ;  &  après 
avoir  acquis  beaucoup  de.  réputation  pencUnt  fa  vie,,  il  fut  mis  après  (k 
mort  au  nombre  des  Saints. 

PlmMond  y  qui  fut  Archevêque  de  Cantoiberî  »  pafloit  pour  un  Prâat 
£brt  /avant,  particulièrement  dans  laThéologie^ 
,  Dtmtdf  avoit  été  Berger.  Quelques-uns  ont  prétendu,  quec'étoitle 
même  chez  qui  Alfred  avoit  demeuré  caché  pendant  que  les  Danois» 
étoient  maitres  de  tout  le  Royaume,  Quoi  qu'il  enibit.»  ilentle  bonheur 
d'être  connu  de  ce  Prince ,  qui  lui  ayant  trouvé  ud  génie  aii^eiSis  de 
£t  naidànce  &  de  (aprofeiHon,  le  fit  étudier,  &  lui  donna  enfiiite  FEvêché 
de  \(^inchefter«  Comme  cette  Ville  étoit  alors  la  Capitale  du  Weflèz, 
&  celle  où  Alfred  faifoit  fâ  réfîdence  ordinaire  >  ce  Prince  fe  fervic  utile*^ 
Oient ,  dans  fes  afiàires  les  plus  importantes  »  des  conièils  de  ce  Prélat, 
qui  fe  trouvoit  fbuvent  à  la  Cour, 

-  ^^fig*  E^^^ue  de  Londres ,  eut  auffi beaucoup  de  part  dam  fedîme 
de  ce  grand  Pnnce,  qui  lui  adreflàfa  Traduâion  dix  PafivrM  àtSéim 
Cngirire. 

Neùt  étoîtun  Abbé  diftinguépar  la  naiflance,  parfonfavoir,  parla 
régularité  de  fa  vie ,  &  par  Ion  zèle  pour  Taccroiilement  de  la  vâritable 
Religion.  Quelques-uns^  ont  dit  y  qu'il  étoit  proche  parent  du  Roi  Al- 
fred ,  &  d'autres ,  qu'il  étoit  de  la  Famille  Royale  des  Rois  d'Efiangiîe, 
U  mourut  Tan  6^ù ,  dans  le  Pats  de  Comouaille  ,  où  il  donna foa  nonk 
à  la  Ville  de  Neotfiown  ou  St.  Nèeds  (i}. 

Odon  ,  Archevêque  de  Cantorberi ,.  étoit  Fils  d'un  Danois  établi  dans 
l'Eftanglie,  Quoiqu'il  fût  né  dans  les  ténèbres  du  Paganifme  »  il  eut  le 
bonheur  de  connoitre  &  de  goûter  ta  Religion  Cmetienne;  8c  ce!» 
(ut  caufê  qu'on  le  chaflà  de  la  maifon  paternelle.  Dans  cette  extreml- 
té ,  il  fe  mit  aufervice  d'un  Seieneur  Ànglois ,  qui  le  fit  baptifer,  & 
lui  donna  des  Maitres  pour  l'infiruire;  Enfuite,.  s'étant  rendu  cap^Ie 

«  une  noavefle  2ikim  procurée  par  Mr.  ff^fe  ^Membre  iu  Colfege  de  la  rrinki  i 
ûxford  ;  avec  une  D^fcnfc  de  l'Article  contcfté  au  fujet  de  l'àncicnnctë  à'Oxferd.  Le 
ï>oaciirGi»/#  a  publié  une  autre  Pièce ,  fous  le  titre  fAmudes  i'Affertms.  Le  favanf 
Editeur  ne  fait  çoiat  de  doute  que  ce  ne  foit  une  vraye  produâion  à*Affefms^  Ltlmd 
l'appelle  Chronique  de  S.  N0O0 , 1  caufe  qu'il  la  trouva  dans  ce  Ni onafVere.  Ti  n  d. 

(  I  )  Nêùtftpw  cft  Pcndroit  od  Neat  fut  enterré  i  Se  lorfquc  la  maifon  du  Comte 
Alrik  dans  le  Comté  de  ihêntmpm  fut  â  caufe  de  cela  changée  en  Monaftere ,  le 
corps  de  cet  Abbé  y  fiit  tranfporié  ;  &  la  Ville ,  auparavant  nommée  Aimdfhshufj  , 
£ut  eufuite  â  caufe  de  lui  nommée  S.  Kipt ,  d'bii  fe^  os  ÊircûV  pour  la  tioi&emc  (fm 
transférés  â  l'Abbaye  de  CrvjUnd,  en  11,1^.  Tzkp, 
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<fle  fefvir  l'Eglife,  il  fut  fait  Prêtre ,  fous  le  Règne  d'Edouard  TAncien.  itAt  de  t*ïS 
Son  zèle,  fa  vertu,  fa  capacité,  lui  acauirent  une^^ëputation ,  quiporta  ®""' 
le  Roi  Adelftan  à  lui  donner  TEvéche  de  Sherburn.  On  prétend  que 
ce  Prince  fut  principalement  redevable  aux  prières  de  ce  Prélat,  de  la 
glorieuie  viâoire  qu'il  remporta  furies  Danois  à  Brunamburgh.  La  fa*-' 
ineur  d'Odon  ne  fut  pas  moins  grande ,  auprès  du  Roi  Edmond ,  qui 
réfolut  de  le  mettre  lur  le  Trône  Epifcopal  de  Gintorberi  :  mais  ce 
Prélat  s'en  exculâ,  en  difant  modeftemenc ,  qu'il  n'étoit  pas  capable  de 
remplir  un  poftefi  éminent«  Son  excufe  hayant  pas  été  admife,  il  aile* 
gua,  que  la  tranflation  des  Evéques  d'un  Siège  à  un  autre  étoit  con- 
traire aux  Canons  des  Conciles»  Cette  raifo^Â  étant  détruite  par  les  exem- 
ples de  Jufte  &  de  AîeUitus ,  qui  avoient  été  transferez  de  Rochefter  & 
de  Londres  à  Cantorberi ,  il  trouva  un  nouveau  prétexte  pour  fe  défen- 
dre d'accepter  la  Dignité  qu'on  lui  offroît.  Il  foutint,  que  tous  les  Ar-i 
chevêques  de  Cantorberi ,  depuis  Auguftin  jufqu'au  dernier  mort,  ayant 
été  Moines  (i) ,  il  ne  fe  trouvoît  pas  qualifié  pour  remplir  ce  Siège, 
puisqu'il  n'étoit  pas'Religieu?^.  Cette  nouvelle  difficulté  fut  encore  le^- 
vée  par  la  prière  qu'on  fît  à  l'Abbé  de  Fleiiry  en  France  de  recevoir  Odoa 
dans  fon  Ordre.  Ainfi  ce  Prélat  ne  trouvant  plus  d'excufe  valable ,  ad- 
'cepta  enfin.cette  Dignité .  quoiqu'avec  beaucoup  de  répugnance.  Com- 
me il  devint  dans  la  fuite  un  grand  Proteéteor  des  Moines ,  on  peut  pré* 
fumer  que  ce  n'a  pa^  été  une  des  moindres  raifons  qui  l'ont  fait  placer 
'dans  le  nombre  des  Eccléfiafliques  les  plus  iUuflre^  de  fon  (lecle.  O^ 
prétend  même  qu'il  a  eu  le  don  des  Miracles ,  comme  on  manque  rare-  1 
ment  de  l'attribuer  à  ceux  qui  fe  fontdiflinguez  par  leur  affeâion  pour 
les  Moines. 

Danfian  (2)  feroit  ici  un  long  article ,  fi  ce  que  j'en  aï  dît  ailleurs  ne 
jne  paroiflbit  fuffifknt  pour  le  faire  conrioitre.  Il  fe  trouve  desliifloriens 
modernes ,  parmi  les'  Proteftans  même ,  oui  s'étant  laifK  entraîner  par 
les  témoignages^des  Anciens  ,  ont  parlé  de  ce  prétendu  Saint  avec  de 
très  grands  éloges ,  fans  confiderer  combien  Pautorité  fur  laquelle  ils  fe 
font  appuyez  devoit  leur  être  fufpeâe.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence , 
que  ce  que  Dunfbn  e  fait  eo  faveur  des  Moines ,  lui  a  procuré  les  louan* 

{ I  )  II  y  en  avoir  plufieurs ,  qui  probablement  n'étoicnt  pas  Moines  j  comme  étoit 
mghird ,  que  Bidi  1 1. 4.  c.  x.  )  qualifie  Prêtre  5  &  Nothilm ,  qui  fucccda  â  Tdttwint. 

TiND. 

(1)  Lafameufe  Hiftoire  de  S,  Dunftun  &  du  Diable,  efl  ain/i  rapportée  par  lec 
Hiftoriens  d'entre  les  Moines.  S,  Dunftan  étoit  un  jour  occupé  dans  u  Cellule  prés 
de  GUfftnhury ,  i  faire  une  Coupe  d'or  d'un  ouvrage  curieux.  Le  Démon  lui  apparut 
fous  une  très  belle  forme,  tâcha  de  le  tenter,  &  de  le  faire  tomber  dans  le  péché* 
Dunfidn ,  connoiffant  quelle  forte  d*Efprii  c'étoit ,  prit  des  pincettes  rouges  qu'il  tira 
AxL  feu  »  &  faififlant  le  Diable  par  le  nez ,  il  le  fit  hurler  d'une  fi  étrange  manière  ^ 

Îuefes  cris  furent  entendus  dans  tout  le  voifinage.  i£r^.  Pçlych,  pag.  170.  £dit.  do 
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ges  cxceffiyes  dont  on  l'a  konoré ,  &  dont ,  |)ôut-étre,  fans  ceh  oti  nt 
lauroit  pas  cru  digne,  ... 

On  peut  dire  la  même  dipfe  d'Ethelvold ,  Evâqlie  de  ^incbefterv 
&d'Osvald,  premièrement Evêque de  Worcefter.^&enfuke  Arche- 
vêque d'Yorc%.4-eurgrand-5sèlei)ourle^intei^desiMoîrtes^,  Ùuêb 
doute»  ce  qui  a  le  .plus  contribué  à  leur  >r4puiation<K  Le$  Mctots  étant 
prefque  les  fouis  Ecfjyains  ^ju'ôn-a  de  ce  temt4à.,ceroiit«i]K^  onc 
Lit  valoir  les^  gen»^».  iekm^  kufô  pvéji^M  ^leUfs  ènterêts.* 

TurKetule ,  qui  étoir  proche  parenç^dli  RolJSdmokid ,  &  fonChaii-; 
celier ,  fe  rendit  femeiuc  dans  -Ce  même  Siècle ,  pour  ayoir  préféré  la 
vie  retirée  d'unCl6irre4i<5oUé  de  la  Cfcur  »  où  il)éloit.OB|5rande  tepi^r 
tation.  Mais  ce  qui  arejicone  plui^rekyé  (on  i&étbe  .|panm  les  Hiffl^ 
riens,  c'^ft qu'il  rebâtit , ScrétaWit  dansfaïprémiejcHîilendciH'^  TAb^ 
baye  de  Cr^/4»^- (ij.^qmwoit'élékuïnée  pat -les  J>aiioia. 

initrcs,  InitdfheÇp:ii.^i^Hift.Çréôh  Edit. ^c  (^  )  f^ic  fasoiion^a  Pouce  de  S^ 
fiéirtkelemi  i'Apôcre ,  qui  lui  nie  donné  krfîi^a'il  écoit  Cfasiaceker.  Il avpu  use  Egfdn. 
'Àe  vénération  pour  Ce  Pouce ,  qù*iMc  portait  toujoiûs  avec'lui  pêc  niunlde  cc,pré(ei» 
Yatif ,  il  t)fbit  afiVontcr  toutfe  forte  iletiângéfs.-Le^atèttfc  Ides  fclocbes  Wc  l'impoCV 
•don  desnofti»,  qu'bn  règaf4fe^«««tUiie  4lo^^i^fet«vatlf  cértri^  ^Fomfl^ire  &  Wfeu. 
ire, ayant  été  introduit  ^ndetcns^-ldipar  le  i^ape  fém$'ll^i^1kt^!Mdûc}ttKeTmL 
fonte  une  Clochequ'il  ootBMsL-GmUUê^^oaSùcQûSa^ix  ^pvo&caUt  4e  cette  oiiveiw 
turc ,  y  ajouta  quelques  aatres  Cloohei^  êc  6i  la;|rei9iiere  '^ooitctic.luiiDoa^pCHqgls 
l'on  ait  entendue  en  Ahglciexrc.'Tibfû*  ! 
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Et  «  JE  L  RE  0    I  Iv 
Quatârxjenn  K&i  i^Angieterri. 

JPiR  Ê*  I  la  «Oit  dlSdouwd  ,»tf  ivV  eut 'f»  îe-rtôîmlf ô    ^^jj^^  ^  ^ 
prétexte  de  refufer  la  Couronne  a  Ethelred  Ton  Prere  i  ^vu^m. 
qui  fe  trouroit  le  (eull^rince  de  la  Famille  Royale  ,•  ^ 
&  oui  létoit  encore  trop  jeune  pbur  pouvoir  être  ac« 
cu(e  d'avoif  participé  au  Crime  de  u  Mère;  AinH  i* 
Dunftan  ne  put  Te  dirpenfer  de  couronner  ce  Prince  «• 
qui  n'étoit  âgé  que  de  dou2é  ans,  quoiqu'il  prévit  bier^ 
que  ce  changement  alloit  être  iatal  à  tout  Ton  Parti.  On  prétend  qu^^ 
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lui  mettant  la  Couronne  fur  la  tête  ^  illui  annonça»  par  un  efprit  pro- 

Î>hetlque,  lescalamltez  auxquelles  l'Angleterre  alloit  être  expofée  (bus 
on  Règne.  Mais  ces  fones  de  prédirions  doivent  toujours  être  fufpec- 
tes,  lorfqu'elles  font  attribuées  à  des  Saints  tels  que  Dunftan,  par  des 
Auteurs  qui  n  ont  écrit  qu'après  l'événement.  Quoi  qu'il  en  foitje  Peuple 
avoit  une  tout  autre  opmion  de  ce  nouveau  Règne.  Il  fe  flattoit  avîH 
alloit  jouir  d'une  grande  tranquillité,  fous  un  Prince  qui  avoit  déjà  cran- 
né  des  marques  d'un  bon  naturel ,  en  pleurant  amèrement  la  mort  du 
Roi  fon  Frère ,  quoiqu'elle  dût  lui  procurer  la  Couronne.  Un  Hiftorien 
adit(i),  quefes  larmes  parurent  tellement  hors  de  (àifon  à  El&ide  fà 
Mère ,  qu  elle  ne  put  s'empêcher  de  le  frapper  avec  une  bougie  qu'elle 
trouva  (ou$  fâ  main,  &  que  de  là  étoit  venue  l'avèrfion  que  ce  Prince 
avoit  eue  toute  fa  vie  pour  les  bougies. 

Dès  qu'Ethelred  eut  été  couronne ,  fon.premier  foin  fiit  de  faire  tfan/1 
porter  leCorpsduRoi  défunt  dans  l'EgliiedeShaftsbury.  Us'étoit  àpel* 
ne  acquitté  de  ce  devoir, qu'il  fe  vit  attaqué  par  les  Danois,  qui  ne  le 
laifferent  jouïr  d'aucun  repos ,  pendant  tout  le  refte  de  fa  vie.  Si  ce  Prince 
eût  fuivi  les  tntç^  de  fes  Prédeceflèurs  ;  peut-être  auroits-iboté  à  ces  an* 
ciens  ennemis  des  Anglois,  la  penfée  ae  faire  de  nouvelles  tntrepiifes 
fur  l'Angleterre.  Mais  fon  naturel  timide ,  joint  à  une  faineantite  ou- 
trée (  1^  »  à  une  extrême  avarice ,  &  àplufieur^-autres  défauts ,  leur  firefit 
comprendre  qu'ik  ne  trouveroient  pas  en  lui  un  ennemi  fort  redouta» 
ble.  Depuis  environ  foixante  ans,  il  fembloit  qu'ils  euflènt  oublié  TAn^ 
gleterre ,  &  que  les  Anglois ,  à  leur  tour,  ne  fe  fouvinflent  plus  des  maux 
qu'ils  avoient  foufFerts  de  la  part  de  ces  cruels  ennemis.  Cependant ,  apfjs 
unC  long  intervalle, pendant  lequel  les  Danois  établis  en  Angleterre 
>aroifroient  avoir  pris  pour  cette  féconde  Patrie  la  même  afifeâion  que 
es  Anglois  naturel ,  les  Danois  étrangers  s  aviferent  de  reconunencer 
eurscoiirfes.  Ils  n'eurent  pas  plutôt  paru,  <jue  les  premiers  ,  repi^nanc 
eurs  anciennes  inclinations,  les  allèrent  joindre,  afin  de  profiter  de 
l'occafion  favorable  qui  fe  préfentoit ,  de  fe  délivrer  du  joug  des  An- 
glois. 

Les  Pirates  firent  leur  première  tentative  du  côté  de  Southampton; 
où  ils  arrivèrent  avec  fept  Vaiflèaux  ;  &  après  avoir  pillé  cette  Ville  & 
la  Campagne  voifine,  ils  allèrent  porter  les  mêmes  défolations  dans  le 
Fais  de  Cornouaille.  • 

Dans  cette  même  année,  une  autre  Troupe  fit  defcente  àPortland , 

(  I  )  MMlmshurj  Se  Bramptûn.'TiUD. 

(  1  )  Ce  caraderc  parcffcux  &  lâche  à'Eihelnd  àvoit  été  prédit  par  Dmftsm  ,  lott 
qu'il  le  batifa.  De  même  que  Conftdntin ,  qu'on  furnomma  Cofronjme ,  il  falir les  Fonts 
baptifraaux  :  ce  qui ,  au  rappon  de  Mulmsbury ,  troubla  fi  tort  Dunftdn,  qu'U  jura 
parDieuic  par  la  fainte  Vierge,  que  cet  Enfant  fcroit  un  PolttêniUh.  x.  c.  lo.  dâ 
giffiif  K^um.  AniUê.  Mais  tout  ceci  a  bien  l'air  d'une  calomnie  dçs  Moinesi 


Ktmilai»  il 


Airantages  de» 
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S»10a  &  faccagea  tout  le  pais  des  environs  ;  après  quoi ,  elle  alla  groffir 
on  butin  d'un  autre  côté  (i).     , 

Ces  fréquentes  irruptions  étoient  dWant  plus  incommodes  aux  An* 
glois,  qu'ayant  tant  de  Côtes  à  garder,  ils  ne  favoient  où  s'aiTembler 
pour  y  attendre  leurs  ennemie.  S'il  arrivoit  quelquefois  qu'ils  fe  trou-^ 
vaflènt  à  portée  pour  les  combattre ,  tout  l'avantage  qu'ils  remporcoient  ^ 
quand  la  fortune  leur  étoit  favorable ,  c'étoit  de  leur  arracher  le  butin. 
Mais  quand  ils  étoient  eux-mêmes  battus ,  les  habitans  de  la  Campagne 
fetrouvoient  expoféz  à  toutes  les  cruautez  imaginables ,  avant  qu'on 
pût  afTembler  d'autres  Troupes.  Souvent  même,  pendant  que  l'Armée 
Angloife  étoit  en  marche  pour  aller  s'oppofer  à  une  de  ces  bandes ,  elle 
fe  trouvoit  obligée  de  changer  de  route,  pour  marcher  d'un  autre  côté 
où  le  mal  paroiflbit  plus  preflànt.  Ainfi ,  quelque  précaution  qu'on  pût 
prendre ,  une  partie  du  Royaume  fe  trouvoit  toujours  expoiée  >  parce 
qu'on  ne  pouvoir  pas  prévoir  où  les  Pirates  îroient  débarquer.  Il  n'y 
avoir  qu'un  feul  moyen  pour  remédier  à  ces  inconvéniens.  C'étoit  d'ar' 
voir  toujours  une  bonne  Flotte  en  Mer ,  capable  de  combattre  les  Da^ 
nois  avant  qu'ils  miffent  leurs  Troupes  à  terre.  Mais  un  tems  de  Mino-' 
rite  ne  permettoit  gueres  de  prendre  cette  précautionir 

Ceft  de  cette  manière  que  fe  pafiêrent  les  dix  premières  années  de  ce 
Règne.  Ilferoit  inutile  défaire  une  defcription  plus  étendue  des  rava-' 
gesquelesDanois  firent  pendant  ce  tems-là.  On  peut  aifément  com-* 
prendre ,  que  ce  n'étoit  par-tout  que  meurtres ,  incendies ,  pillages ,  & 
autres  déK>lations,qui,  après  quelques  interruptions  de  peu  de  durée , 
fe  renouvelloient  inceflamment« 

Pendant  que  ce  malheureux  Royaume  fe  trouvoit  dans  ce  trifte  état  ^ 
'ÉlfricK  Duc  de  Mercie,run  de  fes  meilleurs  appuis ,  mourut  en  98  j. 
Le  peu  de  confideration  qu'il  avoir  eu  pour  les  Moines ,  après  la  mort 
il'Êdgar,  fut  vrai-femblablement  la  caufe  du  bruit  qui  fe  repandit  par^ 
mi  les  Dévots»  qu'il  avoit  été  mangé  des  poux.  AlfricR  £on  Fils  fut  foo 
Succeilèur* 

L'année  fuivante ,  Ëtheltrold ,  Evêque  de  ^inchefter  y  amî  de  Dunf^ 
tan,  &  grand  Proteâeur  des  Moines,  paya  le  même  tribut  à  la  nature,  w^a  Mq! 
On  prétend  ou'il  avoit  fondé  douze  Monafteres«  Si  cela  eft^  il  avoir  été  ^^^«*«' 
ians  doute  aidé  de  la  libéralité  des  deux  Rois  précedens ,  auprès  deC- 
£uels  il  avoit  été  en  grande  faveur. 

Le  crédit  des  Moines  déchut  preique  entièrement  (bus  fe  Règne 
'd'Ethelred»  tant  à  caufe  des  fréquentes  invafions  des  Danois,  que  parce 
que  le  Peuple,  occupé  de  fes  mdheurs ,  n'étoit  attentif  qu'à  ce  qui  s'y 
rapportoit.  Il  commençoit  même  4  (ê  défier  de  la  fainteté  des  Moines  »* 
sie  pouvant  s'empêcher  d'être  furpris ,  que  des  gens  qui  avoient  obtenu 
du  Ciel  un  fi  grand  nombre  de  Miracles  pour  appuyer  leurs  intérêts^ 

.(  I  )  Cette  même  annéc^la YiUedc/^MHfrf»  fat  d^traitc  par  le  ku^oa  ac^iak  far 
5U€l  accideat.  TiHi>r 
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particuliers,  ne  puffent,  par  leurs  mérites  &  par  leurs  prières,  garantir 
le  Royaume  des  maux  auxquels  il  étoit  fans  ceflè  expofc.  D'un  autre  côtd, 
comme  la  faveur  des  Rois  précedens  avoit  beaucoup  comribué  à  les 
faire  valoir,  une  difpofition  toute  contraire  dans  cdui-ci  leur  fut  très 
préjudiciable.  Ethelred, qui  tfavoit  pas  ta  dévotion  en  tête,  ne  mena- 
geoit  pas  [Hus  les  Moipe^  &  les  autres  Eccléfiaftiques.  que  U  rcftc  de 
les  Sujets.  On  vit  une  preuve  fenfible  du  peu  d'égards  qu'il  avoit  pour 
le  Clergé,  dam  un  démêlé  qu'il  eut  avec  l'Evcque  de  RoeKéder.  Ce  Pré- 
lat ayai»  refufé  avec  hauteur ,  de  lui  donner  fatisfadion  fer  quelque  de- 
mande qu'il  lui  faifoit ,  il  fit  ravager  pr  des  Soldats ,  tes  Tm«s  qi»i  ap- 
partenoient  à  l'Eglife  Cathédrale  dédiée  à  St.  André.  UEvêque  eut  beau 
le  menacer  de  la  part  do  (àint  Apéf  re ,  &  faire  înterv^ir  TArchevâgue 
Dunftan  dans  fa  querelle  ;  Ethelred  fe  moqua  de  l^m  &  de  Tmnt ,  &  ne 
put  être  appaifé  qu'à  force  d'argent.  Dunftan ,  choqué  au  dernier  point 
de  ce  procédé ,  menaça  le  Roi  &  fon  Confeil ,  &  leur  dénonçât  les  Jugo- 
mens  de  Dieu ,  prêts  à  fondre  fer  leur  tête ,  cour  avoif  ofé  porter  leun 
mains  facrileges  fur  les  biens  de  TEglife  ;  mais  il  ne  fut  pas  écouté.  II 
étoit  tellement  déchu  de  fon  crédit,  qu'à  peine  s'appen:evoi^on  quH 
fut  au  monde,  tant  les  nouveaux  Minières  prenoient  foin  de  le  tenit 
abaiffé.  Il  mourut  peu  de  tems  après ,  en  Fanoée  ^o ,  moins  de  vicil- 
leffe ,  que  de  chagrin  de  ne  fe  voir  plus  (bns  la  même  diAinâson  où  il 
s'étoit  vu  autrefois. 

Ofvald ,  Archevêque  d'YorcK ,  ne  tarda  pas  longtemt  à  le  fuivre.  H 
avoit  été  fon  ami  particulier,  &  Fun  des  trois  Prélats  qui  avoient  gou- 
verné rEglife  d'Angleterre  pendant  le  Règne  d'Edgar.  La  mort  de  cet 
Proteâeurs  des  Moines,  une  maladie  contagieufe  qui  en^orta  beau- 
coup de  monde,  &  plus  encore,  les  invafions  cocitinudles  des  Danois  » 
mirent  fin  à  la  querelle  entre  le  Qergé  Séculier  Se  les  Moines,  de  telle 
forte  qu'on  n'en  entendit  plus  parler. 

Aprcs  que  les  Danois  eurent  pillé  les  côtes  d'Angleterre  pendant  dix 
années  confécutives ,  ils  difcontmuerent  leurs  ravages  environ  deux  ans. 
Cette  interruption  faifoit  efperer  aux  Anglois,  gue  leurs  ennemis  ayant 
tourné  leurs  penfées  d'un  autre  côté ,  les  laiflèroient  déformais  en  repos. 
Mais  ils  ne  fe  flattèrent  pas  longtems  de  cette  efperance.  En  99 1 ,  J$^m 
&  Gmhmmdy  Capitaines  Danois ,  débarquèrent  une  grofie  Troupe  à 
Shipptfwickji).  Pendant  qu ils  étoient occupe»  aupi!lage,BrechnocK, 
Duc  d'Eftanglie,  s'avança  vers  eux  pour  les  combattre.  Il  avoit  efpçré 
de  les  fiirprendre  :  mais  ils  ne  les  trouva  que  trop  prêts.  Il  fut  battu ,  & 
là  défaite  expofa  les  Provinces  voifines  à  une  plus  grande  défolation* 
J-es  Danois  viftorieux  n'ayant  plus  rien  à  crainclre ,  s'avancèrent  encore 

(  I  )  GiftmUli  :  c'eft^^ipiV^,  dans  le  Comté  de  Stiffêlcii,  U  y  a  dans  cette  Vill^ 
douze  PaioifTes,  &  ks  ruines  de  lix  ou  iepc  maîfons  Religieufcs.  Du  tems  de  Cmm^ 
dên ,  cette  Ville  avoit  quatorze  Eglifes  ParoilEales.  A  i'égacd  de  foa  aafiqoicé  ^  nous 
ne  uouvons  f  as  qu'il  en  (bit  fait  mention  avant  cette  invdfion  des  Dmnm.  Txn  j>- 

plu& 


D' AN  GL  E  T  E  R  R  E.  Liv.IV.  553 

f9us  dans  le  pais ,  &  y  commirent  des  excès  horribles.  Alors  Ethelred  «  ctruiid  il 
qui  fevoyoitfansArmée,&  hors  d'état  de  s'oppoferàleurs  progrès,  fe  donwdcraï^cnt. 
kiffa  periiiader  par  Sirkk^  Archevêque  de  Cantorbery ,  de  leur  donner 
une  groâè  fommeCi)  pour  s'en  délivrer.  Peut-être  auroit-il  mieux  fait 
d'imiter  Alfred  &  Edgar,  en  employant  cet  argent  à  fe  mettre  en  état  de 
fe  garentir  de  leurs  inlultes.  Quoi  qu'il  en  foit,  le  Confeil  de  l'Archevê* 
que  fut  regardé  dans  la  fuite,  comme  très  préjudiciable  à  l'Angleterre. 
Le  préfent  qu'on  fit  à  cette  Troupe  ne  fervit  qu'à  en  attirer  plu&urs  au- 
tres, qui  n'étant  pas  moins  avides  d'argent,  fe  crurent  auifi  en  droit  de 
profiter  de  la  foioleflè  des  Anglois. 

Deux  ans  après,  une  autre  de  leurs  Flottes  étant  entrée  dans  l'Hum-        99$. 
ber ,  les  Pirates  fe  répandirent  du  côté  du  Nord ,  &  ravagèrent  d'une  n^lS"  ^**'"*^*- 
manière  impitoyable  tout  ce  qui  appartenoit  aux  Anglois  dans  ces  quar- 
tiers-là. Ethelred  voulut  leur  oppofer  une  Armée  conduite  par  trois 
Cointes ,  favoir  Frdna,  Fridegift  ôc  Goodivin.  Mais  les  Généraux,  après     Les Angiois root 
avoir  mené  leurs  Troupes  en  préfence  des  ennemis ,  fiirent  les  premiers  ^*""*' 
à  prendre  la  fuite,  &  par  leur  honteufe  lâcheté ,  cauferent  la  perte  de 
cette  Armée.  Le  Roi  avoit  eu  l'imprudence  de  confier  fes  Troupes  à  ces 
trois  Seigneurs,  qui  étant  de  race  Danoife^  furent  Soupçonnez  de  l'a- 
voir trahi. 

Quelque  ^ands  que  (uflènt  les  maux  dont  les  ennemis  étrangers     swJ^9coislBm 
avoient  jufqu'alors  amigé  l'Angleterre ,  on  peut  aflurer  que  ce  n'étoit que  a«aqtt«nt  VAn^» 
peu  de  choie,  en  comparaifon  de  ce  qu'ils  firent  dans  la  fuite.  Svenon 
Roi  de  Danemarc ,  &  Olaiis  (z)  Roi  de  Norvège ,  amorcez  par  les  heu- 
reux fuccès  que  leurs  Sujets  avoient  eus  en  Angleterre ,  voulurent  auili 
avoir  part  au  butin  qui  s'y  faifoit  tous  les  ans.  Pour  cet  eifeft ,  ayant 
équipe  une  nombreule  Flotte,  ils  entrèrent  dans  laTamife,  6c  allèrent 
mettre  leurs  Troupes  à  terre,  tout  proche  de  Londres.  Us  firent  beau- 
coup d'efforts,  &  diverfes  tentatives  pour  fe  rendre  maitres  de  cette 
Ville:  mais  ils  y  trouvèrent  plus  de  réuuance  qu'ils  n'avoient  cru ,  &  fe 
retirèrent.  Pour  fe  recompenfer  du  tems  qu'ils  avoient  perdu  inutile- 
ment devant  Londres,  ils  allèrent  (accager  les  Provinces  de  Kent,  de 
Hant,  &  de  Suflex,& menacèrent  tout  le  Royaume  des  mêmes  défola- 
tions.  Ethdred,qui  manquoit  autant  de  conduite  que  de  courage ,  ne    ithéind  ••«gi- 
fechant  comment  s'oppofer  à  ces  ravages ,  eut  recours  au  même  moyen  ««  *  *«»  w^f 
dont  il  s'étoit  déjà  fervi  dans  une  femblable  occafion.  Par  un  Traité  qu'il  gcnt.  ^°^* 

(i)  Cette  fomme  fe  moàtoit  à  dix-mille  livres  fterling.  Annal,  Ssxon.  ]^^i. 

TiND. 

(  %  )  Quelques-uns  prétendent  q\x*OUus ,  ou  OUf^  écoit  ce  même  Anlafiont  il  a 
été  parié  dans  les  Règnes  d'£inMM/  6c  d'Edred.  Mais,  outre  que  Tun  étoic  Roi  de 
Norwegi ,  ce  qu'on  ne  peut  pas  dire  Montre.,  il  auroic/allu  <^*AnUf  eût  i\l  bien 
vieux ,  puifque  70.  ans  auparavant  il  commandoit  des  Années.  La  négligence  àtt 
Hiftoriens ,  qui  n'ont  pas  bien  diftiugué  les  Princes  qui  ont  porté  le  nom  à*AnUf 
on  d'-O/if/,  a  tait  direàS'Wiftf^que  c'étoic  unjion»  trç$  iixcioixunode  dans  l'Hiftoirp 
J'>\ngleterre.  Rap«  THs 

TiwyC  Pdd 
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tTiitttiBii.   fk  avec  eux  ,Uf)fomlc  de  leur  payer  unefomme  d'argent  (ijl  dans  m^ 

certain  tems ,  a  condition  qu'ils  laiilèroient  fes  Sujets  en  repos,  &  qu'ils 

fortiroient  du  Royaume.  Sur  cet  engagement ,  les  deux  Rois  étrangers 

oiaus  Te  fait     feent  ceiTet  les  hoftilitez,  &  fe  retirèrent  à  Southampton,  Peu  de  tems 

chfcticn.  ^pj^x  j  ^  jg  j^^j  ^ç  Norvège  alla  rendre  vifite  à  Ethelred ,  qui  lui  perfuada 

Les  deux  Rois  de  Tecevoir  le  Baptême  >  auquel  il  voulut  lui-même  lepréiénter.  En  fe 

du  Nord  fe  »cti-  retirant,  Olaiis  s'engagea  par  ferment  à  ne  troubler  plus  l'Angleterre^ 
&  il  exécuta  fa  promellè. 

LesÂnglois auroient  été  heureux,  fi  Svenon .  qui  partit  dans  le  me— 
me  tems  »  eût  voulu  fuivre  cet  exemple.  Us  n'auroient  pas  été  expofez  à 
tous  les  maux  que  ce  Prince  leur  fit  fentir  dans  la  {ûite.  En  s'en  allant  en 
Danemarc ,  il  lailfa  une  Flotte  à  Southampton ,  afia  de  tenir  les  Anglois 
en  crainte»  &  de  les  obliger  à  exécuter  le  Traité  qu^ils  avoient  (ait  ayec 
lui*  Après  (on  départ  »  le  Conunandant  de  cette  Flotte  foUicita  le  paye- 
ment de  la  dette»  avec  beaucoup  d'emprejOfement.  Mais  comme  on  nefe 
997-        hâtoit  pas  de  le  fatisfaire ,  il  prit  le  délai  pour  un  refus ,  &  réfolut  de  re- 

JlffSi!"*^"   commencer  la  Guerre.  Cependant,  afin  de  tromper  la  vigilance  des 
Anglois ,  il  mit  à  la  voile ,  comme  s'il  eût  eu  deflèin  de  fê  retirer  en  Da- 
nemarc y  Se  tout  à  coup ,  lorfqu'on  s'y  attendoit  le  moins ,  il  entra  d^n% 
99tt        laSaverne.  D'abord,  il  mit  lePaïs  de  Galles  à  feu  &  à  fang.  Enfùite  » 

t4c^  rii^-"^   étant  paifé  de  l'autre  côté ,  il  pénétra  dans  la  Province  de  Dorfet ,  où  il 

*^*^^  fit  les  mêmes  ravages.  Toutes  les  Troupes  qu'on  pouvoit  oppo(ér  aux 

Danois,  étoient  auffirtât  battues  que  levées.  Us  laccageoient  les  Pro- 
vinces entières ,  (ans  Gu'il  fût  poifible  de  leur  réfifter.  Enfin ,  ne  trocK 
vant  plus  rien  à  piller  de  cecôté4à  ,ils  fe  remirent  en  mer  ,.&  allèrent 
defcendre  dans  le  Païs  de  Kent.  Les  habitans  ayant  voulu  faire  quelque 
réfiftance ,  ne  firent  qu'augmenter  la  rage  de  leurs  ennemis ,  qui  les  traî^ 
terent  avec  la  dernière  cruauté.  Pour  comble  de  malheur»  une  Flotte 
qu'Ethelred  avoir  équipée  pour  les  combattre  fur  mer ,  fut  rendue  inu- 
tile par  la  difcorde  qui  fe  mit  entre  les  G^mmandans,  &  par  leur  inca- 
pacité. Dans  cette  trifte  fituation,  l'Angleterre  alloit  périr  fans  retour* 
999.        ce ,  fi ,  par  un  bonbeur  auquel  on  ne  s'attendoit  pas ,  les  Danois  n  euf- 

au'fccouM  dSouc  (eut  été  appeliez  au  fecours  de  Richard  II.  Duc  de  Normandie ,  que  le 

^*  ^Tô"  o""*'^'  ^°^  ^®  France  vouloit  dépouiller  de  les  Etats.  Ethelred  fê  fervit  du  cal- 
me que  la  retraite  des  Danois  lui^ocura ,  pour  allet  'ravager  le  Cum^ 
berland  ^  on  ne  fait  pour  quelle  caufe  (z).  Après  cela ,  il  (e  rendit  à  Lon- 
dres >  où  il  fai(bit  fa  réfidence  ordinaire» 

(  I  )  La  fommc  qu'Ethelred  paya  aux  Djtnots,Ce  momoît  a  fcizc-millc  livres  ftcr-I 
ling.  Annal.  Smx.  ^^4.  Tinih 

(  t  )  Quoiqu'aucun  des  Hiftoriens  Anglois  n'ait  fait  mention,  contre  qui  ,  on  pour- 
quoi ,  cette  Guerre  du  Cumberlând  fut  fûit^Jttm  Fvrdm^àawt  fon  Htfioire  d'E^ 
eoffe^X^  raconte  ainfi.  Ethelred  y  après  avoir  payé  de  grandes  foounes  aux  X>étnms  » 
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Le  repos  donc  ce  Prince  jouît ,  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Les  Danois     ethua»  u. 
«le  s  étant  arrêtez  en  Normandie  qu'autant  qu'il  fut  néceflaire  pour  met-     ,1,  'retournent 
tre  le  jeune  Duc  en  fureté,  retournèrent  en  Angleterre.  LePaïs  de  Cor-  *"j^"f^"n"*  *,^ 
nouaiUe  fut  le  premier  expofé  à  leur  fureur.  Après  avoir  pillé  &  ravagé  Lui  provinces, 
ce  Pats,  ils  entrèrent  dans  le  We&x  Se  fe  rendirent  maîtres  à'Excaer. 
La  confternation  étoit  fi  grande  parmi  les  Anglois,  qu'ils  ne  faifoient 
|>refque  point  de  réfiftance.  Soit  qu  Ethelred  fût  trahi  par  (es  Généraux, 
ou  que  la  longue  Paix  dont  les  Anglois  avoient  joui  pendant  les  Règnes     * 
précédons ,  eut  énervé  leur  courage  ,  ils  étoient  toujours  vaincus.  Le 
Roi  lui-même  étoit  fàifi  d'une  telle  frayeur ,  qu'il  n'ofoit  plus  fe  trouver 
aux  combats ,  die  peur  de  tomber  entre  les  mains  des  Danois ,  qui  vrai- 
ièmblablement  ne  l'auroient  pas  épargné*  Enfin ,  les  Danois  toujours 
▼iâorieux  s'emparèrent  de  l'Ifle  de  Wight ,  &  des  Provinces  de  Hant  & 
-de  Dorfet ,  où  ih  établirent  leurs  magaims.  Cétoit  de  là  qu'ils  faifoient 
des  irruptions  continuelles  dans  les  Provinces  voinnes,  làns  que  per- 
ibnae  c^  paroitre  pour  s'y  oppofer.  L'Angleterre  fe  trouvoit  alors  dans     Ent  acbem  die 
jin  état  txès  déplorwle.  Les  Provinces  méridionales  étoient  accablées  *'^8^*««- 
4)ar  les  ravages  continuels  des  Danois  étrangers,  &  celles  du  Nord  étoient 
habitées  par  des  gens  de  la  même  Nation,  que  les  Anglois  ne  pouvoient 
regarder  que  conune  des  ennemis.  En  effet ,  non  (èulement  ils  refufoient 
Âe  combattre  contre  ces  Etrangers  qu'ils  confideroient  encore  comme 
leurs  Compatriotes,  mais  mémeen  le  joignant  à  eux,  ils  leur  aidoient 
i  ruiner  un  païs  qu'ils  auroient  dû  défendre  de  tout  leur  pouvoir,  puif- 
4}u'il  étoit  aevenù  leur  Patrie.  Dans  cette  extrémité ,  Ethelred ,  qui  n'a-- 
▼oit  aucune  fermeté ,  étoit  bien  éloigné  d'imiter  la  confiance  de  fes  An- 
<:êtres ,  qui  en  femblables  occafions ,  ne  s'étoient  pas  laiflë  abattre  par 
leurs  diigraces.  Ce  timide  Prince ,  ne  voyant  point  d'autre  moyen  pour 
éviter  de  plus  grands  maux  dont  fon  Royaume  étoit  menacé ,  fe  ibumit 
€n(in  à  payer  aux  Danois  une  iboune  de  trentenmiile  livres  Angloifes. 
Cette  fomme ,  qui  étoit  en  ce  tems4à  très  confiderable ,  fut  Jevée  par  le      Etabtiifen 
moyen  d'une  impofition  à  laquelle  on  donna  fe  nom  de  Damgelt ,  c'eft-  ^*  ^^'^'^^ 
ïràxre  argent  des  Danois,  ou  pour  les  Danois  (i).  Ce  fut  là  l'origine  de 
cette  Taxe  fameufe,  qui  devint  dans  la  fuite  très  onereufe  à  la  Nation, 

5ur  ce  refus ,  EtMred  envahit  fen  pâïs  ,  fous  prétexte  qu'il  favorirott  les  Danois  ; 
Joais  d'abord  les  deux  Princef^  firent  la  paix ,  $c  derwcnt  bons  amis«  Jind. 

(  I  j  Cerre  impofition  confiftoit  en  douze  fols  fur  chaque  Hj/de  de  Teire,  c'eft-à- 
idire,  fur  le  labourage  d'une  Charrue.  Rap«  Th. 

Pour  foire  ce  payement  aux  Danois  ,  on' mit  une  Taxe  de  douze  fols  par  an, 
fur  chaque  Hide  de  Terre.  Un  Hide  ell  l'étendue  de  Terre  qu'on  peut  labourer  avec 
jane  feule  Charrue.  Bede  compte  que  c'efl  la  quantité  de  terre  labourable  qui  peur 
entretenir  une  famille.  Les  uns  diient  que  c'étoit  cent  Acres ,  les  autres  prétendent 
que  le  nombre  dcsAcres  étoit  indéterminé-  Le  partage  de  l'Angleterre  par  liides  dé 
terre  eft  fort  ancien ,  puifqu'il  en  eft  fait  mention  dans  les  Loix  A'Ina.  Le  Danegeld 
fut  la  première  taxe  foncière  établie  en  Angleterre  ;  on  l'appella  dans  la  fuite  Hydn- 
jtiumf  lequel  nom  demeura  enfuite  (ux  toutes  les  Taxes  &  Subfides ,  au'on  impofoit 

Dddij 
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&  même  longtems  après  que  les  Danois  eurent  quitté  l'Angleterre.  Ma^ 
le  Clergé  &  les  Moines  trouvèrent  toujours  le  moyen  de  s'en  diTpen^ 
fer* 

Les  Danois,  contens  de  cet  accord ,  ceflèrent  enfin  de  piller,  &  (e 
retirèrent  dans  leur  Pais,  U  y  en  eut  pourtmt  un  très  grand  nombre 
qui ,  trouvant  que  PAngleterre  valoit  oien  le  Danemarc ,  s'y  arrête^ 
rent,  &  vécurent  parmi  les  Anglois.  Véritablement ,  le  nombre  de  ces 
gens-là  n'étoit  pas  affez  grand  pour  les  rendre  fort  redoutables»  d'au- 
tant plus  qu'ils  étoîent  même  difperfez  :  mais  ils  étoient  foutenuspar 
leurs  Compatriotes  de  Northumberland  &  d'Eftanglie.  D'ailleurs ,  les 
Anglois  craignoient  de  voir  renouveller  la  Guerre  ,  &  détoit  ce  qui 
rendoit  les  Danois  infolens.  Us  commandoient  aux  Anglois  avec  une 
autorité  abfolue ,  fans  que  ceux-ci  ofaflènt  faire  le  moindre  e0brr  pour 
fe  délivrer  de  ce  joug.  Intimidez  par  leur.calamitez  paflees ,  iiscrai^ 
gnoient,  à  la  moindre  occafion ,  d'attirer  dans  le  Royaume  de  nouvelles 
Armées  d'Etrangers.  Ainfi  ,^  pendant  que  les  Danois ,  riches  &  à  but  aife , 
paifoient  leur  tems  agréablement ,.  aux  dépens  des  Anglois  ;  ceux-d 
étoient  contraints  de  s'occuper  continuellement  au  travail ,  pour  con- 
tenter l'avidité  de  leurs  Hôtes.  Enfin,  la  frayein:  que  les  Eianois  infpi^ 
roient  à  tout  le  Royaume  étoit  parvenue  à  un  tel  degré ,  qu'on  ne  les 
appelloit  plus  que  du  nom  de  Lords  Dunes ,  c'eft4-dire  Setgnestrs  DâmÎK 
Le  fens  de  cette  expreflion  a  été  depuis  un  peu  changé,  auflî  bien  que 
l'expreffion  même.  On  appelle  encore  en  Anglois,  Lnàmt  ou  Ijtn- 
âéunt ,  un  fainéant  riche  &  afon  aife ,  qui  fait  l'important.  Mais.cedian- 

Sement  n'empêche  pas  qu'on  ne  vaye  encore  dans  cemot ,.  des  craces 
e  fa  première  fignification.. 

La  Reine  El^t ,  Femme  d'Ethelrçd ,  étant  morte  pendant  que  les 
Danois  dominoient  avec  tant  d'infolence  dans  le  Royaume,  ce  Prince 
fit  demander  en  mariage £iBin^  {\)  ^  Sœur  de  Richard  II,  DucdeNor- 
mandie»  Sa  demande  lui  ayant  été  accordée,  &  le  mariage  s'étant  cé^ 
lebré ,.  il  iè  crut  au-delfiis  de  ies  afiàires,  comptant  que  k  fecouxs  du 
Duc  fbn.  Beau-Frere  ne  lui  manqueroit  pas  au  befoin.  Cette  efperance 
lui  fit  concevoir  le  deflein  barbare  &  furieux,  de  fe  défaire  par  un  maf- 
facre  général ,  de  tous  les  Danois  qui  étoient  répandus  dans  fes  Etais,, 
Pour  exécuter  ce  projet ,  il  donna  des  ordres  fi  fecrets  &  fi  précis  (i>, 
qu'en  un  feul  jour ,  tous  ces  Etrangers  furent  égorgez  avec  tant  de  fu- 

fur  les  Fonds.  Les  NormMu  les  nomxnozent  quelqueibis  Tdxts ,  qaelaaefois  TmilU^ 
ges,^uxilia,8c  SuhfidU.  Avant  ces  fones.d'Impofirions,  les  Rois  Sétxom  avoient 
leurs  levées  de  deniers ,  &  des  Servièts  ferfinels  pour  les  bâtimens ,  &  la  réparation 
des  Villes ,  Châteaux ,  Ponts  ^Erpéditions  militaires  &c.  que  Pon  nommoit  Banrk-^ 
àûtt ,  Bri^lofw ,  Hengeld\8cc.  du  mot  Bêti ,  qui  fignific  Réparation.  Ti  nd- 

(  I  )  Efnme  étoit  d'une  beauté  fi  rare ,  qu'on  la  nommoit  l»  Firte  de  Normmndk^ 
Ran.  Higd.  c.  6,  Rap.Tk. 

(  1  )  Hujftingdon  dit,  qu'étant  Enfant  il avoît  ouï  dire  lui-même  à  un  Vieillard,. 
q;QrleRoi'ordonQad'cûvo]^erdes  Lettres  en  fecret  dans  toute  P Angleterre.,  pour  £» 
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reur  &'de  barbarie ,  qu'on  n'en  peut  lire  le  détail  fans  horreur  (i).  La  ethilmp  il 
Sœur  de  Sveoon  (z) ,  oui  étoit  mariée  avec  unSeigneur  Ânglois ,  ayant 
été  d'abord  épargnée,  Ethelred  eut  la  cruauté  de  lui  faire  couper  la  tê- 
te ,  après  avou:  (ait  égorger  fes  Enfans  en  fa  préfence.  Ceue  Princedè, 
qui  foufiBrit  la  mort  avec  une  confiance  héroïque ,  ne  fut  que  trop  bien 
vengée,  peu  de  tems  après. 

Ce  maifacre ,  qui  fut  exécuté  le  1 5.  de  Novembre  (3)  de  l'an  1 001 ,  Remarque  Coê 
cft  prefque  femblable  à  celui  que  les  Bretons  firent  des  Romains ,  fous  ^  "**^"*' 
Boadicie.  Non  (êulement  on  y  trouve  de  la  refllèmblance  dans  les  excès 
de  cruauté  qui  fiirent  commis  dans  l'un  &  dans  l'autre,  mois  encore  dans 
les  fuites  qu'ils  eurent  tous  deux.  Bien  loin  de  fe  délivrer  de  la  (er- 
vitude  par  cet  injufte  moyen ,  les  Ânglois,  ainii  que  les  anciens  Bre- 
tons, ne  firent  que  Taggraver  &  le  rendre  plus  infuportable.  Au  refte» 
quoique  les  Hiftorlens  aflùrent  que  tous  les  Danois  qui  étoient  en  Angle^ 
terre  furent  maflàcrez  en  cette  occafîon ,.  il  eft  difficille  de  comprendre 
comment  on  auroit  pu  en  venir  à  bout  dans  le  Northumberland  &  dans 
l'Eftanglie ,  où  ils  etoient  les  plus  forts.  Seroit-il  poffible  qu'en  ces 
païs-là ,  ils  fe  fuflênt  laiile  éeorger  »  fans  faire  aucune  réCIbnce  qui 
ait  mérité  d'être  remarquée  dans  l'Hiftoire  î  Cette  confideration  me 

Serfuade  ,  qu'il  faut  feulement  entendre  ,  que  tous  les  Danois  établis  * 
epuis  peu ,  &  difperfez  dans  le  Weflex  &  dans  la  Mercie  »  périrent 
dans  ce  maflacre.. 

Ethelred  fe  perfiaadok  que  cette  cruelle  exécution,  qui  avolt  coûté  fi^fCafum^^p^ 
la  vie  à  plufîeurs  milliers  de  perfonnes ,  lui  procureroit  du  repos.  Il  ne  theind. 
pou  voit  croire  que  les  Danois  penfaflèot  déformais  à  faire  de  nouvelles 
courfes  en  Angleterre.  Du  moins ,  il  efperoit ,  que  fi  le  défir  de  ven- 
ger leun  Frères  les  y  rappelloit ,  les  Anglois  fe  verroient  dans  la  né- 
ceffité  de  verfer  julqu'à  la  dernière  goutte  de  leur  fang,  pour  s'empê- 
cher de  tomber  entre  les  mains  de  leurs  ennemis  irritez.  Il  comptoit 
d'ailleurs  fur  les  fecours  du  Duc  de  Normandie  fon  Beau-Frere,  Prin-.- 
cepuiilant,  &  intereflë  à  (a  défenfer  Mais  une  politique  (I  déteflabte 
produit  rarement  les  efièts  que  les  auteurs  s'en  promettent ,  ou  plutôt  ». 
il  arrive  rarement  quelle  ne  caufe  leur  ruine.  Dieu,  qui  voit  avec  hor* 

iifsLÏtc  its  Danois  àsLn&  une  feule  nuit.  Les  Annales  Saxonnes  ajoutent ,  que  c'étoir 
jlcaufp  qu'on  avou  dit  au  Roi  que  le^  Danois  zr  oient  âeStin  de.k  priver, lui  &fa 
>4obIe&  ,  de  leurs  biens  &  de  leurs  vies  v&  de  s'emparer  du-  Royaume.  ^Awtê' 

lOOX.  TlNIK 

(  I  )  Entre  autces  cï^iaucés  que  l'on  commit  contre  les  Danois ,  on  enterroit  les 
femmesjufqu'âraceincure,  &  on  les  fâifoit  déchirer  par  des  Mâtins.  Voyez  Jeam^ 
fTalling.  pag.  547.  Edit.  de  Gale.  Tind. 

(  1  )  Cette  Sœur  de  Stsenon  (é  nommoit  Gunilde.  Elle  avoir  if  enté ,  a  ce  qu'on 
prétend ,  un  Seigneur  Danois  hn  pjuiflant  &  fort  riche  »  établi  depuis  quelque  teras 
en  Angleterre  i  Ion  nom  étoit  Palen^.  La  Princefle  fa  Femme  étoit  Chrétienne ,  dc^ 
avoit  beaucoup  contribué  â  faire  la  paix  entre  les  AngUisSc  les  Danois.  Tind, 
C3  )  Le  13.  de  Novembre  étoit  le  jour  de  S.Brice.  Tzno,. 

Dtid  ili- 
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ETHiLniD  11.  reur  ces  fortes  de  Tragédies ,  ne  les  laiffe  pas  ordînaîrement  fans  pum* 
tion.  Ceft  ce  qu'on  va  voir  par  l'exemple  d'Ethelred,  &  par  les  mal- 
heurs arrivez  à  fes  Sujets ,  qui  n'étoient  Vueres  moins  coupables  que  lui- 
•  Svenon  apprit  la  nouveDe  de  ce  maflacre  par  quak^ues  Danois,  qui 
en  avcMcnt  échapé  en  fe  jettant  dans  un  Vaiffeau  prêt  à  mettre  à  la  voile 

E ourle  Danexnarc.  Le  récit  que  ces  gens-là  lui  firent  descruaatez  que 
î$  Anglois  avoient  exercées  contre  ceux  de  fa  Nation ,  auroit  été  faffi- 
fent  pour  lui  faire  prendre  des  réfolutionsfuneftesàrAngleterre.  Mais 
quand  il  apprit  h  mort  de  fa  Sœur ,  &  la  barbarie  dont  on  avoît  ufc  en- 
vers elle ,  il  entra  dans  une  efpece  de  fureur.  Tout  contribuant  à  fex- 
citera  la  vengeance  ,  il  jura  qu'il  ne  fe  donneroit  aucun  repos,  jofqua 
ce  qu'il  eût  tiré  raifon  d'un^fânghnt  outrage.  Ce  ne  fut  donc  plus  i 
deflein  feulement  de  piller  l'Angleterre  qu'il  réfolut  d'y  faire  une  fccon- 
de  Expédition ,  mais  pour  la  détruire  entièrement  p2^r-le  fer  Se  pat  le 
feu.  Cependant .  comme  il  ne  doutoît  pas  qu'Ethelred  n'eut  pris  tou- 
tes les  précautions  poffibles  pour  lui  en  difputer  l'entt^ ,  îl^  ne  voulut 
point  partir ,  fans  s'être  afluré  par  avance,  d'un  lieu  où  il  put  &îre  dé- 
barquer fes  Troupes  en  fureté.  Le  Païs  de  Comouaifie  ^toit  ^ors  gou- 
II  sasnc  le  Gou-  vemé  par  un  Comte  Normand  nomme  Ht^on .  gue  la  Reine  avoit  fâir 
vetneur  de  cof-   placet  daus  ce  pofte ,  comme  un  homme  en  qui  le  Roi  pouvoîtavoîi 
couauie.  ^^^  parfaite  confiance.  Ce  fut  à  ce  Gouvememr  que  Svenon  dépêcha  un 

homme  alfidé,  pour  tâcher  de  le  mettre  dans  fes  intérêts,  par  des  of- 
fres d'une  grande  recompenfe.  Hugon  s'étant  lai8c  corrompre ,  pro- 
mit de  recevoir  la  Flotte  Danoife  dans  les  Ports  de  fonGouvemcmenr, 
&  de  laiffer  mettre  les  Troupes  à  terre  fans  s'y  oppofer. 
Sur  cette  promeffe ,  Svenon  ayant  aflèmMé  trois-cens  Vaîflèaux  &  une 
I!  met  (on  Ar-  Tiombreufc  Armée .  alla  defcendre  dans  le  Païs  de  Comouaille,  où  51 
bille  Ex«t«/  *  ne  trouva  aucune  oppofîtion ,  &  marcha  incontinent  vers  £xf «fier.  Com- 
me cette  Ville  ne  s'ctoit  pas  attendue  à  être  attaquée,  il  5'en  rendit 
maître  avec  affez  de  facilite  ;  &  après  en  avoir  fait  padflfer  les  habitans  au 
fil  del'épée ,  il  la  fit  réduire  en  cendres.  Ce  premier  exploit  fut  fu'mde 
plufieurs autres,  qui  ne  furent  pas  moins  funeftes  à  l'Angleterre.  Dam 
TOUS  les  lieux  où  Svenon  portoit  fes  armes  ,  il  fongeoît  moins  à  faire 
4es  Conquêtes ,  qu'à  fe  venger;  il  détruifoit  tout  Dar  le  (er  &  park 
feu.  Sur  la  fin  de  TEté  ,  il  apprit  qvL'Alfiicl^  Duc  oe  M^cie  s'appro- 
<hoit  avM  une  puîflkote  Armée,  à  deilein  de  lui  livrer  Bataille  ,  &  il 
prit  la  réfolution  d'aller  au-devant  de  lui.  Ethelred  avoir  été  afifez  mal 
avifé  pour  donner  le  commandement  de  fes  Troupes  à  ce  Seigneur , 

3u'il  avoit  autrefois  banni  du  Royaume  par  un  pur  caprice ,  &  au  Fils 
uquelil  avoit  fait  crever  les  yeux  (i).Cette  injure  n'étant  pas  encore  ef- 
facée de  Tefprit  du  Duc  de  Mercie,  il  vit  avec  plaifir  ,  qu'il  avoir  en 

(  I  )  LtsAnnmles  ne  difent  point  la  raifon  pourquoi  Ethelred  fit  crever  les  yeux  au 
Fils  à'jîlfric  :  mais  Malmiburj  nous  apprend  que  c'écoic  â  caufe  de  la  perfidie  de  Icux 
Père ,  qui s'étoit  révolté  plufîeurs  fois.  Tin d. 
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main  une  occafion  favorable  pour  s'en  venger.  Dès  qu'il  fut  en  préfen-     ethilm»  h. 
cfe  des  ennemis ,  il  feignit  d'être  tout-à-coup  attaqué  d'une  violente 
maladie  qui  lui  fournit  un  prétexte  pour  fe  retirer,  compe  ne  pouvant 
combattre  dans  l'état  où  il  fe  trouvoit.  Mais  il  prit  foin  de  faire  ù.  re- 
traite avec  tant  de  confuCon ,  au'il  ne  fut  pas  difficile  aux  Danois  de     LtsAngioisfone 
mettre  fon  Armée  en  déroute.  Après  cette  vidoire ,  Svenon  s'empara  ^*«**«- 
encore  de  diverfes  Places ,  où  il  fit  un  prodigieux  butin.  Comme  il 
n'avoit  pas  deflèin  de  les  garder»  il  y  fit  mettre  le  feu ,  &  alla  paflèr    Sfononferetir». 
l'Hiver  en-Dannemarc. 

Le  calme  dont  l'Angleterre  jouît  depuis  le  départ  de  Svenon  ^  ne 
dura  pas  longtems.  Au  commencement  du  Printcms  fuivant ,  ce  me-     n  retourne,  & 
me  Prince  alla  descendre  dans  l'Eftanglie,  &  s'étant  rendu  maitre  de  "'=b«  ï'^^^s»». 
NorN^ich ,  ii  n'y  laida  pas  une  maifon  qui  ne  fut  réduite  en  cendres,     n  Vûie  not. 
Vlfletel,  Gouverneur  d'Eftanglie ,  fe  voyant  hors  d'état  de  lui  réfifter,  wich  &  Thctfoi*. 
lui  donna  une  groflè  fomme  d'argent  >  pour  (auver  le  refte  de  fon  Gou- 
vernement. Mais  après  que  Svenon  eut  reçu  l'argent ,  il  rompit  le  Trai- 
té, &  alla  furprendxe  Thetford^  Ville  qui  étoit  alors  confiderable  ^  &  la 
mit  en  même  état  que  Norvich.  Indigné  de  cette  mauvaife-foi,  Ulfketel 
leva  des  Troupes  avec  unemerveilleufe  proniptitude  y  &  alla  fê  pofter 
entre  l'Armée  &  les  Vaiflêaux  des  Danois.  C!ette  démarche  ayant  fait 
comprendre  à  Svenon,  qu'on  avoit  deffein  de  lui  couper  le  chemin  de 
la  retraite,  il  retourna  fur  iés  pas  poiu:  aller  combattre  les  Anglois, 
avant  qn'ils  fuflênt  renforcez  par  d'autres  Troupes.  Il  les  trouva  cam^ 
pez  dans  un  ppfte  très  avantageux ,  où  ils  l'attendoient  de  pied-ferme, 
réfolus  de  faire  tous  les  efforts  poffibles  pour  iauver  leurs  biens ,  qu'ib 
voyoient  emporter  par  leurs  ennemis.  Le  malheur  des  Anglois  etoît 

Î parvenu  à  un  tel  point ,  qu'il  étoit  comme  impodible  qu'ils  enfl- 
ent jamais  un  feul  fuccès  avantageux.  En  cette  occafion ,  les  Danois  ti  gs^ne  im# 
remportèrent  encere  une  Viftoire  fignalée  ,  quoiqu'avec  une  gran^^  Ducd'LbïSuf.'* 
de  perte  de  leur  côté.  Ils  avouèrent  même  qu'ils  ne  s'étoient  jamais 
▼us  en  fi  grand  danger  d'être  défaits  (i).  UliKetel,  quoique  de  race 
Danoife ,  étoit  le  plus  fidèle,  comme  le  plus  brave  de  tous  les  Sujets 
d'Ethelred,  &  celui  qui  lui  rendoit  de  plus  grands  fervices.  Mais  il 
n'en  étoit  pas  de  même  des  autres  Seigneurs.  Tous  les  Hiftoriens  cour  tthetred  ed  xw 
viennent,  que  ce  Prince  étoit  trahi  par  tous  ceux  qui  Tapprochoient, 
Svenon  entretenoit  des  intelligences  &  des  efpions  dans  la  G)ur ,  & 
îufquesdans  (on  Confeil.  La  plupart  des  Grands  s'étoient  laifie  corrom- 
pre ,  ou  du  moins ,  il  ne  s'en  trouvoit  prefque  point  qui  ferviflént  le 
R^i  de  bon  coeur ,  à  caufe  du  peu  d'eftime  qu'on  avoit  pour  fui  Quel- 
ques Confeils  qu'on  tint  pour  trouver  les  moyens  de  réfifter  aux  Da^ 
noi&,  les  divifions  entre  les  Grands,  trop  ordinaires  dans  les  Cours 

(  I }  Les  Annules  Saxonnes  difent  que  le  Coinbir  fut  fort  rude ,  &  qu'il  y  eut 
beaucoup  de  gens  tués  de  part  &  d'antre  ;  fur-tout ,  beaucoup  de  Nobieffe  d'An* 
gleterre.Maisu  toutes  les  forces  du  Royaume  y  euflent  été» les  Danm  n'auroieuc 
«uMtis pu  regagner  IcnisYaiiTeauz*  Ann^  loo^»  Txmo*  •     • 
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trniL%iD  n.    des  Princes  peu  conGderez,  empcchoient  qu'on  ne  pût  rien  conclure,  ojl 
apportoient  des  obftacles  invincibles  à  l'exécution  de  ce  qui  avoit  été 
rclolu.  L  avaâce  du  Clergé ,  &  particulièrement  des  Moines ,  contri- 
buoit  encore  à  augmenter  le  défordre.  Quelque  riches  Qu'ils  fuilènt, 
ils  refufoient  de  contribuer  de  leurs  biens  à  la  défenfe  clu  Royaume, 
faifant  valoir  leurs  exemptions  &  leurs  privilèges ,  comme  s'ik  n'enflent 
eu  aucune  part  au  danger.  Il  n'eft  donc  pas  étrange  que  les  Danois 
remportaflent  tant  de  vidoires ,  dans  un  païs  fi  mal  détendu  par  ceux 
1005.        qui  avoient  tant  d'intérêt  à  fa  confervation.  La  Famine  qui  furvint  bien- 
gi«cHc?  ^'"'^'  tôt  après,  auroit  achevé  de  mettre  le  comble  à  tous  ces  malheurs,  fi 
elle  n'eûtpas  produit ,  par  accident ,  un  bien  à  quoi  les  Ânglois  n'avoient 
sreoon  Te  reti-  pas  lieu  de  s'attendre.  .C'eft  que  Svenon  ne  trouvant  plus  à  fubfifter  en 
^*'  Angleterre ,  fe  vit  contraint  de  s'en  retourner  dans  fon  païs. 

Autre  Flotte  Da-      La  retraite  des  Danois ,  &  la  ceflàtion  de  la  Famine ,  commençoient 
"®''**  a  donner  aux  Anglois  l'efperance  de  pouvoir  enfin  jouir  de  quelque 

tranquillité ,  lorfqu'ils  virent  arriver  une  autre  Flotte  Danoife  à  Sand- 
lOiéittà  ftttià  •'wich,  dans  la  Province  de  Kent.  Ethelredleva  d'abord  une  Armée, 
4es  incûiietinua-  ^^^^  jjjg,.  combattre  ces  nouveaux  ennemis  :  mais  après  avoir  fait 
'  quelques  ravages ,  ils  s'étoient  retirez  dans  la  petite  irfe  de  ThMfr , 
où  il  n'étoit  pas  podible  de  les  aller   attaquer.  Us  favoient  que  l'Ar- 
mée Angloife ,  toute  compofêe  de  Volontaires  qui  fervoient  à  leun  dé- 
pens ,  ne  tarderoit  pas  longtems  à  fe  fêparer ,  comme  il  arriva  e£feâi- 
vement.  Aux  approches  de  l'Hiver ,  cette  Armée  fe  diffipa ,  (ans  qu'il 
fût  poflible  au  Roi  de  la  tenir  plus  longtems  aflèmblée.  Alors  les  Da* 
nois  fortant  de  leur  fort ,  recommencèrent  leurs  ravages  dans  le  Pais 
de  Kent  &  dans  les  Provinces  voifines ,  fâchant  bien  qu'on  n*avoit  rien 
11  donne  une    a  leur  oppofer.  Ethelred  né  trouva  point  d'autre  moyen  pour  anc- 
fimme  aux  D»-   ^^^  j^^  progrès  d'uu  mal  qui  menaçoit  tout  le  Royaume  ,  que  de 
leur  donner  une  fomme  de  trente-mille  livres ,  dont  ils  voulurent  hiea 
fe  contenter. 
Mariage  cTune       Dès  que  ce  Ptiucc  fe  Vit  délivré  de  cet  embarras ,  il  fit  célébrer  le 
kDw<te*Merde,  mariage  d'une  de  fes  Filles  avec  £iw<^furnommé  Streùn(i)^  Seîgneui 
très  puiffant ,  qu'il  venoit  de  faire  Duc  de  Mercie.  Si  jufipi'alors  il  avoit 
•     paifé  fa  vie  dans  des  craintes  &  des  agitations  continuelles ,  c  etoit  peu 
de  chofe  au  prix  des  malheurs  qu'il  s'attira  par  ce  fatal  mariage.  Par 
un  aveuglement  déplorable ,  il  mit  dans  fa  Maifon  un  perfide  vendu 
aux  D.atiois,  qui  ne  laiffa  jamais  pafler  une  occafion  de  trahir  les  in- 
térêts du  Roi  &  du  Royaume ,  pour  avancer  les  affaires  des  Étrangers, 
hek^V  m  e      ^"^  année  s'étoit  à  peiné  écoulée  depuis  le  dernier  Traité  qu'Ethel- 
nnV  grande  f?ô^c!  red  avoit  fait  avec  les  Danob  ,  qu'ils  demandèrent  une  fomme  pareille 
*••  à  celle  Qu'ils  avoient  déjà  reçue,  prétendant  que  c'étoit  un  Tribut  annuel, 

^  quoi  Ethelred  s'étoit  engagé.  Cette  demande  fut  accompagnée  de 

(  I  )  C^mbden  dit  que  Spreon  iïgnifie  Jifjuijitiur ,  &  qu'aîafi  ce  n'étoit  pas  tta  oon 
propre ,  mais  un  furûom.  KÀp.  Th. 
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fliedacès  àt  mettre. tout  le  Royaume  à  feu  &  à  fang,  fi  on  ne  leur  don-  stHiitun, 
ooit  pas  une  prompte  làtisfaâion*  La  nouvelle  prétention  des  Danois 
ayant  fait  comprendre  au  Roi  &  à  fon  Confeil ,  qu*il  ne  ièroit  jamais 
p<^ble  de  contenter  leur  avidité  »  on  jugea  que  cet  argent  feroit  mieux 
Qfnployé  à  équiper  une  Flotte  capable  de  mettre  le  Royaume  à  cou- 
vert de  leurs  inciurfions.  La  nécdfité  fit  exécuter  fi  promptement  cet* 
te  réfolution  »  qu'en  peu  de  tems ,  le  Roi  eut  une  Donne  Armée  na- 
vale (O  bien  équipée  &  en  très  bon  ordre  ,  dont  il  donna  le  com- 
mandement à  Brithrkk^,  Frère  d'E^ricK  Stteon  Duc  de  Mercie.  Ces 
mefures  obligèrent  les  Danois  à  fe  retirer  «  de  peur  de  £e  voir  expo- 
fez  à  foutenir  des  combats  fur  mer  »  à  quoi  leurs  Vaiflfeaux  n'étoient  pas 
£  propres  que  ceux  des  Anglois. 

Dès  que  Brithricx  fe  vit  revêtu  d'un  Emploi  fi  confiderable ,  fon  prc-  .cette  Flotte  de- 
rnier foin  fut  de  fe  fervir  de  fon  crédit  pour  perdre  un  de  fes  ennemis  ^*****  "*"'*^*' 
particuliers ,  nommé  Ulnoth ,  qui  étoit  un  Seigneur  d'une  qualité  dif». 
tinguée.  UTaccufa  de  je  ne  fai  quels  crimes,  dont  Ulnoth  ne  jugea  pas- 
à  propos  de  fe  juftifier  en  Jugement,  fâchant  bien  que  la  partie  étoit- 
Êute  pour  le  faire  condanmer.  Il  réfolut  donc  de  s'exiler  volontaire-' 
ment ,  pour  fe  mettre  à  couvert  de  cette  perfécution  ;  &  en  fe  retirant, 
il  débaucha  neuf  Capitaines  de  la  Flotte ,  qui  le  fuivirent  avec  leurs  * 

Vaifleaux.  Enfuite  il  fit  des  courfes  fur  les  Côtes  d'Angleterre  ,  où  il 
oe  caufa  pas  moins  de  dommage  que  les  Danois.  BrithricK ,  a^  défeC»* 
poir  que  ion  ennemi  lui  eût  échapé ,  &  qu'il  oQx  encore  le  braver ,  ib 
mit  en  mer  avec  quatre-vingt  Vaifleaus^,  pour  le  pourfuivre ,  &  pour 
tacher  de  s'en  faifin  Mais  la  Flotte  fut  accueillie  d'une  fi  violente  tem* 
péte,  que  la  plupart  de  fes  Navires  périrent ,  ou  tombèrent  entre  les 
mains  d'Ulnoth,  Ainfi ,  ce  grand  armement ,  qui  n'avoit  pu  fe  faire 
fans  une  très  grande  dépenfe ,  fut  rendu  inutile  par  là  paffion  de  l'Ami* 
rai.  La  pêne  que  le  Roi  fit  jsn  cette  occafion  devint  encore  plus  irré- 
parable ,  par  b  diflèntion  qui  fe  mit  parmi  les  Officiers  de  la.  Flotte  9 
dont  une  partie  alla  fe  joindre  à  Ulnoth.  ,  -  r   ,  ;. 

Cependant ,  les  Danois  profitoient  de  ces  désordres.  Au  Printems;   D'antrecDanoii 
fiiivant ,  deux  de  leurs  Flottes  arrivèrent  en  Aneletèrre ,  l'une  dans  un*  2"^^  i^^** 
Port  d'Eftanglie ,  conduite  par  TwkU  ;  l'.autre ,  a  llfle  de  Thanet ,  fous, 
le  commandement  HHmmg  &  àiAnUff.  Les  Troupes  que  ces  Chefe. 
ayoient  amenées  fe  jôigoireOtd^ai6lePfiï$deKent»&aprèsiivoirpilé 

(  I  )  Les  AnnmUs  Suxonnts  nom  apprennent  que'  c'étoit  la  pins  grande  &  la  meil- 
leure Flotte  qu'on  eût  jamais  vue  en  Angleterre.  On  travailla  à  l'équiper  dans  tout 
le  Royaume  ,  de  la  manière  foivante.  Trois-cens-dix  Hides  de  terres  écoient  obligés 
d'avoir  un  Navire  ;  &  huit  Hides  ^  un  Cafque  &  un  CorceUt.  Anne  1008  &  loo^. 
On  doit  remarquer  encore,  que  les  mêmes  AnndUs  difent  que  les  fommes  payées 
vlvlx  Danois ,  de  même  que  cette  TaTce  pour  l'équipement  de  ^a  Flotte ,  furent  tôutbs 
levées  par  le  confentcmenc  mutuel  du  Koi  8ç  de  fon  Crand-Cçnfiil ,  ou  ff^imnâr^^ 
Cefnot.TïNDp 
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iMifcais  11.    la  cam[>agne ,  eUes  affiegerent  Cantorberu  Cette  ViUe  feroit  infalUible- 
ment  tombée  entre  les  mains  des  Danois ,  fi  les  habitans  n'euflent  pas 
prévenu  fa  ruine  en  leur  donnant  une  groflè  fomme  d'argent  (i). 
ichciret  fe  met      Fendant  que  les  Danois  s'occupoient  i  piller  le  Pais  de  Kent ,  Ethel- 
•nétH  de  corn-  ^ed  afTembloit  une  Année  pour  s'oppofer  a  leurs  ravages.  Dès  qu'elle 
anou.  ^^^  ^^  ^^^  ^  .^  ^^  ç^  pofter  entr'eux  &  leurs  Vaiflèaux ,  pour  les  em- 
pêcher de  fe  remb&rquer  &  d'emporter  leur  butin.  Selon  les  apparen- 
ces ,  il  auroit  exécuté  fon  projet ,  &  peut-être  remporté  quelque  avan- 
tage plus  confiderable ,  vu  la  iuperîprité  de  Tes  forces  >  fi  EdricKMreon 
u  let  laifle  paf-  n'eût  pas  ttouvé  le  moyen  de  tirer  les  Danois  de  ce  mauvais  pas.  Ce 
%tJ^JTc  con^  Traître  voyant  le  danger  où  ils  fe  trouvoient ,  repréfenta  au  Roi  fan 
kii d-EdiicK.        Beau-Pere ,  qu'il  lui  feroit  plus  avantageux  de  les  lai{iêr  retirer,  que  dé 
hazarder  un  combat  qni  pourroit  lui  être  funefte.  Ce  confeil  pernicieux 
fit  un  tel  effet  fur  Teiprit  du  Roi .  qu'il  laiilà  paflèr  fes  ennemis  fans  s'y 
oppofer ,  &fouf&it  qu'ils  emportaient  tout  ce  qu'ils  avoient  pillé.  Mais 
au*lieu  de  fe  retirer  en  Danemarcx ,  comme  on  l'avoir  efpere ,  ils  fe  jet* 
terent  dans  llfle  de  Thanet ,  d'où  pendant  tout  l'Hiver,  ils  firent  des 
courfes  dans  les  Provinces  voifines.  Us  tentèrent  même  à  diverfe  re- 
prifes  »  de  fe  rendre  maitres  de  Londres  :  mais  ils  furent  toujours  r&- 
iit  fafMfit  une  po^0êz.  Cependant ,  Ulfxetel  Duc  d*Eftanglie ,  ayant  voulu  encore 
puênt*<u%Êiulï-  une  fois  tenter  la  fortune  d'un  combat  pour  lauver  ion  Gouvernement , 
s^*'  eut  le  Qudheur  d'être  battu ,  &  par  fa  défaite ,  il  les  laifla  maitres  du  pais 

qu'il  avoit  voulu  défendre* 
Ils  fontuncorpt      Jufqu'alors ,  les  Danois  avoient  manqué  de  Cavalerie ,  à  caufè  de  la 
4e  cawieiie,        difficulté  qu'ils  trouvoieut  à  tranfporter  des  Chevaux  de  Danemarcx  en 
Angleterre.  Mais  dès  qu'ils  fe  furent  emparez  de  l'Eftanglie,  paisabocH 
dant  en  chevaux ,  ils  montèrent  une  partie  de  leursTroupes ,  &  fe  fern- 
lit  ft  rendent  peut  de  cette  Cavalerie  pour  avancer  leurs  conquêtes.  Bien-tôt  après  » 
t^^iV^\a!^'''''  a*  fubjuguerentles  Provinces  d'£^x,  de  MiMeJfex,  de  Her^J,  de 
tMckinghâm.,  d'Oxfrrdii),  deBethford^  deCdmkrùIgt,  deUmninffûm,  de 
Nùrthamfton,  de  Kent ,  de  Sttrrej,  de  Sujfex,  de  WUt^  &  de  I>rvw^; 
pendant  qu'Ethelred  ,  à  qui  il  ne  reftoit  prefque  rien,  (è  tenoit  enfer- 
mé dans  Londres ,  fans  ofer  paroitre  en  campagne  pour  s'oppo/er  à  leurs 
progrès.  Dans  toutes  les  Provinces  qui  viennent  d'être  nommées ,  il  n'y 
avoit  que  les  deux  feules  Villes  de  Londres  8c  de  Cantorberi  ,  qui  fut- 
101 1.        ienrencore  au  pouvoir  du  Roi.  Mais  enfin ,  ils  attaquèrent  vigoureufe* 
toîbcri?&"'tuînî  "^^^^  ^*  dernière,  &  après  l'avoir  prife  &  pillée,  ils  la  reduifirent  en 
ijitchciéqueôcics  cèndrés.  L'Archevêque  Elpheffts  y  ayant  été  fait  prifonnier ,  fut  enfui* 
te  aflbmmé  par  ces  Barbares  (3).  Ils  n'agirent  pas  avec  moins  tle  cruaik- 
'  (  I  )  Cette  grofle  fomme  fe  montozt  â  trois-mille  livres  ilerling.  ^n»^    Smx, 

XOO^.  TiND. 

•(  X  )  Oxford  ayant  été  brûlé  cette  année-lâ  pat  les  Danûis ,  les  Etades  y  cci&icnr 
)u(qu'à  l'an  1133.  Tho.  Ridturn.  Tino. 

(  3 }  Eîfhegm  ou  Alfhage  fut  tué  â  Greênwich ,  où  les  Danois  tenoienc  leurs  VjùA 
féaux.  Us  Pavoient  fait  prifonnier.  C'eft  pour  cela  qu'au  fommet  du  mur  de  panj<^e 


Momet. 
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fé  envers  les  Mbines  de  St.  Auguftln,  qu'ils  firent  ranger  par  dixai*    bt intiiB  ir,r 
lies  (i) ,  pour  en  taire  mourir  neuf  de  chacune ,  &  n'en  laiflèr  qu'un 
fculenYie.'  ' 

L'Angleterre  (ê  trouvant  réduite  à  un  ii  Hcheux  état ,  tous  les  Grands 
Sieigneurs  du  Royaume  s'allemblerent  à  Londres,  auprès  du  Roi,  pour 
chercher  quelque  remède  à  des  mauxfî  violens.  On  n'en  trouva  point  de 
ûliis  prompt,  que  de  donner  de  l'argent  à  ces  Etrangers,  pour  les  faire 
lortir  du  Royaume.  La  fomme  dont  on  convint  avec  eux  fut  portée  à 
cette  fois ,  jufqu'à  quarante  -  huit-mille  livres  ;  &  après  qu'ils  l'eurent 
reçue ,  ils  fe  retirèrent  avec  leur  butin. 

Quoique  la  retraite  des  Danois  eût  coûté  cher  à  l'Angleterre ,  le  Peu-  û»  &  retirent 
pie  fe  trouvoit  trop  heureux  de  s'en  voir  enfin  délivré ,  dans  l'efpérance 
oe  pouvoir  reparer  par  la  Paix ,  les  maux  que  la  Guerre  avoir  caufez. 
Mais  il  s'en  fâÛoit  bien  qu'il  ne  fût  encore  a  la  fin  de  (es  malheurs.  Il 
commençoit  à  peine  à  jouir  de  quelque  repos,  lorfqu'il  apprit  queSv&>  n/en"AÏ8iett«éI 
non  étoit  entre  dans  l'Humber  (2),  avec  une  puiflante  Flotte ,  mena- 
çant tout  le  Royaume  d'une  entière  déiblation»  Comme  ce  Prince  trou- 
va le  païs  dégarni  de  Troupes ,  &  hors  d'état  de  fe  défendre,  il  n'eut  11  f<y  rend  mai* 
Eas  beaucoup  de  peine  à  fe  prendre  maitredeitout  le  Northumber-  fto^tocal"^"" 
ind ,  de  l'Eftanglie,  &  en  un  mot,  de  toutes  les  Provinces fituées au 
Nord  de  WatUn^treet  (i).  Maisces  conquêtes  ne  furent  pas  capables  de 
contenter  fon  ambition.  Après  qu'il  eut  pris  des  otages  des  principa- 
les Villes ,  il  laiflà  Canut  fon  Fils  pour  commander  dans  les  Provm- 
ces  nouvellement  conquifes ,  &  s'étant  avancé  dans  la  Mercie  Méridio- 
nale ,  il  alla  tout-à-coup  affieger  Londres ,  où  Ethelred ,  s'étoit  ren^- 
fermé.  Bien  qu'il  fût  mal  pourvu  des  chofes  néceflàires  pour  faire  un 
Siège  de  cette  importance ,  il  avoit  efperé  que  les  habitans  fe  laifleroient 
intimider  par  fes  menaces.  Mais  voyant  qu'ils  n'en  étoient  point  ébran- 
lez, il  fe  cléfifta  de  cette  entreprite.  En  fe  retirant,  il  alla  ravager  les 
Provinces  Occidentales  du  \/e{Ièx ,  où  il  ne  trouva  rien  qui  s'oppo- 
^tàfes  armes.  Cependant,  comme Û  ne  pouvoît  être fatisfait  pendant 

Je  l'Eelife  de  Gfeenwich ,  entre  la  Nef  &  le  Preiby  tere ,  on  voie  cette  Infcription ,  en 

Ann. 

y 01  !•  n  fut  premièrement  enterre  d  i'tglile  de  ô .  rjuUàMpndres ,  se  enluite  trans- 
féré iCitntorberj.  Il  fut  honoré  comme  un  Martyr,  &  mis  dans  le  MartffU^  R#- 
1»^», au  19  d'Avril.  TiND. 

(  I  )'  Florent  dt  ff^^céfier  dit  qae  les  Bourgeois  furent  décimés  de  la  même  ms^ 
niért'  de  forte  qu'il  aeireAa  à  Cé$ntûrUry  en  vie  que  quatre  Moines  &  Soe  Laï« 

U)  Les  Hiftoriens  Angloîs  ne  nous  apprennent  point  la  raifon  pourquoi  Suenon 
t^rda'fi,longtcms  à  paffer  en  Angleterre,  depuis  loof  jufqu'en  1013,  ce  qui  fait 

(  a  >  C'étoit  un  grand  chemin  qui  traverfoit  l'Angleterre  en  écharpe ,  depuis  le 
Nord  du  Païs  de  CmIUs  ,  jufqu'àUMcr  àcj^tnt.  Rap.  Th. 
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qu'il  n'aToit  pas  Londres  en  fa  puiflànce ,  il  prc^ettob  d'aller  efiecre 
une  fois  mettre  le  fiege  devant  cette  Ville,  Mais  pendant  qu'il  s  y  pré 
parôit  avec  bien  plus  de  précaution  qu'il  n  avoir  fait  auparayanr  ,  il  ap- 
i-  prit  qu  Ethelred  n'y  ctoit  pluis.  Ce  malheureux  Prince ,  craignant  tou- 
^  jours  de  tomber  entre  les  mains  d'un  ennemi  fi  cruellement  outragé, 
&  ne  fe  trouvant  pas  trop  en  fiireté  dans  Londres ,  s'étoit  retiré  en  Nor- 
mandie ,  avec  toute  la  famille.  Ainfi  ,  les  habitans  de  Londres  & 
trouvant  en  liberté  de  pourvoir  à  leurs  a&ires  »  crurent   que   ce 
feroit  pour  eux  une  trop  grande  témérité  ,  que  d'entreprendre  feuls 
de  foutenir  les  droits-d'un  Prince  qui  les  abandonnoit  lui-même.  Ils 
prirent  donc  la  réfolution  de  fe  foumettre  au  Roi  deDanemarcK ,  à  qui 
tout  le  refte  du  Royaume  étoit  déjà  fournis.  Immédiatement  après  h 
reddition  de  Londres  ,  Svenon  fut  proclamé  Roi  d'Angleterre  .  /âos 
aucune  oppofitioo,  n'y  ayant  perfonne  dans  le  Royaume  qui  oât  lui 
difputer  ce  Titre. 


Stikov. 

Svenon  inipoft 
•oc  giafiëe  taxa» 


1015. 

nttieuxt. 


SVENON, 
Roi  de  Dakemakci^, 

Quinxieme  Roi  JC Angleterre^  é-f^^^i^^  àcs  Rois  Danois  de  ce 

Royaume. 

LE  premier  aâe  de  Souveraineté  que  fit  le  nouveau  Roi,  fut  une  uxv» 
poEtion  immenfe  fur  le  Royaume,  pour  payer  les  Troupes  Danoi- 
fes  qui  lui  avoient  aidé  à  en  faire  la  conquête.  Aucun  Hiftorieo  ne  par- 
le du  Couronnement  de  ce  Prince.  Peut-être  négligea-t-il  cette  fblem<- 
nité ,  la  croyant  peu  néceflaire  >  ou  peut-être ,  des  afiàires  plus  Impor- 
tantes ne  lui  donnèrent  pas  le  tems  a  y  penfer  pendant  là  courte  durée 
de  fon  Règne ,  qui  ne  fut  pas  d'un  an  entier.  Quelques-uns  ont  dit  que 
îà  mort  arriva  naturellement  »  par  un  catarre  qui  le  fufiFoqua.  D'autres 
ont  cru  qu'elle  fut  avancée  par  le  poifon.  Qudle  qu'en  fiit  la  caufe,  il 
efl  certain  qu'elle  arriva  foudainement.  Ceft  ce  qui  à:  donné  occafion 
aux  £aifeurs  de  Légendes,  de  dire  qu'il  fut  tué  d'un  coup  de  mailùe ,  ou 
d'un  coup  de  lance ,  par  S.  Edmond ,  autrefois  Roi  d'Eftanglie.  Ils  ont 
prétendu,  qoe  ce  Saint  voulut  par  là  (aiiver  la  ViUe  où  fon  porps  étoit 
inhumé  (i) ,  du  pillage  dont  elle  étoit  menacée ,  pour  n'avoir  pas  payé 
la  T^axe  que  le  nouveau  Roi  venoit  d'impofer.  La  brièveté  de  ce  Rc- 
gn^ ,.  &  peut-être ,  le  défaut  de  Couronnement,  ont  été  caufe  que  la 
plupart  (les  Hiftoriens  n  ont  pas  mis  ce  Prince  au  nombre  des  Rois  d'An^ 
gleterre^ 

(  I  )  La  Ville  oùrSuenon  fiix  enterré ,  cft  S^Edmmds^ry,  Tï^  o.^   . 
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APtiùi  U  Jl^nt.deliY^Aon  »  1^  U^nois  ptoc|amerent  Canut  (on  FUs    itrilhi»  n. 
Rot  d'Angiçcenre»  Mais  les  Ànglois  rappellerent  Èthelred ,  &  iuï  ct^pa/IL  otl 
fvofl»VieAtde>le  ii|^nt»nîrfi;r  le.Xrpn^  *  cnalgi^e  tes  efforts  des  Danois ,  dob'r^  1?cq"* 
4ojQti^  ^iNilillAâqd jeuH  éiiMt  iBluppQrtal;>k.^helrçd  eut  d;aboi:d  qupk^  fi£?k^^''  ^°' 
li^.p^ne.^  fe  $kA  à  leurs  j>fomeOes  »  dans  la  cra^ote  où  il  étoit ,  ^u^ 
il^ae  iutpQut  IçUivrer  à  ies  enneAÛsy  Cependant,  le  bon  accueil  qui 
fut  fait  à  les  Fils ,  qu'il  avoit  envoyez  deirant  lui  pour  fonder  les  indi* 
lia^ops  du  Peuple,  l'ayant  ra^iré,  il  fe  rendit  en  Angleterre.  Il  y  fut 
reçt  afeÇ'déi  gtwdfs  démon^raticns  de  joye»  &  fes  Sujets  lui  prête- 
rept  un,  qo^v^au.ferment ,  cpmaxe^'il  eût  commence  un  nouveau  Rè- 
gne,, fa«  flûte:  aya^  ^é  regardée  coqim^  une  efpece  d'abdication  de  la 
Couronne*  Il  leur  promit  de  fon  côté  d'amender  tout  ce  qu'il  y  ayoic 
eu  d'iiTségulier  dans  ion  Gouvernement  avant  fa  retraitje/  Le  defir  que  . 
lefr-Angloîs  avaient  de  (e  délivrer  d'un  Joug  étranger  ^  les  fit  accpurif 
avec  tant  de  zèle  &,4q  promptitude  au  iervice  du  Roi  »  qu'en  peu  ^e 
tems»  ilfe  vit  à  la  tête  d'une  griinde  Armée.  Sa  preniiere  Expédition 
Et  çonnoitre  que (esf  difgraces  n'avqient  pas  pj:qduit,  en  tuî  un. grand 
changement.  A^-lîw  àt  marcher  4'abora  contre  les  Ùanois  «  il  le  fçr-     n  cbiric  lu  bs. 
vit  de  fes  Troupes  pour  fe  venger  des  h^biuns  de  JJndfcj  (i) ,  qui  lui  ^*'*^  ^  *  *****^^ 
avoient  donné  quelque  fujet  de  mécontement.  Après  qu'il  eutconten* 
té  fa  pa^on  par  le  châtiment  de  ce  Peuple  /  il  ié  mit  en  marclie  pouf 
aller  combattre  les  Danois ,  qui  ^e  s'étoient  pas  attendus  a  une  révolu-- 
tion  fi  fubîte.  Bien  que  Canut  eût  pour  lui  tous  1^  Danois ,  &  les  m&r 
mes  forces  avec  lefquelies  Svenon  ioaPere  aiiroit  conquis  rÀngleferrè  ^ 
il  ne  ju^  pas  à  propos  de  hazarder  unç  Bataille.  Au  contraire ,  avant     c^nm  6  nOm 
qu'Ethelred  fut  affez  proche  pour  l'obliger  à  combattre ,  il  mena  fes  eoDuKniave. 
Troupes  fiir  le  bord  de  la  mer»  &  les  ayant  embarauéeis,  il  mit  àla  voi- 
le pour  retourner  en  DanemarcK.  Mais  avant  fon  aépart,  il  fit  couper 
les  pieds  &  lesv  m,ains  aux  Otages  qu'il  avoit  en  fon  pouvoir»  ^les  hîflâ 
ainu  mutilez  fur  le  rivage* 

(i)  PcritPàïs  dans  la:  Provfncc  itLineoln.  Rap.  Tir.  • 

Lindfey  eft  une  des  trois  portions  du  Comté  de  Linetif^  ;  favoir ,  Hi»i/«iM/ ,  IC^^ 

^en ,  &  Lindfiy»  Les  Annales  Saxonnes  nous  apprennent  que  les  habitans  de  Lindjèy 

avotçnt  fourni  dès  Chevaux  mx  Danois  ;éc  aroient  formé  le  deflein<lere  joindre  à 

eux  pour  ravager  Iç  Pais.  Ann.  iQ  i*.  Tiw Dr 
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ETRttftiD  n.         La  retraite  de  ce  Prince  ne  peut  gue  paroitre  extraordinaire  ,  puif- 
tcaicc"  ^  "^^    ^'  qu'il  n  avoit  eu  auiutwtf|vaiitagè  /  &  birïl  kvmt  itttwè  beaucoup  de 
Places  ehtfe  fes  maiifl|PK  n'a  pas  moms  lieu  iteVétMtter.^^^é  let 
Hiftoriens  Ângloîs  41'ayent  pas  expliqué  la  cauCexl'uiie  retraite  ii  pré- 
cipitée. iMais  ce  qui\ie  feYoit^as  y  ans  THiftoire  d'Angleterre ,  fe  troi^ 
ve  dans  celle  de  DanemarcK.  On.  apprend  dans  celle-ci ,  que  Omut  avoîc 
un  Frère  cadet  nommé  Hétrald,  qui^  ayant  gouverné  le  DanemarcK  en 
l'abfence  deSvenon  fon  Père,  prétendoit  garder  ce  Rojraume  pour 
lui-même.  Ceft  ce  qui  obligea  Canut  à  quitter  rAn|^M-fe  avec  ,ûne 
précipitation  qui  femoloit  être  un  efifet  de  la  crainte,  mais  qui  étoît  pour- 
tant fondée  ht  une  fe^e  Politique.  Ce  Prince  ne  ctmpas  'deroir  aban- 
donner !e  Royaume  dé  fes  Ancêtres,  pour ttchier<i&>fetnaifitei»r  dans 
un  pa%  étranger  nouvèUement  conquis ,  '  tout  <Kfpoft  à  une'  défëâioa 
générale.  En  effet,  ^  la  revoke^ des  Angloisl'afoît engagé dms une looi* 
gue  Guerre ,  comme  on  ny  voyoit  qtie  trop  4'apparence  ^  quel  fecoun 
aurbit-il  pu  attendre  du  ÛanèmarcK ,  péÎHiantqué  ce'R<^aiime  auroit 
lété  entre  les  mains- de  fon  Frère  ?  n  ne  fit  que  trop  roit  datis  la  tutitti 
iBn  ramenant  fes  Troupes  vîdorieufes  en  Angletettie  ,^rèsqu'iJ  eatré^ 
glé  fes  afiàires  tlaùs  le  Noté  i  qu'il  étoit  încap^Ue  de  la  peur  qu'on  hé 
avoit  attribuée.  ,         .       , 

Dès  qu'Ethelted  fe  vit  délivré  des  Danois ,  il  ne  fe  mit  point  en  pei- 
ne d'exécuter  ce  qu'il  avoit  promis  à  fes  Stifets.  Au  contraire,  U*  reprit 
fes  premières  maximes ,  &  impofa ,  fous  divers  prétextes  «  des  Taxes 
exceffives ,  qui  firent  beaucoup  murmwer  les  Grands  &  te  Peuple.  A 
ces  fujets  de  plainte,  qui  regardoieftt  le  Publiai ,'  il  ajéuta  encore ,  con- 
tre des  Particuliers ,  des  violences  qUi  fireht  perdre  à  fon  Peuple  Tef- 
perance  qu'on  avoit  conçue  d'un  heureux  changement.  Mvrkfri  & 
Sîffcrth  <i) ,  Seigneurs  de  race  Danoife ,  qui  avoient  toujours  été  très 
attachez  aux  intérêts  du  Roi  &  de  leur  nouveUe  Patrie,  furent  6cri- 
Il  ftit  moiim  £^2  j^  fop  avarice.  Pour  attirer  ces  -deux  Comftes  dans  un  piège  qu'il 
lîoiuTttt^Weï"  leur  avôit  préparé,  il  cotivoqua  \ili  Grand  Gônfeîl  à  Oxford,  &  les  y 
fît  aflafliner  ;  après  quoi  il  s'empara  de  leurs  biens,  comme  s'ils  enflent 
été  condamnez  par  les  voyes  ordinaires  de  la  Juftice.  4^/r)n&r  ,  Veuve 

'(  X  )  Plofni  iê  ff^âmftgrêc  Mstthhu  ff^eflmiitfiâr  rapportent  que  ces  deux  Cooi* 
les  furent  accufés  fecreiemenc  de  trahifon  contre  Ethelred ,  par  EdrUi^^ ,  qui  (bohai- 
toit  de  s'enrichir  de  leurs  dépouilles.  Le  Roi  ordonna  â  Edml(^  de  les  inviter  â  un 
feftin ,  od  il  lès  fit  maffacreiî  d'une  manière  perfide.  Les  partiGms  de  ces  deux  Sci- 
gneurs ,  qui  voulurent  venger  leur  mort ,  furent  obligez  de  iè  réfugier  i  Oxfimd  àam 
r  Eglife  de  S  te  Frideswêde ,  od  l'on  mit  le  feu  ,  &  ils  périrent  dans  les  flimes.  Le 
Roi  s'étant  repenti  de  fa  cruauté  ,  fit  rebâtir  l'EgUfe.  Ce  qu'on  vient  de  dire  ,  & 
d'autxes  faits  «  font  connoitre  clairement  qu'Ethelred  fut  pouiTc  a  ces  aiauvaifes 
aftions  par  le  Traitre  Edrick ,  dans  le  deflein  de  rendre  odieux  au  Peuple  ce  Prince , 
^ui  dans  le  fond  n'étqit  pas  fi  mauvais  qu'on  l'a  repréfenté  :  cela  paroit  par  les  bon- 
nes Loix  ,  qu'il  fit ,  &  qui  fubfiilent  encore.  Il  étoit  C\  attentif  à  taire  rendre  la  Jo/b- 
ce ,  qu'ayant  ^décDuvert  qu'un  Juge  noramé ff^slgeMtfts ,  qu'il  axmoit^  s'étoit latiTé 
corrompre ,  il  lui  6ta  fa  Charge.  Tind. 
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'de  Silfertk,  foc  confinée  dans  un  Monaftere  ,  &  c^  fut  à  cette  rigueur    tmit^tb  ». 

2u'elle  fiit  redevable  d'une  plus  grande  fortune.  Edmond ,  Fils  aine  du    ^^^j^g^  ^^  ^^.^^ 
loi ,  paflantpar  là ,  quelque  tems  après ,  eut  la  curiofité  devoir  cette  ce  Edmond. 
Dame  qui  étoit  renommée  pour  (a  beauté  «  &  en  devint  (1  éperdument 
amoureux.^  qu'il  répond,  malgré  tes  défenfes  du  Roi  fon  Père.     * 

Le  calme  dont  l'Angleterre  jouîflbit  depuis  la  retraite  des  Danois,       ,e,<f. 
ne  dura  qu'un  an.  Canut  s'étant  mis  en  poueffion  du  Royaume  deDa-  .  ^f""*  ^ewam» 

*■  •    .  •  'i»A       i  «    j      'f  >         «n Angleterre, 

iiemarcK»en  repartit  incontinent  pour  1  Angleterre,  &  dans  le  tems  qu  on 
s'y  att^idoit  le  moins,  il  mit  à  terre  une  nombreufe  armée,  au  Port 
de  Sanchricrh*  Ethelred  fe  trouvant  alors  malade  s  Edmond  fon  Fils ,  *&' 
Streon  Duc  de  Mercie  fon  Gendre,  prirent  le  commandement  de 
l'Armée  deftinée  contre  les  Danois;  Edmond  ne  tarda  pas  longtems  sdri»  streoo 
à  s'appercevoir  que  fon  Beau-Frere  étoit  bon  ami  de  Canut.  Cette  dé-  ^*^'**"^«  • 
couverte  lui  fît  chercher  un  prétexte  de  partager rAfmfe  en  deux  Corps , 
afin  de  fe  féparer  de  lui ,  n'ofam  entreprendre  de  punir  ce  Traître ,  de 
peur  d'exciter  une  révolte  dans  la  JMercie ,  oè  Streon  avoir  un  tnès 
grand  pouvoir.  D'ailleurs,  il  crai^noit  de  déplaire  au  Roi  fon  Père, 
qui  ne  pouvoir  ie  perfuader  que  (on  Gendre  fut  d'intelligence  avec  I^ 
Danois.  Canut ,  profitant  de  l'avantage  que  le  partage  des  forces  An- 
gloifes  lui  procuroit ,  fit  d'abord  de  grandes  conquêtes;  &  le  période 
EdricK ,  qui  ne  s'étoit  uni  avec  Edmond  qu'àdeflèin ,  de  le  trahir  voyant 
ion  coup  manqué,  quitta  ouvertement  le  parti  d'Ethelred  pour  pren-  &  enfin  re  range 
dre  celui  de  Canut.  La  défeâion  de  ce  Trâitre  auroit  été  plus  avan-  **'  ^®°  *^^- 
tageufe  que  dommageable  aux  affaires  du  Roi ,  fien  fe  retirant,  il  n'eût 
pas  emnaené  avec  lui  un  Corps  confiderable  de  Troupes,  avec  qua- 
rante Vailfeaux  de  la  Flotte.  CÎette  défertion ,  qui  fut  très  profitable  à 
Canut ,  porta  un  coup  mortel  à  Etheked.  Le  Peuple  (ê  jettoit  en  fou- 
le dans  le  parti  des  Danois ,  à  mefure  qu'il  voyoit  les  affaires  du  Roi 
tomb^  en  décadence.  Le  ^eflèx  même  n'étoit  pas  trop  affuré. 

Les  efperances  de  Canut  augmentant  de  plus  en  plus  par  les  heu-     can«t  (bamei 
yeux  focces ,  il  fit  quelque  tems  la  Guerre  à  ceux  d'entre  les  Mercîens  "*"**  ^  *'*'^*' 
qui  vouloient  demeurer  fidèles  au  Roi;  &  enfin,  avec  lefecours  de 
Streoov  il  vint  à  bout  de  les  fid>juguer.  Enfuite  ,  il  forma  le  deffein     n  c  éê»minm 
d'attaquer  Ethehred ,  dans  le  Wellex  ioiême.  Il  avoit  d'autant  plus  fujet  ^^««^««i*  wct 
d'efperer  un  heureux  fuccès  de  cette  entreprise  ,  qu'Edricx  avoit  eu    smon  lui  rend 
l'adreflè  d'infoirer  aux  Troupes  Merciennes  quife  trouvoient  dans  l'Ar-  "**  *'^***  ^^"^^ 
mée  Angloïie ,  des  fcrupules  qui  letir  faifoient  regarder  comme  un  cri- 
me ,  de  poner  les  armes  contre  un  Prince  qui  étôit  en  poffeffion  de  leur 
Païs.  Tout  ce  qu'Edmond  put  obtenir  de  ces  Troupes  fut ,  qu'elles  fui* 
vroient  le  Roi  quand  il  comnlanderoit  TArniée  eii  pérfonne,  né  vou- 
lant point  combattre  fous  un  autre  Général,  Dans  cette  extrémité ,  Ed. 
mond  fit  tous  les  efi>rs  poffibles  pour  perfuader  au  Roi  fon  Père ,  qui 
feignoit  d'être  malade  à  Londres,  de  prendre  le  commandement  de  l'Ar- 
mée, Mais  cet  empreifement  ne  ût  que  confirmer  Ethelred  dan$  la  pen-    c^aiAtt  à^ttktu 


lTIIM.&tD  IL 


11  promet  de  fe 
i^ndtc  â  rAcméc. 


It  7  irt  ,  <c  fe 
ictûe  incooûncDr. 


Edmond  fe  re- 
ticedaiulcNord, 
&  Ta  joindre 
Vthxcd* 


Canut  marche 
ikce^U-ld. 


Ûthred  fe  foa- 
met  à  Canuc , 


qui  If  iàit  tuer. 
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fée  où  il  étok ,  qu'on  avoit  deflèin  de  le  livrer  aux  Danois  ».  le  pieHua^ 
dant»  que  les  Anglois  n'avoient  point  d'autre  moyen  de  faire  £at  Paix 
avec  eux*  Comme  il  n'ofoit>quIttes  Londres  où  il  (k  crayon  en.fîxi^ecé, 
il  refufa  de  fe  rendre  à  TArmee  ;  &  lé  Prince  fi>n  Fils  ent  fe  chagrin  dé 
voir  difperfer  fes  Troupes,  (ans  avoir  pulesobbgeriLddmbaizre.  Ce-* 
pendant ,  Canut  profitoit  de  ce  défordc^ ,  &aiEançoit:fes  conquêtas  avec 
une  extréipe  rapidité.  '  .  ^ 

Dans  l'état  fâcheux  où  Edmond  fe  trouvoit,  il  ne  vit  aucuoe  reilbor* 
ce  que  daller  l^i^métae  àiLondres,  pour  tâcher  de  peifiiader  au  Roi 
i^n  Père  de  fe  mettre  àU  tête  de  l'Armée.  Il  y  réuffit  enfin ,  après  bien 
des  difiicultez ,  &ç  p^r  des  foins  extraordinaires  i  il  aflèmbla  une  nou* 
velle.  Armée  plus  nombieufe  que  la  précédante*  Son  deilein  étoir  de 
livrer  Bataille  à  Canut,  dans  la  penfée  qu'd  n'y  avoit qu'un  grand  coup 
qui  pût  rétablir  les  atfàires  des  Anglois*  Ethelred  fe  rendit  a  1  Armée, 
(elon  fa  promefle  :  mais  il  n'y  fut  pas  plutôt  arrivév  que  £es  premiere& 
frayeurs  le  reprirent*  Soit  que  fa  crainte  fût  fondée ,  ou  qu'elle  lui  fur 
infpirée  par  les  Traiires  dont  il  étoit. toujours  environné»  il  n'y  fit 
qu*un  très  court  féjour  ,  &  il  reprit  le  chemin  de  Londres,  avec  beau- 
coup de  précipitation.  Après  fon  départ ,  cette  Armée  étant  devenue 
trop  foible,  par  la  retraite  des  Merciens^  qui  s'obftinerem  à  ne  pas 
vouloir  combattre  fi  le  Roi  n'étoit  à  leur  tête ,  Edmond  fe  trouva  obG- 
eé  de  s'éloigner  de  l'Armée  Danoife  »  de  peur  de  s  engager  à  uo  corn* 
bat  inégal  Alors  Canut  ne  trouvant,  plus  d'oppofition,  (è  rendit  maî- 
tre de  plufîeurs  Provinces  dans  le  \(^ellèx ,  &  fe  vit  en  écat  d'achever  en 
peu  de  tems  la  conquête  de  tout  le  Royaume* 

Edmond  ne  fe  trouvant  pas  en  état  d'arrêter  les  progrès  de  /on  en- 
nemi •  prit  le  parti  d'allçr  joindre  Utbred  Comte  de  Northumbeiknd , 
qui  avoit  aiTemblé  quelques  Troupes  dans  le  Nord.  Us  ravagèrent  en- 
(emble  les  Provinces  de  ces  quartiers-là ,  qui  teqoient  le  parti  des  Da- 
nois; pendant  que  Canut  &  le  Duc  de  Mercie  ruînoient  celles  du  Mi- 
di qui  s'obftinoient  à  demeurer  fous  TobeiflaïKe  d'Ethelrèd.  Mais  Ca- 
nut ne  laiiTa  pas  longtems  fes  amis  expofez  aux  ravages  des  Anglois. 
Dès  qu'il  eut  appris  ce  qui  fe.pa(Ibit  daqs,  le  Ngrd^  il  y  accourut  en 
toute  diligence ,  &  contraignit  Edmond  &  Ûthred  de  fe  rietirer  dans 
1^  Comté  de  Lenca(lre ,  où  même  ils  n'«toient  pas  trop  ^n^  fiireté.  La 
partie  ne  fe  trouvant  pas^  égale  entre  Çanut  &  Uthred  »  cçlui*-ci  prit  en- 
fin le  parti  de  fe  foumettre  au  Roi  Danois,  qui  lui^lai0â  fon  Gourer^ 
nement  :  mais  ce  ne  &it  pas  pour  longtems.  Comme  il  voyoit  bien  que 
ce  n'étoit  que  par  force  que  ce  Seigneur  s'étoit  déterminé  à  changer  de 
Maître ,  &  qu'il  étoit  à  craindre  qu'il  ne  demeurât  pas  longtems  fidè- 
le ,  il  le  fît  tuer ,  &  mit  en  fa  place  un  Seigneur  Danois  nommé  Erù^. 
Edipond  ne  fâchant  plus  de  quel  côté  fe  tourner ,  fe  retira  dans  Lon- 
dres auprès  du  Roi  fon  Père,  &  tâcha  par  de  preifàntes  follicitations. 
de  lui  taire  prendre  des  réfolutions  plu$  vigoureufe;^  Mais  (bs  eâbrts 
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furent  inutiles,  Ethelred ,  qui  avoit  feint  jufqu  alors  d'être  malade  >    etruiid  it 
tomba  effedivement  dans  une  véritable  maladie,  &  mourut  peu  après» 
à  1  âge  de  cinquante  ans ,  &  dans  la  trence-feptieme  année  de  fon  Rè- 
gne. L'Angleterre  n'avoic  jamais  été  dans  un  état  plus  déplorable .  qu  elle 
le  fut  fous  le  Règne  de  ce  Prince. 

Il  avoit  eu  d'Elgive  fa  première  Femme ,  Edmond  qui  lui  fucceda ,  se«Femmci& 
\AdclJian  qui  mourut  dans  Tenfance,  un  autre  Fils  nommé  Edivi ,  &  trois  **^ 
Filles.  La  première ,  nommée  Edgwt ,  époufa  un  Comte  Anglois  qui 
fut  tué  dans  une  Bataille.  Edgithe,  qui  étoit  la  féconde»  eut  le  malheur 
de  tomber  en  partage  au  Traître  EdricK  Duc  de  Mercie.  La  troifieme, 
nommé  Edgine^  fut  Femme  d'Uthred Comte  de  Northumberland. D'Em- 
me  de  Normandie,  &  féconde  Femme ,  Ethelred laîfla  Alfred  &  Edouard, 
Se  une  Fille  nommée  Goda ,  qui  époufa  Gautier  Comte  de  Mantes ,  & 
en  fécondes  noces  Eufiache  Comte  de  Boulogne. 

On  donnoit  communément  à  Ethelred  le  lurnom  de  Mal  -f  réparé 
(i),  foit  parce  quil  fe  laiflbit  fouvent  furprendre  par  les  Danois,  ou 
parce  qu'a  n'étoit  jamais  prêt  quand  il  falloit  aller  à  la  Guerre.  A 
ion  avènement  à  la  Couronne ,  il  avoit  trouvé  un  Royaume  riche  & 
floridant,  qu'il  laiifa,  en  mourant ,  très  pauvre,  &  dans  la  dernière 
défolation. 

E  D  M  O   N  D    I  I. 

Surnommé  Côt^  de  Fer; 

Seizjeme  Roi  ^An^cterre, 

AP  R  e'  s  la  mort  d'Ethelred ,  la  Ville  de  Londres ,  &  tous  les  Sei-     idmom»  n. 
gneurs  qui  s'y  trouvoient ,  firent  proclamer  Roi  Edmond  (on  Fils ,  d"T^ar  ifs  5SÎ 
qui  avoit  déjà  donné  des  preuves  fignalées  de  fon  courage  &  de  fa  ca-  8*®^- 
pacité.  Mais  les  Danois ,  &  toutes  les  Provinces  qu'ils  occupoient ,  fe    ,  LwDtnoii  fou- 
déclarèrent  pour  Canut  (i).  Cependant ,  comme  les  Anglois  ne  lui  S? ïïSït.^'  ^,^ 
obeïflbient  qu'à  regret ,  il  s'en  trouva  un  très  grand  nombre  qui  allèrent 
ol&ir  leurs  fervicesà  Edmond,  qu'ils  regardoient  comme  leur  Prince 

(  I  )  Vnready ,  Non-prêt.  Rap.  Th. 

(  1  )  Simeon  deDurham  ,  &  tl'autrcs  Ecrivains ,  difcnt  que  les  Evêques ,  Abbés  ; 
&  pluâeurs  Seigneurs  Anglois ,  s'écant  rendus  à  So$tthamfton ,  renoncèrent  â  la  Race 
du  Roi  Ethflvêd,  Se  choinrent  en  même  lems  Carnet  pour  leur  Roi ,  auquel  ils  prê-> 
cerem  ferment  de  fidélité.  Il  promit  audi-de  fon  côté  ,  par  un  ferment ,  d'itie  leur 
fidèle  Seigneur  dans  les  Matières  ËccU£aftiqaes  9c  CivUcSi  Jihp. 

Tome  A  *  Fff 
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i»««ait»  m     légiffine,  quoi^'tls  enflent  été  coimaiats^  de  prêter  iemem  ât  fen  Con-^ 
curent.  P^là ,  h  partie  derint  plus  égate  entre  te»  deux  Rob.  Cette 
DWrrs  combau  égalité  dofina  Tieu  âr  ffefii^im- combttt» ,  aree  des^  fuecès  divec»,  qui  ne 

nurc  Ici  deux      fervii>catt  o»'à  protongcf  te  Gœrre ,  fens^  pouvoir  décider  te  ^eMfle» 

La  Ville  ae  Londres  étant  d'un  très  grand  fecours  âr  Edinoad,  ie  Rot  ■ 

Daoois  peftfeit  à  te  lut  enlever ,  dan»  te  penfée  qu'il  lur  dterok  par  là 

fa  principale  force»  &  cjue  cette  conquête  metnroitr  une  prompte  fin  a 

Li  Vint  de  ton-  te  Guerre.  Dans  cette  vue,  pendant  qufEdmomt  étoît  œcupé- ailleurs, 

îmc/ée fTdS.x  it  s'approcha  de^  cette  Ville.  &  en  ayant  fiormé  leficge,  Bte  pre&ri- 

fryisfccMxue.  vement.  Mainte  vigourcufe  réfiftanccdes  hafeitaœ.^ ayant  AonnéàfEct 
mond  fe  tems  d'y  jetter  du  fecour» ,  par  Tantrecâté-  de  te  Tamife,  Ca- 
nut fe  vit  obfigé  de-  teyer  le  iieger  Ce  coup-  étant  manqué,  ce  Prince 
u&de  beaucoup  de  ftratagçmes  pour  furprendre  fon^  ennemi  ^  oa  Door 
le  faire  éloigner  de  Londres.  £e  dernier  projet  br  ayant  en6n  reofli  » 
il-  a(te  une-  féconde  ftm  afltèger  cette  grandie  Ville.  Mais  il  R7  trowa 
pa»  moins  d^  diiffîcultesque  te  première  fois  »  de  les  ba&itans ,  par  une 
défenfe  très  opiffiahre-»  dbnnerent  fer  tems  à  Edmond  dfaccournr  à  leur 
jfèeours. 
Eataiiie  fansTi-      Canut,  au  défefpoir  de-Toir  (es  mefiires  rompues- ,  lerabmfquemenc 

Aoire  daucunc  j^  g^^^  ^  ^^^  ^^^  préfentcr  te  Bataille  à  Edmond ,  qui  ne  déhrott  pas 
avec  moins  d'ardeur,  ^e  décider  cette  querelle  par  une  feule  aâion, 
&  qui  ésm  ceoeerviie,  aor-Heu^db  recoter,  alteau^&vant  délai.  Dbib^ 
ce  combat^  qui  fut  fort  fangtent ,  iTs  dbnnerent  tous  deux  des  preuves 
fignalées  de  leur  condbite  £r  de^teur  coutage ,  ùxa  que  ni  l'un  ni  l'au- 
tre pût  faire  pancher  la  viâoire  de  fon  côte.  Apres  avoir  longtems 
combattu ,  les  deux  Armées  furent  obligées  de  ie  feparer ,  avec  une 
K«re  «TEdtîcK    perte  à-peu-près  égalé»  Il  s'en  fJftiut  peu  néanmoins,  que  l'Année  Ân- 

K  AB^^r'^"  glo^e  ne  fût  battue  ,  par  te  rufe  d'^dricK  Streon  q^i  le  trouvoit  dans 
celle  des  Danois.  Ce  Seigneur  voyant  que,  contre  fon efperance  »  les 
Troupes  Angloifes  combattoient  aune  manière  à  lui  faire  aaiadre  un 
mauvais  fuccès  pour  Ces  amis  >  coupa  te  tête  à  un  foldafr  qui  reffrabloàt 
afièz'  à  Edmona,  &  te  mit  au  bouc  d'une  lance»  Enfiùtd,  s^'étaoL  avan- 
cé j;ifqu'aux  prexoiers  rangs ,  il  moni»-acette^  tête  aux.  Angjois,  en-leor 
criant,  Fujtz^^fuytz.,  CanaUli,  voOÀ  Utiie  de  voHseJùoifiir  lôfH€tv9m 
vom  ajfurlez,.  Cette.  v4ie  produifît  d'abord  une  ^nde  conftamatipg 
parmi  tes  Angloisi  Elle  auroit  pu  même  cauièrlettc  défaite,  fi  Edmond 
ne  (s  fût.  pas  montré  fras  cafque  à  fes  Troupes  ét^nées ,  &  ne  lexir  eux 
rendu  par  là  l'aflurance  que  l'opinion  de  fa  mort  commençoit  à  leur 
ôter.  Le  combat  ayant  duré  jufquà  te  nuit  (i),  fans  aucun  avantage 
ienfible  d'ua  coté,  ni  d'aun-e ,  Edmond  fe  préparoit  i  te  reconunea^ 

C  I  )  Cette  Bataille  fat  donnée  à  SeêOfftsn^,  que  CétmMm  croît  tue  Simfm^dins 
le  Comté  de  l4^Utsx  d'autres  croycnt  que  c'eft  Peadioic  où  quAtre  pierret,  nemw 
mces  fkrrcs  de  {art^^i  y  (  S^fin-fiçnfii  ^  borucuc  les  quatre  Comcés  A'Qtfmâ,  éc 
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.  ter  le  jour  fiiivanc.  Mans  Caûut  qui  avoit  un  autre  <lei!êki ,  profita  dç     bsiio«»  vl 
robfcurké  de  la  Auk ,  pour  ic  retirer.  Il  s'approcha  de  la  mer ,  &  ayant 
embarque  fes  Troupes  iur  k  Flotte  qui  l'attendait ,  il  voeua  quelque 
tems  le  long  des  côtes ,  afin  de  troaaper  la  vigilance  de  fon  ennemi  ^ 
qui  ne  pouvoit  deviner  quelle  étoit  fon  intention.  Quand  il  crut  lui  avoir 
iait  prendr^e  ie  change .  il  mit  fes  Troupe^  à  terre,  &  alla  une  ûroifieme  -  rf«(feme«iK« 
ibis  fe  prefenter  devant  Londres.  Mais  n'ayant  pas  piieupc  xéufli  que  la  t^cu^^,^^ 
^semiere  &  la  féconde  »  il  fe  retira  d'^ui  aua?e  côte. 

Le  détail  de  cette  Guerre  pourroit  être  aflez  curieux  «  s'il  étoit  pof*      cinq  Bauiiies 
iîble  <le  la  décrire  avec  quelque  netteté.  Mais  on  ne  trouve  qu'une  con-  Edïïo'ÎIdïcI^uK 
^ufion  extrême  dans  les  Auteurs  ^.  en  .ont  parlé.  Ce  qu'on  en  peut 
^'ecueillir  de  pbis  certain ,  c'eft  queks  deux  Princes  concurrens  com-r 
^attirent  cinq  f<>is  l'un  contre  l'autre ,  dans  Tenace  d'environ  un  aâ» 
Une  de  ces  Batailles,  qui  (è  donna  dans  le  Ps&sd'E&x^  aarok  été  ixs*- 
failliblement  fatale  à  Canut ,  ùxks  les  foneftes  cotifeib  d'£<^ics:  Streon  » 
qui  changeant  cominuellement  départi»  fe trouvoit^ors  dans T Ar- 
mée Angloife.  Edmond  avoit;  eu  la  gépc^ofité  de  lui  pardonner  »  &  la 
facilité,  a  ajouter  foi  aux  fermeras  qu'Allai  ?v<3i|t;  faksietre  À  Tav^if 
entièrement  dévoué  à  fon  ÎÉbrvice.  Ç^endam  »  ceftecâde  |  ^i  ^'écoit     pun^fte  eonfeii 
7çnd^  au  Roi  de  Panemarc  >  nelaiija  pas  échaper  L'occafion  qui  fe  l^^^^"^^""'^^ 
préfenm  de  lui  rendre  un  fervioe  fignale.  Comme  U  vit  que  l'Armée 
Danoiiè  pouÛee  par  les  Anglob ,  fe  retiroit  dan$  un  extrême  déibrdre 
il  fut  perluader  à  Edmond^  d'arrêter  la  pouriuite  des^ fuyards,  en  lui 
ia^fpt  craindre  ^ne  je;  défe^xnr  ne  les,  fit  ral^ ,  &  que  la  vi6k>ire<p]i 
(toit  entre  fes  mains»  ne  lui  fût  arrachée  par  quelque  coup  iq)prév\4 
Cette  rufe  qui  lui  airqitrautrefois  réui^i auprès  d'Etheired^  ht  le  iB^me 
effet  fur.Edmondy  qui  îç  laiila  porter  à  fuivrecfi  funefb  confeil.  Oii 
ne  fait  ce  qu'on  doit  le  p^s  admirer ,  pu  l'imprudence  d'Edmond ,  qui 
fe >if}bit  conduire  p^.  lei  confeils  <l'ui^  homme,  dont  llnfidelité  lui 
devoir  être  aîTez  connue»  ou  la  hariiefle  de  ce  Traître.  G^ndant , 
cçlpi-ciiê  hà&fxtrdo  dî^nmler  fes.  ientimens.  fit  voir  ouvertementce 
qu'il  ayoit  4ai?s  l'ame ,  à  la  dernière  Bataille  i  qui  fe  dqiM»  tout  pro-     Bataiiicd*A<rd- 
che  d'Jjfildun.  Pendant  que  les  deux  Armées  étoient  aux  mains ,  il  quitta  ^ruc'dîtMte  pâiS 
tout-à-coup  fon  pofte ,  &  alla  fe  joindre  aux  Danois ,  qui  le  reçurent  ^"  ^^°"' 
comme  un  véritable  ami.  Cette  perfidie  caufa  une  telle  confternation     canut  remp^. 
parmi  les  Troupes  Angioifes ,  que  Jettant  leurs  armes  à  terre,  elles  ne  ÎÔirc?*^*"*'''*' 
penferent  pla$  qu'à  chejrcher  leur  falut  dans  la  fuite.  L^  perte  qu'Edmond 
fit  en  cette  occâfion  fut  d'autant  plus  grande,:qu'§lle étoit  irréparable» 

CUceftffy  àetVorcêftif  ,^  de  /i^i»n»fVii;.  Afl/i^ir'featqueliBacaiiiè  aie  durc<feux 
joars  entiers  ,  &  que  Cmmu  fe  foie  mis  en  nurche  la  féconde  nuit.  Tino. 

(  I  )  ^ffelâun ,  ou  ^Jfsndun  :  c'efV  Ashdâwn  Aasos  le  Comté  à'Efex,  près  de  BU" 
Uriaq.  Can9ft  y  bâtit  une  Eglife ,  en  mémoirc^e  cette  Bataille.  Tznd 
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Euifque  la  meilleure  partie  de  la  Nobleflè  Angloife  pérît  dans  ce  mal* 
eureux  Combat.  Les  Comtes  Alfricl^,  Goodivin,  Ulfkfftl,  Ethelward, 
tous  diftinguez  par  leur  courage  &  par  leur  affedion  pour  le  Roi  »  fth 
rent  du  nombre  de  ceux  qui  moururent  les  armes  à  la  main ,  pour  la 
défenfe  de  leur  Roi  &  de  leur  Patrie. 

Après  cette  importante  vidoire ,  Canut  crut  que  rien  ti'étoit  plus 
capaole  de  lui  réfiuer.  Ilnepouvoit  fe  perfuader,  qu'Edmond  pût  ja- 
mais remettre  liir  pied  une  Armée  affez  forte  pour  tenir  la  campa- 
gne ,  ni  qu'il  ofatplus  paroitre  devant  lui.  Mais  comme  le  péril  étoit 
extrême  pour  les  Anglois ,  ils  firent  des  efforts  extraordinaires  pour  tâ- 
cher de  s'en  délivrer.  Edmond  avoir  pour  lui  les  coeurs  de  fes  Sujets, 
&  particulièrement  la  Ville  de  Londres ,  qui  étoit  toujours  prête  â  Jui 
donner  des  preuves  efficaces  de  fon  affedion  &  de  fa  fidélité*  Ainfî, 
bien  loin  de  k  laiffer  abattre  par  un  fi  fâcheux  revers ,  ce  Prince  taf- 
fembla  fes  Troupes  difperfi^s ,  &  ayant  mis  fur  pied  une  Armée  plus 
forte  que  celle  qu'il  venoit  de  perdre ,  il  alla  chercher  fon  ennemi  qui 
marchoit  vers  Glocefter.  Canut  de  fon  côté  »  ne  voulant  pas  lui  don- 
ner le  tems  de  fe  fortifier'davantage ,  fe  hâta  d'aller  à  fa  rencontre,  à 
deflein  de  lui  livrer  Bataille.  Les  deux  Rois  demeurèrent  quelque  tems 
en  préfence ,  à  là  tête  de  leurs  Armées ,  ^s  que  ni  l'un  ni  l'autre  doiw 
nâtle  fignal  pour  commencer 'le  combat.  La  crainte  du  fuccèskste- 
noit  également  en  fufpens.  Edmond  ne  voyoit  pour  lui  aucune  reflbur* 
ce ,  s'il  perdoit  encore  cette  Bataille  ;  &  Canut  prévoyoit  une  dcfediott 
générale  dêsAnelois,  s'ilétoit  vaincu.  Ainff,  lelôn  les  apparences ,  ce 
Combat  alldit  décider  pour  l'un  8d  pour  l'autre ,  du  gain  ou  de  k 
umondfiut  un  perte  d'un  grand  Royaume.  Enfin ,  Edmond  qùî^écoit  fort  &  robufte , 
A  i  cwttt  v^  ^i  qui  p^j  çgçjg  raifon  on  donnoit  le  furnom  dé  Cote  dtfir ,  fît  dire  à 
Canut ,  que  pour  épargner  tant  de  fang  qui  allait  fe  répandre  pour  leur 
querelle ,  il  croyoit  qu'il  feroit  à  propos  qu'ils  la  décidalïènr  tous  deux 
par  un  combat  fingulier.  Canut  répondit  »  que  s'il  ne  s  agiifoit  c^ue  de 
donner  des  preuves  de  fon  courage ,-  il  croyoit  en  avoir  alTez  nour  ac- 
cepter le  parti  qu'on  lui  propofoit  :  mats  qu'étant  d'une  conhitution 
foible ,  &  d'une  petite  taille ,  il  n'avoit  garde  de  s'expofer  à  un  Com- 
bat fi  inégal.  Il  ajouta ,  que  fi  Edmond  fouhaitoit  d'éviter  une  plus  gran- 
de efliifion  de  fang,  il  étoit  prêta  donner  les  mains  à  un  accommode- 
ment ,  tel  qu'il  feroit  jugé  ràifonnable  par  les  principaux  Officien 
des  deux  Armées.  Cette  pronofition  fut  reçue  avec  jove  par  les  Seigneun 
du  parti  d'Edmond  qui  founaitoient  avec  paflSon  de  trouver  quelque 
expédient  pour  terminer  cette  malheureufe  Guerre.  Edmond  ,  au  con- 
traire ,^  auroît  voulu  décider  la  querelle  par  les  armes  :  mais  il  n'ofa  s  op- 
pofer  à  leur  fentiment ,  de  peur  que  fon  obflination  ne  les  engageât  à 
l'abandonner.  On  nomma  donc  de  part  &  d  autre  des  Plénipotentiaires, 
qui  s'affemblerent  dans  une  petite  Ifle  de  la  Sàverne ,  nojomée  Almj^ 
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vîs-à-vis  de  Glocefter ,  pouf  chercher  les  moyens  de  régler  les  ptéten-     it«o«D  u. 
tions  des  deux  Princes.  Après  une  aflez  courte  Conférence ,  la  Paix  fe     ta  paix  fc  con- 
conclut  enfin,  par  un  partage  du  Royaume.  Le  Wejfexy  C'eft*à-dire,  rou  p^tlt'geM*^ 
le  Païs  Ctué  au  Midi  de  la  Tamife ,  avec  la  Ville  de  Londres ,  &  une  l'AnjJctenf. 
partie  de  l'ancien  Royaume  d'Effex ,  fut  aflîgné  à  Edmond.  Canot  eut 
J)our  fon  partage  le  Royaume  de  Mercie ,  qui ,  outre  la  Meixie  parti- 
culière ,  comprenoit  le  Northumberland  &  TEftanglie.  Dès  que  tout 
fut  réglé,  les  deux  Rois  fe  rendirent  dans  Tlfle  d'Alney,  où  ils  jurèrent 
la  Paix  ;  après  quoi ,  Edmond  fe  retira  dans  fon  Royaume. 

Le  défi  qu'Eamond  fit  à  Canut ,  a  donné  lieu  à  quelques  Hiftor iens      Remarque  cm 
'd'avancer ,  que  ces  deux  Princes  fe  battirent  effeâivement  en  Combat  Sât  finguulT enui 
Cngulier,  dans  la  petite  Ifle  dont  je  viens  de  parler.  Pour  rendre  me-  iwdeu*  Ros- 
ine ce  Combat  plus  vrai-femblable,  ils  ont  pris  foin  de  l'orner  de  diver- 
•fes  circonftances ,  dont  voici  la  principale.  On  prétend ,  qu'après  qu'il 
eut  duré  aflfet  longtems  fans  aucun  avantage  de  part,  ni  d'autre.  Canut 
fentant  fes  forces  épuifées,  leva  la  vifiere  defon  cafque ,  &  propofale 
partage  du  Royaume  à  Edmond ,  qui  l'accepta  fur  le  champ.  On  ajou- 
te ,  qu  au  même  inftant ,  ils  coururent  s'embraflèr  l'un  l'autre ,  au  grand 
étonnement  des  deux  Armées  qui  les  regardoient.  Mais  les  meilleurs 
Hiftoriens  ne  faifant  aucune  mention  de  ce  combat  fingulier,  on  ne 
fauroit  concevoir  qu'ils  euflènt  négligé  d'en  enrichir  leurs  Hiftoires,  s'il 
avoir  quelque  fondement  (i). 

Edmond  ne  jouit  pas  longtems  de  cette  Paix,  qu'il  avôit  acquife  par  j^r?. 
tant  de  travaux.  EdricK  Streon  fon  Beau-Frere ,  qui  craignoit  que  l'u-  Mortd'Edrnon* 
nion  des  deux  Rois  ne  lui  fût  fatale ,  mit  le  comble  à  toutes  fes  perfi^ 
dies ,  en  le  faifant  aflaflîner  par  deux  de  fes  propres  Donïeftiques  (i). 
Quelgues-unf  ont  dit ,  qu'il  fit  faire  cette  infâme  adion  par  fon  propre 
Fils.  C'eft  ainfi  que  finit  ce  brave  Prince ,  qui  étoît  digne  d'une  nieilleu*- 
jre  fortune.  Il  n'avoir  pas  pofledé  la  Couronne  un  an  entier  :  mais  dans  un 
fi  court  Règne,  il  avoir  donné  de  fréquentes  preuv^es»' d'une  infigne  valeur, 

(  I  )  Ethglred  Abbé  de  RUvatU ,  a  donné  une  relation  particulière  de  ce  qui  fe 
pairaavant.&  après  ce  fameux  Duel.  Huntingdon ,  &  Mutthiende  TF'eftminfter ,  s'ac- 
cordent en  cela  avec  lui.  Mulrnshury  dit  <{M*Edmond  défia  Canm  :  mais  qu'il  évita 
le  combat,  &  offrit  de*  partager  le  Royaume.  Simêôn  de  Dmbant  Se  Hoveden  ne 
-font  aucune  mention  du  Défi  ou  du  Duel  ;  ils  parlent  feulement  du  partage  du  Royau. 
me,  parlapeTfuafion4'£<^>'i^^>  cooforiDémentâcequ'endi&ntles^/rff^ii/Mf^x^»'- 
nts  :  tant  eil  grande  l'incertitude  fur  ce  fait-là.  Tino. 

,  (  1  )  MMlmsèury  ôc  Brcmptân  rapportent  que  deux  Scélérats  poignardèrent  'Edmonét ^ 
avec  un  morceau  de  fer  tranchant,  tandis  qu'il  fe  déchargeoit  le  ventre.  Quelques 
Auteurs  prétendent  qu'il  mourut  de  poiTont  d'^autres,  qu'il  futtué  par  line  Image  diipo- 
fée  de  manière  qu'eue  fit  partir  fur  lui  une  flèche ,  quand  ce  Prince  la  tcHicha  ;  ce  qui 
n'eft  gueres  ▼rauêmUable.Les  AnnéUti  difent  feulement,  qu'il  mourut  de  mort  fublre. 
Il  fut  enterré  près  de  fon  Ayeul£4(^i»r,  à  GUffenèury.L^  gloire  dés  jingiih  Saxons  finie 
avec  lui  :  par  fa  mort  les  Danois  prirent  le  deflus ,  &  la  Monarchie  des  Saxons  finit ,. 
apiès  avoir  duré  190  ans  depuis  ion  établiiTement  par  f^^vrr ,  452  ans  après  la  fon- 
dation de  l'Hept«lrchie  ;  de  5^S-ans  après  l'airiv^ç^dcs  S/t^P»$S6usHengift.  TjNPr 
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dune  fMnidence  conibmmée  ,  &  d'oine  excieme  bonté. 

Il  laiilk  d'ÂlgIthe  £à  Femme  deux  Fils ,  nommez  Edmond  &  Edouard  ^ 
dont  j'aurai  occafion  de  parler  dans  la  fuite.  Il  avoit  auflî  un  Fils  natu- 
rel nommé  Edwj^  que  Canut  fit  mourir  quelque  tems  après. 

Le  Duc  de  Mercie ,  qui  fe  félicitoit  d'avoir  rendu  un  a  grand  Hêrri- 
et  à  Cwut  «  fe  hâta  de  lui  en  aller  porter  la  première  nouvelle  ;  6c  Ca- 
fiut  eut  horteur  d  une  »âion  £1  barbare.  U  dîllimula  pourtant  (es  feu- 
timens,  parce  qull  croyoit  avoir  encore  befoin  de  ce  Traître,  il  lui 
promit  même  ,  de  l'élever  au-de&s  de  tous  les  autres  Seigneurs  du 
Royaume.  U  lui  tint  parole  dans  la  fiiite  t  mais  ceJbt  d'une  mankre 
bien  différente  de  celle  à  laquelle  ce  perfide  s'étoit  aaendu. 

C  A  N  UT    LE   GRAND, 

Dix^feftieme  Roi  €^ Angleterre  ^ 
^  fécond  Roi  Danois. 

LA  mort  d'Edmond  fournit  à  Canut  l'occafion  &  le  prétexte  de  s'cm» 
parer  du  Rcy^suime  de  Wdfex  »  que  les  l^itimes  Héritiers  n'étoient 
Canut  fi  feitre.  guetes  eu  état  de  lui  diiputer.  Ce  ne  fut  pas  proprement  par  la  force 
mnoitre  pour^^  ^  ânses ,  qu'U  entreprit  de  s'en  mettre  en  poflèfljon  ;  niab  en  essor- 

3uant  le  coiuèncement  des  Grands.  Quel(jue  forte  que  fût  l'averfion 
es  Anglois  pour  la  domiaadon  Danoife ,  il  efpera«  me  la  craxore  de 
replonger  l'Angletenre  dans  de  nouvelles  calamitez,  ferok  encore  phis 
d'eflfet  Hir  eux,  &le$  obligeroit  ifaire  ce  qu'il  Ibuhaitaît.  Dans  cette 
vue ,  il  dMianda  qu'on  convoquât  dans  le  We&x  ui»e  Aflemb^ée  Gé* 
nérale»  pour  y  représenter  fes  droits  ;  comptant  qu'il  iêrojt  toujours  à 
tems  d'employer  la  force ,  s'il  orouvoit  de  trop  fortes  oppofhions.  Ed- 
mond ayant  Laiflé  deux  Fils  &  deux  Frères ,  il  fembloit  que  Canut  tf  a- 
voit  aucun  droit  de  prétendre  à  fa  fucceffion.  Mais  celui-ci  foutenoit , 

Sue  dans  le  Traité  de  i'Ifle  ^Alnej ,  il  avoit  été  convenu,  que  celiù 
es  deux  Rois  qui  furvivroit,  fuccederoit  à  l'autre.  Il  faifbit  même  en- 
tendre aflez  clairement ,  qu'il  ne  s'en  tieodroit  pas  aux  décifionsde  TAf- 
femblée ,  s'il  arrivoit  qu'elle  prononçât  contre  lui.  Ijo^  deu  Fils  d'Ed- 
mond étoient  fort  jeunes,  & fes  Frères  étoient  en  Normandie .  où  ils 
ne  penfoient  à  rien  moins  qu'à  fe  procurer  la  Couronne  de  ^Teffex.D'un 
autre  côté ,  Canut  étoit  puiflànt ,  &  menaçoit.  Outre  que  la  moitié 
du  Royaume  étoit  en  fon  pouvoir,  il  avoit  parmi  les  Weft-Saxons  xné* 
mes,  beaucoup  de  partifans  ;  fans  compter  ceux  qui  étoient  perfiiades 
que  toutes  fortes  d'expédiens  étoient  préférables  au  renouvellement  de 
la  Guerre.  Il  n'étoit  donc  gueres  poffible  aux  amis  des  Princes  An* 
glois ,  de  furmonter  de  jQl  grande  obftacles.  S'ils  fe  folTent  obftioez  â 
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▼ouiok  conferver  laCoaronne  de  We&x  dans  la fainilled'Edmcmd^vrai^  c:^^ ^^ , . 
j^mblablement »  ils  aocotent  caUuxné  dans k  Rc^aume  une  Guefrequi  ne  ^^^^^^ 
pcMivoit  qu'acherer  de  le  miîner.  Dans  cet  embarras*  »  ils  k  conten* 
terent  d'iafînuer  »^  cpifîb  coofemûioient  que  Caau€  fût  déclaré  Tuteur 
des  Endauaa  d'Edmond,  en  asteoddnc  que  Tainé  de  ces  Princes  fût  en 
^  dcrqener.  Par  ce  moyen ,  s'ils  ne  plaçoieac  pas^  ces  Princes  fur  le 
Trône ,.  du  moins  ils  conkrvoienc  leur  droit  en  Ion  entier.  Mais  Ca-«  >^ 

nut  ne  &  conirentoit  pas  d'un  pouvoir  emprunté.  Il  vouloit  fucceder 
à  Edmond,  par  ion  propre  droiv ,  en  vertu  du^  Traité  d^Ateey ,  droit 
doon  on  ne  demeuroit  pas  d'accord»  mais  qufon  n'(^c»t  pointant  lut 
conteÛ3Bs  oui^ertement.  Quoique  le  Traité  ne  portât  pas  expreflememr 
ce  qu'ii  prétendoir.,  il  foucenoit  que  c'en  étoit  le  véritable  fens^»  & 
wdoa  ne  pouvoit  l'expliquer  autrement  Êms  vouloir  le  rompre.  Pour 
faire  voie  que  c'étoit  la.  vue  &  Tincention  des  deux  Parties  qui  avoiene 
conclu  &  jur£  le  Traité,  il  prit  à  témoin  tous  ceux  qui  aboient  été  pré-^ 
fens  à  la  conclufion  de  la  Paix  ,  &  leur  demanda ,  s'il  étoit  vrai  qu'on 
cuH  ftipulÉ  quelque  choiie  en  ÊÊ^eBr  des  Fils  d^Edmond;  fofur  la  ré- 
pond quJon  lui  fit,  qu'il  n'avoit  pas  été  parlé  de  ces  Princes,  il  en 
iaSêsan  r  ^ils.  nTavoienc  doncaucun  droit  a  ta  fucceffion  d^  leur  Pere« 
Ceise  preuve  toute  foibte  qu'eUe  étoit,  fe  trouvant  appuyée  des  fuf^ 
fragss  de  Ie$parcx£u35,>&  encore  plus,  de  h.  crainte  qu'on  prenoitfoin 
drin^iœr  à  tous^hoiAngloiaen  général,  faefiiffiÊunie  pour  détermine* 
l'Ailembfée  k  ie  confomer  aux  volooeés  de  Canut.  Oit  trouva  ,  ou 
Ion.  feignit  de  trouver  fe»  raiibns  txès  (blides ,  &  &ns  les  examiner  de 
pius  près  ,  on  le  reconnut  8c  on  le  poclama  Roi  de  toute  TAnglleterre  ^ 
&  C0US  Ie^ Seigneurs,  tant.  Anglois  que  Danois ,  M  prêtèrent  te  ièr- 
ment  de  fidelné.  Enfiiioe ,  il  kxn  couronné  ,  &  immédiatement  après  « 
il  partagea. l'Ângleterreen'quacre  grands  Gouv^nemens ,  fâvoir  la  Mer^'  u  partage  Vkn. 
w,  le  Nmhtmkirlani,  VE^lk,  &rte  Weffex.  lilaifla  le  premier  h  ^."^^Z'v^^T 
EificktSireon^;^  te  iêcond su£r«e^;  il' conférante  troifieme  ^Turkill;  &  ^^^ 
U  fe  0c&m  Ite  Weflfac ,  £uis  y  mettre  ni  Duc  ni  Comte.  z;^c.  fî!i7. B^i: 

Caiiacé»iict»pp  habile,  pour  nepass'appencevoir  émotif  qui  avoit  '"^^ 
porté  les  Angiois  à  fe  racoimoitrc  pour  leur  Souverain*  Quoique  tou» 
caiz  qui  L'appvochoient  pmflènt  foin  de  cacher  leurs  fentimens,  it 
comprenoirbie»,  qn^une  haine  commencée  depuis  près  de  deux^cens 
ans ,  St^meneée  par  des  Gnerres  continuelles ,  ne  pouvoir  pas  être 
éoMiiBe  en  fi  pew  m  tems»  Cela  fitt  caulê  qu'il  réfblut  de  prendre  tou- 
tes les  précautions  poffibies ,  pour  prévenir  tarevolte  des  Anglois.  Deux 
chofes  éooient  également  néceflâires  pour  y  réuflur.  Lat^  première ,  de  fe 
feite:  aimer  de  tes;  nouveaux^  Sujets  :  k  fecondls  ,  dô  (e  défaire  de  ceu36    n  lirme  u  pm- 
qui  pou  voient  lui  causer  de  Tinquietuder  Quoique  ces  deux  projets  pa-  [Vut^'uu'^mbat- 
ïuflênt:. incompatibles ,  itérera  pourtant  d'en  venir  à  bouc^  &  ce  fur  iâffc«"'  """^ 
à  cela.qu!il  employa  te  commencement  de  fon  Règne.  Comme  il  n'i-   iitkhed^acque- 
gnoroitpas  <iue  le  moyen  le  J)lus  efficace  pour  meure  k  Peuple  dan?  Anio?"^*"''**" 
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^^^^^^^  ^^      fes  intérêts ,  ctolt  de  faire  rendre  la  Juftice  avec  enâitude  &fans  par- 
tialité ,  il  déclara  d'abord  ,  qu'à  lavenir  il  ne  mettroit  aucune  difiè- 
iipubiitunEdie  rence  entre  les  Anglois  &  les  Danois.  Enfuite,  il  publia  un  Editquî 
S^bil!"'  *^^^**'  ordofipoit ,  que  les  anciennes  Loix  fuilènt  obfervées  dans  chaque  Pro- 
vince ,  comme  du  tems  des  Rois  Saxons.  Il  en  excepu  pourunt  les 
Provinces  du  Nord  ,  parce  qu'elles  n'étoient  prefque  nabitées  que  par 
des  Danois  qui  y  avoieot  introduit  des  Loix  particulières ,  auxaueUes 
il  n'étoit  pas  néceflaire  de  faire  aucun  changement.  Le  même  Edit  or* 
donnoit  aes  peines  très  rigoureufes  contre  tous  les  Malfaiteurs ,  de 
quelque  Nation  qu'ils  fuifent  ;  le  but  du  Roi  étant  de  faire  compren- 
dre aux  Anglois  ,  qu'ils  n  avoient  à  craindre  aucune  partialité.   Ces 
fages  précautions  produifirent  l'effet  qu'il  s'en  époit  promis.  Le  Peu- 
ple ne  pouvoir  fe  laflèr  de  témoigner  la  fatisfaôion  qu'il  reffenroir  « 
de  fe  voir  gouverné  par  fes  anciennes  Loix  »  fous  la  proteâion  d'un 
Prince  équitable ,  qui  paroiifoit  n'avoir  en  vue  que  ù  félicité  de  (es 
Sujets, 
iitiehedered^.      Dès  que  Canut  fe  fut  apperçu  des  progrès  qu'il  avoit  faits  dans  les 
àlipabU*  ^""^  cœurs  des  Anglois ,  il  crut  pouvoir  travailler  lans  crainte  à  la  fécon- 
de partie  de  fon  projet ,  en  le  délivrant  de  ceux  qui  Tincommodoient 
le  plus ,  ^  particulièrement  des  Princes  Saxons.  Alfred  &  Edouard» 
Frères  du  dernier  Roi  »  s'étoient  retirez  en  Noiimandie ,  avec  Emme 
f  leur  Mère  »  prévoyant  bien  que  les  \(^eft-5axon$  n'auroient  pas  la  li- 

berté de  rendre  juftice  à  la  Famille  Royale.  Quant  aux  deux  Fils  d'Ed- 
mond, qui  étoient  encore  trop  jeunes  pour  pouvoir  d'eux-mêmes  pren- 
dre la  précaution  de  fe  tirer  d'entre  les  mains  de  Canut ,  ils  croient 
demeurez  en  Angleterre.  Ces  deux  Princes^  quoique  dans  un  âge  ten* 
dre ,  ne  laiflbient  pas  de  caufer  de  l'inquiétude  au  nouveau  Roi ,  à 
caufe  de  l'afifeâion  que  le  Peuple  avoit  pour  eux.  Il  ne  fe  feroit  pas  fait 
un  fcrupule  de  les  faire  mourir  :  mais  il  ne  pouvoir  faire  cette  démar- 
che en  Angleterre ,  fans  courir  rifque  de  percke  l'aifeâion  des  Anglois, 
aui  lui  étoit  très  néceflaire.  Cependant ,  comme  il  ne  fe  trouvoît  pas 
ans  une  parfaite  furecé  pendant  que  ces  deux  Princes  étoient  envie, 
M  envote  les  ^  chargea  un  de  fes  Domeftiques  de  les  mener  en  Danemarc ,  fous 
mond^'n**Dane-  ?^^^^^^  ^®  ^^^  faire  voyager  :  mais  c'étoit  en  efiet  pour  pouvoir  s'en 
marc  /p"oucie?y  défaire  plus  aifément,  lorfque  leur  abfence  auroit  rallenti  raifb&ion 
fu  Vom  «ctT^^^^  des  Anglois.  Celui   qui  fut  chargé  de  la  conduite  des  Princes .  n'i- 
Suéde,  gnorant  pas  le  deflèin  du  Roi ,  fe  fentit  touché  de  pitié  pour  ces  inno- 

cens  ;  &  au-lieu  de  les  conduire  en  Danemarc ,  il  alla  les  préfènter 
au  Roi  de  Suéde  »  &  lui  découvrit  les  intentions  de  fon  Maitre»  Ce 
ft^eUenHon.  Roi  fit  uu  accueîl  très  favorable  aux  Princes  Anglois  :  mais  pour  ne  pas 
gj^j/'"*^^*'"*"  fe  brouiller  avec  Çanut ,  il  les  fit  mener  à  la  Cour  de  Salomon  Roi  de 
Hongrie ,  fon  parent  »  qui  voulut  bien  fe  charger  de  leur  éducation* 
Dans  la  fuite ,  Salomon  donna  une  de  fes  Filles  en  mariage  à  Edmond  ; 
§f  à  Edouard  »  Jiéuhe  fa  BeUç-Soçur ,  Fille  de  l'Empereur  Henri  II. 

U 
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Le  premier  mourut  peu  de  tems  après  fon  mariage  ;  mais  Edouard  eut  cavt^t  ti 
cinq  Enfans ,  dont  deux  moururent  en  Hongrie.  Les  trois  autres  étoient  tîmond  y  meort. 
Edgar  y  Margutritty  &  Chrifiine. 

Il  y  avoit  encore  en  Angleterre  deux  Fils  d'Ethelred  II.  ,  <jui  por-  lesdeaxEdwy» 
toient  tous  deux  le  nom  d'Edwy  .  (  i  )  &  dont  lun  étoit  légitime,  &  fomexiiw. 
l'autre,  bâtard.  On  avoit  donné  au  dernier ,  le  furnom  de  Roi  desPai" 
fifts,  je  ne  fçai  par  quelle  raifon.  Canut  ne  fe  trouvoit  gueres  moins 
.embarrafle  de  ceux-ci  que  4es  autres  ,  tout  étant  capable  de  donner 
de  l'ombrage  à  un  Prince ,  qui ,  n'étant  pas  convaincu  de  la  bonté  de 
fon  droit ,  fe  croit  mal  aiJTuré  llir  fon  Trône.  Ainli ,  pour  fe  mettre 
l'efprit  en  repos  de  ce  côté-là,  il  les  bannit  du  Royaume.  Mais  quel-     canot  m  n^ 

3ue-tems  après ,  ayant  rappelle  le  premier  fous  prétexte  de  lui  vouloir  mounr  *  **  ^* 
onner  des  marques  de  fa  faveur ,  il  trouva  le  moyen  de  fe  défaire  de 
lui.  Le  fécond ,  (  2  )  après  avoir  beaucoup  foufïèrt  dans  fon  exil ,  retour^ 
na  fecretement  en  Angleterre,  &  y  demeura  caché  ,  fubfîftant  par  les 
fecours  de  fes  amis  qui  lui  fourniuoient  en  fecret  ce  qui  lui  étoit  né- 
cedàire  pour  fon  entretien. 

Canut  auroit  bien  fouhaité  de  pouvoir ,  avec  la  même  facilité,  fe     Mariage «ic c«. 
délivrer  de  Tinquietude  que  lui  cauloient  les  Princes  ^//rf^&JB^w^ri,  dT^X^J^^ 
Frères  du  Roi  Edmond ,  qui  s'étoient  réfugiez  en  Normandie  avec 
Emme  leur  Mère.  Mais  il  ne  voyoit  point  de  moyen  pour  les  tirer 
d'entre  les  mains  du  Duc  Richard  II. ,  leur  Oncle.  Il  craignoit  mé^ 
me  que  ce  Prince  dont  les  forces  n'étoient  pas  à  méprifer ,  n'entre-r 
prît  quelque  jour  de  leur  faire  rendre  juftice.  Pour  prévenir  ce  dan- 
ger ,  il  s'avifa  de  mettre  le  Duc  de  Normandie  dans  fes  intérêts,  en  lui 
demandant  en  mariage  Emme  fa  Sœur  ,  Veuve  d'Ethelred  II. ,  &  en 
lui  offrant  pour  lui-même  une  de  fes  Sœurs  nommée  Efirithe.    Ses 
offres  ayant  été  acceptées ,  les  deux  Mariages  fe  célébrèrent  avec  une 
magnificence  digne  des  deux  Princes.  Si  Emme  fut  contente  d'aller 
reprendre  en  Angleterre  le  rang  qu'elle  y  avoit  autrefois  tenu  ,  il  n'en 
fut  pas  de  même  d'Alfred  fi^  d'Edouard  fes  Fils ,  qui  en  témoignèrent 
ouvertement,  leur  chagrim  Le  dernier  fur-tout ,  ne  lui  pardonna  ja- 
mais cette  union  fcandaleufe  avec  l'ennemi  mortel  de  fon  premier 
Epoux.  Us  étoienr  encore  tous  deux  très  irritez ,  de  ce  qu'elle  avoit    ciaufe  partfe». 
confenti  qu'on  inférât  dans  fon  Contrat  de  Mariage ,  que  les  Enfans  " 
qui  naitroient  d'elle  &  de  Caniit ,  feroient;  reconnus  pour  Héritiers  de 
la  Couronne  d'Angleterre.  C  etoit  ôter  autant  qu'il  dépendoit  d'elle  » 
à  la  Famille  d'Ethelred  >  l'efpérance  de  pouvoir  jamais  monter  fur  le 
Trône. 

^  I  )  Ces  deux  Edwys  font  confondus  enfemUe  par  plufieurs  Hiftoriens  :  mais  ils 
{ont  très  bien  diftinguez  par  les  Annales  Saxonnes  ,  &  dans  la  Généalogie  qui  A 
trouve  à  la  fin  de  ?Hiftoire  A' Alfred  ,  écrire  par  Spelman.  Rap.  Th. 

i  1  )  .Ce  dernier  Edwy  fut  cnterié  â  T0vr/^ocf(, ,  dans  le  Comté  de  Dewnshifi» 
j^alnisbury.  Tind. 
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Après  que  »  par  ces  précautions ,  Canut  eut  prévenu  le  danger  qu'il 
craignoit  de  la  part  aes  Princes  Saxons  ,  il  crut  qu'il  étoit  tenris  de 
fe  défaire  de  quelques  Seigneurs  dont  il  foupçonnoit  la  fidélité  ,  ou 
dont  il  craignoit  la  puilTance.  Les  principaux  étoient ,  le  Duc  de  Mer- 
cie ,  le  Duc  d'Eftanglie  &  le  Comte  de  Nonhumberland.   Ces  Sei« 
gneurs  lui  avoient  rendu  de  grands  fervices  :  mais  c'etoit  cela  même 
qui  les  lui  rendoit  redoutables  ,  parce  qu'il  comprenoit  combien  ils 
(croient  en  état  de  lui  nuire ,  s'ik  l'entreprenoient.  IlconnoiiToit  Edrici^ 
Streon  pour  un  fcélerat  ;  &  comme  il  ne  pouvoit  pas  s'aflurer  fur  £a  fidé- 
lité ,  puifqu  il  avoit  (i  fouvent  trahi  les  deux  derniers  Rois ,  malj^ré  les 
liaifons  qui  dévoient  l'attacher  à  leurs  intérêts,  ce  fut  pai lui  qu'il  ré* 
folut  de  commencer.  11  trouva  bientôt  une  occafion  favorable  d'exé- 
cuter ce  deflein  »  en  faifant  même  un  ade  de  juftice  »  qui  fur  très* 
agréable  aux  Anglois.  Ce  Seigneur  ayant  eu  un  jour  Tinfolence  de  lui 
reprocher  publiquement  »  qu'il  n'avoit  pas  recompenfé  (es  (ervices  ,Sc 
particulièrement  celui  qu'il  lui  avoit  rendu  »  en  le  délivrant  d'un  Con- 
current au(C  redoutable  que  Tétoit  Edmond  ,  lui  fournit  le  prétexte 
qu'il  cherchoit  depuis  quelque  tems.  EdricK  n'eut  pas  plutôt  lâché  ces 
paroles  »  que  le  Roi  lui  répondit  tout  en  colère ,  que  puifqu  il  avoir  la 
nardieffe  d'avouer  publiquement  un  crime  fi  noir  »  dont  jufqu'alors  il 
n'avoit  été  que  foupçonne ,  il  devoit  en  porter  la  peine.  En  même  tems  » 
fans  lui  donner  le  loifir  de  répliquer  »  il  commanda  qu'on  lui  coupât 
la  tête  (îir  le  champ  ,  &  qu'on  jettat  fon  corps  dans  la  Tami(ê.  On  dit , 
qu'il  fit  mettre  cette  tête  lur  le  lieu  plus  élevé  delà  Tour  de  Londres» 
afin  de  dégager  la  parole  qu'il  avoit  donnée  à  ce  Traitre  de  l'élever  au- 
detCus  des  autres  Seigneurs  Anglois.  C'eft  ainfi  qu  EdricK  reçut  enfin  la 

{'ufte  punition  de  fes  perfidies.  £rk  Comte  de  Northumberland  fut 
>anni  du  Royaume ,  quelque  tems  après  fous  quelque  prétexte.  Tttrl^ 
Duc  d'Eftanglie,  effrayé  par  ces  exemples»  &  peut-être  par  des  EmiU 
faites  du  Roi,  s'abfenta  volontairement,  de  peur  de  tomber  dans  une 
plus  grande  di%race.  Plufieurs  autres  Seigneurs  moins  conCidecabks 
ayant  été  tout  de  même  facrifiez  à  la  jaloimt  &  aux  foupçons  du  Roi, 
leurs  poftes  furent  remplis  par  des  gens  en  qui  le  Roi  prenoit  plus  de 
confiance.  Ce  fut  depuis  ce  tems-là  ,  que  les  Anglois  commencèrent  à 
jouir  d'une  tranquillité  qui  leur  parut  d'autant  plus  douce  ,  qu'ils  en 
avoient  été  longtems  privez,  &  qu'ils  n'avoient  pas  Ueu  de  s'y  attendre. 
11  fallut  pounant  qu'ils  paya(rent  encore  une  Taxe  de  quatre-vingts- 
mille  livrés  (  I  )  pour  les  arrérages  dûs  à  l'Armée  Danoife  ,  dont  la  plus 
grande  partiefut  renvoyée  en  Danemarc. 

(1  )  Les  Annâîêi  Ssxonnês,  Anno  igi8.  difent,  que  cette  femme  payée  jox 
Danois  étoit  de  foixante-douze-mille  livres  fteiling^  outre  onze-mille  ,  FUnwê 
dit  ouintc- mille  ,  payées  pir  la  Ville  de  Londus,  On  peur  ji^r  par.u'de  Pérar 
fiorifliint  de  cette  Ville  dans  ce  tems*là  :  puifqu'elle  éiwi  ca  tott  de  payer  pre/qœ 
la  fixieme partie  de  cette  grande  Taxe,  Tin D. 
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Canut  voyant  que  tout  le  Royaume  étoit  dans  un  profond  repos ,  CANmi 
'&  qu'il  n'y  avoit  aucun  fujet  de  craindre  que  les  Anglois  penfaflentà  ^""^^Tot^ 
fe  révolter,  réfolut  de  faire  un  voyage  en  Danemark  Sa  préfence  y     ^^''"'''''JJfo?^'^ 
étoit  abfolumentt  néceilàire , à  caufe  de  la  Guerre  que  les  Danois  avoient  "aTuc^eall^vàn! 
avec  les  Vandales.  Il  prit  avec  lui  tous  les  Seigneurs  Anglois  qui  pou-  ^^^*' 
voient  lui  être  fufpeôs,  de  peur  que  fon  ^bfence  ne  leur  infpirât  la  pen- 
fée  d'exciter  des  troubles  dans  le  Royaume.  Ce  fut  encore  en  partie 
par  cette  confideration ,  qu'il  emmena  Télite  des  Troupes  Angloifes , 
dont  il  fit  un  Corps  confiderable,  à  la  tête  duquel  il  mit  le  Comte  Good- 
"win  Fils  àUlnoth ,  de  qui  j'ai  eu  occafion  de  parler  dans  le  Règne  d'E- 
thelred  II.  Goodvin,  qui  étoit  un  homme  d'une  grande  capacité,  &    xaion  hardie  de 
d'une  grande  expérience ,  fe  dilkingua  dans  cette  Guerre ,  par  une  ac-  JngitTf!'*  ^'*""'* 
tion  très  hardie ,  &  qui  fut  accompagnée  d'un  heureux  fuccès.  Les  Ar- 
mées des  Danois  &  des  Vandales  s'étant  approchées  lune  de  l'autre  , 
Canut  fe  propofoit  d'attaquer  fes*ennemis  le  lendemain  ,  dès  que  le  jour 

Saroitroit.  Pendant  que  les  Troupes  prenoient  du  repos ,  dans  l'attente 
u  Combat  ,  Goodvin  s'étant  lécretement  dérobé  du  Camp  avec 
le  Corps  qu'il  commandoit ,  alla ,  pendant  la  nuit ,  fondre  fur  les  Van- 
dales ,  &  les  ayant  mis  en  défordre  par  cette  attaque  imprévue ,  il  en  fit 
un  grand  carnage  ,  &  mit  leur  Armée  en  déroute.  I>ès  la  pointe  du 
jour ,  Canut  voiUanuiifpofer  toutes  chofes  pour  la  Bataille  ,  ^  ne  trou- 
vant point  les  Anglois  dans  leur  pofte  »  ne  douta  point  qu'ils  ne  fuflènt 
allez  le  joindre  aux  Vandales.  Mais  dans  le  tems  que  cet  accident  im- 
prévu le  mettoit  dans  un  aflez  grand  embarras ,  il  vit  arriver  le  Général 
Anglois^  qui  venoit  lui-même  porter  la  nouvelle  de  fa  viftoire.  Quoi^ 
que  cette  aftion  fût  d'une  dangereufe  confeqoence ,  le  Roi  voulut  bien  , 
en  cette  occafion ,  pafler  par-deiTus  les  maximes  de  la  Guerre ,  qui  de- 
mandoient  que  Goodvin ,  fût  puni ,  pour  avoir  ofé  combattre  fans  or- 
dre. U  le  reçut  avec  beaucoup  decareflès,  &  pour  le  recompenfer  d'un 
fi  grand  fervice ,  il  le  fit  Comte  de  Kent.  J'aurai  occafion  dans  la  fuite 
de  parler  de  ce  même  Good'Vin,  qui  devint  enfin  le  plus  grand  Sei- 
gneur d'An^eterre, 

Cette  Guerre  étant  heureufement  terminée ,  Canut  s'en  retourna 
dans  fon  Ifle ,  où  immédiatement  après  fon  arrivée ,  il  affembla  le  Grand     canut  h\i  ip. 
Confeil ,  pour  y  faire  confirmer  les  Loix  Danoîfes ,  qui ,  depuis  quel-  ^'°no?fcJ"  ^**"' 
que  tems^  étoient  obfervées  dans  une  partie  du  Royaume ,  &  particu- 
lièrement dans  le  Northumberland.  Il  y  avoit  alors  en  Angleterre  trois     TwUdivetftf 
fortes  de  Loix  (  i  )  ,  favoir  les  Veft-Saxonnes  ,  les  Merciennes ,  &  ^^^^âuu^^ 

(  I  )  jyefi  -  Si^xen  -  Létgé^ ,  Merchen  -  Lags  ,  &  Z)#»«  -  Lêgt^ ,  Soient  les  trois 
fortes  de  Loix.  L*Evêqiie  Wcolfan  ,  dans  fa  Lettre  au  Dodeur  tf^Hiiins  ,  miic 
à  la  tète^ie  l'Edition  des  Loix-Saxonnes  de  ce  dernier  >  monrre  que  cette  di- 
viflon  en  trois  ,  des  Loix  d'Angleterre ,  eft  imaginaire  ,  &  vient  de  l'erreur  àcs  In- 
icT^ïcttsNarmMnds  •  oui  onx  mal  entcnda  le  root  de  LagM  »  qu'ils  ont  pris  pour  Lex 
ou  Loi  ;  au-Iieu  q«e  Jt/»^«  fignific  Région  ,  Territoire ,  ou  Province  ,  comme  cela 
paroîc  clairement  par  plulieurs  paflages  des  Lçix-S sxonnes ^  ou  on  DenM-Lagn  iigni- 

Gggij 
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CANt'T  ti         les  Dahoifes.    Mais  celles-cL  n'avoient  pas  encore  reçu  le  (çeau  de 
«»AH».  l'Autorité  publique ,  jufqu'à  ce  que  Canut  ,  à  fon  retour  de  E>ane^ 

marc  ,  les  fit   mettre   au  même  rang  que  les  anciennes  Loix  du 
Païs, 
1015.  Depuis  que  ce  Prince  fut  retourné  en  Angleterre  ,  il  y  vécut  dansuno 

ca^rif/ wniu^^ïM  profondc  tranquillité ,  s'occupiint  uniquement  à  y  faire  fleurir  la  Juftice 
Suédois.  &  la  Paix ,  &  à  rendre  fes  Sujets  heureux.  Mais  quelque  tems  après ,  il 

fe  vit  obligé  d'interrompre  ces  occupations  pacifiques,  pour  aller  fidie 
un  fécond  voyage  dans  fon  Royaume  de  Danemarc ,  qui  étoit  atta- 
qué par  le  Roi  de  Suéde.  Cette  Expédition  lui  rendit  solèz  mal.  Les 
Troupes  Angloifes  qu'il  avoitmené avec  lui, y  fouffrirent  beaucoup, 
&  il  eut  la  mortification  d'éprouver  les  difgraces  auxquelles  il  n'éroit 
pas  accoutumé. 
1017.  Deux  ans  après,  ayant  oublié  les  mauvais  fuccès  qu'il  avoir  eus  dan» 

u  Noiw"ge!*  ^^  la  dernière  Guerre  contre  la  Suéde ,  îl  en  entreprit  une  autre,  qui  le 
R^e  HM^é^e»,  recomocufa  largement  des  pertes  que  les  Suédois  luiavoient  caûfées« 
puiuim.  Il  avoit  fur  la  Norvège  quelques  anciens  droits  qui  netoient  pas  trop 

bien  éclaircis,  &  qu'il  refolut  de  faire  revivre.  Otams ,  qui  occupoit 
alors  le  Trône  de  ce  Royaume ,  étoit  un  Prince  d'un  efprit  foio/e, 
&  peu  porté  à  la  Guerre.  Canut  jugea  qu'il  lui  feroit  plus  aifé  de  &ire 
valoir  jfes  prétentions  fous  le  Règne  de  ce  Prince  ,  qu'en  tout  autre 
tems.  Il  commença  l'exécution  de  fon  delTein  par  de»  brigues  fecre* 
tes,  qui  mirent  un  grand  nombre  de  Seigneurs  Norvégien»  dans  fes 
intérêts.  Dès  qu'il  s'apperçut  que  fes  afiàires  étoient  en  bon  train ,  il 
fe  rendit  en  Danemarc ,  avec  un  Corps  confiderable  de  Troupes  An- 
gloifes, &  tout-à-coup,  il  alla  débarquer  fes  Troupes  en  Norvège. 
Olaiis,  qui  n'avoit  aucune  connoi(Eince  de  fes  intrigues ,  furprîs  de  fe 
voir  attaqué ,  &  encore  plus  de  ce  que  la  plupart  de  tes  Sujets  prenoîent 
le  parti  de  fon  ennemi,  ne  trouva  point  d'autre  reffource  que  de  s'en- 
fuir ,  &  de  lui  abandonner  fon  Royaume.  Dès  qull  fe  fut  retiré ,  Canut 
fe  fit  couronner  Roi  de  Norvège ,  fe  mettant  pçu  en  peine  du  dsoit  y 
puifqu'il  avoit  la  force  en  main.  Deux  ans  après  ,  le  Prince  dépouillé 
voulut  faire  un  efibrtpour  fe  rétablir:  mais  itfut  tué  parles  propres 
Sujets ,  &  Canut  demeura  paifible  poifeifeur  de  ce  Royaume.  Olaiis  fat 
mis ,  après  fa  mort  >  au  nombre  des  Saints ,  &  honoré  du  glorieux  titie 
de  Mattyr. 
canut  tt  joue      La  couquête  de  la  Norvège  acheva  de  remplir  Pambition  de  Canut. 
iwàU  «Uvotion.  J)çp^J5  ce  tems-là  ,  fans  fonger  davantage  a  des  Expéditions  mili- 
taires ,  il  fe  jetta  dans  la  dévotion  ;  c'eft-à-dire ,  qu'il  s'attacha  prin- 
cipalement à  faire  du  bien  aux  Eglifes  &  aux  Monafteres  :  comme  fi 
l'ufurpation  de  deux  Royaumes,  &  tous  les  maux  commis  ea  confé- 

fie  fMrm  Us  Danois  ,  ou  dans  4e  Territoire  des  Danois.  Voyez  les  pages  ^3  &  i5f 
èes  LoiX'S axonnes  du  Dodeur /^i/i|[m5.  L'Auteur  du  Dialogue  de  ocsççéir$9  ,  zM 
le  frimkx  ^ui  a  fait  toint>ex  dans  cette  erreur  ;  L.  I.  c.  16.  Tin%. 
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qtience  ,  pouvoient  être  reparez  par  une  (i  légère  fatisfaôion.  En-  ^^^  *•* 
tre  autres  chofes ,  il  prit  un  foin  particulier  de  donner  des  marques  ^ 
de  fa  dévotion  envers  S*  Edmond ,  autrefois  Roi  d'Eftanglie ,  qui  avoit 
été  tué  par  les  Danois,  Peut-être  donnoit-il  quelque  créance  à  la  fable 
<pi  on  avoit  débitée  que  Svenon  fon  Père  avoit  été  tué  par  ce  Saint  ; 
ou  bien  il  vouloit  détruire  par  là ,  le  bruit  qui  s'en  étoit  répandu.  Quoi- 
qu'il en  foit ,  il  fit  bâtir  une  fuperbe  Eglile  fur  le  Tombeau  de  ce  Roi  ^ 
&  aggraùdit  beaucoup  la  Ville  où  fon  Corps  étoit  inhumé ,  à  laquelle 
on  donna  le  nom  de  Saint  Edmmi'iwrj.  Le  Monaftere  qui  étoit  dan»^ 
la  même  Ville ,  &  qui  ponoit  le  nom  de  Breadlcksworth ,  avoit  été  ren- 
tp  par  Edouard  l'ancien.  Canut  en  ayant  aggrandi  le  bâtiment  &  aug- 
menté les  revenus  ,  cette  Maifon  Religieule  devint  une  des  plus  bel- 
les &  des  plus  riches  du  Royaume  (.1  ).       . 

.  Après  tous  ces  foins ,  par  où  ce  Prince  prétendoit  avoir  donné  des  loîf. 

marques  fenfibles  de  fa  pieté  ,  il  réfolut  de  faire  un  voyage  à  Rome ,  ^^o^l" ''''*** 
&  il  exécuta  ce  deflèin  en  1051.  Pendant  qu'il  fut  dans  cette  Ville  , 
il  fit  beaucoup  de  riches  préfens  aux  Eglifes,  &  confirma  tous  les^dons 

2ue  fesPredeceilêurs  avoient  faits  »  tant  à  l'Eglife  Romaine  ,  qu'au 
Collège  Anglois.  Il  obtint  auifi  de  fon  côté  certain»  privilèges  pour 
les  Eglifes  d'Angleterre  ,&  quelques  douceurs  pour  les  Anglois  qui 
alloient  vifiter  les  Tombeaux  des  Apôtres.  Mais  ce  qu'il  en  remporta 
de  plus  folide  »  ce  fut  une  exemption  des  Péages  que  les  Anglois 
étoient  obligez  de  payer  en  Italie.  L'Empereur  Conrad  I« ,  qui  fe 
trouvoit  alors  à  Rome  »  &  avec  qui  il  avoit  lié  une  étroite  amitié  ,  » 

lui  accorda  cette  faveur»  Le  Roi  de  France  voulut  bien  auifî ,  à  fa 
confideration  ,  accorder  la  même  grâce  aux  Anglois  qui  paflbient 
dans  fes  Euts,  Par-là  les  Pèlerins  ou  autres  Voyageurs,  Anglois ,  fe 
trouvèrent  déchargez  d'une  dépenfe  confiderable  »  &  délivrez  d'une 
infinité  d'avanies  auxquelles  ils  étoient  auparavant  fumets  »  en  France,. 


(  I  )  Lêland ,  oui  fiic  témoin  ,ocolaire  de  la  magnificence  de  la  Ville  dcdQ  Mo^' 
naftete  d'EdmondpMry  ,  ea  fait  cette  defchption.  »  Le  Soleil  n'a  point  vu  de  Ville 
3)  pIqs  agréablement  iituée.  fUeefl  fur  un  léger  penchant ,  avec  une  petite  Rivière 
93  du  côte  du  Levant.  On  neTauroit  voir  non-plus  un  Monaftefe  plus  grand  &  plus' 
3)  magnifique ,  foit  que  l'on  en  confi  jere  les  revenus  »  l'étendue ,  ou  la  magnificence 
9j  fans  égale.  Le  Monaftere  ièal  reflemble  â  une  Ville ,  par  le  nombre  de  (es  Portes , 
»)  dont  quelques-unes  font  de  cuivre j  par  fes  Tours  &  par  fon  Egliiè  ,  dont  la  ma-^ 
Si  gnificence  ne  fauxoit  être  furpaflîe.  Il  y  en  a  trois  autres  dans  l'enceinte  du  Cime-- 
9i  tiere  »  oui  dépendent  de  la  première  ;  elles  font  d'une  beauté  de  d^un  otivrage 
3)  merveilleux  39.  Il  y  a  encore  deux  de  ces  Hglifes  qui'  font  fur  pied  j  favoir  ,  Stê^ 
Mdtri0  Se  S.  ]acquei  :  la  troifieme  ,  dont  on  ne  voit  que  les  ruines  »  étoit  la  grande 
JEglife  du  Monaftere.  Outre  la  valeur  imménfe  des  Dons  faits  au  Tombeau  de  ^.' 
"Edménd ,  les  revenus  dans  le  tems  de  l'abolition  des  Abbayes  fe  montoient  â  i  f  ^o' 
livres  fterling  ;  très  grande  fomme  dans  ce  tems-la»  Voyez  Csmèden ,  fur  le  Com^ 
tédcSHff9lc\.TiHD, 

Gggnj 


Canvt  L1 
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^^  ^^^^®  »  ^^  Allemagne*   Tout  cela  fc  voit  dans  une  Lettre  (  i  )  que 
Galho."  ce  Monarque  écrivit  de  Rome ,  à  FAiTemblée  Générale  des  Anglois  , 

où  il  rinformoit  de  ce  qu'il  avoit  fait  en  faveur  de  fes  Sujets.  Dans 
cette  Lettre  »  il  marquoit  une  très  grande  piété ,  &  un  deflein  formé 
de  gouverner  fes  Etats ,  en  fuivant  les  règles  de  la  plusjnire  Juftîce. 
Uprioit  en  même  tems  les  Seigneurs  Anglois  ,  de  Taifilbr  dans  ce 
bon  defièin. 

11  retourne  en      Dès  qu*il  fut  retoumé  eu  Angleterre  ,  il  donna  fes  foins  à  la  dédi* 

Angctcrre.         ^^^^  jg  TEglife  dc  St.  Edmond ,  qui  avoit  été  commencée  avant  fon 

départ  pour  Rome.  Enfin ,  après  avoir  vécu  encore  quelques  années  dam 

îi^meurt         ^^^  cxercices  continuels  de  dévotîon(2^,  il  mourut  l'année  10^6  (^), 
qui  étoit  la  dix-neuvieme  de  fon  Règne. 

caraâcre  de         On  n'a  pas  manqué  de  donner  à  ce  Prince  le  fumom  de  Gr^d , 
titre  qui  femble  affeâé  aux  Conc^uerans  ;  comme  fi  la  véritable  Gran- 
deur confiftoit  à  s'emparer  du  bien  d'autrui.  Mais ,  en  ne  renfermant 
point  la  Grandeur  dans  des  bornes  fi  étroites ,  on  peut  dire  que  ce  Ca* 
nut  a  mérité  ce  glorieux  titre ,  fi  on  n'a  égard  qu'aux  dernières  années 
de  fon  Règne.  La  fin  de  fa  vie  fut  toute  diiferente  du  commenc^nent. 
On  auroit  dit  que  ce  n'étoit  plus  ce  même  Prince  oui  avoit  fait  répstn^ 
dre  tant  de  fang ,  &  qui  avoit  foulé  aux  pieds  la  Jumce  &  la  Religion  » 
pour  acquérir  des  Royaumes  qui  ne  lui  appartenoient  pas»  Quelques 
années  avant  fa  mort  »  il  devint  humble ,  modefte^jufte ,  &  véritable- 
ment religieux.  S'il  n'y  a  point  d'exagération  dans  ce  que  les  Hîfto* 
riens  ont  dit  de  lui  >  dès  qu'ils  fut  bien  établi  fur  le  Trône  d'Angleterre^ 
il  donna  des  marques  continuelles  de  pieté  »  de  juftice ,  de  modération , 
qui  lui  acquirent  i'affeAiôn  de  fes  Sujets,  &  uneeftime  générale  parmi 
les  Etrangers.  On  raconte  de  hii  fur  ce  fujet  une  petite  Hiftoire ,  qui 
fait  voir  tout  enfemble  fon  bon-fens ,  &  jufqu'à  quel  point  les  Courti^ 
fans  font  capables  de  porter  la  ilaterie.  Un  jour  qu'il  fe  promenoir  fur 
le  bord  de  la  Mer  ,  quelques-uns  de  ceux  qui  l'accompagnoient ,  Téle- 
voient  jufqu'âu  Ciel  par  leurs  louanges  »  &  ne  craignoient  pas  de 
pouffer  leur  adulation  jufqu'à  le  comparer  à  Dieu  même.  Indigné  de 
ces  éloges  outrez ,  &  voulant  leur  faire  fentir  leur  extravagance  Se  leur 
(  I  ]  Cette  Lettre ,  qu'on  peut  lire  dans  J^îslmshury  ,  fut  envoyée  eo  Aoglecerre 
par  LivingHi  Abbé  de  Taviftocl^.  Elle  étoit  adieffiàe  âiafi  :  A  JEtheUwth  £W^im  àê 
Camoritry  ;  k  Alfnc  d'Torcl^  ,  svêc  tom  Us  Ewqf$€!.s  (jr  Primsis  ;  &  k  t^aum  U 
Uativn  AngUifê  ^  tMm  NoèUs  que  RfiturUrs,  SàLmi  &c.Tivb. 

(  1  )  Céumi  fonda  aufE  la  célèbre  Abbaye  de  5.  Beimt  d'Hâims ,  dans  le  Comté 
de  ï^orfoUli,  Il  donna  des  Joyaux  d'un  très  grand  prix  i  l'Eglife  de  H^mcbefier,  On 
a  coiifervé  la  mémoire  d- une  Croix ,  dont  la  valeur  égaloit  une  année  de  reve^ 
nu  «lu  Royaume  :  elle  fut  confumée  par  le  fieu ,  avec  l'Abbaye  ,  foos  le  Re^ 
goe  de  Henry  L  Ce  Prince  donna  au/C  à  C^vemry  le  Bras  de  5*.  AMgufiim .  ce  grand 
Dodbeur  :  il  Tavoit  acheté  à  Favù  ,  à  fon  retour  de  Rome  >  on  dit  qu'il  en  donna 
cent  Talens  d'argent,  &  un  d'or.  Tino. 

(1)  CisnHt  mourut  i  Shafisbury  ,  le  n.  de  Novembre  ,  &  fut  enterré  dans  le 
vieux  Monaderede  Winchefitr,  Tind. 


lyANGLETERRE  Liv.V.  4x5 

impiété ,  il  fe  fit  apporter  un  fiege,  &  s'étant  placé  fur  le  fable ,  en  un  ^^^^^  ^, 
lieu  qui  devoit  être  bientôt  couvert  de  flots ,  à  caufe  que  la  marée  mon-  g&akd. 
toit  ^  il  fe  tourna  vers  la  Mer ,  &  lui  adrefla  ces  paroles  :  O  Mer ,  îh 
dépefjs  de  moi ,  &  cette  Terre  maffArtient  :  Je  u  comnMnie  de  if  avancer  vas 
âaruamage  ai  m^n  cote  y  &  de  ne  venir  pas  momlUr  les  pieds  de  ton  Maure. 
Après  avoir  ainfi  parlé ,  il  demeura  quelque  tems  affis  au  même  endroit , 
comme  en  attendant  que  la  Mer  exécutât  fes  ordres.  Mais  comme  elle 
s'avançoit  toujours,  il  en  pritoccafion  de  remontrera  ces  lâches  fia- 
teurs  »  que  le  titre  de  Maitre  ^  de  Seigneur  n'appartient  qu'à  celui  à  qui 
la  Terre  &  la  Mer  obetiTent.  On  dit  que  depuis  ce  moment  il  ne  vou- 
lut plus  porter  la  Couronne ,  &  qu'il  la  fit  mettre  fur  la  tête  d'un  Cru- 
cifia ,  dans  l'Egliiê  de  \^inchefterr 

Il  laiffa  trois  Fils  ,  tous  en  âge  de  régner ,  auxquels  il  diftribua  les  s«  Enfai»- 
trois  Royaumes  par  fon  Teftament.  L'ainé  nommé  Svenon  ,  qui  n'étoic 
pas  légitime,  eut  la  Norvège  pour  fon  partage.  Quelques-uns  ont 
<lit ,  que  ce  prétendu  Fils  n'étoit  pas  de  lui ,  &  qu'il  avoit  été  fup- 
|Kyfé  psHT  la  Mère  (  f  }•  Il  donna  l'Angleterre  au  fécond ,  nommée  Haraldy 
qui  étoit  né  de  la  même  Femme ,  &  à  Canut  ou  Hardicama  ,  qu'il 
avoit  eu  d'Emme  de  Normandie  ,  le  Royaume  de  Danemarc.  Gn- 
ftilde ,  qui  étoit  du  même  lit  ,  fut  Femme  de  l'Empereur  Henri 
IV. 

Comme  j'aurai  bien-tôt  occafion  4e  mêler  les  affaires  de  Normandie 
à  celles  d'Angleterre ,  il  ne  fera  pas  inutile  d'entrer  par  avance  dans 
quelque  détail  de  ce  qui  fe  paflbit  parmi  ksNormans. 

•  Richard  II.  Duc  de  Normandie  étant  mort  en  1016,  Richard  III.     Affamât t:<frs 
fon  Fils,  qui  lui  fucceda ,  ne  régna  qu'un  an,  &  par  fa  mort,  il  iaiflà  le  ""*"•***' 
Duché  à  Robert  fon  Frère.  Celui-ci  ne  fut  pas  plutôt  en  poilèilion  du     Robert  nac  dd 
Duché ,  qu'il  témoigna  prendra  à  coeur  les  intérêts  ai' Alfred  6id: Edouard  ^^^^^'d"**  "Îo^TîcÎ 
fes  Coufins ,  fils  d'Emme  fa  Tante ,  &  d'Ethebred  IL  Comme  ils  fe  trou-  u?deuzViis  d'EU- 
voient  tous  deux  à  fa  Cour ,  &  qu'il  ne  pouvott  s'empêcher  de  prendre  ^''^^" 
pitié  de  leur  fort,  il  crut  que  ù,  recommandation  pourroit  leur  faire' 
obtenir  quelque  fiiveur  en  Angleterre.  Dans  cette  penfée ,  dès  qu'il  e.ut 
appris  la  mort  du  Fils  d'Edmond ,  il  envoya  des  Ambaifadeurs  à  Canut  y 
pour  le  prier  de  &ire  mielque  part  à  ces  Princes  du  Royaume  de  leurs 
Ancêtres.  Cet  AmbaiDade  arriva  en  Angleterre ,  dans  ua  tems  où  Car 
nut  fe  voyoit  fi  fermement  établi ,  qu'il  crut  pouvoir  fe  difeenfer  d'ar- 
Toir  des  ^ards  pour  les  foUicitations  du  Duc  de  Normandie.  Robert 
fe  fentit  tellement  o&nic  de  ce  refus ,  qu'il  ic  mit  en  tête  d'obliger  Ca^ 
But  à  rendre  aux  deux  Princes  Anglois  la  juftice  qui  leur  étoit  due, 
X>ans  ce  deflein ,  il  équipa  une  puiâante  Flotte  ^  fur  laquelle  il  s'embar- 

(  1  )  Florent  de  ff^ofcefier  ,  &  Diceto ,  difent  €ju*Edfive  étant  fférile  ,  fit  fera- 
l>lant  d'accoucher  ,  &  fuppola  un  Enfant  nouveau-né  a  fon  crédule  Mari ,  c'écoic 
le  Fils  d'un  Cordonnier.  On  prétend  qu'elle  fit  la  i&êine  cliofe  de  TEafant  d'm» 
Prêtre  ,  qui  fut  Hareld.  Tind. 
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CANUT  iLi         qua  lui-même»  avec  une  nombreufe  Armée  ,  réfolu  de  (aire  une  dtÇ- 

CRAMD.  cente  en  Angleterre,  où  il  nedoutoit  point  que  les  Ânglois  ne  (e  joi- 

sa  Flotte  périt  gniflcnt  à  lui.  Mais  une  violente  tempête  ayant  difperuE  &  fraca0e  fes 

en  mer.  VaifTcaux,  il  cut  le  chagrin  de  voir  périr  la  plus  grande  partie  de  & 

Flotte  »  perte  qu'il  n'étoit  pas  en  état  de  reparer  ailement.  Cependant 

les  préparatifs  du  Duc  de  Normandie  ayant  fait  connoitre  à  Canut , 

2ue  c'etoit  tout  de  bon  que  ce  Prince  vouloir  tenter  de  rétablir  fes 
^oufins ,  il  avoit  tâché  de  l'amufer ,  en  lui  oflfirant  pour  ces  Princes  une 
partie  du  Royaume  de  VeiTex.  Mais  Robert  ne  fe  feroit  pas  laifle  fur- 
prendre  à  cet  ofire  »  fî  le  malheur  qui  lui  arriva  »  ne  l'^ût  contraint  de 
fufpendre  l'exécution  de  fon  projet ,  comme  il  porta  jaufli  Canut  à  re- 
tirer fa  parole.  Quelque  tems  après  Robert  prit  la  réfolution  d'al/er 
en  pèlerinage  à  Jerufalem ,  remettant  après  {on  retour  à  reprendre  &q 
îi'nwt&Guii.  delTein  par  rapport  à  TÂngleterreé  Mais  il  mourut  en  revenant  de  ce 
urTiui  Lce4f.    voya^e.  Il  ne  laiifa  qu'un  Fils  naturel  nommé  Guillaume»  auquel  »  avant 
fon  départ ,  il  avoit  pris  foin  d'affurer  fa  fucceffion.  Ceft  ce  mêmci 
Bâtard  que  nous  verrons  «  dans  la  fuite  ^  mçnter  fur  le  Trône  d'Ao^ 
gleterre, 

H  A  RLD  A  L 
furnommé  Pied   dh  Lièvre^ 

Dix  .  huitième  Roi  {t  Angleterre  ^  ^ 

^  troifieme  Roi  DanoiSp 

flAtALD  1.  T  O  R  s  Q  T7  E  Canut  avoit  époufé  la  Princefle  de  Normandie ,  on  étoit 
X^convenu  que  les  Enfans  qui  naitroient  de  ce  mariage  »  fuccederoient 
à  la  Couronne  d'Angleterre.  Néanmoins ,  ce  Prince  >  par  une  difpoG* 
tion  contraire ,  avoit  donné  l'Angleterre  à  Harald  (bn  Fils  ^  né  en  Dane- 
marc  ;  &  le  Danemarc  à  Hardicanut ,  né  de  ce  fécond  mariage  avec  Em- 
me  de  Normandie  (i).  Apparemment  il  n  avoit  pas  cru  que  les  Anglois 
iuflènt  affez  accoutumez  au  )oug  Danois ,  pour  oler  placer  fur  leur  Trô« 
4ie  »  fon  plus  jeune  Fils ,  qui  n  etoit  âgé  que  de  quinze  ou  feize  ans  ,  & 

3ui  n'avoit  qu'un  très  médiocre  génie.  Quoiqu'il  en  foit ,  cet  article 
e  fon  Teftament  trouva  de  grandes  oppofitions  parmi  les  Anglois.  Ils 
-regardoient  Hardicanut,  né  en  Angleterre,  d'une  Femme  légitime  - 
Veuve  d'un  de  leurs  Rois ,  comme  feul  capable  de  fucceder  ;  au  lietr 
(  I  )  Cette  Pnnc.cITe  cft  npininée  Elgivc ,  p^r  les  AnntUes  Séêxonnçs ,  &  par  d'an* 
très  Ectivaios.  Tjnd> 

que 
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âue  Harald  n'étoit  confideré  aue  comme  un  Etranger  ,  &  comme  un  HAtAts.i. 
âtard.  Les  Danois  s*obftinoienc  au  contraire  à  exécuter  la  dernière 
volonté  de  Canut.  Ce  différend  auroit  pu  avoir  de  fàcheufes  fuites ,  fi 
Harald  n'eût  pasufé  d'une  diligence  extraordinaire ,  pour  s'emparer  des 
tréfors  cjue  le  Roi  (on  Père  avoit  aflemblezà  Winchefter.  Avec  ce  fe- 
cours ,  il  fe  mit  en  état  de  fe  faire  craindre ,  &  de  gagner  quelques-uns 
deceuxquis'oppofoient  à  fon  éleâion.  Ce  fut  par-là  que  dans  une 
Ailèmblee  Générale  qui  fe  tint  dans  la  Mercie  (  i  ) ,  il  s'aUura  de  la  plu- 
ralité des  fufirages^  &  qu'il  réuflît  à  fe  faire  proclamer  Roi  d'Angleterre,     ^^i^  «(i  pro- 
Jl  avoit  dans  fon  parti  tous  les  Danois,  &  par  conféquent  tous  les  An-  ^*^^ç.***"  ** 
glois  Merciens ,  c'eft-à-dire  ceux  qui  habitoient  au  Nord  de  la  Tamife , 
parce  que  ceux-ci  regardant  les  Danois  comme  leurs  Maitres ,  n'ofoient 
s'oppoler  direâement  à  leurs  volontez. 

Cependant ,  les  Anglois  Veft-Saxons  ne  fe  tinrent  pas  pour  vaincus.  Et  Hardicunut 
Dès  qu'ils  furent  retournez  chez  eux,  ils  convoquèrent  l'Aifemblée  ***»**«^«^«- 
Générale  du  Weflex ,  &  parles  intrigues  du  Comte  Goodvin ,  Hardi- 
canut  y  fut  élu  &  proclamé  Roi  de  Weflèx ,  les  Weft-Saxonslaiflkntaux 
Merciens  la  libené  de  reconnoitre  Harald  pour  leur  Roi.  Pour  bien 
entendre  ceci ,  il  faut  fe  reffouvenir  qu'il  y  avoit  des  Danois  ou  des 
gens  d'origine  Danoife  ,  répandus  dans  toutes  les  Provinces  d'Angle- 
terre ;  &  que  c'étoit  dans  la  Mercie,  dans  l'Eftanglie,  &  dans  le  Nort- 
humberland,  que  ceux  de  cette  Nation,  avoient leurs  principaux  éta- 
bliifemens.  Ainfi ,  dans  tout  le  Pais  fitué  au  Nord  de  la  Tamile ,  auquel 
on  donnoit  alors  le  nom  général  de  Mercie ,  il  y  avoit  plus  de  Danois 
que  d'Anglois.  Au  contraire,  dans  le  Weflex ,  c'eft-à-dire  au  Midi  de  la 
Tamife ,  les  Anglois  s  etoient  maintenus  dans  la  fuperiorité,  ayant  re- 
çu parmi  eux  ceux  de  leurs  Compatriotes  qui  avoient  quitté  les  Pro- 
vinces feptedtrionales  ,  pour  ne  pas  vivre  fous  la  domination  des  Danois. 
Par-là  le  Weflèxsetant  extraordinairement  peuplé ,  étoit  devenu  plus 
puiilànt  qu'il  ne  lavoit  jamab  été ,  &  pouvoit  mettre  des  Armées  auffi 
nombreules  que  le  refte  de  l'Angleterre.  C'eft  de  la  même  manière  que 
le  Royaume  de  Juda  s'étoit  autrefois  fortifié ,  aux  dépens  de  celui 
d'Ifracl.  Ainfi ,  les  forces  des  \7eft-Saxons  &  celles  des  Merciens ,  fe 
trouvant  à  peu  près  égales  ,  il  ne  faut  pas  être  furpris  qu'il  y  eût  de 
la  jaloufie  entre  eux  ,  &  que  chacun  voulût  avoir  pour  Souverain , 
celui  des  deux  Princes  qu'il  croyoit  lui  devoir  être  favorable.  11  y  avoic 
beaucoup  d'apparence,  que  ce  partage  produiroit  une  Guerre  entre  les 
deux  Peuples.  Mais  Harald  ,  qui  n'avoit  pas  les  qualitez  du  Roi  fon 

(  1)  L'Aifemblë^  Ce  riat  â  Oxford,  Ann.  Smx.  103^.  Cette  conteAation  au  fu.. 
je;  de  l'Eled^ion  d'un  Roi  afFoiblir  beaucoup  l'autorité  de  Simêon  de  Durh4m  Se  de 
qlielques  autres ,  au  fujet  du  Teftament  de  Cansa  ;  fur-cout  fi  Ton  fait  attention 
ZMi  Articles  du  Contrat  de  mariage  avec  Efnme  ,  8c  au  filence  des  Annales  Saxonnes* 
Outre  que  les  Erats  du  Royaume  manquoienc  rarement ,  ou  ne  manquoient  jamais 
^e  cIio-4r  pour  Roi ,  celui  que  le  feu  Roi  avoic  Domaié  dans-fon  TefV^ment.  Tiko. 


4t6  HISTOIRE 

HARAi»  L  Pcre ,  ne  fe  crut  pas  aflêz  puîf&nt  q^our  entivpcesdre  la  conquête  dn 
Wefl'ex.  Ce  fut  donc  à  rigadioé  de  kursibrces ,  que  les  deinc  Royau- 
mes furent  redevables  de  la  concimiation  de  la  Paix. 

Hardicanut  cpxi  était  en  Danemarc^  Be:(e  hâta  point  jd'raUer^râodfie 
pofleffion  de  la  Couronne  de  ^eâèx ,  ûnt  qu'il  en  fût  empédiefCDr  des 
affaires,  on  qu'en  cette  occafion^,  comme  en  :Q>mes  ies  attores^iiim- 
tec*rate  Good-  vjt  le  penchant  de  (apaise  naturelle.  Pendant  iêti ab£moe«  leCnme 
uiTobr^^*'"''***  Goodvin  tenoit  le  timon  du  Gouvernement  (dans  k  Ve&x^  avec 
une  telle  autorité ,  qu'il  règloittout  à  fa  fantaîGe^  indépendamment  de 
la  Reine  Emme  Mère  du  Roi ,  qui  n'ctoit  pas  aimée  des  ^i^eft^Saxons. 
Cependant,  Harald  penfoit  à  s'acquérir  par  des  intfines  (ecreites^  ce 
même  Royaume  qu'il  ne  fe  ientoit  pas  en  état  de  [uib)agiier  par  ies 
armes.  Comme  c  etoit  uniquement  par  le  crédit  du  Comte  <jQod!via 
quiii  en  avoit  été  privé ,  il  }ugea  qu'il  n'y  avoitpodnt  demeilleiir  mo^n 
pour  s'itablir  fur  le  Trône  de  ce  Royaume  »  que  de  mectie  jcb  misât 
Seigneur  dans  (es  intérêts.  U. profita  donc  dîe  tabfence  de  ibnJFiere, 
pour  gagner  Goodwin,  papr« des  yoyes  quel'Hiftoiren'apas  défelopées» 
mais  qui  ne  font  pas  mal  aiiées  à  deviner  Ci).  Quoîqif  il  en  iaît^  il  léul^ 
fn  félon  fes  foiihaits.  Goodvin  »  qui  n'étoît  pas  fort  fcrupukux ,  avant 
trouvé  fan  avantage  dans  ce  que  Haialdiui  rfit  propofer,  pcandt.de  le 
mettre  fur  le  Troue  de  Weflèx.  Cette  intriguefut  lijuliDxtement  né- 
nu  ri^c^ro"nê  nagée ,  que  tout*à-coup ,  fous  prétexte  que  Hardicanut  negligeoit  de  iê 
é€  wdic».  rendre  en  Angleterre  ,  ^Goocrvin  fk  enforte  jque  «Harald  fut  necomitt 

pour  Roi  de  weflèx.  Cexhangement^ne  i&£t  pas^panun  jcenfemeaient 
unanime  des  Weft-Saxons.^  ce  fut  uniquement  par  Jes  iumgnes  .de 
Goodvin  &  de  quelques  autres  Seigneurs ,  qui  engagenent  tellement 
cette  affaire  »  qu'eUe  le  tft>uya  faite  avant  que  perfonnepût  pKnd:re  des^ 
mefures  pour  y  mettre  des  obftacles.  Ainfi ,  les  WdtrSdxam  virent  un 
nouveau  Roi  fur  leur  Trône»  avant  que  d'avoir  euia  libocté  de  dâibe* 
rer  s'ils  dévoient  l'approuver  ou  le  rejetter.  Cen'eft.pas  la  feule  &is  que 
de  pareils  intrigues  ont  produit  de  femblables  évenemens. 
tmme  forme  le  Èmme ,  Mère  de  Hardicanut ,  fê  trouva  extrêmement  Curprifé  de.oette 
LléVfAnrun  de  fcvolution ,  qui  faifoit  perdre  à  fon  Fils  la  Couronne  de  Vellêx ,  &  qui 
fcsFiu  du  premier  lui  ôtoit  à  elle-même  Te^rance  d'avoir  jamais  aucune  part  au  Gouver- 
nement de  ce  Royaume.  Elle  jugea  d'abord  que  dans  la  fituation  où 
les  affaires  fe  trouvoient  »  il  ne  feroit  pas  poffibte  jds  faire  rendre  a 
Hardicanut  la  Couronne  qui  lui  avoit  été  enlevée.  Ainfi  ,  tournant  ies 
vues  d'un  autre  côté,  elle  forma  un  projet  dont  l'exécution  ne  lui  parut 
pas  impoflible.  Ce  fut  de  faire  monter  fufle  Trône  un  des  Fils  qu'elle 
avoit  eus  d'Ethelred.  Elle  efpera  que  les  Anglois  favoriferoient  de 
tout  leur  pouvoir ,  une  entreprife  qui  tendoit  àmettre  la  Couronne  (iir 

(r)  On  dit  qn'Hsrsld  avoît  ftwûs  au  Çgiaie  d'éfoufçr  Ci  Eillc*  Timo^ 
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îa  tête  d'un  Prince  de  la  Famille  de  leurs  anciens  Rois.  Peut-être  le  de- 
iîr  d'ôterà  Goodvin  l'autorité  dont  il  étoit  en  pofleflion ,  avoit-il  autant 
de  part'à  fon  projet  que  l'avantage  de  fes  Enrans.  Pour  réuffir  dans  ce 
deiiein ,  il  falloir  ufer  de  beaucoup  de  prudence  &  de  di(Iimulation« 
Il  étoit  fur-tout  néceflâire  de  trouver  un  prétexte  pour  pouvoir ,  (ans 
cionner  de  la  jaloufie  au  Roi ,  faire  venir  en  Angleterre  les  deux  Prin- 
.  ces  fes  Fils,  qui étoient  en  Normandie  ,  afin  qu'rk  fe  procuraflènt  eux- 
mêmes  des  amis  &  des  parri&ns.  Dans  cette  vue ,  elle  feignit  de  regar- 
der avec  indiUèrence  Fexpulfion  de  Hardicanut ,  fe  tenant  renfermée 
dans  Winchcfler,  où  eHe  yifîtoit  continuellement  les  Eglifes,  &  ne  pa- 
roifïbît  occupée  que  du  foin  de  fon  falut.  Quand  eHe  jugea  <jue  fe  Roi 
étoit  fîiffifàmment  convaincu  qu'dte  ne  prenoit  plus  aucun  intérêt  aux 
affaires  publiques ,  elle  lui  demanda  la  pcnrmiffion  de  faire  venir  à  Vin^ 
chefter  fes  deux  Princes  fes  Fik ,  qu'elfe  n'avoit  pas  vus  depuis  fon  fé- 
cond mariage.  Cela  lui  ayant  été  accorde ,  Alfred  &  Edouard  arrivèrent 
peu  <fe  tems  après  en  Angleterre ,  fans  faire  paroitre  qu'ils  euffent  aucun 
autre  deffein  que  de  voir  la  Reine  lem-  Mère.  Ik  furent  yHkez  & 
careflez  par  un  grand  nombre  de  gens ,  qui ,  ayant  fe  cœur  An- 
glois  ,  étoient  toujours  attacher  i  ta  Famille  de  leurs  anciens  Sou- 
verains. 

Goodvin ,  qui  étoit  extrêmement  habile ,  s'apperçut  bientôt  du  def- 
fein de  ta  Reine.  Il  n'étoit  pas  facile  de  tromper  de  cette  manière  un 
Politi^ie  fî  raffiné.  Dès  qu'il  eut  commencé  à  la  (bupçonner ,  ilmit  tant 
d'E^îons  en  camps^e  »  qu'enfin  il  découvrit  c^eies  fbupçons  étoient 
bien  kméez.  B  en  avertit  Haruld  ,  qui  en  parut  effrayé.  Mais  le  Comte 
qui  ne  prenoit  pasl'allarme  ff  aifément ,  lui  fit  entendre  que  ce  n'étoit 
encore  qu'une  Confpiration  ébauchée  »  dont  l'exécution  pouvoit  être 
aifément  prévenue;  &qu€  la  difficulté  ne  coofiftoit  pas  taut  à  éviter  le 
danger  préfent ,  c{u'à  prendre  des  fiiretez  pour  l'avenir  :  que  pour  fe 
mettre  une  fois  pour  toutes ,  à  l'abri  de  pareils  complots ,  il  ne  voyoit 
point  de  meilleur  moyen  que  de  fe  défaire  des  deux  Princes  Saxons,  Sft?rT dM.*dcinî 
puifqu'il  s'en  préfençoit  une  occafion  fi  favorable^  Harald  ayant  approu-  ^"^^^ 
yé  ce  projet,  Gooàmïtk  lui  confeilla  de  faire  paroitre  une  parfaite  fé* 
curité ,  afin  de  fes  attirer  plus  aifément  dans  fe  pî^»  Cette  ré(blution 
étant  prife ,  Harald  fit  femUant  d'ignorer  les  delfeîns  de  la  Reine  ,  & 
les  deux  Princes  demeurèrent  quelque  tems  à  Winchefter ,  fans  qu'il  fît 
paroitre  la  moindre  inquiétude  fur  leur  fujet..  Enfin ,  fe  fervant  d'une 
Qccafioa  qui  fe  préfenta  natiurdfement ,  il  fes  fit  prier.de  venir  paûer 
QueUpes  )ours  à  la  Cour,  avant  que  de  s'en  retourner  en  Narmandie , 
oà  il  feignît  de  croire  qu'ails  atoient  deffein  derepaiferen  peu  de  tems. 
Emme  nii  extrêmement  combattue  en  cette  occauon.  Elfe  comprenoit 
bien  qu'il  étoit  difficile  que  fes  Fib  puÛênt  faire  un  puii&nt  parti  parmi 
la  Nooleflê,  fans  paroitre  à  la  Cour ,  où  fes  Seigneurs  les  plus  accré- 
ditez fe  trouvent  ordinairemem;  Mais  d'un  autre  côté,  elfe  ne  pouvoit 
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pas  bien  fe  réfoudre  à  les  livrer  entre  les  mains  d'un  Prince ,  qui  avotC 
tant  d'intérêt  de  les  perdre.  Dans  cet  embarras  elle  prit  un  milieu  , 
qu  elle  jugea  propre  à  prévenir  le  danger  qu  elle  craignoit.  Ce  &it  d'en^ 
voyer  Altred  fon  Fils  aine  au  Roi ,  &  de  retenir  Edouard  fi3us  quelque 
prétexte.  Elle  fe  perfuadoit  qu'en  cas  que  Harald  eût  quelque  mau- 
vais deffein ,  il  en  dififereroit  l'exécution  »  jufqu'à  ce  qu'il  eût  les  deux 
Frères  en  fon  pouvoir ,  puifqu'Ului  (éroit  inutile  de  le  défaire  de  l'un, 
pendant  que  l'autre  refteroit  en  vie.  Goodurin ,  content  de  ce  que  fon 
confeil  commençoit  à  produire  l'effet  qu'il  en  avoit  attendu  »  fe  nt  don- 
ner la  commiflion  d'aller  audevant d'Alfred»  comme  pour  lui  faire  hon- 
neur ;  mais  c'étoic  véritablement,  parce  qu'il  ne  vouloir  pasfe  repofer 
fur  un  autre  de  l'exécution  de  fes  deflfeins.  La  petite  Cour  d'Alfred  » 
compofée  de  Normans  »  fut  charmée  des  honneurs  que  Goodirin  ren- 
doit,  &  faifoit  rendre  à  ce  Prince.  Mais  ce  plaifir  fit  bientôt  place  aune 
grande  conllernation ,  quand  le  Prince  &  tous  ceux  de  (a  fuite  fe  virent 
arrêtez  dans  le  Château  de  Gftilford,  où  on  les  avoit  fait  entrer  (bus  pré- 
texte de  s'y  faire  rafraîchir.  Alb'ed  fut  incontinent  conduit  ï  ELy,  ou, 
après  lui  avoir  crevé  les  yeux,  on  le  renferma  dans  un  Monaflere.  Ce 
malheureux  Prince  eut  à  peine  le  tems  defentir  fa  difgrace ,  pui/qu'il 
mourut  peu  de  jours  après  (i) ,  foit  de  chagrin  »  ou  par  une  voye  moins 

(  I  )  Ce  récit  de  la  mort  d'Alfred  était  fondé ,  félon  Malmshtrj  ,  (ur  an  bniir 
commun  ;  &  il  n'ofe  aflurer  le  tait ,  parce  ou'il  n'en  ell  point  fait  mention  dans 
les  Mémoires  écrits  :  mais  AUnhiêH  de  t^eftmnJUr  Se  d'autres  le  rapponent 
fans  y  former  de  doute.  La  plupart  des  Annales  manofcrites  qui  (bat  dans  h  Bi* 
bliotheque  du  Chevalier  Cottên  ,  comme  auifi  un  Traité  intitulé  TmçmKumFmmâ  , 
qu'il  e/l  certain  <{\it  MÀlmsbury  ne  vit  jamais  ^  ^qui  eft  un  panégyiique  de  cette 
Keine ,  fait  par  un  Moine  du  tems  de  cette  Princelle  ,  rapportent  raffaire  de  cette 
manière.  Hareld  ,  recherchant  les  moyens  de  fe  rendre  le  maitre  p!u  trahifon  de 
ces  deux  jeunes  Princes  ,  fuppofa  une  Lettre  au  nom  d'Emme  lenr  Mère  ,  qvilcs 
prioic  inftammentde  fe  rendre  en  Angleterre  ;  Se  jouant  le  perfonnage  d'une  Mctc 
tendre  ,  «9  il  les  cenfure  de  leur  retardement  i  venir  avoir  l'œil  fur  leurs  afiaxres , 
n  puifqu'ils  ne  pouvoient  pas  ignorer  que  chaque  jour  aflurcit  l'autohti  âc  VTJ. 
n  furpateur  ^  qui  ne  négligeoit  aucun  artifice  pour  mettre  la  principale  Noblefle  dans 
9S  fon  parti.  Elle  les  afluroit  que  les  Anglois  airaoient  mieux  l'un  d'eux  pour  Roi; 
yt  Se  ainfi  elle  les  preflbit  de  venir  au-plutôt  Se  le  plus  fecretement  qu'il  (èroit  poffi* 
9%  ble  ,  pour  piendre  les  mefures  les  plus  juftes  qu'ils  pourroient.  u  Cetre   Lettxe 
fut  envoyée  en  Normandie  par  un  exprés,  Se  les  Princes  la  reçurent  avec  joye. 
Ils  répondirent  par  le  même  Meifager ,  auc  l'un  d'eux  iro*  joindre  fa  Merc  au-plol 
tôt ,  nommant  le  tems  &  le  lieu.  Sur  cela  Alfred ,  le  plus  jeune ,  (d'autres  prten- 
dent  qu'il  étoit  l'ainé  )  fe  mit  en  Mer  au  tems  marqué ,  avec  un  petit  nombre  de 
Vaifleaux  Se  peu  de  Normans  i  Ci  fuite.  Ils  ne  fiiient  pas  plutôt  débarqués  en  An- 
gleterre ,  qu'ils  tombèrent  entre  les  mains  de  Goêdwin,  qui  les  traita  comme  Uu 
de  Rafin  a  raoponé  plus  haut.  Ce  qui  rend  ce  récit  vraifemblable ,  cft  que  fi  ces 
deux  Princes  étoient  venus  delà  manière  rapportée  ci^ffus ,  Harnld  n'auroit  pas 
manqué  de  les  faire  venir  tous  deux ,  en  ayant  eu  le  pouvoir.  LesAnnsles  SMxJmes 
ne  dirent  rien  de  la  mon  d'Alfred^  &  quelques  Ecrivains  la  mettent  après  le  décès 
û'Hétrald.  Voilà  quelle  eft  l'incertitude  de  cette  affaire  :  ce  qui  feit  voir  conibiesk 
on  doit  peu  cofliptcr  fur  des  Um  ÇQO&vris  par  Ja  Tradition ,  auoi<^a'elJc  oc  b^/, 

H  h  h  li  j 


D'ANGLETERRE.  Liv.  V.  42, 

naturelle.  Du  moins,  Goodwin  futaccufé  dans  la  fuite,  de  lui' avoir      haial»  i. 
6té  la  vie.  Dès  qu'Edouard  eut  appris  la  trifte  catatftrophe  de  (on  Frère     E<Joward  fc  rctu 
il  retourna  promptement  en  Normandie ,  de  peur  de  recevoir  un  fem-  &  Emm^'oîTsun-' 
blable  traitement.  Peudetems  après  >.Emm»  ayant  reçu  un  ordre  de  ****** 
fortir  du  Royaume ,  alla  chercher  un  azyle  auprès  de  Baudouin  Com- 
te de  Flandres ,  qui  lui  aflîgna  la  Ville  de  Bruges  pour  y  faire  fbn  fcjour* 
Il  paroit  un  peu  étrange  qu'elle  ne  fe  retirât  pas  en  Normandie ,  auprè» 
du  Duc  Guillaume  fon  neveu  :  mais  apparemment  ceux  qui  gouver- 
noient  les  affaires  du  jeune  Duc,  ne  trouvèrent  pa$  à  propos  de  ta  re-' 
cevoir.  En  effet ,  il  etoit  à  craindre  que  cette  Princeffe  intriguante 
n'augmentât  les  troubles  de  ce  Duché ,  où  Guillaume  n*étoit  pas  encore 
bien  affermi. 

Pendant  oue  ces  chofes  (é  paflbient ,  Hardicanut  Ce  réveillant  enfin  ,*t9. 

de  fa  léthargie ,  forma  le  deffein  de  recouvrer  par  les  armes,  le  Royaume  ^^^  deHvai«r 
de  Weffex  que  fon  Frère  lui  avoit  enlevé.  Dans  cette  vue  ,  il  fe  rendit 
à  Bruges ,  pour  en  confulter  les  moyens  avec  la  Reine  fa  Mère.  Selon  les 
apparences ,  il  auroit  eu  de  la  peine  à  exécuter  ce  deflèin ,  fi  la  mort  de 
Harald ,  qui  arriva  dans  ce  même-tems  >  n'en  eût  anplani  toutes  les  dif- 
ficultez.  Ce  Prince  mourut  Tan  1059  (i),fanspolterité,  &  fans  avoir 
rien  fait  de  mémorable  (2).  D  fut  furnommé  Pied  di  LUvre,  parce  qu'il 
avoit  un  pied  velu,  ou,  comme  quelques-uns  le  prétendent, à  caufe 
de  fa  légèreté  à  la  courfe  (p.  Sa  mort  arriva  pendant  un  Hiver  le  plus 
rude  (4)  qu'on  eût  jamais  fenti  en  Angleterre, 

pas  bien  ancienne ,  puifque  cette  Hifloire ,  qui  s'eft  pafTée  peu  d'années  avant  1^ 
C^n^iûte  eft  racontée  de  tant  de  manières^  Tind. 

(  I  )  Hj^rsld  montnt  â  Oxford  ^  la  quatrième  année  de  fon  Règne  ;  Sc£at  enterré 
â  Winchtfiif  »  ou  félon  Bramfton  ,  i  ff^eftminfiêr.  Tino. 

(  1  )  Il  mit  une  Taxe  de  huit  Msrcs  fur  chaque  Poit  ,  pour  équiper  ftize  Navi* 
res.  il  ne  fit  qu'une  Loi  mentionnée  par  Seldên  ,  qui  étoit ,  Que  û  un  GslUh  ve* 
noit  en  Angleterre  fans  permifTion ,  &  qu'il  fSt  pris  en-deçà  du  FoJf/d'Ofa/d  auroit 
la  main  droite  coupée  par  POfficier  du  Koi.  Tind. 

(  3  )  Bfâmfton  (fit  qu'il  eut  ce  fumom  de  Phd  de  Lievte ,  â  caufe  qu'il  refufoic 
d'aller  â  cheval ,  &  aimoit  mieux  aller  toujours  i  pied  j  ce  qui ,  dit-il ,  étoit  fort  peu 
féant  â  la  Majefté  Rovale.  Tino.  '^ 

(  4  ) ,  Les  Annales  ùsxennes ,  1035.  difent  que  cette  année  du  grand  Hiver  ui$ 
Sérier  (  Sefter)  ou  une  charge  de  Cheval  de  Blé ,  fc  vcndoiç  au-dcfliis  dç  cinquaniç^r 
cinq  fols.  7îiM>^ 
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CANUT    IL 

Ou  HAKDlCANUTe 

Dix-neuviemé  Roi  JtAn^UterPc^ 
^quatrUme  Kai  Danois. 

HAKDicAiror.      A    P  R  e'  s  quc  Harald  fut  mort ,  les  Grands  des  deux  Royatrme^ ,  ft 
Hardkinttt  eft  J^^  ^^  <*^^  Natiotis,  ôffimwit  Unanimement  la  Couronneà  Canut  (ur- 
dT tSû"  7"'  V*  **<^*^*^^  HârM^  vxtttt  qui  ne  toîttqtrdit  pas  fotï  ccKirage ,  mais  fe  confti- 
^^toutc  Aoik-  jjjj^çj^jj  £^j^^  g^  robufte  Ci  ).  tt  étoit  alors  à  Bruges,  occupé  à  prendre  des 
niefifire^af^ee  h  Reine  fa  Meré ,  pouf  foit  réeabftflèment  dan»  le  Rojrau- 
me  de  ^t(kf}t ,  par  le  mo^ren  crun  puiflant  fecour^  que  le  Comfte  et 
Flandres  fui  faiioit  efperer.  La  nouvelle  de  kiAort  de  Harald  ayant  ims 
fiû  à  ces^  défibératiom ,  il  fe  rendit  en  Artgfeterreatee  quarame  V^ 
feaiM ,  qu'ît  avdiif  amen^  de  Danentare.  H  y  fût  reçu  avec  de  graciées 
déii^ftftraf  ions  de  jojre  ,  pafr  les  Angitm  ft  ùa^  les  Danois.  Le  Comte 
Gofôdirin  tntrût ,  quofiqu'ay^ùt  peu  de  fojet  de  fe  féjomr  <fc  fov  arriva, 
comme  étant  coupable  envers  m  k  pltmeofs  égard»  «  fut  lè  piMner  a 
lui  rendre  fes  hommages, 
u  Élit  aécecrei      Le  nouveaû  Roi  comnieifçâ  fati  Règne  par  lîn  àâ!»  t!e  crnanti^  dont 
^yiSS»,t.  »,  ^^  trouve  peu  d'exemples.  La  cérémonie  de  fo»  Couronnement  éto\r 
t^i  %.      '  *  '  à  peine  terminée ,  que  dan^Visupaotnce  ou  il  étoic  de  (e  venser  de  (on 
Frère  »  tout  mort  qci'il  étoit^  tt  conmianda  ^'on  détenli  fon  coips , 
&  quW  te  jert&t  dam  la  Tanii^.  Mais  quelques  précanitiH)»  qu'il  pât 

{iréttcffe  pour  empêcher  qu'il  h^  ix(;^t  nne  nouvdîe  fepukine ,  \I  ne 
ui  fut  oas  poilîble  d'en  venir  à  bouL.  De»  Pécheurs  qui  frouverént  ce 
corps  flottant  fur  l'eau  >  le  mifeot  ensre  les  oiaÂns  <k  quelques  Danois» 
qui  l'enterrèrent  dans  un  Cimetière  (2)  que  ceuM  de  leur  Nation  avoîent 
à  Londir'esw  Qilel(^[ues-uns  ajoutent  »  que  le  Rot  m  ayant  été  mfomé  , 
le  fit  efiteore  tme  fois  jetter  dans  k  Rivière  j  mais  qu'il  fut  retrouvé ,  & 
enterré  fecretementà  Weftminfter. 
u  impofe  uae  P^u  de  tems  après ,  Hardicanut  impofa  une  Taxe  exorbitante  fur 
fnaëff  Tuc.  tom;  le  Royauii^e  ,  pour  payer  les  arrérages  de  fa  Flotte  qu'il  renvoyoic 
en  Danemarc.  Quoique  les  Anglois  euflent  été  fouvent  chargez  d'une 
pareille  impofition»  qu'on  appeUoit  Dane-geh ,  ils  ne  furent  pas  contei» 

(  I  )  Les  Hiftorîens  qui  ont  écrit  en  Latin  ,  ont  rendu  le  mot  HMféU ,  par  Dmms 
ôc  non  pas  par  ^mj/«x.  Voy.  Pontsnus  ,  Hif^.  Dan.  Rap.  Th. 

(  1  )  ¥ne  Tradition  confiante  nous  affure  que  l*endroit  où  Harsld  fiic  eatcmé  par 
les  Pécheurs,  eft  l'Egliie  &  Cimecicre de  f .  Clément  le  Dt^nois,  Tind. 


D'  AN  GtLtTf;  R  RC  Liv.  V.  4jï 

4ju'oo1a  renouveHiKC  en  œtie  o.c^afion ,  où^l  oe  yjapilToit  fsw^quîl  y  eût    i^a.oicaicut. 
aucuoe  aéceffité.  Les  hahitïins  .de  ^occefter  fui2€^  .ceux.qui  s'oppofe-    suiûonàwox. 
rentavec  le  plus  .de  chaleur  à:U  lev^ik  ctttfi  Ta».  H  arriva  même  ''c^^J^-l^^. 
qu'ils  ftirpoMBOTOTt  deux  Commis  cjui  gyqieof  kur  ;cypattement  dw%  "«•"'*  »»»'«'«tf. 
cette  Ville.  La  nouvelle  en  want  étp  portée  w  &w ,  U  tcommapdftJur  le  *"^' 
Ghampl  Goodwin  Duc  de  W sffeitj  à  i^eoflfciKiDucicle  Mejccie ,  fif  i  Sit 
i?ard  Comte  de  Nonbitfdb^rl^od  >  d'alTemhler  ieurs  Traupes  ^  de 
marcher  à  Worcefter ,  fvuir  déuruûrel^yille^^  e(i:^a»l6niûx>erles,habi* 
tans.  Ces  Seigneurs  exécmer«iit  en  pairie  Jfiîs  pcdres  du  Roi ,.  quoiqu'a^^  •eSï!^  *^  ^ 
lœc  beauc^isup  de  lepuguadoce.  La  Ville  .fut  brâlée»  spiE^s^avoir  jésé ,  qu»* 
tce  JQUcs  dus^nt^^expoliée  autp^UgeX^p.  .AiibJes  habitans  .obtioresitJa 
permiffion  de  fe  retirer  dans  une  petite  Ifle  de  la  Saverne  ,  nommée 
Bûverjcj ,  jufqu*Â  ce  qu'qn  eut  appiie'le  Roi. 

Peu  de  tems  après ,  on  vit  arriver  à  la-Courle Prince  Edouard,  Fils  ^^^^^    . 
d'Ethelred  IL  ,  &  Frese  utérin 4u  JRoi.  Il  y  j-egyt  un  accueil  très  favo-  u  cour.  """*  * 
rable ,  &  d'abord ,  11  demanda  juftice  contre  Goodvin ,  l'accufant  d'avoir     s.  DunHm. 
fait  mourir  Alfred  (on  Frère  (2).  Le  Roi  ne  demandoit  pas  mieux  que  ticecoSÎTcVJ^ 
d'avoir  une  oçcs(l9n.de<pttiûrxe:$eJignfi)r  .^mQips  peut-être  à  caufe  de  win. 
la  mort  du  Prince  Alfred»que  pour  ce  qu'il  avoit  fait  en  faveur  du  dernier  . 
Roi.  Il  le  fit  donc^citer.àcoji^aroiu.e<en  Jugement  Curie  crime  dont  il 
étoit  accufé.  Mais  Goodvin  ,  qUi  connoiflbit fhumeUr  avare  du  Roi,    .-^^^^^^n^iuT. 
itiit-fe  tirer  d'a0àire ,  en  faifânt  préçeider.{a.ju(^.(;ation  d^un  pré(ént  con^  hjù  *^^2b^' 
^dera^ble.  Ce  prefentconfîfl^itqj;)  une  Galère  dont  Téperon  étoit /tout 
doré,  équij)éeiQe  quatre-vingts  Sol4&tSi»  qui^ayaient  chacun  un  J^ra^celet 
d'or  pelant  felse ^[ices ,  des  MorioQs îc  desj^ées  dorées,  un  Cime^ 
Senre  rDanois  ori^  d'or  fie  d'argent  iuri'^paulè  gauche^  Qf  uqeX^nçe 
fi^mhldble  dans  la  main  droite.  Tout  cp  qui-étoit  dans  la  Ga^re  ,  étoic 
d'une  prppreté  &  d'une  magpifiçeace  pareille.  JEn  faveur  d'un^fî  i;iche^ 
préfpnt,  leComte  Cut  reçu  à  (é  purger  ,piar  iêrment ,  qu'il  n'avoit  eu  au* 
cune  part  à  la  mort  du  Prince  Alfred  ,  &  fut  renvoyé  abfousC})» 

(  I }  Elle  fut  rétablie  pen  de  tems  après.  JKap.  Th. 

Cette  Ville  cù  le  Btjmmkm  à'AjMtm ,  &  le  Bt^ntgêniMm  de  Ftêhmée  ^ 
«l'oii  elle  à  été  appell^e  par  les  Gallois  ivTau^i  ce  jour ,  Cmr^rsn^m  :  elle.ëtoit 
nommée  par  les  >Saxons ,  Wt^iit^^fi^ ,  fKtgami^^êfi^f  ,  j8c  Jf^itê^ûfigr ,  peufir 
être  de  la  Foret  de.ff^re  ,  qui  en  eft  tooit  proche.  Cette  Yiile  fut  hatie  par  let 
Romains  ,  qui  en  firent  une  Place  ibrte  fur  leurs  frontières  »  contre  les  Sntons  oyf 
GMhis.  £Ue  étoit  défendue  aucrofois  par  de^luuies  moraiUes  i  la  domaine ,  &  m 
auH^rd'hui  une  bonne  muraille».  ,EUe  fut  .érigée  en  Jtv^bé  .par  Sêx^wlf^  Eréqup 
4«s  Mawns ,  en  6to.  Elle  fiit.biQnC6t  rebâtie  après  .qu'elle  eut  été  biiulée  pat  kfr 
l>mnêhy  comme  on  voit  ici.  Cmmhdm.  Tind. 

(  1  )  SimfW  de  Darbitm  dit  que  ce  fut  Alfric  Arcbev^ue  àirofet( ,  qui  accuGr 
Cûûiwin  »  &  LivingMS  Bvéque  de  ^afVf^n' ,  du  meustre  i*Jîlftei  Frexe.utexiu  àw 
Koi.  Sim.Dumlm.^,  \%o.  Tink 

(  3  )  ^x^mftçn  nous  apprend  quecette  même  année  »  HuniMmur  envoya  fa  Sœur 
C?M0iÛ«. à  l'Empereur  Hânti  »  à  qui  elle  avoit  été  fiancée  ^u  nomdeCon  Pcie»  MaiS' 
want  le  départ  de  cette  PjrioGcfLe^  le  JCoi  cdeb^j^içs  aoçcs  a?ec  «ae  ttUe,mAgPi^ 


Rqù 


HAasiCAMoT» 


C4I^C, 


45t  HISTOIRE 

Hardîcanut  ne  jouit  pas  longtems  d'une  G>uronne  4)u'ii  n*ét6ît  pas 
wJnleiiv^'  digne  de  porter.  Il  mourut  fubitement,  dans  la  troifieme  année  de  Ion 
Règne  ,  aux  noces  d'un  Seigneur  Danois ,  qui  fe  fai(bient  à  Lam^ 
beth  (i).  Peut-être  fa  mort  fut-elle  avancée  par  le  poifon  :  mais  fat 
cruauté  ,  &  fa  gourmandife  qui  alioit  îufqu'à  Texcès ,  le  faifoienc 
tellement  haïr,  qu'il  ne  fut  regretté  de  perlonne ,  &  qu'en  ne  fit  aucune 
recherche  de  la  manière  de  fa  mort.  Tous  les  iuftoriens  ,  unanî* 
mement ,  conviennent  qu'il  paffoit  les  jours  &  les  nuits  dans  la  débau-^ 
che&  dans  la  crapule  (i).  Il  s'en  trouve  pourtant  un  qui  le  loue  beau-.- 
coup  de  ce  qu'il  tenoit  table  ouverte  quatre  fois  par  jour ,  &qui  déplore 
l'avarice  des  Kois  fes  Succefleurs ,  qui  ont  aboli  une  fi  louable  coutume. 


EDOUARD   III 

Surnommé  le  Confesseur^ 

Vingtième  Roi  d'Angleterre, 


HArdïCANut  n'ayant  point  laiflë  depofterité  ,  Edouard ,  Fils 
d'Ethelred  II.,  &  crEmme  de  Normandie,  fe  trouvoit  alors  en 


cnovAts  nt. 

Edouard  CtvA 
Prince  AngloU  en 

Angietcne.      •  Angleterre  le  feul  Prince  q\ii  eût  droit  de  prétendre  à  la  Couronne, 

L'équité  demandpit  qu'on  remît  fur  le  Trône  la  Famille  des  Rois  5a- 

Difficuitet  tott-  xons,  qui  avoir  été  injuftement  dépoflèdée.  Mais  en  ce  cas,  il  n'auroit  pas 

chant  u  fucccf-  ^^^  ^^^^^  j^^^  ^^  rappcUcr  de  Hongrie  le  Prince  Edouard ,  Fils  d'Ed- 
mond  Côte  de  Fer  &  de  lui  donner  la  Couronne ,  préferablement  à 
fen  Oncle ,  qui  fe  trouvoit  dan$  un  degré  plus  éloigné.  D'un  aucro 

ficence  ,  en  habits ,  équipages  ,  &  fMns ,  aue  AUtthiêu  de  ff^eftminfier  dit  que 
l'on  en  pari  oit  encore  de  Ton  tems  ,  ^  que  cela  étoit  chanté  par  les  Musiciens  dans 
lous  les  Régals  conlîderables.  Ap^ès  que  la  Princefle  eut  demeuré  quelque  tems 
en  Allemagne ,  elle  fut  Accufée  d'Adultère  ;  &  il  paroît  qu'elle  ne  trouva  pas  de 
meilleur  Champion  pour  défendre  fon  honneur ,  que  Muuicon ,  un  petii  Pige  qu'elle 


i*il 

«vainquit  enluicouoant  les  jarrets.  C'eft  ainfi  qu'il  fit  voir  l'innocence  de  fa  Mai. 
trèfle ,  qui  prit  fi  tort  â  cour  cette  accufacion ,  qu'elle  quitta  fon  Mari  &  €c  reti- 
ra dans  un  Monaftere  ,  od  elle  finit  fes  jours.  Msnh*  ff^eftm.  Brâmftûj^Chr9m.TiHi>^ 

(  I  )  C'ed  à  dire  ,  Demeure  boueufe.  Bsudoin  Archevêque  de  C^ntethery  ayant 
fait  un  échange  de  ÂUnoir  Seigneurial  avec  l'Evêque  de  Rochefter  ,  jctta  les  fonde- 
mens  d'un  P^ilais  à  Lambeth  ,  en  1 183.  Ti  nd. 

(  1  )  Jesn  Roufe  de  ff^srwick  ,  dans  fon  Traité  De  Regihm  Anglu  ,   rapporte 
^que  le  jour  de  la  mort  de  HardicMnut  étoit  célébré  par  les  Anglois  ,  de  f<yi  tems 
comme  un  jour  de  Fête ,  400  ans  après;  8c  étoit  appelle  en  Angloi$  Heigs-TuU,  ci 
HêckrffêdiHidsy  î  àùcreds  pt$  «  ou  MM€V$difi$é.  Tin  n. 

côté. 


re  le  fecoan  du 
Convc  Goodvria. 


D'ANGLETERRE.  Liv.  V.  455' 

coté,  la  fucceflîon  non  interrompue  de  quatre  Rois  Danois,  qui  avoient  edoua&diii. 
occupe  le  Trône  d'Angleterre  pendant  i'efpace  de  quarante -quatre 
ans  (i) ,  du  confentement  des  Anglois ,  faifoit  naitre  une  autre  difficul- 
té ;  puifque  Svenon ,  Fils  de  Canut  le  Grand ,  étoit  encore  en  vie.  Il  eft 
vrai  que  quelques-uns  regardoient  ce  Prince  comme  un  Bâtard.  Mais 
outre  que  le  Roi  fon  Père  ne  Tavoit  pas  traité  fur  ce  pied-là  dans  le  par- 
tage qu'il  avoir  fait  de  fa  fucceffion ,  on  pouvoit  dire  en  (k  faveur ,  qu'il 
ne  devoir  pas  être  moins  privilégié  que  Harald  fon  Frère ,  qui  bien  que 
né  d'une  même  Mère ,  n'avoir  trouvé  aucun  obftacle  à  monter  fur  le 
Trône.  Il  n'étoit  donc  pas  facile  de  régler  la  fucceflion  d'une  manière 
qui  pût  contenter  tout  le  monde.  Au  contraire,  il  étoit  à  craindre ^  qu'à 
cette  occaiion  les  anciennes  animoHtez  eiitre  les  deux  Nations  ne  fe  ré- 
veilla0ènt ,  &  que  le  Royaume  n'allât  être  replongé  dans  fes  premières 
çalamitez.  Edouard ,  Fils  d'Ethelred  II. ,  ayant  paUe  la  plus  grande  par- 
tie de  fes  jours  en  Normandie ,  étoit  peu  connu  en  Angleterre.  D'ail- 
leurs, fon  mérite,  qui  nebrilloitpasDeauçoup,  étoit  peu  capable  d'a- 
jouter quelque  chofe  à  fes  droits.  Cependant ,  un  heureux  confeil  que 
la  néceflîté  le  contraignit  de  fuivre ,  lui  fit  trouver  un  appui  qui  étoit 
capable  de  le  foutenir  dans  fes  prétentions.  Ceft  du  Comte  Good^f^in  «outra  împu- 
que  je  veux  parler.  Quoiqu'il  n  y  eut  que  peu  de  mois  qu'Edouard  avoit 

Sourfuivice  Seigneur  comme  meurtrier  de  fon  Frère»  on  lui  confeilla 
e  rechercher  fa  protedion  ,  &  il  l'obtint  plus  aifément  qu'il  n'avoit 
ofé  l'efperer.  Goodwin  étoit  (I  puiflànt ,  &  aun  génie  fi  fupérieur  à  ce- 
lui des  autres  Grands ,  qu'il  auroit  été  comme  impoffible  à  Edouard  de 
réufiîr  dans  fes  defleins  ,  s'il  ne  l'eut  pas  engage  dans  fes  intérêts.  Il 
étoit  déjà  diftingué  par  fon  mérite ,  aum  bien  que  par  fa  naiffance ,  lorf- 

3ue  Canut  le  Grand  lui  confia  le  commandement  des  Troupes  Angloifes 
ans  la  Guerre  contre  les  Vandales.  Après  cette  Expédition ,  dans  la-r 
quelle  il  fe  fignala  glorieufement ,  Canut  le  fit  Comte  de  Kent ,  de  Suf- 
(ex ,  &  de  Surrey ,  &  lui  fit  époufer  Thyrs  Sœur  du  Comte  Vlphon^^  qui 
le  même  Roi  avoit  donné  en  mariage  EJhiihe  fa  Saur,  Veuve  du  Duc  de 
Normandie (i).  Goodvin  eut  de  cette  Femme  un  Fils,  qui  périt  dans 
Ja  Tamife,  où  il  fut  emporté  par  un  Cheval  fougueux.  Il  époufa  en  fé- 
condes noces,  Glthe  Sccnr  de  Svenon  ,  qui  fut  Roi  deDanemarc  ,  après 
la  mort  de  Hardicanut.  Il  eut  de  cette  féconde  Femme ,  fept  Fils ,  nomr« 
mez  Harald,  Tofion , Suran ,  Ulnoth,  Gwrtb  ,  Elfgar ,  Liwin;  &  une  Fille 
nommée  Edithe.  La  faveur  dont  Canut  le  Grand  l'avoir  honoré,  la fupe- 
riorité  de  fon  génie ,  fes  grandes  Alliances,  les  Dignitez  de  Comte  de 

^  1  )  Mr.  de  Kapin  (cmblc  s'être  mécompte  ici  j  car  depuis  Svenon  qui  fut  pro- 
clamé en  10 14  ,  jufqu'àla  mort  de  HarduanHt  en  1041  ,  i}  n'y  avoic  que  17  ou 
i8  ans,  au  plus.  Tind. 

(  1  )  Mr,  Tjrrel  &  quelques  autres  ont  dit ,  que  la  première  Femme  de  Goad- 
i^in  étoit  Soeur  de  Caniêt  le  Grand  ;  mais  fclon  Pontarius ,  elle  n'étoit  que  Sœur  du 
Cçiii'c  Ulphon  Bcau-Frcrc  de  Canut  :  ce  qui  eft  auffi  plus  viai-fçmbl.ible.  Rap.  Th, 


&DOVAK»  III. 


e  i  épouf-r  la  fil- 
:  de  Cood  vin. 


II  eft  proclamé 
Roi. 
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Kent ,  de  Duc  de  Weflex ,  &  la  Charge  de  Grand  Tréforier  cpe  le  Roî 
Harald  lui  avoir  conférées  ,  &  enfin ,  les  Gouvernemens  des  Provinces 
d'Oxford  &  de  Herefordqui  étoient  entre  les  mains  de  (on  Fik  aine  » 
avoient  élevé  fa  fortune  à  un  tel  degré ,  qu'il  étoit  difficile  dV  rien  ajou- 
ter. Son  crédit  fouffrit  une  efeece  d'éclipfe ,  fous  le  Règne  de  Hardica-* 
nut  :  mais  il  fut  habilement  (e  tirer  du  danger  dont  il  étoit  menacé. 
Quelque  mauvaife  volonté  que  ce  dernier  Roi  eût  pour  Goodvin ,  il 
étoit  II  ennemi  du  travail  »  que  ne  pouvant  fe  réfoudre  à  prendre  fur  (bi 
tous  les  foins  que  demande  le  Gouvernement  d'un  grand  Etat  »  il  lui  en 
abandonna  la  conduite  ,  comme  à  celui  de  fes  Sujets  qu  il  en  connoii^ 
foit  le  plus  capable.  Goodvin  fut  fe  prévaloir  de  ces  conjonâures  fa- 
vorables ,  pour  s'accréditer  de  plus  en  plus  parmi  lesGranas  &  parmi  le 
peuple ,  de  telle  forte  que  fon  pouvoir  furpaflbit  de  beaucoup  celui  cfe 
tous  les  autres  Seigneurs  Anglois.  De  tout  ce  que  je  viens  de  dire  au 
fujet  de  Goodvin ,  il  paroit  manifeftement  combien  fon  fecours  étoit 
neceflaireà  Edouard  pour  monter  furie  Trône,  quand  même  fes  pré» 
tentions  auroient  été  encore  mieux  fondées.  Cependant, Goodvin  ne- 
toit  pas  homme  à  négliger  fes  propres  intérêts,  en  travaillant  pour  au- 
trui. Avant  que  de  s'engager  avec  Edouard,  il  exigea  de  lui  certaines 
conditions,  &lui  fit  promettre  avec  ferment  »  qu'il  prendroit  Eslithe  (a 
Fille  en  mariage  ;  condition  à  laquelle  ce  Prince  s'engagea^  malgré  la 
répugnance  qu'il  fentoit  à  époufer  la  Fille  d'un  homme  qu  il  regardoit 
comme  le  meurtrier  d'Alfred  fon  Frère. 

Dès  que  Good'^ein  eut  reçu  d'Edouard  les  afTuntnces  qu'il  en  avoic 
exigées ,  il  convoqua  une  Affemblée  Générale  où  par  lès  (oins,  ce  Prin- 
ce fut  reconnu  &  proclamé  Roi ,  d'un  conientement  unanime  (t).  Ce  fuc 

(  X  )  Bromfton  Se  quelques  autres  rapportent  autrement  cette  a&ire.  Après  Ut 
mort  de  Hardicamu ,  A^rtâ ,  que  quelques-uns  affûtent  avoir  été  tué  fous  le  Rè- 
gne de  Harsld^  d'autres  fous  celui  de  HMtdicMnm  ;  Mfreà  ,  dis^je ,  ayant  étéxppeUé 
en  Angleterre,  Goodwin  repréfentadux  Seigneurs  du  Pais  ,  que  ce  Prince  étoit  vena 
accompagné  d'un  grand  nombre  de  'Normands  »  1  qui  il  avoit  promis  desTcnes  r 
fur  quoi  GtfM^tu/i» ,  lui  fut  envoyé  au-devant  à  StmthMmfton,  Ce  Seigneur,  pour 
frayer  le  chemin  au  Trône  â  fon  Fils  qu'il  avoit  d'une  Fille  de  Canm  ,  traxu  Alfred 
de  la  manière  rapportée  fous  le  Règne  de  Herald.  Les  Seigneurs  Anglois  ,  qui 
n'avoient  point  approuvé  la  perfidie  de  Gooàwin ,  s'engagèrent  de  la  punir  i  de 

Juoi  ce  Seigneur  étant  informé  ,  il  s'enfuit  en  Danemait: ,  &  fes  biens  furent  cos- 
fqnés  en  Angleterre.  Après  cela ,  les  Anglois  envoyèrent  1  Edouard  pour  le  prier 
de  venir  fe  mettre  en  poffefllon  de  la  Couronne.  Peu  de  tems  après  le  Couronne- 
ment de  ce  Prince. ,  Goodwin  ayant  ouï  parler  de  fa  débonaireté ,  retourna  en  An- 
gleterre pour  y  demander  fon  pardon  &  la  recréance  de  Ces  biens.  Il  fiit  accofi 
par  le  Roi  du  meurtre  d'Alfred  ion  Frère  ,  par-devant  une  Aflcmblée  tenue  à  Lm^ 
dres  :  mais  après  bien  des  foins  ,  au  moyen  de  l'interceffion  de  LetfiUk  &  d'au- 
très  Pairs  du  Royaume  ,  l'affaire  fut  terminée  ,  &  Goodwm  fut  rétabli  dans  U  pof- 
fe/fion  de  tous  (es  biens.  Bromfton.  Chron,  p,  ^34  &c,  Hunsmgda»  demeure  d'ac- 
cord du  principal  de  cette  relation  ;  mais  il  dit  ({u'Alfred  fut  tué  par  Gpodvim^  qat 
le  crut  d'un  caraôere  trop  fier  pour  époufer  là  Fille  ^u'il  vouloit  faire  Reine  d'Ao^ 
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un  grand  bonheur  pour  les  Ânglois ,  qu'il  ne  fe  trouvât  alors  dans  le    eoouau»  ur. 
Royaume  aucun  Prince  de  la  Famille  de  Canut  le  Grand,  que  les  Danois 

Îuflènt  oppofer  à  Edouard ,  pour  lui  dilputer  la  Couronne.  Si  Svenon , 
loi  de  Norvège,  eût  été  préfent  pour  le  mettre  à  la  tête  des  Danois, 
on  peut  préfumer  avec  beaucoup  de  vraifemblance ,  ou  que  fes  préten- 
tions auroient  excité  une  Guerre  Civile ,  ou  que  l'Angleterre  auroit  été 
encore  une  fois  partagée  en  deux  Royaumes.  Sans  doute  les  Danois 
n'auroient  pas  voulu  laiilèr  anéantir  les  droits  de  la  Famille  Royale 
de  Danemarc ,  dont  quatre  Princes  avoient  fucceflrivcment  porte  la 
Couronne  d'Angleterre.  D'un  autre  côté ,  les  Anglois  étoient  fi  las  de 
la  Domination  Danoife ,  aue  félon  les  apparences  ,  ils  auroient  tout 
hazardé  pour  fe  délivrer  de  ce  joug.  Mais  les  conjojiâures  fe  trou- 
vant favorables  pour  les  Anglois ,  ils  en  furent  profiter ,  non  feulement 
pour  mettre  fur  le  Trône  un  Prince  de  leur  Nation  ,  mais  encore , 
pour  fe  délivrer  de  la  crainte  de  retomber  fous  la  Domination  des 
Etrangers. 

Dans  cette  AiTemblée  Générale  dont  je  viens  de  parler ,  ou  vrai-fem-i^  Har^ngae  de 
blablement  les  Danois  qui  fe  trouvoient  fans  Chef,  ne  furent  point  ^^^^^àoî».^^'^^^ 
appeliez ,  Goodwin  harangua  fortement ,  pour  faire  comprendre  aux 
Anglois,  »»  queToccafionétoit  favorable  pour  fe  délivrer  delopprefiion 
„  fous  laqueUe  ils  gémiilbient  depuis  fi  longtems.  Il  dépeignit  avec  une 
n  éloquence  qui  lui  étoit  naturelle ,  les  malheurs  dont  leur  Patrie  avoit 
„  été  accablée ,  pendant  qu'elle  avoit  été  ibumife  à  des  Etrangers.  Il 
„  fit  remarquer  l'orgueil  extrême  des  Danois ,  qui  ne  s'étant  pas  conten- 
5,  te2  de  partager  le  Paî's  avec  les  Anglois  ,  les  avoient  traitez  com- 
„  me  des  Efclaves.  U  les  fit  reilbuvenir  de  ce  tems  fâcheux  ,  où 
„  lorfqu'un  Anglois  &  un  Danois  venoient  à  fe  rencontrer  fur  un 
,,  pont ,  le  premier  n'ofoit  continuer  fon  chemin  jufqu'à  ce  que  l'autre 
M  eût  paflé.  Que  fi  un  Anglois  négligeoit  de  faluer  refpeâueufement 
,,  un  Danois ,  il  en  étoit  puni  fur  le  champ  de  plufieurs  coups  de  bâton. 
„  A  la  repréfentation  de  toutes  ces  calamitez  ,  il  ajouta  celle  des  Taxes 
„exceffives  qu'ils  avoient  été  obligez  de  oayer  ,  &  particulièrement 
^,  celle  du  Déme-gHt  (i) ,  qui  n'étoit  impo(ee  que  pour  contenter  l'ava- 
„  rice  infatiable  de  leurs  Maîtres.  ««  Enhn ,  il  n'oublia  rien  de  ce  qu'il 

glecerrc  en  la  mariant  i  Edêustd  ,  Prince  aifé  à  gouverner.  Milt^n  remarque ,  que 
ce  que  dit  îÎHnùngdon  efl  contraire.â  toutes  les  relations  qu'on  a  de  cette  affaire. 

TiND. 

(  X }  Cette  Taxe  de  Dane^dtft  montoiii  40000  livres  (Verliuç  par  au.  Edottard 
déchargea  la  Nation  de  ce  pefant  fardeau  en  l'année  xof  i.  L'a  ration  de  l'adHon  de 
ce  Prince  ,  quoique  rapportée  par  Itigtdphê ,  n'eft  gueres  croyable.  Le  Roi ,  dit- 
il ,  fut  amené  un  jour  oour  voir  le  grand  monceau  f  argent  qu'on  avoit  x'amaiTé 
par  cette  Taxe  >  il  recula ,  d'un  air  ton  efirayé.  Sur  ce  qu'on  lui  en  demanda  la 
raifon ,  il  protef^a  qu'il  avoit  vu  le  Diable  danfant  &  cabriolant  fur  cet  argent.  I! 
ordonna  que  l'on  rendit  l'argent  au  Peuple  ,  &  que  le  Dstêê-geU  fût  aboli  pour  too» 
jours  ,  après  avoir  été  payé  pendant  38  ans.  In^ulfhg  pag.  6j.  £dit  de  GmU.  Timo. 
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ii>ovAtt>  m.    crut  capable  d'exciter  la  colère  des  Anglois.  Cette  Harangue  prodtfiGt  uû 
fi  grand  effet ,  qu'il  fut  réfolu ,  qu'on  ne  fouffiriroit  plus  qu'aucun  Danois 
j.  Bfmpton,     montât  fur  le  Trône  d'Angleterre.Quelaues-uns  ajoutent ,  que  les  elprits 
r Affcmwirc^n-  furent  tellement  émus  par  la  déduôion  des  oppreffions  fous  lefquelles  on 
tre  ict  Danois,      avoit  fi  longtems  gémi ,  que  d'un  commun  accord,  on  prit  la  réfolution  de 
©r»*."'*'""  "^'    chaflèr  tous  les  Danois  du  Royaume,  &  qu'on  l'exécuta  bientôt  après* 
Difficuitcx  fiK        C'eft  ici  un  des  endroits  les  plus  épineux  qui  fe  trouvent  dans  toute 
vHAlut  ^     THiftoire  d'Angletene,  De  quelque  côté  qu'on  fe  tourne ,  on  y  trouve 
des  difficultez  infurmontables.  Premièrement,  il eft  difficile  de  conce- 
voir que  dans  une  Affemblée  Générale  du  Royaume ,  telle  que  devoir 
être  celle  dont  je  viens  déparier,  on  ait  pu  prendre  la  réfolution  de  fe 
défaire  de  tous  les  Danois  ;  &  encore  moms  que  les  Anglois  ayenr  été 
en  état  de  l'exécuten  Les  Danois  occupoient  prefoue  feuls ,  toutes  lc% 
Provinces  orientales  &  feptentrionales  ;  &  dans  la  Mercie ,  c'eft-à-dîre 
au  centre  du  Royaume ,  ils  étoient  en  auffi  grand  nombre  que  les  An- 
glois. Ils  avoient  eu  quatre  Rois  confécutifs  de  leur  Nation  ,  qui  bien, 
^oin  de  travailler  à  les  abaiffer ,  les  avoient  fans  doute  favorifez ,  &  leur 
avoient  donné  quelque  fupériorité.  Cependant,  fans  qu'il  (ut  arrivé  rien 
d'extraordinaire  que  la  mort  de  Hardicanut ,  Prince  d'un  petit  mérite 
&  peu  eftimé  ,  on  veut  que  les  Anglois  foient  devenus  tout-à<oup 
fupérieurs.  Mais  ce  n'eft  pas  tout ,  on  prétend  que  cette  fupérîoTÎté 
eft  allée  jufqu'à  les  mettre  en  état  de  chaflèr  tous  les  Dajuois  du 
Royaume.  Comment  peut-on  fe  perfuader  que  les  Danois  fe  foient  lai^ 
fez  ainfi  maitrifer ,  fans  faire  le  moindre  effort  pour  s'y  oppofer  ?  Car  il 
ne  paroit  pas  qu'il  y  ait  eu  aucune  Guerre ,  ni  même  aucun  mouveiDenc 
rmémMSyMtMr-  daus  le  Royaume  à  cette  occafion.  Les  Hiftoriens  de  Danemarc  ren« 
^*'*  dent  ce  fait  encore  moins  vrai-femblable ,  par  la  manière  dont  ils  le  ra- 

content. Us  difent  que  tous  les  Danois  qui  fe  trouvoient  en  Angleterre 
furent  maffacrez  en  une  feule  nuit ,  par  la  perfidie  de  Harald ,  Fils  de 
Goodvin ,  qui  fit  fortir  toutes  les  Gamifons  Danoifes  des  Places  qu'ej- 
les  occupoient ,  fous  prétexte  de  faire  les  funérailles  du  dernier  Roi  (i). 
Mais  ce  récit  eft  entièrement  deftitué  de  vrai-femblance  ;  car  en  premier 
lieu ,  Harald ,  qui  étoit  encore  fort  jeune ,  n'avoit  aucune  part  au  Gou- 
vernement de  r£tat ,  &  par  conféquent  il  ne  pouvoit  pas  ainfi  donner 
des  ordres  aux  Gouverneurs.  En  fécond  lieu  >  comment  eft-ii  poflible 
que  tous  les  Hiftoriens  Anglois ,  à  l'exception  de]f  rompra»,  qui  pourtant 
en  dit  beaucoup  moins  «  le  foient  accordez  pour  palier  fous  filence  un 
événement  fi  remarquable  ?  Comment  même  ont-ils  pu  écrire  leurs  His- 
toires ,  fans  y  faire  jamais  la  moindre  allufion  ?  Si  Ton  objeâe ,  qu  ayant 
eu  honte  pour  leur  Nation ,  d'une  aâion  fi  barbare ,  ils  ont  pris  le  parti 

(  I  )  Eaque  nox  ,  êxigtt^  iemfùtis  nwnento  ,  vHufiwn  DsfMrum  iéminMtiojum  »  #r 
Ung9  wultpque  MMJ9fum  fuâvtt  &  frnguine  fMttum  imfermm  M  ^offmadedii ,  m 
vix  unqMm  poftes  Dsn^  Fcrtuna  rej^exeriu  Pontanus  m  Vite  Magni  Boni ,  L.  V, 
An.  1^045.  Rap.  Th. 
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(de  la  pafler  fous  iîlence  :  d  où  vient  qu'ils  n'ont  pas  eu  le  même  fcrupule  edovakd  m. 
à  l'égard  du  maflacre  fait  fous  le  Règne  d'Ethelred  ?  Ce  font  là  des  dif- 
ficultez  dont  il  eft  bien  difficile  de  fe  débaraflèr.  Il  femble  d'abord  , 
qu'il  y  a  un  moyen  plaufiblef  our  les  réfoudre.  Ceft  d'accufer  les  HiC- 
toriens  tant  Anglois  que  Danois  5  de  n'avoir  pas  dit  la  vérité ,  ou  d'avoir 
beaucoup  exagéré  les  faits  qu'ils  rapportent.  Mais  en  prenant  ce  parti ,  Autre  Hifficu!ti 
on  s'engage  dans  des  difficultez  encore  plus  grandes.  Il  eft  très  certain ,  SS^***"'  ^**  *^*' 
que  depuis  le  commencement  du  Règne  d'Edouard  le  Confefleur ,  les 
Danois  n'ont  plus  fait  aucune  figure  en  Angleterre.  Que  dis-je  ?  Depuis 
ce  tems-làJ'Hiftoire  ne  fait  non  plus  mention  d'eux,  quoique  peu  de  tems 
auparavant,  ils  fuffent  maitres  de  tout  le  Royaume  ,  que  s'ils  n'y  avoient 
jamais  été  connus.  Mais  d'où  peut  être  venue  une  décadence  li  fubite  ? 
Ou  plutôt,  comment  fe  font-ils  tout  d'un  coup  évanouis,  s'ils  n'ont  été  ni 
challez,  nimaffacrez?  On  ne  trouve  point  dans  l'Hiftoire,  qu'on  leur 
ait  fait  la  Guerre ,  qu'on  leur  ait  enlevé  des  Places ,  qu'on  les  ait  aflujet- 
cis  par  de  nouvelles  Loix.  Mais  tout-à-coup  ces  Danois  fi  puiflàns  & 
fi  redoutables ,  fe  trouvent  comme  fondus ,  fous  le  Règne  d'un  Prince 
le  moins  guerrier  qu'il  y  ait  jamais  eu  en  Angleterre.  Ce  font  là  des  dit 
ficultez  hiftoriques,  dont  je  fuis  obligé  de  laiffer  la  folution  à  d'autres. 
Revenons  à  Edouard. 

Cétoit  un  Prince  d'un  tempérament  foible  »  ^  d'un  petit  génie ,  peu    canékctê  a*^ 
propre  à  gouverner  un  grand  Etat.  Le  peu  de  fermeté  qu'il  témoignoit  '^****^ 
dans  les  occafions  importantes  ^  fon  incapacité  dans  les  affaires  publi-> 

Sues ,  &  fon  attachement  continuel  à  des  bagatelles ,  donnèrent  occa-^ 
on  aux  Grands  de  s'attribuer  un  pouvoir  qui  approchoit  de  l'Autorité 
fouveraine.  Dès  qu'ils  fe  furent  apperçûs  de  la  foiblefle  de  ce  Prince  ^ 
ils  fe  rendirent  fi  abfolus  dans  leurs  Gouvernemens ,  qu'ils  n'exécutoienc 
les  ordres  du  Roi ,  qu'autant  qu'il  étoit  convenable  à  leurs  intérêts.  Le 
Comte  Goodvin  principalement ,  ufurpa  peu  à  peu  une  fi  grande  au-^ 

torité ,  qu'il  n'étoit  eueres  moins  confîderé  que  le  Roi  même.  Peut-être  | 

la  médiocrité  de  génie  qu'il  avoit  remarque  dans  Edouard ,  avoit-elle  1 

été  le  principal  motif  qui  l'avoit  porté  à  lui  procurer  la  Couronne ,  afin  ! 

d'avoir  occalion  de  gouverner  fous  fon  nom.  Cependant  «  de  quelque 
diffimulatien  qu'Edouard  eût  ufé  envers  lui ,  il  avoit  pour  lui  dans  le 
fond  de  fon  ame,  une  haine  violente ,  qui  s'étendoit  fur  toute  fa  fa« 
mille.  Ce  fut  la  véritable  raifon  qui  lui  fit  différer  ion  mariage  avec 
Edithe ,  autant  qu'il  lui  fut  poflible.  Mais  comme  il  craignoit  beaucoup 
ce  Seigneur ,  il  n'ofa  lui  manquer  de  parole ,  &  après  avoir  attendu  deux 

ans  fous  divers  prétextes ,  il  époufa  fa  Fille  comme  il  s'y  étoit  engagé*  ^       I 

Il  ne  conlbmma  pourtant  pas  fon  mariage ,  tant  la  haine  qu'il  avoic 

conçue  contre  tout  ce  qui  aprpartenoit  à  Goodvin ,  avoit  fait  une  fone  | 

impreffion  (ur  lui.  Cette  Reine,  qui  avoit  beaucoup  de  vertu  &  àe,Aiirtd,  Aty  ^ 
grandeur  d'ame ,  fouffirit  ce  mépris  avec  ime  merveilleufe  patience.  Au-  a^v^mJ 
fieu  de  fe  plaindre  d'un  fi  dur  traiteoient  »  elle  garda  fur  ce  fujet  un  fi«  | 
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iDAVAED  m.  lence  perpétuel  ;  &  voyant  qu'il  ne  lui  étoit  pas  poffible  de  gagner  te 
cœur  au  Roy  fon  époux,  elle  chercha  fa  comblation  dans  la  derotion 
&  dans  l'étude  (i).  Un  Hiftorien  d'Edouard  prétend  ,  que  ce  Prince 
avoir  fait  vœu  de  Chafteté,  longtems  avant  (on  marine,  &  ou'il  fut 
perfuader  à  la  Reine  d'en  faire  un  femblable.  Mais  GuUlaume  de  Mal- 
mefbury  ne  fait  que  penfer  d'un  procédé  fi  étrange ,  &  témoigne  du 
penchant  à  croire  que  la  haine  qu'Edouard  avoit  conçue  contre  Good- 
vin ,  étoit  la  véritaole  caufe  du  dégoût  qu'il  avoit  pour  fa  Fille.  Il  n'o- 
foit  pourtant  la  répudier ,  de  peur  que  ce  Comte,  qui  avoit  été  allez 
puiflant  pour  le  faire  monter  fur  le  Trône,  n'eût  encore  aflèk  de  crédit 
pour  l'en  faire  defcendre,  ou  du  moins,  pour  lui  caufer  beaucoup 
d'embaras.  Par  cette  raifon ,  il  continuoit  toujours  à  cacher ,  à  tons  au- 
tres égards ,  l'averiion  qu'il  avoit  pour  lui ,  &  à  le  combler  même  de 
bienfaits ,  en  attendant  une  occafion  favorable  pour  fiaire  éclater  fon 
reflêntiment.  Mais  il  ne  comprenoit  pas,  que  fa  diflimulation  augmen- 
toit  de  plus  en  plus  le  <^édit  du  Comte  parmi  le  Peuple  «  oui  le  croyant 
bien  avant  dans  la  faveur  du  Roi,  en  avoit  d'autant  plus  aattachemenr 

lut  de  te  Cour,  pout  lui,  Goodvin  profitoit  habilement  de  iès  avantages,  &  (è  rendoit 
de  jour  en  jour  plus  formidable  au  Roi ,  par  le  grand  nombre  d  amîs 
qu'il  acqueroit.  Vrai-femblablement ,  il  feroit  devenu  avec  le  tems  aufiî 
puiflant  que  les  Muirts  du  PaUis  l'avoient  été  autrefois  en  France ,  s'il 
n'eût  pas  trouvé  un  contrepoids  qui  Tempécha  de  s'élever  à  ce  d^ié 
de  pmiTance  fi  fiital  à  l'Autorité  Royale.  Cétoient  les  Comtes  Siwétrd 
iL  iMjffrickj,  dont  le  premier  étoit  Comte  de  Northumberland ,  &  l'au- 
tre ,  Duc  de  Mercie.  Sivard  étoit  généralement  reconnu  pour  le  p/cis 
vaillant  &  le  plus  vertueux  Seigneur  du  Royaume.  Ces  excellentes  qua- 
litez  le  rendoient  très  accrédité  à  la  Cour ,  &  parmi  les  Nonhumbres 
qui  étoient  fous  (on  Gouvernement.  LeoffiricK  s'attiroit  par  fon  mérite» 
l'eftime  &  le  refpeâ  de  tout  le  monde.  Il  étoit  fi  abfolu  dans  la  Mer* 
cie,  qu'Edouard  y  étoit  moins  Roi  que  lui.  Ces  deux  Seigneurs  s*écant 
unis  enfemble  pour  empêcher  Goodirin  de  s*élever  trop  haut.  Ce  te- 
noient  attachés  à  la  penonne  du  Roi,  &  tâchoient,  autant  qu*il  leur 
étoit  poffible ,  de  foutenir  fon  autorité.  Sans  ce  fecours,  Edouaird,  qm 
étoit  naturellement  foible ,  auroit  eu  fans  doute  beaucoup  de  peine 
à  fe  garantir  des  artifices  d'un  Sujet  au(fi  habile  &  auffi  puiflant  que 
l'étoit  Goodwin.  Telle  étoit  la  dupofition  de  la  Cour  dAngleterre  • 

(  I }  Ifgfdphe  rapporte  aa'Edhhe ito'it  non-feulement  la  plus  belle  ,  lapins  rJ%^ 
te ,  la  plus  humble  Se  la  plus  modeûe  Dame  de  fon  tems  ;  mais  qu'dle  ecoit  aaf« 
fi  fort  favante.  Il  nous  apprend  que  lorfau'il  n*étoit  encore  qu'Enfant  ,  êc  q^^ 
demeuroic  â  la  Cour  avec  (on  Père ,  elle  alloit  (buvcnt  â  ùl  rencontre  lotfqu*tt  ve* 
noit  de  l'Ecole ,  ôc  prenoit  plaifir  dé  le  mettre  à  qmU ,  aon-fettkment  fur  des  qncf^ 
tions  de  Grammaire,  mais  encore  de  Lo^aue  >  &  lorfau'elle  avoir  ainfi  difputé  avec 
lui  y  elle  donnoit  ordre  à  fon  Valet  de  lui  donner  quelque  pièce  d'argenr.  Il  ajou- 
te ,  qu'elle  ne  tenoit  en  rien  de  fon  Père  ;  d'od  étoit  venu  un  diélon  :  Siaa  Sf^s 
Hpfam,  ginHÎ$  CQodwinm  EdhhMm.  IngulpL  pag.  6i>  Edit.  de  Gétk.  Tini>. 
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pendant  les  premières  années  de  ce  Règne.  Il  a  été  néceflàire  de 
la  faire  connoitre»  pour  faire  mieux  entendre  ce  qui  fera  dit  dans  la 
fuite. 

Edouard ,  à  qui  on  a  donné  le  glorieux  titre  de  Saint  &  de  Ccvfef- 
/wr,  fetrouvoit,  en  montant  fur  le  Trône,  dans  des  difpoCtions  peu  Crrdcw^^'fcl 
conformes  à  la  fainteté.  Outre  la  haine  qu'il  avoit  conçue  contre  Good-  ^i*°* 
vin  &  contre  fà  propre  Femme ,  il  nourriffoit  contre  Emme  Ùl  Mère  » 
un  defir  de  vengeance  qui  ne  s'accordoit  pas  mieux  avec  les  maximes 
du  Chriftianifme.  Il  eft  vrai  ^ue  cette  Mère,  qui  n'avoir  jamais  marqué 
beaucoup  d'affeâion  pour  lui ,  avoit  fait  Taâion  la  plus  capable  d'ai- 
grir fon  Fils ,  en  époufant  Canut  le  Grand ,  Tennemi  mortel  de  fon 
premier  Mari.  De  plus ,  elle  avoit  confenti  que  les  enfans  qui  vlen- 
droient  de  fon  fécond  mariage  fuccedaffent  à  la  Couronne  d'Angleterre» 
ce  qui  marquoit  peu  d'amitié  pour  ceux  du  premier.  Cette  aâion  avoir 
fait  fur  l'efprit  d'Edouard  une  imprefllion ,  qui  ne  put  être  effacée  par 
les  efforts  qu'elle  avoit  fait  dans  la  liiite  pour  faire  monter  fur  le  Trône 
un  de  fes  Fils  du  premier  lit.  Dès  qu'il  fe  vit  en  état  de  lui  faire  fentir 
les  effets  de  fon  reflentiment ,  il  ne  tarda  pas  à  fe  fàtisfaire.  Tout  à  coup  , 
lorfqu'elle  y  penfoit  le  moins ,  il  fe  rendit  à  "Winchefter  où  elle  gardoit 
fes  tréfors ,  &  fans  marquer  la  moindre  confîderation  poiu:  elle,  il  k  dé- 
pouilla de  tous  fes  biens,  &  ne  lui  laiflk  qu'une  médiocre  penfion  pour 
la  faire  fubfifter.  Ainfi  cette  Prlnceffe,  Veuve  de  deux  Rois ,  Mère  de 
deux  autres,  &  Fille  d'un  Duc  de  Normandie  qui  n'étoit  gueres  moins 
que  Roi ,  fe  vit  fur  la  fin  de  fes  jours ,  réduite  à  une  extrême  pauvreté,, 
par  la  rigueur  de  fon  propre  Fils. 

Mais  Edouard  ne  fe  contenta  pas  d'avoir  témoigné ,  par  cette  aâton 
violente ,  le  peu  d'eftime  &  d'afieâion  qu'il  avoit  pour  fa  Mère.  Plufieurs 
Hiftoriens  affurent ,  qu'il  la  fit  encore  accufer  d'avoir  eu  un  commerce 
fcandaleux  avec  Alvirin  Evêque  de  Winchefter.  Ils  difent  même ,  que ,  toult^j^'j. 
fans  avoir  égard  à  la  Dignité  dont  elle  étoit  revêtue ,  il  eut  la  dureté  ^'**J^^  ^' 
de  l'expofer  à  l'épreuve  de  VOrdesU.  Cette  épreuve  confîftoit  à  faire     '^^  ^^ 
paffer  la  perfonne  accufée ,  les  yeux  bandez ,  par-defliis  neuf  focs  de 
charrue  au  feu.  On  prétend  qu'Emme  n'en  fut  point  endommagée  ^ 
&  qu'en  mémoire  de  cet  événement,  elle  donna  neuf  Fiefs  au  plus  pro- 
chain Monaflere  (  I  )•  Mais  nous  venons  de  voir^qujsUen'avoit  plus 

(  X  )  Ce  Monailerc  étoit  l  Winchefttr.^titt  Epreuve  à'Emme  eft  rapportife  par 
BromfUm  &  par  Kmght9n,ic  embellie  de  quelques  circonftances  vulgaires.  Ils  tioxis 
4irenr  que  Ko^ft  Archevêque  de  CMntwbety  ,  Normand  an'Edotiard  avoit  anifîné' 
avec  lui  ,  accufa  la  Reine  d'avoir  confenti  à  la  mort  de  (on  Fils  ^Ifrgd ,  d'avoijr 
tâché  d'empoifonner  fon  Fils  Eimsvd  »  &  d'avoir  un  commerce  criminel  avec  l'E- 
vèque  Alwin^  C'eft  pour  toutes  ces  accufations  qu'elle  fut  condamnée  par  un  Coiw 
cile  tenu  exprès  ,  ï  fe  purger  par  l'Epreuve  de  l'Ordeal ,  comme  elle  avoit  offert 
de  faire ,  &  de  la  manière  rapportée  plus  haut.  Mais  tonte  cette  affaire  t(k  ion 
ujette  à  conteftation  :  car  Mslmslury  »  FUunt  dt  fToreeftgr ,  HumingdâH  ,  Hêvt- 
dtn  »  &  Wefimnfiif  >  qui  vivoien^  daos  un  teias  plus  proche  de  .cei  évcncji^ent 
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|oov4tD  iiL    rien  à  donner.  Quoi  qu'il  en  foit,  elle  pafla  dix  ans  dan$  le  trifte  état 

oii  le  Roi  fon  Fils  lavoit  réduite,  vivant  dans  Winchefter  »  comme 

dans  une  efpece  de  prifon,  dont  elle  ne  fut  délivrée  que  paria  more 

qui  arriva  Tan  105^. 
STcnon.Roide       Pendant  qu'Edouard  s'abandonnoit  ainfi  à  fon  animoCté  contre  £a 
^rrâ'tû^ue/  propre  Mère ,  il  eut  des  avis  certains  qu'un  grand  orage  fe  formoit  coq- 
rAns'eten..        ^^^  j^^j  j^  ^a ^^  ^^  j^^^j  SvefMH,  Roi  de  Norvège.  Fils  de  Canut  le 

Grand,  ayant  formé  le  deflêin  de  faire  valoir  fes  droits  fur  la  Cou- 
ronne d'Angleterre,  fe  préparoit  à  cette  Expédition  avec  toute  la  di- 
ligence pof&ble ,  9c  faifoit  craindre  aux  Ânglois,  des  malheurs  iêmbla- 
blés  à  ceux  qui  les  avoient  (1  longtems  accablez,  &  dont,  depuis  quel- 
que  tems,  ils  fe  trouvoient  heureuiement  délivrez.  Edouard,  qui  n'etoic 
pas  moins  effrayé  que  fes  Sujets ,  fit  de  fon  côté  quelques  préparati^ 
GuoUdecftexî-  P^^^  repou0er  cette  attaque ,  dont  il  étoit  extrêmement  allarmé.  Gu- 

Ue.  nilde.  Nièce  de  Canut  le  Grand ,  fut  la  viâime  de  cette  allarme.  On 

la  contraignit  de  fortir  du  Royaume,  &  d'abandonner  fa  famille, de 

peur  qu  elle  ne  bradât  quelque  complot  en  faveur  des  Danois*  Mais 

I04S.        par  un  bonheur  inefperé  ,  une  Guerre  qui  furvint  entre  les  Rois  de 

w^i'de^Dwe^  Danemait  &  de  Norvège,  rompit  les  mefures  du  dernier,  &  procura 

macc.  21UX  Anglois  un  repos  auauel  ils  ne  s'étoient  pas  attendus.  Quelque 

tems  après,  Svenon  fut  depofledé  par  Jf4{»i»i  Fils  d'Olaiis  le  Martyr, 
i  qui  (Janut  le  Grand  $ivoit  enlevé  la  Nonrege.  Dès  que  Magnus  (at 
en  jpolTeflrion  de  ce  Royaume ,  il  porta  la  Guerre  en  Daneoiarc,  I 
deflein  de  dépouiller  le  Roi  de  ce  païs-là,  qui  portoit  auili  le  nom 
de  Svenon.  Celui-ci  ayant  demandé  du  fecours  à  l'Angleterre ,  Good- 
iH^in  étoit  d'avis  que,  pour  entretenir  la  Guerre  entre  ces  deux  Princes^ 
on  lui  envoyât  un  fecours  de  cinquante  Vaifleaux.  Mais  Si^ard  8c 
LeoflfricK,  par  des  raifons  qu'on  ignore^  empêchèrent  que  cet  avis  ne 
paflàt  dans  le  Confeil,  Faute  de  ce  fecours ,  Svenon  fut  dépoiTedé  : 
mais  il  fe  rétablit  fur  fon  Trône ,  après  la  n^ort  de  fon  ennemi. 
E>«  ttratw  Da-       Les  troubles  du  Danemarc  n'empêchoient  pas  les  Pirates  de  ce  pais- 

en An^gutetre!""  Jà  de  courir  la  mer,  &  de  portçr  la  terreur uir  les  côtes  d'Angleterre, 
Dans  Tannée  104^ ,  vingt  &  cinq  Vaifleaux  Danois  fe  rendirent  ino- 
pinément à  Sand^richy  d'où  ils  çmporterent  un  grand  butin.  Enfuitç 

ne  difenr  rien  de  ce'tte  Purgation  miraculé ufe.  Il  faut  remarquer  de  plus  »  que  ErwBf 
tpn  die  que  ^9h$n  s'enfuit  d'abord  du  Royaume  i  au-lteu  qu'il  n'en  pardr ,  comane 
MalrnshÊty  TaiTure  ,  que  plulieurs  aimées  après  dans  une  autre  occ.i(toa  ,  conuoe 
nous  le  verrons.  De  plus ,  il  ne  pouvoir  point  être  Archevêque  dans  ce  tem^li  , 
fuiCc{u' Edfîus  vécut  jufqu'en  lOfo  ,  c'eft  a  dire  trois  années  après  la  mort  d'jfltssm 
(  félon  Florent  de  IVorcefier ,  Hoveden  ,  &  la  Chronologie  de  Mftlmsb,  )  que  Bpui»- 
ton  fuppofe  en  vie  dans  le  tems  de  l'tpreuve  ,  car  il  dit  qu'il  donna  auiii  neuf  Ma. 
noirs  Seigneuriaux  à  l'Eglife  de  W^nehefier.  Les  Annulei  Smxonnes  di/ènt  qu'fi^jB 
mourut  en  1047  ,  &  Alviin  en  1045  »  ai"fi  Robert  ne  pouvoit  point  être  Archevê- 
que encore  deux  ans  après  fa  mort,  félon  les  AnntAtu  De  cette  maoiexe,  tome 
cette  Hifigife  paroit  une  jpure  fiAÎQii.  Tind» 

ils 
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ils  allèrent  fur  ks  côtes  d'Eflèx,  &  en  enlevèrent  un  grand  nombre  .  EoovAuin. 
d'Efclaves  de  tout  fexe  &  de  toute  condition.  La  terreur  fut  extrême 
parmi  les  Ânglois  :  mais  Goodvin ,  Sivard  &  LeoffricK  prirent  des 
mefures  (î  juftes  pour  défendre  le  Royaume^  que  les  Danois  »  épou- 
vantez à  leur  tour ,  fe  retirèrent  avec  précipitation ,  &  allèrent  porter 
ailleurs  leurs  ravages. 

La  retraite  des  Pirates  Danois  ne  rétablit  pas  entièrement  le  calme    swan,  Fii<  du 
'dans  le  Royaume» dont  les  côtes  fe  trouvèrent,  cette  même  année,  in-  SîbMi^Tuî^ 
feftées  par  un  nouvel  ennemi.  Cétoit  le  Comte  5fr4» ,  Fils  deGjod-  y*«™«* 
"vin ,  qui  ayant  enlevé  une  Âbbeilê  dont  il  étoit  amoureux ,  &  n'o- 
fant  demeurer  dans  le  Royaume  après  un  tel  attentat ,  s'étoit  retiré  en 
Danemarc ,  où  il  avoir  vamement  attendu  fon  pardon  par  rinterceflion 
du  Comte  fon  Père.  Mais ,  foit  que  Goodvin  fouhaitât  que  fon  Fils 
fût  châtié ,  où  qu'il  eût  trouvé  le  Roi  inexorable ,  Svan  n  avoit  pu 
obtenir  fa  grâce  auffi  promptement  qu'il  s'en  étoit  flatté.  Quand  il 
vit  que,  contre  fon  efperance,  elle  fe  faifoittrop  longtems  attendre , 
il  arma  huit  Vaiflèaux ,  &  fit  une  Guerre  ouverte  aux  Ânglois,  pil-     iiinfèdeictcô- 
lant  les  Marchands,  &  commettant  fur  les  côtes,  des  barbaries  qu'on  «****^8^«""- 
n'auroit  pas  attendues  des  plus  cruels  ennemis.  Son  infolence  donna 
un  grand  avantage  aux  ennemis  de  Goodvin,  qui  en  prirent  occafion 
d'aigrir  le  Roi ,  de  plus  en  plus ,  contre  ce^Comte  &  contre  fa  famille. 
Cette  affaire  le  mettoit  lui-même  dans  un  allez  grand  embaras.  Il  ne 
vouloir  point  paroitre  ouvertement  pour  fon  Fils ,  de  peur  qu'on  ne 
faccullt  d'approuver  fa  Rébellion.  D'un  autre  côté ,  il  ne  pouvoir  voir 
fans  chagrin,  que  S  van  fût  regardé  comme  un  ennemi  public.  Pour 
fe  tirer  de  ce  mauvais  pas,  il  pria  le  Comte  Beern^Fih  d'Ulphon  & 
d'Eftrithe  Sœur  de  Canut  le  Grand ,  de  s'employer  auprès  du  Roi , 
pour   obtenir  le  pardon  du  coupable.  Quoique  Beorn  fe  fût  déjà 
déclaré  hautement  contre  S  van,  il  fe  laiffa  gagner  par  les  prières  de 
Goodwin ,  &  ayant  parlé  au  Roi ,  il  en  obtint  ce  qu'il  fouhaitoit ,  fous 
certaines  conditions.  L'affaire  fe  trouvant  en  bon  train,  il  alla  trouver 
SN^an,  pour  lui  perfuader  de  fe  foumettre  à  la  volonté  du  Roi  :  mais 
il  fut  mal  recompenfé  de  ce  fervice.  Svan  s'étant  mis  dans  l'efprit     11  meu  com- 

2ue  ce  Seigneur  venoit  pour  le  trahir ,  le  tua  de  fa  propre  main,  &  *'  '^•™* 
t  jetter  fon  corps  dans  la  mer  (  i  ).  Cette  aâion  brutale  rompit  , 
cour  cette  fois , l'accommodement.  Mais  dans  la  fuite,  le  Roi  lui  ac-      10*7. 
corda  fon  pardon ,  malgré  la  complication  de  fes  crimes ,  tant  ce  foible  ^^^"^^  '"*  ^"" 
Prince  craignoit  de  donner  à  Goodvin  un  prétexte  de  fe  venger,  s'il 
demeuroit  inflexible.  Ainfi ,  Good^in ,  quoique  haï  du  Roi ,  en  ob- 
tenoit  les  mêmes  faveurs  qu'il  en  auroit  pu  attendre  s'il  eût  été  bien 

(  I  )  Les  Annales  difent  que  l'on  enterra  le  corps  du  Comte  Beorn  dans  un  cer* 
tAÎne  Eglife;  qu'enfuite  fes  Parons  &  les  Mariniers  de  I^ffir^i  déterrèrent  Ton  corps, 
pour  l'enterrer  à  ff^inchefter  jtès  dix  Roi  CéêMtt.  Ann.  Smx.  Anno  104^.  Tin». 
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i»eoAiDm.    ^am  (e$  bonnes  grâces.  MaU  ces  bienfaits  «aiv4leu^c  produire  uni 

^ffeâion  réciproque ,  ne  faifoieot  que  fomenter  leur  defunLon.  L| 

Comte  ne  fe  fentoit  nullement  obligé  au  Roi»  pour  des  Siveursqui 

ne  ploient  que  d'un  pur  motif  de  crainte  ;  &  le  Roi  redoidiloît  Cm 

haine ,  à  mefure  qu'il  fe  yovoit  contraint  de  la  diflimuler. 

toAS  Outre  la  difpoution  où  le  Roi  fe  trouvoit  à  l'égard  de  Goodirin^ 

N^i^'aupr^'  ce  Seigneur  avoit  encore  à  combattre  d'autres  eonemis,  qui  excitcHeot 

au  R«i.  continuellement  ce  Prince  contre  lui.  Je  veux  parler  des  Normaas  ; 

qui  étoient  eB  grand  nombre  à  la  Cour ,  où  ils  avaient  beaucoiq>  de 

crédit.  Ces  jgens-là  regardoient  Goodwin  comme  u«  ennemi  déclaré; 

parce  qu'il  (e  plaignoit  hautement  des  grands  égards  que  le  Roi  avoic 

pour  eux,  &  qu'il  ne  feignoit  point  de  dire,  qu'ik  ajloient  bka-^ôe 

deyenir  auJOi  ficheux  que  les  DanoU.  Ses  plaintes  n'étoient  pas  toat4-. 

fait  (ans  fondement.  Edouard^  qui  avoir  été  élevé  parmi  les-Normam, 

W  avoit  pris  tontes  les  ounieres ,  &  marquoit  pour  «ux  u&e  a&âîoii 

qui  excitoit  la  jaloufîe  des  Angiois.  La  Langue  Normande  s'étek 

.    même  tellement  introduite  à  la  Cour ,  qu'on  y  parloit  plus  comaou- 

nément  Normand  que  Saxon.  La  faveur  du  Roy,  dont  les  Nonnans 

étoient  en  poilêffion ,  les  rendant  infolens ,  ils  précendoient  que  cooc 

le  monde  pliât  fous  eux.  Ceux  qui  ne  pouvoi^it  s'y  r€£budre,maB- 

3 noient  rarement  d'éprouver  les  eSkx%  de  leur  chagrin.  Goodvm  écoîc 
e  ce  nombre.  Il  fe  croyoit  sSSkz  pui(Iàat«  pour  pouvoir  &  maintenir 
f»ns  leur  fecours.  Bien  kun  de  rejchercher  levu:  proceâion ,  il  afibânk, 
par  des  railleries  continuelles,  de  faire  voir  combien  il  (e  croyoit  à 
L'archevêque  de  <^ouvert  dc  Icurs  atteintes.  Rabm.  Archevêque  de  Cautorberi,  étoit  de 
cantorberi  grand  tous  les  Normans  celui  x}ui  avoit  le  plus  de  crédit.  Le  Roi  Tavoic 
cnacmi  dcGood-  ^-j..  ^,^^  Mouaûcre  de  Normandie ,  pour  lui  donner  TEvêcké  de  Lon- 
dres ,  &  eofuite ,  il  Tavoit  fait  Archevêque  de  Cantorberi ,  au  grand 
regret  des  plufieurs  Evêques  Angiois  qui  afpiroient  à  cette  Digpicé.  Ce 
Prélat,  qui  écoit  natureUement  fier,  &  que  la  faveur  rendoit  eocoœ 
plus  orgueilleux,  gardoit  peu  de  ménagemens  avec  Goodv'm,  c^ul» 
de  fon  côté,  marquoit  un  extrême  mépris  pour  lui.  L'Archevêque, 
irrité  de  £e  voir  traité  avec  hauteur ,  enployoit  toute  (oa  adreflê  pour 
envenimer  toutes  les  aâions  du  Comte,  &  pour  porter  la  haiae  que 
le  Roi  avoit  pour  lui^  au  plus  haut  degré. 
Te  Comte  de      Lcs  cfptits  étant  dans  cette  difpoGtion ,  il  arriva,  lorfqtfon  y  penibir 
An"lXc;''"''''  ÏÇ  moins,  un  accident  qui  mit  Goodvin  à  deux  doigts  de  fa  ruine, S: 
G.  AUinusb.     qui  donna  lieu  au  Roi  de  faire  enfin  éclater  la  hain^  qu'il  lui  portoit. 
Anu,  SM.xa*t.       Euftachc ,  Comtc  de  Boulogne <  i  ),  étant  venju  rendre  vifitc  au  Roi 
•  fon  Beau-Frere ,  en  fut  reçu  avec  beaucoup  d'honneurs  &  de  careflès  » 
Edouard  ayant  une  finguliere  affeâion  pour  lui.  Quelque  tems  après» 

(  I  )  Eufiéuhê  Comte  de  BouUgt^  ëroit  Père  du  Fameux  Cêdt^  d€  Htmillm^ 
qui  conquit  Jttuùkm  Tur  le.s  S/êf^nUm.  Timp. 
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comme  il  étoit  en  chemin  pour  s'en  retourner  en  France  >  un  de  fes    edouakd  :il 
gens,  qui  s'étoit  avancé  pour  lui  faire  préparer  un  logement  à  Douvre ,  ,  Quc^»'*  «;«« 

•  *       11  «   '^  •      j  *       irr«M        Al-  ^  .  j       '    les  habitani  de 

prit  querelle  avec  un  Bourgeois  de  cette  Ville»  &  le  tua.  Cet  accident  Douvce&iecom- 
ayant  caufé  une  grande  rumeur  parmi  les  habitans ,  ils  s'âlTemblërent  ^' 
cîn  armes  pour  arrêter  le  meurtrier ,  qui  fe  mit  en  défenfe ,  avec  quel- 
ques-uns des  Domeftique  du  Comte,  qu'il  avoit  avec  lui.  Euftacha 
étant  entré  dans  la  Ville  pendant  ce  tumulte ,  fe  vit  obligé  de  défendre 
lés  gens  attaquez ,  fans  avoir  le  tems  de  s'informer  du  uijet  de  la  que- 
relle. Mais  comme  il  n'étoit  pas  le  plus  fort,  vingt  de  fes  Domeftiques 
furent  mis  fur  le  carreau ,  &  ce  ne  fut  qu'avec  bien  de  la  peine  ^u'il 
lé  retira  lui-même ,  après  avoir  été  expofé  à  un  grand  danger.  Indigné     tt  comte  ^ 
de  cet  affront,  il  rebrpuflà  chemin  vers  Glbcefter  où  là  Cour  étoit  «an«»«J*^«- 
alors ,  &  demanda  hautement  une  fatisfaâion  proportionnée  à  l'ofFenfe.  . 
Edouard  voulant  lui  rendre  juftice  ,  ordonna  fur  le  champ  à  Good- 
irin  de  marcher  avec  des  Troupes  pour  aller  châtier  les  coupables , 
quiétoient  de  fon  Gouvernement.  Mais  au-lieu  d'obeïràcet  ordre,     coodwîntefaai 
le  Comte  répondit  fièrement ,  que  ce  n'étoitf  pas  la  coutume  en  An-  ^'o^***  »*»  ^•^ 
gleterre,  de  punir  les  gens  fans  Tes  entendre,  &  que  les  Sujets  avoierir  . 
des  Privilèges  qui  ne  dévoient  pas  être  violez  :  qu'on  pouvoit  faire 
citer  ceux  qu'on  accufoit,  &  s'en  prendre  à  leurs  biens  ou  à  leurs  corps» 
s*ik  étoient  coupables ,  ou  les  renvoyer  abfous ,  s'ils  fe  trouvoient  m- 
nocens.  Il  ajouta  d'un  ton'  fort  fier ,  qu'étant  Comte  de  Kent ,  c'étoit 
à  lui  à  protéger  les  Peuplés  de  (on  Gouvernement  contre  les  violences 
des  Etrangers.  Quelques-uns  difent  même»  qu'il  fbmma  le  Roi  de  lui 
remettre  le  Comte  die  Boulogne  entre  les  mains,  pour  le  faire  punir 
fur  les  lieux,  s'il  étoit  trouvé  coupable  de  cette  émeute.  Edouard  fe 
lèntît  extrêmement  offenfé  d'une  réponfe  fi  fiere,  qui  ajoutoit  à  la 
défobeïffance  un  reproche  fcnglant  de  fa  partialité  pour  les  Etrangers. 
L'Archevêque  &  les  autres  Normans  pronterent  avec  ardeur  de  cette 
occafion  pour  l'animer  contre  le  Comte,  &  pour  fouffler  un  feu  qui 
n'étoitl  déjà  que  trop  allumé. 

Quelque  grande  pourtant  que  fût  la  colère  du  Roi ,  il  fe  vit  obligé     te  RoîTeatfa* 
de  la  dimmuler ,  ne  fe  trouvant  pas  en  état  de  punir  fur  le  champ ,  un  **"  ^^win.    ^ 
Seigneur  qui  n  étoit  gueres  moins  puiffantque  lui.  Si^ard  &  LeofifricK 
étant  abfens ,  il  n'y  avoit  pas  apparence  die  réufllr  s'il  eût  entrepris  quel- 
que chofe  contre  GoodNirin ,  fans  être  premièrement*  affuré  de  leur 
(ecours.  Cependant,  comme  il  avoit  beaucoup  d'impatience  de  fe  ven- 
ger, il  dépêcha  des  gens  affidez.  à  ces  deux  Seigneurs ,  pour  les  infor- 
mer de  la  réforurion  qu'il  avoit  prife  de  châtier  Good^in ,  &  pour  leur 
ordonner ,  ou  plutôt  pour  les  prier  de  fè  rendre  auprès  de  lui.  De 
qpelqpe  précaution  qu'il'  eût  ufê  pour  tenir  fon  deifein  fecret ,  il  ne 
put  empêcher  que  Goodvin  n'en  fût  informé,  &  qu'il  ne  prît  des 
x^efures  pour  fe  mettre  en  état  de  défenfe.  Comme  ce  Comte  jugeoit    coodwin remet 
bien  qu'U  fcroit  infailliblement  opprimé  s'il  ne  ptévenoit  les  deffeins  fco^V.  ^^  ^  **^" 
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EBovAifi  m.  de  Tes  ennemis»  U  aflèmbla  quelques  troupes  dont  le  nombre  fe  trouva 
bien-tôt  augmenté  par  d'autres  que  fes  Fils  lui  amenèrent  de  leurs 
Gouvernemens.  Une  irruption,  que  les  Gallois  firent  en  ce  même 
tems  dans  la  Province  de  Hereford ,  lui  fournit  un  prétexte  pour  afl 
iembler  cette  Armée.  Il  prétendit  qu'elle  étoit  deftinée  à  repouflèr  les 
ennemis  hors  du  Royaume,  quoiqu'il  n'eût  reçu  aucun  ordre  fur  ce 
fujet.  Cependant,  le  Roi  l'ayant  fait  citer  pour  comparoitre  devant 
une  Aflèmblée  générale  qui  avoit  été  convoquée  à  Glocefter ,  il  s'y 
rendit  avec  fes  Fils,  mais  fi  bien  accompagné,  qu'il  n'avoit  aucun  lieu 
de  craindre.  Dans  letat  où  il  fe  trouvoit,  il  auroit  été  fi  dangereux 
d'entreprendre  de  le  pouffer  à  bout ,  que  les  plus  fages  confeiUerenc 
au  Roi  de  diflimuler  fon  chagrin.  Ils  lui  repréfenterent,  que  fi  le 
Comte  fe  mettoit  en  défenfe,  comme  il  y  paroiffoit  réfolu ,  il  étoit 
à  craindre  qu'il  n'entraînât  dans  fon  pani  la  plus  grande  partie  du 
Peuple,  dont  ilfembloit  foutenir  les  intérêts,  &  qu'on  ne  pouvoir^ 
fans  danger,  lui  fournir  un  prétexte  de  pouflèr  plus  loin  fon  audace. 

II  fe  rcconcusc  Cet  avis  avaut  été  fuivi,  on  plâtra  une  Paix  telle  à  peu  près  que 

rtcieRoL  Goodviu  la  defira;  c'eft-à-dire,  qu'il  en  fut  quitte  pour  quelques 
excufes,  qui  regardoient  moins  le  fond  de  la  chofe,  que  Ùl  maniera 
d'agir. 

u  eft  encore  Cet  accommodement  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Edouard,  qui  ne 
S^Royai^*"^  pouvoit  digérer  l'affront  qu'il  avoit  reçu,  prit  de  nouvelles  mefures 
contre  Goodvin,  en  gagnant  quelques-uns  de  fes  principaux  amis» 
par  des  préfens  &  par  des  promeffes.  Dès  qu'il  vit  les  chofes  diipofées 
comme  il  le  fouhaitoit,  il  convoqua  une  Affemblée  Géoénde,  oà 
Good'W^in  &  fes  Fils  furent  citez.  Mais ,  comme  ils  étoieot  informez 
que  la  réfolution  étoit  prife  de  les  arrêter,  ils  refuferent  de  compa- 
roitre, à  moins  qu'on  ne  leur  donnât  un  Saufconduit  &  des  Otag» 
pour  leur  fureté.  Sur  leur  refus,  ils  furent  bannis  du  Royaume,  &  la 
partie  fe  trouva  fi  bien  liée,  qu'ils  fe  virent  tout-à-coup  abandonner 
de  leurs  principaux  partifans,  &  contraints  d'obeïr  à  la  fentence  don» 

i^rd  fe  d^  née  contre  eux.  Edouard  ne  fe  contentant  pas  de  s'être  délivré  de 
^t  dfiaRei.  Goodvin,  confina  la  Reine  dans  le  Monaftere  de  Wakenrel,  fdoa 
les  apparences,  àdeflèinde  ne  la  plus  reprendre.  Goodirin  (e  retira 
chez  le  Comte  de  Flandre,  Beau-Pere  de  Tofton  fon  Fils,  &  Harald 
paffa  en  Irlande ,  où  il  efperoit  de  trouver  quelque  fecours.  Pour  ôter 
au  Comte  &  à  fes  Enfans  toute  efperance  de  retour,  le  Roi  difpofa  de 
toutes  leurs  Charges,  dont  jil^ar  Fils  de  LeoffricK  eut  les  principales, 

«e*dwin prend  Cependant,  Good'W^in,  qui  fe  croyoit  injuflement  opprimé,  prenoit 
«Tréubur*  ^^'  ^^5  mefures  pour  obtenir  Ion  rétabliffement  par  les  armes,  n'y  ayant 
point  d'autre  refiburce  pour  lui,  dans  la  difpofition  où  te  Roi  fe 
trouvoit  à  fon  égard.  Le  Comte  de  Flandre  lui  ayant  fourni  quelques 
Vaiffeaux,  il  alla  faire  desCourfes  vers  les  Côtes  orientales  a  Angle- 
terre, pendant  que  Iléirald  fon  Fil$  dmé  en  faifoit  autant  du  côte  d^ 
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lt)ueft.  Mais  ces  légères  tentatives  ne  produifirent  pas  un  grand  effet  ;    ebouaud  m. 
parce  que  leurs  forces  n'ctoient  pas  affez  confiderabîes.  Airili  Good^ii^ 
retourna  en  Flandre,  où  pendant  deux  ans ,  il  mit  tout  en  œuvre  pour 

5)erfuader  au  Comte  fon  Protedeur,  qu'il  étoit  de  fon  intérêt  cle  le 
ecourir  puiflamment,  &  d  avoir  un  ami  tel  que  lui  en  Angleterre. 
Baudouin  s'étant  laiffé  gagner,  lui  accorda  enfan  un  fecours  capable 
de  le  faire  craindre  ;  pendant  que  d'un  autre  côté ,  Harald  armoit 
un  bon  nombre  de  Vaiffeaux  en  Irlande.  Edouard  en  ayant  été  in-  Edouard  fe  pré- 
formé,  fit  promptement  équiper  une  Flotte,  dont  il  donna  le  com-  C9u^^_^^^^ 
mandement  à  Jtaoul  de  Mantes  fon  Neveu  (  i  } ,  &  à  un  autre  Seigneur 
nommé  Odia,  Ces  deux  Amiraux  ayant  appris  que  Goodvin  avoit 
paru  à  la  pointe  de  Rumney,  prirent  la  réfolution  de  l'aller  attaquer; 
mais  il  eut  le  tems  de  fe  retirer  ailleurs.  Ses  mefures  fe  trouvant  ainfi 
rompues  par  la  diligence  du  Roi,  il  reprit  la  route  de  Flandre,  & 
renvoya  Harald  en  Irlande.  Son  deffein  étoit  de  faire  croire  au  Roi, 
qu'il  le  défiftoit  de  fon  entreprife,  à  caufe  des  difficultez  qu'il  y  trou- 
voit.  Cependant,  il  tenoit  toujours  fa  Flotte  en  bon  état,  afin  de 
profiter  aes  occafîons  qui  fe  pourroient  préfenter  dans  la  fuite.  Bien-toc 
après,  il  s'en  préfenta  une  dont  il  ne  manqua  pas  de  fe  prévaloir.  Soit 

3ue  les  deux  Amiraux  d'Angleterre  euffent  manqué  de  conduite  ou 
e  fidélité,  foit  par  des  intrigues  de  Cour,  que  l'Hiftoire  n'a  pas  pris 
foin  de  déveloper,  Edouard  s'avifa  tout-à-coup,  d'ôter  à  ces  deux 
Seigneurs  le  commandement  de  fon  Armée  navale.  Ce  changement, 
joint  à  quelques  autres  qu'il  fit  encore  parmi  les  Officiers  inférieurs, 
cauferent  dans  la  Flotte  un  mécontentement  qui  fut  fuivi  d'une  dé- 
iêrtion  extraordinaire  des  Matelots.  Ainfi,  les  Vaiffeaux  du  Roi  fe 
trouvant  hors  d'état  de  tenir  la  Mer,  on  les  fit  entrer  dans  la  Tamife, 
en  attendant  qu'on  pût  remplir  les  places  des  Déferteurs,  par  de 
nouvelles  levées.  Goodwin,  ayant  été  informé  de  ce  défordre  par  fes     coodwin  (ê  re- 
Efpions ,  quitta  incontinent  les  Ports  de  Flandre ,  &  alla  faire  defcente  "***  ^"  **"• 
dans  rifle  de  \(''ight,  dont  il  rançonna  les  habitans,  en  attendant  que 
Harald  le  vînt  joindre.  Dès  que  la  jonâion  fut  faite ,  ils  entrèrent  dans     n  encre  dans  u 
laTamife,  &  s'avancèrent  vers  Londres,  où  la  Flotte  Royale  s'étoit  p'^hî'iffcoiî* 
retirée,  Edouard,  ne  faifant  attention  qu'à  fon  animofité,  vouloit,  avec  ^•^ 
les  Vaiffeaux  qui  fe  trouvoient  prêts,  aller  lui-même  tenter  la  fortune 
d'un  Combat  :  mais  fon  Confeil  ne  le  trouva  pas  à  propos.  On  lui  repré- 
fenta,  que,  bien  loin  de  hazarder  fk  perfonne  dans  une  occafîon  qui 
pourroit  avoir  de  terribles  fuites,  il  ieroit  beaucoup  plus  avantageux 
&  pour  lui  &  pour  le  Royaume ,  de  faire  rentrer  GoodNt^in  dans  fon 
devoir,  par  les  voyes  de  la  douceur.  Ce  confeil  étoit  falutaire  :  mais  le 
Roi  auroit  en  de  la  peine  à  le  fuivre,  fi  GoodNt^in,  qui  étoit  bien  in- 
formé de  ce  qui  fe  paflbit  à  la  Cour,  ne  lui  en  eût  pas  facilité  les 

(  I  )  Il  étoit  fili  de  Ç9ia  Saur  à'Ed^fMtd,  &  iu  Cerne  de  Mantes.  Rap.  Th,^ 
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E»ot  AtD  m.  moyens ,  en  lui  épargnant  la  honte  de  faire  les  pcemieves  ataoces.  II 
lui  fit  dire ,  qu'il  n'écoit  pas  venu  pour  combaare  ton  Souverain  »  mais 
pour  le  fuppker  refpeâuedemenc  de  vouloir  Cécouter  dans  &  juftifi- 
cation  :  Que  s'il  étoit  venu  armé,  ce  n'étoit  que  pour  (e  garantir  des 
înfultes  de  fes  ennemis;  ic  qu'il  feroit  toiqours  gloire  detare  le  plus 
humble  &  le  plus  fidèle  de  fes  Sujets.  Quelque  reipeâueux  que  fût  ce 
compliment ,  Edouard  le  regardant  comme  une  efipece  d'iafolt)e.  refu& 
d'abord  d'entrer  dans  aucune  voye  d'accommocfemenc,  difant.  qu'il 
ne  pouvoit  fe  rélbudre  à  pardonner  au  meurtrier  de  fi»  Frère.  <^tte 
obitination  fut  fur  k  point  de  produire  un  funefte  efièt.  L'Armée  de 
Good'wrîn ,  toute  compofëe  de  Soldatiétrangers  qui  e(jperoi«it  de  s*en* 
richir  du  pillage  de  Londres,  vouloir  aller  fur  le  champ  attaquer  la 
Flotte  Royale.  Mais  le  Comte,  qui  étoit  bien  informé  de  la  d^Spoû- 
tion  du  Confeil  du  Roi,  arrêta  l'ardeur  de  fes  Troupes^  &  fe  une 
toujours  dans  les  termes  d'une  (bumîffion  refpeâueule  à  l'é^rd  du 
Roi.  Sa  modération  produifit  enfin,  l'efiec  qu'il  s'en  étoit  promis. 
Goodwin  fait  ù,  Edouard ,  à  la  perfiiafion  des  principaux  Seigneurs ,  &  particulteremenc 
ytiismURoi.  ^e  Stigand  Evcque  de  Wincnefter,  grand  ami  de  Good^n,  fe  laiflà 
enfin  porter  à  rendre  fes  bonnes  grâces  au  Comte,  du  mmns  este* 
mûrement.  Il  confentit  même  qu'il  fût  abibus  par  rAllèmblée  Géné- 
rale du  Royaume ,  de  l'accufation  qui  avoir  été  renouvellée  contre  lui  » 
touchant  le  meurtre  du  Prince  Alfired;  mai»  à  condition  qu'il  donne- 
roit  des^tages  pour  fureté  de  fa  bonne  conduit»  àl'avenir  (  i  ).  Goodirîn 
ac  lui  donne  eu  s'étaut  foumis  à  ce  que  le  Roi  fouhaitoit ,  lui  mitentve  les  mains  Vlmà» 
ouges.  fon  Fils ,  &  Haeur  Ton  Petit-Fils ,  qui  furent  d'abord  envoyez  en  Nor- 

mandie ,  Edouard  ne  croyant  pas  pouvoir  les  garder  zSkt  kirement  en 
Angleterre.  Les  Chaiges  dont  Good^in  &  fes  Enfaos  «v^ant  ètè  dé* 
idooaid  tcprcnd  pouillez,  lèur  furent  rendues;  8c  le  Roi  reprit  honorablement  la  Reine 
Eaithe.  fi^  Femme,  de  laquelle  il  croyoit  s'être  défait  pour  le  réké  as  ù  vie. 

L'Archeréqncde      A  la  première  nouvelle  de  raccord  qui  (etraitoit  entne  le  Roi  Si  le 
t^rTci**HofL"r  Comte, l'Archevêque  de  Cantorberis'étoit  retiré  en  Nomwindie, dam 
"a"  cil  banni  du  ^®  Mouaftere  de  Jumiege.  Peu  de  tems  après  fon  départ ,  il  fut  batmi 
Royaâmc/^      du  Royaume,  par  une  réfolution  de  rAflemblée  Générale,  étant  re- 
gardé comme  un  boute-feu,  &  comme  le  principal  Auteur  de  la  dif- 
scigand  eft  (ait  fenfion  futvenue  entre  le  Roi  &  fés Sujets.  Stigand  fut  misa  la  place 
cîlwibîS!  "**     ^^  l'Archevêque  fugitif,  dans  la  fuppofition  que  fon  banniflèmenr  ren- 
doit  le  Siège  vacant,  fuppofition  qui  ne  fut  nullement  admife  à  la  Cour 
de  Rome.  Ce  fut  de  cette  manière  aue  fe  termina  Taffaire  de  Good^in« 
Selon  les  apparences,  ce  Seigneur  devoir  être  pour  jamais  ruiné  :  mais» 

(  I  )  Mr.  SHden^  dans  foa  Trmt^  des  Tùret  êPHmntmry  p.  ^^-f.  rapporte  cène 
relation ,  cirée  de  la,  Ckroniqae  de  BronÊffn  ,  qu'on  a  remarquée  ci-deflus ,  Koce 
S*  page  431.  au  fujec  de  cette  AJfemblte  générale.  Voyez-en  davantage  fur  ce 
fujec ,  dans  la  DiJffrtMthn  du  GQ^vcrnemem  dis  An^lo^S isxons  «  i  TArticle  de  leiuv 
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contre  Yzttssatt  de  £es  ennemis,  fa  difgrace  n'aboutit  <fà%  le  rendre    smvamui. 
plus  puiflknt  &  plus  formidable.  Dans  cette  même  année,  il  perdit  le 
Comte  Swén,  ion  troifieme  Fils,  qui  étant  allé  «n  pèlerinage  à  Jeru- 
felem,  moutut  dans  fon  voyage,  en  quelque  endroit  de  la  Syrie ^  où 
il  tomba  entre  les  maims  des  Voleurs,  (i^ 

La  Cour  d'Ângleterse  fe  trouvant  dans  une  profonde  tranquillité;  Ltoacde  n«a. 
depuis  le  retour  de  Goodivîn,  Guillaume  le  Bâtard,  Duc  de  Nor-  "ÎS^ÎSiâ?^"^'* 
mandie ,  prit  ce  tems  posr  aller  sendre  vifite  à  Edouard.  Quelques-uns 
ont  dit  .qu'Edouard  lui  avoit  fait  dire  par  l'Archevêque  Robert;  qu'il 
avoit  ^ewin  de  le  faire  ion  Héritier,  &  que  ce  voyage  avoit  pour  Dut 
de  fe  iàîre  confirmer  ctme  promet  Mais  ce  n'eft  qu'une  <:onjeâure« 
Quoi  qu'jl  en  £bit,  pendant  le  féjour  que  GuiHaurae  fit  en  Angleterre , 
le  Roi  fe  fit  un  plaînr  de  im  témoigner  fa  reconncnflànce  pour  toui 
les  bienfaits  qu'il  avok  reçus ,  tant  de  lui-même  que  du  Duc  ion  Père. 
On  précend,  «u'après  qu'il  fis  fut  acquiccé  publiquement  de  ce  )ufte 
devoir ,  il  lut  donna  en  iecret  une  marque  jAus  folide  de  ion  alfeâion , 
en  fiûfimt  un  TeAament  par  lequel  il  le  nommait  fon  Héritier  &  fon  reiitment  fté^ 
Succcflênr^  S^il  eft  vvai  qu'Edouard  ait  fait  ce  Teftament ,  qui  pourtant  ^'^t"  ^y^"^*'^ 
na  jamais  été  vu  <le  perionne,  il  eu  plus  vrai-lemblable  que  ce  fiit  uime. 
en  ce  tems^à,  phitât  que  loifqu'il  e&oit  en  Ncxtnandie.  En  effet» 
pendant  que  le  Trânt  d'Ai^eterre  étoit  occupé  par  les  Danois, 
pendant  qu'Alfved  fim  Frère  aîné  vivoit  encore ,  &  qu'il  y  avoit  des 
Ënfitnsvivans  d'Edmond  Côte  de  fer,  comment  Edouard  auroit-il  pu 
prévoir,  qu'il  i^roit  un  jour  Roi  d'Angleterre?  Mais  dans  le  tems  que 
Guillaume  le  Bâtard  étoit  en  Angleterre,  Edouard  ayant  encore  le 
c<eur  ukeré  contre  Goodvin,  ma^^  leur  feinte  reconciliation, 
pouvoir  (oimçonner  ce  Seigneur  d'aipirer  à  la  Couronne,  &  efperer 
de  rompre  (es  mefurcs  par  cette  difpoiition.  Il  y  a  pourtant  beaucoup 
plus  d'apparence,  qu'il  ne  fit  point  de  Teftament,  &  qu'il  fe  contenta 
de  fiûreau  Duc  de  Normandie  quelque  promellè  verbale.  Quoi  qu'il 
en  foit,  ce  fut  ce  Teftament,  vrai  ou  fuppoié,  ou  cette  promeflê  ver- 
bale, qui  fournit  au  Duc  un  prétexte  pour  s'emparer  de  la  Couronne 
d'Angleterre  après  la  mort  d'Edouard.  Mais  il  eft  très  apparent  que 
Goodhiirin  n'eut  aucune  connoiilance  de  ce  Teftament,  ou  de  cette 
promeflê  verbale.  C'eft  ce  qu'on  peut  aifément  inférer,  de  ce  qu'étant 
ennemi  juré  de  la  Nation  Normande ,  il  ne  prit  aucune  mefure  pour 
empêcher  qu'un  Prince  Normand  ne  régnât  fur  les  Anglois.  Pour  le 
dire  en  pal&nt,  la  (Ituation  où  fe  trouvoient  alors  les  aifaii^s  du 
Royaume,  où  Goodwin  avoit  presque  autant  de  pouvoir  que  le  Roi 
même,  rend  tout-à-fait  incroyable  ce  que  quelques-uns  ont  ofé  avan* 

(  I  )  Simem  de  Durkam  Ht  que  Sws»  étant  tourmenté  cks  temords  de  Cl  conf- 
cience  ,  i  caui'e  du  meurtre  du  Comte  Beem ,  alla  de  Flandre  i  ]§rufMtm  ,  nuds 
pieds  i  &  à  fea  xetour  il  mourut  d'un  KJiume  qu'il  prit  dons  la  Lyck.  Sim.  Dtimlm. 
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EDouAEDiiL     ccr,  qu'Edouard  fit  approuver  &  confirmer  fon  Teftamcnt  en  faveur 
de  Guillaume,  par  rÀfTembiée  Générale. 
1053.  C  ecoit  en  vain  qu'Edouard  employoic  toutes  fortes  de  moyens  pour 

Monde  Goo4.  jjigççjç  des  obftaclcs  à  ragrandiffement  de  Goodvin.  La  puiilànce  de 
ce  Seigneur  étoit  montée  à  un  tel  degré,  qu'elle  auroit  pu  avoir  de 
terribles  fuites ,  fi  la  mort  n'avoit  pas  délivré  le  Roi  de  ce  Sujet  odieux, 
dans  le  tems  qu'il  étoit  le  plus  redoutable.  Si  l'on  en  croit  certains 
Hiftoriens,  Goodvin  mourut  d'une  mort  extraordinaire,  avec  des 
circonftances  qui  mériteroient  une  grande  attention ,  fi  elles  étoient 
bien  avérées.  Ils  difent  qu'un  jour,  le  Roi  ayant  fait  manger  ce  Comte 
à  fa  table ,  laifla  échaper  quelques  paroles ,  qui  firent  comprendre  que 
le  meurtre  du  Prince  fon  Frère  n'etoit  pas  encore  bien  effacé  de  10a 
efprit.  Ils  ajoutent,  que  Goodvin  ne  doutant  point  que  cela  ne  le 
regardât,  fe  leva  debout,  &  s'adreflànt  au  Roi,  lui  dit  avec  beaucoup 
d'émotion  :  Je  comfrens.  Seigneur^  fur  ce  que  vous  venez,  de  ilîre,  que 
vous  commuez,  à  me  croire  coupable  de  U  mort  du  Prince  votre  Frtre,  quoi- 
que j'en  aje  été  pleinement  juftifie.  Mais  pour  vous  donner  une  nêuvelk 
preuve  de  mon  innocence,  je  prie  Dieu,  que  ce  morceuu  que  je  vds  mettre 
dans  ma  bouche,  me  fuffoaue  fur  le  champs  fi  jai  eu  aucune  port  à  U 
mort  de  ce  Prince.  On  prétend ,  qu'en  achevant  de  prononcer  ces  pa- 
roles, il  fe  mit  en  devoir  d'avaler  ce  fatal  morceau,  qui  s'étant  arrêté 
dans  fon  gozier,  l'étouffa  fur  l'heure  même,  au  grand  étonnement  des 
aflîftans.  Mais  cette  panicularité ,  fi  elle  étoit  vraye ,  eft  trop  remar- 
quable pour  avoir  été  omife  par  les  meilleurs  Hilloriens,  qui  n'en  font 
aucune  mention.  Ils  conviennent  bien  que  Goodvin  mouruc  d'une 
mort  fubite  (i),  étant  à  la  table  du  Roi  :  mais  ils  ne  difent  pas  les  cir- 
conftances que  je  viens  de  rapporter,  qui  vrai-femblablement  ont  été 
inventées  pour  noircir  la  réputation  de  ce  Comte  &  de  fâ  £eunille. 

Haraid  (on Fils  Harald  fon  Fils  aine  lui  fucceda  dans  toutes  fes  Charges,  &  celles 

iiuûiccede.         qu'il  pofledoit  lui-même  avant  la  mort  de  fon  Père  furent  données 
à  Alfgar,  Fils  de  LeoffricK  Duc  de  Mercie. 

pradentecondui-      Lamort  de  Goodvin  ne  produifit  aucun  changement  conlîderable. 

te  de  Harald.  '  ^ 

{ X  )  Les  ^nn^les  S  axones  ne  difent  autre  ckofe  ,  finon  que  cette  même  année 
Coodvùn  décédsL  le  1 7.  des  Calendes  de  Mai ,  &  fut  enterre  au  vieux  Monallere 
de  pf^nchejler  :  Anno  xen*  ^^  plupart  de  nos  Hiflohens  difent  que  le  Koi  ccle* 
brant  la  Fête  de  Pâques  à  fPlncheJler  ,  quelques-  uns  difent  à  ff^indfer  ,  le  Comte 
Gocdwin  perdit  la  parole  dès  qu'il  fe  xnic  à  table  ;  qu'il  fut  port^  par  fes  Fils  à  la 
Ckambre  du  Roi ,  od  il  languit  quatre  jours  ,  &  mourut  le  cinquième.  C'eil-U 
la  relation  de  fa  mort.  Mais  les  Moines  Normands  ^  &  les  Ecrivains  qui  les  fàvo- 
xifent  ^  y  ajoutent  les  circonftancçs  ci-defTus  mentionnées ,  q^ui  font  voir  le  cri- 
me de  ce  Comte ,  ou  leur  malice.  C'étoit  un  homme  d'un  eiprit  aûif  Ôc  rcxrbii' 
l«flt ,  qui  ne  fortnoit  aucun  fcrupule  quand  il  étoit  queftion  d'exécuter  (es  pro- 
jets. Cependant ,  s'il  n'avoit  pas  (i  fort  aimé  fa  Patrie  ,  8c  s'il  n'avoitpas  été  £ 
grand  ennemi  des  Etrangers  ,  cçux  qui  écrivirent  au  tems  des  NormamU  lui  au- 
loient  rendu  un  meilleur  témoignage.  Tino. 

Harald 
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Harald  eut  les  mêmes  amis,  les  mêmes  Créatures,  &  le  même  crédit    epova»dui 
que  le  Comte  fon  Père  avoit  eu  pendant  fa  vie.  Toute  la  différence 

Ju'on  pouvoit  remarquer  entre  le  Père  &  le  Fils  étoit,  que  celui-ci, 
'un  natiu'el  plus  fouple  &  moins  fier,  fe  comportoit  avec  beaucoup 
moins  de  hauteur ,  &  marquoit  plus  de  refpeâ  &  de  foumiflion  pour 
le  Roi,  Il  efperoit  de  pouvoir,  par  cette  conduite ,  effacer  les  finiftres 
impreffions  que  ce  Prince  gardoit  depuis  longtems  contre  fa  famille  : 
mais  c'étoit  mutilement.  Edouard  n'avoit  peut-être  pas  pour  lui  la 
même  averfion  qu'il  avoit  eue  pour  fon  Père  ;  mais  il  ne  le  craignoit 

Ïas  moins,  comme  en  effet,  il  n'avoit  pas  moins  fujet  de  le  craindre, 
[arald,  auflî  habile,  mais  plus  honnête-homme  que  Goodvin,  atta- 
choit  fortement  les  Grands  &  le  Peuple  à  fes  intérêts,  par  fa  douceur 
&  par  fes  manières  affables  ;  au-lieu  que  la  fierté  de  Goodvin  lui  faifoit 
fouvent  perdre  des  amis.  Cependant,  les.  mêmes  raifons  qui  avoient 
obligé  le  Roi  à  diflimuler  fes  fentimens  pendant  la  vie  du  Père,  le 
portèrent  à  tenir  la  même  conduite  avec  le  Fils.  Quoiqu'il  ne  l'aimât 
pas,  il  n'ofoit  faire  paroitre  fa  haine,  de  peur  de  donner  lieu  à  une 
rupture  qui  ne  pouvoit  avoir  que  de  fôcheufes  fuites,  vu  le  puiflknt  • 
parti  que  Harald  avoit  à  la  Cour,  &  parmi  le  Peuple. 

Si  la  trop  grande  puiffance  de  la  Famille  de  Goodvin  caufoit  de 
l'inquiétude  au  Roi ,  (on  chagrin  étoit  en  quelque  manière  adouci  par 
la  (atisfaâion  qu'il  avoit  de  voir  fon  Royaume  exempt  de  Guerre, 
depuis  qu'il  étoit  fur  le  Trône.  Mais  cette  tranquillité,  qui  ne  pouvoit 
qu'être  agréable  à  un  Prince  tel  c^ue  lui  qui  n'avoit  pas  l'numeur  mar- 
tiale ,  fut  un  peu  troublée  par  un  différent  qu'il  eut  avec  Macheth,  Roi     ^"^f.,^  -^ 

Atr>       /*•  •«/•  */i.*^i.^i^^  ««^  •        Guerre  pOQC  |# 

dËcofle,  qui  setoit  emparé  du  Cumberlaiid.  Ce  petit  Royaume ,  qui  Cttmbctuii4. 

étoit  depuis  longtems  fous  la  proteâion  de  la  Couronne  d'Angleterre, 

étoit  difputé  entre  Macbeth  ^  &  un  Seigneur  nommé  Afacolm,  qui 

étoit  de  la  famille  des  Rois  de  Cumberland.  Edouard  voulant  foutenir 

le  droit  de  ce  dernier  Prétendant ,  chargea  Si^ard  de  le  rétablir  dans 

Ion  Royaume.  Cette  Guerre  ne  fut  pas  d'une  longue  durée.  Dès  le 

conmiencement,  Sivard  gagna  une  Bataille  décifive ,  qui  mit  Macbeth 

dans  la  néceiBté  d'abandonner  le  Pais  dont  il  s'étoit  emparé,  &  d'en 

laiffer  la  poffeffion  à  fon  Concurrent  (i).  Si^ard  avoit  à  peine  fini     j^J^J[^'^^^ 

cette  affaire,  qu'il  fut  attaqué  d'une  maladie  qui  le  coucha  dans  le  cdeiioitiiiiiniN 

tombeau.  Il  voulut  mourir  debout  &  armé ,  diiant  qu'il  étoit  honteux 

à  un  homme  de  Guerre  d'attendre  la  mort  dans  fon  lit  (z), 

(  I }  Matthieu  de  Wefimtnfter  dit ,  (ans  être  appuyé  d'aucune  autorité  ,  que  le 
Roi  Edeuétrd  conquit  toute  VEeoJfg ,  &  en  revêtit  Malcolm ,  qui  devoit  relever  d'£. 
domard.  D'autres  lemblent  infinuer  ({n'EdûHard  défit  Machetb  ,  &  fit  MéUcolm  Roi 
à'Ecoffe.  Sim,  Dunelm.  Mais  il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  ce  fut  feulement 
d    la  Province  de  CfMfi^rr/iSiM/.  Tind. 

(  X  )  Simeon  de  Durham  dit  que  le  Fils  du  Comte  Syward  fut  tué  i  la  Bataille 
4vec  Macbeth  ;  de  Bmeir^den  ajoute  ^  que  loifqu'on  en  poxu  la  Nouvelle  au  Petc  , 
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loovAftD  111  Après  la  moit  de  ce  Seigneur,  le  Gouvernement  du  Nonfiumberland 
Tofton  frerc  de  fut  donoé  à  Tojlon ,  Ffcre  du  Comte  Harald,  Edouard  n'ayant  pas 
co.'.  te  de  No*r.  eu  aflez  de  fermeté  pour  lui  refufer  cette  faveur,  quoiqu'il  ne  craignît 
rien  tant  que  ragrandiflèment  de  cette  fanûlle.  Quelques-uns- ont  voulu 
faire  regarder  cette  démarche  comme  un  trait  de  Politique.  Ils  ont 
prétendu  que  le  Roi ,  en  feignant  de  favorifer  Harald ,  avoit  rempli  le 


thumbertund. 


!  preuve  que 

brouillez  enfèmble,  quoiqu'il  foit  vrai  qu'ils  devinrent  ennemis  dans- 
la  fuite.  C'étoit  donc  une  imprudence  extrême  de  mettre  dans  une 
même  famille,  deux  Chaiiges  aufll  confîderables  que  celles  de  Duc  de 
^eflêx  &  de  Comte  de  Northumberland  y,  qui  rendoient  tes  deux 
Frères  maitres  de  la  moitié  du  Royaume.  Âin{i,,quoiqu'£douard  re- 
doutât extrêmement  ceue  famille,  il  faifoit,  ou  par  foiblelTe,  ou  par 
une  faufife  P(^irique  y  tout  ce  qu^  étoit  néceflàire  pour  la  rendf  e  plu» 
puiflante. 
HaraîdanfiiiMi.      Ce  n*étpit  pas  fculemeut  par  les  bienfaits  du  Roi ,  que  le  Comte 

tefoûcrédjt.  Harald  fe  fortifioit  inceflàmment.  Son  mérite,  &  fon  naturel  bieofâi-* 
(ant  lui  acqueroient  de  jour  en  jour  de  nouveaux  amis,,  capables  de 
ibutenir  fa  tbrtune ,  quand  même  Edouard  auroit  voulu  faire  des  efforts 
pour  rébranlcr.  Quoiqu'il  eût  époufé  une  Fille  du  Duc  de  Mercie» 
Al^ar  fon  Beau-Frere  vivoit  avec  lui  dans  une  aflèz  grande  froideur, 
qui  n'avoit  pourtant  d^autre  fondement  que  la  jaloufie  quil  avoic 
Aifsar  €h  de     Couçue  de  fou  élevatioH*  Ce  Seigneur,  étant  d'une  humeur io^uiece 

îTdu  iîLJau^c?    ^  turbulente,  faifoit  des  menées  dangereufes,  &  entretenoit  avec 
Criffi»^  Roi  de  Galles,^  des  intelligences  contraires  au  bien  de  ¥Exar« 
Edouard  en  ayant  été  informé,,  le  fit  accufer  de  Trahifon,  &  con- 
nre  mire  dam  damneraubanniflèment.  Alfgar  fe  retira  (i)  chezGriffin  fon  ami,  qui 

ac^t^rtune^inur'  le  reçut  à  bras  ouverts,  &  fomenta  fon  mécontentement  autant  qu'il 

weccnASl*'*"*  ^"^  ^^^  poflible.  Quelque  tems  après,  ils  firent  enfemble  une  imiptîoa 
dans  la  Province  de  Hereford ,  &  battirent  Raoul  de  Mantes  Gou- 


Bromftom  dit  que  c'étoit  un  homme  d'une  taille  gig^- 
tcfquc  ,  &  nous  fjii  cette  étrange  Hiftoire  de  fa  Grand-mere  ,  Fille  d'un  Conite 
Danois  :  C'eft  qu'un  jour  fe  promenant  dans  un  Bois  près  de  lamaifonde  fon  Tcrt , 
accompagnée  feulement  de  les  Fenunes  ,  un  grand  Ours  fortit  en  courjint  d*ciitîc 
les  arbres ,  &  ayant  mis  les  perfonnes  qui  accompagnoient  cette  jeune  Dame  en 
lîiite  ,  l'emporta  ^  &  lui  fit  un  Enfant  mâle  nommé  Bemus  ,  qui  naquit  avec  àc% 
oreilles  d'Ours  Cependant  il  fucceda  au  Comté  de  fon  Ayeul  ,  par  le  droit  de  fa 
Mcre  ;  i!  devint  avec  le  tems  un  vaillant  Guerrier  ,  fe  maria  ,  &  eut  de  fon  mariage 
le  brave  Comte  Syward ,  qui  vint  s'établir  en  Angleterre.  Bromuon^  ?•  94S»  Tinî>. 
(  I  )  Les  opinions  des  Hiftoriens  font  partagées ,  favoir  u  le  Comte  JilfgMt£ 
méritoit  d'être  banni ,  ou  non.  Sirmon  de  Durham  &  Bromfton  difent  qu'il  alfa 
fremierement  en /r/#»rff,,od  il  équipa  i8-Nâ?ircs>  8:  alla  joindre  Gr^.  TiJia- 
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verneur  de  ce  Comté,  qui  avoit  entrepris  de  les  en  chaflèr.  Cet  heureux    EDouA^bin, 
fuccès  leur  ayant  fait  concevoir  de  plus  grandes  efperances ,  ils  com- 
mençoient  à  marcher  plus  avant  (i),  lorfqu'ils  rencontrèrent  le  Comte 
Harald  qui  les  arrêta.  Il  avoit ,  de  fon  propre  mouvement ,  levé  une 
Armée  dans  ies  Gouvememens ,  &  s'avançoit  fierenient  vers  eux,  pour 
les  combattre.  Us  ne  tardèrent  pas  fongtems  à  s'appercevotr  de  la  difFe-     »»«  fon«  ï>attuf 
rence  qu'il  y  avoit  entre  Raoul  de  Mantes  &  Harald.  Celui-ci,  plus  ^*'"^**  • 
brave  &  plus  expérimenté ,  mit  leur  Armée  en  déroute ,  &  les  con- 
traignit de  fe  retirer  dans  le  Païs  de  Galles ,  d'où  ils  n  ofcrent  plus 
fortir.  Cette  viftoire  ayant  procuré  la  Paix ,  Harald  employa  tout  fon  qut  feit  rétabi^ 
crédit  pour  obtenir  la  grâce  d'Alfgar,  &  le  fit  enfin  rétabhr  dans  fon  ^'*"' 
bien  &  dans  fes  Charges.  Par  cette  génerpfité  fi  peu  commune,  il 
gagna  l'amitié  de  fon  Beau-Frere,  &  accrut  infiniment  l'eftime  qu'on 
avoit  déjà  pour  lui. 

La  gloire  que  Harald  venoit  d'acquérir  dans  fa  dernière  Expédition,         'ojt. 
fa  génerofité  envers  Alfçar,  fes  manières  douces  &  populaires,  fon  MiJcoullnnî^l 
naturel  bien-faifant .  avoient  déjà  produit  un  merveifleux  çffçt  parmi  ^ondÙKoif*  ^ 
le  peuple.  On commençoit  à  dire  affèz  ouvertement,  que  puifque  le 
Roi  n'avoit  point  d'Enfans,  perfonne  n'étoit  plus  digne  que  Harald 
d'occuper  le  Trône  après  lui.  L'amour  que  les  Anglois  témdignoient 

£our  ce  Seigneur,  piquoit  yîvcment  Edouard,  qui  s'étoit  toujours 
até,  qu'il  trouveroit  enfin  l'occafion  de  le  ruiner.  Il  femble  que  juC* 
''u'alors ,  ce  Prince  avoit  eu  intention  de  laifler  fa  Couronne  au  Duc 
e  Normandie,  pnifque  n'ignorant  pas  qu'il  avoit  un  Neveu  en  Hon- 
grie, il  n'avoit  pas  penféà  le  rappeller  pour  lui  affurer  fa  fucceffiom 
Mais  dès  qu'il  fe  fut  apperçu  que  le  Comte  Harald  afpiroit  au  Trôïjei 
ou  que  du  moins  le  Peuple  l'y  deftinoit,  il  jugea,  qu'il  y  auroit  trop  de 
difficulté  d'y  placer  un  Prince  étranger ,  au  préjudice  d'un  Seigneur 
Anglois  fi  accrédité.  Ce  fut  vrai -femblablement  cette  confideration     Edouard  feît 

3ui  le  porta  enfin  à  faire  venir  de  Hongrie  Edouard  fon  Neveu,  Fils  Hong"ij|' — 
'Edmond  Cote  de  fer.  C'eft  ce  qu'il  auroit  dû  faire  longtems  aupara- 
vant, s'il  n'avoit  pas  eu  4^0610  de  difpofer  de  (à  Couronne  en  faveur 
d'un  autre.  Le  Prince  Edouard  arriva  en  Angleterre  dans  Tannée  1057^ 
amenant  avec  lui  Edgar  fon  Fils,  qui  étoit  encore  fort  jeune,  avec 
Marguerite  &  Chrifiine  fes  Filles,  qui,  At  même  que  leur  Frère,  étoient 
nées  «n  Hongrie.  L'arrivée  de  ce  Prince ,  qui  étoit  Fils  d'ua  Roi 
d'Angleterre  très-eftime,  ne  pouvant  qu'être  agréable  aux  Anglois  » 
ils  le  regardèrent,  fans  balancer,  comme^l'Hcritler  préfomptif  du  Roi , 
]'a£fedk>n  qu'ils  avoient  pour  Handd  n'étant  pas  capable  4e  leur  faire 

(  I  )  M/garSc  Grifin  prirencdc  (accagerem  Hêuford  ,  i>rule«ent  le  Château,  & 
le  MooaAere  avec  les  Reliques  dii  Roi  EthMert ,  tué  en  crahifon  parle  Roi  Offa. 
Her^i  ,  c'eft'i-dire.,  U  Gui  de  l^ Armée  ,  fuc  bâti  pour  être  une  Place  frontière  , 
Jansle  tems  de  VHeftmchie*  Ceft  k  feul  malliêtti^ui  fait  jamais  arrivé  a  cette 
Ville.  TièiD.       . 
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iDouAftDiix.  perdre  celle  qu*ils  avoient  pour  la  famille  de  leurs  Rois.  En  effet» 
on  ne  pouvoir  contefter  à  ce  jeune  Prince  le  droit  de  fucceder  à  fon 
Oncle  »  puifque  même  »  s'il  n'avoir  pas  été  àbfent  lorfqu'il  fut  queftion 
de  donner  un  SuccefTeur  à  Hardicanut ,  il  n'y  a  point  de  doute  qu'on 
ne  l'eût  préféré  à  Edouard.  Ce  fut  apparemment  par  cette  confîde- 
ration  que  le  Roi  fon  Oncle  le  laifla  fi  longtems  en  Hongrie,  de 
peur  que  fa  préfence  ne  donnât  lieu  à  des  mouvemens  dangereux. 

Mou«/"  ^*""  ^^^^  ^®  même  Prince,  qui  fembloit  deftiné  à  porter  la  Couronne, 
mourut  peu  de  tems  après  fon  arrivée  en  Angleterre,  laiflknt  fes  juftes, 
mais  inutiles  droits,  à  Edgar  fon  Fils,  fumommé  Atheling(i), 

&  à€  LeoflfHcc  LeoffricK,  Duc  de  Mercie ,  le  fuivit  de  près ,  dans  cette  même  année. 
Les  Hiftoriens  parlent  de  ce  Seigneur  avec  de  très  grands  éloges  :  mais 
ils  ont  fur-tout  élevé  Godk/e  Ùl  Femme,  par-delTus  toutes  les  femmes 

u^'û  f'*  **'^**  ^^  ^^^  tems.  On  raconte  de  cette  Dame ,  que  pour  délivrer  les  habî- 
tans  de  Coventry  d'une  amende  à  laquelle  fon  Epoux  les  avoit  con- 
damnez, elle  voulut  bien  fe  foumettre  à  une  condition  extraordi- 
naire, fous  laquelle  le  Comte  promit  de  leur  pardonner.  Cétoit, 
qu'elle  iroit  toute  nue  à  cheval,  d'un  bout  de  la  Ville  à  l'autre.  Cette 
condition  laillbit  peu  d'efperance  aux  Bourgeois  d  être  exemptez  de 
l'amende.  Mais  Godive  trouva  le  moyen  de  l'exécuter,  en  fe  couvrant 
de  fes  cheveux,  après  avoir  fait  publier  des  défenfes  aux  habitans  de 
paroitre  dans  la  rue  ou  aux  fenêtres,  à  peine  de  la  vie.  Quelque  rigou- 
reufe  que  fût  la  peine ,  il  fe  trouva  un  homme  trop  curieux  qui  fut  aflêz 
téméraire  pour  s'y  expofer,  &  qui  fut  puni  de  mort  pour  avoir  défo- 
-  beï  (2  j.  Ceft  pour  conferver  la  mémoire  de  cet  événement,  que  dans 

(  X  )  C'étoit  un  furnom  qui  marquoit  qu'il  écoic  du  Sang  Royal.  Ril?.  Th. 

Àthtling,  c'eft  i  dire ,  vraiment  nohU ,  pour  marquer  qu'il  ëcoic  du  Stmg  Rt^^Z. 
Son  Père ,  le  Prince  Edouard  furnommë  le  Prefirii,  fut  enterré  dans  l'Egme  de  S. 
F  mal  de  Londres,  Ana.  Sax*  10^7.  Tind. 

(  X }  Que  cette  Hiftoire  de  Godive  foit  vraie  ou  non  ,  on  hit  encore  tous  les 
ans  une  Proce/Eon  ou  Cavalcade  en  mémoire  de  cette  Phnceife,  avec  une  &c;ure 
repréfentant  une  Femme  nae  qui  traverfe  la  Ville.  Les  Portraits  de  LeefrU  Àc  de 
Godive  furent  aufili  enchaflez  aux  vitres  de  l'Eglife  de  la  Trinité ,  avec  cette  Ins- 
cription : 

I  Luric ,  For  the  love^thee, 
^  Do  fet  Coventry  ToU-free. 

ce  Moi  Luric,  fomr  l*amotir  de  toi,  j'nffranehis  Coventry  de  totite  Imfefitimi,  » 
Cette  Ville  tire  fon  nom ,  ou  bien  d'un  nouveau  Couvent  fondé  &  enrichi  par 
Leoffrie  ;  ou ,  félon  quelques-uns  ,  d'un  Ruifleau  qui  la  traverfe ,  qu'on  appclk 
aujourd'hui  fhir^ttm  ,  mais  qui  eft  nommé  dans  une  ancienne  Chartre  du  Prieuré, 
Cfientford,  Cette  Ville  étoit  renommée  pour  fes  murailles ,  qui  furent  démolies 
fous  le  Règne  de  Chnrles  II  ;  on  ne  conferva  que  les  Portes.  On  voit  à  1*0»  , 
qui  e(V nommée  Godford  ,  la  défenfe  d'un  Sanglier,  d'une  grandeur  extraordinaire, 
qu'on  affurc  avoir  été  tué  par  Guy  Comte  de  fi/'arwich ,  après  que  cet  animai  avec 
(on  ^roin  eut  foulevé  la  terre  de  touL  le  Vivier  ou  Etang  qu'on  appelle  aoftNir- 
d'hui  Swanen-vielhPool ,  Se  dans  les  anciens  Titres  SwinefmlL  II  y  a  aulE  dans 


D'ANGLETERRE  Liv.V.  455 

Une  certaine  maifon  de  Coventry,  on  tient  continuellement  une  ftatue    ebouakd  m. 
d'un  homme  qui  regarde  par  la  fenêtre.  Alfear  fucceda  au  Comte  fon  D„f  Jf  M«ci!!'* 
Père,  par  la  faveur  de  Harald  qui  s'employa  fortement  pour  lui. 

La  mort  du  Prince  Edouard  réveilla  lambition  de  Harald ,  &  releva         1061. 
fes  efperances.  Véritablement,  ce  Prince  avoit  laifle  un  Fils,  qui  en-  uSuroTOc.'**  * 
troit  dans  tous  fes  droits.  Mais  ce  Fils  étoit  fi  jeune ,  qu'il  ne  paroiiToit 
pas  difficile  de  le  fupplanter.  D'ailleurs ,  il  n'étoit  pas  impoflible  qu'il 
mourût  avant  le  Roi.  Ainfi,  Harald  voyant  que  la  conjonâure  lui 
étoit  favorable,  réfolut  d'en  profiter.  Mais  avant  que  de  faire  paroitre 
ouvertement  fes  deflèins,  il  crut  qu'il  étoit  à  propos  de  retirer  d'entre     »  demande  au 
les  mains  du  Duc  de  Normandie,  Ulnoth  ton  Frère,  &  Hdcm  fon  2^*^it'a".; 
Neveu,  que  le  Comte  fon  Père  avoit  donnez  en  otage  au  Roi.  Mais  iw«*. 

3uoiqu'il  les  demandât  avec  beaucoup  d'inftance,  en  reprélèntant  que, 
epuis  la  mort  de  Goodvin,  il  n'y  avoit  plus  lieu  de  les  retenir,  & 
qu'il  n'étoit  pas  jufte  de  les  priver  de  l'éducation  qu'ils  pouvoient  rece- 
voir dans  leur  Patrie,  il  ne  put  jamais  obtenir  du  Roi  une  réponfe 
favorable.  Edouard  foutint  toujours,  qu'il  n'en  étoit  pas  le  maitre, 
qu'ils  étoient  entre  les  mains  du  Duc  de  Normandie,  &  que  c'étoit  "nepMtietob* 
à  ce  Prince  qu'il  falloit  s'adreflêr.  Enfin,  Harald  voyant  qu'il  ne  pou-  *""' 
voit  tirer  aucune  autre  réponfe  du  Roi,  lui  demanda  la  permiffion 
d'aller  en  Normandie,  pour  foUiciter  leur  liberté  auprès  du  Duc.  Cela 
lui  fut  aifément  accordé.  Rien  ne  pouvoit  être  plus  agréable  au  Roi, 
que  la  réfolution  que  le  Comte  prenoit  d'aller  en  Normandie*,  où  il 
ne  doutoit  point  que  le  Duc  ne  l'arrêtât.  Du  moins ,  il  efperoit  que 
Guillaume  prendroit  des  mefures  capables  de  le  délivrer  des  obfta- 
cles  qu'il  pouvoit  craindre  de  fa  part» 

Harald  a3rant  obtenu  la  permimon  qu'il  avoit  demandée .  s'embarqua    11  part  pour  at. 

*-  '  -    .     4-  .^.  .      .    ^^  ,       .  •.  -      .^-     1er  les  demander 


tu  Duc  dt  Nos- 


la  même  Ville  une  belle  Croix  bâtie  (le  33  du  Règne  de  Henri  VII)  parle  Cie- 
.valier  Guillaume  HoUUs  ,  Lord-Maire  de  Londres.  CMm^den.  Tino. 

(  I  )  Quelques  uns  ont  dit  oue  fon  deflein  n'étoit  pas  d'aller  en  Normandie  :  mais 
qu'étant  à  la  pêche ,  le  vent  le  poufla  fur  la  côte  de  Picardie.  R  ap«  Th. 

Le  Voyage  de  HsTsld  en  Normandie  eft  rapport^differemment ,  par  rappon  au 
tems ,  i  la  manière ,  8c  au  motif.  Notre  Auteur  a  pour  lui  Simepn  de  Dnrhmm , 
Stompton»  icEudmtr;  avec  cette  feule  circonftance  de  plus,  que  le  Roi  Edouutd 
prédit  â  HaréUd  ce  qui  lui  arriveroit.  Mslrnsèury  dit  que  l'occafion  de  ce  voyage 
étoit  celle-ci  :  Hstsld  étant  â  fa  Miifon  de  campagne  à  Bafimhsm ,  dans  le  Comté 
'du  Sti/fex  I  eut  envie  de  fe  mettre  dans  un  bateau  de  Pécheur ,  pour  fe  divertir  $ 
mais  s'étant  trop  avancé  en  Mer  par  mégarde,  une  tempête  le  jetta  fur  les  côtes  de 
Normandie  »  comme  il  eft  ici  rapponé  par  Mr.  de  Rafin.  Matthieu  Paris  croit  aufli 
qu'il  y  fut  jette  par  la  tempête ,  &  que  pour  obtenir  fa  liberté  ,  il  fut  obligé  de 
Uiie  ce  qui  eu  ici  rapporte.  Tant  les  relations  confervées  parla  Tradition  font  in- 
certaines! Le  parti  que  prend  notre  Auteur  dans  cette  affaire  ,  paroit  le  plus  oar 
turel  Se  le  plus  vraifemblablc,  Tinp» 

LUuj 
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Edouard  iii.    pêtc  quî  le  ponflà  fuf  Ics  côtcs  de  Picardie ,  en  forte  |5U*îl  fe  vît  obligé 

Tcxltlla.  ^  r  de  relâcher  dans  un  Pon  du  Comté  de  Ponthîeu,  où  il  fut  incontinent 

de  pombicu.i       arrêté.  Dès  qu'il  eut  été  connu,  on  le  mena  au  Comte  de  Ponthîeu, 

quî  fe  trouvant  une  C  riche  proie  entre  les  mains  ,  réfolut  d'en  tirer 

une  groflê  rançon.  Il  auroit  été  difficile  à  Harald  de  fe  tirer  de  cet 

embarras,  (î,  pendant  qu'il  feignoit  de  traiter  pour  fa  rançon,  il  n'eût 

trouvé  le  moyen  d'informer  le  Duc  de  Normandie,  de  l'accident  quî 

le  mo^elf  du^Duc  ^"^  ^^^^^  arrivé  en  allant  chez  lui.  Dès  que  le  Duc  en  eut  reçu  la  nou- 

de  Nonnandie ,  &  vclle ,  îl  demanda  le  prifonnier  au  Comte  de  Ponthieu ,  en  lui  faifant 

ife  rend  d  Rouen,    jj^^^  ^^,jj  jj'^^qJ^  aucun  droît  de  retenir  un  Etranger  qui  alloit  à 

Rouen ,  &  que  la  tempête  avoît  pouffé  fur  fes  côtes.  La  partie  étant 

trop  inégalé  entre  ces  deux  Princes,  le  Comte  relâcha  fon  prifonnier» 

J^d^H  ^  ^^^  ^^  rendit  incontinent  à  Rouen.  Guillaume  n'ignorant  pas  les  deflèins 

loue  ant    ar  d.  ^^  jjarald,  par  rapport  à  la  Couronne  d'Angleterre,  fe  trouva  fort 

embarafle  touchant  la  manière  dont  il  devoit  agir  avec  lui.  D  n'avoit 

que  deux  voyes  à  prendre,  toutes  deux  également  dangereufes.  D 

falloit,  ou  arrêter  Harald,  ou  tâcher  de  l'atrÎTer  dam  fon  parti.  En 

fuivant  la  première ,  il  craignoit  de  fe  dédïirer  trop  tôt ,  puisqu'il 

ne  lui  étoit  pas  avantageux  qu'on  ïutfi-tôt  en  Angleterre,  ou'il 

penlbit  à  la  Couronne.  D'ailleurs ,  Harald  avoît  tant  d'amis  dans  le 

Royaume,  qu'il  étoit  à  craindre  que  fa  détention  ne  caudt  entre  l'An-* 

gleterre  &  la  Normandie,  une  Guerre  qui  romproit  toutes  les  mefcres 

3ue  le  Roi  pourroît  prendre  en  fa  faveur.  En  eflèt,  s'il  arrivoit  qu'E- 
ouard  mourût  pendant  cetre  Guerre ,  comment  pourroît-il  laiâer  fà 
Couronne  à  un  Prince  aftueHement  ennemi  des  Anglois?  Outre  cela, 
Harald  étant  Duc  de  \/effex  &  Comte  de  Kent,  toutes  les  Places  de 
la  Côte  méridionale  étoient  entre  les  mains  de  fes  Créatures,  &  c'éfoit 
là  principalement ,  ce  quî  pouvoit  porter  le  plus  d'obftacks  aux  def- 
feins  du  Duc  Enfin ,  Guillaume  n'étoit  pas  bien  informé  de  tons  les 
progrès  que  Harald  avoît  faits  pour  fe  frayer  le  chemin  au  Trône; 
comme  de  fon  côté,  Hajrald  igûoroit  les  ikflèins  du  Roi  &  du  Duc. 
Guillaume  confideroit  encore,  qu'en  retenant  Harald  en  prifon,  il 
violeroit  les  droits  les  plus  facrez  de  l'hoipitalité,  à  quoi  un  grand 
cœur  ne  peut  fe  xéfoudre,  fans  fe  faire  une  extrême  violence.  Ces 
confîderations  le  portèrent  à  prendre  l'autre  parti ,  bien  qu'il  ne  fût 
pas  moins  dangereux.  En  lui  faifant  connoître  fes  deflèins,  îlle  met-> 
toit  en  état  de  faire  naître  des  obftacles  invincibles  à  leor  exécution» 
gagn^en^iutVi!  Cependant,  fe  perfuadant  qu'il  pourroit  le  gagner  p«r  cette  marque 
fant  confidence  de  de  confiance,  il  lui  déclara  l'efoerance  qu'il  avoît  aobtenîr  un  jour 
fondeflcm.  j^  Couroflue.  d'Angleterre,  fondé  fur  la  bonne  volonté  que  le  Roi 
avoît  pour  lui  (  i  )•  Cette  confidence  fut  fuivîe  de  magnifiques  pro* 

(.1  )  Simeon&êBwrham  nous  apprend  que  le  Duc  dit  â  Harald,  <^'EdouarJ , 
pendant  qu'il  étoit  à  fa  Cour ,  lui  avoic  promis  d'afTurer  la  Couronne  o'Anglererre 
luf  fa  tête.  TrND. 
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mcfles,  en  cas  qu'A  voulût  appuyer  fes  prétentions,  &  de  refperance  kowakdui» 
d'une  recompenle  proportionnée  à  la  grandeur  de  ce  fervice.  De  plus, 
il  lui  fit  coonoicre,  qu'il  n'ignoroit  pas  qu'encore  qu'il  ne  fût  pas  du 
Sang  Royal»  il  ayoit  eu  l'ambition  d'afpirer  à  la  Couronne»  &  tâcha 
de  lui  faite  comprendre  combien  il  trouveroit  de  difficultez  avant  que 
de  parvenir  à  ce  but»  Pour  l'en  détourner»  il  lui  mit  devant  les  yeux 
tous  les  obftacles  qu'il. devoit  naturellement  rencontrer»  tant  de  la 
part  du  Prince  Edgar ,  que  des  autres  Seigneurs  Anglois»  qui  ne  pour^ 
toient  regarder  fon  ambition  &ns  jalouue,  A  ces  coniiderations  il  en 
^tjouta  une  autre,  qui  n'étoi^  pas  moins  preflànte.  Il  lui  fit  nettement 
entendre»  que  quand  même  il  feroit  aflèz  heureux  pour  furmonter 
tous  les  obftacles  donc  il  venoit  de  lui  parler,  il  trouveroit  encore  en 
lui,  un  ennemi  qui  ne  manqueroic  ni  d'argent,  ni  de  Troupes,  ni 
d'amis ,  pour  foutenir  un  droit  qu'il  étoit  réiolu  de  ne  perdre  qu'avec 
k  vie.  Enfin,  il  lui  repréfenta»  que  s'il  s'obllinoit  à  fuivrefon  premier 
projet ^  au^lieu  de  s'affurer,  comme  il  étoit  en  fon  pouvoir,  une 
grandeur  qui  ne  cederoit  qu'à  peine  à  ceUe  du  Souverain,,  il  riifque^ 
loit  un  bien  certain ,  pour  une  efperance  très  incertaine. 

Harald  étoit  trop  habile  pour,  ne  pas  comprembre,  qu'en  cette  occa^^      Rama  afe  d» 
Con,  il  n'avoit  qu'un  feul  parti  à  prendre.  Cétoit  de  feindre  qu'il  fe  f^^T'j^^^on. 
laiflbit  perfliader  par  les  raifons  que  le  Duc  venoit  de  lui:  mettre  devant  ^"  '*  ^*»«- 
les  yeux.  Il  lui  répondit  donc,  qu'à  la  vérité ,  avant  f  arrivée  du  Prince     Réponic  4cii«^ 
Edouard,  il  avoit  cru  que  fi  le  Koi  mouroit  fans  Enfans,  il  étoit  aufll  ^^^^ 
digne  de  monter  fur  le  Trône,  qu'aucun  autre Seignisur  du  Royaume. 
Il  avoua  même ,  que  dans  cette  vue ,  il  avoic  commencé  à  prendre  des 
mefures  qui  pouvoient  lui  faire  efperer  un  heureux  fuccàs.  Mais  qu'il 
avoit  perdu  cette  penfëe  depuis  l'arrivée  d'Edouard ,  n'ignorant  pas 
qu'il  ne  pouvoir  prétendre  à  la  Couronne  tant  qu'il  y  auroit  en  Angle^ 
terre  des  Princes^de  la  Famille  Royale.  Enfin,  il  ajouta,  que  puifqu'il 
étoit  informé  de  (es  prétentions.  Se  de  la  volonté  du  Roi^  laquelle  il 
avoit  jufqu'alors  ignorée,  il  aimeroit  mieux  voir  le  Royaume.  gou<* 
verné  par  un  grand  Prince  tel  que  le  Duc ,  que  par  Edgar  Atheling  qui 
pouvoit  à  peine  fe  gouverner  lui-même.  Pour  le  mieux  convaincre  qu'il 
agiifoit  avec  fincerité,  il  exigea  de  lui  certaines  conditions,  &  entre 
autres,  il  lui  demanda  une  de  fes  Filles  en  mariage,,  pour  recompenfe 
des  fervices  qu'il  avoit  dedêin  de  lui  rendre.  Tout  ce  que  Hïirald  de-- 
manda,  lui  tut  accordé  fur  le  champ  &  avec  jo}^»  Mais  comme  Ia> 
Princeflè  que  le  Duc  lui  deftinoit  étoit  encore  trop  jeune,  le  msu^iage 
projette  fut  renvoyé  à  un  rems  plus  convenable.  Cependant ,  Guillaume^ 
ne  fe  fiant  pas  entièrement  à  la  fimple  parole  du  Comte ,.  le  iSt  jurer' 
fur  les  Evangiles,  qu'il  exécuteroit  ponduellement  fes  promeflès^.  & 
fur  toutes  chofes,  qu'il  ne  feroit  jamais  aucune  démarche  pour  monter 
fur  le  Trône  d'Angleterre»  Cet  accord  étant  conclu >.  ils  le  feparereo(^ 
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toovAMin.    très  contens  en  apparence  Tun  de  l'autre,  &  Haraid  s'en  retourna  ea 

Angleterre  (i). 
Hiraid prend  de      II  ne  fut  pas  plutôc  en  liberté,  qu'il  regarda  le  ferment  au'il  renoit 
P3w*rdfl2^t"dî  ^^  f*^^«»  comme  un  ferment  extorqué,  qui  navoit  pas  la  force  de  le 
li  Couronne.        lier.  Il  ne  pouvoit  comprendre  fur  quel  fondement  le  Duc  de  Nor- 
mandie pouYoit  prétendre  à  la  Couronne  d'Angleterre,  ni  de  quel 
droit  Edouard  pouvoit  la  tranfporter  à  un  Etranger.  Ainfi,  bien  loin 
de  penfer  à  exécuter  fes  engagemens,  il  réfolut  de  prendre  avantage 
de  la  confidence  du  Duc ,  en  prenant  des  mefures  plus  juftes  pour 
faire  échouer  fes  deffeins.  Dk  ce  tem»-là,  il  redoubla  fes  e&rts  pour 
fortifier  fon  parti  d'une  telle  manière,  qu'il  ne  pût  être  au  pouyoii 
ni  du  Roi,  ni  du  Duc,  de  meare  des  obftades  à  fon  élévation.  Si 
jufqu'alors,  il  avoit  eu  quelque  fcrupule  par  rappon  au  Prince  Edgar» 
ce  icrupule  s'évanouit  par  la  confideration ,  au'en  montant  lià-miême 
fur  le  Trône,  il  ne  feroit  aucun  tort  à  ce  Prmce,  qui  devoit  en  être 
privé  par  la  difpofition  même  du  Roi  fon  Oncle.  Il  travailla  donc 
de  plus  en  plus  à  s'aflurer  du  fecours  des  plus  grands  Seigneurs  da 
Royaume,  à  quoi  il  trouva  de  grandes  facilitez.  Le  Duc  de  Norman- 
die étoitabfent,  &  prefque  inconnu  en  Angleterre,  où  d'ailleurs  les 
Normans  étoient  extrêmement  odieux.  Le  Prince  Edgar  n'étoit  pas 
en  état,  à  caufe  de  fa  jeuneflè,  de  s'oppofer  à  des  defièins  qui  lui  étoient 
fi  préjudiciables.  Pour  ce  qui  regardoit  le  Roi,  il  étoit  tellement  irré* 
folu  par  rapport  à  la  Succeffion,  qu'il  ne  travailloit  ni  pour  le  Prince  foa 
Neveu,  ni  pour  le  Duc.  Il  ne  favoit  (ans  doute,  comment  s'y  prendre 
pour  accorder  enfemble  les  deux  démarches  qu'il  avoit  tstites,  en 
promettant  au  Duc  de  Normandie,  &  en  rappellant  fes  Neveux  auprès 
de  lui.  Il  n'avoit  d'autre  penfée  que  de  pafler  tranquiUement  &  Vie. 
fans  fe  mettre  beaucoup  en  peine  de  ce  qui  arriveroit  après  fa  mort^ 
Tout  contribuant  ainfi  à  favorifer  les  deiTeins  de  Haraid ,  U  ne  négligea 
rien  de  ce  qui  pouvoit  aider  à  fortifier  1  elHme  que  les  Anglois  avoienc 
conçue  pour  lui.  Deux  occafions  qui  fe  préfenterent  bien- tôt  ^.piès^ 
lui  furent  extrêmement  favorables. 
tof  3-  Les  Gallois  ayant  recommencé  la  Guerre  fous  la  conduite  de  Griffin 

gilioï^"****  '"  leur  Roi,  Haraid  &  Tofton  fon  Frère  fe  joignirent  enfemble  pour  les 
repoulTer.  Ils  eurent  un  fi  heureux  fuccès  dans  leur  Expédition,  qu'après 
avoir  remporté  divers  avantages  fiir  les  Gallois,  ils  les  obligèrent  à 
chafièr  Griffin,  &  à  fe  rendre  tributaires  de  la  Couronne  d'Angleterre, 
Dans  la  fuite,  Griffin  s'étant  rétabli  fur  fon  Trône,  &  ayant  repris  les 
armes  pour  faire  la  Guerre  aux  Anglois,  Haraid  s'avança  fur  la  froo- 

(  I }  Le  Duc  obligea  Harsld  a  faire  feriQent  qu'il  lui  liv^reroic  Domvres  ,  dès  que 
le  Roi  Edotutrd  feroit  morr.  Le  Duc  le  renvoya  chargé  de  préfens  ,  avec*  foa  Ne* 
▼eu  Htuune  ;  promectanc  d'amener  Vlnatk  fon  Frcre  iorf^ue  loi-^inême  pafleroit  ci 
Angleterret  S$m.  Dtmilm.  p.  îf4,  Tino. 
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tîere  &  in(ptra  une  telle  terreur  aux  Gallois,  qu'ils  lui  envoyèrent  la    idocard  m. 
tête  de  leur  Prince  (i).  Cet  événement,  qui  fit  comprendre  aux 
Anglois  combien  Harald  étoit  redoutable  aux  ennemis  de  l'Etat,  les 
confirma  dans  la  penfée  où  ils  étoient,  qu'il  étoit  digne  de  porter  une 
Couronne  dont  il  favoit  fi  bien  défendre  les  droits. 

Une  autre  occafion  ajouta  encore  un  nouveau  luftre  à  la  gloire  de     Toftonronfret« 
Harald,  en  le  mettant  en  état  de  donner  des  preuves  de  fa  modération  K^^!î2fbre"  *** 
&  de  fon  équité,  comme  il  venoit  d'en  donner  de  fa  valeur.  Tofton  fon 
Frère,  Comte  de  Northumberland,  traitoit  les  Northumbres  avec 
tant  de  rigueur,  &  commettoit  tant  d'injuftices,  qu'enfin  ces  Peuples 
ne  pouvant  plus  endurer  fes  violences,  fe  fouleverent  contre  lui,  &  le 
chafierent  au  Northumberland.  Cette  aâion  étant  d'une  dangereufe     Haïaid  eft  en- 
confequence,  Harald  reçut  ordre  d'aller  les  châtier,  &  de  rétablir  fon  ^-jy^^po«»««chi- 
Frere.  Dès  qu'il  fe  fut  approché  de  la  frontière ,  les  Northumbres  lui 
envoyèrent  des  Députez  pour  l'informer  des  caufes  de  leur  fouleve- 
ment.  Ds  lui  firent  dire,  que  leur  intention  n'étoit  pas  de  fe  fouftraire     n,  rmforment 
à  la  domination  du  Roi,  mais  feulement  à  celle  d'un  Gouverneur  ^«««^ufes  aekuc 
injufte  &  cruel,  qui  exerçoit  fur  eux  un  pouvoir  tirannique,  auquel 
m  eux  ni  leurs  Ancêtres  n'avoient  jamais  été  foumis.  En  même  tems, 
ils  lui  firent  entendre,  qu'ils  étoient  réfolus  de  hazarder  toutes  chofes 
plutôt  que  de  fe  foumettre  à  une  telle  autorité.  Mais  ils  proteftoient, 
que  fi  le  Roi  leur  donnoit  un  Gouverneur  modéré  qui  obfervât  les 
Loix  &  les  Coutumes  du  Pais,  rien  ne  feroit  capable  de  les  détourner 
de  leur  fidélité.  A  ces  remontrances  ils  ajoutèrent  une  longue  énume- 
fation  des  griefs  qu'ils  avoient  contre  Tofton,  &  fupplierent  Harald 
d'avoir  plutôt  égard  au  bien  public  ,  qu'aux  intérêts  de  fa  famille. 
Harald,  comprenant  par  le  difcours  des  Northumbres,  que  cette  af-     Huau  lec  ap* 
faire  regardoit  la  perlonne  de  Tofton ,  &  que  le  Roi  n'y  étoit  qu'in-  ^"^''^' 
direâement  intereffé ,  informa  la  Cour  du  lujet  de  la  révolte  ^  fans  au* 
cune  partialité  pour  fon  Frère.  En  même  tems,  il  intercéda  pour  les     u  ow  t  le 
Northumbres ,  &  ne  s  étant  pas  contenté  d'avoir  obtenu  leur  pardon ,  pat«*on.  *"     " 
il  leur  fit  donner  pour  Gouverneur,  Morkard  (z)  Fils  d'Alfgar  Duc     Moixaideftâk 

(  X  )  Ce  fut-Il  la  fin  de  Grifyth  ^f  Lhewglyn ,  a  qui  les  Chroniques  du  Païsde 
CalUs  rendent  le  témoteuagc  que  c'étoic  un  Prince  vaillant ,  eënéreux,  &  la  plupart 
du  tems  vidoricux  ,  juiqu'a  ce  qu'il  périt  par  la  perfidie  de  fes  propres  Sujets. 
Harald  envoya  â  GUctfiûrbi  proue  &  le  gouvernail  dorés  du  Navire  de  Crifin, 
que  les  Gallois  avoient  portés  au  Roi  avec  la  tête  de  leur  Prince.  Florent  de  U^or- 
c$fitr  ajoute ,  que  les  Frères  de  Gri^n  prêtèrent  £eriuent  de  fidélité  à  Harald^  de 
jaéme  qu'au  Roi.  Tind. 

(1)  C'étoit  celui-U  mêuie  que  les  N^rrAriMi^M  fouhaitoienr  d'avoir  pour  Gou- 
vetneur.  Voici  Toccafion  lie  leur  foulevement  en  ce  même  tems.  Un  certain  Go^a» 
trieiji ,  Officier  de  confequence  dans  le  Pais  de  Nmhamèirland ,  ayant  été  tué  â  la 
Cour  par  ordre  de  la  Reine  Editbe ,  (  contre  le  témoignage  qu'on  lui  a  rendu  d'avoir 
été  fort  portée  i  la  douceur) ,  â  l'occafion  d'une  querelle  entre  lui  &  Tofian  Frère 
4lc  la  Reine,  lequel  tua  auili  dan$  £1  nuifoA  deux  amis  de  Gêfiatrick,  ;  le  Peuple 
TomçL  M  mm 
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EpouAnoiu.    de  Mercie.  Par  cette  aâion  d'équité,  il  s'acquit  encieremenc  raffeC« 
huXrUnd.^*'**'  tion  des  Peuples  du  Nord ,  &  ferra  d'un  lien  plus  étroit  l'amitié  ou  il 
y  avoit  entre  Âlfgar  &  lui.  Cette  union  lui  étoit  abfolumeat  aécefiaire 
pour  l'exécution  de  fes  projets. 
AAion  barbue       Mais  fi  cettc  aûion  fortifia  l'eftime  &  Fatfedion  qu'on  avoit  pour 
dtT»aoo»         jjj^^  gijg  '^^^  ^^  dernier  point  Tofton  fon  Frère,  qui  ne  lui  par- 
donna jamais.  Mais  comme  il  n'etoit  pas  en  fon  pouvoir  d'exercer  fa 
rage  fur  la  perfonnc  de  Harald,  il  s'en  prit  à  quelques-uns  de  fes 
Domeftiques  qu'il  fit  hacher  en  morceaux  (i),  &  après  les  avoir  fait 
mettre  dans  des  tonneaux»  il  les  lui  envoya  comme  un  préfent.  Après 
^ui  Te  letiM  en  Une  aâiou  fi  barbare»  n'ofant  plus  demeurer  en  Angleterre,  il  fe  ie« 
nan4fe,  ^jj.^  ^^  Flandre  chez  le  Comte  Baudouin  fon  Bcau-Pere- 

loCf.  Pendant  que  Harald  prenoit  fes  mefiires  de  loin ,  Edouard  Ce  met* 

parc?fauc?a  ot  toit  peu  en  peine  de  Taflaire  de  fa  Succeflion»  <ju'il  avoit  teniblemeot 
dkace  de  TEgiife  embrouillée  par  l'engagement  où  il  étoit  entre  avec  le  Duc  deNoc- 
de  weamiaftcr.  ^^^^^^^  jj  ^.^çq^j  ^^^.^^^  ^^^  ju  bâtiment  de  l'Eglife  &  du  Monaftcrc 
de  ^eftminfter ,  à  quoi  il  employoit  l'argent  qu'il  avoit  deftine  à  faire 
le  voyage  de  Rome»  dont  le  Ps^e  l'avoit  diipenfé  fous  cette  condi^ 


-       .âge  .  ^       ,        . 

tion.  Il  y  avoit  eu  autrefois  dans  ce  même  endroit»  appelle  TierMj^ 
par  les  Saxons»  un  fameux  Temple  coniàcré  au  Dieu  Aj>oUoo.  Sabect 
Roi  d'Eflèx»  s  étant  converti  à  la  véritable  Région,  avoh  changé  ce 
Temple  Payen  en  une  Eglife  Chrétienne»  qui  fut  4epuis  ruinée  par 
les  Danois.  Cette  Eglife  ayant  demeuré  longtems  enievelie  fous  /» 
ruines»  Edouard  entreprit  de  la  relever,  &  d'v  ^vjouter  un  Monaftere, 
auquel  la  fituation  à  l'Oueft  de  Londres  fit  donner  le  nom  de  IS^ 
minfier  (z),  c'eft-à-dire  Monaftere  à  TOueft»  ou  à  l'Ocddeoc  Dans 
la  fuite»  il  s'eft  formé  peurà-peu  ea  ce  quartier-là,  un«  ViUe  quk  ne 

prit  feu  fur  cela  »  joint  aux  ancres  gne£s  dont  on  a  parlé  plus  hiftt  ;  i]  fe  reroJta 
contre  Tofion  ,  &  ne  s'appatfa  point  jnfqu'â  ce  qu'on  l'cdt  banni  da  Pas.  Skm^ 
Dunelm.  Tind. 

(  I  )  Huntmgdon ,  qui  avoit  ouï  faire  plufieurs  contes  au  fujcc  de  Isk  haine  mu- 
tuelle qui  étoit  entre  les  Fils  de  Gâodwù^y  nous  raconte  une  autre  Hifloirc  fur  cette 
affaire.  Le  Roi  ëunt  i  dfner ,  ordonna  â  Harald  de  lui  porter  la  coupe.  Tûjtm  for 
fi  enragé  de  cette  préférence ,  qu'il  fàuta  au  vi£ige  de  Ion  Frère  ,  en  préfence  ds 
Koiy  &  le  traina  fur  le  plancher  par  les  cheveux.  Après  auc  des  &>ldars  les  cuicnx 
féparés  ^  Tpftp»  devenu  furieux  quitta  la  Cour  ,,&  allant  a  la  maifon  de  campagne 
de  fon  Frère ,  en  traita  les  Domeftiques  de  la  manière  que  notre  Hiftorien  le  rap- 
porte. Sur  quoi  le  Roi  le  condamna  au  banniiTement ,  Se  les  Nënbtamirês  le  clia(- 
ferent  de  leur  Pais,  Tout  cela  n'eft  gneres  vraifemblable.  Quelle  raifon  auroient  ea 
|et  Narthitm^s  de  fe  feulever  contre  Ta/hm  »  s'ils  l'àvoient  déjà  va  banni  par 
ordre  du  Roi?  Tind. 

(  1  )  L'Abbaye  de  ff^efimmfiit  fut  dédiée  à  5*.  Fitm.  Ce  Bâtiment  d'Edmmwd  fbc 
démoli  par  Henri  UI  y  environ  1 6o  ans  après  :  il  bâtit  une  nouvelle  figlifê  »  i 
quoi  il  employa  50  ans.  Les  Abbés  l'agrandirent  beaucoup  do  côté  du  Coacliafir, 
Zl  Henri  Fil  ajoura  du  côté  du  Levant  une  Chapelle  »  que  Lêland  noinioe  «» 
AUroik  duMoi^di*  Edutard  fut  eoteosé  dans  fonJE^lilè  nouvoUemeni  dédiée»  TiaD- 
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le  cède  gueres  à  Londres ,  &  qui  a  conferyé  le  nom  de  ce  Monaftere.    Edouard  m. 
Ces  deux  Villes ,  qui  ne  font  féparées  que  par  une  porte  »  ont  pourtant 
leurs  Privilèges  paniculiers,  &  des  Magiftrats  dilferens,  quoiqu'elles 
ibient  fouvent  confondues  fous  le  nom  de  Londres  »  qui  eft  l'ancienne 
&  la  principale.  Les  bâtimens  dont  je  viens  de  parler,  fe  trouvant 
achevez  v^s  la  fin  de  l'année  10(^5,  Edouard  founaita  que  la  Dédi* 
cace  en  fût  faite  d'une  manière  très  folemnelle.  Pour  cet  effet ,  il  con-    11  conroque  une 
voqua  dans  Londres  une  Affemblée  Générale,  à  laquelle  affifterent  oKctd^Tiî 
cous  les  Evéques  &  tous  les  Grands  du  Royaume,  pour  être  témoins  si^^e- 
de  cette  cérémonie  (i).  Ce  fut  dans  ce  même  tems,  que  ce  Prince    11  tombe  malade* 
fe  fentit  attaqué  de  la  maladie  dont  il  mourut  bien-tôt  après.  Dès 
qu'il  s'apperçut  que  fa  fin  approchok ,  fon  plus  grand  foin  fut  de  faire 
achever  la  cérémonie  pour  laquelle  les  Grands  étoient  aflemblez.  A  &  ne  peut  fe  dé. 
l'égard  de  fa  Succeffion.  il  ne  wulut  pas  y  toucher,  tant  il  y  trou-  îâTJcSSsoa'^'"' 
voit  de  difficultez.  Son  inclination  le  taifoit  pencher  vers  le  Duc  de 
Normandie  :  le  droit  étoit  manifeftement  pour  le  Prince  Edgar  fon 
Neveu  :  mais  Harald  avoit  la  force  de  fon  côté ,  avec  laffeâion  des 
Anglois.  Tant  de  difficultez,  fur  lefquelles  il  n'avoit  pu  fe  détermi- 
ner pendant  qu*il  étoit  en  fanté,  étant  devenues  infurmontables  dans 
fétat  où  il  fe  trouvoit,  il  ré&lut  d'en  laill^r  la  décifipn  à  Dieu  feul. 
>  Cependant,  Harald  ne  s'endormoit  pas.  Prefque  tous  les  Seigneurs     Brigoei  de  Ha. 
du  Royaume,  Ecdéfîsiliques  &  Séculiers,  étant  alors  aflemblez  à  Lon-  "^^' 
dres,  U  trouva  le  moyen  d^  les  faire  agir  en  fa  faveur,  &  de  leur  faire    Lescrandidép». 
prendre  la  réfolution  d'envoyer  des  Députez  de  leur  Corps  au  Roi:  [cuîuurc^k'^SÎ 
mourant,  pour  le  prier  de  nommer  un  Succefièur.  Mais  en  même  «lechouîxttose». 
tems,  ces  Députez  eiurent  ordre  d'infinuer  au  Roi,  que  s'il  nompioit ^"*^ 
un  autre  que  Haraid,  il  engageroit  infailliblement  le  Royaiune  dahs 
des  troubles  dont  on  ne  verroit  pas  aifément  la  fin ,  ce  qui  ne  conve- 
noit  ni  à  fa  fageife ,  ni  à  l'c^eâion  qu'il  avoit  toujours  marquée  pour 
fon  Peuple.  Edouard  n'étant  pas  alors  en  état  d'examiner  unepropb- 
fition  de  cette  nature,  leur  répondit,  que  puifqu'ils  étoient  aflemblez 
en  Corps,  c'étoit  à  eux  à  choifir  celui  qu'ils  jugeraient  le  plus  digne 
de  leur  commander.  II  mourut  peu  de  momens  après ,  laiflânt  l'affaire     Mord  d»Edoitti4 
de  la  Succeflion  aufli  embrouillée  après  fa  mort,  qu'elle  l'avoit  été  «'*^^»**«- 
pendant  fa  vie. 

Ce  Prince ,  qui  étoit  né  à  Gijl^  (2)  dans  la  Province  d'Oxford ,        to^f. 

(  I  )  Les  Grands  fignerenc  auIIî  U  Chartre  des  Pi ivileges  Se  Immunkés  accordés 
3l  l'EgliTe  ;  i  quoi  fut  annexé  ,  comme  on  dit  ^  le  Grand-Sceau  donc  on  fe  fervoic 
en  Angleterre.  Cependant  Tyréi  croit  que  les  autres  Rois  ivoient  apparemment  des 
Sceaux  à  leurs  Charités ,  qui  (ont  à  prélènt  effacés.  B.  VI.  p.  99»  Ti  nd. 

(  1  )  A  préfent  I0if.  Dans  la  Chapelle  qui  y  eft ,  qu'on  nomme  la  ChafeUe  Royale^ 
étoient  il  y  a  peu  d'années  des  Fonts ,  les  mêmes  »  comme  la  Tradition  Pa  toujours 
«fliu^  conftamment ,  oà  Edottard  U  Confefftur  ^ut  batifé  ;  nuis  ,  comme  on  en 
fit  un  uiÀge  indécent  ,  on  les  transporta  au  Jardin  du  Chevalier  Baroacc  Henfi 
Brêwn,  de  Nethit  Riddington  dan»  k  Çon^tç  à'Qrfnd.  Addit.  a  Cumbd*  Tinj>« 
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régna  vingt  &  quatre  ans ,  fans  avoir  jamais  éprouvé  aucune  difgrace 
de  la  part  de  ies  ennemis  du  dehors.  On  ne  peut  pourtant  pas  dire 
qu'il  régna  heureufement  »  puifqu'il  vécut  dans  des  craintes  continueiies, 
caufées  par  la  trop  grande  puiuànce  du  Comte  GoodVin  &  de  fâ  fa^ 
mille.  Son  naturel  doux  &paiGble  contribua  pourtant  à  hii  procurer 

3uelque  tranquillité.  S'il  eut  voulu  entreprenore  de  dompter  l'orgueil 
e  Goodvin»  &  d'ebaiffer  la  puiilance  de  Harald,  il  fe  feroit  infail- 
liblement jette  dans  des  embaras  dont  il  auroit  eu  de  la  peine  à  (e 
dégager.  Mais  en  fermant  les  yeux  à  leurs  intrigues  ,  &  en  feignant 
de  ne  pas  s  appercevoir  de  leurs  defleins ,  il  leur  otaun  prétexte  d'agÎ0 
plus  ouvertement  »  il  leur  fit  prendre  des  meûires  de  plus  loin ,  &  par 
là  il  gagna  du  tems  pour  arriver  à  une  fin  naturelle*  Il  n'avoir  ni  de 

Sandes  vertus  »  ni  de  grands  défauts  »  &  (on  génie  étoit  des  plus  me- 
ocres.  On  a  fort  exalté  Gl  pieté  »  &  c'eft  par  là  qu'il  a  acquis  le  glo- 
rieux titre  de  ConfeJfe$tr  ;  &  néanmoins»  on  ne  voit  point  que  lapVeté^ 
ou  la  Religion  l'ayent  expofé  à  de  grandes  difgraces»  à  moins  qu'oa 
ne  veuille  regarder  comme  une  efpece  de  martyre,  les  mortification» 
fecretes  dont  il  pouvoit  s'affliger  lui-même  par  un  motif  de  Religion» 
Il  eft  certain  »  qu'il  étoit  fort  charitable,  &  qu'il  employoit  enaumo-^ 
nés  »  les  fommes  que  d'autres-  Princes  prodiguent  inutilement  pour 
leurs  plaifîrs.  Cela ,  joint  à  une  certaine  bonté  naturelle  dont  il  don- 
noit  de  tems  en  tems  des  marques  extraordinaires ,  le  fit  paflêr  pour 
iaint  parmi  le  Peuple ,  &  particulièrement  parmi  les  Moines,  auxquels 
cette  difpofition  tut  très  avantageufe.  On  ne  s'eft  pas  contenté  de  re- 
lever fes  vertus  par  de  grands  éloges ,  on  a  même ,  s'il  Ëuit  àinG  dire^ 
canonifé  fes  défauts,  &  on  a  voulu  les  faire  regarder  comme  des  preu^ 
ves  de  ù,  (kinteté.  Il  n'en  faut  point  d'autre  témoin  que  fonHvftoTlen, 
ou  plutôt  fon  Panégyriile ,  qui  attribue  (à  continence  volontaire  aa 
vœu  qu'il  avoit  fait  avant  (on  mariaee.  Cet  Hiftorien  âflûre,  que  û 
Edouard  époufa  Edithe  Fille  de  GoooNi^in,  ce  ne  fut  que  pour  exercer 
(a  vertu  par  une  tentation  continuelle.  Mais  il  efl  aifé  de  conmreadte  » 

au'il  agiflbit  par  un  tout  autre  motif»  puifqu'il  iè  délivra  de  fa  Femme 
es  qu'il  crut  pouvoir  le  faire  avec  fureté.  Cependant,  l'opinion  de (k 
Êtinteté  s'étant  peu  à  peu  eniparée  de  l'efprit  du  Peuple,  il  tut  canonîle 
par  le  Pape  Alexandre  III ,  fous  le  nom  a  Edouard  le  Confegeur  (i). 

On  n'a  pas  cm  faire  ailèz  en^  faveur  de  ce  Prince,  en  lui  attribuant 
toutes  les  vertus  nécefTaires  pour  le  faire  placer  dans  le  Ciel ,  (i  on  ne 
lerangeoit  encore  parmi  les  Saints  du  premier  ordre.  On  aprétenda 
qu'il  avoit  été  honoré  de  diverfes  Révélations ,  du  don  de  Prophétie . 
&  de  divers  autres  dons ,  de  quoi  on  allègue  des  preuves  fi  foiblesou 
fi  frivoles ,.  qu'elles  ne  méritent  pas  d'être  rapportées.  Je  ne  puis  pour- 

(  r }  Edward  fut  canonifé  &oo  ans  après  ùl  mort.  Il  y  eut  aufll  une  BoUe  è». 
Pape  Inmctnt  ÎV ,  pour  en  fixer  l'Anniveriàire  ,  &  en  ordoimer  la  cÛdbraiK» 
4c  la  Fèce.  Msrtyr.  Kom,  Barwkêtjé^n.  ^  Txkx>. 


Edouard. 
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tiatitpaflêrfous  (îlence  le  privilège  qu'on  dit  qu'il  reçut  du  Ciel,  de  J^^Sh^'^^J^J^j^ 
guérir  les  Ecrouelles.  On  prétend  même  qu'il  l'a  tnmfmis  à  tous  les  \tg  attnbu/ T  ' 
Rois  d'Angleterre  fes  Succefleurs  (1).  Ceft  de  là  qu'eft  venue  la  cou- 
tume partiquée  par  les  Rois  d'Angleterre ,  de  toucher  en  certain  tem» 
de  l'année ,  ceux  qui  font  affligez  de  ce  mal ,  qu'on  appelle  en  Anglois 
U  Maladie  du  Roi.  Mais  le  feu  Roi  GmlloHme  II/,  de  glorieufe  mé* 
moire,  étoit  fi  perfuadé  qu'il  ne  faifoit  aucun  tort  aux  malades  de  cette 
efpece,  de  les  priver  de  ce  fecours,  qu'il  s'en  abftint  pendant  tout  le 
Coiu^  de  fon  Règne.  Les  Rois  de  France  prétendent  aufli  avoir  la  mê- 
me prérogative ,  depuis  le  tems  du  Roi  Qovis  (1) ,  premier  Roi  Chré- 
tien de  ce  Royaume* 

(  X  )  Il  ne  fera  pas  hors  ie  propos  de  rapporter  le  pr^mfer  exemple  de  ce  Miracle 
héréditaire ,  comme  Mr.  Collier  l'appelle.  Une  jeune  Femme  fe  trouvant  ftérile  ,  8c 
tourmentée  en  même  tems  de  la  maladie  qu'on  nomma  enfuite  le  Mal  du  Koi  (  les 
Ecrouelles)  ,  après  avoir  tenté  inutilement  tous  les  moyens  humains  ^  fut  avertie  en 
fi>nge  de  s'adrefler  au  Roi  »  par  les  mérites  de  qui  elle  feroit  guérie ,  pourvu  qu'il 
ImtAt^  t&uchM  Scfitlefisnedela  Croix  fur  les  parties  affcaées.  Cette  Femme  fe 
rendit  à  la  Cour  le  lendemain ,  transportée  de  joye  j  elle  raconta  au  Roi  toute 
PafFaire.  Edouard  ne  dédaigna  pas  de  laver ,  toucher  ^  &  faire  le /igné  de  la  Croix 
fur  ces  ulcères  putrides ,  qui  venant  à  fuppurer  j  Se  i  rendre  des  Vers ,  le  mal  fur 

£éri  en  peu  débours ,  fans  qu'il  reft&t  îa  moindre  cicatrice.  Bien  plus  ,  elle  guérir 
ÙL  ftérilité ,  &  fit  plufieurs  Enfans  avec  joye,  C'eft-lâ  la  première  épreuve  du 
Don  des  Miracles  d'Edouard,  telle  qu'elle  nous  eft  racontée  par  ^ilred  dansfoa 
Hiftoire  de  la  Vie  &  des  Miracles  d'Edouard  le  Confejfeur  :  Don  furnaturel,  au- 
quel les  Rois  d'Angleterre  ont  fuccedé.  Mais  quoique  Mr.  Collier  dife  que  de  dis- 
puter fiir  cette  matière  c'eft  pouffer  le  Pyrrhonifhie  à  l'excès  ,  il  y  a  des  gens  qui 
révoquent  la  chofè  en  doute ,  par  les  raifons  fuivantes.  I.  Cette  venu  eft  géné- 
ralement fixée  fur  la  Stuceffion  de  la  Liffre  ,  au-liea  qu'il  efl  clair  qu'il  n'y  avoir 
lien  de  tel  dans  ce  tems-là  ;  &  Edouard  même  n'étoit  que  l'Héritier  le  plus  pro- 
che» II .  Il  efl  clair  par  le  témoignage  A'Ailred ,  que  ce  Privilège  fut  accordé  L 
Edouard  ,  non  pas  en  qualité  de  Roi ,  mais  en  qualité  de  Saint  ;  &  Malmshury  dit 
que  ceux-là  font  â  bl&mer,  qui  l'attribuent  i  fa  Royauté ,  Se  non  â  fa  Sainteté. 
Parconféquent  il  n'y  a  point  de  raifbn  de  croire  que  les  Succeffeurs  de  ce  Prince, 
qui  n'ont  pas  été  des  Saints  ,  ayent  été  favorifSs  de  ce  don  célefle.  III.  Ailred  rap^ 
porte  plnneurs  autres  Miracles  c^'Edûuard  fit  ;  comme ,  de  rendre  la  vue  i  fîx  ou 
iept  Aveugles ,  Sec,  mais  il  ne  dit  pas  un  mot  de  fon  pouvoir  de  guérir  les  Ecrouelles , 
cranfmis  a  fès  Succeffeurs  ;  non- plus  que  de  celui  de  rendre  la  vue  aux  Aveugles  ^ 
9c  la  fécondité  aux  Femmes  :  Dons  qui  devroienr  aller  vraifèmblablement  enfèmble , 
poifque  tous  ces  Maux  étoient  guéris  par  le  mém«  attouchement.  IV.  Comme  iV 
D'y  a  aucune  raifbn  évidente  qui  montre  pourquoi  les  Rois  d'Angleterre  auroiene 
ce  Privilège  exclufi^ement  i  tout  autre  Pnnce  Chrétien ,  on  peut  dire  que  fi.  le 
Ciel  avoir  accordé  un  pareil  pouvoir  aux  Rois  d'Angleterre  ,  il  fêroic  naturel  qu?ilft 
l'euffent  dans  un  tel  degré  qu'il  feroit  vifible  â  tout  le  monde ,  Se  que  la  guérifbn 
Tuivroit  immédiatement  l'attouchement  :  au-lieu  qu'il  y  en  a  un  grand  nombre  qui 
ne  le  font  qu'un  tems  confiderable  après  avoir  été  touchés.  Tind. 

{%)  Du  taurens^  Médecin  de  Henri  IV,  attribue  uniquement  ce  Miracle  à  ht 
Couronne  de  France.  Le  Doâeur  Tue^er  lui*  rend  la  pareille ,.  en  ce  qu'il  veut  que 
les  Rois  de  France  le  font  en  vertu  de  leur  Alliance  avec  la  Famille  Royale  d'Ani' 
rhteff€\  Se  Mr»  Collier  prétend  que  le  droit  de  Priorité  i  l'égard  de  ce  pouvois 

Mmmii^ 
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c?ovAR»  Ht        Ce  qu'on  a  le  plus  loué  dans  Edouard,  c'eft  la  bonté  de  (un  natu* 
•i;c j«"dc roîb^n  rel ,  dont  on  a  tâché  de  faire  comprendre  l'excès  par  diverfes  particu- 


lutaicl. 


laritez  de  fa  vie ,  parmi  lefqueiles  je  me  contenterai  d  en  choifir  deux 
pour  fervir  d'échantillon.  Un  jour  qu'il  étoit  couché  fur  un  Ut ,  un 
de  fes  Domeftiques ,  qui  ne  le  croyoit  pas  dans  la  Chambre  «  prit  quel- 
que argent  dans  un  co£fi:e  qu'il  trouva  ouvert,  &  le  Roi  le  laiflà  faire 
fans  lui  rien  dire.  Peu  de  tems  après,  le  même Domeftique  étant  re* 
venu  à  la  charge ,  le  Roi  lui  cria  (ans  s'émouvoir  :  Paùgéorçon,  m  aurpts 
mieux  fak  di  te  cememer  de  ce  qtu  tu  as  fris  la  première  fm  ;  car  fi  mm 
Chambellan  te  furprend,  il  fêtera  le  tem,  &  te  fera  donner  le  fimët(\). 
Une  autre  fois ,  étant  à  la  chafle ,  &  voyant  un  Paifàn  qui ,.  par  ma- 
lice ,  mettoit  fes  chiens  en  défaut,  il  galoppa  vers  lui,  &lui  dit  avec 
émotion  ;  Par  Notre  Dame»  je  me  vengerais  de  toi ,  iil  hoit  en  mon  pouvoir. 
Ce  font  là  les  preuves  indubitables  qu'on  a  rapportées  de  cette  rare 
bonté ,  qui ,  félon  fes  Panégyriftes ,  l'elevoit  (i  fort  au-defliis  des  autres 
hommes, 

Edouard  fut  le  dernier  Roi  de  la  Race  d'Ecbert ,  mais  non  pas  le 
dernier  Roi  Saxon  ,  ainfî  que  quelques-uns  l'ont  avancé ,  puifque  ion 
Succefleur  étoit  de  la  même  Nation.  Si  ce  foible  Prince  ne  (ê  fûrpias 
xiial  à  propos  obftiné  à  s'éloiener  de  la  Reine  fa  femme ,  qui  étoit 
très  beÙe  &  très  vertueufe,  il  auroît  peut-être  eu  des  Enfans»  8c 
par  là,  ilauroit  prévenu  la  Révolution  qui  entraina  les  Ânglois <kns 
la  fervitude. 
Union  aetttou  Avaut  le  tems  d'Edouard,  les  Loix  Weft-Saxonnes,  Merciennes; 
foi%dtuatd,''  ^  Danoifes  étoient  obfervées  en  Angleterre;  lavoir,  les  prenderes 
dans  le  WefTex;  les  fécondes,  dans  la  Mercie  s  &  les  autres,  dans  le 
Northumberland.  Ce  Prince  les  réduifit  toutes  en  unfeul  Cotp&«  &l 
depuis  ce  tems*-là  elles  devinrent  communes  à  tout  le  Royaume,  & 
furent  nommées  les  Loix  ^Edouard.  Ce  fut  pour  les  diftinguer  de  celles 
des  Rois  Normands ,  qui  furent  introduites  dans  la  fixité  (z).  . 

appartient  à  l'jingleterre ,  puisque  ,  feîon  lui ,  S  Louis  fut  k^  premier  qui  touehs 
four  les  Ecfouelles ,  deux-cens  ans  après  Edouard.  Hift.  EecUf,  Ti  nd. 

(  I  )  L'Hifloire  dit  encore ,  que  le  Valet  de  chambce  Tenant  après  que  le  Garçon 
fut  forti ,  &  trouvant  l'argent  à  dire ,  Ce  mit  dans  une  grande  colère  ;  mais  le  Rot 
lui  dit  fort  tranquillement  :  Ki  vom  ehsgrinez  pus ,  feuê-itre  fM#  C9  pauvre  Frifm^  a 
encore  plus  befinn  do  cet  afg$m  que  nous;  H  nomenlaijfe  affoK.  Ailred.  Fk.  Ed,  p^, 
37^.  X.  Script.  TiNO. 

(i)  Touchant  ce  triple  jpartage  des  Loix,  voyez  ce  qui  en  a  ét^  dit  â  la  Note  fur  la  page 
4ij^»5c  laDiflertacioniaivaote^ibus  le  Titre  Dos  Lwx  des  AugU-Smxmts.  Tima. 
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H  A   R  A   L  D    IL 
f^ingt  é*  nnieme  R^i  ^ Angleterre^ 

SI  les  Grands  aflemblez  pour  nommer  un  Succeflèur  à  Edouard,     HAtAiB.n. 
n'avoient  regardé  qu'à  la  juftice  ^  à  l'équité  ,  aux  anciennes  coutu-     HaraM  tft  â« 
siesdu  Royaume,  ils  n'auroient  pas  lonetems  délibéré  pour  favoir  à  ^VoImÎÏ'™***^*    ' 
oui  la  Couronne  étoit  dévolue.  Edgar  Ameling  écoit  le  ieul  Prince  du 
basg  de  leurs  anciens  Rois  »  &  par  confequent ,  le  feul  oui  eût  droit  d'y 

E rétendre.  Mais  Harald  avoir  fi  bien  lié  fa  partie ,  qu'il  {ut  élu  d'un  con* 
internent  unanime ,  fans  qu'on  daignât  faire  entrer  en  aucune  confide- 
ration  les  droits  du  légitime  Héritier.  Quant  au  Duc  de  Normandie,  il 
ne  paroit  pas  qu'on  fît  la  moindre  attention  aux  prétentions  qu'il  pou- 
voit  former ,  tonde  fur  la  difpofition  d'Edouard.  Il  eft  certain  que  ce 
Prince  n'avoit  pas  encore  publiquement  déclaré  qu'il  afpirât  à  la  Cou- 
fonne  d'Angleterre,  Ainii ,  les  Seigneurs  Anglois  pouvoient  ignorer  » 
ou  feindre  d'ignorer ,  qu'il  y  prétendit.  Mais  quand.même  ils  auroient 
été  inftruits  de  fes  prétentions ,  cette  connoiflance  n  auroit  fervi  qu'à 
leurfoumir  un  nouveau  motif  pour  mettrefur  le  Trône  ,  un  Roi  plus 
capable  qu'Edgar  Athelingde  défendre  le  Royaume  contre  les  attaque^ 
d'un  Prince  étranger. 

Entre  les  Hiftoriens  qui  ont  écrit  fur  ce  fujet,  phifieurs  foutiennent     ©îverfité  d*opi- 
que  Harald  fut  élu  d'une  commune  voix ,  &  fans  aucune  contrainte  ^  par  î||a"eîê  A^MMi* 
leWin€fui^em0t,  qui  étoit  alors  aflemblé  ,  &  qu'il  fut  couronné  le  jour  laiaXt'puIu  fÛÎ 
après  fon  éleâion»  par  l'Archevêque  d'YorcK  (i).  D'autres  prétendent  '*  "*"*' 
qu'il  ufurpa  la  Couronne,  ayant  contraint  l'Affemblée  de  l'âire,  après 
avoir  extorqué  fa  nomination  du  feu  Roi ,  peu  de  momens  avant  fa 
mort  (a).  Il  s'en  trouve  même  quelques-uns  qui ,  traitant  cette  éleâion 
de  pure  fable ,  affurent ,  que  fans  fé  mettre  en  peine  du  confentement  ni 
des  Grands  ni  du  Peuple ,  Harald  fe  mit  lui-même  la  Couronne  fur  la 
tête ,  fans  autre  formalité  (3^.  La  nûfon  de  cette  diverCté  efl ,  que  les 

(i)  Lâs  Ammdes  Ssxênmes^  9c  Hûvtden  avec  quelques  autres  Ëcrivains  Angloîs  » 
(lifenc  que  ce  fut  PArdievéque  à'Tprli  V^  «ouroana  HmMd.  Tous  les  Evéque» 
ëcoienc  pour  lui ,  fans  exception»  T  i  n  d^ 

(  1  )  GmlUume  de  Msilrnsburj  »  &  tous  ceia  qui  étoieat  attachez  av  parti  da 
Dac  de  N^rmMndh  »  difent  que  Harsld  s^étoit  dtfpeoâ  des  cérémonies  du  Cou- 
xonnement.  T  i  n  o. 

(s)H$intit^danctoit  de  même,  qa'Edgsf  Adnlmg  avoit  droit  i  la  Couromiel 
êc  ajoute  plufieurs  chofes  pour  appuyer  fon  opinion.  Ingtdfhe ,  plus  prudent ,  die 
que  Harsld  oubliant  le  fermait  ^u'il  avoit  fait  au  Dttc  de  ïi^fw^nih,  iiforpa^la 
Couronne.  Timo, 
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Ha&axo  il  Hiftoriens  n'ont  eu  en  vue  que  de  faire  raloîr ,  ou  les  droits  de  Harald  t 
ou  ceux  du  Duc  de  Normandie  »  comme  (î  ceux  du  Prince  Edgar  ne 
dévoient  être  comptez  pour  rien.  C'étoit  pourtant  le  feulqui  eût  un  véri- 
table droit  de  prétendre  à  la  Couronne.  Mais  comme  parmi  cette  di- 
verficé  de  fentimens»  il  eft Vlangereux  quon  ne  felaiilè  conduire  ou  par 
la  paffion ,  ou  par  les  préjugez  des  Hiftoriens ,  plutôt  que  par  l'équité  ; 
il  ne  fera  pas  inutile  d'expliquer  cette  matière  .  en  rapportant  ce  qui  fe 
pouvoit  alléguer  pour  &  contre  chacun  des  trois  Concurrens. 
tttoits  a^Ed^tr.  Pour  ce  qui  regarde  le  Prince  Edgar ,  il  fiiffit  dédire*  pour  lui  ;  qu  il 
étoit  le  feul  Prince  de  la  Race  Royale.  U  eft  vrai  qu'on  pouvoir  lui  objec- 
ter ,  qu'il  étoit  né  hors  ^\x  Royaume.  Mais  comn^e  le  -Prince  Edouard 
fon  Père  avoit  été  çxilé  fans  aucune  fçrmalité  de  juftice ,  la  violence 
dont  Canut  avoitué  à  fon  égard  ne  devoir  pas  porter  de  préjudice  aux 
droits  de  fon  Fils, 
sumendeccux      A  Tég^d  duDuc  deNom^audie  »  il  eft  difficile  de  fe  perfiiader  <{a\l 

4c  Gumauinc.      ^j^  afpiré  à  la  Couronne  d'Angleterre  fans  en  avoir  quelque  fondement; 

&  né^mnoins ,  on  ne  peut  comprendre  fur  quel  titre  il  appuyoit  iâpré* 

Knygbttn  d*     teutiou ,  taut  OU  trouve  de  diverfité  dans  les  Auteurs  fur  ce  fii/ec  Les 

f^'ï^*"  ^>i^^*4.  ^^^  ^^^  jj^  q^.jj  £^^  appelle  par  les  Anglois.  pour  les  délivrer  de  ia  ri- 
rannie  de  Harald  (i).  D'autres ,  qu'Edouard  étant  réfugié  en  Nonnan- 
dîe  »  lui  avoit  promis ,  que  G  jamais  il  parvenoit  à  la  Couronne  d' Ang^. 
terre  »  il  le  feroit  fon  Héritier.  Plufîeurs  enfin  ont  prétendu,  qu'Edouard 
nvoit  fait  unTeftament  en  fa  faveur,  &  quelques-uns  xxAoï^  ont  affiné 
que  ce  Teftament  avoit  été  confirmé  pendant  la  vie  d'Edouard ,  par 
i'Aflemblée  Générale  de  ia  Nation  :  mais  ce  Teftament  prétendu  n'a 
jamais  été  produit.  Il  ne  paroit  pas  même  que  Guillaume  &  £>it  jamais 
appuyé  fur  un  pareil  A^e  »  comme  s'il  avoit  été  connu ,  ou  quU  Veut 
en  fon  pouvoir.  U  y  a  donc  apparence  qu'il  fe  fondoit  fur  qudque  pro- 
meffe  verbale ,  qu'Edouard  lui  avoit  faite  lorfqu'U  étQit  en  Angleterr?. 
Ce  fut  fai^s  doute  en  conféquence  de  cette  prpmeilè ,  qu'il  exigea  de 
Harald^  qu'il  n'entreroit  point  en  concurrence  fivec  lui.  Si  les  An^oVs 
^voient  risndu  à  Edgar  la  juftice  qui  lui  étoit  due,  &  que  ce  Prince  eut 
étéaduellementfur  le  Trône,  il  n  eft  pas  vrai-femblable  que  Guillaume 
pût  voulu  s'appuyer  fur  une  prétention  C  frivole,  pour  arracher  la  Cou- 
ronne à  un  Prince  à  qui  elle  appartenoit  fi  légitimement.  Mais  il  avoit  à 
faire  à  Harald ,  qui  n'étant  qu'un  Particulier ,  s  étoit  fait  adjuger  la  Cou- 
ronne par  d'injuftes  cabales ,  &{ans  y  avoir  aucun  droit.  Ainfi  laiflant  à 
part  le  Prince  Edgar,  il  ne  comparoir  fes  droits  qu'avec  ceux  du  Roi 
régnant.  Son  intérêt  lui  faifoit  juger ,  que  la  promefle  d'Edouard  devoit 
avoir  autant  de  force  quel'éledion ,  puifqu'on  avoit  jugé  à  propos  d'ex- 
clure le  légitime  Héritier.  Ajoutons  qu'il  avoit  regardé  la  Couronne 
fl'Aogleterre  comme  un^ien  qui  ne  pouvoit  lui  manquer,  fur-tout  de- 

C I  j  Je  crois  que  Knyghton ,  citi  à  la  marge  »  eft  le  feu!  quij  a  dit  cela.  Rap.  Th. 
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fois  le  ferment  qu'il  avoit  exigé  deHarald.  Ainfî ,  le  dépit  <ravoirété 
trompé, le  defîr  de  fe  venger^  &principalement fon  ambition ,  première 
iburce  de  cette  querelle ,  concoururent  à  la  fois,  à  lui  faire  prendre  la  ré- 
foluciondetenter  d'acquérir  cette  Couronne,  &  à  le  faire  roidir  contre 
ks  difficultez,  Perfuadé  qu'il  étoit ,  qu'il  n'ayoit  pas  moins  droit  que 
Harald,  il  crut  pouvoir  employer  la  force  pour  arracher  la  Couronne  à  un 
Prince  qui  n'y  avoit  naturellement  aucun  droit.  Ce  font  là  ,  félon  les 
apparences  ,  les  motifs  qui  engagèrent  Guillaume  dans  une  û  grande 
entreprife,  dont  pourtant  le  fuccès  paroîfibit  fort  incertain. 
>  Pour  ce  qui  regarde  les  droits  de  Harald,  on  doit  auffi  les  confiderer 
feus  deux  divers  égards ,  £ivoir ,  par  rapport  à  ceux  du  Duc  de  Norman- 
die,  &  par  rapport  à  ceux  d'Edgar  Atheling.  Si  l'on  examine  l'éleâioa 
4e  ce  Roy ,  par  oppofition  au  Duc,  on  n'y  peut  rien  trouver  qui  ne 
foit  dans  les  formes ,  &  à  quoi  le  Duc  de  Normandie  eût  un  jufte  fujec 
4e  trouver  à  redire.  Û  eft  certain  que  quand  même  Edouard  auroit  nom- 
mé Guillaume  pour  fon  Succeflèur ,  foit  par  un  Teftament^  ou  de  quel- 
que aucre  manière,  cette  nomination  ne  pouvoit  être  valable,  à  moins 
qu'elle  n'eût  été  confirmée  par  les  Etats  du  Royaume  (i).  C'eft  auffi  ce 

?ue  quelquesHms  ont  aflure ,  fentant  bien,  que  les  droits  de  Guillaume 
Doient  foibles  fans  cette  approbation.  En  effet ,  quelle  eft  la  Nation 
qui,  fans  y  être  forcée,  voudroit  foufifrir  que  fon  Roi,  par  une  (Impie 
nomination ,  la  foumit  à  un  Etranger ,  au  préjudice  des  Princes  du  Sane 
Royal,  ou  des  Seigneurs  les  plus  qualifiez  du  Royaume  ?  Si  cela  eft 
arrivé  quelquefois ,  ce  n'a  été  que  parce  qu'on  a  furpris  le  Peuple  avant 
qu'il  ait  eu  le  tems  de  s'y  oppofer.  L'éleâion  de  Harald  écoit  donc  très 
l^itime,  du  moins  par  rapport  au  Duc  de  Normandie ,  puifqu'elle  avoit 
^é  faite  par  les  Grands  d'Angleterre ,  auxquels  Guillaume  n'avoit  pas 
4roit  de  difputer  ce  pouvoir. 

Mais  fi  l'on  regarde  les  droits  de  Harald  en  les  rapportant  à  ceux  du 
pjrince  Edgar ,  il  eft  difficile  de  leur  donner  une  interprétation  fi  favo- 
rable. On  pourroit  véritablement  les  appuyer  par  le  fentiment  de  ceux 
qpi  foutiennent  que,  pendant  tout  le  tems  de  la  domination  des  Rois 
Saxons ,  h  Couronne  d'Angleterre  étoit  éleâive ,  &  qu'il  dépendoit  des 
Çrands  &  du  Peuple  de  la  donner  à  qui  ils  vouloient.  Mais  outre  que 
ce  fentiment  n'eftpas  (ans  difficultés,  quand  même  cela  (èroit,  cette 
raifon  ne  fuffiroit  pas  pour  juftifier  l'éleâion  de  Harald.  Quelque  ex- 
tenfion  qu'on  veuille  donner  aux  prérogatives  des  Grands  &  du  Peuple 
<lu  tems  des  Rois  Saxons ,  je  ne  crois^yas  qu'on  prétende  qu'ils  euflenc 
le.pouvoir  de  donner  la  Couronne  à  un  fimple  Particulier,  au  préjudice 
^Les  Princes  de  la  Maifon  Royale*  Du  moins  feroit-il  aifez  difficile  de 
trouver  dans  l'Hiftoire  des  Anglo-Saxons,  des  exemples  propres  à  éta* 
bl'u  ce  fentiment.  La  queftion  le  réduit  donc  à  favoir,  fi  la  Nation  javoic 

(t)  Voyez  fur  V^JfemU/e  des  EfM^  la  Piffenadon  fiiivante,  au  Tiue  D(t  /f 
^oml.  Nnn 
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lUfluiA  n.     droit  d'âSve  Haratd  au  pt^uAce  dfEdgar;  ott  fi ,  en  cefte4>eca{ioti ,  elfe 
uiufp»  un  pouvoir  (ju'ellè  n*a^t  pas  natnrellemcm.  Cafnme  ^ai  def« 
ieifi  de  traiter  cette  matière  en  un  Mtvr  endroit  (i>,  je  B'entreprendni' 
pokit  de  décider  ici  cette  queftion.  J«  me  contenterai  de  remarquer», 
mie  même  en  (ùppofant  ce  droit  dans  ht  Nation  Angloife ,  on  ne  peut 
difconvenir  qu'elle  n'en  ait  abuft  en  cette  occafion ,  8c  qu*e!l<e  niait  fait 
une  tvès  grande  injoftice  à  Edgar.  Mais^  quelque  défaut  qull  pût  v  avoir 
<has  cette  Section ,  elle  donnoit  à  Harald  un  droit  incompacablemenr 
plus  légitinw  que  celui  auela  (impie  nomination  du  Roi  EdouarddofK 
noit  à  Guillaume ,  quand  même  le  Teftâment  dbnt  on  parte  auroit  au« 
tant  de  réalité,  qu'il  y  a  d'apparence  qu'il  étoit  imaginaire.  D^  tout  ce 
qui  vient  d'être  dit ,  il  eft  aiie  de  conclure ,  que  le  Duc  de  Nwmandîe* 
n'Àoit  pa8  fondé  dans^  fea  prétentions.  Reprenon§  piéfentemenv  te*  fit 
dei'Hiltoîra. 
Toftoo  <«|rf pare      Hdrald  ayant  été  couronné ,  il  ne  fe  troum  ^rfônne  en- Angtetene , 
rt!'**  "  °^"*  qui  refi^  de  le  reconnoitre.  Mais  s'il  ne  voyoït?  rie»  dans  le  Royaume 
qui  s'oppoAr  à  fon  âevation ,  il  n'en  étoit  pas  de  même*  aitteuia  Sans» 
parler  du  Duc  de  Normandie  .qui,  avant  que  de  faire  édater  fes-def-- 
foins,  fenietooiten  état  de  lesexécuter ,  te.é}omt9ToA!Mffrpiéparmr 
à  troubler  le  Roi*  fon  Frère  diams  îa*pofle(&on  de  k  nouv^^'  JDigmté* 
Il  ne  pouvoir  lui  pardonner  la  conduite  équitabte  qu'il*  »rair  tenue  » 
lorfqu'enr faveur  des  Northumbres  ,.iiravoit  fait  dépouitter  dlrfbnGou-» 
vernement;  Quoique  Hardd  dût  lui  paioitre  pHn.  i^outable  dbpuis- 
qu'il  étoit  fur  le  Trône-,  cette  confiderarion  ne  fit  que  redMbler  fa- 
mine ,  &  le  porter  à  chercher  tous  les»  moyens. poffiUês'poiir.renran^ 
verfen  Comme  il  n'ienoroitpas  les  defleins  du  Duc  de*  Normandie , 
avec  lequel  il  avoit  des  liaifons-  ailèa  étroites  >  à  caufe  cfn'iUt  avoient 
époufé  deux  Soeurs,.  Filles  du  Comte  de  Flandre»  il^alk  le  trouver  ». 
pour  concerter  avec  lui  les  moyens  de  détrôner  k  Bbi  fon- Frères  II 
n-'y  a  point  de  doute  que  Guillaume  ne  l'èncourage&r  à  exécuter  iês* 
defleins:  mais» il  ne  paroitpas  qu'il  lUi  fournît  de  Fargenr,  desTroiw 
pes.  ou* des  Vaifftaux ,  dont  il'  avoit  lui*méme  un  fi  grand'  befoin  pour 
l'Expédition  qu'il  méditoit%  Ce  fut  donc  vrai^-femblwiement  du  Comp- 
te de  Flandre  fon  Beau«-Pere ,  que  Tofton  obtint  quelque^Vaiflèaux, 
^11  p»y2i*d/^  ^^^  ?1^  *'  ^^*  infefter  lès  côtes  d'Angleterre,.&piUernflède  V4ght» 
^meVsandwkb,  Eufuite,  il  alla- débarquer  quelques  "rnoupes  à  Sand^ch;  Mbis^a^pant 
fcj^nûàiM  da»  le  ^ppris  que  le-Roi  nwrchoit  à  liu,  il  remit  à  k  voile  pourallerdu  côté 
du  Nord  ;  &  ayant  fait  entrer  (à  petite  Flotte  dans  l'number,  il  fit>de(^ 
cente  dans  k  Province  dTorcK ,  &  ravagea  là  campagne  «comme  tmpaîa^ 
ennemi.  Herald  ne  jugeantjpas  à  propos  de  quitter  ks  Provinces  meri«- 
iMnati  ntr.  dionales,  pour  aller  s'oppoter  au  Comte  fon  Frère,  donna  cette  com«- 
thc  cantvc  lui.     miffiouau  Comte  AAf^frd\  qui ,  ayant  étépouivu^du  Gouvernemear 

(  I  )  L'Auteur  traitera  au  lieu  àé&gtxi  daas  la  Note  précédente^  dtt  Dtoirde 
^  l'Aflcmblée  dc9  Eut&  Tx  m  d.. 
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ivL  Nord  à  la  place  deTofton ,  ctoit  carticulierement  interefll  à  repouf-     ha« ai»  n. 
fer  cette  attaque.  Pour  lui ,  il  fe  tint  a  Londres ,  pour  avoir  l'ail  lur  les    conduite  du  roI 
partifam  dïdgar»  de  peur  qu'ils  n'excitaflent  des  troubles  en  faveur  de  ^^^^^^^^'f'- 
ce  jeune  Prince  dépouillé.  CTétoit  en  ce  tems-là,  ce  qui  lui  paroiflbit  le 
plus  à  craindre ,  fâchant  bien  que  rinjoftice  faite  à  Edgar  ne  pouvoit 

Ju'avoir  beaucoup  mécontenté  ceux  qui  étoient  affeâionnez  à  la  famUle 
e  leurs  anciens  Rois.  Ainfi  »  pour  tacher  de  prévenir  les  effets  de  ce 
mécontentement ^  il  s'étudioit  à  fSûre  beaucoup  de  carefTesà  ce  Prince» 
4ufli  bien  t{u*à  fes  parti(ans.  Il  infinuoit  même  de  tems  en  rems,  que  s'il 
avoit  accepté  la  Couîxmne .  ce  rfétoit  qu'à  caufe  de  la  jeuneffe  d'Edgar  ; 
voulant  faire  entendre ,  qu'il  avoit  deflèin  de  la  lui  reftituer ,  quand  11 
feroit  parvenu  à  un  ige  convenable.  Ce  fut  dans  cette  vue  qu'il  le  créa 
Comte  d'Oxford ,  6c  qu'il  parut  prendre  un  foin  tout  particulier  de  fon 
éducation ,  i:omme  pour  le  rendre  capable  du  Gouvernement  de  TEtat. 

Cepenctant  Moirard  ,  accompagné  d'Ed^rin  fon  Frère  Comte  de     Mocurd  bu 
Ch^er»  marchoit  àgrandes  journées^  pour  Voppofer  aux  progrès  de  5^^.*^"^'^"* 
Tofton ,  qui  avoit  palR  du  côtémeridional  de  l'Humber.  D  le  rencontra 
dans  la  Province  ûe  Lmcoln  ^  &  le  furprit  tellement  par  fa  diligence , 
qu'il  mit  fa  petite  Armée  en  déroute ,  &  le  contraignit  defe  rembarquer. 
T<^on  voyant  qu*avec  le  peude  Troupes  qu'il  avoit ,  il  ne  lui  étoitnas 
poffible  <f  entreprendre  rien  de  confiderable ,  prit  la  route  dIEcoflè  » 
dans  Felperance  de  tirer  quelauefecotffs  de  cepaïs-là.  Mais  comme  il 
ne  trouva  pas  te  Roi  if  Ecofle  difeoïë  aie  féconder^  il  fe  remit  en  mer» 
à  deflêin  d'afler  faire  une  nouvelle  defcente  en  Angleterre.  Le  vent  con- 
tiuire  ne  lui  ayant  pas  permis  d'exécuter  ce  projet ,  il  fut  poufIS  ûir  les    u  «a  repoua^ea 
côtes  de  Norvège ,  ou  le  haiard  lui  fit  rencontrer  ce  qu'il  cherchoit      H^wegc 

Harald,  furnommé  ffarfi^er.  Roi  de  Norvège,  s'étoit  emparé  de-     a  perruadt  sa 
puispeudequelqties-unes  «s  ffles  Orcsdes  (t)  qui  appanenoient  à  jÇnîe^SdtfTi» 

(i)  Oa  appuie  i  préfenc  les  OfrWfï,  kt  Iles  à*Or^nej.  QueKree  chofe  qtie  les 
Ancieas  ayenc  Jit  toudiaiit  leur. nombre,  il  n'y  en  a  que  x^  d'hàiflîétsi  les  autres 
fervent  feulement  pour  les  Pâturages,  6t  om  les  appelle  Htimm.  Or^fn^  eft  aa 
Nord  de  celle  de  dnthaejfy'  ùl  Latitude  eft  entre  le  f  p  &  le  ^o  degr^  Les  Aigles  j 
abondent  fi  fort,  &  y  font  tant  de  dégât,  que  celui  qui  en  tue  une  a  droit  d'avoir  une 
Foule  de  chaque  maiibn  de  ,1a  Paroifie.  La  plus  grande  de  ces  Ifles  eft  Msinlsnd ,  an- 
cieaiienient  rmmcmm  ;  eHe  a  14  milles tJe  Loogneur.CefV  là  qo*eft  itmée  la  feule  Ville 
confideraUe  nommée  iÇtr^voéU ,  teooAiDée  par  Cmi  EgUfe  de  ï.  Méignm,  &  par  le  Pa« 
kis  deTEvéque  d'Oii:»4r3uCesIflesfure»tpi^mierexiientkibîtéesparlesi'à7tf,  qui 
les  poITederent  jufqu'à ce  qu'ils  furent  dëtruiis  en  S 39pAr K^metb  U »  Roi d'Ewffw s 
depuis  lequel  tems  elles  furent  dépendantes  de  VEcêfi^  iufqu'â  ce  qu'elles  fuient 
données  par  Dmnld  tsm  ItJfurpateur,  en  1099  y  iMs^ntu  Roi  de  Kûrwe^e.  Mais 
en  1163  »  etles  forent  rendues  i  Jilexttmén  III^  Roi  A'Ee^t ,  par  un  Traité  faic 
avec  S^  Mifpum  Roi  àtNêrwtgt ,  qa*on  dit  av<otr  laie  bâtir  la^ssnifique  Catbé- 
drale  de  KirifwéM.  Biles  ont  Àé  toujours  depais  ce  tenii-li  annexées  ao  Royaume 
à*Ecoff$.  Dans  une  de  ces  Ifles  ,  nommée  Hoj  ,  il  y  a  une  Pierre  nommée  Dwsr/U 
Stûiu ,  qui  a  3^.  pieds  de  loue  ,  iS  de  large  ,  &  9  d'épatflenr  :  elle  eft  percée 
f2i  artt  k  t«»ii  de  rentrée  a  £iU  ficds  ^  JuittC*  U  y  a  en  dedans  au  fend,  un 
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HAUAtD  îi.     FEcoffe ,  &  preparoît  une  Flotte  confîderable,  pour  pouflér  plttftoîii' 
sktcr^'  "^^  ^'*"'  fes  conquêtes.  Tofton  ayant  été  informé  des  delïeins  de  ce  Prince,  ail» 
Fiyr.mg.Cdmb^  le  trouyer ,  feignant  d'être  venu  exprès  pour  lui  propofer  une  entreprif& 
neoHH.      pj^^  conCderable.  Il  lui  repréfenta,  que  loccafion  etoit  favorable  pour 
conquérir  l'Angleterre,  s'il  vouloir  tourner  fes  armes  de  cecoté-là.  rour 
le  mieux  perfuader ,  il  lui  fit  entendre  ^u'il  y  avoir  dans  ce  Royaume 
deux  puiflantes  Faftions  oppofces  au  Roi ,  dont  l'une  foutenoit  les  inté- 
rêts du  Prince  Edgar ,  &  l'autre ,  ceux  du  Duc  de  Normandie  ;  &  que» 
les  Ânglois  fe  trouvant  ainfi  divifez,  il  neferoit  pas  difficile  de  lesfub* 
juguer.  Il  ajouta ,  qu'il  avoit  lui-même  dans  le  Northumberland ,  des 
intelligences  qui  feroient  très  utiles  pour  Texécution  de  ce  deflèin» 
Enfin  »  il  lui  perfiiada  que  le  Roi  fbn  Frère  étoit  extrêmement  haï  des 
Anglois,  &  qu'infailliblement  il  s'en  verroit  abandonné  y  fi-tôt  qu'il  ]r 
auroit  dans  le  païs  une  Armée  étrangère  capable  d'appuyer  fes  ennemis^ 
Harfager ,  avide,  de  gloire ,  &  dévorant  déjà  dans  fon  imagination  une  fi 
riche  proy e  ^  ne  fe  fit  pas  longtems  foUiciter  pour  entrer  dans,  ce  projeta 
Prévenu  par  les  facilitez  que  Tofton  lui  faifoit  efperer ,  ilrélblut  d'em-' 
ployer  toutes  fes  forces  à  taire  une  fi  glorieufe  Conquête» 
Le  Doc ae KM-  '   Pendant  que  le  Roi  de  Norvège  faifoit  {es  préparatifs,  le  Duc  <fe 
ruGwnc'*^"'  Normandie  ne  penfbit  pas  moins  lérieufement  aux  moyens  d'arracher 
à  Harald  une  Couronne  fur  laquelle  il  avoit  lui-même  compté ,  &  qu'il* 
ne  pouvoit  lui  voir  porter  fans  un  extrême  dépit.  Quoique ,  félon  toutes 
G.  MiOm.  Cémk^  ^^  appareuces ,  ce  Concurrent  fût  bien  afifermi  fur  le  Trône ,  Guillaume» 
4fii' ,  N»riMw.     fe  croyoit  en  état  de  l'en  faire  defcendre ,  puifque  la  voye  des  armes  lui 
reftoit  encore',  au  défaut  des  autres  moyens.  Cependant,  afin  d'agir 
dans  les  règles,  il  envoya  des  Ambaflkdeurs  à  ce  Prince,  pour  le  fbm* 
mer  de  lui  remettre  la  Couronne  ;  &  en  cas  de  refus,,  pouc  luV  repto- 
MpMift  4è  Ki^  ^^^^  1^  violation  de  fon  ferment,  &  lui  déclarer  la  Guerre.  Harald  répon-^ 
dit  aux  AmbaiËideurs ,  que  leur  Maitre  n'avoir  aucune  forte  de  droit  à 
la  Couronne  d'Angleterre  i  que  quand  même  le  feu  Roi  en  auroit  dî^ 
pofé  en  (a  faveur ,  ce  qui  étoit  inconnu  aux  Anglois,  uni  pareille  dif^ 
pofîtion  était  contraire  aux  Loîx  du  Royaume,  qui  ne  permettotent 
pas  qi^'un  Roi  pût  difpofer  de  la  Couronne  iéion  fon  caprice.  Se 
encore  moins ,  en  faveur  d'un  Etranger.  Que  quant  à  lui ,  il  avoit 
été  élu  par  ceux  qui  avoient  le  droit  de  placer  les  Rois  fur  le  Trône  ^ 
&  qu'il  ne  pouvoit  céder  (à  Couronne  à  un  autre,,  fans  trahir  lacon-* 
fiance  que  les  Anglois  avoient  eue  en  luL  A  l'égard  du  ferment  dont 
on  lui  reprochoit  la  violation-,  il  dit  que  ce  ferment  ayant  été  extorqué' 
de  lui  dans  un  tems  où  il  n'avoir  pas  eu  la  liberté  de  s'en  défendre ,  étoit 
nul,  félon  les  Loix  de  tous  les  Pais  du  monde.  Enfin,  il  i^uta ,  qu'il 
fauroit  bien  dépendre  fes  droits ,  contre  qui  que  ce  fût  qui  entrepren- 
droit  de  les  lui  mfputer.  Cette,  querelle  étanttrop  importante  pour  pou^ 

Ht  aflez  grand  pour  deux  per&nnes,  taillé  avec  beaucoup  d'àdrefle'dans  la  pierre^ 
vfec  un  cou/En  :  de  l'autre  càté  eft  uae  coachetce-^  &  jiu  mJiea  on  feycravec^ 
un  trou  pour.la  cheminée*  Orki^  a  le  titre  de  Com/,  Two^ 
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TÔîr  ctte  décidée  fans  en  venir  aux  armes ,  chacun  prit  de  fon  côté  les     haraio  m 
mefures  qu'il  crut  les  plus  capables  de  lui  procurer  un  neureux  fuccès  (i). 

Le  dépit  quele  Duc  de  Normandie  conçut  d'avoir  été  abufé ,  le  deGr     Guiiuume  cou- 
de  fe  venger ,  la  honte  de  fe  retrafter ,  &  Fefperance  fkteufe  de  fe  ren-^  t»o"«  ^  pi<p«»- 
dre  maître  de  l'Angleterre ,  Rengagèrent  à  faire  tous  les  efforts  poflîbles 
pour  faire  réuffir  fes  deflèins.  D'un  autre  côté  »  Harald  voyant  qu'il  alloit     ^^^^^  t&che  aû 
avoir  fur  les  bras  un  ennemi  redoutable ,  jugea  qu'il  ne  pouvoit  rieiï  JJJ^^,*Ja5^téu? 
faire  de  plus  avantageux ,  que  de  mettre  le  Peuple  dans  fes  intérêts. 
Pour  cet  effet ,  il  fe  rendit  encore  plus  populaire  qu'il  ne  l'avoit  été  juf- 
«u'Ulors.  Il  ôta  une  Dartie  des  impôts:  il  fit  rendre  la  Juftice  avecfoin ,  & 
fans  partialité.  Enfin ,  il  n'oublia  rien  de  ce  qui  pouvoit  contribuer  à 
confirmer  fes  Sujets  dans  l'eftime  &  dans  l'afieâion  qu'ils  avoient  déjà 
pour  lui.  Ses  foins  ne  furent  pas  inutiles.  Les  Anglois»  charmez  de  fes  icyi^uffit. 
premières  démarches  qui  leur  faifbient  concevoir  de  fi  douces  efperan-^ 
ces ,  réfolurent  de  facrifier  leurs  biens  &  leurs  vies  pour  le  maintenir  fur 
le  Trône  dont  ils  l'avoient  mis  en  poflèffion.  Guillaume ,  de  fon  côté  , 
n'ignorant  pas  ces  difpofitions  »  comprit  qu'il  ne  pourroit  venir  à  bout 
dexe  qu'il  avoir  entreprb,  qu'en  mettant  fur  pied  des  forces  propor-^ 
tionnées  à  celles  des  ennemis  qu'il  avoit  réiblu  d'attaquer. 

La  plus  grande  difficulté  qui  fe  préfentoit  étoit.  de  recouvrer  tes     cuiUaumeciîei*. 
ibmmes  nécedàires  pour  pouvoir  exécuter  une  fi  grande  entreprilê.  Le  ^^mZ^Z^vu!^ 
premier  mcoyen  dont  il  fefervit .  fut  d'aflembler  les  Etats  de  Norman-^  s»<- 
die ,  pour  en  obtenir  du  fecours.  Mais  il  ne  lestrouva  pas  difpofez  à  fe 
conformer  à  fes  defirs.  Hs  répondirent,  que  la  Normandie  ayant  été   LesEtattd«Hofi 
épuifée  d'hommes  &  d'argent  y  par  plufieurs  Guerres  précédentes,  bien  !»»<>>«  lui  en  rcu 
loin  de  penfer  à  (aire  des  conquêtes .  ils  ne  fe  croyoient  pas  en  état  de  fe  ^c'^dn  Mrû^ 
défendre,  s'ils ëtoîent  attaquez  par  unpuiflànt  ennemi.  Que  d'ailleurs ,  ^"^*^' 
fens  examiner  s'il  y  avoit  aô  la  juftice  dans  les  prétentions  que  le  Duc 
avoit  fiir  l'Angleterre,  îkne  jugeoiem  pasque  cette  entreprilê  fût  avan«^ 
f  ageufe  à  leur  Pa&.  Enfin ,  qu'ils  n'étoîent  pas  obligez  de  (ervir  leur  Sou«- 
verain  dans  des  Guerres  étrangères ,  fi  l'Etat  ne  s'y  trouvoit  pas  interefier 
Cette  vigoureufe  réponfe  ayant  fait  perdre  au  Duc  l'èfperance  detirer 
de  l'argent  des  Etats,  ils'avi(à  d'un  expédient  qui  lui  réuflk  beaucoup 
mieux.  Ce  fut  d'enemprumer  des  Particuliers ,  dont  il  gagna  quelques*    ^^  Faitîanîert 
mis  des  principaux ,  qui  donnèrent  de  l'émulation  aux  autres.  OuilloMme  tai«i  «Mihûir«i^ 
FiiZs'Ospermit  chargea  d'équiper* quarante  Vaiâèaux  à  fes  dépens.  Les 
plus  riches  contribuèrent  auiflli),  chacun  félon  fon  pouvoir ,  desfommes 
très  confiderables;  de  forte  que  Guillaume  ramailâ  plus  d'argent  par 
cette  voye,  qu'il  n'en  auioit  pu  obtenir  des  Etats.  Mais  comme  cela  no 

(  I  )  Brmtmm  dit  que  le  Due  GmHiéumu  envoya  on  ftcond  meffiÉge  aa  Roi  HmtôU \ 
«ont  lui  onûtàt  iê  dëfiiler  de  fês  pr^tontions  »  â  condition  ofic  k  Roi  «^poufàc  fa 
Fille.  Mais  cela  eft  fans  apparence  ;  car ,  ourre  aae  nos  meilleurs  HiAoriens  difenC- 

£e  cette  jeune  DâmeÀoit  morte  alor» ,.  il  n'eftpas  naifemUable  ^uerambidon' 
Duc  f&i  iattsËûce  de  fi  feo  de  ckofe.  Timp. 
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Mai ALD  u.     fuffifoit  pas ,  il  engagea  quelques-uxis  des  Princes  fes  voifins  à  lui  fournir 
d«'pcinîcf''vo^^  des  Troupes  &  des  Vaillèaux ,  fitrlapromeflèiiu  illeur  fie  de  leuraffignet 
fini.  """*  '~'    des  Terres  en  Angleterre,  quand  il  enaunoît  fait  la  compiece.  U  de- 
manda même  du  (ecours  à  la  France  :  mais  il  n  etoic  pas  de  l'intérêt  de 
cette  Couronne  ,  de  rendre  le  Duc  de  Normandie  plus  puiflàat  qu'3 
La  France  le  uic  o'étoit.  Il  fut  trop  faeureux,  queleRoiPIiilippe,  quietoit  alors  ibus  la 
«odikr.^  ^    tuteUedu Comte  deFlandre ,  voulût  bien  lelaiflèr^ir dansune  ocja- 
(Ion  où  un  Prince  majeur ,  «qui  auroit  bien  connu  Ces  intérêts  «  auroit 
infailliblement  pris  des  mefures  pour  faire  échouer  ce  dctfein«  VeriuUe- 
ment .  la  Cour  de  prance  fit  quelques  efforts  pour  détourner  te  Duc  (fo 
cette  entreprife  :  mais  ce  fut  inutilement. 
Le  pape  approo.      Cependant  Guillaume^  qui  etoit  trop  habile  pour  ne  pas  cotmokre 
^^ù>a  aeflc».     combien  (es  prétentions  étoient  mal  fondées,  n'oubiioit  rien  de  ce 
qu'il  croyoit  capable  de  leur  donner  quelque  couleur  de  jufike.  Dm 
cette  vue  ^  il  s'avila  d'iun^oyea  très  «propre  à  éblouir  les  yeiuc  du  Public* 
Ce  fut  de  faire  approuver  ion  entreprit  par  le  Pape,  à  qui  on  prétend 
qu'il  promit  de  rendre  le  Royaume  d'ÂngJecerre  tributaire  <ui  Saint 
Siège.  Quoi  qu'il  en  foit  ^  le  ?9^  entcant  avec  ardeur  dans  (es  înceiéts; 
lui  envoya  une  Bannière  bénite  (f  )•  pour  marque  de  (bu  approbacûso* 
Déplus,  voulant  faire  entendre i  tous Jes  Chrétiens,  que  laBcli^on 
étoit  întereClee  dans  cette  jiffaire^  il  excoaunuaia  folônneUeinent  cous 
ceux  qui  oferoient  entreprendre  de  troubler  ce  Priace  dans  l'exécution 
de  ce  projet.  Cette approi>ation  fut  trèsavantageufe  au  Duc,  eo  co 
qu'elle  lui  fournit  un  moyen  pour  juftifier  rentiepcife  qull  méditoit; 
&  qu'elle  fervit  en  même  tems  k  lever  les  (ciupules  de  ceux  ou'il 
t&dboit  d'engager  dans  fa  querelle.  Mais  elle  ne  produifit  pas  k  mémo 
effet  en  An^eterre.  Soit  que  l'IExconmiunication  du  Pue  fût  iocon^ 
nue  aux  Anglois«  ou  qu'ils  la  regarda(rent  comme  l'eâet  d*nnc  trop 
grande  partialité,  Harald  ne  hiSk  pas  d'afiènbler  une  grande  Flotte, 
&  une  Armée  très  nombreufe,  avec  quoi  il  attendit  ion  enneni  de 
pied  ferme. 
f^ux'l^t  dJfat!      ^  dépenfe  qu'il  falloit  faire  pom:  entretenir  un  armement  fi  con« 
me  Ta  ^Flotte  &'  fidcrable,  ne  pouvoir  que  fouler  extraordinairement  le  Peuple  ;  & 
c*nsédie  fon  Ai-  ç'^^^^^  ^^  ^^^  |g  ^^j  auToit  bien  voulu  éviter,  Af>rès  qu'il  eot  at- 
csmbdtn.  tendu  l'arrivée  de  Guillaume  pendant  quelques  mois,  voyant  qu'il  ne 

paroidbit  point,  &  que  l'E^uinoxe  d'Automne  jspprocboît,  il  fugea, 
conformément  à  de  taux  avis  qu'il  avoit  reçus,  que  le  Duc  de  Nor« 
mandie  avoit  remis  fon  Expédition  au  Printems  fuivam.  Dans  cette 
peniiëe,  il  crut  pouvoir  fans  danger  dé(armer  tt  Flotte  pendant  l'Hi^ 
ver,  &  congédier  fes  Troupes,  afin  d'éviter  une  dépenfe  inutile. 
Le  Roi  de  Nor-      ^^  pendant  qu'il  étoit  en  chemin  pour  s'en  retourner  à  Londres; 
Moc^u^Uîund.  ^^  ^^  ^^  '^^^^  ^  ^  ^^^^  domié  ces  derniers  ordres,  on  lui  porta 
(t)  Cette  Banaiese avoii  vaBkAffimDùi^Wy^c  nmdcs  dKveaziie  S.Fmn* 
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la  notirelle  aue  le  Roi  de  Nonregje,  accompagné  du  Gomte  Tofton, 
étoit  entré  dans  la  Thyne,  avec  une  Flotte  de  cinq-cens  Voiles.  Sur- 
pris de  cette  inrafion  à  hqnelle  if  s'étoit  neu  attendu  »  il  raflêmbl^i 
promptement  (on  Armée  cjm  commençoit  à  fe  dîfperfen  Mais  avant 
^'elle  fut  en  état  de  mard&er ,  les  Non^egîen»-  avoîent  déjà  fait  de 

grands  progrès*  Après  avoir  fkccagé  les  Prorince^  ficuées  fur  les  deux^ 
ords  de  h  Thyne,  ils  fe  remirent  en  Mer,  pouf  centrer  dans  l'Huma 
ber,  &  ayant  débarqué-  leurs  Troupes  du  côté  éa  Northumberland, 
ils  ravagèrent  ce  Fais  avec  des  cmautez  inexprimables^  MorKard  &     n  bat  Mor«ir4 
Edvin,  qui  fe  trouvoient  for  les  lieux,  voulurent  tâcher  d'arrêter  leurs  ^^"^^ 
progrès,  avec  quelques  Troupes  levées  à  la  hâte  :  mais  ils  furent  teHe* 
iftenr  maltraitez,  qu'il  ne  fe  (auva  prefque  perfonne  de  leur  Armée:* 
Enflez  de  cet  heureux  foccès,  les  Norvégiens  s'avancèrent  vers  TPorcK ,    lm  Norwc^îcns 
&  en  firent  te  Siège.  Bs  s'en  rendirent  maîtres  fans  beaucoi^  de  peine,  ot^f"***^  **^" 
cette" Ville,  qui  le  trouvoit  dépourvue  de  tout  ce  qui  étoit' néceilaire 
pour  fâ  défenfe  ^  ayant  mieux  aimé  fe  rendre  à  compofition ,  que  de 
s*expofer  à  être  entièrement  ruinée  par  ces  Etrangers,  Cependant,. 
Hai^d  ayant  raffemblé  (bn^  Armée ,  s'avançoit  en  diligence  pour     Haraia  rairrm- 
cbmbaccre  les  Norregiens,  qui  ayant  laiflé  leur  Flotte  dans  THumber,  ^^  Armée  i 
ndârchoient  vers  le  Nord ,  pour  achever  de  réduire  le  Northumber-  ^  ^  ^"^^ 
land ,  avant  que  de  penfer  à  d'autres  conquêtes.  Comme  ils  ne  ki^ 
(bienr  que  de  petites  journées,  8c  que  Karald  fe  h&toit  autant  ou'iF 
lùk  étoit  poffible,  iiles  atteignit  au  pont  de  Sta^ùri\  for  h^Biviefe 
de  Darwemy  un  peu  au-deflous  d'Yorcic.  Les  Nor^tegiens- te  voyant    BataniedfseaaÉ- 
approcher^fe  retranchèrent  dans  un  pofte  fi  avantagetiîfc,  quU^  pa-^  eft**^orie!2r*** 
roiflbît  impoffible  de  les  y  forcer.  Ik  étoient  pofteat  de  T-auti-e  côté 
de  la  Rivière,  où  Ton  ne  pouvoir  les-  attaquer  que  par  te' pont  de 
Sramford(r),  dont  ils  étoient  maitres;  Malgré  cet  dbftacle,  Har^d 
qui  Comprenoit  combien  il>  lui  étoit  important  de  les  combattre,  Qxf 
attaquer  te  pont  fans  retardement.  Les  NonTegiens  le  défendirent ,. 
avec  beaucoup  d'opini&tfeté.  Mais  ils  ne  purent  réfifter  aux  efforts  de* 
Anglbis,  quoiqu'ils^  foflbnr  animée  par  la  valeur  étonnante  d'un'  de^ 
teurs  Cavaliers,  qui  garda  feul  le  paflage  pétulant  un  loiig  efpace  de 
tems,  fans  être  fouteim  par  les  fiens.  Enfin >  c^  brave  Homme  ayante 
été'tué(i),  Harald  fe  rendit  maître  du  pont,  &  fit  pafierfon  Armée 
de  Tautre  cfkt  Enfoite,  il  fondit  for  fes  ennemis  avec  tant*  d^mpé-- 
tuofité ,  qu'après^  un  combat  aflez  (butenu  de  leur  part ,  il  tes  mit  dans^ 
une  déroute  entierfer.  Onrfàvôir  jamais  vtt  en  An^feterre  de  Bataille^ 
donnée  entre  des  Armées  plus  nombreufes».puifqu'il  y  avoit  ibixante* 
mille  hommes  dans  chacune.  Le  combat, ^> fur  très  feiiglaot,.dui^* 

(»x)  Le  fmd^  StMrfori  t&  ai^  appela ^(tïon  Csmidèn  ,,  innUÉnâgê ,  i- 
caufe  de  ce  combat  entre  HmâU  &  les  Nâfw^gUm*  Eq  Latib  Pont  bellu  Ti  nd«^' 
{%)  On  dit  qpc  ce  Iforw^kn^  tva quarante  hoflums^de'fr^bpxe  maîa.  TiMPr 
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depuis  fept  heures  du  matin,  jufqu'à  crois  heures  après  midi»  Harfager 
&  Tofton  furent  tuez,  ou  dans  le  combat,  ou  dans  la  déroute,  &  la 
viâoire.de  Haijdd  fut  complette.  De  toute  l'Armée  ennenûe«  qui  étoit 
Tenue  de  Norvège  fur  cinq<ens  Vaiflèaux,  il  n'en  refta  que  ce  wlOUus 
Fib  d'Uarfager  en  fit  embarquer  fur  une  vingtaine,  qui  furent  tuffiians 
pour  en  ramener  les  débris^vec  la  permiflîon  du  vamqueur.  Le  butin 

3ui  fut  fait  en  cette  occafion,  étoit  très  confiderable,  puiiqu'on  trouva 
ans  le  Camp  des  Norvégiens ,  xout  ce  qu'ils  avoient  apporté  de  leur 
Pais,  &  tout  ce  qu'ils  avoientpillé  dans  le  Royaume  (i).  Mais  Harald 
ayant  eu  l'imprudence  de  garder  tout  pour  lui-même,  caufa parmi  fes 
Troupes  un  mécpntentement  (z)  qui  lui  fut  très  préjudiciable  dans  la 
fuite.  Il  femble.que^e  Prince ,  qui  étoit  naturellement  généreux,  auroic 
dû  fe  concilier  l'affeâion  des  Soldats  par  une  libéralité  qui  ne  lui  au- 
roit  rien  coûté,  fur-^out,  dans  un  tems  ou  il  avoir  un  C  grand  befoin  de 
leur  fervice*  Mais  il  confidera ,  qu'en  employant  ce  qu'il  venoit  de  ga- 
gner, à  foutenir  la  Guerre  contre  le  Duc  de  Normandie ,  ilferoit  moins 
obligé  de  fouler  le  Peuple ,  dont  il  fouhaitoit  de  fe  conierver  l'afiè^od 
à.quelque  prix  que  pe  fut.  Cependant ,  il  ne  de  voit  pas  oublier  quecello 
des  Troupes  ne  lui  étoit  pas  moins  néceflaire.  Il  lui  auroit  été  fans  douce 
plus  avantagçixde  |a  mieux  cultiver ,  comme  il  n'eut  que  trop  lieu  de 
le  reconnoitre  dans  un  autre  tems.  Ceft  une  remarque  qu'on  a  fouvent 
ffûte ,  que  les  gens  de  guerre  ne  font  jamais  moins  confiderez ,  que  lorf* 
que  py  leur  valeur  ils  ont  procuré  de  grands  avantages  à  leurs  Maîtres» 
parce  que  leurs  propres  viâoires  contribuent  à  les  rendre  moins  nécef- 
laires.  Mais  U  n'eft  pas  moins  certain ,  qu'il  arrive  tôt  ou  tard ,  qu'une 
Armée  mécontente  donne  lieu  à  fon  Prince  ou  à  ion  Général  »  de  & 
repentir  de  n'avoir  pas  mieu:^  ménagé  fon  afifeûion. 
le  t»ii€  de  Nor.  Pendant  que  Harald  s'occupoijt  dans  le  Nord  à  mettre  en  ordre  ce  qui 
IÎS!f*ca  AnjTe-  avoit  été  dérangé  par  l'invafion  des  Norvégiens ,  le  Duc  de  Norman- 
^^^  die ,  qui  avoit  longtems  attendu  le  vent  à  S.  Valéry ,  mita  la  voile ,  fiir 

la  fin  du  niois  de  Septembre,  &  airiva  bien-tôt  à  Pevtnfy^i)^  dans  la 
Province  de  Suflèx.  On  dit,  qu'en  (autant  de  fa  Chaloupe  à  terre,  U 
tomba  fur  fon  vtfage ,  &  qu'unSoldat  dit  an  plaifantant ,  f^oUi  mtrt  Due 
qm  ienféùfint  de  fAngUtorre^  ce  que  le  DuijC  prit  à  bon  augure.  Perfonne 
ne  s  étant  préfenté  pour  lui  difputer  la  defcente ,  /on  premier  iôin  fut  de 
faire  élever  un  Fort ,  tout  proche  de  l'endroit  oùil  avoit  débarqué ,  afin 
4p  fayorifer  fa  retraite,  en  cas  denéceifité.  Quelques-uns  pourtant  ont 
a0iu:é«  qu'il  renvoyafesVaiffeauxenNormandie»  afin  de  faire  compren- 

'  f  1  )  AiMm  de  Bremê  dit  que  les  Vainqueurs  prirent  une  fi  grande  quantJcé  <POr 
pamii  les  déppuiîles,  que  aoiize  Jeunes-hommes  vigoureux  avoient  peine  à  le 
porter  fur  leurs  épaules.  Cette  Bataille  fut  donnée  neuf  jours  avant  ratrivée  de 
C^Mdume  U  Conqmersm.  TiNO. 

(t)  C'étoic  alors  la  coucunie,  que  toutes  les»  dépouilles  étoie^  partagées  4^ 
bonhefoi  entre  les  Oificiers  8c  les  Soldats,  T^imd^ 
(5  )  A  ff éfeat  fni^fij^  X»«  9, 

dre 
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dît  à'fes  TroUpéSj-q^^elIes  rie  dévoient  s  aflurerique  (îi^ leur  valeur  (1).     hauai©  ix. 
Après  qu'a  eut  demeuré  quelques  jours  à  Peyentey ,  il  marcha  le  long 
de  la  Mer,  &  s'ayança  jufqua  Hafti^s  (2),  où  il  fit  conftruire  un  Fort 
plus  confiderable  que  le  premier,  étant  réfblu  d'attendre  là  ion  ennemi 
dont  il  n'avoit  aucune  nouvelle.  Çe'fut  là  qu'il  publia  un  Manifefte  pour  'J^.^^^'^^^  "^  ***' 
juftiâer  fa  venue  en  Arigleterres-dont  il  alleguoit  trois  motifs.  L«  pre-  ^ 
mier  étoit-pour  vei^erla  mdrt  du  ftinctAlfred ,  Frère  du  Rèî  Edouard. 
Cétok  un ppétexte  frivole  fil  en  fut  jamais ,  puifqué leCômte  Good- 
vin,  auteur  de  cette  mort Vn**étoit  plus  eh'Vie,  &  queHaralcfn'en  avoit  ' 
jamaifrété  accufé.  Le  fécond  n'étoit  gueres  plus  plaufible ,  puifque  c'étoit 
pour  rétablir  Robert  Archevêque  de  Cantorberi  dans  fon  Siège.  Mais 
ce  Prélat  en  avoit  été  chaifë  (bus  le  Règne  d'Edouard ,  par  l'Aflèmblée  ' 
Générale ,  &  par  <onfequent ,  il  n*y  avoit  pas  lieu  de  fe  plaindre  du  Roi. 
régnant.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  ,  que  cet  Ani'de  n'étoit  inféré  dans - 
le  Manifefte  ,  qu'en  faveur  du  Pape ,  qui  couvroit  de  ce  prétexte  fa 
partialité  pour  le  Duc.  Le  troifieme  &  le  principal  étoit»  qu  il  venôit 
offirir  foalecoursaux  Anglois  pour  punir  Harald ,  qui  avoit  eu  l'audace- 
de  s'emparer  de  la  Couronne  ians  y  avoir  aucun  droit ,  &  en  violant  fon- 
ierment.  Il  eft  à  remarquer  »  qu'il  ne  parloitui  d'un  Teftament  d'Edouard 
fait  en  fa  faveur,  ni  d'aucune  promeife  verbale  de  ce  PritKe ,  &'que 
fon  fHencefurcefujetrènd(Mt  ce  troifieme  motif  très  frivole.  Enefet, 
ians  ce  fondement ,  quel  droit  pouvoit  avoir  un  Duc  de  Normandie  de 
fe  mêler  des  af&iresd'Anglete^e?  Quelques-uns  ont  dit ,  qu'il  appuyoit 
encore  fon  droit  fur  fa  parenté  avec  Edouard.  Mais  il  n'étoit  parent  du 
feu  Roi»  que  par  Emme  PrinceÛè  Normande  »  qui  n'avoit  jamais  eu' 
aucune  drairà  la  Couronne;  âc  d'ailkurs»  il  étoit  lui-<même  Bâtard. 
Mais. ce  n'étoit. pas  tant  fur  oe  Manifefte  qu'il  fondoit  fes  efperâncwv 
<pie  fur  la  force  de  iba  Arméfs,  Il  &voit  bien  que  s'il  obtenoit  la  viâoire  > 
il naliûferoit pKs  difficile  defaiiis  approuver  fes  raifons.  Cependant, 
pour  nepas  ef&roucher  les  Anglois ,  •  il  fit  publier  des  défenfes  de  faire 
aucun  tort  aux  gens  du  Pais,  à  moins  ^u'on  ne  les  trouvât  aâuellement 
çn  armes  contre  lui.  Mais  cette  précaution ,  iion  plus  que  fon  Manifefte  ,- 
ae  lui  jKittfa  pas  beaucoup  de  partifans.  Perfoone  ne  pouvoit  compren* 
4re  iUriq^  fondement  il  écoit  entré  en  armes  dans  le  Royaume  »  ni 
<}uel  ^vantagelêhipoûvoit  revenir  à.ceux.qui  pvendfoîeiit  fiMi  parti*  .   < 

;  La  nouveHe  .de  la  defctntie  des.NQrmans  fut  bien^^tôt  portée  k  Ha*^     Haraia  re  kiu 
raid  qui  étoit  encore  dans  le  Nord,  s'attendaritipeu  à  cette  invafioa  ^  ^""^^^^ 
mil  croyoit  dififerée  jufquaa  Printems»  Dès  qu'il  en  fut  informé,  il 
^  mit  çn  matche  pour  aller  combattre  tes  nouveaux  ennemis ,  qui  ne 
\\xï  paroifToient  pas  plus  redoutables,  que  les  Norvégiens..  Par  des  mar** 
4b^$  4pjré<ipit4«s#.il  ie  leodix  à  Londces  où. il  fit  fai  revue  de  iba. Ar- 

.-.  (.1  )  tâmbien  dit  que  Cuillaumêfit  brûler  fes  vaifleaur.  Tind, 

{%)  Hafii$^  £ft.  le  premier  des  CimfF^fts ,  donc  les  bourgeois  jou»fl*ent  encore 
de  leur  ancien  Titre  de  Barons,  Tihd, 
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H4ftALD  n.     mée  »  qu'il  trouva  fort  afioiblie»  unt  par  le  Coml^  deStamford,  que: 
ctanaedéfcrtiM  par  dîcs  dcfertiom  extraordinaires  que  le  mécopteucement  de   fe» 
^'u' Kobicffr?;  Troupes  avoit  caufée?.  Mais  toute  la  Nobleffe  du  RQyaume  fe  rendit 
rend  aupièi  du    auprès  de  fa  perfonne,  pour  lui  offrir  fes  fervices,  dans  une  occafion 
*^"**  où  die  ne  fe  trouvoit  pas  mwns  intereffee  que  lui  à  rq>ou{{èr  le* 

Etrangers.  Pendant  qu'il  attendoit  à  Lqndres  quelques -unes  de  fes- 
tenue  lui  en-  Troupes  qui  étoient  demeurées  derrière,  Guillaume  lui  envoya  des 
Toycjies  Ambaaa   XinhafiTadeurs  pour  le  fommer  jie  lui  céder  la  Cpuiroone»  &  pour  lui 
'^'^  reprocher  la  violation  de  ion  fermeat.  U  fe  fe«iit  teUemeot  choqué 

de  la  hauteur  avec  laquelle  ces  Ambaflàdeurs  lui  parlèrent,  qu'il  (ut 
Haraia  lu»  en  fuT  le  polut  de  les  maltraiter.  Il  fe  modéra  pourtant  :  mais^  il  rendit  la 
«nvoyc  auoi.        pareille  à  ÙM  ennemi  r  en  lui  envoyant  une  femblahb  Ambailàde<  imi- 
quement  poitf  te  menacer  &  pour  Tinfulter,  GuULuuoe  écouta  iaa< 
s'émouvoir  tout  ce  que  Hacald  lui  &t  dire  »  &  renvoya  ib  Ambaffii- 
deurs  fans  répoufe. 
11. approche  de      Cependant.  Haraid  ayant  ra0èmbté  toutes  fes  forces,  alla  camper 
ijAiméoN^man-  ^  f^^^  miUc^  de  l'Armée  Normande,  dans  la  réfoktion  de  lui  livrer 
Bataille.  Pendant  que  les  deux  Armées  étoient  fi  proche  l'une  de  l'au- 
tre, les  Efpions.des  deu:ft  côtez(i)  alloient  &  venoieat  fans  ceilè  dans 
les  deux  Camps,  chacua  des  df^ux  Chefs  defirant  égakoient  detse 
ipfocmé  de  la  fiorce  8c  de  la  contenance  de  les  ennemis..  A^ts  ceux 
qui  venoient  du  Camp  de  Guillaume  faiibient  un  rapport  fi  avanta- 
geux du  nombre  &  de  la  discipline  des  Normans,  que  les  principaux 
Officiers  de  TArmiée  Angloife  commencèrent  à  douter  du  fiiccès  de 
cette  Guerre.  Gm^tk,  Frère  de  Harald,.  prit  occafion  de  tous  ces  rap- 
ports, de  parler  au  Roi  (on  Frère,,  pour  lui  p^riuader  de  differer  lau 
pificeurs  ât     paille.  Il  lui  repréfeuta,  («  c^'en  temporifanc  il  verroit  canmme3\&* 


^  Harald  ^  ^ç^^^  augmeottr  le  nombre  de  fea Troupes,  aa4îeu  que  celles 
9f  l'ennemi  dépériroient  de  jour  en  jour.  Que  rien  ne  pouvoir  & 
i>  plus  préjudiciable  aux  Normans,  ^ue  de  paflèr  l'Hiver  dans  on  A10 
»•  ennemi  où  ils  n'etoieat  encore  maîtres  d'aucune  Place,  &  d'où — ' 


19  femblablement  la  difette  les  contraindroit  de  iê  retirer»  Qu'au  refte, 
M  il  étoit  accufé  d'avoir  violé  (on  (èrment,  &  que  fi  ce  n'érosr  pas  une 
st  calomnie,  il  devoit  craindre  que  le  Ciel  nTaccordât  pas  on  heureux 
n  fuccès  8  fes  armes  ^Qoe  néanmoins,  s'il  vouloir  ablbhnDent  ou  on 
n  en  vînt  aux  mains  fans  retardement,  il  devoit  fe  di^^enfer  de  iê 
M  trouver  lui-même  à  la  Bataille ,  afin  de  tenir  les  eaiieniâs  en  crainte 
9»  d'avoir  une  nouveUe  Armée  iiir  les  bras,,  quand  même  ils  ausoîenr 
»  le  bonheur  de  remporter  la  vidoire.  Enfin ,  ^  s'il  vouloir  lui 
M  confier  le  commandement  de  fes  Troupes,  il  lui  promettoit,  non 
ff  à  la  virité  de  vaincre,  ce  qui  dépendoit  deDieu  feul,  nuis  en  tcHir 

(  I  )  Quelques  Bfpions  ptirenc  les  N^rmsmU  pour  une  Armée  de  Prêcics,  i 
•dufe  qu'ils  étoienc  ra(ës.  C'iioix  alors  la  coutuflie  des  Angloic ,  de  £!onci:  d&kor 
gués  barbes.  Tind. 
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'^t  cas ,  de  mourir  en  s'àc^htant  de  fon  àè¥ùii  >s  Ce^  Tod&fns  Vie  furent  HAtit»  m 
pas  capables  de  perfuader  le  Roû  II  répondir,  ««que  par  fes  aâions  R^po"fe<««Ro« 
»»  précédentes,  il  setoit  acquis  leftime  des  Anelois,  &  quil  ne  pou- 
99  voit  fe  réfoudre  à  la  perdre  fax  une  honteule  (uke  :  Qu'il  aimoit 
•'mieux  courir  le  rifque  d'une  Bataille  dont  tefuiccèsi  étoit  encore 
99  incertain  »  que  de  perdre  fa  réputation»  cokHUid  il  arriveroii  infailli- 
99  blement,  (i  on  le  voyoit  fe  irîtiteir  après  ^tit  venu  fi  proche  des 
91  ennemis  :  Qu'eu  ibhd,  les^orftiàns  n'etôient- pâs^  ptus  à  craindre 
S>  que  les  Nôrtregièm;  &  que  s'il  àvoit  à  combattre  »  il  ne  ^pouvoit  pas 
99  choifir  un  tems  plus  favorable  »  puisque  fes  Troupes  avoient  encoj^ 
99  l'efprit  rempli  de  la  viâx>ire  qu'eAes  venéienc  de  remporter  :  En 
$9  un  mot»  qu'il  étôrt  dans  4à  t^lutiôû  de  faite  voir  à  fes  Sujets, 
99  qu'il  étoit  digne  de  la  Couironne  c|û'il  '^drCbk  fn  Guillaume  com-^ 
prenant  par  toutes- les  démarches  det  Harald ,  C|u'il  étoit  jéfolu  à  don- 
ner  Bataille ,  s  avança  un  peu,  pour  ie  faifir  d^Un  pofte  avantageux  où 
il  pouvoir  commodément  rangèi-féh  Armée. 

Pendant  qu'on  fe  préparoît,  des  deux  ëôteï,  à  une  aétionquide^    ©Si**  aST*  '^'^ 
voit  décider  du  fort  de  l'un  &  de  f autre  Prince^  Guillaume  parue  Sti^âuLadL' 
tabattre  un  peu  de  &  fierté.  Il  eiftà  préfumér,  qu'une  Bataille  dansf 
Un  pais  ennemi  oiï  il  n'avbik  aucùhe  reflburce,  lui  infpiroit  quelques 
Aiouvemens  de  crainte.  D'un  autre  coté,  il  étôit  bien  oifficile  qu'il  né 
U  repréfent&t  par  Aisance  tatit  tie  fciig  qui  aUbit  fe  répandre  pour 
une  querelle  de  la  juftite  de  laquelle  il  ne  pouvoir  être  bien  con^ 
vaincu,  quelque  femblant  qu'il  en  fit.  Quoi  qu'il  en  foit,  avant  que 
d'en  venir  aux  mains,  il  envoya  au  Roi  un  certain  Moine,  pour  lui 
faire  de  fa  part  quatre  propohtiotis,  dont  il  lui  laiflbit  le  dioix.  La 
première  étoit,  qu'il  lui  cédât  la  Couronne  d'Angleterre,  comm^  il 
s'y  étoit  engagé  par  ferment.  Par  la  féconde,  il  oftroit  de  s'en  ré-' 
tourner  en  Normandie ,  pourtlique  Harald  s'engageât  à  lui  faire  hom« 
mage  pour  le  Royaume  d'Artglèterre.  Par  la  troiliemei  il  oï&oit  de 
remettre  leurs  differens  au  Jugement  du  Pape.  Enfin,  il  lui  propo- 
foit  de  décider  la  querelle  par  un  Combat  (mgulier.  Il  n'y  à  pas  lieu     EUetfontrej^- 
de  s  étonner  que  Harald  rejettât  ces  quatre  propofitions,  qui  étoient  **** 
tbuteià  l'avantage  du  Duc.  Pour  ce  qui  regarde  les  deux  premières, 
là  perre^y  étôit  toute  ^ifible  pour  Harald,  La  treifieme  paroiilbit  dV 
bord  un  peu  plus  douteufe  x  mais  le  Pape  s'étant  déjà  déclaré  pour 
le  Duc  de  Normandie,  quelle  ]oAicé  Harald  pouVoit-il  attendre  de 
lui?  Quant  à  la  quatrième,  elle  étoit  trop  avantageufe  à  Guillaume, 
qui,  dans  un  Combat  fingulier,  n*auroit  hazardé  que  fa  perfonne, 
au4ieu  que  Harald  auroit  rifqué  fa  CotirtMine  avec  (à  vie.  La  vie* 
toire  auroit  procuré  un  grand  Royaume  au  Duc  de  Normandie; 
itiais  elle  n  auroit  rien  acquis  au  Roi ,  que  la  feule  gloire  de  vaincre. 
D'ailleurs,  Harald  ne  crut  pas  que  la  decifioh  d'une  affaire  à  laquelle 
toute  l'Angleterre  avoir  intérêt,  dût  dépendre  de  la  force  &  de  i'adr^ 
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mftAL»  \h     d'imfeul.  II  répoùdit  donc  »  que  Die^  déciderait  le  lendeoudii  de  Ii 

,  juftice  de  leurs  droits. 

BataHie  deHaf-       Toute  Cette  nuic  fe  paâà  en  feftias  &en  réjoiuflances  dans  le  Camp 
'^'  des  Andois ,  comme  u  Von  y  eût  été  afluré  de  la  vîâoirer  Mais  dans  le 

Gump  des  NormADd,  toucç^rAnnée  fut  occupée  à  fe  préparer  au  Combat» 
&  à  demander  à  Dieu  un  keureux  fuccès.  Enfin ,  le  1 4.  Oâobre  r  jour 
delanaifiànce  deHarald,  maisbi^  plus  méoîorable  par  un  des  plu; 
grandsévenemens  qulfoient  arrivez  en  Angleterre ,  les  deux  Arméesen 
vinrent  aiac  mains.  L'Avant-^rde  des  Âng^  étoit  compofée  des 
Troupes  de  Kent  »  par  un  privilège  dont  cette  province  étoit  en  poiTefr 
fion  des  le  tems  de  l'H^tarchie,  Harald  fe  mit  au  Corps  de  Bataille ,  6ç 
voulut  combattrei  pif^^afin  queiesSoM^ts  en  «toflèotplus  d'aâiirance.. 
en  voyant  leur  Ro^s'eai^oier  comme  k  mor^clred'eotreeux.  L&Nor^ 
mans  ^toient  partagez  ea  trois  Corps.  Mw^mmm  &  JFiuj^ètrm  com- 
mandoiei^t  Je  premier^  jGi^^^of  V^^lOte/ ççnduifçitle  fecçnd  ;  &  leDucCé 
mit  à  la  tête  du  Corps  de  r^ervc  «r  ponr  doi&ner  4u  Recours  i  ceux  qui  en 
auroientle  plusde^oefoin.  Les  Normans  commencèrent  le  Combat  par 
une  volée  de  traits ,  qui  étant  tirer  en  haut ,  formèrent  comme  une  nu^ 
épailTe  aundeffii^  du  premier  CcM-ps  4e;  l'Armée  Angloife.  Comme  ks 
sangs  écoieott  fort  i^rôz-x^&trait^  y  &en^  un  ai(I|g;z  grand  effet.  Cette 
manière  de  4ombaç|rç« .  iaçonnuç  aux  Âoglois,  leur  fit  d'abord  faire  un 
,  ta  ^{êtoxxt  eft  Jnpmmlwi  qui  pe  \^  ^toit-p$  avantageux.  Les  Normans  voulait 
jMfteim  dipu.    pfogtef  .d(  ce*  petit  déibrdre«  .jft^uereiu  ce  Coips  avec  beaucoup 
d'impétuofité.  Mais  comme  il  s  étoit  incontinent  remis  en  bon  état»  il 
les  reçut  fi  vigoureufement ,  qu'ils  furent  contraints  de  fe  retirer  pour 
reprendre  haleine.  Peudeteims  aprèf^  ilsçoaunepcereotlaméme  attu- 
due ,«  ôi-  ils  furent  reçus  comm^  lajpremiere  foii,  fans  qu'il  Veux  Cùt  pot- 
uble<  d'enfoncer  leurs  enilf mis.  Les  Anglois  aimant  jpieux  mourir  que* 
de  reculer»  &  les  Normans  ayant  honte  4e  lâcher  le  pied  »  les  uns  &  les 
autres  combattirent  longtems  de  pie4  ferme  ,  fans  .qu'aucune  des  deux 
Armées  »  pât  gagner  du  terrein^  La^préjfence  des  Ckefs  animant  lesTtou- 
pes  de  part  &  d'autre  >  on  yoyoit  partout  une  égale  fermeté ,  fans  qu'on. 
pût  diftinguer  la  moindre  avantage  d^ucun  côté«  On.peut  aiiement  ju- 
ger de  la  valeur  des  Trompes  des  deux  Armées ,  par  la  durée  de  ce  Com- 
bat ,  qui  ayant  commencé  ai  fept  heures  du  matin  ,41e  finit  qu'à  l'entrée 
4e  la  nuit. 

.  Je  ne  m'engagerairpas  phis  avant  dans  le  détail  de  cette  ianglante  Ba- 
taille.' J^  trouve  fi  peu  de  clarté  4^ns  le  récit  que  lesHiftoriens  en  ont 
fait»  que  je  n'oferois  me  fiater  d'en  pouvoir  donner  une  idée  aflèz  nette 
&  aàèz-diilinâe.  Je  me  cont^n):ei|ii  donc  de  Caire  remarquer  deuxcir- 
conftances,  qui ,  félon  le  rapport  unanime  des  Hiftoriens,.  donnèrent 
la^viâoire  aux  Normans,  Lç  Combat  avoit  duré  iufques  vers  la  fin  du 
jour  y  fans  qu'on  pût  encore  porter  aucun  jugement  touchant  le  fuccès^ 
stiataséme  du  lorfque  Guillaume s'ayiiàdunftratagémequi fit  pancher  la  v^iâou;^ de 
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fen  c6té.  Ce'Prkice ,  qui  avoît  beaucoup  d'expél-ience ,  voyant  qu'il  ne      maralp  n. 
pouvoit  enfoncer  les  Bataillons  Ânglois  ,  donna  ordre  à  fes  Troupes  nc"un2^1àaâlt?J 
de  fe  battre  en  retraite ,  comme  (î  elles  étoient  découragées ,  mais  de  ^z^- 
prendre  bien  garde  de  ne  pas  rompre  lews  rangs  en  îe  retirant.  Cet 
ordre  ayant  été  exécuté ,  les  Ânglois  regardèrent  la  retraite  de  lennenii 
.comme  un  commencement  de  leur  viâoire.  Pleins  de  cette  penfée,  ils 
i^encouragerentlesuns  les  autres,  par  des  cris  redoublez ,  à  preflèr  les 
ennemis  qui  fe  retiroient.  Dans  Tardeur  dont  ils  étoient  animez,  ils 
rompirent  leun  rangs ,  pour  pouvoir  les  pouiler  avec  plus  d'impétuofité  » 
slmaginant  qu'ils  étoient  fur  le  point  de  prendre  la  fuite.  Ce  fut  alors- 
que  les  Normaiis  ,  voyant  que  leur  rufe  avoir  produit  fon  effet ,  recom- 
mencèrent à  faire  ferme.  Par  une  difcipline  à  laquelle  ils  étoient  depuis 
longtems  accoutumez ,  le  défordre  qui  paroifToit  dans  leurs  rangs  fut  in- 
continent reparé  ;  après  quoi^fondant  fur  les  Ânglois  ain/i  di(perlez,ils  les 
pouflèrent  vigoureufement ,  &  en  firent  un  horrible  carnage.  Harald ,  au 
défeipoir  de  le  voir  arracher  la  viétoire  qu'un  moment  auparavant  il  ro- 
gardoit  comme  afRirée,fic  tous  les  efforts  po0ibles  pour  rallier  fesTroupes 
qui  fe  trouvoient  dans  un  extrême  défordre.Ses  foins  ne  furent  pas  entière-     "««1^  raïuc  fct 
ment  inutiles/  puifqu'enfin  il  réuflit  à  former  fur  une  petite  Colline  J[J^°"p***'^"^«='^ 
peu  éloignée  du  Champ  de  Bataille  »  un  gros  Bataillon ,  qui  devint  enfin 
très  considérable  pour  le  nombre  des  fuyards  qui  venoient  s'y  joindre 
continuellement.  La  viâoire  du  Duc  de  Normandie  étant  encore  très 
imparfaite  pendant  que  ce  gros  Corps  de  TÂrmée  Ângloife  fubfifloit, 
il  le  fit  attaquer  avec  beaucoup  d'impétuofité.  Mais  les  Anglois  reçurent     n  icpouflc  ler 
leurs  ennemis  avec  tant  de  fermeté,  &  les  Normans  perdirent  tant^de  îlî'gTaîîdwmaM! 


mençoit  à  fe  tenir  pour  vaincu,  puifqu'il  n'étoit  pas  abfolument  viâo- 


rieuXr  Vrai-femblablement  l'Armée  Ângloife  auroit  pu  fe  retirer  en 

affez  bon  ordre,  à  la  faveur  de  la  nuit,  fi  Harald  eut  pu  fe  réfoudrtî     une  peut*  rf- 

à  céder  le  Champ  de  Bataille  à  fon  ennemi,  dans  le  tems  que  la  perte  foudre ifeuiitM 

étoit  à  peu  près  égale  des  deux  cotez.  Mais  dans..la  crainte  qu'une  fem- 

blable  retraite  ne  portât  trop  de  préjudice  à  fes  affaires  &  à  fa  reput'a- 

tion  y  il  voulut  mamtenir  fon  pofte,  pour  ne  pas  donner  cet  avantagé 

à  fon  ennemi.  D'ailleurs ,  il  efperoit  de  pouvoir  rallier  toutes  fes 

Troupes  pendant  la  nuit,  &  de  recommencer  le  Combat  le  lende-* 

main. 

Cependant ,  Guillaume  voyant  que  ïa  nuit  alloit  fui  dérober  la  gloire*    Koureiie  «tta- 
d'une  Vidoire  complète,  fit  faire  un  nouvel  effojt  à  fes  Troupes,.  îi"raf^ft2l?L« 
pour  tâcher  de  chdSki^  les  Ânglois  de-  ce  pofle  avantageux»  Ce  futv  a"?^**  i«eniUar 
dans  cette  dernière  attaque  que  Harald  reçut  dans  k  tête  une  flèche 
qui  le  priva  de  là  vie.  Alors  les  Troupes,  découragées  parcefunefle 
accident ,  commencèrent  à  lâchet  le  pied-,  SC  à  chercher  leur  falut* 

O  o  o  iîj 
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MAfcALo  ç.  j^j^j  i^  fyjçç^  ^jj^fj  ^  |j^  jj^Qj^  jg  Harald  fot  la  féconde  chofe  qui  pro- 
cura la  Viâoire  aux  Normans ,  &  qui  acheva  de  mettre  les  Angloîs 
en  déroute.  Ds  furent  pourfuivis  autant  que  la  clarté  du  jour  le  put 
permettre,  &  ce  fut  dans  cette  pourfuite  qu'il  fe  fit  un  terrible  carnage 
des  fuyards  «  les  Viâorieux  tuant  fans  mifericorde  tous  ceux  qu'ils 
pouvoient  atteindre^  pour  ne  pas  fe  charger  de  prifonniers  inutilesk 
L'obfcurité  de  la  nuit  lauva  pourtant  une  bonne  partie  de  TAnnée  An- 
gloife ,  qui  fe  retira  fous  la  conduite  de  MorKard  &  d'Ed^in.  Ces 
'  deux  Seigneurs ,  qui  avoient  toujours  été  attachez  à  la  perfonne  de 

«îîau  tuc^*  ^  Harald ,  voyant  ce  Prince  mort ,  auffi  bien  que  Ciirth  &  Lewiff  fe« 
Frères ,  cédèrent  enfin  aux  ordres  de  la  Providence ,  après  avoir  donné 
tout  le  long  du  jour  des  preuves  fenfibles  de  leur  valeur.  Ce  long  6l 
fan^lant  Combat  Ci)  couu  fix-mille  hommes  au  Duc  de  Normandie c 
mais  les  Anglois  en  perdirent  un  bien  plus  grand  nombre. 

^iTittà  olê""**  Guillaume ,  au  comble  de  fes  fouhaits ,  fit  mettre  toute  fon  Année 
à  genoux,  pour  rendre  grâces  à  Dieu  d'une  fi  grande  Viâoire.  Après 

2u*il  fe  fut  acquitté  de  ce  jufte  devoir  ,  il  fit  drefler  fà  Tente  fur  le 
Ihamp  de  Bataille  «  &  pafia  le  refte  de  la  nuit  au  milieu  des  morts. 
Le  lendemain ,  il  fit  enterrer  ceux  des  fiens  qui  avoient  été  taez  dans 
le  Combat ,  &  permit  aux  Païfans  Anglois  de  rendre  le  mêm^e  devoir 
aux  autres.  Les  Corps  du  Roi  &  de  fes  Frères  (2)  ayant  été  trouvez» 

cot"  ^àlVoii^M  ^^  ^^^  ^^  porter  à  Ckhe  leur  Mère ,  qui  les  fit  enterrer  auflî  honorable- 

rcs  Freiet  à  leur  meut  que  la  circouftancc  du  tems  le  pouvoit  permettre ,  dans  l'Abbaye 

"*"•  de  Waltham,  que  le  Roi  fon  Fils  avoit  fondée. 

.^iioje  d« Harald  ^j^(j  mourut  Harald ,  les  armes  à  la  main  pour  défendre  non  feu- 
lement fa  propre  caufe  »  mais  même  celle  de  tous  les  Anglois ,  contre 
Tambition  du  Duc  de  Normandie.  Les  Hiftoriens ,  qui  ont  écrit 
fous  le  Règne  de  Guillaume  ou  de  fes  Enfans ,  ont  fait  beaucoup  d'ef- 
forts pour  noircir  la  mémoire  de  Harald.  afin  de  juttifier  parla,  en 
quelcjue  manière  ,  l'ambition  du  Duc.  Mais  tout  ce  qu'ils  ont  die 
contre  ce  dernier  Roi  Saxon ,  n'aboutit  qu'à  des  repro^es  toucVûHt 

{ I }  Cette  Bataille  Ait  donnée  piès  de  Hâsthfield  en  Sujffx,  m  lieu  od  eft  i 
ftéCent  la  Ville  de  Bsttel^  ainfi  iiomtnée  i  caufe  de  cette  Journée  ,  oA  les  Hifto- 
riens d'Angleterre  difêntque  furent  tués  plus  de  foixante^miUe  AngUh.  Tiu^ 

(  I  )  Un  ancien  Manufcrit  de  la  Bibliothèque  du  Chcralier  Carri» rapporte  ,  que 
te  Corps  du  Roi  étoit  très  mal-aifé  à  reconnoitre  ,  tant  il  écoit  couvert  de  bleffuies» 
nais  U  fut  e^fin  découvert  par  une  Femme  qui  avoit  été  fa  Maitreffe  »  au  moyen 
4c  certaines  marques  qu'elle  i'eule  connoifToit.  Le  Duc  envoya  le  Corps  â  la  Mcre 
du  Roi ,  fans  rançon ,  quoiqu'on  dife  qu'elle  en  avoit  offert  le  poids  en  Or.  Quoi- 

Sue  tous  les  Hiftorrens-conviennent  que  Hursld  périt  dan«  cette  Bataille ,  Kmi^bto», 
'après  Citéddm  Csmêrienfis  ,  afTure  qu'il  ne  fut  point  tué  ;  mais  qo'étanrécki* 
pé  ,  il  fe  retira  dans  Une  Cellule  prés  de  PEgiife  de  S.  Jeum  i  Chefttr ,  âc  qu'il  y 
mourut  Hermiie»  comme  il  l'avoua  lui-même  dans  la  Conlèffion  qu'il  fit  a  ion 
lit  de  mort.  En  mémoire  de  quoi  on  montroit  fon  Tombeau  daus  le  tems  eue 
Knl^hton  icmoiu  T1140. 
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h  violation  de  fon  ferment ,  fur  quoi  on  a  vu  ce  qu'il  alIegUeit  pour  ha»*!.»  11, 
fa  juftification.  On  pourroit  ^-  avec  bien  plus-  de  fondement ,  lui  re* 
)rocher  les  pratiques  qu'il  mit  en  ufàge  pour  faire  exclure  du  Trône 
e  Prince  Edgar»  qui  aroit  feul  droit  d'y  prétendre.  Mais  les  parti- 
ans  de  Guillaume  n'ont  eu  garde  de  s'arrêter  fur  cet  Article,  puifque 
\  es  reproches  qu'ils  pouvoient  faire  à  Harald  n'auroient  pas  moins  porté 
contre  le  Duc,  que  contre  ion  ennemi.  Quoi  qu'il  en  foit»  on  peuc 
dire,  que  Harald  auroit  été  plus  digne  dé  la  Couronne^  s'il  eût  té- 
moigne moins  d'empreifement  pour  l'obtenir.  Il  Çq  fit  aimer  &  eftimer 
des  Anglois,  pendant  qu'il  ne  fut  que  (impie  Particulier;  &  il  ne  fît 
rien  pendant  ion  Règne,  qui  ne  dura  pas  un  an  entier  (i),  qui  dût 
l^ur  faire  perdre  leur  eftime  &  leur  a&âion.  Il  donna  en  très  peu. 
de  tems,.  deux  grandes  Batailles  „  avec  des  fuccès  très  di£ferens.  Dan»: 
la  première,  ia  conduite  &  fa  valeur  lui  firent  obtenir  une  viâoire 
fignalée  contre  le  Roi  de  Nor'y^ege;  &  l'on  ne  peut  attribuer  qu'à  ià^ 
mauvaife  fortune,  le  malheureux  fuccès  qu'il  eut  dans  la  dernière. 
Quant  au  reile»  il  étoit  bon,  doux,  affable,  très  généreux,  &  en  un 
mot,  il  poflèdoit  toutes  les  vertus  qui  conviennent  à  un  grand  Prince. 

Ce  Monarque  avoir  eu  deux  Femmes,  De  la  première,  dont  le  nom  set  ^tSm- 
sn'efl  inconnu,  il  avoir  eu  trois  Fils,,  ^voir,  Edmond,  Goodwin,  Se 
MagmtSy  qui  fe  retirèrent  en  Irlande  après  la  mort  de  leur  Père.  Sa- 
iëconde  Femme,  nommée  Alguhe,  Sœur  de  MorKard  &  d'Edi^in ,  lui 
donna  un  Fils  nommé  Wolfy  qui  étoit  encore  enfant  au  tems  de  la 
Bataille  de  Haftings,  &  qui  fiit  enfuite  fait  Chevalier  par  Guillaume 
Se  Roux.  U  eut  encore  de  ce  fécond  Mariage,  deux  Filles,  dont  là; 

fremiere  nommée  Gtmilde  devint  aveugle,  &  paifa  fes  jours  dans  uni 
lonaftere.  La  féconde  époufa  ^aldemar  Roi  de  Riiffie,  de  qui  elle- 
eut  une  FUle  qui  époufa  "Waldemar  Roi  de  Danemarc  (2). 

Ainfi  finit  en  Angleterre  la  Domination  des  Anglo- Saxons,  qui     rmàbuéottti' 
ayoit  commencé  plus  de  iix-cens  ans  auparavant  en  la  perfonne  d'Hen-* 
~;iil,  premier  Roi  de  Kent.  On  verra  dans  le  Livre  fiiivant  ».  comment 
igleterre  pafla  fous  la  Domination  des  Normans;. 


>  oatioQdttliwr 


giil. 
KAnc 


(  i)  Le  Reai«  de  Bstéli  îot  de  sieaf  mois  &  aenf  je&fs.  Txnd; 
(  X  )  Tyrrei  dit ,  d'apzés  Sf$êi ,.  que  cette  Piincefle  &t  Mt re  de  ^dEUrnsfÙ^ 
Amom^  Roi  de  Dm^méirc,  qui  eut  une  leagte  fuite  de  Smotflînusi  Tsif fi^i 
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ETAT 

DE  L'EGLISE 

Depuis  le  Règne  cI'Ethelred  IL  jufqu a  h 
Çonc^ucte  des  Normans. 

Depuis  979.  juf qu'en  1066. 

Er  AT  PS  L*EcLtt<.     A    P  II  È  s  avoir  vu  ce  qui  s'efl  pafTé  en  Angleterre  depuis  le  commen* 
jLjL  cernent  du  Règne  d'Ethelred  II. ,  jufqu'àla  fia  de  la  Donùnarion 
des  Saxons»  on  ne  doit  pas  s'attendre  que  cette  Période  foumiflebeaTi- 
coup  de  matière  à  THiftoire  Eccléfiallique  t  en  généra  »  on  peut  appel- 
l^r  ce  fiecle-l^un  fiecle  d'ignorance  pour  toute  J'£urope«  9l  plus  encore 
pour  l'Angleterre  en  particulier.  S'il  étoit  néce(&ire  de  recnercher  les 
CAufes  générales  qui  faifoient  triompher  l'Ignorance  dans  ce  Rgyaume . 
ainfi  Que  dans  tous  les  autres  Etats  Chrétiens  »  il  ne  feroirpas  bien  di£. 
fipile  de  les  trouver.  Mais  il  fufHrA  d'en  indiquer  une  quieft^amcuLVere 
à  l'Angleterre.  Ce  font  les  Guerres  dont  elle  fut  continueUement  affll- 
eée.  Les  armes  Payennes  ^  qui  dominoient  dans  tout  le  Royaume  «  laif- 
ipient  à  peine  aux  Anglois  la  liberté  de  profefler  leur  Religion  y  &  par 
cooféque^t ,  on  ne  peut  avoir  de  l'ËgUfe  de  ce  tems-là  mi'une  connoi€- 
fance  très  médiocre^  Ainfî ,  je  renfermerai  ce  que  j'ai  à  dire  fur  ce  (uy«t , 
dans  un  petit  nombre  d'Articles ,  qui  regardent  les  Dogmes ,  les  Conci- 
les ,  quelques  particuLaritez  touchant  certains  Sièges  Epifcopau3(»  &les 
perifonties  qui  fe  font  le  plus  diftinguées  panai  le  Cierge. 
seAtimentdei'k      Quelques  cffoTts  qu*on  ait  faits  en  divers  tems,  pour  prouver  Tan- 
S,uchî^ttta.  ciennete  du  Dogme  de  la  Tranffubfiantiation .  on  ne  (kuroit  faire  voir 
lUiKk  que  TEglife  Anglicane  l'ait  reçu  avant  le  tems  dont  je  parle.  Au  contraire , 

il  paroit  clairement  par  les  Homélies  o\\  Sermons  (  i  )  qui  fe  lifoient  dans 
TEglife  pour  Tinllrudion  des  Fidèles ,  que  l'Eglife  de  ce  tems-Ià  croit 
très  éloignée  de  cette  croyance.  On  a  encore  une  Traduôion  de  ces 

(i)  Ces  Homélîit  font  noinmjJcs  en  Latin,  Sêrmûnes  CatholUL  On  en  cir^c 
la  Traduaion  en  vieux  AngUis ,  dans  la  BMhthequc  BçdUiçHne  ,  &  dans  cclîc 
du  Collège  de  Bifmef,  â  C^mhidge.TtiiD. 

Homâîes 
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Homélies ,  qui  eft  attribuée  à  £/^ici!^,  qui  vivoit  fous  le  Re^e  d'Ethel-  ErAToiL-ïcnii. 
red  II. ,  par  lefquelles  on  peut  le  convaincre,  que  FEglife  Anglicane 
étoit  alors  dans  des  fentimens  diredement  oppofez.  Mais ,  afin  que  le 
Leâeur  en  pulflè  juger  pat  fes  propres  yeux ,  il  ne  fera  pas  hors  de  pro- 
pos de  donner  ici  un  Extrait  d  une  de  ces  Homélies ,  par  rapport  à  cette 
matière  (i)« 

f»  Il  y  a  une  çxtrême  différence  entre  la  vertu  invifible  de  ce  Sacre-    Extraitd'uneHo- 
»  ment ,  &  ce  qu'il  nous  paroic  être  dans  les  qualitez  de  fa  propre  na-  S^  fuje"*""*  ^ 
^1  ture.  Dans  celles-ci ,  ce  n  eft  que  du  Pain  &  du  Vin  corruptibles  : 
M  mais  en  veçtu  de  l'inftitution  divine ,  c  eft  véritablement  le  Corps  & 
»•  le  Sang  de  notre  Seigneur  Jéfus-Chrift ,  par  la  Confécration  ;  mn  cor- 
nfonlUment^  nuUs fpiritfulltmenu  Le  Corps  dans  lequelJéfus-Chrift 
»fou£S:it,  &  le  Corps  Euchariftique ,  font  entièrement  differens.  Le 
»  premier  eft  né  de  la  bienheureule  Vierge ,  &  compofé  de  Ikng ,  d  os , 
»  de  nerfs ,  de  membres  animez  par  une  Ame  raisonnable.  Mais  le  Corps 
»>  que  nous  nommons  Euchariftique,  eft  fait  de plufieurs grains  de  fro- 
»  ment.  Il  n  a  ni  fang ,  nios,  ni  nerfs ,  ni  membres ,  ni  Âme  qui  réfide 
»  en  lui.  Nous  ne  devons  donc  pas  nous  en  faire  une  idée  corporelle  ; 
%%  mais  l'entendre  dans  un  fens  fpirituel.    Dans  TEuchariftie  >  tout  ce 
»>  qui  repare  notre  nature,  &  nous  forme  aune  meilleure  vie ,  procède 
»  entièrement  d'une  viertu  myflique,  &  d'une  opération  fpirituelle. 
»  Ceftpar  cette  raifon  que  l'Euchariftie  eft  appellee  Sacrement ,  parce 
)>  qu'une  chofe  paroit  à  nos  Sens ,  &  une  autre  à  notre  Entendement.Ce 
m;  qu'il  y  a  dans  ce  Sacrement ,  qui  peut  fervir  d'objet  à  notre  vue ,  a  une 
u  Jbgure  corporelle^  Mais  tout  ce  qui  eft  reifufcité  des  morts  ,  eft  éter-« 
>'  nel  &  impaflible ,  &  n'eft  plus  fujet  à  la  décadence ,  ni  à  la  inort  ;  au-- 
9»  lieu  que  l'Euchariftie  n'eft  pas  étemelle ,  mais  corruptible ,  fujette  à 
'>  ia  force  dutems  ,  &divifible  en  plufieurs  parties.  Elle  eft  moulue  avec 
9)  les  dents ,  &  pafle  par  les  canaux  communs  du  Corps  ;  &  néanmoins, 
».fon  efficace  fpirituelle  demeure  toujours  dans  chacune  de  fes  parties, 
9>  Plufieurs  perfonnes  reçoivent  ce  Saint  Corps,  ou  Euchariftie,  fans 
>f  que  leur  multitude  afIbibliOê  la  force  de  fon  opération  ;  la  vertu  de. 
>9  ce  Sacrement  demeurant  dans  la  moindre  partie  de  ce  qui  eft  conlàcré, 
9)  &  la  moindre  partie  ayant  autant  de  force  que  la  plus  grande.  La  raifon 
».  de  cela  eft,  que  cette  vertu  n'opère  pas  félon  la  proportion  d'une 
f)  grandeur  corporelle,  mais  par  la  force  de  l'inftitution  divine. 

»  Le  Sacrement  eft  un  type  &  une  arrhe  :  mais  le  Corps  de  notre  Sel^ 
%y  gneur  J.  Chrift  eft  la -vérité,  &  la  réalité  de  b  repréfentation.  Dieu 
M  a  daigné  nous  accorder  ce  gage  ou  cette  arrhe ,  jiuqu'à  ce  que  nous 
9)  venions  à  la  vérité  même ,  &  ce  fera  alors ,  que  Tarrhe  ou  le  gage  dif- 
f9  paroitra.  Car ,  comme  il  a  été  déjà  dit,  iafaifiteEuchanJUeefileC&rps 
99  jU  Jefus^hrifi ,  mn  pas  €9rf$r€U€meHt  ^  m^U  fpiritucllemim.  L'Apôtrç 

^  I  )  Elle  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  de  Bêdlr/^  JRjip,  Th. 

TomlM  Ppp 
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Itat  Mk^Kêu-  **  Saint  Paul  parlant.desKiraëUtes»  dit  ces  paroles  :  JenevewcPxs  qm 
**•  if  vûm  ignariifu ,  que  nos  PefiS  wtt  hifom  U  Nutt ,  qitils  mt  tom  pajft  psr  U 

n  Mer ,  qtfUs  om  tous  iti  béftifet.  fér  Mo'tfi  »  in  U  Nuée  &  tnU Mer  ^ 
f  »  quils  ont  tous  munge  iune  mmt  vUnde  Jfirituelh  y  &  bu  in  même  brem-r 
y»  V4ge  fpirituel  :  car  ils  ont  bu  de  U  Piern  quilespmoky  &  cette  Pierre 
»  êtoit  Chrift.  Cette  Pierre  d'où  l'eau  couloit,  n'ctoit  pas  Chrift ,  de  fa 
»  propre  nature  :  mais  un  type ,  &  une  repréfentation  de  Jéfus-Chrift , 
»>  qui  adreflè  cette  gracieufe  exhortation  à  tous  les  Fidèles  :  Si  quelqsitaê 
)«  Mpùf,  qtfil  vienne  imoi ,  &  qt/il  boive  &Cr  DesfliUfves  ietm  vive  deeou- 
M  lerom  Je  fin  ventre.  Par  là,  il  entendoit  le  Saint-Efprit  quideroit  être 
n  donné  à  ceux  qui  croiroient  en  lui.  L'Apdtre  déclare ,  que  les  Enfans 
n  d'Iiraël  qui  étoient  dans  le  Défert ,  mangeoient  la  même  viande  Q)irt- 
»•  tuelle ,  &  buvoient  le  même  breuvage  (piritud  t  parce  <}ue  la  Manne 
M  oui  les  fuftenta  pendant  quarante  ans ,  &  l'Eau  qui  couloit  du  rockte, 
9>  étoient  la  figure  du  Corps  Se  du  Sang  de  Jéfus-Chrift  «  qui  font  tous 
M  les  jours  offerts  dans  TEglife.  Cette  Manne  &  cette  Eau  étoient  les 
>9  mêmes  que  nous  ofirons  préfemement  >  non  pas  corporellement ,  mais 
>i  fpirituellement.  Pour  bien  entendre  ceci  »  remarquez  que  Notre  Sel- 
»>  gneur  Jéfus-Ckrift,  avant  fapaffion,  confacra  le  Pain  &  le  Vin  en 
>•  Sacrement  d'EiKhariftie ,  &  dit ,  CeciefimonCorps,  ceeieftmenSémf^ 
M  Bien  que  fa  paffion  ne  fût  pas  encore  terminée  lonqu'il  prononça  ces 
»  paroles ,  néanmoins ,  par  une  opération  rayfttque ,  3  changea  le 
»  Pain  en  fon  Corps ,  &  le  Vin  en  fon  Sang ,  de  la  même  manière 
9»  qu'il  Tavotc  fait  dans  le  Defert ,  avant  (on  Incarnation ,  lorfqu'il 
»  changea  la  Manne  en  ià  Chair,  &  l'Eau  q^ui  couloit  du  roclier»  en 
99  fon  propre  Sang. 
AngUé  ftrm        Comme  cette  explication  fait  voir  que,  dans  le  tems  que  VHomélie 
^^"'  fut  compoftei  lEglife  Anglicane  ne  croyoit  pas  le  Dogme  de  h 

Tranffubftantiation ,  il  n'eft  pas  mon»  manifefte,  qu'EUiricK,  qui  en 
fut  le  Traduâeur  en  Latin  »  etoit  dans  les  mêmes  fentimens  que  l'Au- 
teur, Véritablemem,  on  ne  convient  pas  touchant  la  perfonne  du 
Traduâeur.  Quelques-uns  croyent  que  c'eft  Elfriek,,  Archevêque  de 
Cantosberi*  D'autces  diiênt  que  c'eft  Mlfrick^  1^  Grammairien ,  for- 
nommé  Puna,  qui  fut  Archevêque  d'YorcK.  Mais  quel  que  ce  foit 
des  deux,  ils  vivoient  tous  deux  dans  un  même  tems,  fous  le  Règne 
d'Ethelred  IL ,  &  l'on  n'a  jamais  accufé  ni  l'un  ni  l'autre  d'Hétéro- 
doxie. Mais  comme  on  pourroit  objeâer,  qu'ElfricK  n'étoit  pas  du 
fentiment  de  l'Auteur  qu'il  traduifoit,  quoiqu'il  n'y  ait  pas  beaucoup 
d'apparence;  on  prouve  le  contrûre  par  les  paroles  fuivantes  du  même 
Tradudeur,  dans  une  Lettre  adreflëe  au  Clergé  d'Angleterre.  Le 
Sutrifiee  de  PEucheeriftie  rieft  fus  le  Corps  dans  lequel  notre  Smet/ttar  m 
fit^ert  pour  nous,  ni  le  Sung  qu'il  u  ripmàu  pour  nom  :  mais  (^efi  le  mime 
Corps  &  le  mime  Sang  fpirituellement,  de  la  mime  manière  que  la  Manne 
qui  tombé  du  Ciel,  &  CEas^  qui  coula  du  rocher.  C'eft  donc  une  choft 
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certaine»  par  le  témoignage  d'un  Prélat  qui  étoit  à  la  tête  de  TEglife  ktat  bi  l'ecli. 
Anglicane  »  que  le  Dogme  delà  TranfTubftantiation  n'étoit  pas  encore   "' 
introduit  dans  cette  Eglife  du  tems  d'Ethelred  1 1.  »  qui  monta  fur  la 
Trône  en  Tannée  979.  Poor  détnibe  cette  preuve,  il  taudroitfoutenir 
oue  THoméUe,  dont  on  a  vu  l'Extrait  ci-^elfiis»  eft  fuppofée.  Mais  il 
teroit  bien  plus  facile  de  le  dire ,  que  de  le  prouver. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  de  l'Invocation  de  la  Sainte  Vierge  &  des    De  l'inrocation 
Saints,  puifqu'au  contraire  on  trouve  qu'elle  étoit  en  ufege  en  Ande-  ^nj'^'***'*" 
terre»  dans  le  même  Siècle.  Cela  fe  voit  manifeftement  dans  une  Char- 
tre  de  Canut  le  Grand»  accordée  au  Monaftere  de  Giaftenbury ,  dans 
laquelle  il  eft  fait  mention  de  l'Invocation  de  la  Bienheureufe  Vierge 
&  de  tous  les  Saints.  Mais  comme  tout  le  monde  n'eft  pas  également 
convaincu  de  la  vérité  des  Chartres  de  ce  tems4à ,  tm  prouve  la  même     h.  Sfeimsn. 
ckoie  par  un/e  Litanie  qui  étoit  puUîquemeat  récitée  dans  TEglife. 
On  y  voit,  qu'après  avoir  invoqué  la  très  fainte  Trinité,  on  repétok 
trois  fois  ces  paroles,  Samte  Aférk,  priez,  pour  nêus;  après  quoi  on 
s'adreflbit  aux  Anges  &  aux  Saints.  Il  eft  à  remarquer,  que  lorfque  cette 

Îratique commençoit  à  s'introduire,  on  s'adreiToit  moins ^ireâemenc 
la  Sainte  Vierge  &  aux  Saints ,  «n  ces  termes  :  Qjff  U  Samte  P^ge 
Marie  Mtre  àe  Diem,  &  tous  iet  Saims,  imercedem  peur  nê$u.  Ceft  ce 
qui  paroit  par  l'Office  des  Heures  Canoniales,  dont  on  fe  fervoit  da 
jtems  des  Anglo^ Saxons <i).  Cet  Office,  qui  eft  en  Latin ,  me  donne 
occafion  de  remarquer,  qu'encore  que  Us  Lef9ns,  les  Prières,  les  Pfeau-^ 
ems,  POraifin  Dominicale,  &  la  Cenfiijfion  de  Fei  fufiènt  dans  la  même 
I^angue ,  il  y  af^it  pourunt ,  à  la  fin  de  chaque  verfet ,  une  explication 
en  forme  de  parapntafe,  afin  que  le  Peuple  pût  l'entendre. 

Parmi  les  Canons  qui  font  fous  le  nom  aElfricK ,  de  qui  j'ai  déjà    canoud'Eifrics 
parlé ,  &  qui  vivoit  fous  le  R«gne  d'Etkelred  II.,  on  trouve  qu'il  étoit 
ordonné  aux  Prêtres,  d'avoir  de  ^leux  fortes  d'Huile  cofifacrée,  l'une 
pour  les  enfans ,  &  l'autre  pour  les  malades.  Ce  même  Canon  ordonne ,     De  l'Extrem** 
que  ceux-<i  feront  oints  dans  leur  lit,  &  qu'ils  fe  confeflèront  avant  <^^^^ 
que  de  recevoir  l'Onâion.  De  phis,  il  détend  aux  Prêtres  d'ufer  de 
cette  cérémonie ,  s'ils  n'en  (ont  prieE  far  les  malades  mêmes.  On  peut 
inférer  de  cela,  qu'on  n'att^ndoit  pas  que  les  malades  fuffent  à  Fago- 
nie  pour  leur  adminiftrer  l'Extrême-Onâion. 

(  I  )  Cet  Office  a  été  traduit  pv  JEJfto^.  Kap.  Th. 

SanSa  Dei  Genitrix  ,  Vhrge  Mstîm  ,  |^  êmnes  SattBi  Des  intercèdent  fre 
mohis  feccMerilms  sd  Demûmm ,  mt  mereémmr  jtè  ee  sdjêtvMri,  éi»falvari ,  qui  vî- 
vfi  éf*  reguéu  Deiês.  Cela  n^emporte  pas  davantage  qu'un  fouhait  pour  leur  intcr- 
ceffion ,  &  eft  fort  éloigné  d'une  Invocation  direûe.  Cet  Office  a  été  traduit  par 
Mr.  Elftob.  L'Invocation  direâe  des  Saints  ne  ^parcit  point  avoir  été  en  uGige  en 
Angleterre  avant  le  X.  Siècle ,  auquel  tems  ,  dans  l'Homélie  de  l'Affomption  de 
la  Bienheuféufê  Fiergê  ,  il  y  a  une  Prière  qui  lui  eft  adrelTée  pour  la  prier  d'in- 
aciceder  pournous.  £eU.  Hifi.  Eeclef.  p.  xi^  Txiu»* 
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Ef4T  Di  L'Eou-  On  voit  encore  dans  le  XXXIIL  Canon ,  que  les  quatre  premîen 
Conciles  Généraux  (i)  doivent  être  regardez  comme  ayant  la  même 
autorité  que  les  EvangUes;  mais  qu'il  n'en  eft  pas  de  même  des  fulvans. 
On  peut  conclure  de  là ,  que  TÂuteur  ne  croyoit  pas  que  tous  les 
Conciles,  auxquels  on  dofiBott  le  titre  de  Généraux,  fuflent  infailli- 
bles. S'il  eût  été  dans  cette  penfée,  il  n'auroit  pas  attribué  plus  d'au- 
torité aux  quatre  premiers,  qu'aux  autres  (x)« 

Depuis  le  commencement  du  Règne  d'Ethelred  IL  julqu'àrla  Cat^ 
quête  des  Normans,  on  ne  trouve  dans  l'Hiftoire  EccléfiaiUqQe  d'An«> 
gleterre  que  deux  Conciles.  Selon  les  apparences,  les  Guerres  des 
Danois  empêchèrent  les  Evêques  de  s'afTembler  plus  fouvent,  ou  bien 
elles  ont  été  caufe  que  les  Aâes  de  ces  Allèmblees  fe  font  perdus.  Les 
deux  Conciles  dont  je  yeux  parler  (3)  font  ceux  d^Engshém  ScdeHMd^ 
qui  s'aflemblerent  pendant  ^ixElphcffts  occupoit  le  Siège  de  Cantor» 
beri.  Voici  les  Canons  de  l'un  &  de  l'autre ,  dans  le£)ueb  on  peut 
obferver  quelque  chofe  de  particulier. 

•ii^d'îînph"mr'      ^^^^  ^^  Concile  d'Engsham»  le  fécond  Canon  enjoint  le  Célibat 
spetmsn,  con.  aux  Prêtres. 

(U.T9m.Lf.  j I  j.  Le  V 1 1 L  défend  à  toutes  fortes  de  perfonnes ,  de  faire  aucun  toit 
à  TEgltie  »  &  de  chafifer  un  Prêtre  de  fon  Bénéfice»  fans  le  confente- 
ment  de  foh  Evêque. 

Le  XV IL  ordonne  à  tous  les  Chrétiens  de  jeûner  le  Vendredi , 
à  moins  que  ce  ne  (bit  un  jour  de  fête. 

Le  XX.  enjoint  à  tous  les  Fidèles  de  fe  confeâèr  fouvent.  &  de  re^ 
cevoir  le  Sacrement  de  l'Euchariftie,  au  moins  trois  fois  tous  Jes  aD% 

9^^Httl^^'  L^  Concile  à'Hebba  n'a  qu'un  feul  Canon  qui  mérite  d'être  remar* 
que.  C'eft  le  fécond ,  qui  ordonne  à  tout  Chrétien  de  jeûner  trois 
jours  au  pain  &  à  l'eau,  avant  la  fête  de  S.  Michel  ^  &  de  donner  aux 
pauvres  ce  qu'il  auroit  d^enfé  pendant  ces  trois  jours  dans  fes  repas 
ordinaires. 

C'eft  là  tout  ce  qui  fe  trouve  de  particulier  dans  ces  deux  Synodesi 
Mais  au  défaut  des  Conciles ,  on  a  les  Loix  Ecdéfîaftiques  de  Canut 
k  Grand,  &  d'Edouard  le  Confeflèur,  doDt  je  rapporterai  quelques 
Articles,  pour  faire  voir  les  grands  égards  que  ces  deux  Princes  avoient 
pour  le  Clergé. 
\m»  Hdttad-      En  voici  quelques-uns  de  Canut  (4), 

(  I  )  Les  Conciles  de  ISIkét ,  de  ConfisnnpMftê ,  à'Ephefi,  8c  de  Chmlcfdêine.Titi^: 

(  1  )  Cela  cft  dircdlcment  coutraite  â  la  Dodrine  de  l'Eglifc  Romaine  moderne . 
flui  a  la  même  foumiflion  aux  Décrets  du  Concile  de  Trentt ,  qtt*â  ceax  du  Concile 
àc^iféeySc  croit  que  l'E^Ufi  eft  toujours  infaillible  dans  tous  les  périodes  de  ùl 
durée.  Tind. 

(3  )  Ces  Conciles  étoient  compoflScs  de  Laïques  auffi-bien  que  d*EccIéfiaftiquev 
k  les  Conl^icuiions  qu'on  y  faifoit  fe  rapportoient  également  a  l'Eglifc  &  à  l'Etat^ 
folL  Eccl,  Hifi.  pag  io8,  Tind. 

(4}  11  eu  dit  dans  le  préambule  des  Loix  de  Citimt,  que  ces  Règlcmensfiirçat 
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t  La  IV.  ordonne  à  tous  les  Suîets  d'avoir  un  grand  refped  pour  les  ^^i 

11  Prêtres ,  parce  que  leur  Miniftere  procure  de  grands  avantages  au   " 

;  Peuple.  **"' 

ï  La  V.  établit,  que  fi  un  Prêtre  eft  accufé  de  quelque  crime,  il 

j  pourra  s'en  purger  en  dilânt  la  Mefle,  &  en  recevant  TEuchariftie. 

i  La XII.  récommande  le  Célibat  aux  Prêtres,  &  les  met  dans  le 

rang  des  Thunes  du  fécond  ordre ,  c*eft-à-dire ,  à  peu  près ,  des  Gen- 
tilshommes C5). 
{  La  XX.  ordonne,  qu'on  payera  le  droit  des  (iinerailles  dû  à  l'E- 

rife ,  en  commençant  d'ouvrir  le  tombeau,  &  que  ce  droit  fera  payé 
la  propre  Paroiflè  du  mort,  quand  même  il  leroit  enterré  ailleurs. 

La  XXII.  fixe  le  commencement  du  jour  du  repos,  au  Samedi  à 
trois  heures  après  midi  ;  &  la  fin ,  au  Lundi  à  la  pointe  du  jour. 

La  XXI IL  marque  les  jours  de  jeûne,  &  met  dans  ce  nombre 
les  Vigiles  des  fêtes  de  là  Ste.  Vierge  &  des  Apôtres. 

Il  s'en  trouve  encore  plufieurs  autres  qui  regardent  le  payement 
des  Dixmes ,  le  Denier  de  S.  Pierre ,  les  Violateurs  des  Privilèges  du- 
Qergé,  &  autres  chofes  de  cette  nature,  en  faveur  de l'Egli(e. 

Il  eft  auffi  ordonné,  par  ces  mêmes  Loix,  à  tous  les  Sujets,  d'ap- 
prendre  VOrdifon  Dominicale  &  le  Smbole  des  Apôtres ,  fans  quoi  ils  ne 
pourront  être  reçus  à  la  Communion ,  ni  à  préfenter  des  en&ns  an 
Baptême ,  ni  être  enterrez  en  Terre  Sainte. 

Les  Loix  Eccléfiaftiques  d'Edouard  le  Confeffeur  roulent ,  pour  la     toi»  EcdWadti. 
plupart ,  fur  la  proteâion  des  Eglîfes &  du  Clergé.  s^l^n'^flt 

La  I.  défend  d'inquiéter  les  Prêtres,  contre  la  teneur  de  leurs  Pri-     '    "*    **^* 
vileges. 

La  II.  établit  de  certains  jours  de  férié,  pour  les  Cours  de  Ju- 
dicature. 

La  III.  ordonne  qiie  les  Caufes  de  l'Eglife  feront  jugées  les  pre- 
miere^. 

La  IV.  établit  fortement  les  Immunitez  desperfonnes  qui,  en  quel- 


qu'aux  maifons  des  Prêtres. 

La  VI.  ôte  à  ceux  qui  auront  violé  les  Immunitez  de  l'Eglife,  tou- 
te efperance  de  fe  tirer  d'afeire ,  Cuis  palier  par  le  Jugement  de  l'E- 
véque  Diocefain. 

La  VII.  ordonne  fexaô  payement  des  Dixmes,  &  fixe  ce  qui  doir 
être  payé. 

drcffcs  â  U^inchefier,  par  l'aWs  des  Treudhemmes  de  la  Nation  .  c'cft  i  dire    de» 
ftéléus  &  des  l^Mis.  TiND. 

(3)  Ce  douzième  Règlement  eft  le  fîxieme  dans  le  Doreur  fTill^ins.  Il  y  eft 
dit ,  que  fi  le  Prêtre  s'abftieni  d'une  Femme  ,  que  Dieu  ait  pitié  de  lui ,  Se  qu'fl. 
jouiflc  de  l'honneur  mondain  de  Théêne.  ff^UlOns,  pag,  u^.  c.  6.  Tino. 
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ETAT  i»t  L*EcLi*      La  XI.  règle  les  formalitez  qui  doivent  être  obfenrées  daiis  le  Ifu- 
gement  de  lOrdcMl. 

Par  la  XIL  lamende,  à  quoi  doit  être  condamné  celui  qui  aura  tué 
un  VafSd  ou  un  Efcbve  dHm  Ârchevêoue,  eft  fiaoée  à  iamcmefbmme^ 
que  pour  avoir  tué  un  Vaflal  ou  un  Elclave  du  RoL 

La  XIIL  adjuge  auRoi  Jes  Tré£brs  trouvez.  Mairfi  le  TrCfor  eft 
trouvé  dans  une  Ëglife ,  ou  dans  un  Cimetière,  l'or  doit  appartenir  aa 
Roî,  ficlargent  àrEglife  (i). 

On  peut  aifëment  remarquer  tbns  ces  loix ,  que  le  Qergé  ne  a^i- 
geoit  pas  fes  intérêts ,  quand  il  trouvoit  des  Princes  dévots  &  feciks , 
ou  qui  avoient  be(bin  de  luL 
DM  EieAtonf  4et  Cependant ,  malgré  ia  coodelcendance  que  les  Rois  Sairons  avoient 
E.équcs«cdcsAt.  pour  le  Clergé ,  ilne  lui  fut  pas  poffible  de  confcrver  la  libeitédes  Elo 
âions ,  par  rapport  aux  Evêques  &  aux  Abbez.  Pendant  que  les  Prélats 
fe  contentèrent  d'exercer  les  fondtions  paflorales,  (ans  ie  mêler  d» 
afi^es  civiles  if,  politiques ,  on  laiflà  volontiers  aux  Ch^itres  la  liberté 
des  Eleâions.  Mab  quand  ces  mêmes  Prélats  ,  devenus  riches  &eB 
grand  crédit  parmi  le  peuple,  commencerenrÂ  entrer  dans  les  afiiies 
publiques,  à  caufe  des  Fiefs. qu'ils  pofi&doîent ,  il  fut  d'une  grande 
importance  aux  Souverains ,  d'avoir  des  Evêqoes  6c  des  Abbez  qui  ksr 
fuflent  dévouez ,  ou  du  moins,  qui  leur  eurent  obligation  de  kus 
Bénéfices.  Ainfî ,  les  Rois  commencèrent  à  s'intiereflèr  dans  les  Elec- 
tions ,  tantôt  par  des  brigues ,  tantôt  par  voye  de  recommandation,  & 
fouvent ,  en  refuiknt  de  mettf>e  en  poflèffion  des  Fiefs  attachez  à  FË- 
^life  ou  au  Monaftere ,  les  Prélats  élus  qui  ne  leur  étoteot  pas  agréables. 
Enfin ,  peu  à  peu ,  Tautorité  de  la  Cour  prévalut  tellement ,  xpe  da 
tems  d'Êthelied  IL  les  Moines  avoient  déjà  entièrement  perdu  le  droit 
rA^^^id^crJ^.  d'élire  leurs  Abbez,  félon  le  témoignage  &Inffilphe.  En  et  nmsJÀ, 
/««^.%V  tf  )?'  dit  cet  Abbé ,  les  MMes  &  les  AlAet^  nefncjmntmntffmes  U  Cmtr.  Mds 
depuis  que  les  Rois  fe  fièrent  empêtrez,  du  droii  des  difhofir  des  AUtnes,  la 
Moines  commencenm  à  higner  Ufito^tnrdes  C^itn^étm,  UfmUens^iAî' 
soient  quelquefois  irien  cheremom.  Ceft  ilir  cet  abus  que  cet  HUlorieo  £ùt 
de  grandes  plaintes,  quoiqu'il  eût  été  lui-même  inftallé  dans  TAbbaye 
<ie  Crojlssnd  par  la  même  voye ,  c'eft-à-dtre  par  la  feule  volonté  de 
Guillaume  le  Conquérant. 

On  ne  trouve  dans  la  Période  que  je  parcours,  que  deux  trtnfla* 
fions  d'Evêchez.  La  première  regarde  îEvêché  de  JTwtwi  (i)  ilans  le 
Weffex ,  dont  le  Siège  fut  tranfporté  à  Exccter  (3).  La  fecomlk»  l'Evc- 

(  t  )  L'original  de  la  Loi ,  dans  le  Doâeur  ff^il^ins ,  pag.  299.  c  X4«  ponte, 
que  l'Or  appartient  entièrement  au  Roi  ;  flu'il  doit  .avoir  la  moitié  de  PArgent, 
êc  que  l'autre  moitié  doit  aller  i  rFglife.  Tin  p. 

(  i)  Crediton  ou  Kirto»  ,  «(l  Air  la  Rivière  de  Credem»  dans  le  Comté  de  Dr 
vonshhre.  Il  n'y  re{le  d*autre  trace  qu'il  ait  été  un  Si«ge  Epifcopal.  qu'on  grand 
Pré  qu'on  nomme  le  Pré  de  Monfei^neur ,  (  Mylords  Me/tdow^)  Timo. 

(  j(}  La  Ville  d'Exeter  eft  fur  la  Rivière  nommée  Ifi  par  les  Bretons ,  &  Ex  par 
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I  thé  de  Undifame  dans  le  NoTthumberland»  qui  (ut  transféré  à  Du-  état  »■  L^ten- 

rhéim  (1).  Aldhtm,  Evéque  deLindisfame,  ne  pouvant  vivre  en  repos    "Tanflatioi» 

,  dans  cette  petite  Ifle  oui  étoit  trop  expofée  auxCourfes  des  Danois,  d'iTéch». 

I  alla  faire  fa  réfidence  à  Durham ,  &  y  porta  les  Retiques  de  5.  CmUnrt.  u^'£!h!f!^i^ 

n  y  fit  bâtir  uneEglife,  &  y  établit  le  Siège  Epifcopal»  qui,  depuis  «^'^''^  »7. 

I  ce  teai5>Ià,  y  a  toujours  condnuc* 

.  En  981  ,  le  Siège  Archiépifcopal  de  Cantorberi  acquit  une  nou-  L*E?êqaedeLan. 

vellejuridiaion  dans  le  Pais  de  Galles.  Gncan,  Prêtre  Gallois,  ayant  pL^^A^iî^Sï 
été  élu  Evêque  de  Laniaf,  &  s  étant  fait  (àcrer  par  Dmfian  Archevê-  ^^^°l^* 
que  de  Cantorberi ,  fut  imité  par  fes  Succeilèurs ,  qui  reconnurent  hrttis  de  /i«17V 
comme  lui  cet  Archevêque  pour  Métropolitain.  Quelques-uns  ont  ^c7u^!f!'*^. 
voulu  en  inferer ,  que ,  dans  le  même  tems ,  tous  les  Evêques  du  Pais     ^»f^^«  /*''«'  ^ 
de  Galles  fe  fournirent  à  TEglife  Romaine.  Mais  c'eft  une  conféquence  cVmordU  &uu 
qui  ne  peut  pas  être  admue.  Il  eft  certain,  que  les  Evêques  de  St.  ^•c.7.iiw.>«K 
David  (1)  exercèrent  les  fondions  de  Métropolitains  dans  le  Païs  dé 
Galles ,  jufqu'au  tems  de  Henri  I.  &  qu'ils  ne  recevoient  point  le  Pal^ 
lium ,  qui  eft  la  marque  de  la  dépendance  du  Pape. 

Comme  les  Archevêques  de  Cantorberi  &  d'YorcK  furent ,  entre 
les  Prâats  Anglois ,  ceux  qui  firent  le  plus  de  figure  pendant  cette 
dernière  Période  de  la  Domination  des  Saxons ,  il  ne  fera  pas  inutile 
de  rapporter,  en  peu  de  mots ,  la  fuccefliîon  de  ces  deux  Sièges.  Cela 
pourra  fervir  à  éclaircir  ce  qui  a  été  déjà  dit,  ou  ce  qui  fera  dit  dans 
la  fuite  ,  des  afiaires-de  TEglife. 

Ethdgar,  qui  fut  Archevêque  de  Cantorberi  après  Dunftan,  ne  fiegea  sacceffio»  if«# 
qu'un  an  &  trois  mois ,  &  eut  Sirick^  pour  fuccelTeur.  Celui-ci  a  été  ^^][^°"  ^* 
blâmé  par  tous  les  Hiftoriens ,  pour  avoir  confeiliéà  Ethelred  de  don- 
ner de  l'argent  aux  Danois ,  ce  qui  ne  fervit  qu'à  les  attirer  de  plus 
en  plus ,  au-lieu  de  les  éloigner.  Mais  peut-être  ceux  qui  l'ont  le 
plus  bUmé  auroient-ils  été  du  même  avis,  s'ils  euilènt  été  à  fa  place* 
Êlfrick^  Traduâeur  dès  Homélies  Saxonnes ,  dont  j'ai  parlé  en  un  autre 
endroit  ,  lui  fucceda  en  995,  &  fiit  fuivi  en  ioo6.,d'ElphegHS,  qui 
mourut  par  les  mains  des  Danois,  Lanfranc,  qui  fut  Archevêque  du 

les  Saxons;  d'od  viennent  lesnom^  Ifid  8c  Exan*CeJler.  Les  Gdllois  là  nomment 
encore  aujoard'hui  Catnifi.  Bl!e  fut  faite  Siège  Epifcopal  par  Edouard  le  Confefi 
fntr  y  en  1048.  Leofric,  qui  étoit  Bourguignon ,  en  fut  le  premier  Evèque.  Il  y 
a  quinze  Bglifes.  Les  Orgues  de  la  Cathédrale  (ont  les  plus  grandes  d'Angleterre  , 
le  plus  grand  tuyau  ayant  quinze  ponces  de  Diademètre.  La  Ville  a  environ  u» 
mille  8c  demi  de  tour.  Tind. 

(  I  )  Durham  étant  prefque  entouré  de  la  Rivière  de  ff^ere,  itit  nonniié  parles 
Saxons  Dunhotmo.  Dan  fignifie  une  Colline;  la  Ville  efl  en  effet  fituée  ainfi  :  8c 
Holme  y  c'eft  â  dire  Ifle  de  Rivière.  La  Ville  fiit  bâtie  environ  Pan  p^f.  Tikd^ 

(  X  )  Voyez  an  fujetdes  droits  de  l'Evéque  de  S.  Da^ids ,  Csraldm  CamMenfisp 
De  jure  ér  ftatu  Menevenfis  Ecclefis  ,  p.  f  18.  &c.  Angjtia  Sacra  P.  II.  Marca,d€ 
Cwnçprd.  &c.  Lib.  L  c,  3.  Auj^io  ^8j.  Tihb, 
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iTAi  Mt  ticii-  même  Siège  fous  le  Règne  de  Guillaume  le  Conquérant ,  doutoit 
"vjrri./,  inri^  bcauçoup  qu'on  pût  donner  à  Elphegus  le  titre  de  Martyr ,  que   b^au- 

téEif>begi!no%.dt  coup  de  gens  lui  attribuoient.  La  raifon  de  fon  doute  étoit,  que  ce 

^^r^fiHHi!'  Prélat  n'avoit  pas  été  maflacré  en  haine  de  la  Religion  ^  mais  feule- 
ment^ parce  qu'il  n'avoit  pas  voulu  confentir  que  Tes  Diocefains  fe 
jCotifafTent  pour  payer  fa  rançon.  Aii^elme,  Abbé  du  Bec,  que  Lan^ 
franc  confulta  fur  ce  fujet,  décida,  que  celui  qui  mouroit  pour  ne 
pas  confentir  à  une  choie  injufte ,  recevoit  par  la  mort  la  Couronne 
du  Martyre.  Lewing  occupa  le  Siège  de  Cantorberi  Tan  ici  3. ,  après, 
la  mort  d'Elphegus.  Il  fut  tenu  quelque  tems  en  prifon  par  les  Danois; 
&  Après  qu'il  eut  recouvré  fa  liberté,  il  fe  retira  en  France  jufqu'à  ce 
que  l'orage  eût  paffé.  Enfuite,  il  reprit  la  conduite  de  fon  £gIî/ê;uA 
qu'à  (à  mort,  qui  arriva  l'an  loio.  Egelnoth  (i),  (MmomwéleBat,  fut 
Changement at-  le  fucceffcuT  de  Lcving.  Au  tcms  de  ces  deux  Archevêques,  le  Mo- 

dtes*Au5uAÎi."*  naftere  de  St.  Auguftin  avoir  beaucoup  dégénéré,  par  la  vie  Ubenine 
de  ceux  qui  loccupoient,  qui  véritablement  portoient  l'Habit  de 
St.  Benoit ,  mais  qui  refufoient  d'en  obferver  la  Règle.  La  caufe  de  ce 
changement  fut,  qu'au  tems  de  la  prife  de  Cantorberi  par  les  Danois, 
tous  les  Moines  de  ce  Monaftere  furent  maffacrez ,  à  la  réCerve  de 
quatre.  Dans  la  fuite,  ce  furent  des  Eccléfiaftiques  féculiers  qin  rcmr 

Elirent  la  place  des  Moines  morts ,  &  qui  voulurent  bien  jouir  des 
iens  &  des  privilèges  du  Monaflere ,  mais  non  pas  s'aiHxjettir  à  la 
Règle  qui  y  étoit  auparavant  obfervée.  Ils  fe  donnèrent  donc  plus  de 
liberté  que  les  anciens  Moines,  &  changèrent  même  le  titre  aAUé, 
que  le  Supérieur  de  cette  Maifon  portoit  auparavant,  en  ceiui  de 
Doyen.  CeU  dura  jufqu'au  tems  de  l'Archevêque  Lmufrénc^  qui  chan- 
gea le  titre  de  Doyen  en  celui  de  Prieur.  Pour  revenii  a  Egelnodi  » 
ce  Prélat  remit  le  Siège  de  Cantorberi  dans  fa  première  fplendeur, 
étant  appuyé  de  la  faveur  de  Canut  le  Grand ,  qui  avoir  beaucoup 
d'eftime  pour  lui.  Il  eut  pour' fuccefieur  Eadjius  (z),  qui  avoir  été 
Chapelain  de  Harald  I.  Celui-ci  gouverna  cette  Eglile  Métropole 
jufqu'à  l'année  1050.,  ou  par  lui-même  pendant  qu'il  étoit  en  (antê, 
ou  par  un  Chorevêque  (i) ,  pendant  fes  maladies  qui  furent  très  &c^ 

(x)  Egglnêtb ^  qui  fut  Archevêque  pendant  17  ans,  refufâ  de  couronner  le 
Roi  Hsrsld ,  lui  dUant  qu'il  lui  avoic  été  enjoint  par  Csniu  fon  Père  de  ne  coq- 
ronner  aucun  de  Ces  Enfans,  qui  ne  fût  né  de  ]a  Reine  Emme»  Eofuite  mettant  I4 
Couronne  fur  TAucel ,  il  fit  une  imprécation  contre  tout  Evêque  qui  oferoit  faÎF^ 
ce^te  Cérémonie,  Hsrfsfield  y  Hift.  Ècclef.  Sac  XL  c.  10.  Si  cela  efl  vrai  ,  c'eft 
un  nouvel  argument  contre  le  Teftament  de  Canut,  Voyez  la  Note  fur  la  page 
41^,  TiNp. 

(  1  )  Edfim  couronna  .ou  oignit  Roi ,  Edouard  le  Confeffeur ,  le  jour  de  PÂ^ues; 
&  prêcha  en  cette  folemnité ,  ,«4i»»^  Ssx.  106 1.  Ceft  le  premier  Sermon  de  Cou* 
xonnement  que  l'on  trouve.  Tind. 
^3 }  Les  Arcbevêques  avoient  au^$:>is  un  Chrévi^  ou  Affiftant  ;  mais  cer 


D'ANGLBTEHRE  Lir.V.  ^^^9: 

^uentes.  Ce  Chorévêque ,  qui  exerçoit  toutes  les  (bnâions  Archié-  «J_^*  •*  ^'■•"* 
^ifcopales,  refidoit  ïSt.  Martin  des  Champs.  Rohm»  Moine  Normand 
qu'Edouard  le  ConfeiTeur  avoit  fait  Erêque  de  Londres,  (ut,  par  la 
raveur  de  ce  même  Prince,  placé  dans  le  Siège  de  Cantorberi,  après 
Eadfius.  Il  en  fut  chaffê ,  aink  qu'on  Ta  déjà  vu,  &  banni  du  Rovaume 
par  rAfièmblée Générale,  &5i4MJ(OEvéquedel(^închefter  fait  mis 
en  fa  place.  Robert  ayant  appefié  au  Pape  des  procédures  faites  contre 
lui ,  Stigand  ne  laiila  pas  de  fe  faire  lacrer,  nonobfiant  l'Appel,  Se 
fans  attendre  le  Jumment  du  Pape ,  qui  le  fufpendit  pour  ce  fujet. 
Mais,  malgré  fa  fufpenfion,  &  quoiqu'il  n'eût  jamais  reçu  ni  même  ^^^^^^ 
demandé  le  PalUum,  il  ne  laifi&  pas  d'exercer  toutes  les  fondions  ^éqw  omp»!- 
Archiépifcopales  jufqu'àlâ  dénoCtioft,  qui  n'arriva  que  fous  Guillaume  Sj^Jl^î^**^  * 
le  Conquérant.  U  y  a  bien  de  l'apparence  qu'en  ce  tems-là.  les  An- 
glois  ne  croyoient  pas  que  les  Archevêques  élus  ne  puflènc  exercer 
leurs  fondions  «  qu'autant  qu'il  plaifoit  au  Pape  de  leur  en  commu- 
niquer le  pouvoir;  ni  que  la  fimple  fufpenfion  du  Pape  les  privftt  du 
ckolt  d'exercer  les  fondions  de  l'Epifcopat, 

Voici  la  fucceffion  des  Archevêques  d'Yorcx.  Après  la  mort  d'0/1 
wrald(z) ,  de  qui  j'ai  parlé  dans  le  Ùf^e  précèdent ,  AUbdpbe  ,  qui  lui  • 
fucceda  l'an  993.,  gouverna  cette  Ej^life  ju^u'en  100 1. ,  qu'il  fit  place 
par  fa  mort ,  à  VÎdpan  IL  A  celui-ci ,  qui  uegea  vingt  &  un  an ,  fuc- 
ceda en  z  oi  3  • ,  Elfrkk^Ptma ,  fumommé  U  Grammairim ,  &  félon  quel- 
^ies-uns«  Auteur  de  la  Traduâion  des  Homélies  Saxonnes,  nfutfuivi 
CB  1050. ,  par  Kinjms  ()),  &  cehii-ci  par  AUlrcd,  qui  vivoit  au  tems 
de  la  Conquête. 

Entre  les  autres  Evêques  de  ce  tenuJà  qui  ont  eu  de  h  réputation ,  .^Sffi%'^^^ 
VMan.  Evêque  de  worcefter,  pafle  pour  un  des  plus  illultres  dans 
l'elprit  de  quelques-uns ,  quoique  Lanfranc  le  crût  indigne  de  l'Epifco- 
pat ,  à  caule  de  fon  ignorance  &  de  fâ  ftupidité.  Mais  ce  n'eft  pas  la 
feule  fois  qu'on  a  voulu  faire  pailèr  pour  Saints,  des  gens  imbeciUes.  C^ 
Prélat,  ayant  été  lacré  par  Aidred  Archevêque  d'YorcK ,  fit  profeflSon 
d'obédience  canonique  a  Stigand  Archevêque  de  Cantorberi,  quoique 
celui-â  fut  fufpendu  par  le  Pape.  Pour  fauver  ce  mépris  de  la  fumenuon 
du  Pane ,  on  a  prétendu,  que  l'obédience  fut  rendue  au  Siège  de  Can* 
torben ,  &  non  pas  à  la  perlonne  de  Stigand.  Mais  quand  on  avance  de 
femblables  faits ,  il  feroit  bon  de  les  appuyer  de  quelque  témoignage  « 
au-lieu  qu'ici  on  n'en  produit  aucun. 

Edmond ,  Evêque  de  Durham ,  eft  remarquable  par  la  manière  dont    Mmma  m  wt^ 

Office  fat  fupprimée  par  LaiifrMtu.  CM.  Wfi.  EecUf.  p.  1x3.  Tinb. 

(  1  )  ALdm^nry  die  que  Stigand  tnx  k  FaUkm,àc  BenHi  Antipape.  D# C#/f. 
Pmn^.  lib.  3.  Tind. 

(  1.  )  OswmU  fut  enterré  i  Stê,  MarU^i  W9if99fitT.  Tikd. 

t  3  }  ¥iii^m étoit  ChapeUkid'fiMMri/f  Confêffeur.  Stuh  dit  qu'il  ordonna im 
certain  Msgfmi  ETéqtie  de  Glafiêw  ,  ae  J#4»  fpn  Succefleur  ,  6c  reçut  une  Re- 
connoiflance  par  4ciii  de  fa  jarildiâioa  de  M^cropolitats ,  qui  &  perdit  avec  phi* 
Tûmi  /•  Q^^ 
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etatoi  l'ECU-  il  fut  cla.  Le  Chapitre  de  Durham  étant  aflèmblé  pour  élire  un  Evêque^ 
Ikiim.  &  ne  pouvant  convenir  d'un  fujet,  Edmond,  Moine  de  cette  Eglife  , 

dit  en  plailàntant ,  que  puifqu'on  avoit  tant  de  peine  à  s'accorder ,  on 
navoitquà  1  élire  lui-même,  pour  terminer  ladifienfion.  Comme  les 
Miracles  étoient  alors  fort  à  la  mode ,  le  Chapitre  crut  que  c'écoir  un 
avertiflement  divin  ;  &  dans  cette  penfée ,  Edmond  fut  élu  d'un  confen- 
tement  unanime.  Il  fe  rendit  recommandable  par  fa  hardieflè  &  par  (â 
fermeté  à  reprendre  le  vice ,  fans  aucun  égard  pour  lesperfbanesles 
plus  diftinguées  par  leur  naiflance  ou  par  leurs  emplois. 
MiflîofMiairet         On  peut  encore  mettre  au  rang  des  Hommes  illuftres  de  ce  fiecle, 
'^jfi^.MlgémGl''-  certains  Eccléfiaftiques  Anglois  qui  fleurirent  en  Suéde  &  en  Nor vegCr 
'^  *  rT^V  ^'^*^  ^^*'  Kunung ,  Roi  de  Suéde ,  ayant  deflèin  de  fe  convertir  à  la  Reli- 
xoilJctnuL  kifi.  gion  Chrétienne ,  pria  Ethelred  de  lui  envoyer  des  gens  capables  cfeiui 
jKr«*4.  donner  les  inftruâions  néceilaires.  Sigcfrid^  Archidiacre  d'YorcK,  8c 

non  pas  Archevêque,  comme  Taifure  un  Auteur  Suedou,  £si^,  Gik 
nichild ,  Rudolf  y  &  Bernard  ou  2>4tvV<^ntreprirent  cette  Miffioti.  Sige- 
frid  fut  fait  Evéque  de  f^cxfio  dans  la  Province  de  SmaUndcn  Suéde ,  & 
baptifa  Olaiis.  Queldues-uns  ont  dit  pourtant ,  que  ce  Prince  reçut  le 
Baptême  par  le  minikere  de  Btmar^i  mais  cela  n'eft  pas  fore  important. 
'  La  plupart  de  ces  MiiEonaires  furent  martyriiez  par  les  Infidèles,  parmi 
lefquels  ils  prêchoient  (i  j. 
.  J'ai  parle  ailleurs ,  quoique  d*uae  manière  fort  générale,  de  la  diftinc- 
tion  des.  ParoiÛès.  Mais  puifque  me  voici  arrivé  à  la  fin  de  la  Domina- 
tion de$.  Saxons ,  il  ne  ièrà  pas  hors  de  propos  d'en  parler  un  peujdus 
»eii  Dîftînaion  ^^  détail ,  pour  finir  ce  que  j'ai  à  dire  touchant  l'Egliie  Anglo-Saxonne. 
M  F»ioin«t;  Aûgufttn  >  premier  Evéque  des  Saxons ,  ayant  reçu  du  Roi  de  Kent 

c*/*#r,H|^iPiPi.,  quelques  Terres  pour  (a  fabfiftance ,  &.pour  entretenir  tes  Moines  qu'iî 
avoit  amenez  avec  lui ,  diipofoit  du  revenu  de  ces  Terres ,  &  desOf* 
fiandes  des  Chrétiens  »  comme  il  le  jugeoit  à  propos.  Mais  parce  qu'il 

£eurs  autres  Adtes  8c  Indrumens  ,  lorfque  les  Normands  mirent  le  fea  i  T§rcf[^ , 
peu  après  la  Conquête.  Sm^s ,  ji&.  Pontif,  EBorsc.  p.  1700.  Tind. 

'(  I  )  L'ignorance  &  la  pareffe  des  Moines ,  les  feuls  Ecrtva?n$  de  ce  rems-la ,  eft 
caufe  que  nous  n'avons  que  pdu  d'Hiftofiens  depuis  ^Jfi^  >  fafqa'à  It»  Cê»fmêt9  dis 
N&rmamds,  Apres  AJfer  vint  Eihwlwen  »  qui  ëcrivic  (busie  Hjegne  à^Ei^mr  ^êc  vftcnt 
infciu'i  Tan  i  ope ,  mais  ne  poufla  pas  (a  Chronique  û,  [QÎxk  II  dit  Uu-taéme  qu'il 
ëtoir  defccndu  du  Sang  Royal*  Ses  Ouvrages  continent  en  quatre  Livres,  qui  ont  été 
pûbWspar  le  Chevalier  HentsSavU.L'EyèqueNichoîfi»  dit  que  le  toutn'eft  qu'une 
mauvailc  Traduction  des  Ann^esS éucofmes.  Le  ftile  en  eft  enflé  &  obfctrr ,  de 
fdne  qu'en  phifieius  endioits^ô  a'pcific  ifavoirce  qu'il  veul  dire.  Ainfi  il  eft  dVm 
petit  uiàge  ,  il  ce  n'eft  en  ce  qu'il  place  le  tems  du  Règne  &  de  la  mort  de  quel- 


les  Vies  de  5.  Du»ft/w  ôc  de  S.  Alphtier^  pahUéeS'  datis  le  premier  Volume  de 
VAnglUSacrm;  &  l'A  uteiu:  d'an  Traité  intifiilé'y  EntM^têm  EmmA  ^  qui  comieor 
«ne  coiurte  relation  des  t«ms  qui  précédcrtot.igimédiatcincttt  le  Règne  à^Edmuri 
h  Cçnfejfftir,  Tina* 
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ffétoîr  pas  bien  inftruit  fur  ce  fujet,  il  confolta  Grégoire  Lqui  lui  re-  £tat  di  x^igh" 
pondit,  que  la  coutume  de  TEgUfe  Romaine  étoit  d'en  Êûre  <}uatre  por^  "' 
tions ,  dont  une  devoft  fervir  pour  l'entretien  du  Clergé  inférieur.  Ce- 
pendant, comme  Auguftin  &  ie$  Compagnons  étoient  du  même  Ordre , 
Ife  Pontife  Texhortoit  à  vivre  en  commun  avec  fes  Frères;  C'eft  auffi  ce 
que  pratiquoient  Ald^ScFUiafif  Evéques  des  Northumbres,  &r  qui 
etoient  Moines  ainfi  qu'Auguftin ,  quoique  d'un  Ordre  différent.  'Mais 
on  ne  peut  pas  inférer  de  ces  exemples  ;  que  dans  toutes  les  Eglifes  l'Evê- 
que  &  le  Clergé  vrvoîent  en  commun ,  comme  quelques-uns  le  préten- 
dent. Il  lêmble  au  contraire,  que  de  c^  qtie  TEvêque  étoit  obligé  de 
diftfibuerla  quatrienie  partie  des  revenus  <fe  TEglife  au  Clergé ,  on  en 
peut  conclure  qu'ils  ne  vivoient'  pas  en  commun.  Quoi  qu'il  en  foit ,  '* 

ÎEvêque  &  le  Qergé  prenoîent  leur  fubfiftance  ,  tant  fur  les  revenus 
des  Terres  donnée»  à  TEglife ,  que  fitf  les  Offrandes  journalières  des 
Chrétiens. 

'  Le  nombre  deslFidèles  ti'oifiant de  jour fen  jour ,'&  n'ya^ànt au  coîh-i 
mencemetit  rfans*  chaque  Diocefe,  qui  comprénolt  tout'un  Roy'aume; 
qu'une  feule  Eglifé  1  Une  |k)UVoit'fe  faire  qà'H'n'y  eût  dé  l'incommodité 
pour  plufiettrs  des  riouveau5c  Chrétiens  à  fé  rendre  à  cette  Eglife.  On  fut 
donc  obligé  d'en  bâtir  d'autres,  &  d'y  envoyer  des  Prêtres  pour  les  deC- 
fervir.  Ces  Prêtres  n'étoient  pourtant  pas  attachez  à  une  Eglife  panicu- 
lierei  mais  ils  fe  tenôîeht  auprès  de  TEvcque,  qui  les  envoyoit ,  tantôt 
l'un  tantôt  l'autre ,  à  ces  Eglifes  éloignées  ;  après  quoi ,  ils  retournoienc 
auprès  de  lui.  A  mefure  donc  que  le  nombre  des  Chrétiens  devenoit 
plus  grand,  il  étoit'  néceflàiré  de  bâtir  de  nouvelles  Eglifes ,  pour  la^ 
commodité  de  ceux  qui  étoient  éloignez  de  l'Epifcopale.  Ces  Eglifes; 
oui  n'étoient  proprement  que  des  Chapelles,  étoient  regardées  comme' 
faifatit  partie  de  la  principale ,  à  laquelle  appartenoient  les  Dons  &  les 
Ofifrahdes  qui  fe  feifoient  aux  autres.  Ainu ,  les  Prêtres ,  qui  étoient. 
envoyez  aux  Eglifes  de  la  Campagne  ,  porroient  aux  Evêques  les  Of- 
frandes qu'ils  y  recevoient ,  qui  fervoient  à  l'entretien  de  TEvêque 
même  &  des  Prêtres  qu'il  avoit  auprès  de  lui.  Les  Prêtres n'avoient  donc  Snuingfim  eh 
au  commencement  aucun  autre  titre ,  que  celui  d'être  attachez  à  un  cer--  '''•^'  ^*'^' 
tain  Diocefe  :  car  il  ne  faut  pas  regarder  ces  premières  Eglifes  Rurales^ 
comme  des  Paroiflès ,  mai^comme  des  Chapelles  qui  dependoient  de 
là  Cathédrale. 

Ces  Eglîfes  Rurales  ne  furent  pas  d'abord  fort  nombreufes,  La  raifoi^ 
€n  eft,  que  les  Seigneurs ,  poffefleurs  des  grandes  Terres ,  étoient  les  ' 
feuls  qui  hflènt  de  ces  fortes  de  fondations ,  &  que  pour  l'ordinaire ,  ils 
fe  contentoient  de  faire  bâtir  une  feule  Eglife  pour  l'ufage  de  tous  les 
Vaflfàux.  Le- nombre  des  Chrétiens  s'étant  beaucoup  augmenté, il  fut 
ïiéceflâire  d^entretenir  conftamment  un  Prêtre  dans  cnacune  de  ces  Egli- 
fe».*  Mais  comme  les  Seigneurs  &  le  Peuple  n  aimoient  pas  à  voir  chan- 
ger continuellement  ces  Prêtres  »  les  Evêques  eurent  là  complaifance  d'y: 
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iT4«M  Lt«u-  hîlfer  ordinairement  les  mêmes;  &ce  (ut  dors propreoient» que  l^ 
"•  Paroifilès  commeocerent  à  fe  former.  Cependant»  deoeur que  ces  Prê- 

tres ,  devenus  fixes»  n'oubliaflfent  qu'îb  dépendoiint  de  L'Eglife  Catbe^ 
drale ,  les  Evéques  fe  refermèrent  les  revenus  afli^gnez  ices  ^iles  parles 
^Fondateurs.  (Jette  referve  fit  quelque  peine  à  ceux  qui  faiibient  des 
Dons.  Ils  ne  pouvoient  voir  fans  chagrin .  que  le  Frêne  qui  deifevoic 
leur  Eglife ,  n'avoit  qu'une  très  petite  portion  de  ce  qu'ib  donnoieoc* 
Ainfi .  le  zèle  de  fonder  de  nouvelles  Églifes  sétant  rcfiroidi par  cette 
raifon,  dans  le  tems  qu'il  itoit  le  plus  néccflàire  d'en  augmenter  le 
nombre ,  les  Evêques^  trouvèrent  à  piropos  de  ferdicher  un  peu.  Pour 
cetefièt ,  ils  compoferent  avec  ceux  qui  avoient  intention  de  fonder 
msrmm  .9^  des  Eglifes ,  &  fe  contentèrent  defe  referver  la  troifieme  ou  la  ouamene 
^•^•^^^f^^ifiti  partie  des  revenus»  avec  le  droit  de  baptême  &  de  funérailles^  pour 
rEglifeEpifcopale.  Cettedifficidt^  étant  levée,  le  nondwede^ccsÈjJi- 
(es  augmenta  confiderablement»  chaoue  Seigneur  fe  piquant  d'en  fon- 
der »  unt  pour  fa  propre  commodité  »  que  pour  celle  de  (es  VaiflauXr 
De  plus»  lorfque  les  Grands  alienoient<uielqi]e&-unes>  de  leurs  Tenesr» 
les  acquéreurs  manquoient  rarement  à  tonder  une  £gli(è  danrie  Do« 
maine  qu'ikavoient  acquis.  D'un  autre  côté ,  tes  Evec^ues  étant  deve^ 
nus  riches  par  les  Dons  qu'on  faifoit  à  leurs  E^fes^  bi^tîreat  aufli  des 
Eglifes  dans  les^  Fiefs  qu'ils  poflèdoient  »  tant  poxir  la  commodité  de 
leurs  Vafl&ux ,  que  pour  imiter  les  Grands ,  ai^  nombre  defquels  ils  cook 
mençoient  à  être  eux-mêmes.  Par  tous  ces  moyens  »>  le  nombre  des 
Exiles  Rurales  s'érant  extraordinairement  accru»  il  ne  fiic  plus  nécxi- 
(aire  d'envoyer  des  Prêtres  de  lieu  en  lieu  „  pui(qu'il  v  en  avoir  ua  zm- 
ché  à  chaque  Eglife .  ainfi  que  je  l'ai  déia  dit  :  &  c'e(t  de  cette  manière 
que  lesParoiflèsfe  fiormerent.  Cependant,  les  Evêques  demeurèrent 
longtems  en  poifeifion  des  Dixmes  &  des  Offrandes  ,  jufqu'à  ce  qu'enfin  » 
pour  exciter  de  plus  en  plus  le  xèledes^Chretiens»  ils  aDplanirent  cette 
difficulté ,  qui  portoit  ob(btcle  aux  fondations.  Non  feulement  ils  laiflè» 
rent  aux  Prétres^Paroifiiens ,  les  revenus  qu'il  plaifoit  aux  Fondateiusàe 
rJ5rr7"^""«'  leur  afiigner  »  ou  du  moins  ht  plus  grande  partie  ;  mais  même  ils  leur 
#1».  f44^'  ^^  '  accordèrent  le  pouvoir  d'admiùiftrer  le&Sacremens  dans  leurs  ^glifes^ 
Ceft  ainfi  que  te  forma  ladivifîon  des  Paroiflès»  qui  (è  trouva  prefque 
achevée  vers  le  tems  d'Edgar»  ou  peut-être  de  Canut  le  Grandi  Entre 
ce  tems'là  »  &  le  Règne  d'Edouard  le  Conftfièur  »  ilfe  fit  encore  qud* 
q^es  fubdivifîons  :  mais  (èlon  les  apparences»  il  y  en  eitt  très  pea  de  nou-^ 
veltes  »  depuis  la  Conquête  des  Normands.  Du  moins  «.oa  trouve  dans- 
cnielques-unes  des  Chartres  des  derniers  Rois  Saxons  ».  que  les  Paroifies^ 
de  Céimbriigc  ,.de  Huntington  »  &  de  Lincoln  »  étoient  les  mêmes  que  celles 
d'aujourd'hui.  Cela  donne  lieu  de  préfumer  y  qu'il  en  eft  de  menu:  dana» 
les  autres  Provinces*  (i  j.. 

(  I J  On  pcutToir  cela  au  long  dans  le  Livre  dm  Jour  dm  JmgêMtiu  {Dûams^Ihf- 
J>fi4  ï  où  le<  Paioiflcs  &  ttouveat  â  fcn  près  Ici  marnes  q^i'aupiudlitti*  Tit%»« 
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S^r  le  GoMvemeimnt  ^  ks  Zcix ,  les  Mœ»rSy  les 
Coutumes ,  ér  l^  Langue  des  j4nglo^S axons. 

A  Revôtutîou  arrWée  en  Europe ,  vers  le  commeii- 
cenïeac  du  cinquième  Siçcle,;  eft  un  événement  des 
plus  remarquables  qiû  fè  trouvent  dans  l'Hiftoire. 
L'Empire' Romain»  ce  vafte  Corps  qui  comprenoit 
prefque  toutes  les^  Parties  du  Monde  connu ,  ëtoit 
alors  divlfé  en  deux  Empires  ^  dont  l'un  contenoit- 
les  Provinces  Orientales,  &  l'autre,  les  Occiden- 
tales. Celui-ci  fe  trouva  tellement  harcelé  par  les  inva^fions  continuel- 
les des  Peuples  du  Nord  »  qu'après  avoir  perdu  peu  à  peu  toutes  les^ 
Pïrovinces  dont  il  étoit  compofé  »U  fur  enfin  réduit  à  rien  ,.&  le  nom 
même  d'Encreur  d'Occident  s'évanouit  avec  cet  Empire.  Cette  gran*^ 
de  Révolution  donna  une  nouvelle  face  à  l'Europe,  en  la  remplifîant 
de  nouveaux  habîtans»^  qui  fondant  de  nouvelles  Souverainetés  fur  \et' 
débris  de  l'Empire  Romain ,..  portèrent  en  même  tems  de  nouvelles- 
Loix  &  de  nouvelles  Coutumes  »  dans  les  Pais  de  leurs  Conquêtes.- 
ÏjcsWiJigofhs,  lesr  CéOiSy  les  Aldins,  les  SututSy  remplirent  YÉAsgno 
de  leurs  Colonies^  Les  GatUcs  furent  comme  inondées  par  les  Wi^ows,. 
par  les  Bourff$ifftQnr,  &  par  les  FrMmcs.-VltéUie  fe  trouva  (I  (buvent  ex- 
pofée  aux  invwons  fucceflives  des  Hendis^  des  Oftrêgctbs,  des  Lom^ 
héirds ,  que  les  anciens  habitans  ,  bien  loin  d'y  conierver  fa  fuperiorité 
du  noQibre»  n'y  (aifoient  aucune  figure.  LcsSmxms^  les  Sueva,  \^ 


L«ûfi^iêiYé«s  es 
Europe  toiat  vr- 


494  DISSERTATIONSURI;E 

Boïem  ou  Bavarois^  s'étendirent  dans  toute  rÂllemagne,  &  fe  rendi- 
rent maitres  de  cette  grande  partie  de  l'Europe.  Enfin,  la  Grande  JSre- 
ugnt  fe  trouva  tellement  remplie  de  Saxons^  diAnglois  &  de  Justes, 

2u'on  ne  put  plus  qu'à  peine  y  difcerner  quelques  reftes  d«s  anciens 
iretons.  Il  étoit  bien  naturel  que  ces  Conquerans,  en  formant  de 
nouveaux  Royaumes,  y  établiflent les  Coutumes  deleur  Païs.  On  peut 
donc  avancer  comme  une  chofe  certaine ,  que  les  Loix  qui  s*obfer- 
vent  aujourd'hui ,  dans  la  plupart  des  Pais  de  l'Europe ,  tirent  leur  ori- 
gine de  celles  que  ces  anciens  Conquerans  y  ont  apportées  du  Nord. 
On  pourroit  aifément  donner  des  preuves  de  cette  vérité ,  par  rap- 
•  port  à  tous  les  Païs  qui  ont  eu  part  à  cette  grande  Révolution.  Mais 
pour  ne  pas  m'engager  dan» un  trop  grand  détail,  je  me  bornerai  à 
la  feule  Angleterre.  Ceux  qui  ont  Quelque  connoiflânce  du  Gouver- 
nement de  ce  Royaume ,  le  convaincront  aifément ,  par* ce  que  ie 
vais  rapporter  fur  cette  matière ,  que  les  Coutumes  qui  y  font  aujout- 
icsiciic  d'Ar.  d'hui  en  ufage^  font,  pour  la  plupart  ,  celles  que  les  Anglo-Saxons 
d«1il^M  """*"'  y  apportèrent  4es*Pftïsfeptentionaux,  &  en  dèrmerWi  d'Alfema^e, 
•  OÀa'^ia^^at)i.le  feconiUwre  &  cettje  HifbJllfi ,  qjâe  le5  SaxoiisM 
furent  pas  plutôt  arrivez  dans  la  Grande  Bretagne ,  qu'ils  formèrent 
le  defTein  de  s'y  établir^  &  qu'ils  y  réuflîrent  enfin ,  après  une  Guerre 
de  cent-cînquànte  ans.  Cette  longue  Guerre  produim  une  telle  ani- 
moGté  entre  eux  8rle$  BretohSj  qu'il  n'y  à  aucune  apparence  que  les 
Saxons ,  qui  demeurèrent  enfin  vidorieux ,  empruntaflènt  du  Peu- 
ple qu'ils  avoiënt  vaincu ,  la  forme  du  Gouvernement  qu*ife  établirent 
dans  leur  Conquête.  Si  Vbti  vouloit   donc  rechercher  ïorïgine  des 
Loix  &  des  Coutumes  des  Anglo-Saxons ,  ce  feroit  dans  l'Allema- 
gne &  dans  les  Contrées  du  Nord,  qu'il  faudroit  tâcher  de  la  trou- 
ver, plutôt  que  parmi  les  anciens  Bretons.  En  effet»  il  y  a  tant  de 
rèflemblance  entre  les  Loix  des  Saxons ,  des  Francs,  desSueves,  des 
Lombards ,'  &  des  autres  Peuples  iortis  des  Pais-  du  Nord ,  qu'il  faut 
néceflàirement  en  conclure  qu'elles  avoient  une  même  origine,  pVus 
ancienne  que  la  féparatiori  de  ces  Peuples.  Cette  reffemblance  fe  trou- 
ve encore  beaucoup  plus  grande  entre  les  Loix  des  Anglo-Saxons  qui 
occupèrent  la  Grande  Bretagne,  &  celles  des  Saxons  Allemans  ,  parce 
que  ce  n'étoit  qu'un  même  Peuple,  dont  une  partie  alla  s'établir  dans 
Bro,,       la  Grande  Bretagne.  Un  Hîftorien  Anglois  a  tait  voir  mànifeftement, 
par  le  parallèle  qu'il  fait  des  Loix  &  des  Coutumes  des  Allemans  avec 
celles  des  Anglois ,  que  ceux-ci  avoient  apporté  dans  la  Grande  Bre- 
tagne ,  celles  qui  étoicnt  en  ufage  dans  leur  ancienne  Patrie.  II  allure 
même  ,  que  julqu'à  la  Conquête  des  Normands ,  il  n'y  avoit  pas  eo 
Angleterre  une  leulej-oi ,  dont  on  ne  trouvât  la  fubftance  parmi  celles 
des  Allemans.  Véritablement,  comme  ce  Peuple,  connu  fous  le  nom 
général  d'Anglo-Saxons,  étoit  compofé  de  trois  Nations,  qui  men» 
avoient  '  leurs  quartiers  féparez  en  Angleterre ,  il  pouvoir  y  avoir  quel- 
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2[ue  différence  à  cet  égard»  entre  les  fept  Royaumes  dont  THeptarchie 
toitcompofce.  Mais  cette  différence  ne  pouvoit  pas  être  bien  grande, 
puifque  les  trois  Nations  fe  trouvoient  déjà  unies  en  Allemagne  >  avant 
que  de  paffer  en  Angleterre ,  &  ne  faifoient  qu'un  même  Peuple  qui 
portoit  le  nom  de  Saxons.  Tout  ce  qu'on  en  peut -conclure,  c'eftque 
les  Loîx  que  les  Anglo-Saxons  établirent  en  Angleterre ,  étoient  com* 
pofées  de  celles  de  Anglois ,  des  Saxons ,  &  des  Juttes.  Mais  ce  fe- 
roit  fans  fondement»  qu'on  vou  droit  aller  chercher  l'origine  du  Gou* 
vernement  d'Angleterre  dans  celui  des  anciens  Bretons ,  quoiqu'il  ne 
foit  pas  impoffible ,  que  ces  deux  Gouvememens  fuifent  femblables 
à  quelques  égards.  On  doit  donc  regarder  les  Loix  &  les  Coutumes 
que  les  Anèlo-Saxons  portèrent  dans  la  Grande  Bretagne ,  comme 
un  compofe  de  celles  que  leurs  Ancêtres  avoient  portées  en  Allema- 
gne ,  &  de  celles  qu'ils  avoient  trouvées  en  ufage  parmi  les  anciens 
Germains.  En  effet ,  ce  que  Tacite  rapporte  touchant  les  Coutumes 
des  Germains  eft  fi  femblable ,  à  plufieurs  égards,  à  celles  des  Saxons, 
qu'on  ne  peut  prefque  douter  que  ceux-ci  n'ayent  reçu  beaucoup  de 
chofes  des  premiers;  à  moins  qu'on  n'aime  mieux  dire,  quelesCou-* 
tûmes  des  deux  Nations  avoient  une  même  origine.  Mais  ce  feroit 
un  travail  infini ,  que  de  vouloir  remonter  plus  haut,  pour  en  trou- 
ver la  première  fource.  Il  fuffit  d'en  avoir  ûonné  une  idée  générale. 
Ainfi,  fans  pouflèr  cette  recherche  plus  loin,  contentons-nous  de 
voir  quelle  fut  la  forme  de  Gouvernement  que  ces  Conquerans  éta- 
blirent en  Angleterre. 

Les  Saxon»  n'avoîent  point  de  Roi  en  Allemagne  Ci  ) ,  lorlqu'îls  en-  du  Titre  de  r<ji 
voyerent  leurspremieres  Troupes  au  fecours  des  Bretons ,  fous  la  con-  ^*"°* 
duite  d'HengiA.  Le  Païs  qu'ils  occUpoient  en  ce  Païs^là ,  étoit  divifë 
tn  douze  Gouvernemens  ou  Provinces ,  dont  chacune  avoit  fon  Chef 
ou  fon  Gouverneur  établi  par  l'Affemblée  Générale  de  la  Nation,  dans 
laquelle  réfidoit  le  Pouvoir  Souverain  de  leur  Republique.  On  ap- 
pelloit  cette  Alfemblée  Wittena-Gemét ,  c'eft-à^ire,  Allèmblée  des 
Sages  (i)  :  ou  bien  on  lui  donnoit  le  nom  de  Aijcel-Sjnod ,  c'eft-à- 
dire ,  Grande  Aflemblée.  Outre  les  Gouverneurs  Généraux  prépofez  au 
Gouvernement  des  Provinces ,  il  y  en  avoit  auffi  de  particuliers ,  dans 
le^  Villes  &  dans  les  Bourgs.  En  tems  de  Guerre ,  l'Aflèmblée  éli- 
fbit  un  Général (3)  poiir  commander  l'Armée,  &  pour  être  le  Chef 
de  la  République»  Il  n'y  a  point  de  doute ,  que  ce  Général  n'eût 

(  I  )  C'eft  une  ekofe  digne  de  remarque  ,  qu'en  FtMnce ,  en  EJpagne ,  &  en 
Jbslie  ,  il  n'y  a  point  de  mot  foui  (igoiner  le  Roi ,  (  IÇif^ }  ^  ^  la  referve  de  celui 
^u'on  a  emprunté  du  Latin  ,  Langue  étrangère  à  ces  Ufurpateurs  ,  dans  le  tem» 
qu'ils  y  afluierent  leurs  conquêtes.  Tino. 

(  1  )  C'eft  de  ce  nom  de  Sages ,  que  le  Parlement  d'Angleterre  t&  fouvent  nos»- 
jhé  U  Sageffé  dé  U  Vation.  Ti  nd. 

(3)  Ce  Général  de  TArméectoUchoifi d'entre  Icfdouie  Couveraenr^.  Timp^ 
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de  grandes  prérogatives  2  mais  on  en  ignore  le  détail,  &  jufqu'où  s'eten* 
doient  les  droits  de  cette  Charge  fi  confiderable.  Il  paroit  meoie, 
par  les  difputes  continuelles  qu'il  y  «ut  en  Angleterre ,  entre  les  Princes 
qui  en  étoient  revêtus ,  Se  les  autres  Souverains ,  que  ces  droits  n'étoLent 
pas  trop  bien  réglez. 

Quoique  le  titre  de  Roi  ne  fât  pas  en  u(âge  parmi  les  Saxons ,  Hengifi 
ne  laiflà  pas  de  leprendre  auffi-tôt  qu'il  fut  en  poflèffion  du  Pais  deKent 
En  effet ,  il  auroit  eu  de  la  peine  à  en  trouver  un  autre  oui  eût  pa  bîeo 
marquer  la  Souveraineté  qu'il  venoit  d'ac^erir  fur  cette  Province.  H  cô 
vrai  que  les  titres  de  Duc  &  de  Comte .  ou  leurs  équivalens  Htaruf^  & 
Marloarman ,  n*étoieot  pas  alors  inconnus  :  mais  on  ne  les  employoît 
pas  encore  pour  fignifier  des  Souverains.  Cène  îai  que  longtems après, 
que  certains  Ducs  &  Comtes  étani  devenus  Souverains ,  ces  titres  ier- 
virent  auffi  en  quelques  endroits ,  ï  défigner  une  Autorité  fisuveraine. 
Les  autres  Capitaines  Saxons  &  Anglois ,  qui  firent  des  Conquêtes 
dan$  b  gn»nde  Bretu^  après  Hengift  >  imitèrent  ce  premier  CAnque- 
rant ,  en  prenant  le  titre  de  RoL  Ainfî  »  au4ieu  qu'en  Allemagne ,  le 
Pais  qui  obéiflbit  aux  Saxons  étoit  divifé  en  douM  Gouvememens , 
Forme  de  Goii.  lèuTs  Couqpétes  daus  la  Gr^de  Bretagne  forent  divifées  en  fept  Roymi* 
ITh^t^^^  nies.  Il  y  avoit  pourtant  cette  difference  ,  qu'en  Allema)^  chaque. 
Ici  4n|io.suoiis.  Gouvemeur  d^peudoit  de  l'Aflêmblée  Géntole  de  la  Nation  ;  au-Uea 
qu'en  Angleterre ,  chaque  Roi  étoit  Souverain  de  fon  petit  Etat.  Mais 
cela  n'empêchoit  pas  qu'il  ne  fût  dans  auelque  dépendance  du  Wineoa* 
Gemot  de  fon  propie  Royaume  »  qui  regloit  avec  lui  toutes  les  grandes 
aj&ires.  De  plus,  par  un  confentement  mutuel  des  iept  R#yaiimes,  on 
établit  une  Âifemblée  Qénér«9le  de  tous  les  fçpt,  afin  d'y  rêveries  a&i-* 
res  qui  les  regardo^ent  e§x  commun»  Ceft  ce  qui  a  &it  dontketi  cette 
efpece  de  Gouvernement  »  qui  concemoit  les  (èpt  RoyauflKs  comme 
failknt  un  feul  Corps  »  le  nom  àUfiptércbk  $  ç'çft-^-dire ,  le  Gouverne- 
ment de  fept. 
ODWkteiM^e-      Çes  premiers  Rois%  n'ayant  prefquepour  Sujets  que  leurs  piQfres 
i^ot  dans  chaiiiM  Compatriotes  ,  n'oferent  pas  entreprenc&e  de  s'attribuer  une  autorité 
defpotique.  Peut-être  même,  n'en  eurent-ils  jamais  la  penfêe,  étant 
accoutumez  à  des  manières  toutes  di£ferentes  dans  leur  Pak  Us  établirent 
donc ,  ou  ils  conferverent  chacun  dans  fon  Royaume ,  xvaWitiméhC0m§Ê^ 
où  Ton  décidoit  les  mêmes  affaires  qu'on  avoit  accoutumé  de  décider  en 
Allemagne  d^ns  çes  mêmejt  fortes  d'Aflemblées.  Quant  à  ce  qui  concer* 
noit  rinterêt  commun  des  fept  Royaumes ,  on  en  déliberoit  dansFAHêm- 
blée  Générale  de  la  Nation ,  où  te  trouvoient  les  Rois  &  les  Grands  des 
fept  Royaumes.  On  ne  fait  pas  bien  en  quoi  confiftoient  les  droits  &  les 
prérogatives  daWimna-GamQt  Général  II  v  a  quelque  apparence ,  outf 
c'étoient  les  mêmes  dont  jouiflènt  aujourd'hui  les  Etats  Généraux  des 
Provinces  Unies  des  Pais-Bas.  Chaque  Roi  étoit  Souverain:  mais  il  exé* 
catçii  les  féfolutions  prifes  en  commun  «  ^uxqueUes  il  ^voit  donné  Sa 

çonfeotemea^ 
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confentement  ou  par  foi^nême ,  ou  par  fes  Commiflaîres.  Quoi  qu'il  en 
Ibit,  l'opinion  commune  eft ,  qu'il  y  âvoit  un  Watens^emot  pour  cha« 
que  Royaume  en  particulier  ^  &  ungénéral  pour  tous  les  fept  (i)« 

(  I  )  Pour  aveir  une  idée  exaâe  du  Gouvernenenc  que  les  Gaths  établirent  dans 
les  divers  Royaumes  de  l'Europe ,  il  efl  nëcefTaire  de  condderer  ia  nature  de  leurs 
Armées  envoyées   pour  chercher  de  nouvelles  habitations.   La  Nation    entière 
écoit  diviféc  ,  comme  les  Ifiaétites ,  en  plufieurs  Tribus  diftinâ:c$  &  féparécs ,  dont 
chacune  avoit  Tes  Juges  làns  aucun  SMfériemr  commun ,  excepté  en  tems  de  Guecre , 
tel  qu'^n  Dâft/ÊiOÊr  parini  les  Komains  :  ainfi  les  Armées  ou  Colonies  qu'on  fai« 
foit  partk  de  leur  Pais  furchargé  d'habitans ,  n'ëtotent  pas  des  Armées  de  Metct- 
Mires ,  qui  fiflent  des  conquêtes  pour  l'avantage  de  ceux  qui  Itsfdyient;  c'étoient 
àt%  Sociétés  vâhntaîrcs  ,  ou  des  C9partMge/MS  dans  l'Expédition.  Ces  Sociétés 
écoient  autant  d'Armées  diAinâes,  tirées  de  chaque  Tribu ,  chacune  conduite  par 
fes  propres  Chefs ,  fous  un  Supérieur  ou  Général  ehoifî  par  le  commun  confente^ 
mène ,  6c  qui  étoicanfUlc  Chef  ou  Capitaine  de  (k  Tribu.  C'étoit  une  Armée  de 
Confédérés  ;  ainil  la  nature  de  leur  Société  exigeoic  que  la  propriété  du  Païs  con-- 
quis  fât  acquife  i  tour  le  Corps  des  Aflociés  ^  Se  que  chaque  Particulier  eût  une 
Portion  dans  le  tout  qu'il  avoicaidé  à  conquérir.  Sur  cela,  pour  fixer  un  Droit 
qui  n'étoic  pas  encore  réglé ,  le  'Pa7s  conquis  étoit  divifé  en  autant  de  Portions 
(  on  lesappella  Shires ,  Comtes ,  &c.  )  que  le  Génèrent  ou  Roi  avoit  de  Comparons  ^ 
ou  que  l'Armée  coatenoit  de  Tribus  »  afin  que  les  Membres  de  chaque  Tribu  qui 
avoiënt  vécu  enfemble  dans  leur  Païs ,  vêculfent  de  même  dans  leur  nouvel  eu* 
bliflemenc.  Après  cette  divifion  générale  ,  les  Terres  étoient  encore  partagées  en-» 
tre  les  Clicfs  &  les  Officiers ,  qui  en  faifoient  des  fous-di vidons  entre  leurs  Volon* 
taires.  Ces  Lots  ,  lorfqu'ils  étoient  annuds  ou  â  vie  ,  Croient  nommés  en  Latin 
BeneficsM ,  mot  que  l'on  a  enfuite  approprié  aux  Promotions  €ccléfiafliques  ;  &: 
«nfuite  Flrfs ,  Cefl  à  dire  Dons  ou  toffMons  ,  du  mot  Teutonique  Fée  Don,  &! 
Od  Po(Ie(non  ;  dans  la  Langue  Angloile  ou  les  appelle  encore  Fées.  Comme  il 
^toit  uéceiTaire  1  leur  établi&ment  dans. un  Païs  nouvellement  conquis  ,  de^onti-t 
nuer  leur  GénértU  dans  fon  autorité  ^  on  doit  le^onfiderer  fous  deux  divers  égards. 
Premièrement ,  comme  Seigneur  d'un  Diflriâb  particulier ,  divifé  parmi  fes  pro« 
près  Volontaires;  Se  comme  SeigneurouCÀe/ de  la  grande  Seigneurie  du  Royaume* 
C'efl  ainfi  que  nous  pouvons  nous  former  une  idée  delà  nature  de^  Gouvemeniens 
itablis  en  Europe  par  les  Nations  du  Nord.  A  chaque  Diflridt  ou  Comté  préfidoit 
un  EsldermsM  ,  Esrl ,  ou  Cornue,  qui  avec  une  Affemblée  ,de  Landholders  ou 
VMjfMuxTenMnciers ,  (  Vm^mux  ainfi  nommez  du  mot  de  Gefell,  qui  eft  le  nom  qu'on 
Jeur  donne  dans  le  Païs  )  rcgloic  toutes  les  affaires  du  Comté.  Et  fur  toute  la  Seu 
gneurie  du  Royaume  f  réfidoit  le  Général  ou  Roi  ,  lequel ,  avec  une  AfTemblée 
eénér^ate  des  ff^stes  ou  VaiTaux  de  la  Couronne  ^  règloit  les  a£iire$  qui  regar* 
doient  tout  le  Corps *de  la  République  ou  Communauté.  On  verra  comment  tout 
ccÏA  fe  faifoit  en  Angleterre  «  &  quels  étoient  les  Membres  des  Ceurs  du  tdis  oa 
Aflemblées»  de  même  qge  ceux  de  la  Ceuf  Générale  du  Royaume  ,  fous  le  Titre 
fuivant^  De%  Cenrs  de  Juftiee.  On  peut  faire  plufieurs  Hemarq^ues  utiles  fur  ce  qui  * 
en  a  été  dit.  Nous  voyons  de-là  l'origine  des  PrincipoMtés ,  Duchés  ,  Comtés ,  &c. 
dans  kfquels  les  divers  Royaumes  de  l'Europe  ont  été    partagez    De-là  nous 
pouvsns  Aufil  remarquer  que  la  Preprieté  ou  dire&um  Dominium  du  Païs ,  réfidoic 
dans  le  Corps  politique^  &  que  les  Tenanciers  en  FV#/étoient  feulement  revêtus  dm 
Dominium  mile  i  Se  qu'ainu  les  Grands  tenoient  leurs  Seigneuries  du  Public  ,  ou 
Royaume  «  Se  non  du  Roi.  C'eft  ainfi  que  les  Princes  d'Allemagne  tiennent  leurs 
Principautés  de  VEwfire ,  Se  non  de  l'Empereur  ;  Se  c'eft  la  raifon  pourquoi  les 
Seigneurs  An^hh  font  n9i|unei  Pairs  du  Royssme ,  quoiqu'on  croye  commumé*. 
7om€f.  Rrr 
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Quel  efl  le  Gou  -      Celft  fuppofé ,  oti  tï'e&  ç^s  peu  embarrafie  à  définir  la  nature  du  Gock 
.cnicmcniacssa.  yememeiK  dcs  Anglo-SMfioos,  Uuncôté/ùpnsQitM^chiqMe^  puit 
qu'il  y  avoit  un  Roi  dan$  chaque  Royaume.  Mats  il  étoît  aui&  Ariftâ- 
tratique ,  puifque  le  Roi  n  avoit  pas  le  pouvoir  de  faire  des  Loix  fans  le 
confentemenc  de  rÂfTemblée  Générale  de  la  Nation  »  compotee  des 
Divers  degré»  du  princîpaux  Scigueurs.  Plufieurs  même  croyent  qu'il  étoit  en  partie  Di- 
icu^ic  S4«».      fnocratique ,  8c  que  le  Peuple  envoyoit  des  Députes  au  WhtcmÊ^Gemêt , 
comme  il  en  envoyé  aujourd'hui  au  Paiiement»  Ceft  ce  qui  fera  exa- 
miné tout  à  l'heure.  Mais  il  eft  nécefTaire  devoir  «iparavant,  de  quelles 
fortes  de  peHbnnes  le  Peuple  Anglo-Saxon  étoit  compofé,.  pui£]ue» 
fans  cette  connoiflànce  »  on  ne  fauroit  bien  comprendre  la  nature  de  ce 
Gouvernement. 
Le  Rei.  Je  ne  parlerai  pas  ici  du  Roi  »  parce  que  f  aurai  occafion  dans  la 

fiiite,  défaire  connoitreenquoiconfiftoit  (â  prééminence  »  &  quelles 
étoient  fes  prérogatives. 

La  Heine  étoit  la  féconde  perfonne  de  l'Etat  ;  mais  feulement ,  par 
rapport  aux  honneurs  qu'on  lui  rendoic  ;  car  elle  ne  fe  méloit  pas  du 
Gouvernement.  Si  quelquefois  les  Reines  fignolent  les  Chanres ,  avec 
les  Rois  leurs  Epoux»  cetoit  plutôt  en  confideration  de  leur  rang, 
que  par  aucune  nécefficé.  Pendant  tout  te  temsde  U  Domination  des 
Saxons ,  on  ne  trouve  qu'une  feule  Reine  qui  ait  jom  du  Pouvoir  Sou- 
verain. Cétoit  Saxbwrge  >  dans  le  Royaume  de  Weffex.  Encore  y  a-t'il 
des  Hiftoriens  qui  affurent ,  que  les  \(^eft^axons  la  dépoferent  »  par  la 
feule  raifon  qu'elle  étoit  femme. On  a  vu  même,  qu'à  Toccafion  de  la 

ment  qu*ils  tiennent  leur  Titre  dn  Roi.  Après  quelesFif/î ,  d'annuels  qu'ils  Croient 
furent  devenus  bMditaires  ^  il  s'cleva  pludears  couteftations  entre  les  Stiff^enn  & 
leurs  Vt^Jfaux  ^  &  entre  les  Vaflaui  etix-mémes}  far  lefi^uelles  il  fallot  £ûre  des 
Kèglemens ,  concernant  leurs  droits  &  leurs  fondions  réciproques.  Ces  Kégle- 
mens  ramafl'és  peu  à  peu  des  t>éci(îoiis  particulières  ,  furent  appeliez  h  Ln^det 
Fiefs  ;  &  on  s'en  fervit  en  Europe  pendant  plufieurs  Siècles*  Cette  LiÀ  eft  d:/> 
tinguée  par  PEvè<|ue  Ntcolfm  dans  ces  Périodes  fuî^ans.   Sa  Ntiffaace  ,  depuis 
l'irruption  des  Nanons  Septentrionales  jufqa'à  Pan  tfjo.  Son  Enfance  ,  ^xcsce 
tems-lâ  jufqu'enl'an  800.  Sa  Jeuneffe,  depuis  le  même  tems  yu(qa''cn  10x7»  Et 
enfin  Ton  état  de  Perfedtion,  peu  de  tems  après.  Les  Princes  de  l'Eaiope  ,  ackvts 
Sujets  fe  trouvant  unis  mutuellement  par  des  Titres  de  pofieiGon  en  Firf  (  ce  qai 
^ant  dûement  confideré  »  montre  puiflamment  la  vrayc  nature  du  FêtÊt/oir  de  a 
Royauté  ,  &  la  mefnre  de  iHDbeïfTance  des  Peuples  )  s  cette  union  »  dis^/e  ,  ftihùti 
^  pendant  un  long  tems  dans  un  heureux  eut ,  pendant  leq^uel  ancon  (rince  de  l'Eu- 
rope ne  sHmagina  être  revêtu  d'un  Pouvoir  arbitraire  ;  juf  qu'à  ce  que  U  Lm  Ch^.* 
ayant  été  enfevelie  dans  l'oubli  pendant  quelque  tems ,  après  l'établiffement  ce^ 
Nations  du  Nord  dans  VOcndens  de  l'Empire  »  cette  nouvelle  idée  parât  au  jcjr. 
Alors  certains  Princes  fe  fervirent  de  la  Lex  Rej'>  pour  s'attribuer  un  Pouvoir  c::- 
potique  ,  Se  introduifîrent  dans  leurs  Royaumes  la  Lm  Civile  >  uniquement  po^: 
cette  raifon.  Cette  entreprife  n'eut  «oint  de  (uccès  en  Angleterre  ,  mais  elle  z> 

fna  le  deffus  dan*  les  autres  parties  de  l'Eurooe  ,  en  Ejhé^i$e  même  »  où  la  Iccî-ît 
c  cette  Loi  efl  pour  cette  raifon  défendue  fur  peine  de  la  vie.    Voyex  l'Efi^x  ^^ 
S,  Afnsnd ,  fur  le  Pouvoir  légjAaisf  d'Angleterre  ,  pag.  4^.    TiMi>^ 
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mort  de  -SwAnVi^  Prédéceflèur  immédiat  d'Ecbert,  les  Weft-5axonS 
privèrent  leurs  Reines  des  prérogatives  dont  elles  avoient  jouï  juf- 

Su'alors.  Le  nom  de  Qjifen  qu'on  donnoit  >  &  qu'on  donne  encore  à  1^     Remtrqae  tou. 
leine ,  ne  fignifie,  dans  fon  origine  ,  q«e  Compa^ion  ou  Campapu^  Q^gu]^  "^""^  *** 
en  Latin  Cornes.  Dans  la  fuite .  on  l'employa  pour  dcdgner  plus  parti- ^ 
culierement  ceux  qui  approchoieat  de  plus  près  la  perfonne  du  Prince , 
d'où  il  paflà  dans  une  (ignification  plus  générale  ,  pour  marquer  les 
Grands  Seigneurs*  Ainfî  Ton  trouve  dans  lesanciens  Romanciers  Fran- 
çois ,  &  dans  les  Poëtes ,    U  Queen  de  Flandre ,  U  Queen  de  Leicefter , 
pour  dire  les  Comtes  de  Flandre  &  de  Leicefter.  Le  mot  de  Qitein  étoit- 
donc  un  nom  commun  aux  hommes  &  aux  femmes  ,  comme  Cornes  en. 
Latin.  Enfin,  le  morde  Comte  ayant  été  (libftitué  pour  les  hommes,  à 
la  place  de  Queen ,  celui-ci  refta  feulement  aux  femmes.  Enfuite,  pre- 
nant une  fignification  plus  reflêrrée  ,  il  nefignifia  plus  que  la  Compa- 
gne du  Roi ,  ou  la  Reine.  Mais  il  faut  remarquer  »  qu'il  eft  devenu  com- 
mun à  toutes  les  Reines  ,  ibit  qu'elles  tiennent  leur  Dignité  de  leurs 
Epoux ,  ou  qu'elles  la  poflêdent  par  teur  propre  droit. 

Les  Fik  du  Roi ,  &  les  Princes  de  la^  Maifon^  Royale  ,  étoient  les     lm  pnocct. 
troifiemes  en  ordre.  Ils  étoient  diftinguezpar  le  titre  de  Clytons^  pris     nemarqocrmto 
d'un  mot  Grec  qui  fignifie  Rtn^e.  Il  eft  aflez  difficile  de  comprendre ,  T«î»^'a3~;«f 
par  quelle  raifon  les  Princes  Saxons  affeâoient  un  titre  pris  de  la  Lan-  »•»••'• 
gue  Grecque.  On  pourroit  croire  que  le  mot  Cljto  avoir  du  rapporta 
quelque  terme  de  l'ancien  Langage  Saxon ,  fi  le  titre  de  Totius  Angli^ 
Bafilenfi  (  i  ) ,  que  le  Roi  Edgar  prenoit ,  laiffoitsuicun  lieu  de  douter 
qu'ils  n'euifent  le  Grec  en  vue.  CTomme  ce  titre  ne  fe  donnoit  qu'aux 
Princes ,  on  vint  peu  à  peu  à  fe  fervir  du  feul  mot  de  Cljtê ,  pour  défi* 
gner  un  Prince  du  Sanç  Royal.  Ainfi  ,   rien  rfeft  plus  commun  aux  an- 
ciens Hiftoriens  Anrfois ,  que  defe  fervir  du  terme  de  Clytones^  Cljton^ 
£Hli  y  pour  dire  les  Enfans  du  Roi.  Dans  la  fuke ,  à  la  place  de  ce  mot, 
on  fubftitua  le  terme  Saxon  Atheling^  du  mot  Adel  on  Edel,  qui  fignifie 
Nbhle.  Quant  à-  la  terminaifon  en  ing^  elle  marque  l'extraâion  pu  la 
deîcendance ,  comme  Tenfeigne  GuiUaume  de  Maknesburi.  Les  Fils  des     g.  imm».  * 
Rois  d  Angleterre,  dit  Cet  Hîftorien  ,  avoient  accotshtmi  de  frendre  des  *^»*»''-»«'i- 
noms  qui  marquoientletir  extraEHon.  Ainfi  ^  le  Fils  d^ Edgar  fe  faifois  afjfellcr 
Edgaring ,  le  Fils  JtEdmond,  Edmonding ,  &  ainfi  des  autres.  Mais  Us 
"avoient  tous  un  titre  commun ,  favoir  celui  ^Atheling.  Comme  les  François 
qui  s'établirent  dans  les  Gaules  étoient  venus  d'Allemagne»  il  y  a  appa- 
rence que  cette  teripinaifon  en  ing ,  qui  fe  remarque  dans  les  mots  Me-- 
rovingiens  Se  Carlofoingiens ,  pour  marquer  les  Defcendans  de  Metovée 
iSc  de  Charles,  eft  venue  de  la  même  iburce* 

Après  les  Princes ,  le  premier  degré  de  la  Nobleflè  étoit  celui  de 

(  I }  Le  KoxEdgar  fe  qualifie ,  Totius  AnglU  BafiUus  »  dans  fa  Chartre  de  l*Ab« 
baye  de  GUJfen^Hry ,  comme  on  le  voit  dans  les  Anti^uitez  de  ce  Monaflcre ,  ic^ 
4cucillies  par  Malmstury.  TinOi 

Rrrij 
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LU  Eatwormtni.  Earldormon  (i  ).  Ce  mot  qui .  dans  fon  origine ,  ne  fignifie  qu'un  hom^ 
me  âgé ,  ou  ancien ,  vint  peu  à  peu  à  défigner  les  perlonnes  les  plus  dii- 
tinguées ,  apparemment  parce  qu'on  choififlblt  pour  exercer  les  plus 
grandes  Charges  ^  ceux  qu'une  longue  expérience  en  pouvoit  rendre 
plus  capables.  Ce  n'eft  pas  feulement  parmi  les-  Saxons  que  ces  deux 
lignifications  fe  trouvent  confondues.  On  voit  dans  l'Ecriture  (âinte , 
que  les  Anciens  A'IJraél  >  de  Moshy  de  Afadian  ^  étoient  pris  pour  les 
principaux  de  ces  Nations.  Les  mots  Semuor ,  Si^âr ,  Signar^  Scigaatr, 
en  Latin,  en  Efpagnol»  en  Italien,  &  en  François,  (ignifient  la  même 
chofe.  Les  Earlclormans  étoient  donc  en  Angleterre,  les  plus  confîdera- 
blés  de  la  NobleÛè,  ceux  qui  exerçoient  les  plus  grandes  Charges ,  & 
par  une  fuite  très  naturelle ,.  oui  poflèdoient  le  plus  de  biens.  Comme 
c'étoit  ordinairement  à  ceux  de  cet  ordre  qu'on  confioit  les  Gouver* 
nemensdes Prov'mces ,,au-lieudedire  le  Gouverneur,  on  àiioÀtY Ancien 
ou  XEarliormM  d'une  telle  Province.  Ceft  de  là  que  peu.à  peu ,  ce  mot 
vint  à  (ignifier  un  Gouverneur  de  Province ,  ou  même  d'unç  feule  Ville. 
Pendant  le  tems  de  l'Heptarckie ,. ces  Charges  ne  duroient  qu'autant  de 
tems  qu  il  plaifoit  au  Roi ,  qui  dépoÛedoit  les  Earldormans  quand  il  le 
jugeoit  à.propos ,  &  en  mettoit  d'autres  en  leur  place.  Enfin,  ces  Em- 
plois furent  donnez  à  vie  ».  du  moins  ordinairement.  Mais  ceU  n  em- 
pêchoit  pas  ».  que  ceux  qui,  les  poffedoient  n'en  puffent  être  deftituez 
pour  diver&s  caufes.  On  en  a  vu  des  exemples  dans.les  Règnes  de  Canut 
le  Grand  &  d'Edouard  le  ConfelTeur.  Depuis  que  les  Danois  {&  fuient 
établis  en  Angletere ,.  le  nom  d'Earldorman  fe  changea  peu  à  peu  en 
celui  de  JEiir/,  mot  Danois  de  la  même  (igniâcation.  Emuite  les'Nor- 
mans  voulurent  introduire  celui  de  Comte ,  qui ,  bien  que  diiièrent  dans 
fa  première  origine  ».  défîgnoit  pourtant  la  même  Dignité..  Mais  par  des 
raifons  qu'il  (eroit  trop  long  d'expliquer,  le  terme  Danois  de  JEiiri^s  eft 
conferve  jufqu'à  ce  jour,  pour  figniner  celui  qu'en  d'autres  pais  on  ap- 
pelle Comte. 
Dfrerfcs  fortet      II  y  ftvoit  pluCeursXoTtes  &£arldarmans.  Les  uns  n'étoientpropcement 
é'i4ij«ioimao».     que  des  Gouverneurs  de  Province.  D'autres  poffedoient  leur  Province 
en  propre ,  comnie  un  Fief  dépendant  de  la  Couronne  >.  de  telle  Ibne 
que  cette  Province  étoit  toujours  regardée  comme  Membre  de  TEtat* 
L'Hiftoire  d*  Alfred  le  Grand  fournit  un  exemple  de  cette  dernière  forte 
d'Earldormans  >  qui  étoient  fort  rares.en  Angleterre.  Qay  trouve ,,  cme  ce 
Prince  donna  la  Mercie  en  propriété  au  Comte  Ethelrea»  &quEmede, 
Veuve  de  ce  Comte ,  en  conferva  la  poffeflioafous  le  Règne  aEdouaid 
TAncien. fon  Frère.  Ce  ne  fut  même  que  par  la.  violence  qu'Edouard  fe 
à  Alfuïtte  fa  Nièce ,  qu'après  la  mon  d'Elflede,  il  fe  remit  en  poCfeûion 
de  ce  païs-lsL  Voici  la.  manière  dont  s'exprime  Guillaume  de  Mal- 

(  I  )  Notre  Auteur  ^crit  Earïdormam  Je  n'ai  trouvé  ce  mot  aiafi  orthoerapié 
«ji  aucun  Ecrivain.  Lc^j^mahs  Ssxçnncs ,  &ç»  les  s^ffc\WnxE^H^rmMm.Ti»o^ 
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mefburi ,  eh  parlant  d'Edouard  TAncien  :  //  avait  uni  les  deux  Royaumes  de 
Afercie  &  de  Wejfex:  mais  q$iant  au  premier  ,  il  tien  avoit  cnw  le  titre Çetâe- 
wentyfOTcetpi'û  avm  été  donné  à  un  Seigtewr  npmmé Ethelred.  Et  pour  mar- 

3uer  la  manière  dont  ce  Seigneur  tenoit  la  Mercie ,  le  même  Hiftorien 
it  en  un  autre  endroit,  en  parlant  d'Alfred  le  Grand  :  //  donna  Londres, 
Ville  Cofitale  de  la  Mercie ,  à  un  Se^nem  nommé  Ethelred ,  ifui  avoit  époufé 
Elfledeja  Fille,  ponr  la  tenir  deltsi  en  foi  &  hommage.  On  voit  par  là, 
qu'Ethelred  tenoit  la  Mercie  comme  un  Fief,  de  la  même  manière 
v^OUa  &  Ehufa  avoient  autrefois  pofTedé  le  Northumberland  comme 
une  dépendance  de  la  Couronne  de  Kent,  aiofi  que  le  même  Hiftorien 
l'aflure.  Ceft  ainfi  qu'en  France,  vers  le  commencement  de  la  troifieme 
Race  des  Rois,  les  Duchez  &  les  Comtez»  qui  n croient  auparavant 

aue  de  fimpks  Gourememens ,  furent  donnez  en  propriété  fous  lacon* 
ition  de  Thommage..  Les  Earldormans ,  ou  les  Comtes  de  cette  efpece, 
étoient  honorez  des  titres  de  Reguli,Stdxreffdi,  Principes ,  Patricii.  Il  n'eft 
pas  même  fans  exemple  ,.  qu'on  leur  ait  donné  le  titre  de  Roi.  Quant 
aux  autres,  qui  n'étoient  que  de  (impies  Gouverneur^,  ils  prenoient 
feulement  le  titre  d'Earldorman  d'une  telle  Province ,  lequel  on  a  quel*- 

Îuefois  traduit  en  Latin  par  Confnl.  Les  premiers  faifoient  rendre  la 
uftice  en  leur  proprenom  :  ils  profitoient  des  confifcations ,  &  s'appro»- 
prioient  les  revenus  de  leur  Province.  Les  derniers  rendoien^  eux- 
mêmes  la  Jufticeau  nom  du  Roi ,.  &  ne  retiroient  que  certains  émolu* 
mens  qui  leur  étoient  aflignez.  Le  Comte  Good\7in,.  quelque  grand 
Seigneur  qu'il  fût  d'ailleurs  ,  n'étoit  que  de  ce  dernier  ordre.  A  ces 
deux  fortes  de  grands  Earldormans ,.  on  en  peut  ajouter  une  autre  de 
ceux  qui  portoient  ce  titre  »  quoiqu'ils  n'euflent  pas  de  Gouvememens,. 
parcequ'ils  étoient  d'une nai^nce diftinguée,  &  que  cétoit  ordinai-^ 
rement  parmi  eux  qu'on  choifîffoit  les  Gouverneurs^  Ainfî ,  le  titre 
ë'EarldormaurUe  défignoit  quelquefois  qu'un  homme  de  qualité. 

Il  y  avoit  encore  des  Earldormans^inferieurs.  dans  les  Villes ^  &  même     EaridocmaMU^ 
dans  les  Bourgs.  Mais  ce  n'étoient  que  des  Magiftrats  fubalternes  qui  ^"«""* 
rendoient  la  Jufticeau  nom  du  Roi,  âcqui  dépendoient  des  Grands 
Earldormans  ou  Comtes.  Le  nom  d'Earldorman  ou  à^Alderman  eft 
demeuré  à  ces  Officiers  inférieurs.,  pendant  que  les  premiers  ont  pris^ 
le  titre  de  Earl  ou  de  Comte^ 

La  Charge  d'Earldorman  étoit  Civile ,  &  ne  donnoit  aucune  infpecT-  Ddcs  ou  vuuw 
tion  fur  les  affaires  qui  regardoient  la  Guerre.  Il  y  avoirdans  chaque  Pro-  ^**""* 
vince  un  Duc ,  qui  commandoit  la  Milice.  Ce  nom  de  Duc  ,.pris  du  La*- 
tinD»^,  eft  moderne.  Les  Saxons  appelloient  cet  Officier  Hearto^(i}. 
Celui  -  ci  n'avoit  aucun  droit  de  (e  mêler  des  affaires  Civîles.r  Son 
Emploi  étoit  entièrement  différent  de  celui  du  Comte,  comme  il  en 
étoit auffi indépendant.  Hengift & Iforfa font s^pellezdajsis les'Annalc^-^ 

(  i)  Hcretogh  ,  ç'eft â  dire,  Chef  public ,  ou  Capitaine.  Tind. 

R  rr  iij, 
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Saxonnes,  Hesrto^M  ou  Ducs ,  parce  qu'ils  n'aToienc  pas  été  envoyer 
dans  la  Grande  Bretagne  pour  gouTemer  ce  Païs-là ,  mais  pour  y  Éair« 
la  Guerre.  Au  contraire .  OSU  &  Elmfê  ont  toujours^  dans  les  mêmes 
Annales,  le  titre  d'Êartdormans,  parce  qu'ifeétoient  Gouremeors  du 
Northumberland  >  comme  d'une  dépendance  du  Pais"  de  Kenc  II  eft 
vrai  qu'on  pouvoit  auffi  leur  donner  le  titre  de-  Dmcs  ,jparce  qu'ils 
avoient  le  commandement  des  armes.  On  trouve  en  effet  aflèz  fré^ 

3uemment  dans  les  Hiftoires ,  que  tantôt  le  titre  de  Dme^  tantôt  celui 
e  Comte,  fent  donnée  à  une  même  perfonne  lotiqae  les  deux  char* 
ges  fe  trouvoient  réunies  chos  un  même  fujet»  comme  elles  le  forent 
aflèz  communément  vers  la  fin  de  l'Heptarckie,  Ainfi,  les  Gouver- 
neurs du  Weflêx,  de  la  Mercie,  &  de  TEftanglie  font  nommez  in« 
différemment  Dmcs  ou  Camm.  Mais  j'ignore  par  quelle  railbn,  kg 
Hiftoriens  ne  donnent  jamais  le  titre  ae  Duc  au  Gouverneur  duNor* 
thumberland.  Il  y  a  eu  pounaat  des  Gouverneurs  de  cette  Province, 
qui  ont  eu  le  commandement  des  armes  (i) ,  comme  par  escemple 
Siwéird,  à  qui  Edouard  le  Confeflèur  donna  la  conduite  de  la  Guerre 
de  Cumberiand* 

Il  y  avoir  encore  parmi  les  Saxons  »  tnots  Charges  confiifera^ 
blés,  dont  deux  étoient  Civiles ,  &  la  troifieme  Militaire,  la  pre- 
DU  Grand  Aider,  miere,  dont  peu  de  Sujets  ont  été  revêtus,  étoit  celle   A*AUigrman 
'^^  di  tfM  U  Rvymm,  Cette  Charge  répondoit  à  cdk  de  GréÊmà  Jt^ 

cUr,  de  Lietaemmt  de  Rri,  de  Vkwei,  de  Gmâim  du  Rvféumm.  ËUe 
étoit  fi  confiderable .  que  celui  qui  la  pofiedoit  étoit  honoré  du  titre 
de  HédfKjning,  c'eft-^ire,  Dèmi-R^  On  ne  trouve  dans  rHtfKure 
des  Anglo- Saxons»  que  deux  Seigneurs  qui  en  ayent  été  revêtus, 
favoir,  un  Comte  d'Eftanglie  nconmé  Adi^Uu,  &  JÊ^in  fon  Fils, 
qui  prenoient  le  titre  de  T&tim  A^^IU  Aldêrmamu.  La  féconde  Charge 
Du  Chancelier,  étoit  Celle  dtChéftccUiT  (i).  Celui  qui  la poflèdoit ,  )use(^it  en  denuer 
Hifnor/Î.  plî^!?  reffort  toutes  les  Caufes  qui  étoient  portées  à  la  Cour  du  Roi  H 
yp^'  ioh       devoit  auffi  drefler  toutes  les  Chartres,  &  les  figner.  fans  quoi  dle^ 
auroient  manqué  d'une  formalité  nécefiàire.  Le  premier  Cnanc^er 
dont  l'Hiftoire  Saxonne  faffe  mention  »  eft  Ttêrkemlt,  Coufin  d'Edouard 
TAncien  ,  qui  fut  enfuite  Abbé  de  Croyland.  Je  doute  pourtant 
»u  Kjning*-     qttc  cctte  Charge  fût  d'une  inftitution  fi  moderne.  La  troifieme  charge 

(  1  )  L'union  de  ces  deux  Offices,  à'EaldormMn  ou  Gouverneur,  êc  de  Doc  ou 
Chef  y  en  une  (èule  perfonne ,  n^écoit  autre  choie  que  ce  qui  fe  pratiauoic  par  les 
Romains  dans  la  perlonue  de  leur  Conful.  L'Art  de  la  Guérie ,  du  tems  des  Ssx^ns  , 
n'ëtoit  pas  parvenu  â  ce  degré  de  perfedtion  où  il  eft  à  préfeot.  On  peut  voir  au 
long  les  devoirs  Se  fondions  du  Hnetc^h ,  &  la  manière  dont  il  ^toit  cla  en  pleine 
^(lemblée  (  Fol^-mote  ) ,  dans  les  Loix  à'Edousrd  U  Confejfêmr.  Voyez  le  Doâeux 
ff^ill{im  ,  pag.  105.  De-  Heretochiss,  Tind. 

(1)  Ché^nceUer»  ainfî  nommé  du  mot  Latin-Barbare  ^ififre^icrf  ,  i  caofe  qa'il 
esncille  ou  efface  ce  ^u'il  lui  plait  dans  ks  Conccffioos  &  Requêtes.  Tjrrel ,  louod 
pag.  73-  Tiwo, 
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étoit  celle  de    Général  d" Armée ,   en  Saiii:on  ,  Xytiings-Hold,  c'eft-à*  Hoid,ouG«!nu«.. 
dire  ,  Cmduaeur  ou  Général  du  RoL  Cétoit  le  Chef  des  Ducs,  ou  ^'^"*- 
le  Généraliffime ,  à  peu  près  comme  le  Connétable  en  France.  Mais 
cette  Charge  ne  fubfiftoit  que  pendant  la  Guerre.  En  temsdePaix, 
ou  lorfque  le  Roi  ne  jugeoLt  pas  à  propos  d'avoir  on  Général  en  Chef 
pour  toutes  les  Troupes  du  Royaume ,  les  Holdt  ou  Ducs  de  chaque 
Province  prenoient  foin  de  la  Milice. 

Après  les  Comtes  &  les  Ducs ,  étoient  les  High^herteves ,  ou  Grands  net  grands  sfav- 
Sherifs  des  Provinces.  Cétoient  des  Magiflrats  que  le  Roi  envoyoît  ^  ^  vicomtoi. 
dans  les  Provinces  où  il  n'y  avoit  point  de  Comtes  ^  pour  y  tenir  ik 
place ,  &  y  rendre  la  Juflice.  On  les  appelloit  en  Latin ,  fitmmi  Prépo-' 
jpd,  Cufiod»  Prtnnnciarum ,  Se  enfuite,  Ptacomites  :  non  qu'ils  dépen- 
difiènt  des  Comtes,  mais  parce  qu'ib  exerçoient  là  Charge  du  Comte,, 
dans  les  Provinces  où  il  n'y  en  avoit  point.  Il  eft  bien  vrai ,  qu'il  y 
avoit  quelquefois  des  Grands  Shérifs  dans  les  Provinces  où  il  y  avoit 
auflî  des  Comtes^  mais  Selden  prétend, que  c'étoit  à  cauiè  de  quelque 
Privilège  particulier  qui  rendoit  ces  Provinces  fujettes  à  la  juridiôion 
du  Roi.  Quoiqu'il  en  Ibît,  c'eft delà  qu'eft  venu  le  titre  de  f^omtt, 
qui  eft  un  deg^é  au-<ieiIÔQS  de  celui  de  Comte.  Quant  au  nom  de 
Shérif  (1),  il  eft  demeuré  à  des  Magiftrats  inférieurs,  qui  exercent 
dans  chaque  Province  la  Charge  des  anciens  Vicomtes ,  ceux-ci  étant 
depuis  lonj^ems  du  nombre  des  Pairs  du  Royaume. 

Au-deflous  des  Grands  Shérifs  étoient  les  Thanes  (1  ) ,  nom^  qui  figni-     ^^  'ri»!»^ 

(  I  )  Shérif  f  comme  Shire-Keve  ^  c'cft  à  dire  PrévAt  du  Shire  ou  Comté  ^.  dof 
^ot  Saxon  Gertfs,  &  par  abbréviation  Grefa  ,  &  Grève  ^  prononcé  par  les  Nor-* 
mands  Keve.  Ainfi  Fort^reve  eft  le  Prévôt  du  Port ,  du  mot  Allemand  Gté^vê 

2m  fignific  Juge  ;  d'où  viennent  les  vieux  mots  Cent-GtMvg ,  Tun-Grdve^C.  pour 
gnifier  les  principaux  Magiftrats  des  Hmndr^ds  Se  TyMngs  ,  Centimes  &  DsxmU 
mes ,  CeMtemers  êc  Dixenkru  C'eft  ainfi  ^en  Allemagne ,  les  Juges  des  Bamt» 
êc  des  Msrcbes  ou  frontières  furent  nommés  Surg-^raws  ,  ft  Mst^-^sves  ;  &  le 
jnot  de  GrMve  eft  encore  en  uT^e  pour  £gnifier  les  Princes  Souverains  des  Ter* 
Titoires,dont  la  qualification  eft  (uivic  du  même  mot.  Les  Shertfs  des  S Mccns  ttoitnt 
choifîsparl'Affemblée  du  Comté  ;  voyez  le  Douleur  ff^ill^fns,  pag.  lOf,  Tind, 
(t)  C'eft  l'opinion  comoMine,  qu'jmrés  la  Ceiequiu^  les  Barons  étoient  la 
soèïDC  chofe  que  les  Thèmes  du  te»s  des  SsxenH  Mais  apvès  ua  bon  namen,. 
en  trouve  que  cela  n'eft  pas  ainfi.  Le  mot  Thmtfe  ne  fe  trouve  yoinr  dans  les  plut  ".'■'] 

anciens  Monumcns  Saxons^ ,  &  Ton  origine  femble  être  celle-ci.  Les  JÎngle^sxens  -^ 

«'étant  pohs  avec  le  tems  ,  plufieurs  Offices ,  dont  les  Grands  Caifoient  les  fondions 
perfonellement ,  furent ,  par  m  air  de  erandeur  &  de  commodité  ,  dévolus  i  d'au- 
tres perfonnes.  fie  comme  en  ce  tems-U  il  y  avoit  peu  d'argent /on  léconpen- 
ibit  ces  Officiers  avec  des  Terres  qu'on  leur  donnoit.  Ces  Terres  fuient  appellées 
Taim^Land  ;  eUes  ne  payoient  point  de  Keace  foncière ,  les  fèivioes  du  Vaffal  eiv 
tenant  lieu  au  Seigneur.  Ainfi  le  FéUee  de  Chésenhte  d'un  grand  Seio-neiir ,  (on  Fmw 
eennier.  Ton  ChaffemTy  Sec.  furent  appeliez  fes  Thmnes^  Ces  TliiMf  furent  drvifez  eA 
Grands  Se  en  Petits.  Ils  ne  differoient  qu'en  ce  que  les  Grands  étoient  Vaflaux 
du  Roi»  Se  les  Petits,,  de  qaelqa'un  des  Sujets.  On  voit  parla  que  les  Thanes 
ft'étoiefit  proprement  que  ce  que  les  Nooninds  ajpeiloient  2?nMiin#n{«r.f#f^ 
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fie  en  Saxon ,  Mimfire  ou  Serviteur.  Il  y  en  aToic  de  deux  efpeces.  On 
appelloitles  uns  MaJfe-ThMftes ,  c*eft-à-dire  Thanes  Ecclifiaftiquef ,  &  les 
autres    World-Thanes ,  c'eft-à-dire,  Thanes  du  monde  ou  Laïques.  Les 
ITianes  en  général,  écoient  divifez  en  trois  Clallës.  La  première  étoit 
compofee  des  Thanes  du  Roi»  tenans  des  Terres  qui  relevoient  immé- 
diatement de  la  Couronne ,  &  qui  ne  rendoient  hommage  qu'au  Roi 
feul.  C'étoient  proprement  ceux  qu'on  a  depuis  appeliez  Pairs  du 
Royaume ,  &  qui  conftituent  la  grande  Nobieuè.  Par  confëauent ,  les 
Ducs»   les  Earldormans  &  les  Vicomtes,  étoient  rangez  dans  cette 
première  Clafle  de  Thanes,  auflli  bien  que  ceux  qui«  (ans  avoir  des 
Charges ,  pofTedoient  des  Fiefs  relerans  immédiatement  de  la  Cou^ 
ronne.Les  Normands  changèrent  le  nom  de  Thane  en  celui  de  BdtrM, 
&  appellerent  Baronia  les  Terres  que  les  Saxons  nommoient  ThéUH-* 
Unds.  Ceft  de  là  qu'eft  venue  la  coutume  qui  a  long-tems  fabGfté  en 
Angleterre  »  de  ranger  toute  la  grande  Nobleflè  fous  le  titre  géncrd. 
de  Barons ,  parce  que  tous  les  Grands  étoient  Thdues.  La  féconde  Qafie 
des  Thdnes  etoit  compofee  de  ceux  qu'on  appelloit  Midle-Tbéuus,  c'eft- 
à-dire  Thanes  du  milieu  ou  mitoyens,  parce  quy  ayant  un  rang  de  Tlia» 
nés  plus  bas ,  ceux-ci  fe  trouvoient  dans  la  CJlaflè  du  milieu.  S'ik  te* 
noient  des  Terres  du  Roi-méme,  elles  étoient  peu  conGderables,  & 
pour  l'ordinaire,  celles  qu'ils  pofledoient  relevoient  des  Comtes  ou 
des  Barons.  Les  Normands  appellerent  ceux<i  f^étvMJfors,6L  leurs  Ter* 
res ,  ravajfories*  Je  crois  qu'on  peut  exprimer  la  fignification  de  ce 
mot,  par  celui  de  (impies  Gentilshonmies ,  ou  Arrière  -  Vailàux.  La 
troideme  Clafle  de  Thanes  étoit  de  ceux  qui  tenoient  leurs  Terres  des 
Thanes  encore  du  fécond  rang,  ou  VavaUors.  Ceux-ci  n'étoieat  point 
rangez  parmi  la  petite  Noble0è.  C'étoient  proprement  des  gens  <\ui  ^ 
fans  avoir  le  rang  de  Gentilshommes,  vivoient  noblement,  duTeveau 
de  leur  bien ,  &  qui  n'exerçant  aucune  profeffion ,  étoient  diftinguez 
du  menu  peuple.  Si  je  ne  me  trompe ,  c*étoit  à  ceux-ci  que  coav^ioit 
particulièrement  le  titre  de  Gentleman^  au-lieu  que  les  Thanes  delà 
jwir».        féconde  Clafle  tenoient  le  même  rang  qu'ont  aujourd'hui  les  Cheva- 
liers &  les  Ecuvers.  Je  ùi  bien  que  pluueurs  prétendent  que  le  titre 
de  Gentleman  eft  équivalent  à  celui  de  NohUis,  Noble,  &  que  par  cou* 
féquent,  ceux  à  ^ui  on  donne  ce  titre  font  partie  de  la  Nobleilè. 

gimme ,  lorfque  la  Sergetuerit  ou  fervice  regardott  le  Public  ;  c'eft^-dite  ,  G  U 
Terre  étoit  donnée  pour  le  fervice  de  Grand-Maim  ou  Maréckml  d'Angleterre  , 
alors  un  pareil  don  étoit  nommé  Grande  Sergenurit  :  mais  (î  c'étoic  pour  le  fer- 
rice  .à*Int9ndant  dt  la  Maifin ,  Maître  det  Ecuries ,  &c.  eu  égard  à  la  peifioime  eu 
Roi ,  de  tels  fcrvices  alors  donnoient  un  Titre  de  poffeffion  de  Petàe  Sergêmterié» 
Or  les  premiers  de  ces  Tenanciers  qui  aroiciit  des  Offices  puUics  ,  étoient  mis  au 
nombre  des  Barons.  Sergeantry  cil  un  mot  du  Vieux  François ,  pour  figoifier  Ser- 
vice ,  l  Servitiam  ).  Ainû  Thanes  &  Sergene  (ignifient  b  même  cbolê  »  (arotr , 
idinijhee  9t  Servais,  Voyez  S.  Arnaud,  pag.  xia.,  Timi». 

L*affinicc 
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(/affinité  même  qui  fe  trouve  entre  les  mots  Gemlenuin  &  Gentilhomme , 
femble  favorifer  ce  fentiment.  Je  n'ai  pas  deflein  de  leur  difputer  cette 
prétention.  Je  me  contenterai  feulement  de  faire  remarquer  une  diffé- 
rence notable  entre  ce  qu'on  appelle  en  France  un  Gentilhomme ,.  &  un 
Gentleman  d'Angleterre.  Ceft  ^ue  n'y  ayant  en  France  qu'un  feul  Corps  ' 
de  Nobleflè,  un  fimple  Gentilhomme  eft  Membre  de  ce  Corps-là,  & 
a'eft  pas  moins  noble  que  le  Duc  Mais  le  Gentleman  d'Angleterre  ne 
peut  être  rangé  »  tout  au  plus,  que  dans  le  fécond  Ordre  des  Nobles , 
9c  dans  ce  qu'on  appelle  Ut  Petite  Noble  fi  (i).  D'ailleurs  »  on  donne  ea 
Angleterre  le  titre  ae  Gemleman  à  une  infinité  de  gens  dont  la  naif&nce 
eft  très  médiocre  »  &  qui  certainement  n'auroient  pas  droit  en  France . 
de  fe  qualifier  Gentilshommes. 

Le  dernier  Ordre  du  Peuple  Saxon ,  j'entens  du  Peuple  libre ,  étoit  us  ceodct. 
celui  des  Ceorles,  c'eft-à-dire,  des  Marchands ,  des  Artifans,  deshabi- 
uns  de  la  campagne ,  &  autres.  Ceft  de  là ,  (ans  doute  »  qu'eft  venu  le 
9om  de  Chttrle  ou  ÎCerle,  qu'on  donne  par  mépris  aux  ^ens  de  baffe 
condition.  Les  Ceorles  &  les  Thanes  àeU  troifitme  claffi  étoient  égale- 
ment libres»  quant  à  leurs  perfonnes  :  mais  il  y  avoir  entre  eux  cette 
différence.  Les  Thanes  poUedoient  leurs  Terres  par  un  droit  appelle 
jBlock:4and,  &  ils  pouvoient  en  difpofer  par  Teftament,  ou  de  quel- 
qu'autre  manière  que  ce  fût,  en  payant  un  certain  droit  au  Seigneur. 
Mais  les  Ceorles  ne  poflèdoient  que.  des  Terres  appdlées  Sock^ands  » 
Terres  de  charrue»  dont  ils  ne  pouvoient  difpofer»  parce  qu'ils  n*étoient 

Sroprement  que  des  Fermiers.  Entre  1^  (Jebrles  »  ceux  qui  tenoient  ^ 

e  ces  fortes  de  Terres  étoient  diftinguez  par  le  nom  honorable  de 
Socl^men,  de  ceux  qui  n'étoient  pas  aflèz  riches  pour  en  avoir»  & 
qui  exerçoient  quelque  métier  pour  gagner  leur  vie.  En  général»  tout 
le  Peuple  au*deubus  des  Thanes  »  &  au-defliis  des  Efclaves  dont  je  par- 
lerai tout-à-l'heure»  étoit  dans  le  rang  des  Ceorles.  Ceux-ci»  par  rap- 
port à  la  liberté»  étoient  auffi  libres  que  les  Earldormans  &les  Tha- 
nes. Ils  pouvoient  même  monter  au  rang  des  Thanes  de  la  troifieme 
CUilè  »  s'ils  venoient  à  augmenter  leur  bien  jufqu'à  pofleder  cinq  Hy- 
des  de  Terre  »  à  avoir  une  Maifon  avec  une  Cour  fermée  »  une  Cuifine  » 
une  Salle  à  manger»  &  une  petite  Qoche  pour  appeller  les  Domefti- 
ques.  Selden  croit  que  par  une  Hvde  il  faut  entendre  autant  de  Terre 
qu'il  en  faut  pour  le  labourage  d'une  Charrue, 

Le  dernier  Ordre  des  Sujets,  c'étoient  les  Efclaves,  qui  étoient  de    t^ttncétitsitc* 
deux  fortes.  Les  uns  étoient  véritablement  Efclaves»  qui»  nepoflèdant  ^^"^^ 
rien  en  propre»  ne  travailloient  que  pour  leurs  Maitres  »  de  qui  ils  rece- 
Toient  le  fimple  entretien  de  leur  vie ,  pour  toute  recompenfe  de  leur 
travail.  Les  autres  »  qui  étoient  proprement  des  Serviteurs  »  avoient  de 
petites  maifons  qu'ils  tenoient  de  la  liber^té  de  leurs  Seigneurs.  Quel- 

1 1  )  Gentqr.  Tind^ 
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ques-uns  croyent  que  c'étoient  des  Defcendans  de  ces  anciens  Bretons  ; 
qui  s'étoient  fournis  à  refclavage  pour  fauver  leurs  vies  »  pendant  le» 
tureurs  que  les  premiers  Saxons  exercèrent  çn  Angleterre,  D'autres 
prétendent ,  que  ces  gens-là  étoient  venus  des  Efdaves  que  les  Saxons 
avoient  amenez  dans  llfle.  Quoi  qu'il  en  foit,  ces  Efdaves,  unpetf 
moins  Efclayes  que  les  premiers ,  iaifoient  valoir  Les  Terres  de  leur» 
Maîtres ,  dont  ils  tiroient  ei.ix-mêmes quelque  profit»  fans  qu'il  leurinc 
permis  de  quitter  le  lieu  de  leur  demeure  pour  aller  s'établir  dans  un  au- 
tre, à  moins  que  leûr.Selgneur  n'y  confentit.  Us  furent  depuis  nomme» 
^/i4iw (i) ».  c'efbà-dire  Villageois,  ou habitans.de. laCampagne.  On 
trouve  encore  en  diVets.  endroits.d' Allemagne,  de  ces  forces  dePaoÊtn» 

Îiui  font  fujets  à  beaucoup  de  corvées ,  &  qui  pour  l'ordinaire  font  (raitcap 
ort  rudement  par  teiurs  Seigneurs.  Lorfqu'on  afiBranchiffoit  desEiciaves, 
ils  paflbient  incontinent  dans  TOrdre  des  CtwrUs^  les  AffirancUsne  fa^^ 
faut  point  un  Ordre  de  Sujets  à  part ,  comme  quelques-uns  le  préteo» 
dent.  Il  eft  vrai  qu*on  les  appeUoit  Fréuletén,  c'eft-à-dire  AgréuiMii 
mais  ce  n'étoit  que  pour  les  diftinguer  des  perfonnes  originairement 
libres,  qui  n'avoient  pourtant  aucun  Privilège  particulier.  Au  refb» 
parmi  les  ÂngIo-6axons ,  les  Maîtres  n'avoient  pas  pouvoir  dévie  &  de 
mort  fur  leurs  Efdaves.  LesLoix  avoient  même  pourvu»  qu'on  ne  put 
pas  les  ellropier ,  ou  les  mutiler ,  fans  encourir  quelque  punition.  Ceux 
qui  avoient  fait  ces  Loix ,  avoient  en  qudque  manière  imité  la  Loi  de 
Dieu ,  fans  la  connoitre.  • 

BesFrechoidcn^  Tous  les  Sujets  du  Roi ,  à  l'exception  des  Efdaves  &  des  Villabs, 
étoient  Fnemm  &  Freeholders ,  c'eft-a-dire ,  Hommes  libres,  &  l^enan* 
ciers  libres.  Mais  quoique  les  G>mtes  &  les  Barons  ,  ou  Thanes,  pu£- 
fent  être  compris  dans  cette  dénomination  générale  ,  onentendoit  corn* 
munément  par  les  Freeholders,  les  Thanes  des  deux  dernières  Clafies  » 
&  les  CearUs. 

pes  Bcurseoit^dç  Les  habitans  des  Villes ,  qui  étoient  nommez  BurghivitiMn  ou  Bour<* 
geois,  avoient  le  Privilège  d'être  gouvernez  par  des  Magiffarats  pris  de 
leur  Corps ,  auxquels  on  donnoit  le  titre  d'Aldermans ,  &  de  former  une 

(  I  }  H  y  avoit  en  Angleterre  deux  fortes  Je  VUUi^u  Les  VUléùns  en  Gr«i,  qoî 
étoient  immédiatement  aflujettis  à  la  perfonne  de  leur  Seigneur  ,  &  de  /es héritiers  r 
les  autres  étoient  les  Villmns  regardant  le  Manoir  Seigneutisl  ;  c'eû-i^ire ,  appar^ 
tenant  &  étant  annexés  â  un  Manoir.  Il  n'y  a  â  préfent  proprement  aucun  VUlam^ 
quoique  la  Loi  qui  les  regarde  n'ait  point  été  révoquée.  Les  rnccefleors  des  £/iJ#» 
^$i  on  VillMèns  font  lesYaflaux ,  Cofj*HoUor$y  qui ,  malgré  le  cems  qui  les  a  &• 
vorifez  conûdérablement  â  d'autres  égards  ,  retiennent  encore  une  marque  de  ieoir 
ancienne  fcrvitudc.  Car  comme  les  anciens  ^«'//iiîiM'n'étoientpoint  regardez  comme 
Membres  de  la  Communauté ,  nuis. comme  Portion  &  accefloire  des  Biens  du  Pro- 
priétaire, ils  étoient  par-la  exclue  de  tout  droit  dans  le  Pouvoir  Légifimt^^  &• 
leurs  Succefleurs  font  encore  privez  du  droit  de  fufirage  dans  les  £lcâions ,  en  vena 
de  leur  F^ffellM^e  { Copy-hold.  )  Xi«b.  ; 
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Communauté .  d'où  ce  qu'on  appelle  en  Angleterre  C^rporstion  (t),  a 
tiré  fon  origine.  Ce  Privilège  leur  étoit  accordé  en  vue  de  favorifer  les 
Arts  »  &  fur*tout ,  le  Commerce ,  qui  étoit  regardé  avec  raifon  comme 
un  très-grand  avantage  pour  l'Etat.  Cétoit  encore  pour  le  faire  fleurir 
de  plus  en  plus  ,  que  les  Loix  ordonnoient ,  que  fi  un  Marcl^d  avoit 
pane  trois  fois  la  grande  Mer»  il  pouvoir  prendre  le  titre  de  Thane  »  & 
jouir  des  Privilèges  de  cet  Ordre,  J'ignore  ce  qu'il  faut  entendre  parla 
grande  Mer ,  fi  ce  n'eft  pas  celle  qui  eft  entre  l'Angleterre  &  TÀUem^w-  • 
gne  ou  les  PaïsrBas,  puifqu'en  ce  tems4à ,  les  Indes  Occidentales 
n'étoient  pas  connues.  Depuis  le  tems  des  Saxons  »  on  n*a  pas  pris  moins 
de  foin  en  Angleterre  de  faire  honneur  à  la  profelfîon  de  Marchand» 
puifqu'on  voit  encore  très  fréquemment  les  Rois  honorer  du  titre  de 
Chevalier ,  ceux  qui  fe  diftinguent  honorablement  dans  le  Commerce^ 

Après  avoir  parcouru  les  differens  Ordres  du  Peuple  Saxon  ,  il  faut 
préfentement  confiderer  comment  il  étôit  gouverné ,  &  principalement , 
de  quelle  manière  on  adminiftroit  la  Juftice,  Pour  cet  effets  il  eft  né^ 
ceflaire  déparier  des  diverfes  Cours  qui  étoient  établies  en  Angleterre^ 
par  où  l'on  pourra  voir  l'origine  des  divers  Tribunaux  qu'il  y  a  aujour^ 
a'hui  dans  ce  Royaume* 

DES    COURS    DE     JUSTICE. 

J'Ai  déjà  remarqué  dans  la  Vie  d'Alfre J  le  Grand ,  que  ce  Prince  par-     Difpofition  d» 
i»A        1^  r*i  •  «f  •  i-^.#.^-f  JL  Royaume,  fuivanc 

tagea  1  Angleterre  enShires\  celles-ci  en  Tn/Ai/i^i,  Lathes,  ou  Wa^  uqudie  les  coûts 

p€macks(i) ,  ceux-ci  en  Hmdrtds  ou  Centéums ,  &  les  Centaine^  en  DixaU  °"'  ^^*  ^'"^^ 

nés.  Il  ne  faut  pourtant  j|as  s'imaginer,  qu'en  faifant  cette  divifion,  il 

introduifît  une  nouveauté  inconnue  auparavant  aux  Anglois.  U  ne  fit  que 

mettre  en  meilleur  ordre  lesDivIfions  déjà  faites,  &  y  faire  quelques 

changemens,  pour  les  rendre  plus  commodes.  Du  moins ,  pour  ce  qui 

regarde  le  partage  du  Royaume  en  Shires ,  il  eft  certain  qu'il  ne  fit  que 

le  mieux  proportionner  qu'on  ne  l'avoit  fait  jufqu'alors.  Cela  paroit  de 

ce  que  du  tems  du  Roi  Ethelvolph ,  il  y  avoit  des  Comtes  de  Som^ 

(  I  )  Après  que  les  Terres  furent  données  en  propre  &  devenues  Biens  Wréditaî- 
res ,  la  nécefficé  oblieea  bien  des  gens  i  imaginer  des  moyens  de  contribuer  aux 
commodicez  &  aux  plaifîrs  des  gens  riches ,  pour  avoir  par-là  de  quoi  vivre.  De-11 
vint  l'invention  des  Arts  Se  des  Sciences  ,  &  leur  encouragement.  Cela  donna  lieu  à 
la  fondation  de  piufieurs  Villes  ou  Bourgs  ,  qui  fe  formèrent  dans  toute  l'Europe. 
Ces  gros  Lieux ,  oui  anciennement  dans  les  autres  Rqyaumcs ,  de  même  qu'en  An- 
gleterre, étoient  devenus  nécelTaires  &  utiles,  fe  rendirent  pat- il  fort  coniidcrables. 
S*Amani^  pag.ji.  Tino. 

(  1  )  Les  frafâniMl(^e$  font  la  même  choft  que  les  Hundrêds  Centaines  )  ;  ôc  nom 
pas  les  Lmths  ou  Thjtm^s^  comme  Mr.  de  Ka^n  femble  le  croire  ici  &  ailleurs*  Ce 
laot  de  tf^Mftntm^e  eft  encore  en  u&ge  au  Nord  de  la  ririerc  de  Trem.  Tino« 
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merfei  &  de  Dev$mhire .  ainfi  que  le  rapporte  Afftr  qui  vîvoit  enyîroo 
le  mêmetems.  Mais  Alfred,  quiavoit  réuni  toute  l'Angleterre  fous  une 
même  Domination ,  fit  une  Divifion  plus  exaâe  &  plus  étendue  des 
parties  de  TEtat.  Les  Shires  comprenoient  tout  un  Païs  fujet  à  la  jurî- 
diâion  4^n  Comte ,  c*eft  pourquoi  elles  furent  auffi  nommées  Comtez. 
Quelques-unes  de  ces  Shires  étant  divifées  en  Trithings^  d'autres  en 
Lathes  ,  &  d'autres,  en  Wafmtackl^  chacune  de  ces  Divifions ,  qui 
n'étoient  que  la  même  chofe  fous  des  noms  differens ,  comprenoit  trob 
ou  quatre  CentAines^  ou  plus  ou  moins  de  Maifons;.&  chaque  Ceif^^M» 
fut  partagée  en  Dixaines.  Les  Cours  de- Juftice  furent  Jbrmees  par  rap- 
port à  ces  diverfes  Divifions,  C*eft-à-dire  »  qu'il  y  avoir  une  Cour  poui? 
chaque  Dixaine ,  une  pour  chaque  Centaine ,  &  ainfi  du  reflet  afin  que 
la  Jufticepût  être  rendue  à  moins  de  frais ,  plus  promptement ,  &ayea 
plus  d'exaâitude. 
De  la  conr  des  La  moins  coufiderable  de  ces  Cours  étoit  celle-des  Dixaines*  Elle  étoit 
TitiùnisouDixai.  ^ompofée  de  dix  Chefs  de  Famille  (i) ,  qui  étoient  Cautions  récipro- 
ques les  uns  des  autres ,  comme  chacun  en  particulier  l'étoit  de  (a  pro- 
pre Famille.  Il  n'y  avoir  point  de  Sujet  dans  tout  l&Royaume»  qui  ne 
dût  être  enroUé  dans  quelque  Dixaine.  On  avoir  feulement  accordé 
aux  perfonnes  du  premier  rang  »  que  leur  feule  Famille  compoût  une 
Dixaine ,  de  laquelle  elles  étoient  refponfables.  Chaque  Dixaine  avoir 
un  Chef  ou  Prélident ,  qu'on  appelloit  Tkhing-mm ,  ou  Bêtrghs-HûUir  ^ 

(  I  )  Il  ne  faut  pas  entendre  par  dix  Chefs  de  famille ,  i^x  Chefs  de  famille  (^ 
£naires  ;  mais  dix  Seigneurs  de  Mitnùir  SiipteurUl ,  avec  tous  leurs  Va/Iàar ,  Te- 
nanciers^ Laboureurs  Se  Efclaves,  oui ,  quoiqu'ib  ne  vêcufTenr  pas  fous  le  même 
toic  avec  le  Seigneur ,  étoient  regardez  comme  une  portion  de  (a  famille.  Comme 
il  n'y  avoic  pas  dans  ces  premiers  tems.  des  gens  qui  enflent  de  petits ¥ranc*-¥ie&, 
dix  tamilles  de  cette  nature  dévoient  occuper  un  grand  terrein  ,  &  pouvoient  fer- 
mer une  Dixme  Rurale.  C'efl  ainfi  que  les  Dixmes  de  Fille  ou  de  Bour^  ne  con- 
fidoient  pas  en  dix  Marchands  en  iétail  ou  Artifans ,  mais  en  dix  CemfMgmn 
I  ou  Confréries  ,  nommées  en  Saxon  Gmldu  II  efl  poiI3>le  que  quelques-uns  des 

plus  confiderables  d'entre  eux  employoient  grand  nombre  d'Ouvriersi  de  Merce^ 
liai  ces ,.  ou  d'Ëfclavtes  ;  &  fi  nous  entendons  par  Familles-  un  f\  grand  nombre  de 
gens,  nous  pouvons  concevoir  ailëment  qu'elles  fermaient  des  Villes  entieres^, 
ou  des  Rourgs.'  Chaque  Dixaine  (  Tything)  étoit  comme  une  petite  Républrgoey. 

2  ui  exerf  oit  un  Pouvoir  Judiciaire  dans  l'étendue  de  fon  Territoire,  &  ne  difieroit 
u  Shire  ou  Comté  que  dans  l'étendue  du  Territoire  &  dans  le  nombre  des  ha- 
bitans.  Car  ^  â  l'exemple  du  Comte  (Earl)  qui  préfidoit  i  l'Aflemblée  générait 
de  chaque  Comté,  on  élifeit  de  même  un  des  Membres  de  la  i)iMfiir  chaque  année, 
pour  préfider  a  la  Cour  des  Dixaines,  Ces  Préfidcns  étoient  nommez  Safientes ,. 
&  parles  Saxons  ff^kan.  Après  la  Conquête,  le&  Pxéfidences  de  ces  Officiers  furent 
à  vie  ,  pour  l'amour  des  Normands ,  qui  autrement  n'auroient  pas  été  choifis  >  de 
au-lieu  de  l^itoe ,  on  les  nomma  Barons  :  ^  les  dix  Manoirs  Seignesuriasix  ou 
Tythinp  auxquels  ils  préfidoient,, furent  nommez  Honneur'  ou  Baronnie,  Mais  les 
Dixaines  de  Ville  &  de  Bburg-demeurerent  toujours  fur  l'ancien  pied ,  Se  choifi^ 
foient  leur  Préfident  chaque  année.  Voyez  S*  Amand.^  EJfiûfurh  Pouvoir  £f- 
litfiaif-d'An^ltterrf^  Tino.. 
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<|m  prenoit  (bin  d'alTembler  la  Cour  qaand  il  étoit  néceflaire.  Voici 
Fordre  qu'on  y  obfervoitr 

Si  quelqu'un^  accufé  d'avoir  comims  quelque  faute ,  refufoitdecom-^ 
paroitre .  les  neuf  autres  Cautions  dévoient  fe  livrer  à  la  Juftice.  S'il 
étoit en  fuite,  il  n'îétoit  reçu  dans  aucune  ViHe,  Bourg,  ou  Village» 
pour  s*y  établir ,  parce  que  perfonne  ne  pouvoit  changer  de  demeure 
kùis  un  témoignage  de  fa  Dixaine ,  faute  de  quoi,  ceux  qui  le  rece- 
▼oient  étoient  punis.  Par  les  Loix  d'Edouard,  h,  Dixaine  avoit  trente 
jours  (i^  pouf  chercher  le  malfaiteur.  S'il  n'étoit  pas  trouvé ,  le  Chef 
de  fa  Dixaine ,  prenoit  avec  lui  deux  hommes  de  cette  même  Dixaine , 
&  trois  de  chacune  des  Dixakies  les  pbis  voifines ,  &  ces  douze  hommes 
juroient  qu'ils  n'étoient  coupables  ni  du  crime  ni  de  Tévaiion  du  crimi-- 
nel.  S'ils  refufoient  de  jurer,  la  Dixaine  de  Taccufé  étoit  obfigée  de 
fatisfaire  pour  hii^ 

Cette  Cour  s'aiTembloit  fréquemment ,  tant  pour  les  cas'qui  arrîvoient 
entre  les  dix  voifins ,  que  pour  prendre  des  mefures  contre  ceux  donc 
la  conduite  faifoit  craindre  qu'ils- ne  tombaflenr  dans  quelque  faute  ^ 
pour  laquelle  leurs  voifins  pourroient  être  en  peine.  En  ce  cas,  ceu3t 
dont  on  croyoit  avoir  lieu  de  fe  défier,  étoient  obligez  de  donner  uner 
Caution  particulière  poiu: leurs aâions,  faute  de  quoi,  ils  étoient  misf 
en  prifon.  Cette  Cour  étoit  terribfe  aux  gens  de'baflè  condition  ,  qui  fe^ 
Toyoient  par  là  hors  d'état  de  commettre  des  crimes  impunément.  Avant 

3ue  cet  ordre  fût  établi ,  ces  fortes  de  gens  pouvoient  aifément  changer 
e demeure ,  à  caufe  de  l'obfcurité  de  leur  condition,  qui  empêchoic 
au'on  ne  prît  gardeà  evx.  Mais  ce  changement  leur  devint  impoflible; 
epuis  qu'ils  furent  obligez  déporter  un  témoignage  de  leur  Dixaine». 
pour  pouroir  s'établir  ailleurs ,  &  fe  faire  infcrire  dans  une  autre. 

Ces  dix  Chefs  de  Famille,  dont  la  Dixaine  étoit  compofée,  s'appela 
loient  Free-Bw^hs ,  c'efl-à^-dire  Camions  libres,  du  mot  Free  libre  &  de 
3m'gh<\ui£gainecdm\oTY.  C'ék  de  là  qu'eft  venu  te  mot  AngloisiVf^iEK 
kurff9  qui  fîgnifie  un  J^oifin,  &  dans  fon  origine ,  une  Camion  Prochame^ 
Selon  les  apparences ,  le  mot  de  Bmtnnan ,  qui  fignifte  un  Voifin  en  Hbl- 
landoîs ,  vient  auifi  de  la  même  fource ,  je  veux^dire  de  la  même  coutume 
qui  s'obiêrvoit  en  Allemagne ,  &  qui  avoit  fervi  de  modèle  à  Alfred.  On 
trouve  dans  VHijloire  des  Comumes^  de  la  Chine ,  écrite  en  Efpagnol  par     nifiùtU  di  a,^ 
Jean  Gonçalez,  de  Adkndofa  Moine  Auguflin ,  qu'on  obferve  une  fembla^  2/ a!  cS-^*^" 
ble  coutume  dans  cet  Empire*  La  reflemblance  eft  fi  parfaite,,  à  divers  '-  >•.   '^    ^^ 
égards,  entre  ce  qui  fe  pratique  à  la  Chine,  au  fujet  de  ces  Dixaines  ou 
Cautions  récûnroques  ,  &  ce  que  ks  Anglo-saxons  obfervoient ,  qu'on 
ne  peut  voir  fans  etonnement ,  que  deux  Peuples  fi  éloignez  Kun  de  l'au- 
tre., &  entre  lefquels  il  n'y  avoit  jamais  eu  aucune  communicacioQ  ^. 
ayent  pu  £e  rencontfer  fi  bien, 

*    Ci>  C^écoU  S-i*  lônrrqut  l'on  a«ûir  poor  choivii^r  k  Crûnrnet.  Titto» 


du  Droit  &t* 
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^iQ  DISSERTATION  SUR  LB 

Dell  c»tti  4u      La  féconde  Cour,  qn  moouat  des  petites  aux  grandes,  était  celle 
tundrtd.  J^  f/ff,i4red,  ou  de  la  Centaine.  Elle  s'aflèmbloit  une  fois  le  mob ,  8c 

avoit  pour  Préfident  on  des  Aldennans  des  plus  coofiderables  de  la 
Centaine.  Il  étoit  afliftc  deTEvcque  ou  de  rÂrchidiacre,  qui  étoteot 
obligez  de  s'y  trouver ,  pour  juger  avec  les  autres  Juges ,  les  afikires^ 
tant  Civiles  qu'EccléGaftiques ,  qui  regardoient  la  Centaine. 
îii^'iii^  ***      ^  troifieme  Cour  étoit  cdle  des  Trkhings ,  I^hts  ou  W^entéul^, 
félon  le  nom  qu'on  donnoit  à  ces  fortes  de  Divifîons  dan;  les  diverfes 
Provinces.  Cétoitlà  qu'onjugeoitles  Caufes  des  Particuliers  qui  dé- 
pendoient  de  différentes  Centaines  féparées  entre  elles ,  mais  unies 
entant  qu'elles  compofoîent  un  même  Trkhing,  Ldihe ,  ou  W^femnd^ 
Lsmhâré,  étt  Qutre  Cette  Cour»  chaque  T^ane  du  premier  rang,  ou  Baroo.  en 
di^JI^To^m  Sivoit  une  femblable  dont  il  étoit  le  Préudent,  pour  y  juger  les  procès 
de  fes  Vaffaux.  C'eft  de  celle-ci  qu'a  pris  fon  origine  celle  qu'on  appelle 
aujourd'hui  Court-'BarQn^. 

Mais  lorfqu'il  y  avok  des  procès  entre  des  gens  de  différentes  Baro^ 
nies ,  ou  de  differens  Trithings .  on  les  portoit  à  la  Cour  de  la  Provins 
Du  shire-Gcmot  çe ,  nommée  en  Saxon  Shire-Gemùt ,  ou  i^^/fi^jTia/ff,  qui  s'afilêmbloic 
deux  fois  Tan ,  ou  plus  fouvent  s'il  étoit  nécei&ire.  L'Evêque  &  l'Earf- 
dorman  de  la  Provmce  en  étoient  les  Préfidens  ;  &  en  Tabience  duder* 
nier,  le  Grand  Shérif,  ou  Vicomte,  tenoitfa  place.  C'étoit  dans  cette 
Cour  qu  étoient  enregîtrées  toutes  les  Dixaines  delaProvbce,  avec  les 
noms  de  ceux  qui  les  compoiblent.  On  conmiençoit  ordinairemenr  par 
le  Jugement  des  affaires  Eccléfiaftiques  :  enfuite ,  de  celles  où  le  Roi 
étoit  intereffé  ;  &on  finiflbitpar  celles  des  Particuliers.  Guiliaumele 
Conquérant  difpenià  les  Evéques  d'aflifter  à  cette  Cour  »  &  leur  accorda 
le  droit  d'en  tenir  une  particulière  pour  les  Caufes  qui  regaidovent 
l'Eglife.  On  portoit  au  Snire«Gemot  les  Appels  des  Jugemens  donnez 
par  les  Centaines ,  ou  par  les  Trithings*  C'eft  là  encore  qu'on  faifoit  prê- 
ter ferment  de  fidélité  enven  le  Roi,  à  tous  les  Sujets ,  de  quelque  quir 
lité  qu'ils  fuffent. 

Quelque  grande  que  fût  l'autorité  de  ce  Tribunal  «  il  y  en  avoit  encore 
un  (upeneur  qu'on  appelloit  la  Cour  du  Roi^  parce  que  le  Roi  y  préfidok 
en  perfonne  ^ .  ou .  en  Ion  abfence ,  le  Grand  (Chancelier.  Cécoit  là  qu'on 
examinoit  les  Jugemens  des  Cours  inférieures  »  &  ce  fut  apparemment 
cette  Cour  qui  condamna  les  quarante-quatre  Juges  qu'Alfred  fit  mou- 
rir, ainfi  qu'on  l'a  vu  dans  fon  Hiftoire.  C'eft  encore  de  ce  Tribunal 
qu'ont  tiré  leur  origine  les  Cours  des  Communs  Plaids ,  &  du  Banc  du  RoL 
Dtt  wiiteniGe.       j^  yiens  préfentement  à  la  Grande  Cour ,  ou  Affejublée  Générale  du 
Mimbétm,G»h  Royaume,  appellée  en  Saxon  WittenéhGemot  o\x  Myctl-^ynod.  Comme 
*  ""'  ^*"'^''"*    il  y  a  beaucoup  à  difputer  touchant  Texiftence ,  Tontine ,  la  nature ,  & 
l'autorité  de  cette  Âflèmblée  Générale  »  c'eft  ici  le  heu  d'expliquer  les 
divers  fentimens  qu'il  y  a  fur  ce  fujet ,  avec  les  raifons  &  les  réponfes  de 
ceux  qui  foutienneat  des  opinions  oppoféeSt  Poujr  moi»  qui  ae  preos 
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mot. 


GOUVERNEMENT  »feS  A^ÎGXO-SAXONS.sir 
iucun  intérêt  à  la  décifion  de^  queftions  qu'on  forme  fur  ce  fujet ,  \9 
me  contenterai  de  rapporter  fans  paitialité,  les  raiibns  des  uns  &  des 
autres.  Pour  le  faire  avec  quelque  ordre^  je  partagècù  cette  matière  6a 

auatre  Articles ,  qui  côn^ri^ndront  tofK  ce  qui  acte  dit^  à^xret  ^ard« 
e  plus  important»  Le  premier  iéra  60  Torigine  du  Wktena-Ganèf.  Le 
fécond ,  de  ceux  qui  avoient  droit  dy  aflift^  &  d'y  donner  leur  voua 
Le  troifieme ,  de  fon  autorité ,  &  des  afifaires  qui  s'y  traitoient.  Le  c^ar 
trieme,  de  fon  autorité  dans  les  9&k»  Ecdéuaftiques, 

PREMIER  AUTICLE. 

> 

2>£  roRiGiNE  pu  wittena-gemot:   * 

IL  y  a  des  geois<|UK  croyent  qUe  le^iuena-Gemot ,  ou  leParlement;.    i.  senthnem  ; 
eft  moins  ancien,  en  Angleterre  I^V^  la  Royauté»  *6  qu'il  doit  fonoyi-  gj^jj  7o^['fo« 
gine  à  la  condefceiidaq^e  des  Rois.  Us  prétendent  que  les  Souverains  orî|iiM4  u  con. 
ayant  volontairement  aHèmblé»  de  tems  entems»  les  principaux  de  la      ^  ^  ^"^ 
Nation  pour  les  coofulter  fur  des  aflî^ires  importantes ,  cela  s*eft  enfîn^ 
tourné  en  coutume;  Que  dapslaiuitË,  le  Peuplé  s'étant  fervi^  decerr: 
raines  occafions  favorables,»  a  fidtiisg^der  ^omme  un  privilège  y  1er 
éroit  d'avoir  un  Padeolebt» quotqu'au  commencement,  il  dépendît 
abfolument  du  Roi  dele  confuuer  »  ou  d'a^  ù^s  lui.  La  grande  raifon     ptemiertnifon  * 
4ont  ils  fe  fervent  pour  appuyer  ce  fentiQ9ûent  eft ,  que  jul^u'à  £d$mrd^  vwuCàn^oÉmt.' 
U  ConfijfoiP ,  r Angleterre  ne  s'eft  prefque  jamais  trouvée  unie  en  un  feul 
Etat  ;  ou  que ,  (i  cela  eft  arrivé ,  cette  union  n'a  duré  que  peu  de  tems. 
Premièrement,  pendant  tout  le  tems  de  THeptarchie»  elle  s^  été  parta^ 
gée  en  phifieurs  Royaumes  y  quifaUbient  auti^nt  d'Etats  differens.  D& 
ces  Royaumes ,  Ecbert  n'en  umtenfembte  que  quatre;  pendant  que  les 
trois  autres  demeurèrent  fépar^K.  Enfuite,  les  Danois  s'emparèrent  <fat 
Northumberland ,  de  la  Merôe  »  &  de  TËftanglie ,  dont  ils  partagerenc 
\t%  Terres  entre  eux.  Ainfi ,  depuis  la  Conquête  des  Saxons ,  juiqu'à  b^ 
féconde  invafîon  des  Danois  y  on  ne  trouve  point  que  TÂngleterre  aiç 
été  unie  en  un  feul  Corps  ,  que  pendant  les  courts  Règnes  àEdwy  «. 
i  Edgar  y  ii  à^Edotuird  U  MuoFiyr,  Mais  te  Gouvernement  ne  demeura 
pas  longtems  dans  cette  fituation*  Les  Danois  aysmt  recommencé  leura 
ravages  (ous  le  Règne  d'Ethtlrtd  II. ,  l'Angleterre  fe  trouva  bien-tôt  divi^ 
iee  en  deux  parties ,  dont  l'une  étoit  foumife  aux  Danois  3  &  l'autre  aux( 
Anglois.  U  eft  vrai  qu'après  la  mort  d' Edmond  CSfe  de  fer ,  tout  1^ 
Royaume^  iè  trouva  réuni  fous  le  Gouvernement  de  Cémm  U-  Grund  : 
mais  cette  union  ne  duraque  jufqu'à  la  fin  de  ce  même  Règne  »  puifque  "'  " 

les  Fils  dé  Canut  partagèrent  encore  le  Royaume.  Enfin  >  <hi  foutiem^ 
q^  l'Angtetexie  ne  fut  jamais  bien  iftiâe^fous  ni»  feul  Gouv^oeflwir ^ 
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pifqu'àu  tems  d'Edooardie  Coixfeflèur,  On  prétend  encore  faire  voit  ^ 
par  la  diveriité  des  trois  fortes  de  Loix»  Wefi'Saxcnnes ,  Merciemcs,  & 
I>M9ifis,  que  ûs  prétendu  Cqurernemeoft  Heptarchique  n'eu  qu'une 
chimère,  &  que  par  confêquent.  le  Parlement  d'aujourd'hui  ne  peut 
tirer  fon  origine  d'une  Aifemblée  Générale. de  toute  l'Angleterre,  qui 
n'a  jamais  exifté  pendant  la  Domination  des  Rois  Saxons. 
Rfpôoftictttt  .  On  répond  à  cela»  oue  ceux  qui  parlent  ainfî,  confondent  deux 
'*'*^  chofes  qui  doivent  être  toigneufement  diftinguées ,  fevoir .  le  Wittc- 

na-Gemot  ou  Parlement  particulier  de  chacun  des  Royaumes  de  l'Hep- 
tarchie  ,  &.  celui  des  kxfi  Royaumes  ^nfemble^j^  comme  ne  faîfant 
qu'un  feul  Corps.&  un  teul  Etat,  Que  qu^nd  mçme  celui-ci  n'auroit 
jamais  exifté,  cela  n'empécheroit  pas  que  le  Parlement  d'aujourd'hui 
ne  tirât  fon  origine  de  l'autre*  En  fuppoGtnt  que  chaque  Royaume 
aroit fon  Wittena-Gemot  particulier,  d  arrivaque ceux  de  Sufex  & 
^eWeffex  n'en  firent  q^'un  feul»  quand  ces  deux  Royaumes  furent 
réunis  (ôus  le  Roi  I^'m.  Enfuite ,  iorfqu'Ecbert  eut  joint  à  fon  propre 
Royaume  ceux  de  Kent  &  d'EffeXi»  les  quatre  Rovaumes  de  \(^eflex, 
de  Suflex,  de  Kent&d'E(lex,  né  firent  quHin  WEtat,  &  par  confé- 
quent  qu'un  feul  Parlement.  A  meiuré  que  ce  Royaume  s'aggranditpar 
les  Conquête^  d'AIfredle Grand;  d*Edouard .  «rd'Adelftan.  le  Wittena- 
Gemot  tut  compofë  de  plus  de  Membves  ;  &.  enfin  »  il  comprit  toute 
rAngleterre  ,  fous  lés  Règnes  d'Edivy  s  <d'£dgar  ,  &  d'Edouard  le 
Martyr.  Véritablement ,  fous^le  Regtie  d'EtheIred  II ,  les  Guerres  de& 
Danois  interrompirent  cet  ordre ,  &  l'Angleterre  {ut  divine  en  deux 
parties.  Mais  fous  Canut  le  Grand,  tout  le  Royanimefe  trouva  encoi^ 
une  fois  réuni ,  &  par  conféquent,  il  n'y  eut  plus  qu'on  fsvtl  Se  même 
Wittena-Gemot ,  qui  fe  partagea  encore  en  deux,  quoique  ce  ne  (ut 
que  pour  bien  peu  de  tems,  iousHarald  dcHardicanut.- Enfin,  depuis 

aue  par  le  crédit  du  Comte  GoodVin,  Haraldfe  fut  mis  en  poflêffioa 
ù  Royaume  de  V^eflèx ,  il  n'y  eut  plus  dans  toute  l' Angleterre  qu'us 
feul  Wittena-Gemot ,  jufqu'à  la  Conquête  des  Normands. 

Pour  pouvoir  donc  nier  avec  quelque  fondement ,  que  le  Parlement 

d'aujourd'hui  tire  fon  origine  du  "W^ittena-Gemot  des  Saxons ,  il  faut  » 

ou  affigner  le  tems  auquel  il  a  commencé  après  la  Conquête ,  on  nier 

oull  y  ait  eu  des  Wittena^Gemots  particuliers  dans  chaque  Royaume 

Ptemt  qti»a  y  dans  le  tems  de  l'Heptsu-chie.  La  première  de  ces  chofes  n'eft  gueres 

ctm^'^éJa  cha-  poffible ,  à  moins  qu'on  ne  Veuille  donner  de  fimples  conjeâures  pour 

que  Royaume,      j^j  preuves  folides.  Pour  ce  qui  regarde  la  féconde,  les  partifans  de 

Fancienneté  des  Parlemens  produifent ,  contre  ceux  qui  voudroient 

nier  qu'il  y  ait  eu  un  Wittena-Gemot  dans  chaque  Royaume ,  diverfes 

preuves  qu'ils  regardent  comme  convainquantes.  La  première  eft  tirée 

de  la  Préface  qu'InaRoi  de  Weffex  mit  à  la  tête  de  fes  Loix,  dans  la^ 

quelle  on  trouve  ces  paroles  :  Moi  Ina ,  par  U  grâce  de.  Dieu  Roi  des  Wefi* 

S^xêm,  f^Faw&forlesêxhfrmfmsde  Ccnredm0»P€r€^  d^H^dda  m^ 
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va$dam  knhlir  im  bon  ordre  Àm  tEftii,  m  ordçmi  >  Scc»  On  Yott  par  làr 
me  pour  faite  cei  Loix»  ce  Prince  aYoir  pris  les  ans  .de  ïAîSmblét 
uénende  du  ^eflGex*  Pour  faite  voir  qulty  a^oit  un  même  ordre  écabii 
dansb  Mercie»  on  produit  une  Chartie  dé  J}iiirMjp6f(i)  oàrontrotiTra 
ces  paroles  «:  Puis  date  qm  dm  canfèmtmàu  woiummdm  frifint  Coitfië^ 
tfffimb^àKings4nrjfmrUsÀffliàrtidm£^^        Ace. 

Dans  cette  même  Chartre,  après  les  fignatures  des  £i^ue&  et  à» 
Semeurs  Laïques,  on  traure  celle  du  Roi  en  cette  jnaniere:  Moi 
Bfirmidfhe,  m  frifincê  do  tous  ta  Jhréiois  &  de  eom  Us  GrAftdt.  do  mom 
XojfMmo.  Cela  fait  roir  que  cette  Chartre  fiit  accordée  dansrjane  Aifemv 
bléeOénénde,  ou  iV'Siifm-^Mti  ^e  la  MeÉcie.  OQpomrdit.produifer 
de&mblables  preuves  à  Tégacd  ,de  chacun  des  autres  Rb)rauniès:  mair 
on  foutient  cpie  c*eft  un  &ic  fi  certain  »  qu'il  ne  peut  pas  être  coocefté* . 

Enfin»  on  prétend  enccM-e  prouver  qu'il  v  avoic  un  Vittenfr-Gemot  PKam<ia*a  f 
Général  des  fept  Royaumes ,  par  fe  nom  même  à^HefùrdoU  qui  marque  G^Soi^Tt^^ 
que  ces  fept  Royaumes  avoient  quelque  cfac^e  de  cooimua  »  ft  que  par  ^*f«>««- 
conféquent,  il  y  avoit  une  Aflèmblée  pour  y  délibérer  fur  leurs  afiàures 
communes^  Par  exempt,  comii(ient  auroit-on  élu  les  Moiuormes  ou 
Généraux*  des  fept  RôyaUtnes ,  s'il  n'y  avoit|>as  eu  d'Affembdee  où  fe 
faifoient  les  éleâions?  De  plus  ,  on  prétend  avoir  des  preuves  plus 
direâes ,  qu'on  tenoit  de  tems  en  tems  de  pareilles.  ÂflèmUées  qui  re- 
gardoient  tes  afiàires  communes  des  fept  Royaumes.  Plùfîeurs  Hifto- 
riens  aflurent  qu'il  s'en  tint  une  dans  la  Province  deGlocefter ,  où  Ind 
Roi  des  "^eft-^axons  fut  élu  Monarque  des  Anglo^axons ,  par  le  crédit 
de  Seféd  Roi  d'Eilèx,  qui  y  aflîfloitavec  tous  les  autres  Princes  Anglois. 
On  produit  encore  une  Cnartre  de  Witglofh  Roi  de  Mercie ,  rapportée 
par  Ififfdfhe ,  dans  laquelle  on  lit  ces  paroles  :  En*frifence  de  mes  Seigneurs 
Ecbort'Roi  des  W^-Saxons ,  d^Ethetwolfh  fin  Fils ,  des  Prélats  &  £s  flm 
ponds  Seigneurs  d'Angleterre ,  dans  la  VUle  do  Londres  oit  nemfimntes  tom 
ajfemblez..  On  voit  par  là  >  que  cette  Adêmblée  convoquée  à  Londres , 
&  coitipofée  de  tous  les  Prélats  &;  de  tous  les  Grands  d'Angleterre ,  étoic 
un  Wittena-Gemot  Général  de  la  Nation. 

Pour  répondre  maintenant  à  l'objeftion  tirée  de  la  diverfité  des  Loix'  ^^^^^  j^; 
qui  fe  trouvoit  en  Angleterre,  on  ait,  qu'il  n'eft  nullement  étrange  <Lf  e^té  4cf  l^! 
que  la  Mercie  &  le  \7eflèx ,  étant  deux  États  fêparez*,  euflent  de^  Loir 
différentes  ;  encore  moins,  que  les  Danois  eufllent  poité  leun  Loix  dans 
les  Pais  dont  ils  étoient  maitres.  Mais  on  foutient  qu'on  ne'peutjpas/ 
avec  raifon,  inférer  de  cette  diverfité ,  qu*îl  n'y  avoit  pbiiit  d'À(fem- 
blée  Générale,  foit  pour  chaque  Royaume  en  particulier,  fok  pour 
tous  les  fept.  Cette  conféquence  ne  feroit  pas  moins  abfurde ,  que  (i , 
de  la  diverfité  qu'il  peut  y  avpir  entre  les  Loix  des  fept  Provinces  uni^s 
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des  Pa'ss^Ba» ,  oh  vouloît  obndcire  qu-iK  n'y  a  point  d'Etats  pàrtîeiilieiBt 

dahs  chacune  des  Provinces  ,*  bu  cimé' Aflëihblee  d'Etats  Généraux. 

Pour  fortifier  toutes  ces  preuves  »  on  £ait  encore  valoir  la  confonnité* 
^'il  y  avoit  à  cet  égard ,  entre  TAngleterre  &  les  autres  Vdh  de  l'Europe» 
Les5ii^iri  avoient  de  femblables  Âilèmblées  en  Allemagne  ;  les  Ofir^^ 
gHh{ ,  &  apr^  tyaè  les  L&mkards ,  en  ayoient  auflS  en  icalie  ;  les  François 
avoient  leurs  Champs  de  MarsojiAéMai^  leuts  Smcs,  leurs  Pdrlinmui. 
&  les  Efpagnols  »  leurs  Cartev.. 

.  Cette  conformité  fait  voir ,  qne  c'étoit  Tunique  forme  de  Gouverne-^ 
ment  qui  fut  alors  connue,  en  Europe.  On  ajoute  enfin ,  que  pour  poo* 
▼oir  nier  avec  Ibndement  que  ces  ibrtes  d' Afièmblées  (oient  auffi  ancien^ 
nés  quel  la  Royauté  ,11  {audroit  pouvoir  faire  connoitre  quels /ont  les» 
Souveraioaqmlfas  ont  établies  dans  chaque  Pais.  Mais  comment  icroit-il' 
arrivé  que  touslesIloir<de:rEurQpé  fe.fiident  accordez  entre  eux,  8c 
dans  un  même  tems  ,  à  ourquer  cette  condescendance  pour  leurs  Peu- 
{des?  Il  y  a  fâiis  doute  moins  de  raifoh.  de  fuppofer  un  pareil  accord  ^ 
qu'il  n'y  en  auroit  de  fuppofer  leur  union  pour  abolir  un  telprivi^ge» 

ARTICLE  SECOND 

Be  aux  qui  ^ftoient  au  Witten^^Gemot.^ 

TOuT  le  monde  convient,  que  la  grande  Noblefle  aflifloitàcer 
Aflèmblées.  J'entens  par  la  grande  Nobleflè,  les  EéorliarmMS  8c* 
les  Thams  de  la  première  Claflè , .  qu'on  a  nommes  depuis  Comtes  86 
Barons.  Mais  la  difficulté  confifte  à  avoir  ,.ft  les  TkMis  de  la  féconde 
&  de  la  troifieme  Gaffe,  &  les  Ceorles,  dont  la  Chambre  des  Com- 
munes eft  aujourd'hui  compofée ,  avoient  droit  d'y  affifter  par  leurs. 
Députez,  ou  s'ils  en  étoient  exclus.  Quoique  cette  question  paroifiox  . 
peu  importante,,  dans  un  tems  où  les  Communes  jouïjllènt  incontefta- 
blement  de  cette  prérogative ,  il  n'êft  pas  inutile  de  favoir  fi  elles  lbnt< 
ufurpée,.(i  elles  l'ont  par  la  conceffion  des  Rois,  ou  fi  elle  eft  aulfi 
ancienne  ^ue  la  Monarch^ç.  Quelque  ioconteftable  que.£3it  aujour- 
d'hui le  droit  des  Communes  à  cet  égard ,,  il  y  a  des  gens  qui  font  per^ 
fiiadey  qu'il  feroit  dangereux  de  reconnoitre.  qu'elles  le  doivent  a  la. 
conceffion  des  Souverains  «  de  peur  que  la  même  Puiilànce  qu'on  fup— 
poferoit  l'avoir  accordé,,  ne  penftt  à  le  révoquer  quand  elle  en  trou- 
v^roit  une  occafion  favorable  (t).  En  effets  c eft  laie  véritable motii 

<  I  )  Ccft  oe  qui  arriva  fous  JwgipfUM  f. ,  ce  Priocé  ayant  feotent  ^emeniie 
«m  Câmimmes^  qu'U  fc  croyoit  en  droit  de  révoquer  leurs  privilèges ,  qui,  félon. 
Wi  u*êjfma%  d'autre  foadçiapjit  q!i«laCQ]içcfio»deicsPredéceaettcs..&*r..Tii.- 
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*i3e  tous  lès  efforts  qu'on  fut  pour  ]^rou?er  qu^.  les  Commuôes  n'ont 

pas  iouï  de  tout  tems  de  ce  privilège.  H  eft  très  apparent,  que  cette 

-qUemon  n'a  été  émue  que  pour  flater  ceux  d'entre  les  Rois  qui  ont 

^ntrepcis  d'étendre  la^Prerogative  Royale. 

.  Qsioi  qu'il  en  foit,  ceux  qui  foutieunept  oue  les  Communes  n'a-» 
.roient  pas  droit,  du  tems  des  Kois  Saxons,  d'aflifter  au\C^ittena«Gemoti^ 
nUcguedt  pour  premiers  raifofi»  que  les  Thanes  inférieurs  &  les  Ceor^ 
Jes  n'atoient  point  de  Terres  en  propriété.  Us  infèrent  de  là,  qu'il 
aucok  été  fort  inutile  que  les  G^mcfH^ties  afliftafTent  à  des  Aflèmblées» 
4ont  l'unique  occupation  'étoit  de  régler  les  affaires  d'Un  Pjus  qui  ap- 
paiktenoit  proprement  au  Roi  &  à  U  Noblefiè.  Ils  ajoutent ,  mTtft 
Jft'eft  pas  même  croyable,  que  les  NpbJf^.du  premier  rang  euflent 
.voulu  fûre  leurs  Compagnons  de  leurs  Vai&ux  ;  Que  puifqu'en  don-- 
nant  leurs  TârréS,  il  leur  étoit  libre  de  les  donner  fous  tdles  condi^r 
xioq^f^'il  leucplaifoit,  ili^'eft  nullement  ¥rai-&mbbble,  qu'Us  euflèiic 
▼çMki^^^ltEe  Ijês  Ttmmçitrs  au  niême  (apg'  que  I^s6^gnçur9^  Pour  ren^ 
^4  ce  intiment  plus  probable,  onajout^^  epcore,:  qu'il,  ne  faut  paf 
«*iqaaginer ,  qu'en  ce  t^ms-là ,  le  Peujàe  fût  fur  le  m^e  pied  qu'il  eft 
auiQurd'hui.  On  prétend,  qu'encore  <}a'ii  fût  libre,  cette,  liberté  nef 
^'retendait  pas  bien  loin;  que  la  fuper&orité  des  Grands  fur  le  Peuple 
jétdit  incomparablement  plus  grande  €][u'eile  ne  l'eft jpréfentement  ;  &; 
que  par  cette  raifon,  le  Peuple  n'etoit  gueres  confiidéré  :  Il  fervoit  à 

Jnçd  dans  les  Armées  >  &  les  Soldats  dlqfia^nterie  a'étoient  regarde^  que 
urlispied  deferviteurs.  Auffileur  dônnoit^on  le  nom  de  Kcmçhten  (i)« 

Les  p4utiiàns  des  Commoxjes  réppndenç,  que  pièifaue  les  Grands ,  tt^penfe  icmt 
qui  tenoient  leurs  Terres  du  Roi,  aroient  droit  aafliiler  au  Wittena- 
Gemot  ;  les  Communes ,  qui  tenoient  leurs  Terres  des  Grands,  pou«i 
▼oient  bien  aufli  y  être  admifes.  La  raifon  alléguée  dans  i'objeâioa 
ne  prouvant  rien  contre  les  Seigneurs ,  ne  doit  pas  aroir  plus  de  forco 
contre  les  Communes.  Ils  ajoutent ,  que  1^  grande  a&ire  du  Confeil 
Général  étoit  de  faire  des  Loix,  qui  ne  regardoient  pai^  moins  le  Peu- 
ple que  la  Nobleflè  ;  de  rèeler  les  droits  des  Sujets  i  d'entretenir  U 
Faix  dans  l'Eut  ;  &  enfin ,  oe  lever  des^Taxes,  dont  le  Peuple  payoit; 
Japlus  grande  partie.  Ils  inferent.de  là,  qu'il  étoit  .très  naturel,  te 
très  conforme  au  Droit  des  Saxons  ^  que  le  Peuple  dc^nât  f^n  coa« 
lentement  à  toutes  ces  chofes,  auxquelles  il  avoit  autant  d'intoi^ 
que  la  NobleiTe.  Us  difent  enfin,  que  fi  le  Peuple  n'eût  euaucuno 
part  aux  délibérations  de  ces  AfTemblées ,  on  ne  comprend  pas  d'oà  fe« 
toit  venu  le  grand  foin  qu'on  v  prenoit  d'aflurer  les  droits  &  les  Uber* 
tez  de  ce  même  Peuple ,  &  d'empêcher  qu'il  ne  pût  être  opprimé  pac 
les  Grands..  On  ûiit  aflfez  (yie  les^hopimes,  &  particulièrement  Ijss 
.Grands,  n'ont  pas  accoutumé  de  travailler,  avec  tant  jd'ardeur  ^  <Ut 

(  I }  C'eft-i-dire  Strukmn.  Kà».  Ta^     .  ,^ 
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vûnuer  leorpouvoit  ac4euNiat0rké;  ^qu'aucoioEa-ahe/Jlss'app^ijeit 
bien  plutôt  à  Taugmenter  autant  qu*il  leiar-eft^ffible. 

Mais  comme  ce  n'eft  pasfMff^le^taifomiemeascju'oii  peut-dédder 
cette  queftion ,   qui  n'eft  pas  de  âfoit,]nais^defait,  les  deux Ptîtds 
cidient  d'a»pu)^r  feurs  fèntimens  ibr  de$  me^ 
Foir,  far  aes  téinoignages.  Féw  cet  efiet,  M  taitvalobr  de  chaqute 
câté^  certains  termes  qui  fe  trouvent  >dans  des  Chaccres  des  Rois  A»- 
glo^axons,  &certaines  expreffions  des^Hîftoriens  qui  parlent  du  Govh 
remementde  ce  tem»4à ,  par  où-cbacun^préteiid  prouver  ceqif  il  avance. 
Il  eft  donc  néceflàire  de  produire  4ci-qtielqliesMines  de  ces  preuves, 
afin  que  le  Leâeur  puifle  miêiix  ^ntendile  la  queftion»  &  foît  pins  en  éoÊL 
de  porter  fon  Jugementfarles  raifons  dé^  uns  8c  <le$  àutres^Voici ,  en  pre- 
mier lieu»  les  preuves  dont  on  fe fert  pour  £dre  voir  qtie  lesO>mnia- 
fies ,  ou  leurs  Députez ,  n'étoient  pas  Membres  de  l!Al!êmblée  Gékérfte. 
On  dit  premièrement ,  que  le  nom  mémede'V^itteoa-Gemtft  nttff- 
que  alfez  que  cette  Â&mblée  n-étoit  cémpèfée  que  4es'  gëhs  appettft 
Wiftdft.  Or  on  prétend  que  ce  mot  iigMÛé^cifément' Majores  nsm^, 
Senivres ,  Esrld&rmen,  èc  que  par  là  font  feulement  défignezlesComt^ft 
les  Barons»  ou»  pour  parler  à  la  manière  des  Saxons»  les  EéÊrliormémf\ 
ëc  les  TTjMes  dm  Rûi ,  Eccléfiaftiques  .&  Laïques*  Pour  prouver  cek  »  on  Cl^ 

«#*!.$.*.  j.  fort  d'un  paflage  de  THiftoire  Eccléfiafîique  de  Bede^  de  la  traduc- 
tion du  Roi  Alfred.  Cet  Hîftorien  rapporte  ,  que  le  Roî  Ofvald  sV 
dreffa  aujc  Maj^es  nmu  d'Ecofle,  pour  leur  demander  un  Evêque;  & 
Alfred  a  traduit  le  tehne  de  Mdjares  hmh,  ^r  Earldarmen.  Le  même 
Hiftorien  difant  encore  dans  le  même  Chapitre  »  qu'O/Vàid  fervoit 
d'Interprète fitis  Dfêcibm  &  Mim/fris;  Alfred  a  traduit  ces  termes,  pat 
fes  Earldmtmans  ii  (esThanes.  On  prétend  donc  inférer  de  là,  que  le 
«erme  de  Wkuin  ne  doit  s*encmdre  que  des  Earldormans  &  des  Ba- 
rons» ou  en  général^  des  Pnhcîpaux  de  la  Nation.  Ainfi  onconcliid 
^ue  le  Wittena-Gemot,  buAflenîblée  des  Wiitan  on  Sages, rfétoît 
compoféeqile  de! ces  gens-li.  On  confirme  encore  cette  expKcaùon 
du  mot  Wittan ,  pair  la  manière  dont  les  Hiftoriens  Tout  traduit  en  Làân  ^ 
en  fê  ferrant  de  tes  tefriies»'/Vwfri^ei,  Optimates,  Prêceres,  MagMtes, 
Ducts ,  Camitts ,  Pré^ofiti ,  Min^ri  Rtgis ,  Nûhiks ,  AfiUtés ,  qui  ne  peu- 
vent en  aucune  manière  convenir  au  Peuple,  ni  à  fes  Députez. 

jjponie  èocttf  Ceux  qui  font  de  l'autre  opinion ,  fe  fervent  à  leur  tour  de  ces  mê- 
mes témoignages»  pouf  prouver  ^ue  la  grande  Noblefle  n^oît  pas^ 
feule  ajppellée  au  Gonfeil  de  la  Nation.  Ils  prétendent,  que  ces  mêmes 
expremons  fur  lefquelles  les  premiers  s'qppuyent ,  ne  doivent- pas  être 
tellement  reftreintes  à  la  grande  Noblefle ,  qu'on  ne  puifleaum  les  ap- 
{Cliquer  aux  M^iftràts  &auitPrîncîpairx:  d'entre  le  Peuple.  Pour  prou- 
ver ce  qu'ils  avancent ,  ils  font  delongueséntimeràtions-de  divers  pai^ 
fages  des  Auteurs  Latins,  dans  le&uels,  les  mots  Prifgdpes,  NoMu, 
MUms,  fedoiyept  entendre  en  cétebs,'    ^  . 
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V  Uks  -premiers  te^Hquedt ,  que  le  inot*P#^peat  receroîr  deux  fens  ^^^^^^^  ^ 
idifierens:  le  premier,  général ,  conune  quand  QBtlit»  h  PcupU  Angloisi 
&  ib  avouent  ()u^n  ce  fens,  on  peut  entendre  par  Mémauiy  frpctrts^^  ' 
Nobiles^  &c.,  les  Principaux  du  Peuple^  oji  de  la  Natioa^otiei^.  |^ 
féconde  I^mficatiota.  du  mot  /'n^tf^eft  plus  reflbrrée,  &  ne  comprend 
qu'une  partie  tiu  Peimle,  emaRC  que  iqparée  ou  di£^rente  de  la  Nor- 
bleilè»  iK>mme.  cjuan^  on  dk»  InèrM^^s .&  le  J^mplt.,  Qoft  celle  doQt 
il  s'agit  ici,  &  à  laquelle  il  faudroit  proiwer  ^e  les  p^iT^ges  aUeguw 
peuvent  convenir.  Or  c'eft  ce  qu'ik  croyent  ln9|^0ible  >  Soutenant  qu'.oi| 
netrouverapdînt'dani  tes  AAtiinirs latins,  <)fHmmes  PUbiSj,m^s  toUr 
jours  Pop$fli,  c*eft-à-dîre ,  du  Peuple  en  général.  Mais  quand  même  Û 
feroit  vrai  que  ces  exprçffions  tlé%neroient  quelquefois  les  Principaux 
dui^uple  entant  que  diftingué  de  la  Nohlefle  »  il  refteroit  encore  jt. 

Îrouver,  que  dans  les  paffages  alléguez,  il  faut  Tentendte  ea  ce  fen$> 
moins  qu'on  ne;  voulut  fuppoTer  ce  qui  eft  .en  queftion. 

Mais  ceux  qui fontrennent lanoienneté  du  droit  des  Communies ,  té^  a^ponfe à  u ro' 
pondent  à  cela ,  qu'ils  veiilebt  bien  dememer  d'ac^prd ,  queces  term^  ^^'^''^' 
conviennent  principalement  aux  perfonnes  nobles  ;  tuais  ils  prétendant,» 
qu'il  n'en  faut  pas  borner  la  lignification  aux  Nobles  du  premier  r^ngp 
fis  difent,  qu'encore  qu'en  Âi^leterre,  la  grande  NobleiTe,  qu'on  apn 
pelle  Us  Téùrs  du  Rojémmty  fafle  un  Ordre  leparé  delà  petite  qu'on  mqc 
dans  le  rang  des  Communes ,  il  nie  s'enfuit  pas  que  ces  mots  Latins  doiv- 
vent  être  expliquez  félon  cette  diftinâion ,  qtd  ne  fe  trouve  point  ailr- 
leurs.  Par  exemple,  en  France,  le  moincbre  Gentilhqmme  n'eft  pas 
moins  du  Corps  de  la  Noblefle ,  que  le  plus  grand  Seigneur ,  la  grande 
&  la  petite  NobleiTe  ne  faifant  qu'un  feul  &  même  0>rps. 

Il  eft  (Slcheux  de  voir  une  femolable  queftion  réduite  à  une  difpute  obfcnratiim  for 
grammaticale.  Mais puifi:}ue  j'ai  entreprb  de  rapporter  les  raifoQs  des  ^h^X^^x^"^ 
uns  &  des  autres-,  yt  n'ai  pas  cm  devoir  paflèr  fous  (ilence  celles  qu*i^ 
tirent  des  termes  iju'on  vient  devoir.  Il  me  femble  pourtant,  que  dans 
font  ce  qui  a  été  dit  jufqu'ici ,  lesunsprouvent  fort  bien  que  les  Grands 
Seigneurs  avqient  ^droit  d'aififter  au  Confeil  Général,  ce  qu'on  ne  leur 
contefte  pas.  Mais  je  ne  iki  fi  l'on  peut  néceillàirement  inférer  de  cr 

Îu'ils  difent ,  l'exclufion  des  Communes .  ce  qui  eft  le  point  en  queftipu.^ 
Vun  autre  côté  ,  ce  que  les  autres  allepient  tend  moins  à  faire  voir 
direâement,  que  les  Communes  avoient  droit  d'ai&fter  au  \(^ittena-- 
Gemot ,  qu'à  prouver  que  les  raifons  dont  on  (è  fert  pour  lefrexclUre;,, 
ne  font  pas  convainquantes.  Paiibns  donc  à.une  aiwe  forte  de  pres- 
tes ,  que  ceux  qui  font  pour  les  Communes  alleg^ienp  en  leur  fa^ 
veur. 

La  première  eft  tirée  de  l-Hiftorieii  Henri  de  Ifumm£4<fVh^^  par-     iiuttc  ^euv« 
lant  de  la  dépofition  de  Sigtkm  Roi  de  Weflcx,  s'exwiine  de  cette  p°;*»^«<^«^«»*- 
maniere  :  Z>  R4fi  Sigéert  iuuit  dmt  methaasité  mc9ftigmc^  lu  Grandi 
&  U  PcftfU  de  Wejfex  s'aJimUerem.ém£mmmammi  de  la  ficonde  $Hnee  de 
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/•If  Reffu,  &  JtuH  canjèmmefu  wtMùm,  a  fia  àtpêfi.  On  prftend  qi» 
dans  cepai&ge ,  U  P^i^  ^tant  mis  en  oppofition  arec  Us  Grémds ,  ne 
peut  fignifier  que  les  Communes  »  &  que  par  confisquent ,  ettes  donnè- 
rent leurs  voix  dans  <:ette  Affemblée. 

Cette  explication  eft  appuvée  fur  un  paflage  d'un  autre  Hiftotien  . 
qui  parle  amfi  :  Sûui  U  RîgmiEdmârifAndm»  m  affaiéU  UiEvêfMtr, 
lesAhhet.,  Us  FideUsourafMêx,  Us  GrMds &-U^€tfU ,  àémURifM- 
me  de  Wejfex.  On  foutient  que  par  les  FuUles,  qu'dli  peut  expli^er  par 
ykffkux  &  hemmêsliges ,  on  doit  entendre  le  Peuple  ehtant  que  diftingué 
de  la  Nobfeâè ,  puilque  dans  ce  paflage  «  ie$  FMes  &  U  Pas^  font  dîi^ 
tinguez  des  Grénis, 

A  ces  témoignages  on  en  ^ute  encore  un ,  tiré  de  la  Ciiartie  d'E- 
chelvolph  touchant  les  Dixmes ,  où  il  eft  dit  :  Cci  chêfismn  ttéae€er^ 
aies  féir  U  Roi  «  fésrUs  Barons .  &  far  U  Pei^U^ 

Enfin»  on  confirme  ces  preuves  par  deux  Chartres»  dont  la  première 
eft  du  Roi  Ethelred ,  en  taveur  de  l'Abbaye  de  WdverhMmftm  ^  con- 
çue en  ces  terme%iCe  fimici  Ut  Décrets  de  Signic  Ardfttfêftse  de  Cmn 
imrheri^  dans  Us  Plmds  tenus  devam  U  Rei  Etbtlnd  »  FAr^nve^  dTerei^ 
Us  Evêqtses ,  Us  Abbez,,  les  Simuestrs ,  Us  Cbrfi,  &  U  PesfU  de  sesttUpais^ 

L'autre  »  accordée  par  Edouard  le  ComeÔèur  à  l'Abbaye  dç  Weft- 
fninfter  ^  porte  ces  paroles  :  Tdi  doHcfmt  lire  cette  Chétnre  de  ms  Inédite  ^ 
U  jeter  delà  Dédicace  delà  JkfditeEglife,  enpréfincedesEvepies^  eUsAhhc^ 
dis  Comtes ,  &  des  Grands  JtAn^erre ,  umtU  Penple  vejam  &  kemam. 
mipoiiib  contre       Mais  ceux  qui  font  contre  les  Communes ,  prétendent  renverfer  rou- 
"  ^^  jçj  iftduâions  qu'on  tire  des  paflages  des  Hmoriens.  &  des  Chutres^ 

par  plufieurs  raifons.  Premièrement ,  ils  font  remarquer ,  que  la  pluparc 
<le  ces  Hiftoriens  ont  vécu  dans  untems  où  les  Communes  avoient  àc- 
-quis  le  droit  d'affifter  au  Parlement  ;  &  que  voulant  décrire  ce  qui  k 
paifoit  du  tems  des  Anglo-Saxons  »  il  n'eft  pas  furprenant  qu'ils  ayenr 
repréfenté  les  chofesfous  la  forme  qu'elles  avoient  oe  leur  tems.  Secon^ 
dément ,  ils  difent  qu'on  ne  peut  turer  aucune  preuve  des  expreffions 
employées  dans  ces  Chartres ,  par  la  raifon  qu'eÛes^n'ont  pas  été  écrites 
originairement  en  Latin ,  mais  en  Saxon«  Par  conféquent ,  lespal&ges 
produits  ci-dellus  en  Latin  ne  font  que  destraduâions,  de  la  fidélité 
deiquelles  on  ne  peut  juger;  qu'en  leur  confrontant  les  OriginauXj 
ce  qui  eft  impoffible,  puifqu'il  n'en  refte  aucuiu  Par  exemple,  il  çSt 
certain  que  les  Saxons  n'ont  jamais  employé  le  mot  de  Barenst  qui  a  été 
porté  en  Angleterre  par  les  Normanas  ;  &  néaimioins  »  on  le  trouve 
dans  une  de» Chartres  déjà  citées.  En  troKieme  lieu»  ils  difent  que 
quel^ues-uiis  des  paflàges  qu'on  allègue  font  voir  tout  au  plus,que  les  ré* 
(olutions  dû  V^ittena-Gemôt  feprenoient  en  préfenCe  au  Peuple ,  qui 

Î)eut-etre  faifoit  des  acclamations  lorsqu'il  en  étoit  content.  Mais  ils 
butiennent ,  qu'on  ne  prouve  point  par  là ,  oue  te  Pexaie  y  donnir 
fen  fufiage  ^  ni  que  fon  conlentement  fut  néceuaire ,  puifqu'il  n'y  affif: 
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foit  due  comme  témoin.  Cela  paroit^<i^nt4ls,  manifeftement»  pat 
k  Gnartre  même  d'Etheltrolph  donc  on  vient  de  parler,  qut  porte: 
Prifins  &  fanfcrits  »  les  Archevêques ,  les  Ev&pses  JtuângUterre ,  Bntbni  R^k 
di  Merck,  Edmond  Roi  iB^mriie ,  &  une  mtdtimdo  d^Ahhez. ,  iAhheffis  » 
de  Ducs ,  de  Comtes ,  de  Grands  de  tem  le  Rffjmmse ,  &  d^dutres  Fiakes, 
qui  ont  tous  éffTouvi  cet  ASlc  Royal, ^duquel  cittx  qui  font' revêtus  dcDifftbet, 
$m  ^pofitokrsmms-  Onprétend^ue,  puifque  les  leuls  Grands figni^rent 
la  Cnartre  »  leur  approbation  étoit  feule  necelTaîra  D'ailleurs,  que  peut 
figniûer  une  multimde infinie  de  Fidèles  oyx  Sujet»?  Eft-ce£oiut  le  Peu-: 
pie  en  Corps  ?  Mais  ce  n'eft  pas4à  la  prétention  de  ceux  qui  fbutien^ 
nent  que  les  Communes  affiftoient  au  \7itcena-Gemot  par  leurs  Dépu^^ 
ter,  coame  elles  le  font  aujourd'hui.  En  effet ,  cette  multitude  infinie  ne 
convient  point  a  un  nombre  de  Députer  très  borné  i  mais  cette  expreC^ 
£on  peut  convenir  aune  multitude  ramailée  qui  fait  des  acclamatÎQnsA 
Enfin,  on  fait  obferver  ,  que  dans  tous  les  paflages  alléguez, .on  donne 
une  fignificatioh  forcée  au  terme  de  Fidelu ,  pour  lui  faire  défigner  les. 
Députez  des  Communes ,  puifqu'iLconvient  à  tous  tes  Sujets  en  général  ^ 
tant  du  Corps  de  la  Nobfieflè ,  que  du  Peuple. 

•  Pour  en  venir  donc  àunejpreuve  plus  pàrticuliepe  ,^  les  partiians  du     iu«jiepi«wre- 
droit  des  Commtuiesproduitent  d'autres  paflages ,  où  ils  prétendent  que.  S^^  **    "*"*"* 
le  fens  deces  termes  eft  déterminé  à  la  fignificatioa  deDéputezduPeu^ 
pie,  ^ c^\nàR  Procur Mores ,  Procureurs.  Voici  ce  qu'on  trouve  dans, 
un  Ââe  de  l'an  8 1 1  (  z  ) ,  où  il  eft  dit ,  que  Cenulpho  Roi  de  Mercie.* 
avoir  afièmblé ,  pour  la  Dédicace  du  Monaftere  de  Winchelcomb,  les. 
Grands  de  (bn«  Royaume ,  les  Evéques ,  les  Precureurs ,  &c. 
'  On  répond  à  cela,  qu'il  ne  s'agifibit  en  cette  occafîon,  que  de  la»    ^^p«nf«- 
Dédicace  d'une  Eglife  &  d'un  Monaftese,  pour  laquelle  Cenulphe  avoit. 
aflèmblé  beaucoup  de  monde ,  &  particulièrement  des  gens  diftinguez 
par  leur  naiflknceoupar  leurs  Charges.  Mais  quand  même  on  accorde- 
roit  que  c'étoit  un  véritable  A9(^ittena-Gemot ,  le  terme  de  Proaereurs  eft 
trop  vague  pour  fignifier  les  Députés  4es  Communes ,.  à  moins  qu'il  ne 
fe  trouvearâuyé  de  quelque  autre  mot  qui  en  détermine  la  fignification,*! 

Pour  retiitfer  cette  objeâion ,  les  premiers  prodmfent  uneChartre»     tepu^»  pot»< 
où  ils  foutienpent  que  le  terme  Procurdtores  eft  manifeftement  détermi-  «««^ 

né  à  fignifier  les  Députez  du  Peuple.  Cette  Chartre ,  qui  eft  du  Roi 
Adelfian  (  z  ),  contient  ces  paroles  :  Accordée  dans  la  Afaifon  Raj/dlenom^ 
mie  Ethelvope ,  enpréfince  des  Eveques >  des  Abbex^,  des  Ducs , des  Comtes,^ 
&des  Procureurs  de  Id  Patrie.  Qui  peuvent  être,  dit-on ,  ces  Procureurs 
de  la  Patrie ,  que  les  Députez  dureuple?.  Mais  ceuxxjui  font  d'un  fen^-    wa^tMtàmf^ 

(,x.)  Il  e(l  parlé  de  cette  Chârtre  deron  8i  i ,  dans  les  Annales  deff^ncbekemi^r 
^  font  dans  b  Bibliothèque  du  Chevalier  Cotun,  Tino. 

(a.)  La  Chartre  accordée  par  le  Roi  jSAdfisn  regarde  l'Abbaye  â^Mst^toUf  ea^ 
^i..Cette  âiartre  eft  ioferée  dans  le.  grand  Registre  qui  apparteuoic  à  cette  Ab^ 
I^Py  &  foi  efi  à  prffem  dans  la  Bibliothèque  dttChçyalicx  Cotton.  jw9^ 
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ûmeot  contraire ,  diiênt  que  ce  n'eft  €pfunt  fimple  conjeâure  »  qm  ft» 
f&uroit  tenir  lieu  dejpreuve  i  à  moins  qu'on  ne  ut  voir ,  qu'en  ce  tem^ 
làc'étoit  une  es^remdn  uGtée. 
ve^^Ti  kl  cSi^      ^^^  »  ooallegtte  en  finreur  des  Communes  une  dômiere  preuve,  qui 
mw^  ^    "^^  paroit  beaucoup  pins  farte  qne  leis  précédentes.  Elle  eft  tirée  de  ce  qu* 
préfentement  >  il  y  a  divers  Hameaux  (  x  )  qui  envoient  des  Députes 
au  Parlement ,  &  qui  ne  peuvent  avoir  reçu  ce  droit  »  que  (bus  les  Rois 
Saxons ,  pendant  qu'ils  étoient  des  Villes  ou  des  Bourgs  confiderables. 
Eneffet ,  il  n'eft  pas  vrai-femblable  qu'on  leur  ait  accordé  ce  privilège» 
depuis  qu'ils  n'ont  plus  fait  aucune  figure   coniîderable  dans  le 
R<^aume. 
aiponfe.  Pour  éluder  cette  preuve,  ceux  qui  font  contre  les  Communes  répon- 

dent, qu'elle  ne  peut  avoir  lieu,  à  moins  qu'on  ne  failèvmraue  ces 
Villes ,  devenues  des  Hameaux ,  ont  été  ruinées  avant  la  Conquête.  Us 
ajoutent,  que  cela  même  ne  (uffiroit  pas,  "parce  qu'il  eft  très  poCBble 
mi'elles  ayent  été  rebâties ,  8c  détruites  une  féconde  f<ns ,  pendant  lei 
Guerres  Civiles  qui  ont  fi  fouvent  affligé  l'Aneleterre  depuis  que  les 
Communes  ont  acquis  le  droit  d'envoyer  des  Deputeii  au  Pariemenc 
AfLvéîl  u^-     A  toutes  ces  preutes  alléguées  en  faveur  desCommunes,on  ajoucecom* 
wmt  dei  auM  '  me  un  préjuge  favorable ,  que  dans  tous  les  autres  Etats  de  l'Europe ,  le 
^Remtrque  fur  et  P^uple  étoit  appelle  aux  Aflemblées  Générales.  Mais  quoique  }ufi{u'ici  |b 
f^i^^'  n'aye  fait  que  rapporter  les  raifons  de  l'un  &  de  l'autre  Parti ,  je  ne  puis 

m'empécher  de  remarquer  fur  celle-ci ,  qu'elle  eft  alléguée  fans  fonde- 
ment ,  fans  prétendre  pourtant  porter  par  là  aucun  préjudice  aux  vréc^ 
dentes^Ceft  ce  que  je  ierai  voir  manifeftement,  du  moins  à  l'égara  de  la 
France  par  le  témoignage  de  trois  Auteurs  qui  paffent  pour  avoir  été 
bien  inftruits  des  coutumes  de  ce  Royaume. 
T^moîjntiede      Le  premier  eft  Mtzjerén,  qui,  parlant  fur  ce  même  fujet,  dit:  J# 

Meieray.   Abrégé  «      ,    /%  *  ^^      i./''     t*  ^  m\      •       ^i    .  a     ^/    /   '  i       ^ 

^c.  coummn  dm  tTom/e  tTots  firtes  ^Attemblees  dans  c€  temsAA  :  Us  Plâuu  Généraux  éUs  Pr9^ 

Kiu.  ficelé.        tfinces  ;  tes  Champs  de  Mai ,  eùÇe  trowueiem  Us  Seniores  &  Majores  natu 

iuPetifU:  on  y  diliberoit  frincipalement  des  affaires  de  la  Gaerre  ;  &  U$ 

Conventus,  CoUoquia^  Parlement,  on  fi  rendoUm  les  Eve4fMes,  Us  Ahhet,,  & 

antres  Grands,  fonr  délibérer  des  Loix  &  antres  Riglemens,  tantponr  la  Js^Hce^ 

Police&  Finances,  qne  four  la  difciplinedetnne  &  de  Vantre  Milice ,  fœrk 

&  profane.  Les  denx  damier  es  Apmblees  fi  confondirent  en  une.  Il  n  y  avoir 

donc ,  félon  cet  Hiftorien ,  que  les  Grands  qui  afliftaflènt  auxParlemens. 

Mais  comme  on  pourroit  objeâer ,  que  par  les  Semcres  &  Majores  natu , 

qui  afllftoieittaux  Champs  de  Mai  3  on  doit  entendre  les  Députez  du 

Tiers  Etat ,  il  faut  voir  ce  que  le  Préfîdent  Fanchet  dit  fur  cette  matière. 

f au!h"tî5r*Ç«S!      ^®  favant  Hiftorien  parle  d'une  certaine  Harangue  qu'on  lui  avoit 

wrMf,  i.  vL  *  itiôntrée  comme  étant  de  Boniface  Archevêque  de  Mayence ,  dans  la- 

'(  I  )  Ces  Hameaux  qui  envoyenc  des  Députés  au  Parlement ,  (ont ,  par  exemple, 
Gmnm  en  Sknej ,  &  piofieufs  Bourgs  dans  les  Comtés  de  Devomiwo  ac  de  Crn^ 
nêUMilU.  TiN0* 

quelle 
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quelle  ce  Prélat  difoit  à  Pépin ,  que  les  Gaulois  Omnium  Ordinum ,  de 
tous  les  Ordres .  lui  avoient  donné  la  Couronne.  Cette  Harangue  dit  cet 
Auteur.,  eji  infailliblement  fuppofie.  Premièrement  ^  parce  que  les  François  ne 
fe  donnoiem  jamais  le  nom  de  Gaulois.  En  fécond  lieu  ,  &  principalement  ^  à 
caufedeces  mots,  omnium  Ordinum;  car  alors  il  nefeparloit  ni  d^  Etats  ni 
i Ordres ,  n^j  ayant  que  Us  Eveques  ,  Ahbez.,  Comtes ,  Nobles  ,  quife  trou- 
vajfent  aux  S  ânes ,  Plaids  Généraux ,  ou  Parlemens ,  &  les  Comtes ,  Commif 
faires  ou  Advouez, ,  pour  y  reporter  tes  plaintes  du  Commun  de  leur  Territoire. 

Pafquier ,  qui  eft  le  troiueme  Auteur  dont  je  veux  parler ,  s'explique     rèmoiin»z<^  «se 
fur  ce  même  uijet  d'une  manière  encore  plus  précife ,  &  avec  plus  de-  ^cfu^^[:Ll^^r'^'^ 
tendue.  Voici  les  paroles.  Encore  que  quelques-uns ,  qui  prétendent  avoir 
honne  part  aux  Hiftoires  de  France ,  tiennent  CAffcmblée  des  Etats  Généraux 
iune  bien  longue  ancienneté ,  voire  fur  elle  établirent  la  liberté  du  Peuple  ; 
ïoutefok ,  ni  F  un  ni  C autre  tfefi  vrai.  Je  (ai,  (p'  veux  reconnoitre ,  qti ancien- 
nement en  la  Gaule ,  &  avant  la  Conquête  de  Jule  Céfar ,  onfaifoit  des  Ajfem^ 
blées  Générales ,  qtd  furent  par  lui  continuées  par  une  hypocrijie  familière  aux 
Romains  ,pour  faire paroitre  qttil  nous  entretenoit  dans  nos  anciennes  franchifis 
&  libériez^  Alais  en  toutes  ces  délibérations,  vous  ne  verrez, point  que  le  menti 
Peuple j  fut  appelle ,  dttqiul  on  ne  faifoit  pas  plus  de  cas  que  d'un  o  en  chifpre. 
Pareillement ,  vous  trouverez, ,  fous  la  première  &  féconde  famille  de  nos  Rois  , 
les  Convocations  folemnelles  qtion  appelloit  Parlemens,  le  principal  nerf  de  notre 
Monarchie.  Mais  en  icelles  tfétoient  appeliez^  que  les  Princes ,  Grands  Sei" 
gneurs  ,  Nobles^  &  ceux  qui  tenoient  les  premières  Dignitez^  dans  PEglife.  Or 
en  nos  Ajjimblées  des  trois  Etats ,  non-fitilement  on  j  appelle  le  menu  Peuple , 
avec  le  Clergé  &  la  Noblejfe ,  nuus  qui  plus  eft,  ilenfaitlapltts  grande  &  la 
pteilleure partie.  D'où  vient  donc  aue  >  depuis  quelaues  centaines  d'années ,  nous 
lui  avons  donné  place  &  rang  dans  nos  Congrégations  efquelles  il  s* agit  du 
hienfénéral  du  Royaume?  Je  vous  le  dirai.  Enluite  cet  Auteur  fait  connoi- 
tre  Tes  raifons  ^ui  ont  fait  appeller  le  Tiers  Etat  à  ces  Aflemblées ,  & 
il  en  afligne  lortgine  au  tems  de  Philippe  le  Bel  qui  commença  fon  Règne 
en  iz%6.  Ce  font  là  les  témoignages  de  trois  Auteurs  tr^  judicieux, 
&  bien  inftruits  de  l'Hiftoire  de  France.  Bien  loin  donc  qu'on  puiflê  fe 
fervir  de  ce  qui  fe  pratiquoit  anciennement  en  France ,  pour  prouver 
l'ancienneté  du  droit  des  Communes  en  Angleterre,  ce  préjugé  Fait,  au 
contraire ,  un  tort  extrême  à  ce  fentimenc 

Après  avoir  vu  ce  qu'on  allègue  pour  &  contre  l'ancienneté  de  ce  tetntnitie  tbc 
4roit ,  on  ne  pourra  (ans  doute  s'empêcher  d'être  furpris ,  que  les  deux  **"•  ^^^^ 
j'artis  foient  réduits  à  difputer  fur  des  conjeâures,  &  fur  la  fignifica- 
tion  de  certains  mots  contenus  dans  les  Traduâions  des  Chartres.  Il 
femble  que,  fur  une  femblable matière»  on  devroit  produire ,  de  part 
&:  d'autre ,  des  preuves  qui  euflènt  un  peu  plus  de  folidité.  Quoi  qu'il  en 
foit,  le  Leâeur  pourra  maintenant  former  fon  Jugement  fur  ce  qui  a 
été  dit,  où  je  crois  n'avoir  rien  oublié  d'important,  de  ce  qu'on  aile- 
l^e  pour  Se  contre ,  quoique  je  l'aj^e  beaucoup  abrégé. 

Tome  /t  V  V  T  * 
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obremtioi»  Gu      ^{^îs  comoie  la  plupart  des  praires  que  les  4eux  Partis  employent 
les  chamct.        ^^^^  ^.^^^  j^^  Chartres  des  Rois  Anglo^axons ,  je  remarauerai  ici  ane 
chofe  à  laquelle  il  eft  bon  de  faire  attention ,  avant  que  de  porter  Iba 
Jugement  fur  cette  difpute.  Çeft  que  toutes  ces  Chartres  font  fufpçôes 
à  ceux  qui  font  le  mieux  verfez  dans  THiftoire.  Ils  en  allèguent  poi^r 
raifon,  que  du  tems  des  Anglp  -  Saxons ,  îufa^  des  Chartres  étoit 
inconnu  en  Angleterre.  Quartd  le  Prince  faitoit  quelque  don  o^  i 
l'Eglife ,  ou  à  quelque  Particulier,  il  fe  contentoit  de  les  mettre  cb 
poflefllon  par  une  certaine  marque  qu'il  mettoit  en  main  à  ceux  qui 
recevoient  le  don ,  comme  un  gazon ,  un  rameau  d'arbre,  ouqudque 
ninMrAhhé^  autre  chofe.  Andimemem ,  dit  Inguîphe,  on  confirait  la  foff^tm  da 
yféecrv^nd.     jm'es  fMT  di  fimpUs  faroUs^fons  Chartres  &  fans  ancnne  tcrkm-e.  On 
mettoit  fitilement  en  main  au  Donataire  oh  à  tAchetettr,  mn  cs^iptf,  mtuefée^ 
urne  corne,  me  cottfe,  qttelqtiefbis  un  tperon,  un  arc,  wtefieche ,  umMlù^ 
On  infère  de  cette  coutume»  que  les  Chartres  qui  font  produites  conv- 
ive ayant  été  accordées  par  les  Rois  Anglo-Saxons ,  fontfuppofêes.  8c 
qu'elles  ont  été  forgées  longtems  après.  Mais,  comme  il  pourroit  pa- 
roitre  étrange  qu'il  fe  trouve  aujourd'hui  tant  de  Chartres  datées  d'uA 
FaStraficéum-  tems  oà  elles  n'étoientpas  enu(kge,  on  met  en  avant  un  hit,  qui, 
chamieschatcres.  J»^  ^»ç^  ^^^  inventé ,  donne  à  connoitre  la  raifon  qui  en  a  fait  forger 
un  fi  grand  nombre.  On  affure  que  Guillaume  le  Conquérant  ayant 
trouvé  qu'il  y  avoir  beaucoup  de  Terres  de  la  Couronne  aliénées,  prin- 
cipalement en  faveur  des  Monafteres  >  fit  ailigner  les  poflèflèurs  à  venir 
devant  fa  Cour,  produire  les  Titres  en  vertu  defquels  ils  lespoflèdoient* 
Quelques-uns  d'entre  eux,  qui  ne  purent  alléguer  qu'Une  longue  jonîf- 
fance ,  ayant  été  dépollèdez ,  parceque  le  Roi  ne  vouloir  reconnoitre 
pour  Titres  légitimes  que  des  Aâes  en  bonne  forme,  U  y  eut  un  très 
grand  nombre  de  gens  qui  fabriquèrent  des  Chartres ,  auxquelles  ils 
donnèrent  le  plus  de  vraifemblance  qu'il  leur  fut  poflible.  De  cette  ma^ 
niere ,  ils  trompèrent  ce  Prince  &  fon  Confeil  Normand ,  qui  ne  con- 
noiifoient  ni  l'Hiftoire,  ni  la  Langue, ni  les  Coutumes  des  Saxons.  Il 
s'en  trouva  quelques-uns  qui  produifirent  leurs  Chartres  en  Latin:  mais 
elles  furent  rejettées ,  fur  le  peu  d'apparence  qu'il  y  avoir ,  que  les 
Rois  Saxons  euflènt  employé  cette  Langue  ^  peu  connue ,  &  encore  moins 
ufitée  de  leur  tems.  Que  ce  fait  foît  vrai ,  ou  qu'il  ait  été  inventé ,  il  eff 
toujours  cenain ,  que  plufieurs  de  ces  Chartres  qu'on  veut  faire  pafier 
pour  authentiques,  font  fuppofées ,  &  qu'elles  ont  été  forgées  longtems 
après  le  jour  dont  elles  ponent  la  date.  Du  moins  eft-il  bien  décile 
de  fe  convabcre  par  de  bonnes  preuves ,  que  celles  dont  on  tire  des  té* 
moignages  pour  décider  la  queition  dont  je  viens  de  parler,  Ibieiu  du 
tems  des  Anglo-Saxons. 

De  tout  ce  qui  vient  d'être  dit,  il  paroit  que  cette  matière  efltrèi 
embrouillée.  Il  n'y  a  pas  même  apparence  qu'elle  puifle  être  mieux  éclair. 
cie  à  l'avenir.  Prefque  tous  les  anciens  monumens,  où  l'on  auroitpia 


GOUVERMEWENT  I^ES  ANGLO-SAXONS,  jij 
crourer  le  dénouement  des  difficultez  qui  s*y  rencontrant  »  ont  été  en- 
fevelis  feus  les  ruine»  des  ll^nafteres ,  foit  ayant,  foit  après  la  Con- 
quête des  Normands  Çi). 

(  1  )  Comme  il  n'y  a  po'mt  de  Monumens  Saxêmplns  anciens  qoeTécablilTemenc 
du  Chriftiaaifme,  6c  qu'on  ne  peut  avoirque  bn  peu  cl'éclairciffemeo»clerceuYqui 
l'ont ïuîvi  y  on  doit  avoir  recours  aux  in4u6bions  qu'on  peut  tirer  du  petit  nombre^de 
vérités  connues ,  pour  découvrir  quels  icoienc  les  Membres  qui  compofbient  le 
Corft  L/giflstifies  Smxqîu,  Or  l'hypothefè  la  plus  vraifemblable  eft  celle-ci.  Le  Pon- 
voir  réfulte  &  eft  une  conféquence  naturelle  de  la  Frêfn$$i  àc%  Biens  \  8c  dans  tous  les 
endroits  od  la  Tyrannie  n'a  pas  pris  lé  delTos  ,  les  peHôimes  qui  composât  le  Cimg 
tégf/Ui^titeùtieoi  pouvoir  des  dmltiqu'ik  ont  fiitrdes  Terres ,  ou  bien  de  qs^« 
que  Prorogative  de  Rang.  9c  d'Otite  ^  ifii  diftia^e  les  Membres  de  la  Société. 
0>mme  les  Sétxêns  qui  s'établirent  en  Angleterre  avoient  l'ufage  dans  leur  propre 
Pais,  de  s'aflembleren  perfonne  pour  établir  dts  Lolx  s  Mtès  leur  arrivée  dans  cette 
ile,  cous  ceux  i  yii  le  Pais  fiit  partagé  afiAotenr  perl•nellealefl^dans  les  Parie- 
jBens  SéucÊiu  »  qui  pendant  l'Heptatchk  écoîenc  adèmUés  dans  une  Place  déco»- 
vette  »  aflèx  grande  pour  recevoir  tous  cens  qui  avoient  droit  de  s'y  trouver  »  nY 
«yant  point  San  ces  premiers  tems  des  gens  qui  tinflènt  de  petits  Franc«Fie&  Parla 
£ai  dis  Fùfs^  tous  les  TenmtcUrs  (  LétndbMtfs  )  étotcot  obligés  de  fo  trouver  aoK 
CûSÊTs  dês  Fiefs ,  de  avoient  droit  de  donner  ou  de  refit&rknr  cooietnemcfit  aux  Loît 
ou  Règlemens  qo'ony  propofoit  |  d'ôd  les  Anglois  retiennent  encore  cette  ezpre& 
fion  ,  Îm  Cemienmm  des  Biens  Terriens  »  (  Conventien  eftbe  StMes  ).  Après  l'unioa 
des  fept  Royaumes  ,  lor(qne  l'exercice  du  Pouvoir  Légiflatif  dans  la  oerlonne  de 
chaque  Particulier  devint  impraticable  ^  i  cau(è  de  leur  éioieoement  &  de  leur  nom- 
bre y  il  Êilut  faire  quelque  cnangemeat  dans  la  forme  extérieure ,  pour  confèrver 
l'Eut  dans  les  mêmes  principes  fur  lefquels  il  étoit  fondé  ;^  comme  tout  le  Royau-» 
me  étoit  divifé  en  pluiieors  petites  Républiques  ou  Tysbingsj  un  dûs  Membres  tiré 
de  chaque  Tytbinr  ou  Beserg^  iè  tendit  au  Wittenef^ewmt  y  pour  veiller  aux  intérêts 
4e  la  Société  qu'a  repréientoit.  On  les  appella  IViten  on  Ptesêdbemmes ,  &  ce  n'é« 
toit  autre  cho&  que  le  Jugepréfident  ou  Gerrfn  de  chaque  Tythisigl  Dixaine  ),  qut 
étoit  choifî  annuellement  t^t  dans  les  Dixsines  Rmrnhs  que  dans  celles  de  yUle  ou 
Benrg.  C'eft  pourquoi  les  Cemies ,  Eveqttes  &  AUés  {  ils  étoient  les  Juges  préfidens 
des  Communautés  unt  Eccléfiaftiques  que  Civiles ,  dans  lesquelles  le  Pe«iple  étoit 
origiaairemeat  divilë  )  étoient  fims  doute  Membres  du  M^ifr»i»«GMi»f.  il  eft  encore 
niibnnable  de  pen&r  qneles  tf^itsny  qui  étoient  les  Juges  préfidens  des  petites 
Communautés  qui  furent  formées  eniiixte,  étoient  anffi  Membres  du  ff^itteme^e-' 
met.  Car  il  étoit  naturel  que  chaque  Particulier  ne  pouvant  pas  affifter  en  perfonne  ^ 
le  Député  OIS  Membre  repxéfenratif  de  chaque  Comomoauté  filt  la  perfonne  i  qui  ils 
avoient  donnélaprécédence  par  leur  propiecfaoix.  Ilcit  clair  par  conftquent ,  que  les 
Cemmtmés  ou  TenMuiers  (LnmUfeldefs)  devtâeneétre  toufouts  une  portion  du  Corps 
Législatif,  à  caufe  que  ,  quoique  les  Cemies  (Esrls)  ne  puent  pems-étie  pas  étit  des 
Onciers  éleûifs  ou  annuels  après  la  dUfolutioft  de  VHefuer^ie ,  comme  ils  étoient 
auparavant,  cependant  lesGv#vMou  Jt^es  des  Oixaines  qui  étoient  éle^ifs ,  étâM 
Membres  du  té^ltsena^emetSMcem,  tes  Communes  demeureient  unc^fortton  effin^ 
tîelle  du  Corps  Uiifléstfdes  Ssxem»  Am&  les  ,Cfvcis  (  c'étott  la  même  chofe  que  nos 
Fermiers  d'aujourd'hui  »  payant  leur  rente  uniquement  en  Blé,  Tota,  &c.  au<  lieu^ 
d'argent)  ft  les  Thésnes  qui  avoient  des  Terres  que  le  Rot  ou  les  Qrands  leuci 
avoient  aflignées  pour  récompentè  de  leurs  fervices  8c  pourleur  tenir  lieu  de  gages  ^ 
n^étoient  par  conléqueat  que  des  Membres  de  la  famiHe  de  celui  donc  ils  tenoicnt 
les  Terres.  Us  n'étoient  pomr  Membres  dn  ff^ittenn-Gemet ,  i  la  reforve  des  nmteti 
qui  tenoieot  leurs  Terres  de  la  Couronnepourie  (ècvice  public.  Voyezia  Note  fur  ter 
page  loS*  Va  fFinen0'<hmst  dans  ce  teBi»4i  iK'étoit  autre  ohofe  qu'une  hSkmAItt 

Vvv  il 


.  5>4  DISSERTATION  SUR  LE 

ARTICLE    TROISIEME- 

De  F  Autorité  du  Wittena-Gemot ,  &  des  affaires  qui  sy 

traitaient. 

ON  ne  fauroit  traiter  ce  fujet  avec  quelque  netteté  ,  (ans  entrer 
dans  l'examen  de  trois  Queftions,  fur  lefquelles  on  ne  dilate 
pas  avec  moins  d'ardeur  que  fur  la  piécedente. 

de  tous  les  Juges  prifidensde  la  Nation ,  Comtes  CEmtU)  Bféqnes  ècWius^  ou  Mift-^ 
•giftrats'annucls  des  Tjthmgs,  (  Dùcéùnes  )  &  Boaresqui  repréfenrotent  towlesPc». 
^riecaires  des  Terres  des  difFerences  Dixéùnes  {Tywingty  Les  affaires fiireat  force 
pied-iâ  jufqu'â  la  C$n^t0.  Le  Roi  CMlâumê  I ,  aptes  s^être  emparé  de  la  Roysmé 
comme  d'une  chofe  qui  lui  appartepoit  de  droit ,  traita  tous  ceux  qui  s'étoient  opmi« 
fez  â  lui  comme  des  Rebelles,  &  les  dépouillant  de  leurs  fonds  de  Tetre  ^  les  diltobna 
•parmi  Ces  Confédércz,  qui  les  tinrent  de  la  Couronne  fous  lacooulition  de  fènrir  avec 
tin  nombre  déterminé  de  Soldats ,  en  cas  d'invafion  ou  de  sebeliion  |  &  ces  Confidé.^ 
itz  inféodèrent  ces  Terres  k  leurs  adhérans,  leur  affigoant  des  ponions  de  ce  qui 
4eur  avoit  été  affigné ,  (bus  la  referve  d'un  pareil  fervice  proportionnels  Ces  Fonds 
de  Terre  furent  appeliez  FUfs  4$  ChêvslUr  (  ï^/Ugkt's-Fefr) .  Chaqae  F^f  ou  Fa 
portoit  envicon  vingt  Ivfps  fterling  de  revenu ,  ce  qui  eft  autaiu  que  quatreou  cioq^ 
cens  a  préfent.  Les  Normands  étoient  fort  inférieurs  aux  Anglois  en  nombre  ;  ainfi 
les  premiers  fe  faifeient  une  afiâire  capitalede  s'affûter  dn  pouvoir  dont  ils  s'étoient 
emparés,  Corfbrmément  a  cette  vue ,  on  plaja  fur  la  plupart  des  Tythmgs  ou  Dixm^ 
mes  un  Chef  Norm^^id  .dont  l'autorité  devoit  être  la  même  qoe  ocUc  du  Gtrtfs  des 
Saxon-  ;  avec  cette  différence  ,  qu^elie  devoitétre  héréditaire.  Ce?  Cbefi^  furent  ap* 
peliez  B^fMfi ,  &  leun  PoffefCons  B^ronies  ou  Hotmnm.  GmilÊumt  ie  Gonquéiant» 
pour  miner  in(enlîblement  l'autorité  des  C^mes  (  Esrls  )  Saxons ,  qu'il  ne  pouvoir  pat 
détruire  &ns  péril,  démembra  en  quelque  façon  les  Terres  des  ÈMrms ,  des  Coiom 
tez ,  &  voulut  qu'ils  ne  reconnuffènt  de  Supérieur  que  la  Couronne.  Parce  noyes^ 
Û  il  n'y  avoit  point  de  différence  cmre  un  Cùmê  (Esrl  )  &  un  Sarm  >  excepté 
dans  l'étendue  des  Terres  $  le  pouvoir.  ezceUif  de  tous  les  deux  étoit  le  même  fin 
leurs  Va£Giux.  A  l'égard  des  Rotifgiy  ils-  furent  laiffcz  au  même  état  qu'ils*  étoieni 
au  tems  des  Ssxaiu  ;  Se  ils  furent  gouvernez  par  des  Magiftrats  que  leshabirans  éli« 
Ibient  tous  les  ans.  La  conformité  entre  le /IFiiiniiS-GffffM^ des  Saxam  6c  le  FmrUmên$ 
des  l^9fmsnis ,  étoit  celle-ci.  Les  EccUfisftifiêes  Se  les  Comtes  (  EésrU  )  étoient  la  mê* 
me  chofe  dans  tous  les  deux.  Les  Villes  &  Bourgs  étoient  repréfenccz  èiMct%  dem» 
'  AiTemblées  par  des  Députez,  que  les  habitons  élifoient  enx*mêmes»  Ges  Oéputesi 
étoient  qualifiez  Bfiv;;^/}  au*lieu  de  ff^ite  ,  vraifemiilablement  à  caufe  que  le  Magif* 
trat  n'éroit  pas  toujours  élu  Député  représentatif. -Et  comme  les  ff^kts  S éutmt$  ou  Ju-^ 
ees  piéfidens  des  Tytbmp  (  Dixsims)  étoient  Membres  du  Cerfs^L^iJlstsf^  il  ea 
étoit  de  même  des  Chefs  Kormsnds  ou  Barons  ;  avec  cette  feule  difierence , .  que 
Qonune  les  premiers  avoient  leur  droit  par  éleûion  ,  Se  pour  un  tems ,  le  droit  de» 
autres  étoit  fiaccedif  «  Se  comme  les  ff^iies  Sésxatss  fervoientpour  leurs  Dât^nns,  les 
BéerûHsfxirent  défignez  par  la  Loi  â  fèrvir  pour  les  Tenanciers  de  leurs  Baronîcs  i  J*od 
vient  que  ces  Tenanciers  étoient  exempts  de  contribuer  aux  appointemens  desC^M^ 
▼alfen  du  dm/  (  Shm  )  «  ainii  chaque  Fonds  de  Teue  éioit  encore  rcpiéfeatéfaroi' 


GOtrVHKNEMENT  DES  ANGLOI.rAXONS:^fS5l 

.^  :  Lafitemiere  eft ,  en  qui  réfidoit  le  Pouvoir  Légifktif ,  fi. c'était  daqs 
-la.perfonne  du  Roi ,  dans  le  Confeii  Général,  ou  dans  toosi  leideÙK 
•  enfemble. 

La  féconde,  file  Roi  avoit  le  pouvoir  de  mettre'des  impofîtiohs  fe 
le  Peuple ,  fans  le  confentement  du  Wittena-Gemot.       ■  ;         î    ^ 

Latroifieme,  fi  cette  AlTcmblée  avoit  droit  d'élire  &  de  dépofer-los 
,Rois.  •      •'..•...«.-      -i^..     .  .   ',    ^  .: 

Ceux  qui  étendent  le  plus  la  Prérogative  Royale»  prétendent  qnete  ^J^-  ^J^^jf^ 
•PouvoirLégiflatifréfidoit  dans  la  feule  perfonne  du  Roi.  Pburléprbi^  Lé^iOttiL 
.  ver ,  ils  font  valoir  les  termesdonr  les  Rois  SaKpns  fe  fervotentdans  leurs 
Loix ,  par  lefquels  iKèmble  qi^ils  s'en  xiéclaroient  feuls  Auteiirs ,  fen% 
donner  lieu  de  croire  que  l'Aflemblée  Générale  jr  eut  aucune  paftV  On 
.pépond  à  ^e]a>  qu'encocer  qullina  toit  poîntpatlé  dans  céi  Loix,  dk 
confenteioient  de  Ï-A&mbïée  Générale,  iIneLS*enfuit  pas  qu'elle  n'ait 
pas  concouru  à  la  promulgation  de  ces  mêmes  Loix.  Ainfi  dans  le  temfc 

Dépuré  ,  àcaufe  au*il  n'y  avoit  pas  un  coin  de  Terre  qui  ne  fat  compris  dans  quel- 
que DiJtsinè  (Tythm^  )  'du  tèmsMës  Saxons.  De  même  au  tems  des  Normands ,  cha- 
que portion  du  Royaume  entier  'Aifoit  partie  de  quelque  ÉMroniè  ,  f^iîU  ou  Bout^. 
fLes  chofes  ddnf^oeCIfhif  à^'fubfifUr  'fur- ce« fondement  fôlide  ^durant  1H  RV^es  de 
GuHlimmeU  K^kx  ,  &  de  limri  /«-  Mflis  le(  ^rms\  qui  étoient  tou^  autant  de-pe-* 
Vits  Souverains,  s'étan^;piactagéz<ian1iiarGufaenÇivile  entre  Ethnmt ,'  Màthilde^^ 
Henri  II ,  cKamie  Parti  traita  ceux  du  Parti  oppofé  comme  des  Rebelles  >  ce  qui 
Viùgnlentaconfiderablèment  le  domaine  des  Coinces  qui  k  difputoient  la  Couronne. 
"Et  coitome  de  chaqut  côté  on  avoic-^prbuvé  k  pouvoir  des  Barons  fur  leurs  VaP 
ûuz ,  &  qu'on  avoit  plufîeurs  Amis  à  récompenfer  outre  cela  ;  on^diWfa  liés  BàrcM 
^its  en  périls  Menant  S^^et^risHx ^qm' vsnf^Ani  %6iit  immédiatemenrâle  la  Coa- 
Toivie.  Dt'li  yiiK  U' dl^iOion  des  Fm/^W^j  sncUnjff$  InfiodéUionSf  U/ki^Mfi-4iy^ 
ncuvelU,comixiç  aûili  dés  Gran^V  Se  des  Petit;  B/nim*  ParUconceffîon  de  ces  petits 
Picfe  fous  les  Régnes  d*Et$enne\  de  Henri- It^  &*3u  Roi  Jean,  les  Tênanciirï  ^n  Chejf^ 
ou  Barons,  ie  multiplièrent  Ci  fort ,  qu'il  en  réfuha  une  repréfentarion  fort  inégalé 
du  Royaume ;i  càule  qui^cês  peCît^^  Bârè'ns  aboient  ditnSIe  Corps  -LégiflaHf itn  droit  ' 
igail  à  <:elui  des  plus  puiffan^.  G^  glieE  étant^arvenu  à*.  ù)n  comble  \oif<{^e:le  Roi 
]eàù$  fut  réduit  â  la  fai(bn  ,  iKy  eut  une  ClaUfe  Inférée  à2ns>  Ùl  Çfandi  Chartrg  }  œ^ 
portoit,  que  les  Grands  BaroBS,  df  voient  être  convoque  ^  un  ât^  au  Parj^ement ,  ^cyles 
Terits  cft général; pirbdcc^ derniers  ftfrérit'èïclus  aUdrioUdci^aïreoir  auî^aîdeinent 
chacun  en  perfonne  :  mais  laClaufèleur  lailTa  le  droit  d'y  a(fî(ler,en  Corps*,  ^ar  fcf 
hîoyen  d'un  Député'  reptéfentatif.  C6mme'lrotî$  ces  pétit<'Bârôns^fotén^  rangez 
Ams  le  même  ordre  y  rie  xfroît  de  les  répreftmei:  ëtoit  ngcaffcllcmenùdiTàlu  a  celiid 
de  leur  Corps  a  qui  ils  le  conferoient.  Ces  Perlbnnes  ainiT élues ,  firrent  nommées  à 


r  que  le 

TeoancietstmnédiaîSilekCôaroniie^  (  let  Pttiu- Barons  }  i-8c  ^ithikiè  qu'aux' nV 
avoit  droit  de  fuffragê  ;  jufqu'â  ce  que  par  le  huitième  Règlement  de  Henri  Vi^  • 
tous  les  Tenanciers  en  Ffàne-mlleni  Frée^jotders)  qui  avoient  quarante  Chelins  de  ' 
xevenu ,  eurent  droit  defuffragéà'l'ëledlioH'des  thevalhfs-di^^Comik  Nous^oydkis^ 
àinfi  ,  qu'avant  &  après  la  €onqmiu  »  les  Propriétaires  des  Terres  avoient  part  i  \:t 
2>^i(lature.  Voyez  cçU  ^lus  aa  long^  dans  YBjlm-  dc  S*^  Amand  fut  l'AmmîuC"' 

V^t  T  iifi 


^51^r  V'  DlS^BRTATiaN  SUR  LE 
préTent^  on  né  pent  pas  inférer  de  ce  ifi'ondk  ^  bsStMtmu  itCkéÊftkil: 
de  CbârktI/.xpxt  ces  Ststoti  ont  hi  faits  fans.que  l'autorité  dû  Parfo- 
ment  y  foit  incenrenue.  Si  l'on  youloic  prendre  a  la  lettre  toutes  les  e>- 
proffiobs  dont  on  fe  fest  en  Angleterre  éa  parlant.du  Roi ,  ou  en  lai 
parlant  à  lui-même  ,an  lui  accribueroît  fims  doute  plos  de  po«rotr  qalt 
n*ett  a.e0eâif  ement.  Mais  afin  de  pravrer  plus  dkeâement ,  qoe  l'auto- 
ritédu^ittena*<jemotétoit  nécdiaire  pour  établir  de  nourellesLon^ 
On  produit  divers  téteoc^^ès  fMrlei^ttèb  on  prétend  faire  yoin,  qu'à 
cet  égard ,  les  Rois  ne  faifoienc  rien  fans  la  participation  des  Etats.  £it- 
tre  ceux  dont  on  fe  fert .  flrqui  font  en  affex  grand  nombre,  j'en  cfaoi- 
lirai  feulement  quelques-uns ,  afin  d'abregar  ta  matière» 

On  trouve  dans  h.PiéÊtce  des  Loix  NMb-Saxoimes  poldiéès  par 
/m  ,  qu^Ues  furent  ^tes  fur  favis.&  leconiiencement  des  Exrêqpes-» 
des  Grands ,  des  Comtes ,  dib  Sii^  ^  des  Ancîem  t  &  do  Peopb  de  tout 
le*Rovaume« 

Ecoert  difoit  dans  une  de  ces  Chartres  :  M^i  Ecben  RnduW^Sé^ 
xom , m/ecUvtrmifflon &lt confentemem  (  i)deMtitn0tn Néttiên^  &té^ 
xns  wumiftH  â€  tous  hi  Grands ,  si  (nrionni  ^  icc^ 

Mais,  comme  on  pounroU  objeâer  ^  c*eft  une  Ckartre.  te  non 
pas  une  Loi ,  on  produit^ncore  le  témoignage  d'Alfred  le  Grand,  qnr , 
dans  la  Préface  aefes  Loix,  ayant  parié  comme  s'il  eût  agi  feul,  avec 
une  autorité  abfolue,  finit  de  cette  manière  ;  Moi  Alfred  Rei  des  W^ 
Saxons,  fai  montré  ces  Leix À  mes SéÊ£es,& ils  om  dû.  Il  nous  PLAir 
de  les  objjnrver.  .  > 

A  la  fin  des  Lôix  du  Roi  Adelftao ,  on  lit  ces^paroles  :  Tem  ceti  d 
hi  confia  &  ofdomti  dans  nnè  AffemUie  on  Synode  Général  tenn  à  CnLet-^ 
ley,  auquel  t Archevêque  Etfin  a  étt  préfent,  avec  tous  les  Grands  que  U 
Soi  Adelftan  a  pu  aJfembUr. 

Le  premier  chapitre  de  certaines  autres  Loix,  faites  par  le  mém» 
PrûiCe ,  porte  ce  qui  fiiit  :  Ce  font  ki  les  Règlemtns  qm  om  été  faits  fat 
tes  Sages  a  Exeeter. 

On  voit  à-peu-près  bmême  ckbfe  dans  le!»  Loix  d'Edgar  &  d'Ethet 
rêd  I L 

Dans  une  Chartre  de  Canut  le  Grand  C^),  on  trouve  ces  mots:  Aid 
Canut,  Roi  de  teuH  fjÇZr  dAHwnp  &  de  flsifieurs  antres  Naei^nr,  pat  U 
Confeil  &  le  Décret  des  Archevêques,  des  Evêaues,  des  Abhez,,  des  Com^ 
te^,  &  de  tous  mes  autres  Fidèles,  ai  ordonne,  &c.  Ce  témoignage  a 
d^autant  plus  de  force ,  que  Canut  étant  monté  fur  le  Trône  aAngle^ 
i&stu  par  un  droit  de  conquête ,  il  n*y  a  point  d'apparence  qu'il  eut 


'  {i)CumUcontm^  eénfonflt,  «ians  le  grand  Kt^Kxt'à'AHngiùu^  dont  o&  a 
parlé  ci-devant.  Tind; 

.  (&). Cette  Chftttre  étoiv  dons  4'Abbaye  de  5.  EdmoniAâfji  &  i  préfent  elleef 
dans  le  BnrtaudesMhnoires,  ou  Monittur  du  Koi,  dans  VEehijuior.  Tïh^' 
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xecherché  le.codèfitflmefit  des  Etats.»  s'il  n'eût  ces.  ttpavé  cette  cou* 
Came  d^  établie* 

.  Enfin  on  piétend,  jque  fi  fue|qiiBs-ufis  des  Rois  .£3  font  exprimez 
d'une  nuonere  à  fure  juger  xpi'ils  agiâbisot  avec  une  autorité  abibluè 
dans  la  ptomolgagàon  des  Loix^  ilneiinxt  pas  jnreodie  leurs  expreffions 
à  la  lettre.  La  raifon  en  eft»  que  ces  expreffions  fe  troicvent  expliquées 
&  limitées  par  xreUes  de  quelmiesjBncres.ftQis,quiont  leconmi  «u'ils 
i^iilbiem  de  concert  a? ec  k  NFittena^Gemot.  Or  ilnY  ^  ?ont  aap«- 
{Kunence  mo  des  Souverains  s'^Tifeat  jamais  tie  xeconnoitre  que  leoir 
autorité  ettb(Mi&ée,  fi  ^e  ne  Teft  pas  efeâi^scnem.  Sî  l'on  tboioit  s'eft 
tenir  1  ces  fortes  d'exprefiions^qm  iemblent  masquer  x]oe  les  Rois  font 
des  Lobe  ùa$  ^aftreiadre  à  demimder  l'approbation  du  Parlement ,  on 
pounroit  prouva  par  là,  qu'encore  aujourd'hui  le  R<À  cà  revêtu  d'uft  / 
pouvoir  aolblu  à  cet  égard.  En  effet»  dans  certains  Ai5bes  qui  lui  font 
préfenteK  par  les  deux  Chambres ,  il  fait  répondre  >  fifU  'Nrdomu  &  /# 
v€m ,  quoiqu'on  fâche  bien  que  ia  volonté  ne  feroic  d'aucune  effidioe  v 
fi  elle  n'étoit  pas  précédée  de  celle  des  deux  Chambres, 

Les  mêmes  confiderations  reviennent  fiir  k  ieoonde  Queftion,  tou^  neiimFofitiaiift. 
chant  i'impofition  des  Taxes.  S'il  iemble  en  quelques  endroits ,  que 
les  Rois  Saxons  ont  levé  des  Taxes  de  leur  feule  autorisé,  il  faut  en^ 
tendre»  que  c'étoit  après  un  confentement  préalable  des  Etats^  ainfi 
qu'on  le  voit  en  d'autres  occafions. 

Je  ne  m'arrêterai  point  ici  fur  b  troifieme  QuéftiM»  touchant  ré"' 
leôion  &  la  dépofition  des  Rois»  parce  que  j'ai  deifein  d'en  partof 
dans  un  autre  Article  »  en  traitant  de  la  Succefuon. 

ARTICLE  QUATRIEME. 

B*  idMt»rit«  i»  Wittena-Gemot  dans  Ut  affaires 
E<clèfiaftiqMes, 


A 


Va  NT  que  les  Anglo-Saxons  enflent  embrafle  la  Religion  Ctii^« 
.  tienne ,  ibavoient  tine  Maxime  confiante ,  que  Tacite  attribue 
au(E  aux  anciens  G^mains.  C'eft  que  toutes  les  affiures'imdbi-taintes' 
qui  regardoicnt  toute  la  Nation,  étoient  portées  à  l'Aflemblée  Géné- 
rale, où  ils  en  déliberment  en  commun ,  afin  que  ks  réfolutioùs  fu& 
lent  prifes  d'mi  confentement  unanime  des  Membres  qui  avôtéiit  droit 
d'y  donner  leurs  voix.  D  ne  faut  donc  pas  s'étonner  qu'ils  voulu(fent 
que  les  affaires  de  h  Religion  fuflent  traitées  dans  leurs  Wittena^emotf  , 
Comme  je  l'ai  fait  voir  aîHeun,  puifque  ce  fbm  les  plus  inipofrtante» 
que  les  nommes  puiffent  avoit.  Ce  tiit  pour  obferver  cette  Règle , 
tplEdfrinBxÀ  deNonhumberhnd  voulant  »  aiprès  fa  Ccm^tSotié^ixi^ 
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troduîre  la  Relîg^n  Chrétienne  dansfes  Etats,  ne  l'entreprit  ^'aprb 
avoir  confulté  tes  Sages,  c*eft-à-dire  fon  \f^ittena-rgeniot ,  ainfî  que 
Bédé  le  rapporté.  La  Maxime ,  que  perfonne  ne  doit  être  fujet  qu'aux 
Loix  auxquelles  toute  la  Nation  a  donné  fon  conlentenient,  a  tou-» 
jours  été  regardée  en  Angleterre  jcoinme  k*  fondemeM  de  la  Liberté» 
&  la  bafe  du  Gouremement. 

Les  aâàires  de  la  Reli^on  peurent  fe.  divifer  en  deux  Clafles.  Là 
première  eft,  de  celles  qui  ne  regardent  que  le  Qergé  feul,  entant  que 
léparé  du  refie  du  Peuple,  &  faii^t  un  Corps  à  part.  Celles-là  étoîent; 
comme  elles  le' font  aujourd'hui,  de  la  compétence  des  feuk  £ccléfiafti«- 
nues,  qui  tenoient  leurs  Ai&mblées  ou  Conciles  purement  Ecclé- 
liaftiques ,  où  les  Laïques  n  avoienr  point  de  voix.  La  féconde  eft  de 
celles  qui  intereflent  tout  le  Peuple ,  entant  que  Chrétien.  Cétoit  fur 
celles-ci  qu'on  tenoit  des  Conciles  mixtes.,  compôfez  des  principaux 
Membres  du  Clergé  &  de  lu  Nobldfe.  En  cela,  on  fuivoit  parE»itemeat 
}es  Règles  de.  réquicé.  On  he  crojroit  pas  qu'il  (ut  julle  de  faire  des 
Loix  politiques  qiii  liaflënt  le  Clergé  comme  Membre  de  l'Etat,  (ans 
rinre;:vehtion  de  ce  Corps.  D'un  autre  coté,  on  ne  jugeoit  pas  qu'il  fût 
rai(b|inable  de  donner  au  Qergé  le  pouvoir  de  faire  des  Loix  Eccl^aA 
tiques  qui  duffent  lier  les  Laïques  en  qualité  de  Chrétien»,  fans  l'ap-^ 
probation  du  ^itcena-Gemot  qui  repréfentoit  le  Corps  de  la  Nation; 
Ainfi  on  fuivoit,  à  ces  deux  égards,  le  même  principe  ;  je  veux  dire* 
i^ue  perfonne  n'étôit  Ké  que  par  les  Loix  auxquelles  il  etoit  fuppofS 
^voir  dpnué  .fon  confentement,  ou  par  lui-même,  ou  par  ceux  qiû 
avoient  droit  de  le  repréfenter.  De  là  vient  que  les  Winens-Gim^ts  n'é« 
toient,  la  plupart  du  tems,  que  des  Conciles  mixtes  où  /ê  rrairoienc 
toutes  Ips  afikires  importantes ,  tant  EccléGaftiques  nue  Civiles  &  Poli- 
tiquQs«^£S(  we  ^es  Afièmblées  n'avoient  pas  moins  a'autorlti  fur  le  fpir 
rituel  que  fur  le  temporeL 
^tuTca.        Pq^.  fe  cpnvain^ re  de  cette  vérité ,  il  n'y  a  q\ilL  jetter  les  yeux  fur  les 
Loix  des  Anglo-Saxons ,  où  Ton  trouvera  un  mélange  perpétuel  de  ma- 
tières Ecdéiiaftiques  &  Politiques.  J'en  produirai  ici  quelques  exemples» 
qui  me  paroiffent  hors  de  toute  conteftation.  Dans  l'année  ^73  ,  on 
^mbl^  un  Ç<mcile  auquel  préfida  Théodore  Archevêque  de  Cantorbori . 
&  qui  confirai?  dix  Canons  tirez  des  ancien^  Conciles  Généraux ,  ainfî 
que  je  l'ai  rapporté  dans  l'Hiftoire.  de  l'Eglife  de  ce  tems-lîu  Mais  cette 
Ailèmblée  n'etoit  pas  un  Concile  purement  Ecdéfi^Uque;  car,  outre 
les  Evêques,  tous  les  Rojis  &  les  Grands  d'Angleterre  ^y  aflîftoient, 
comme  un  Hiftorien  le  rapporte^  Cétoit  donc  un  Conçue  mixte,  un 
Mycel-Synpd,  un  véritable  Wittend-Gemot.  Aurefte,  il^  ne  faut  pas  fe 
laiifer  éblouir  par  ce  nom  de  Concilia  qui  ne défîg;ne  aujourd'hui  mx'une 
^ifemblée  Ecclédaftique  :  car ,  du  tems  des  Anglo-Saxons ,  la  ngnifi^ 
cation  de  ce  mot  étoit  oeaucoup  plus  étendue^  &  défignoit  toutes  fortes 
4^  grandes  Affemblées,   Quicpnque  voudnt  ex^munçr  avec  foin  ce; 
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Aflèmblées  anciennes ,  auxquelles  les  Hiftoriens  donnent  le  nom  de 
Conciles,  trouvera  que  c'étoient  des  Aflèmblées  mixtes,  puifqu'ony 
voit  les  (ignatures,  Tapprobation  &  le  confentement  des  Rois,  des 
Princes.»  &  des  Grands  qui  y  a(£ftoi6nt.  Sous  le  Règne  d'Edouard  C ancien^ 
-il  fe  tint  une  Aflèmblée  où  fut  fait  un  Accord  entre  ce  Prince  &  Gnr- 
itmim^  à  qui  Alfred  aroit  donné  l'Eftanglie  ,  affaire  politique,  s'il  en 
iùx  jamais.  Cependant,  dans  cette  même  Afîèmblée,  on  fit  des  Loix 
Eccléfiaftiques  qui  font  appellées  dans  la  Préface,  SerMm-confuba  y  par- 
ce qu'eUes  furent  faites  par  les  Winan ,  c*eft-à-dire ,  par  les  Grands  de 
Weflèx  &  d'Eftanglie.  Parmi  ces  Loix ,  outre  plufieurs  qui  font  pure^  > 
ment  politiques ,  on  en  trouve  dont  les  titres  font ,  Des  Apofiats ,  de  U 
Corrthion  de  ceux  qui  Jim  dmis  les  Ordres ,  de  Nnc^,  du  Jetme.  Par  où  i) 

Sirok  mahifeftement ,  oue  ces  Aflèmblées  politiques  faifoient  des  Loix 
r  la  Religion.  Un  Hiuorien  dit ,  que  le  Roi  Adeljlan  convoqua  un 
Concile  y  dans  lequel  furent  faites  pluCeurs  IxAx  EccUfiafliqtus  &  Crvi' 
Us.  Ce  n'étoit  aonc  pas  un  Concile  purement  Eccléuaftique,  puif^ 
qu'on  y  fit>  des  Loix  Civiles,  droit  qu'on  n'a  jamais  prÀendu  attrioner 
AU  Clergé*  Le    wittcw- 

Mais  ce  n'eft  pas  tout.  On  fait  voir,  par  diverfes  preuves ,  que  le  ?e'"T«  t^éq^^^ 
Wiitena^emot  fe  méloit  de  Téleâion  &  àe  la  dépoikion  des  Evequësi 
*IV1(^  Archevêque d'YorcR ,  de  qui  j'ai  eu  fouvent  occafion  de  parler, 
fut  élu  par  les  deux  Rois  de  Northumberland»  &par  le  Confeil  Général 
de  ce  Païs-là,  ainfique  l'Auteur  de  fa  Vie  le  rapporte.£ri^^ir4/^  Evêque 
de  Londres  fut  élu  par  les -avis  du  Peuple ,  avec  l'approbation  du  Roi 
Sehha.  L'éleâion  de  Wsdftsm  Evêaue  de  MTorcefter  le  fit  in  Caria ,  dans 
la  Cour ,  -c'eft-àr-dire  dans  la  Grande  Aflèmblée ,  ou'on  appelloit  fimple- 
tnent  la  Cour  ou  ia  Cowr  du  Roi.  îngulpke ,  Abbé  de  Croyland  ,  parle 
en  ces  termes  des  éleâions  des  Evêques  9i  des  Abbez  :  Depuis  flufieufs 
années ,  il  nefefaiflit  aucune  iUâion  ifuifut  canonique ,  &  veritallemem  Ukre. 
X^itou  la  Cour  du  Hoiqui  conferoit  tomes  Us  Digmez,  EccUfiafiiiptes ,  coMme 

'^lle  le  jUgOoiS  À  propos  (l).  Et  prenoic  part 

-  Mai4  fi  1^  Wittena-Gemot  fe  mêloît  des  éleâions  des  Evêques ,  il  ^^^^^^^'^^ 
•ne  prenoic  pas  moinsde  part  aux  dépofitions.  C'eft  de  quoi  je  donnerai 
-ici  quek^ues  exemples.  ITriîrk/i^  Evéque  de  Dorchefter  ayant  été  élevé  à 
la  Dignité  d'Archevêque  de  Camorberi ,  Edgar ,  qui  vouloit  plater 
•Dunftan  dans  ce  Siège  ,  fit  renvoyer  Brithelm  à  fa  première  Eglife. 
Voici  ce  que  dit  fur  ce  fujet  le  Moine  Osbeme ,  qui  a  écrit  la  Vie  do 
Dunftan  :  Quelques  jours  après  que  Brithelm  em  été  facré ,  ce  Prilat ,  fe  trou* 
vampeu  capable  defimenir  un  tel  fardeau,  fe  retira  dans  fin  pttnuer  Diocefe , 
far  ravis  du  Roi  &  du  Peuple.  Un  autre  Hiftorien  i:apporte  ce  même 

(i )  Après  cette  fonne  d'£le£lîon ,  la  Perfonne  sûnfi  clue  étant  prexniecement  con- 
iacrée,  le  Roi  la  rerêtoit  du  Temporel^  en  lui  mettant  entre  les  mains  le  BÀton  de 
V Anneau;  coaime  on  peut  k  voir  dans  le  mime  Auteur  (Jngulfht).  Tihd. 
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(ait  de  cette  manière  :  Edgar  fit  defcendre  Brithdmfar  U  mime  voft  ^tt 
hoU  monte.  Ce  Princa,  aj^nt  convoqué  wuAJfemkUe  GéniréUi,  ok^iOs  m 
Prélat  fdufieitn  défauts ,  &  far  f  ordre  &  le  confememem  defes  Barom ,  U  k 
rédulfit  au  Gouvernemem  de  PEglife  de  Dorchefier ,  quU  avoh  avam  ^  Jtetn 
Archevêque.  U  avoit  donc  été  au  par  k  WmenoFGttfm^  comme  lï  fut  dé- 
pouillé par  la  même  autorité.  Sous  le  Règne  d'Edouard  le  QonîdSem^ 
Robert  Archevêque  de  Cantorberi  fut  chafle  de  {oa  Sieeepar  un  Dé- 
cret du  Wimna^Gemot.  Enfulte  ,  Stigand  ayant  été  élu  en  la  place  »  toute 
l'autorité  du  Pape  ne  fut  pas  capable  de  faire  révoquer  cette  élêâioDi 
pendant  que  la  Domination  des  Saxons  fiibfifta,  ni  d'empêcher  les  An* 
glois  de  reconnoitre  Stigand  pour  légitime  Archevêque,  quoiqu'il  eût 
feé  fufpendu  par  le  Pape. 

Ces  exemples  font  voir  que  le  Wittina-Gemu ,  ou  Afjcel-Sjuod  »  était 
ime  Aifemblée  EccléGaftique  &  politiaue  tout  enfenoble ,  &  qu'on  y 
traitolt  indifféremment  de  toutes  fortes  aaflfaîres  qui  regardoîent VEg|m« 
ou  TEtat.  Ce  ne  fut  que  longtems  après  »  lorfque  l'autorité  du  Pape  eut 
fait  de  grands  progrès»  fous  les  Rois  Normans  &  Angevins,  que  le 
Clergé  s'attribua  le  droit  de  traiter,  feul  &  féparément  »  les  a&iresquî 
regardoient  la  Religion  de  quelque  manière  quece  fût ,  daas  des  A&m« 
blées  purement  Eccléfiaftiques. 

n  eft  tems  préfentement  de  parler  du  Roi  en  particutier ,  de  fes  Pté- 
rogaûves ,  de  fes  Revenus ,  &  de  la  Succeffion  a  la  Couronne* 

D  u    R  O  I 

ai*iS2rS!iïi"  T ^*  ^^*  ^^  ^"  quelque  autre  endroit,  que  le  Gouvernemem  des 
'  J  Saxons  en  Allemagne  étok  Ariftocratique,  &  qu'ils  avoient  feule^ 
ment  un  Général  qui  xommandoit  leurs  Armées  en  t^ns  de  Guene. 
Les  Capitaines  de  cette  Nation  »  qui  firent  des  Conquêtes  dans  la  Grande 
Bretagne ,  les  érigèrent  eux-mêmes  en  Royaume ,  &  y  prirent  la  qoar 
lité.  de  Rois.  .Mais  avec  ce  nouveau  Titre,  ils  ne  furent  pourtant  d'à* 
bord  regardez  par  leurs  S.ujiets ,  que  fur  le  pied  qu'étoient  leurs  Gou^ 
yerneurs  en  Allemagne ,  dont  l'autorité  n'étoit  rien  moins  que  defpo* 
tique.  Il  y  a  pourtant  des  geqs  qui  prétendent ,  oue  le  Droit  de  conquête 
donnoit  à  ces  premiers  Roi&  une  autorité  fans  bornes;  d'où  il  refulte- 
f oit ,  que  les  Privilèges  des  Sujets  Anglois  feroient  ou  des  ConceÔions 
des  Rob ,  ou  des  Ufurpations  du  Peuple.  Cette  rai(bn ,  tirée  du  droit 
desConquerans,  pourrait  avoir  quelque  folidité,  ^'ilétoitqueftioa  des 
Privilèges  du  Peuple  Breeon  qui  a  été  fubjugué.  Mais  il  s'agi(  des  Privi- 
lèges des  Saxons  ou  Anglois ,  qui  ont  été  eux-mêmes  les  Conquerans ,  8t 
fur  lefquels  la  Conquête  ne  donnoit  aucun  droit  à  leurs  premiers  Rois. 
Je  dis  qu'on  ne  doit  ici  confîderer  que  les  feuls  Saxons  ou  Anglois ,  putf^ 
qu'il  X»  refta  dans  le  Païs  dom  ib  s'étoieat  emparez»  qu'un  très  peot 
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nombre  de  Bretons ,  qui  n'étoientTegardez  que  comme  des  Efdaves. 
Comme  donc  on  ne  peut  pas  4ire  que  les  Ajoglo-Saxons  ayent  perdu 
leurs  droits  en  faifant  des  conquêtes  ,  on  doit  les  regarder  lur  le 
même  pied  qu'ils  étoient  en  Allemagne  >  c'eft-à-dire ,  comme  un  Peuple 
libre.lous  la  conduite  d'un  Chef  dont  le  pouvoir  étoit  tempéré  par  les 
I-oix. 

.  U  n'y  a  point  de  doute  >  qu'en  Angleterre  ,  comme  dans  tous  les  au- 
tres Royaumes,  l'Autorité  Royale  ne  fe  foit  peu  à  peu  étendue  au-delà 
des  bornes  qui  lui  avoient  été  d'abord  preicrites.  Mais  comme  rUiftcûre 
des  Anglo-Saxons  n'eft  pas  allez  connue  »  on  ne  peut  entrer  dans  aucun 
détail  lur  ce  fujet.  Il  faut  donc  fe  contenter  de  marquer  ici  en  général 
quelques-unes  des  principales  Prérogatives  dont  les  Rois  Saxons  ont; 
joui  pendant  leur  Domination ,  qui  a  duré  plus  de  fîx-cens  ans ,  (ans  pou- 
voir même  marquer  les  changemens.qu'il  peut  y  avoir  eu  à  cet  égard  « 
pendant  un  fi  long  intervalle. 

Une  des  plusconuderablès  Prérogatives  du  Roi  étoit,  de  pouvoir  con- 
férer les  Caarges  de  Comtes  «  de  Vicomtes,  déjuges ,  &  autres  Oft-  ^ptérotadTef  4q 
ciers^  tant  Civils  que  Militaires^  Quelques-uns  pourtant  prétendent,  que  "^' 
les  Charges  Militaires  des  Ducs  ou  Hoids  de  chaque  Province,  étoient 
données  par  le  Shire-Gemot  ou  l'Âflèmblée  de  chaque  Comté.  Il  y  a. 
beaucoup  d'apparence  que  le  Roi  avoir  le  pouvoir  de  changer  ces  Offi- 
ciers quand  il  le  jugeoit  à  propos^  &  l'on  en  voit  même  des  exemples 
dans  l'Hlftoire.  On  ne  peut  pourtant  pas  l'afliirer  pofitivement,  parce 
que  quand  on  trouve  qu'un  tel  Officier  fut  dépouillé  de  fa  Charge  par 
Ik  Roi,  il  ne  s'enfuit  pas  néceflairement,  que  ce  fût  fans  le  confente^ 
ment  du  ^Tittena-Gemot,  ou  fans  un  Jugement  préalable  (i). 


Eoi. 


quiJ 

.En  troifieme  lieu,  le  Roi  pouvpit  pardonner  les  crimes  commis  par 
fes  Sujets.  Mais  comme  les  crimes  peuvent  être  regardez  dans  une  dou- 
ble vue,  favoir,  entant  qu'ils  concernent  le  Public,  ou  comme  por- 
tant du  préjudice  à  quelque  Particulier,  le  Roi  n'avoit  droit  de  les 
pardonner  qu'au  premier  égard.  Le  pardon  du  Prince  n'empéchoit  pas 
que  la  partie  offenfée  ne  pût  demander  une  iatisfaâion  civile  pour  le 

(i)  Les  Comtes  (  Earls)  en  ce  tems.lâ  tenant  leurs  Titres  de  la  C^mtmsnsttie  on 
Cmrps  PûlUiquey  8c  non  du  Roi»  il  ne  &at  pas  douter  qu'ils  ne  fîiflent  créez  ou  dé- 
pouillez de  leurs  droit$  par  le  confentement  du  CrM»d*-ConfêU*  Mais  comme  uu 
Corps  politique  ne  faucoit  a^r  par  lui-même  dans  une  adèion  particulière ,  l'exé- 
cution en  eft  naturellement  dévolue  au  Roi ,  comme  Seîgiieur  ou  Chef  de  la  Grande 
Seigneurie  du  Royaume.  Ain/i ,  lorfqu'on  dit  que  le  Roi  a  fait  ou  defHtué  un  Comte, 
on  doit  toujours  fnppofer  le  confentement  du  U^utmârGemot  ;  car  les  Comtés  (Esrls) 
des  FUfs^  comme  iù  Pétoient  tons  dans  ce  tcms-U^  ne  ponvoîent  être  créez  iâns  le* 
conlêntemenc  des  f^iry  du  Rpyaivae.  TxMD) 

XXX  ij 
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dommage  qu'elle  avoit  reçu.  Cette  fatisfaâion  s'appellôit  en  Saxôti  Wi^ 
regUd,  c'eft-à-dire  dédommagement  que  le  Criminel  donnoit  à  la  Par-^ 
tie  ofTenfée  ou  à  fes  Parens.  Ceft  de  là  fans  doute ,  que  tire  Ton  origine 
là  coutume  qui  fubfîde  encore  en  Angleterre  »  que  la  Veuve  ou  les  En-- 
fans  d'un  homme  tué  peuvent  être  appellans  du  pardon  du  Prince.  Ceft 
aufll  par  cette  même  raifon ,  que  cette  claufe  eft  ordinaire  dans  les  Let-« 
très  de  Pardon.  ItM  tamm  mfiet  reHo  m  Cnrii  nojhri,fi  qms  venm  eum 
hqui  voluerii. 

En  quatrième  lieu ,  le  Roi  avoit  le  droit  de  faire  battre  Motinoye,  8t 
de  le  conférer  à  qui  il  vouloit ,  comme  on  trouve  que  divers  Rois  Sa-» 
xons  Font  accorde  aux  deux  Archevêques  &  à'  d'autres.  Mais  il  ne  pou- 
voir ni  changer  ni  altérer  les  Efpeces.  On  voit  dans  un  Livre  inritulé  iS^ 
Miroir  des  InfUces,  '^c'eft-à-dire  dés  Juges  »  une  ancienne  Loi  qui  défea^ 
doit  au  Roi  d'altérer  la  Mbnnoye;  ni  d'en  faire-battre^d'autre  métal î 
ikns  le  confentement  de  toutes  les  Provinces. 

Il  eft  incertain ,  fi,  pendant  la  Domination  des  Saxons,  ilMcpendoit 
abfolument  de  la  volonté  du  Roi  de  faire  la  Paix  8c  la  Guerre ,  ians  l'aph^ 
probation  du  Wittena-KSemou  II  eft  vrai  que  par  rapport  à  la  Guerre;  ce 
droit  étoit,  comme  il  Teft  encore,  de  tort  peu  de  confequence,  pui/^ 

3ue  le  Roi  ne  pouvant  lever  des  Taxes  fans  le  confentement  des  Etats, 
n'auroit  pu  en  foutenir  les  frais,  fi  les  Sujets  euflènt  refiifë  de  FalEf- 
ter.  Mais  par  rapport  à  la  Paix,  c'eft  tout  autre  cbofe,  puifque  d'une 
bonne  ou  d'une  mauvaife  Paix  dépend  le  falùt  de  tout  un  Royaume, 
comme  on  ne  Ta  que  trop  fouvent  éprouvé.  Ainfi,  ces  deux  Prérogatives' 
qu'on  joint  ordinairement  enfemblë,  font  pourtant  d'une  conséquence 
bien  différente.  Il  dépend  du  Peuple  ou  des  Etats,  de  contribuer  aux" 
Guerres  que  le  Souverain  veut  entreprendre  de  fon  propre  mouve* 
ment ,  8c  en  lui  refufant  fon  fecours ,  il  peut  prévenir  les  maux  que  peut 
produire  une  Guerre  injufte  cm  non  néceflaire.  Mais  comment  pré^ 
viendra-t*il  les  fuites  d'une  Paix  funefte,  qu'on  ne  lui  communiquera 
pas? 
^wtRmnuiau  j^^  Revenus  du  Roi  étoient  de  trois  fortes,  ta  première  confiftoi^ 
en  certaines  chofes  que  l'Etat  lui  foumiflbit  pour  l'entretien  de  fa  Mai^ 
fôn ,  &  qu'on  lui  payoit  ordinairement  en  efpece ,  comme  en  grain ,  en' 
foin ,  en  bétail  &  autres  chofes.  La  féconde  forte  de  Revenus  pf  ovenôir 
de  certains  Domaines  affeâez  à  la  Couronne,  &  qui  étoient  deftinez  à 
lervir  pour  les  befoins  publics ,  le  Roi  n'en  pouvant  point  difpofer  fans 
le  confentement  des  Etats ,  non  pas  même  pour  des  oeuvres  pies.  Ceft 
pour  cela  qu'on  voit  dans  les  anciennes  Chartres  accordées  parler  Rois 
Saxons  aux  Eglifes  ou  aux  Monafteres,  la  confirmation  des  principaux 
Membres  de  TAflèmblée  Générale,  qui  y  fignolent  en  cette  manière: 
Mai  N.  ai  finfirit,  confirmé,  approuvé ,  corrobore ,  XAi  autres  expreffions 
de  même  nature.  On  ne  peut  point  douter  que  cette  féconde  efpece  de 
Revenus  du  Roi  ne  fût  affeâée  aux  befoini  publics,  quand  on  confia 
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dèire,  <nie  même  à  là  fin  du  quatorzieiiifefîede,  fous  le  Règne  de  Ri- 
chard II.,  un  Parlement  ordonna,  qu'à  l'avenir,  les  Revenus  du  Dô-^ 
maine  du  Roi  feroient  appliquez  à  la  dépenfe  des  Guerres  qu'il  auroit  à 
fbutenin  Latroifieme  forte  de  Revenus  confifloit,  comme  aujourd'hui, 
en  certaines  impoGtions  qu'on  mettoit  de  tems  en  tèms  fur  le  Peuple 
dans  les  néceffitez  preflantès  de  l'Etat,  par  l'autorité  AviWittené^Gemoi. 
•  On  ne  voit  point  que , -durant  l'Heptarcbie,  les  Rois  affeâaflênt  des*  net  Tîtr»  qno' 
Titres  fuperbes ,  comme  quelques-uns  le  firent  dans  la  fuite.  Chacun  *«««»?'•«««"»• 
fe  contentoit  du-Titre  que  fon  Royaume  lui  donnoit;  &  le  Prince, 

3ui  étoit  revêtu  de  la  Digtiité  de  Monatipu ,  ne  fe  croyoit  pas  en  droit' 
e  fe  diftinguer  par  là.  Ecbert  même,  depuis  qu'il  eut  acquis  la  Sou-* 
veraineté  <les  fept  Royaumes  ^  «e  changea  rien  dans  fon  Titre  ordinaire 
de  Roi  des  Sdxons  Occidtntaax.  Adelftan  fut  le  premier  qui  prit-la^ualité 
d'Empereur.  Edmond  fe  contenta  de  celle  de  RtSeur  €7*  Gonverneur 
dAngltterre.  Edgar  fe  qualifioit  Ro$d$  tome  FIfie  Jt Albion.  Canut  le  Grand 
prenoit  le  Titre  de  Roi  d'Albion  &  deplufiturs  autres  Nations.  Quelques- 
uns  afleâoient  un  T4tre  Grec,  comme  Edgar,  qui  ie  qualifioit  T^tim^- 
Ançlia  Bafilem. 

rour  ce  qui  regarde  le  Couronnement  des  Rois  Saxons,  il  n'y  avoit     ©«  coureooe* 


mcox  des  Wioà, 


aucun  tems  taxe  pour  en  faire  la  Cérémonie ,  ni  pendant  l'Heptarchie.ni 
depuis  l'union  des  fept  Royaumes.  Chacun  fe  faifbit  couronner  quand  il 
le  trduvbit  à  pri>pos.  Avtint  EcberC ,  les  Rois'de  Kèilt  étoient  couronnez  ' 
par  l'Archevêque  de  Cantorberi;  ceux  de  Nortbumberland,  parles  Ar- 
chevêques d'iorcK;  &  dans  les  autres  Royaumes ,  c'étoitordinairement< 
FEvêquede  la  Ville  Capitale  oui  faifoit  cette  fonâion.  Depuis  qu'Ecbert 
eut  réuni  l'Heptarchie ,  ou  du  moins ,  quatre  de  fes  Royaumes  en  un* 
feul ,  l'Archevêque  de  Cantorberi  prétendit  avoir  féul  le  droh  dexouron- 
ner  les  Rois  ;  mais  ce  n'étoit  qu'une  fimple  prétention ,  fondée  fur  un  ufa-  • 
ge  aller  ordinaire ,  mais  qui  n'étoit  pourtant  pas  nécel&îre.  En  effet ,  on 
trouve  que,  depuis  l'union,  divers  Rois  ont  été'couronnez  par  des  Ar- 
chevêques d'Yorcic:,  ou  même  par  d'autres  Evêques.  Quelques^ns  oht^ 
dit  que  Harald  II.  femit  liii-même  la  Couronne  fur  tatêtè.Sveilon  jpre-- 
mier  Roi  Danois ,  ne  fiit  point  couronné  \  &  néanmoins ,  on  ne  laifla  pas 
de*le  reconnoitre  pour  Rot.^  Edgar  régna  plufîeurs  années  dans'  le  \i^ef- 
fex ,  avant  que  de  recevoir  folemnellement  la  Couronne.  Edouard  le  • 
Confellèur  ne  fût  couronné  que  fix  mois  après  avDir  été  proclamé.  Cette 
négligence  fait  voir  qu'en  ce  tems-là,  on  neregardoit  pas  cette cérémo-* 
nie  comme  abfolument  néceflaire.  Ceux  donc  qui  ne  datent  lés  com--    du  tenu  aer  ' 
mencemens  des  Règnes  que^du  jourdu  Couronnement ,  lie  font  qu'em-  ^"™™'""'™^' 
baraflèr  la  Chronologie ,  par  une  exsiditude  mal  entendue.  Ces  Epoques» 
pjrifesxluCouronnementides'Rois,  font  d'autant  plus  fujettes  à'erreur, 
qu'il  y  a  eu  divers  Princes  qui  Tôni: renouvelle  plufieurt  fois;  comme; 
par  exemple  CerdicK ,  premier  Roi  de  Weflcx.  Ce  ne  fiit  au  refte  qu'af-    n»  iki^ 
iez^tard»  qu'on  s'avifa  de  faire  cette  Cérémonie  dans  une  Eglife.  Ancien-;* 
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nemenc.  ellefe  faifoUeii  pleine  campagne  ;&rHiiloire  remarque,  àfé^ 
gard  (ÏAdelftan ,  d! Edmond  &  d'Ednd ,  qu'ils  furent  couronnez  dans  un 
Ueu  découvert  (  i  ). 
De  la  forme  de       Quant  à  la  forme  de  la  Couronne ,  il  n'y  en  avoit  point  d'affeôée.  Du 
'  ^  cw^iTi^W  moins ,  on  ne  voit  rien  d'uniforme  fur  ce  mjec  »  dans  un  afièz  grand  nom^ 
"M"*  bre  de  Têtes  des  Rois  Saxons  (  z  )  dont  Cambden  &  Spelman  nous  ont 

donne  les  empreintes^  On  en  voit  quelques-unes  avec  un  (impie  Dia« 
deme  chargé  de  Perles.  D'autres  ont  une  Couronne  à  fix  pointes  fleur- 
delifées ,  ou  furmontées  d'autant  de  Perles.  Celle  d'Edouard  le  Conref- 
feur  efl  une  Couronne  Impériale.  Cette  diverfité  fait  voir  ,  qu'en  An- 
gleterre,  non  plus  qu'ailleurs ,  il  n'y  avoit  en  ce  tems^là  rien  de  réglé 
pour  la  forme  des  Couronnes ,  6c  que  chaque  Prince  fuivoic  foa  ca- 
price (jj. 

DE  LA  SVCCESSION  A  LA  COVRONNEy 
Du  tems  des  Anglo^Saxons. 

IL  y  a  fur  ce fujet  trois  difiPerentes  opinions.  La  première  eft,  que  de 
tout  tems,  la  Couronne  a  été  herédiuire,  tant  pendant  l'Heptar- 
chie,  qu'après.  La  féconde ,  que  la  Couronne  a  toujours  été  éleâive,  à 
la  difpofition  du  Peuple ,  en  telle  forte ,  qu'encore  que  le  Fils  fuccedât 
au  Père ,  ce  n'écoit  pourtant  que  par  éleâion.  La  trolUeme,  que  la  Cou- 
ronne n'étoit  ni  héréditaire  ni  éleâive ,  mais  que  les  Rois  en  pouvoient 
difpofer  par  Teftament ,  en  faveur  de  celui  de  leurs  Enfans  ou  de  leurs 
Parens  qu'ils  en  croyoient  le  plus  digne.  Mais  avec  quelque  aflurance  que 
chacun  propofe  fon  opinion  »  on  s'apperçoit  aifément  >  qu'il  n'ed  pa^  il 
facile  d'établir  l'une  des  trois,  que  de  combattre  celles  qui  lui  font  oppo- 
fées.  Cette  difficulté  vient  de  ce  qu'on  n'a  pas  une  connoiHànce  affez  éten- 
due de  l'Hifioire  des  Anglo-Saxons ,  &  peut-être,  de  ce  qu'ils  n'avoient 
pas  eux-mêmes  de  règles  fixes  fur  ce  fujet.  Voici  ce  que  chacun  des  trois 
partis  allègue  pour  appuyer  fonfentiment»  &  pour  combattre  les  autres. 
f««aî« ,  «o«  1*      Les  premiers  difent ,  qu'il  n'y  a  qu'à  parcouru:  l'Hiftoire  de  l'Heptar- 

(i  )  Ces  Rois  furent  couronnez  dans  la  Place  du  Marcké  de  Kingftof^  »  fur  ia  Ta. 
miiè.  TiND. 

(  1  )  Ces  empreintes ,  qui  repréfentent  la  forme  des  Couronnes ,  furent  tirées  des 
Monnoyes  des  Saxons,  Tind.  ^ 

(  3  )  *y^*i  regarde  comme  une  fi^on  ^  l'idée  de  ceux  qui  veulent  qn*on  leur  accor- 
de opi'Alfui  fut  couronné  avec  une  Couronne  ornée  de  Fleurs-d&4ys ,  â  canfe  que 
cette  Couronne  ëioit  gardée  parmi  les  Omcmens  de  la  Royauté  i  JVefiminfter,  avant 
nos  dernières  Guerres-civiles  :  (voyez  la  Note  i.  page  318.)  PInfcription  Hac  efi 
&c.  ayant  été  mife  vraifemblablement  fur  la  boîte  où  on  la  gardoit ,  par  quelque  Moine 
des  derniers  tems ,  pour  donner  un  plus  grand  air  d'antiquité  a  cette  CooroBiie* 

JlHD. 
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chie,  pour  fe  convaincre  qne ,  dans  chacun  des  fept  Royaumes ,  la  Cou-  gJÎJJf^^^**^' 

ronne  eft  toujours  demeurée  dans  la  Famille  des  premiers  Rois ,  jufqu'à 

ce  qu'il  ne  s'eft  plus  trouvé  de  Mâles  de  la  Famille.  Us  ajoutent ,  que  de-    fiew«« 

puis  l'union  des  fept  Royaumes  »  il  n'y  a  point  eu  de  changement  à  cet 

égard  »  la  Race  d'Ecben  ayant  régné  depuis  ce  Monarque  jufqu'à  Edouard 

le  Confeflèur.  Il  eft  vrai ,  qu'il  hxxx  en  excepter  les  Rois  Danois  :  mais 

comme  ceux-ci  ne  fe  font  établis  que  par  la  force  des  armes ,  cela  ne 

peut  porter  aucun  préjudice  à  la  coutume. 

Ceux  qui  croyent  que  la  Couronne  étoit  éleâive ,  fe  fondent  à  leur     secoua  fena. 

r  'a  »wa    •  r  •  •  t      r  rr  ment,   qu'elle 

tourlur  cette  même  Hiitoure,  pour  taire  voir,  que  la  luccellion  gra^  étoit  éieâive. 

duelle  de  Père  en  Fils  n'étoit  pas  exaftement  obfervée.  En  effet ,'  ils  font     ^•^'** 

voir»  par  des  preuves  inconteftables ,  que  les  Frères  ont  fouvent  fuc-- 

çedé  au  préjudice  des  Enfans ,  &  que.des  Parens  éloignez  ont  été  préfe^ 

rez  aux  plus  proches;  d'où  ils  concluent ,  que  cela  n'eft  arrivé  qu'à  caufe 

du  droit  d*éleâion  qui  réfidoit  dans  le  Peuple.  Ils  difent  encore ,  que  » 

fous  prétexte  que  le  Fils  a  fuccedé  au  Père  »  quelquefois  même  pendant 

tdufîeurs  Générations,  on  ne  peut  pas  en  conclure  néceflàirement ,  que 

la  Couronne  fût  héréditaire  ;  comme  on  ne  pourroit  pas  le  dire  aujour- 

d'hui  de  la  Couronne  Impériale ,  quoique,  depuis  deux-cens  cinquante 

ans  (i),  elle  fefoit  confervée  dans  la  Maifon  d'Autriche.  Pour  appuyer 

leur  fentimem  touchant  le  droit  d'éleâion ,  ils  produifent  divers  pafla- 

ges  des  Hiftoriens  qui ,  parlant  des  Rois  qui  fuccedoient  à  leurs  Pères» 

ne  laiilent  pas  de  fe  fervir  de  cette  expreûion ,  tleSus  efiin  Rmm.  II  fut 

éluRol 

A  cela  les  premiers  répondent  deuxchp&s.  Premièrement»  ils  di-     K^poni^icttt* 
fent ,  qu'à  la  vérité  il  eft  arrivé  en  certaines  occafions,  que  la  fraude  &la  *""" 
violence  ont  eu  lieu.  Mais  la  Succeflîon  direâé ,  quoiqu'interrompue 
]^ur  quelque  tems ,  n'a  pas  laiffé  de  conlêrver  fes  droits ,  puifque  bien- 
tôt après ,  les  chofes  étoîent  rétablies  dans  leur  premier  état.  Je  ne  crois 
pas  qu'il  foit  néceflaire  de  rapporter  ici  les  divers  exemples  fur  quoi  les  ' 
uns  &  les  autres  fe  fondent.  Outre  qu'on  les  a  déjà  vus  dans  l'Hiftoire» 
on  pourra  aifément  s'en  rafraichir  la  mémoire ,  en  jettant  les  yeux 
iur  les  Généalogies  des  Rois  Anglo^Saxons»  où  l'ordre  desSuccemons 
fft  marqué. 

.  La  féconde  réponfe  regarde  cette  expreflîon  des  Hiftoriens  »  Iljiu 
tifk  On  dit  la-deflus,  que  ces  mots  ne  fe  trouvent  que  dans  les  Auteur» 
qui  ont  écrit  longtems  après,  &  qui  les  ont  employez  &ns  penfer  aux 
conséquences,  comme  ne  traitant  point  exprefleipent  cette  matt^- 
fe^I^aiUeurs,  on  prétend,  que  ces  Auteurs  n'ont  pas  bien  traduit  les 
termes  employez  dans  les  Annales  Saxonnes,  Fcnt^t^rice^  quî  figni« 
£eitt  proprement ,  Reffmm  tuft^ty  il  fe  mit  en  pofleâîon  du  noyaume» 

(i)  La  Couronne  hnpëriale  eft  dans  la  Maifon  ^'Amtruhê  depuis  FêfiuMmi  >  Fxeid' 
de  ChtifUs'Qfêim^  Elle  y  a  t\i  aind  environ  167  ans.  Tii«d. 


ptcun. 
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Troifieme.qne      Ccux  quî  font  du  troîfieme  fentiment  difent  contre  les  premiers^ 
Toicntdi^in.*^   que  de  ce  que  la  Couronne  a  été  longtems  dans  une  même  Fainille ,  il  ne 
s'enfuitpasqu'ellefût  héréditaire,  comme  ilparoitpar  l'exemple  allé- 
gué de  laMaifon  d'Autriche*  Ils  objeôent  aux  féconds,  qu'après  avoir 
prouvé  que  la  Couronne  n'^oit  pas  héréditaire  >  ia  conclafion  qu'ils  eh 
•tirent,  qu'elle  étoit<bnc  éleôive,  li'eft  pas  jufte ,  par  ce  qu'il  y  a  une 
•troifîeme  manière  qui  exclut  les  deux  autres ,  (avoir,  que  les  Rois  en 
Preuve  ûtU  de  difpofoieut  CQmme  ils  trouvoient  à  propos.  Pour  confirmer  leur'fenti- 
:ïiw«.'**  ^  **  ment,  ils  aUeguent  l'exemple  delaTranceCi),  où  Us  pfétendent  que,  juC- 
ques  bien  avant  dans  la  féconde  Race^  les  Rois  ont  joui  du  droit  de 
^ifpofer  de  leurSucceflîon,  fcc'eft  ce  qui  fut  caufe  c|ue  ce  Ro)ratt9iefe 
•trouva fi fouvent  partagé.  Car,  difent-ils ,  fileFils  améeût  toujours dd 
fuccederau  Père ,  il  n'eft  pas  concevable,  ^e  lesCadecs  euflènt  eu  fi 
Souvent  la  force  en  main ,  pour  les  obliger  a  partager  avec  eux.  D'un 
autre  côté ,  ils  font  remarquer ,  que  fi  la  Couronne  de  France  avoit 
^té  éleâive,  il  [n'y  a  point  d'apparence  que  les  français  eulTent  tou- 
jours élu  autant  de  Souverains  que  le  dernier  Roi  avoit  laifle  de  Fils.  De 
tout  cela  ils  concluent,  que  les  partages  qui  furent  fi  firéquens  dans  la 

Î)remiere  Se  dans  lafeconae  Race  ,  ne  fe  nrent  que  par  la  feule  diijx>* 
ition  des  Rois.  Aceia-fe  trouve<:onforme  ce  que  dit  Mezeray ,  en  par- 
4ant  d'ArihertTTere  du  RoiZ>4^^frr.  Vdici  fes  propres  paréles ,  comme 
^n  les  trouve  dansfon  Abrège  :  MéUs  comme  Âribert  etoUjame^  &  fit 
feut'itre ,  le  Rai  fin  Pert  ne  lui  avait  Uiffe  dftctme  fétrt  dans  le  Rayatmu  fétt 
fin  Teftament ,  ce  fia  en  vain  que  Berndphe ,  Frère  de  fa  Mert^  rj&w  i% 
remiter  les  Nenfiriens  en  fiifitveur.  Cette  coutume  ét^lie  diez  ies^ran^ 
çois,  dès  le  commencement  de  leur  Monarchie,  <ommeon  prétend 
ravoir  prouvé,  forme-fans  doute  un  grand  préjugea  l'égard  des  Anglo^ 
Saxons  qui  vivoient  dans  le  même  tems ,  8c  qui ,  comme  eux ,  éitoienc 
venus  d'Allemagne  dans  le  même  fiede.  Que  fi  l'on  objeâe ,  qu'on  ne 
voyoit  pas  alors  en  Angleterre  des  exemples  de  femblables  partages» 
dans  les  Royaumes  dont  l'Heptarchieétoit  compofée;  on  répond, qu'il 
y  en  a  pourtant^  quoiqu'ils  foient  en  petit  nomore.  Les  Rois  de  l'Hep- 
«tarchie  ,  qui  n'étoient  que  des  Roitelets  en  comparaifon  des  Rois  de 
.  France ,  n'avoient  garde  de  faire  de  ces  fortes  de  partages  de  leurs  petits 
(  Etats  I  oui  auroient  bien-tôt  fait  autant  de  Souverains  que  de  Villes. 

'Cependant ,  on  ne  laifle  pas  d'en  trouver  quelques-uns  qui  en  ont  fait  » 
xomme  il  eft  aifé  de  s'en  convaincre  par  la  lefture  de  leur  Hiftoire.  Par 
-exemple,  Penda^  Roi  de  Mercie,  ne  mit-il  pas,  <le  fon  vivant,  Ptid 
Ton  Fil^  aine  fur  le  Trône  de  Leic^er  ^  jayant  &it  ^n  Royaume  àparc 
(  I  )  La  Couronne  àt  Frsnee  a  été  poffedéc  par  crois  Races  :  la  première  des  Mi» 
Xovingiins ,  qui  commença  i  Phâréonond  ,  .&  &càti£hîlderic  IIL  vingt-un  Rois; 
la  féconde  de5  Csrlovingiens ,  depuis  ChjtrUs-Msrtelt  jufqu'i  JL^wûf^.quator^e  Rois  z 
la  troifîeme  commença  par  Huguis^ sfet  ^  dont  il  y  a  déjà  eu  ^i  Rois.  Timp^ 

Nous  fie  comptons  pas  Charles- iiUrtel  au  rang  de  nos  Rois«  Ainfi  la  féconde 
>Elace  n'en  a  que  treize. 
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3e  cette  Ville,  &  de  quelque  Pais  des  environs} Ethelred ^  fon  Fils  &: 
Jon  Succeflèur ,  fit  i^zmMerowdd  fon  Friere  d'une  partie  de  fes  Etats, 
dont  il  forma  le  petit  Royaume  de  Hereford ,  &  Merovald  laiffa  ce 
Aoyaume  à  Mercelm  fon  Frère.  Osvy,  Roi  de  Northumberland,  donna 
Je  Royaume  de  Deïre  à  Alfred  fon  Fils  bâtard.  Ethelvolph  affigna , 
pendant  fa  vie,  le  Royaume  de  Kent  à  Adelftan  fon  Fils  naturel.  Enfin , 
pour  appuyer  ce  fentiment,  on  produit  le  Teftament  d'Ethelwolph,  qui 
oifpofa  de  fes  Etats  d'une  manière  fi  abfolue ,  que  fes  quatre  Fils  dé- 
voient lui  fucceder  lun  après  l'autre,  foit  que  les  premiers  euffent  des 
.enfans  ou  non;  ce  qui  fut  exécuté  comme  il  lavoit  ordonné.  Ce  font  là 
les  raifons  qu'on  allègue  pour  prouver  ce  troifieme  fentiment  :  mais  elles. 
ne  demeurent  pas  fans  réponle. 

On  dit  premièrement ,  que  ces  Fils ,  couronnez  pendant  la  vie  de    Répond  à 
leurs  Pères ,  n'étoient  proprement   que  des  Vicerois  :  <jue  ceux  qui ,  p^"^*** 
contre  Tordre  établi ,  ont  fuccedé  en  vertu  d'une  difpofition  Teftamen- 
taire ,  n'ont  été  admis  à  la  Succefldon que  par  l'autorité,  ou  du  moins, 
avec  le  confentement  des  Etats  ;  ce  qui  emporte  un  droit  d'éleâion 
dans  les  Sujets. 

Mais  il  eft  plus  difficile  de  répondre  à  la  preuve  qu'on  tire  de  la  con-  Aatr^pteuveen 
duite  de  Canut  le  Grand,  qui,  dans  les  aernieres  années  de  fa  vie,  ***"'  ^  *"* 
s'attacha  fcrupuleufement  à  ne  rien  faire  qui  pût  faire  craindre  aux  An* 
glois  qu'iLeut  deffein  d'altérer  la  forme  du  Gouvernement.  On  fait  que 
ce  Prince  changea ,  par  fon  Teftament,  la  difpofition  de  fon  Contraâ 
de  mariage  avec  Emme  de  Normandie ,  en  nommant  Harald  pour  lui 
fucceder,  au-lieu  de  Hardicanut  qui  étoit  appelle  par  le  Contraâ  à  la 
Succeifion  de  la  Couronne  d' Angleterre.  Cela  femble  marquer  que  le 
Roi  avoit  une  entière  liberté  de  cnoifir  fon  Succeifeur.  Il  eft  vrai  qu'après 
fa- mort,  il  y  eut  des  troubles  fur  ce  fujet  :  mais  quoiqu'il  en  foit,  il 
paroit  du  moins ,  que  ce  Prince  croyoit  avoir  le  droit  de  difpofer  de 
la  Couronne  par  fon  Teftament.  On  peut  dire  la  même  chofe  d'Edouard 
.le  Confefleur.  Soit  que  ce  Prince  eut  fait  un  Teftament  en  faveur  du 
Duc  de  Normandie,  foit  qu'il  fe  propoGlt  feulement  de  le  faire,  ou 
même  qu'il  ne  fe  fût  enc;age  que  par  une  fimple  promeflb  verbale-,  on 
peut  en  inférer ,  qu'il  le  croyoit  en  droit  de  dilpofer  de  fa  Succeffîon 
par  cette  voye. 

Ce  font  là  les  raifons  qu'on  produit  pour  foutenir  les  trois  fentimens  ; 
dans  cette  importante  queftion,  Je  l'appelle  importante ,  par  rapport  à 
ceux  qui  croyent  qu'elle  l'eft  effeâivement.  Pour  moi ,  j'ai  de  la  peine 
à  me  perfuader ,  qu'il  faille  recourir  aux  coutumes  des  Anglo-Saxons, 
pour  y  fonder  celles  qu'on  doit  fuivre  aujourd'hui. 

Il  ne  feroit  peut-être  pas  impoflible  de  fe  former  une  idée  de  la  Conf-    on  pevt  rw^unîc 
titution  du  Gouvernement  de  ce  tems-là,  par  rapport  à  la  Succeflîon ,  !"  *'"*"  ^*"*'" 
en  fuivant  ces  trois  fentimens  à  la  fois.  Il  me  femole  que  de  toutes  les 
raifons  qui  ont  été  rapportées ,  on  en  peut  conclure  en  faveur  du  pre^ 

Tome/,  ïyy 
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mier  »  que  la  Couronne  étoit  héréditaire  dans  la  Famille  des  Rois  Saxons 
tant  pendant  THeptarchie.qu'aprèsl'union  des (eptRoyaumes.On  peut  ac- 
corder au  fécond»  que,  dans  lesoccafions  extraordinaires,  le  Wittena<îe- 
mot  prenoit  une  autorité  abfcrfue,  qui  alloit  au  de-là  de  la  pratique  or- 
dinaire ,  k  confiderant  comme  fuprême  Légiflateur.  Enfin ,  on  peut  dire 
avec,  le  troifieme,  que  les  Rois  avoient  Te  pouvoir  de  nommer  leur 
Succe(iêur ,  pourvu  que ,  quand  ils  vouloient  s'écarter  de  la  pratique  or- 
dinaire ,  qui  étoit  de  préférer  le  Fils  aine,  ou  le  plus  proche  Parent, 
ils  priflènt  foin  de  faire  confirmer  leur  choix  par  l'Âilèmblée  Générale. 
Ceft  par  cette  raifon ,  que  ceux  qui  avoient  été  préferez  à  de  plus  pro- 
ches ,  ne  manquoient  pas  de  faire  valoir  le  contentement  des  Etats,  afin 
de  redifier  par  là  irrégularité  de  leur  élévation  fur  le  Trône.  CeAce 

£i*on  voit  aufii  dans  le  Teftament  d'Alfred  (x) ,  qui  fe  trouve  à  la  fin  de 
n  Hiftoire  écrite  par  SpHman.  Ces  trois  fentimens  étant  aînfi  réunis  ^ 
il  fe  trouveroit  que  les  règles  pour  la  Succeflion^du  tems  des  Anglo^ 
Saxons ,  étcûentàpeu  près  les  mêmes  qu'on  fuit  aujourd'hui.  Il  eft  coof- 
tant  que  la  Couronne  eft  héréditaire.  Mais  cela  n'empêche  pas  que» 
dans  les  cas  extraordinaires ,  le  Parlement  ne  prétende  avoir  te  droit  de 
palier  par«de(!us  la  coutume ,  &  d'appeller  à  la  SucceflSon  un  Parent  plus 
éloigné,  au  préjudice  d'un  plus  proche.  Ceft  de  quoiTHiftoirc  d'An- 

Sleterre ,  depuis  la  Conquête ,  fournit  un  grand  nombre  d'exemples  Se 
e  préjugez,  fans  compter  ceux  de  notre  tems.  Si  Ion  objeâe,  Que 
tout  le  monde  ne  convient  pas  que  le  Roi  &  le  Pso-lement  foienr  fondez 
à  s'attribuer  ce  droit;  on  peut  répondre,  qu*en  attendant  que  le  con- 
traire foit  décidé  par  une  Autorité  légitime ,  il  y  a  lieu  de  préfumer 
que  c'eft  le  véritable  droit  de  la  Nation.  Selon  ces  principes,  il  fcmble 

2ue  ceux  qui  travaillent  à  ramafler  des  preuves  pour  faire  voir  que  la 
'ouronne  étoit  éledivc  du  tems  des  Anglo-Saxons  >  ne  font  pas  grand 
chofe  en  faveur  du  Parlement,  qui  ne  prétend  avoir  le  droit  d'élire, 
qu'en  certaines  occafions.  D'un  autre  côté,  ceux  qui  prétendent  prou- 
ver que  la  Couronne  étoit  héréditaire  dans  ces  premiers  tems ,  ne  pos- 
tent pas  beaucoup  de  préjudice  à  l'autorité  que  cet  augufte  Corps  s'at- 
tribue feulement  dans  les  cas  extraordinaires.  Enfin ,.  comme  ceux  qui 
prétendent  prouver ,  que  les  Rois  Saxons  avoient  un  pouvoir  abfolu  de 
difpofer  de  leur  Couronne,  ne  prétendent  point,  félon  les  apparences» 
que  les  Rois  de  ce  tems-ci  ayent  le  même  pouvoir;  il  me  femble  qu'ils 
a^tent  une  queftion  jAns  curieufe  qu'importante. 

(i )  E^o  JElfredus ntius  fF'eft-Ssxoniâ  'NohiiitaiU  Conftnfu  farhtr  &  Aflèofii 

Ocâdemmimm  Sd^xpmtm  Rex  >  c^r»  Ce  qui  prouve  jnanifeftemenc ,  que  quoique  pac 
le  Teftament  de  fon  Père  il  eût  été  nominé  pour  fncceder  à  (es  Frrces,  il  avoic  cepen- 
dant été  élu ,  ou  du  moins  c^nfi^md ^  par  ïtCrmU  CtnfiU  daas  la  poûèiGon  de  kCou- 
ronne,  donc  Ton  Pcre  l'avoic  indicué  Héricier  de  la  inaaiere  que  je  viens  de  dite.  U 
eft  clair  par  confZquent ,  que  quoique  le  Roi  edt  le  pouvoir  de  di(poIèr  de  la  Cou- 
ronne par  Teftament ,  il  ne  pouvoir  néanmoins  le  &ire  fans  le  cooientemem  {Cou- 
fimjki  o*  ^JfenfMs  )  des  Etats.  Tino. 
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PËndant  l'Heptarchie»  il  n'y  aroit  point  de  Loix  qui  fuflènt  cofBk     Di^erfes  roites 
muMs  aux  lept  Royaumes  :  mais  chacun  avoit  lesfiennes  en  par-*  ^^^ 
ticulier   II  y  a  pourtant  beaucoup  d'apparence»  qu'elles  n'étoient  pas 
fort  difl&rentes ,  puiique  les  Peuples  de  ces  fept  Souverainetez  avoient 
une  même  origine.  On  ne  peut  pourtant  en  rien  dire  de  certain.  Les     M€dê  i.  &.  «•  i • 
premières  Loix  dont  on  ait  comioiflànce,  font  céiiescjp!Mth4binKoi  é9 
Kent  publia  environ  le  tems  de  la  Conyerfion  des  Saxons.  On  connoic 
auffi  celles  &Am  Roi  de  Veffac,  di  celles  d'Oj^  Rot  de  Mercie;  & 
il  n'y  a  prefque  point  à  douter  que  quelques-uns^  des  Rots  des  autres 
Royaumes  n^en  ayent  fait  auffi  :  mais  elles  ne  font  point  parvenues  juf- 
qui  nous» 

Depuis  llmion  des  fept  Royaumes ,  les  Rois  Suecefieurs  cPEcbert  ex« 
pliquerent»  ou  étendirent  ceUes  qui  étoient  déjà  établies,  ou  ea  firent 
de  nouvelles. Les  plus  fameufes  font  celles  d'Alfred  te  Grand,  tirées,     LoUd'AiCM. 
comme  il  le  difoit  lui-même ,  des  meifieures  qui  (uflènt  venues  à  (a 
Comioiflànce ,  &  particulièrement  de  celles  dîna  9c  d*0& ,  dont  je  viens 
de  parlen  Edgar  prît  foin  de  corriger  &  d'augmenter  les  Loix  d*Al-    M>«  <'^«"- 
fred  »  &  les  fit  obferver  avec  b^ucoup  d'exaâitude.  Mais  il  faut*fe 
reflbuvenir,  aue  quand  TAngleterre  fiit  partagée  en  deux  Royaumes, 
favoir  UWçJtx  8c  la  Mcrch,  chacun  de  ces  deux  Etats  avoit  fes  Loix 
particulières  ;  &  que  Canut  le  Grand  fit  approuver  par  l'Aflemblée 
Générale ,  celles  oue  les  Danois  avoient  introduites  dans  le  Northum* 
berland  &  dans  l'Eftanglie.  Il  y  avoit  donc  en  Angleterre  trois  fortes     rni»  &««  4« 
de  Loix,  les  Wcft'Saxçmes »  les  Merdawes  &  les  Vaftoifes,ju{<i}x%  !-«»• 
Edouard  le  Confeflèur  qui  les  unit  toutes  en  un  feul  Corps  (i).  Comme 
je  ne  me  fiiis  propofé  que  de  donner  une  idée  générale  du  Gouverne^ 

(  I  )  Vojez  ce  que  Ht  l'Svt^ne  Nichçlfin  ,  de  cette  dxvi^on  de  U  Loi  en  trois  ^ 
l  la  Note  lur  la  page  419.  A  quoi  Ton  peut  ajouter  ici  l'opinion  de  Sfelmmt.  n  Nos 
Si  Ssxùns ,  dit-il ,  quoique  divifez  en  placeurs  Royaumes  ,  éteient  tous  exaâemenr 
si  les  mêmes  par  rapport  aux  Mœurs ,  aux  Loix  8c  au  Langage  ;  de  forte  que  le 
9>  partage  de  leur  Gouvernement  en  plufienrs  Royaumes ,  ou  la  réunion  de  ces  mè- 
»  mes  Royaumes  en  une  feule  Monarchie,  n'apporta  que  très  peu  d*aIteracion^  ou 
»  peut-être  point ,  parmi  eux  touchant  leurs  Loix.  Car  quoique  nous  parlions  des 
M  Loix  des  freft-Sâxons^  des  Merciens  »  5c  desDisml* ,  par  terquellesles  differen- 
a>  tes  parties  dé  l'Angleterre  ^toient  gouvernées  ,  elles  couTervoient  toutes  Punifor- 
»  mite  dans  le  fond  ,  ne  différant  proprement  que  dans  les  Amendés  ,  &  les  TesfSês , 
»  &non  dans  les  Règlemcns,  dans  le  course  dans  la  forme  judiciaire.  AWîf.  SfêlvK 
*.pag.4^.  V         .. 
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ment  des  Ânglo-Saxons ,  mon  deflèln'n'eft  pas  d'entrer  dans  le  détail 
de  toutes  ces  Loix.  Je  me  contenterai  d'en  rapporter  certaines  particu- 
laritez  qui  me  paroifiênt  dignes  de  la  curtofite  de  ceux  qui  ne  connoif* 
fent  pas  bien  l'Angleterre,  &  qui  font  à  la  portée  de  tout  le  monde» 
iohi*ïriminenei*       ^^  ^^^  ^^  divifoient  en  deux  parties»  dont  l'une  formoit  le  Droit 
Lou  citUcs  de  Civil,  &  f autre,  le  Droit  CrimineL  Lajpremiere  fe  peut  auffi  diyifer 
en  deux ,  par  rapport  à  deux  fortes  de  Terres  appellees  Biockzl^i,  & 
SocK4and.  Celles  qu'on  nommoit  BUcl^md^  étoient  à  peu  près  de  lar 
nature  de  celles  que  nous  appelions  Allodiales  (i).  Cétoit  un  tonds  pro- 
pre &  héréditaire,  dont  le  Poflèflèur  pouroit  difpolèr,  quoiqu'il  re- 
connût au^defTus  de  lui  un  Seigneur  de  qui  il  les  tenoic  en  Fief.  Cétok 
proprement  ce  qu'on  nomme  ailleurs  Feuittm  hworâmm ,  Fief  noblew 
Ces  fortes  de  Terres  n'étoient  poflèdées  que  par  la  Nobleflè ,  &  par  les- 
plus  confîderables  du  Peuple.  Celles  cju'oa  nommoit  5^ Jc4W  etoîent 
occupées  par  les  CeûrUs,  qui  en^payoïent  au  Seigneur  c^tûnes rentes, 
&  s'obligeoient  à  certains  fervices  perfonnds.  Cela  revient  à  ce  qu'on 
appelle  FJrf  rural.  Je  ne  crois  pas  qu'il  foit  nécefEûçe  d'entrer  ici  dans  ht 
queftion  de  l'Origine  des  Fiefs  (i),  matière  trop  vafte  pour  pouvoir, 
trouver  ici  (a  place,  outre  qtfelle  n'a  rien  qui  toit  particulier  à  TAngle^ 
terre.  Je  dirai' feulement  que  Selden  eft  du  fentiment,  que  les  Fiefs  d- 
rent  leur  origine  du  Nord,  &  que  de  là  vient  qu'ils  ont  été  en  ufa»  en 
Allemagne.»  en  Italie,  en  France,  en  Efpagne,  en  Angleterre,  ou  le» 
Nations  feptentrion^es  £^  fopt  étales.  Je  m'écarterois  trop  de  mon 
projet,  (i  f entrois  dans  le  détail  des  Loi?^  qui  regardoient  la  pofifeifion 
des  deux  fortes  dç  Terres  doot  je  viens  die  parler,  d'autant  plus  que  c'eft. 

(  1  )  Les  Nations  Septentrionales  ne  dëtnxifoient  point  les  liabitans.^esPaîs  ionr 
ils  aifoient  la  conquête ,  &  ne  s'incorporoient  point  avec  eux  :  ils  divifoient  le  Pair 
en  trois  Portions ,  dont  ils  laiflotcnt  une  au»  anciens  Poflèflettrs»  8c  fe  mettaient  en. 
polTeffion  des  deux  autres.  Ces  panages  font  appeliez  par  les  Ecrivains  des  dcmiecs^ 
tems  ,  Sortes  GotthicA ,  Se  Sortes  KemsnA  en  Italie.  Les  FrMws  en  uferent  de  même 
daiis  les  Gaules,  la  Portion  du  Terrein  au'ils  prirent  pour  eux  futiiommée  Terr» 
Séslicm  ;  le  refte  fiit  nommé  Allodium,  delà  particule  négative  A^  êc  Leud^  qui  figni- 
fie  en  Langue  Tcutonique  les  Perfonnes  attachées  par  des  Temmens  de  FUf,  qui  leuls 
avoient  part  â  Vétdhliffement  des  Loix^Dc  forte  que  les  Terres  Aifodiales  éroient  ceOes 
€^  b^étoient  point  fujettes  aux  Droits  de  Firf.  Cependant ,  avant  même  que  les 
Tenanciers  fiiucnt  opprimés  >  k  terme  Alhdsrii  étoit  injurieux»  en  ce  qu'il  diftin^ 
guoit  k  Véùnc»  du  V^mqueur.  Quoique  les  Terres  de  ces  Allùdarii  furent  au  conv 
snencement  exemptes  de  tout  S-ervice ,  plufîeurs  PoiTelTeurs  pour  leur  fureté  donne* 
xent  leurs  Biens  Allodiaux  aux  Chefs  à^i  Grandes  Seigneuries  ,  pour  les  tenir  d'eux 
fous  un  Droit  de  Fief  :  d'autres ,  fans  fe  dépouiller  entiereRient  de  leur  ancienne  po£. 
fisflion ,  (è  mettoient  fous  la  protedtion  de  (emblables  Supérieurs  $  &  alors  fut  intro- 
duite cette  expreffion  ,  tenere  in  Allodio,  qu'on  trouve  fréquemment  dans  le  Livré, 
du  Jour  dm  Jm^tmenriDooms-Désy-Book,  )  &  dans  les  Ecrivains  étrangers  \  car  toute 
protcftion  &  f yjctiioa  étoit  fuppofee  fondée  fiû:  un  Tentment»  S,  AmMnd,  pag,  ^^ 

A7.    TiND.  . 

(  1  )  Tayct  la  Note  lai  h  page  4^7,  Tihd. 


ce  uime. 
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iltie  matière  que  peu  de  gens  entemlent.  Il  fuffic  d'en  avoir  donné  cette 
idée  générale;  c'eft  pourquoi  je  paflèrai  au  Droit  Criminel,  qui  eft 
beaucoup  plus  intelligible. 

Par  les  Règlemens  d'Alfred  le  Grand,  toute  perfonne,  accufée  de    Loîxcn'mîneiïac 

relque  crime,  devoir  être  jugée  par  fes  Pairs.  Ce  privilège,  que  les  uspïS!"*"*'" 
glois  ont  confervé  jufqu'a  ce  jour^  eft  un  des  plus  comiderables 
dont  une  Nation  puiife  jouir.  Il  met  les  Petits  à  couvert  de  la  violence 
des  Grands ,  &  de  la  pamon  ou  du  caprice  du  Souverain  même,  comme 
on  en  a  vu  divers  exemples  en  Angleterre.  Mais  comme  ce  terme  de     Explication  é» 
Pédrs  peut  être  obfcur  pour  plufieurs  personnes,  il  ne  fera  pas  inutile  ""*'""' 
de  l'expliquer  en  peu  de  mots.  On  doit  donc  remarquer ,  qu'en  Angle^ 
ferre ^  il  n'y  a  que  deux  Ordres  de  Sujets,  favoir.  Us  Pars  du  Rojwtmt^' 
&  Its  Communes.  Les  Ducs,  les  Marqms,  les  Comtes  »  les  Ftcomtes,  les 
Barons,  les  deux  Archeviqnes^  &  tes  Evêques,  ibnt  Pairs  du  Royaume,^ 
&  Pairs  entre  eux,  de  telle  forte,  que  le  dernier  des  Barons  ne  laifle 

Îas  d'être  Pair  an  premier  Duc.  Tout  lerefte  du  Peuple  eft  rangé  dans^ 
I  Claîfledes  Ccmmmes,  Ain(i,  à  cet  égard,  te  moindre  Artiiàn  eft  Pair 
de  tout  Gentilhomme  qui  e&  au-deflous  du  ran^  deBaron.  Quand  donc^ 
on  dit  que  chacun  eft  jugé  par  fes  Pairs,  cela  ugnifie,  que  tes  Pairs  du" 
Royaume  font  juge2  par  ceux  de  leur  Ordre,  c'eft-à-dire,  par  les  au- 
tres Seigneurs  mi  font ,  comme  eux ,  Pairs  du  Royaume.  Tout  de  mêmls' 
un  hcHnme  du  Peupte  eft  jugé  par  d^s  gens  de  l'Ordre  des  Communes, 
qui  font  fes  Pairs  à  cet  égard,  ouelque  différence  qull  y  ait  entre  e\xit 
par  rapport  aux  biens  ou  à  la  naiflàitce.  U  y  a  pourtant  cette  différence 
•ntrelés^ Pairs- du  Royaume  &  les  gens  des  Communes,  c'eft  que  tout 
Par  du  Royaume  a  droit  de  donner  fa.  voix  au  Jugement  d'un  autre 
Pair  ;  au-lieu  ique  les  Gens  des  Communes  ne  font  juge2  que  par  douz^^ 
perfonnes  de  leur  Ordre»  Au  refte ,.  ce  Jugement  ne  regarde  que  le  fait.' 
Ces  douze  perfonnes»  après  avoir  été  témoins  de  l'exsunen  public  que^ 
k  Juge  a  fait  des njreavesprodttite&pouf& Contre  Taccuie,  prononcent 
feulement,  qu'fl  eft  coupable ,  ou  qu'il ti'eft  pas  coupable  du  crime  donc 
on  l'accufe  ;  après  quoi  le  Juge  le  condamne  ou  l'abfout ,  felon  les^ 
Loix.  Tel  eft  le  privilège  dont  les  Anglois  Jouîflènt  depuis  £3  tems  du- 
Roi  Alfred.  Peut-être  même  ce  Prince  ne  fit-il  oue  renouvellêr  6c  reâi- 
£er  une  coutume  établie  parmi  les  Saxons,  depuis  un  tems^  immé-r 
morial(i).. 

.  (  X  )  Le  dievaTiei  TemfU  dit  que  nous  avons  fuifiCunmenc  de  traces  de  cette*- 
côacume  ,  depuis  lés  Conflicutions  même  à'Odin,  le  premier  Condudieur  des  Coth^- 
jifiatiques  ou  Getes  en  Europe  ,  &  Fondateur  4le  ce  grand  Royaume  qui  fait  le 
tour  de  la  Mer  Baltique  y  d'od  tous  les  Goufernemens  Gothiques  de  nos  Parties  de^ 
l'Europe  qui  font  entre  le  Nord  &  TOueû  ont  été  tiiës.  C'eit-  la  rai&a  pourquoi 
on  fait  que  cet  ufage  eÛ  audi  ancien  en  Suéde  qu'aucun-  Mémoire  ou  Tradition- 
flue  l'on  y  ait ,  &  il  fubflilc  encore  dans  quelques  Provinces.  Les  Normands  intro^ 
iuifircac  les  termes  de  Jure  &  de  Verdie  ^  de  même  que  plufieurs  autres  teimes' 

'    '  ^  Yyyii{ 
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Moyentpouraé-      Lorfquc  le  çiiine  necoic  pas  bien  avéré,  ou  qu'on  ne  trouvott  fM» 

counicuvedté.    ^^^  de  preuvespouT  condamner  ou  pour  abfoudre  les  acculez,  on  Ce 

serment,      ^ervoit  de  divers  moyens  par  lefquels  on  croyoit  pouvoir  découvrir  la 

vérité.  Le  premier  étoit  le  Serment ,  qu'on  faiioit  prêter  à  l'accule , 

Eour  fe  purger  du  crime  ^ui  lui  étoit  impole.  IVkis  fon  ferment 
;ul  ne  fuffifoit  pas.  Il  falloit  qu'il  amenât  avec  lui  un  certain  nombre 
de  gens  qu'on  appelloit  CmfwrgêjMtn ,  qui  juraflènt  avec  lui  qu'il  écoit 
innocent. 
Deror4eti  ou  Le  fecond  moyen  étoit  XOràutl  (i),  c*eft4-dire,  l'épreuve  piur  le 
irpurSi!  '  feu  ou  par  l'eau.  Celle  du  feu  fe  faifoit  en  deux  manières.  On  met- 
toit  entre  les  mains  de  l'accufé  un  morceau  de  fer  ardent»  du  poid» 
d'une,  de  deux,  ou  de  trois  livres,  félon  l'impoitaiice  du  crime,  ou 
(èlon  les  indices  qu'on  avoir  contre  lui.  Ou  bien ,  on  k  fii^c  paÂr» 
les  yeux  bandez,  entre  neuf  iocs  de  charrue,  rougis  au  feu,  &ian-« 
gez  à  une  certaine  diftance  l'un  de  l'autre»  S'il  étoit  aifea  heiMreux  pour 
n'être  pas  offenfi^  par  le  feu  »  il  étoit  déclaré  innocent  ^rnass  fi  le  cqb- 
traire  arrivoit,  il  étoit  déclaré  coupablBi^  VOtded  du  feu  fe  piatiquoit 
envers  les  peribnnes  nobles ,  &  c'eft  à  cette  épreuve  qu' jEimm  ,  Mère 
d'Edouard  le  Confe^Teur.  fut  expoii6e.  VOréUd  de  l'eau  fe  feîfeit,  ou 
par  l'eau  froide,  ou  par  l'eau  bouillante,  &  l'on  ae  s'en  fervoit  qu'en- 
vers les  Païfans  ou  rUlmm»  &  les  Efclaves.  Dans  la  pfemiere  de  ces 
épreuves,  on  attackoit  enfemble  les  pieds  &  les  mains  de  la  peHbnne 
accufiêe,  &ainfîUée,  onla  jettoit  dansl'eau.Sietteenfooçoît,oolafcip 
geoit  coupable;  &  fi  elle  n'enfooçoit  pas,  eUe  étoit  dédafée  inno-» 
cente  (»)>  L^  faconde  ^pr^uve  fe  feiCbit  en  obligeant  l'accuië  d'enfoo^ 

JtUlcUhfêsçmdkt  les  Jugemens  de  douze  Hommes  font  nentioanei  CTpcefféiiiciiC 
4ansles  premières  L«ui  à*A^r9d  &  d^Eshtlnd»  Tind. 

(  t  >  Sâumsr ,  dans  fon  GhJJmn  ,  fait  venir  le  mot  âTOrdêéd  »  i*Or  particule 
privative;  &  de  Dml ,  ^eft  i  dire  dij^nBkmwx  Hfirmu*  :  comme  qui  diioit ,  /«* 
ffmemmfâirHékl  »  fiim  êmamê  diftkMÊm  de  ffffimês.  Titc». 

(  t)  Notre  Aateov  femble  s'être  trompe  en  cet  endroit:  le  conttaixede  ce 
qu'il  dit  eil  vrai  ;  car  (t  l'Ace  uf($  êrfûHfph ,  c'étoit  uoe  preuve  d'innocence  ;  ar  s'il 
fimsi^eûit ,  c'^toit  une  preuve  qu'il  ^toit  criminel.  La  coutume  des  PaiTaiis  en  An« 
gfeterre  ,  de  faire  les  Epreuves  des  Sorcières  en  les  jettant  dans  l'eau ,  pieds  8c 
poings  lies  ,  eft  peut  -  être  un  refte  de  VOrdêétl  fût  l'Eém.  Ces  Epreuves  fe  hàn 
Cbicnt  avec  une  grande  folemnitë ,  U  étoienc  toniours  conduites^ar  le  Clergé.  La 
Per(bnne  accufée  étoit  obligée  de  jurer  fur  (on  innocence  ;  quelquefois  mène 
fur*tout  s'il  avoit  les  Ordres ,  de  recevoir  la  Communion.  Après  que  l'AccuGition 
avoir  été  ddement  intentée  »  l'Accufé  devoit  pafler  trois  joues  à  jeûner  &  à  prier. 
Le  jour  de  l'Epreuve ,  laquelle  â  l'égard  de  VOfdetdfMf  U  Ff»  fe  feifoit  dans  l'Egliie  , 
le  Prttre  avec  (es  habits  facerdotauz  prenoit  le  Fer  qui  étoit  devant  l'Autel ,  Se 
xepetant  PHymne  dis  trois  Etrfàni  dsns  U  Fommésifê  ,  le  mettoit  dans  le  Feu  ; 
après  quoi  employant  certains  Formulaires  de  bénédi^on  fur  le  FêU  Se  fur  le  Fer  » 
il  jettoit  de  l'Eau*bénîte  fur  le  Fer  ,  &  y  faifoit  le  Signe  de  la  Croix  an  nom  de 
la  Trinité  :  ce  qui  étant  fait ,  la  Perfonne  accufée  palToit  par  la  coupelle.  La  ce- 
rémonte  de  VOrdeal  fmr  l'Es»  hmilUntf  étoit  à,  peu  près  la  même.  Mais  lorfque 
jfSprcuve  (k  faifoit  par  VEmh  fmdê  ;  après  que  les  trois  jours  de  jedne  Se  aonvr 
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cer  fa  main  dans  t'eaù  bouillante,  jufqu'au  poignet,  &  quelquefois  » 
tout  le  bras  jufqu'au  coude.  L'épreuve  de  l'eau  froide  avoit  été  ordon-* 
née  par  Louis  le  Débonnaire  &  par  le  Pape  Eugène  II.,  à  la  place 
du  Serment,  qui  ne  donnoit  que  trop  fouvent  occafîon  aux  coupables 
de fe  parjurer;  &  les  Anglois  Taroient  adoptée» 

La  troifieme  manière  de  fe  purger  d'un  crime ,  étoît  par  le  Combat. 
Lorfque  les  preuves  de  Taccufation  n'étoient  pas  claires,  on  permettoît 
à  Taccufé  de  juftîfierfon  innocence  ^  en  cofhbattant  en  champ  clos  con- 
tre fon  accufateun  Si  c'étoit  une  Femme  qui  fût  accufée ,  elle  pouyoit 
mettre  en  fa  place  un  homme ,  qu'on  appelloit  fon  Champion.  Cette 
manière  ne  fut  introduite  en  Angleterre  que  fur  la  fin  de  la  Domina- 
tion des  Saxons  :  mais  elle  y  foblifta  longtems. 

Il  y  avoit  encore  une  quatrième  manière  de  Ce  purger  par  le  moyen 
d'un  morceau  de  pain  ou  de  fromage  (i) ,  confacré  avec  beaucoup  de 
cérémonies ,  au'on  donnoit  à  mangera  la  perfonne acculée.  On  croyoit 
que  fi  elle  étoit  coupable,  ce  morceau  devoit  s'arrêtfer  dans  fon  gofier, 
&rétouffer  :  mais  qu'au  contraire,  elle  l'avaloit  aifément  fi  elle  éroit 
innocente.  Voici  une  partie  de  l'exécration  qu'on  prononçbit,  en  lui 
préfentant  ce  morceau ,  après  qu'elle  avoit  reçu  la  Communion,  figr 
lorfqtfon  lui  préjhrtera  y  four  la  découvem  de  la  vérité ,  ce  morceau  de  pain 
\  ou  de  fromage  y  J  fin  gofier  fi  ferme  (ï) ,  itl  eft  coupable ,  &  qu^il  nepuijfe 
point  F  avaler*  Mais  fi  au  contraire ,  ilefi  innocent  du  crime  dont  on  fac^ 
cufi,  qu^ il  mange,  &  qu*il  avale  avec  facilité,  ce  morceau  de  pain  [ou  de 
fromage]  confacré  en  ton  nom,  afin  que  tous  fâchent  &c.  Cette  manière 
étoit,  apparemment,  imitée  des  Eaux  de  jaloufie,  dont  on  voit  l'infti- 
turîon  aans  l'ancien  Teftament.  Ceux  qui  ont  controuvé  la  manière  de 
la  mort  du  Comte  Goodvin  „  dont  j'ai  parlé  dans  le  Règne  d'Edouard  ,• 
ont  eu  vrai-femblablement  cette  coutume  en  vue.  On  appelloit  ce  mor- 
ceau confacré,  Corfned,  du  mot  fmde  ou  Aefnidan,  qui  veut  dke  cou^ 
fer  ou  ttn  morceau  coupé ,  &  de  Corfi  qui  fi^nifie  maudire ,..  parce  qu'on- 
croyoit  que  ce  morceau  portait  la  malcdîdion  dans  celui  qui  étoit  cou- 
pable. Non  feulement  TEglife  approuvoit  toutes  ces  fortes  d'épreuves, 
mais  elle  en  prefcrivoit  même  les  cérémonies ,  &  donnoit  la  formule 
des  prières  dont  on  fe  fervoit  en  ces  occafions,  confentant  que  les^ 

céréffioaies  étoicnc  finis ,  la  Perfonoe  (bupçonn^e  avaloic  un  craie  à'Eau  h^kg 
auquel  le  Prêtre  avoit  ajouté  une  imprécation  en  cas-  que  l'Accufé  fiit  cotipable  : 
en  même  icms  l'Eau  od  il  devoit  être  j«tté  étoit  cxorcifée  ,  par  un  Formulaire  par- 
ticulier de  Prière  que  i*on  recitoit.  Toutes  ces  Epreuves  continiierem  encore  long- 
tems après  ia  Conqnhe.  La  première  défenfe  de  cet  ufage ,  de  la  part  de  l'Etat,  £e 
faite  la  troideme  année  du  Règne  de  litnri  IIL   Tzno. 

(  X  )  L'Accufé  dans  l'Epreuve  du  Corfieà ,  devoir  preadre  uae  once  de  Pain  ^ 
ou  une  once  de  Fromage  >  étant  à  jeân.  Tino. 

(  1)  Le  Formulaire  de  l'imprécation  étoit  tel  :  Putjfefin  vifage  devenir  tâîe^  fets 
membres  hre  attésquts  de  eo/yuulfions ,  <^  qu'un  changement  afr^ux  faroijf  fur  tcut^ 
fincor^s.  TïKO. 


Du  Combat  fini 
Sulies. 


Do  Cêffmdr 


Nomi^resc,  ^s 
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Evêques  &  les  Prêtres  y  prétalTent  leur  miniftere. Voici  une  Loi  de  Canue 
le  Grand  touchant  le  Corfred  :  Si  q$ul(ju"9in  eft  accufe  Jtun  homicide  ,  0tf 
d'y  étvoir  parricipi ,  qu'il  fr  jufiifie  êi/vtc  Us  Partm ,  oh  évec  ceux  qm  om  in- 
teret  an  meurtre  tommis;  &  s'il  efinicejfMre ,  qtiaH  le  mette  à  Phretevc  dm 
Corfned,  &  que  U  volonté  de  Dieu  fois  faite.  On  nefauroit  aflèz  adnii- 
rer ,  que  les  Saxons  &  les  autres  Peuples  qui  pratiquoient  toutes  ces 
épreuves,  ayent  pu  fi  longtems  ip  figurer,  que  ce  fuilènt  des  moyens 
infaillibles  pour  aécouyrir  Iswérité.  Il  femble  au  contraire,  qu'une  infi- 
nité de  preuves  ou'ils  ont  eu,  (ans  doute,  de  leur  incerutude,  au- 
roient  du  les  défaoufer. 
peines  des  «i*       Lorl^ue  le  Crime  étoit  avéré ,  les  Loix  ordonnoient  diverfes  fortes 

^^  de* punitions  ,  fuivant  la  qualité ' de  ro0ènfè.  La  plupart,  néanmoins, 

ne  confiftoient  qu'en  des  amendes  que  le  coupable  etoit  condamne  à 
payer  à  la  perfonne  offenfée ,  au  Roi ,  à  TEarldorman  de  (aPcoylnce , 
ou  à  fon  Seigneur  particulier*  Entre  les  crimes ,  il  y  en  avoit  quelques- 
uns  qui  étoient  regardez  comme  capitaux,  &  qui  par  les  Loix  étaient 
jpunis  par  la  mort.  Tels  étoient  la  Trahifin  contre  le  Roi ,  contre  TEtat , 
ou  contre  le  Seigneur ,  le  Meurtre  volontédre ,  &  le  Larcin.  Les  Loix 
ordonnoient  la  peine  de  mort  contre  le  premier  :  mais  elles  laiflbienc 
aux  coupables  la  liberté  de  racheter  leur  vie  pour  de  l'argent ,  félon 
Teftimation  de  la  tête  du  Roi ,  ou  du  Seigneur  contre  lequel  laTrahi- 
fon  avoit  été  commife.  J'expliquerai  ceci  dans  la  fuite.  Au  commen- 
cement ,  le  crime  de  fauflè  Monnoye  n'étoit  pas  regardé  conune  ca-, 
pital:  mais  les  conl^auences  oui  en  refultoient  en  firent  aggraver  la  pei- 
ne. La  première  Loi  qui  ordonna  la  peine  de  mort  contre  les  Faux- 
Monnoyeurs  fut  faite  fous  le  Règne  d'Ethelred  II.;  encore  donnait-' 
elle  au  Roi  le  pouvoir  de  commuer  la  peine  de  mort  en  une  amende. 
?u  Mlîîme*&  ^^^^  ^^  ^^  regarde  le  Meurtre,  les  Loix  diftinguoient  celui  qui  étoit 

rHomic^.  ^  commis  dans  une  querelle  foudaine  &  imprévue ,  du  Meurtre  volon- 
taire &  prémédité.  La  peine  du  premier  étoit  une  amende  pécuniaire  ; 
&  celle  du  fécond ,  la  mort.  Cette  diftinâion  fubfifte  encore  dans  les 
Loix  d'Angleterre ,  qui  appellent  la  première  efpece  de  Meurtre,  Méitis 
JlMéghteTi  c'eft-à-dire ,  occifion  dhomme  ,fimple  occifion^  s'il  m'cft  permis 
de  me  fervir  de  ce  terme  :  mais  la  féconde ,  panm  les  Anglois ,  mérite 
feule  le  nom  de  véritable  meurtre.  Le  Larcin  ne  fut  puni  de  mort , 
quaflêz  tard  ;  &  même  les  premières  Loix  qui  ordonnoient  cette  peine 
contre  les  Larrons ,  leur  laifToient  la  faculté  de  racheter  leur  vie  par 
acs  out  ^^^  fomme  d'argent. 

)a  iTpuâdoodes      Tous  les  autres  crimes  n'étoient  punis  que  par  des  amendes,  juf- 

^^^'**  qu'au  Règne  de  Canut  le  Grand,  qui  ordonna  feulement  à  l'égard  de 

l'Adultère,  qu'on  couperoit  le  nez  &  les  oreilles  à  la  femme,  &  que 
l'homme  feroit  banni  du  Royaume.  Mais  les  amendes  n'étoient  pas  a  U 
difcretion  des  Juges.  Tous  les  crimes  étoient  taxez  par  les  Loix ,  félon 
U  qualité  delà  peijfonne  ofifenfée,  depuis  le  Roi  jufqu'au  Pàîfân ;  &  a 

l'éga£<\ 
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îégard  des  malfaiteurs ,  depuis  TEarldorman  )ufqu'à  lËfclaye.  Il  y 

avoir  même  des  occafîons  où  c^ujL  qui  avoienc  commis  des  crimes 

digues  de  mort  >  pouvoient  fe  racheter  de  la  peine  »  en  donnant  au  Roi 

une  partie  de  leurs  biens.  Mais  cela  n'arrtvoit  gueres ,  que  quand  la 

qualité  ou  la  puiflance  du  coupable  rendoit  l'exécution  des  Loix  diffi- 

'<Hle  ou  dângereufe.  On  en  voit  un  exemple  remarquable  dans  le  Juge-    ExempUteouf 

ment  du  Comte  Good\rin,  fous  le  Règne  d'Edouard  le  ConfefTenr.  *^*^^'* 

Ce  Seigneur,  comme  il  a  été  dit  dans  la  Vie  d'Edouard,  étant  entré 

'dans  la  Tamife  avec  une  Flotte  »  &  s'étant  approché  de  Londres , 

Edouard  fe  vit  comme  forcé  à  le  rétablir  dans  fes  Charges.  Mais  cons 

me  il  avoit  été  banni  par  l'autc^ité  du  Wittena-Gemot,  c'étoit  cette 

même  autorité  qui  devoit  le  rétablir.  Il  fallut  donc  ufer  de  quelque 

formalité  qui  le  mît  à  couvert  de  toute  recherche  pour  l'avenir  :  &  void 

comment  on  y  procéda.  Le  Comte  s'étant  rendu  a  Londres  où  le  Coi^ 

ieil  Général  s'étoit  afièmblé,  le  Roi  lui-même  fe  déclara  fa  Partie;,  & 

lui  dit  i^Trétkre  Coodwin^  je  iaccufe  de  la  mort  ut  Alfred  mon  Frère,  tftt 

tm  as  féiit  mtmrir  en  trahifon.  Stignenr^  répondit  le  Comte,  fatale  reJbeSl 

^ue  ii  vous  dois ,  je  ttai  ni  ttêi  m  trahi  le  Prince  vetre  Frère ,  &  je  veux  bîtn 

fur  cette  accufation  >  fukir  U  Jugement  de  votre  €eur.  Enfuite,  on  produifit 

les  preuves  Si  les  témoins;  &  après  qu*on  eut  tout  examiné ,  LeofTricK  » 

Duc  de  Mercie,  parla  d&  cette  ibrte  :  77  me  femble  que  les  preuves  pro" 

dtdtes  contre  Goodwin  font  voir  man^eftemem,  que  c^eftfor  fm  confeil  que  U 

Prince  Alfred  aitèntis  à  mort*  Mais  comme  c*eft  tm  Seigneur  de^plus  confia 

derables  du  Royaume,  jeftùs  Jtams  que  douxA  do  nous  Comtes ,  qui  femmes  dt& 

nombre  do  fes  parons  &  de  fes  amis,  nous  pronions  dans  nos  mains  autant 

é^or  que  notts  en  poturom  porter,  &  aue  nous  lepréfemions  au  Ré,  en  le  priant 

jU  le  rétablir  dans  fis  Charges ,  après  en  avoir  reçu  le  ferment  do  fidelttê ,  & 

de  Itd  pardonner  cetu  ojfenfe.  Cet  avis  ayant  été  uiivi,  douze  des  Seignetu*^ 

préfencerent  une  certaine  fomme  au  Roi  ,■  qui  Taccepta ,  &  pardonna  au 

coupable.  Mais  tout  cela  n'étoit  qu'un  jeu.  Avant  que  de  le  préfenter^ 

GoodTin  étoit  aflbré  du  fuccès  de  fon  affaire»  fans  quoi  U  n'auroic 

jamais  ofé  s'expofer  à  ce  Jugement. 

Avant  que  de  finir  cet  Article,  il  eft  bon  de  remarquer,  que  plu«*    Kemarque  ot» 
•fieurs,  en  voyant  les  Loix  des  Saxons,  s'imaginent  mal  à  propos,  que  {î*^p*Jîâ^ir4l 
le  Meurtre,  tant  du  Roi,  que  de  quel  que  ce  fut  des  Sujets,. n'étoit  i'homicid«v 
puni  que  par  une  amende.  Mais  cette  erreur  ne  vient  que  de  ce  qu'on 
ne  fait  pas  attention  à  la  diftinâion  aue  j'ai  déjà  remarquée ,.  entre  le 
Meurtre  prémédité»  &la  (impie  occijum,  dans  laquelle  les  Homicideo> 
îaits  par  hazard  font  compris»  C'eil  de  celle-ci  qu'il  faut  entendrela  Loi 
^AJulfian  qui  règle  les  amendes  à  quoi  doivent  être  condamnez  ceux;: 
wjpî  auront  tué  quelque  homme  ^  depuis  le  Roi  jufqu'à  l'Efclave  (rjr 

(1)  DaD»  cette  Loi  ,.siDitf  avons  Pév^uatten  de  ta  vie  des  Hommes  de  toac' ordre 
&  de  toute  coaditioa.  Cette  çvaloacioo  ^toii  nommée'  en  Saxon,  JFmgHà.  £a 
Tmt  /r  Z  2  Z 
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Humeur  pier-  ^"^  £  u  X  d'entre  les  ApgloSà^fW  qui  s'^c^Uitenc  dam  {U  Qcsyadp 
!•  dfs  suons.  ^^  Bretagne ,  y  porteren^t  les  m^çies  «enus  .&  les  même»  yié^fis  Siu'ilf 
ayoient  en  Allemagne  »  &  les  traDfnp^enc  Jl  J^urs  Defcendans.  ]La  V^ 
leur,  à  la<iuelle  ils  étoient  redevable^  d^  leurs  Coiiquécei.»  iOldc  iW 
Angleterre  qu'en  AQemagne»  étoUiU  yertu  dont  ik  le  piquaient  1^ 
plus.  Ils  étoient  élevez  à  la  Guerre  dès  leur  Enfance  »  .Se  l'onjp^t  |>rdr 
4]ue  dire,  que  c'étoit  leur  unique  |y:ofe(&on.  C&i»  qui  afllil^eQï.aiw 
Semblées  Générales ^  n'y  paroifloiiBOt  qu'armez,  jBc  <4CQft  «n  /ri^ 
j>ant  leurs  aripgies  les  unes  contre  les  autres,  qu'ik  i:narq;aiQ\ea^l«;urii|h 
probation  à  ce  qui  étoi^t  propofé*  Levus  armes  ordinaires  .^<?Jiei;K'VEpée^ 
là  MafTue,  la  Hache  à  deux  çanchans,  fie  le  Javelot.  Comme  Us  ne  jT^ 
4êrvoient  point  d'Arcs  &  de  Flèches,  leurs  Combats  en  ^toi^pt  à^^nk' 
tant  plus  langlans.  Après  avoir  Uncé  le  Javelot,  ils  ^'^v«Q5aifiot  ifW 
l'ennemi  pour  combattre  de  près»  en  quoil'adreiDfe  qu'iîb.f^yQÎeatÀmar 
nier  leurs  armes,  leur  dpnnoit  un  grand  avantage.  Il  eft  imi ,  que  dw» 
Jes  derniers  tems,  iU fnte^t^fouvent  battus  parles  Oanpi$»  U  i^opy 
•les  I>Ionnans»  ^lais  quelle  e(î  la  Nation,,  pour  br^ve  qu  die  ^t  tité,  qiyl 
41'ait  pas  éprouvé  de  fembiables  reversi?  Parmi  îles  Saxons.»  un  îioaunp 
^ui  manquoit  4^  coui:^ge  é^oit  reirardé  avec^e  dernier  mépôs.  Q^» 
Jhaute  idoç  qu'ils. avgient  de  la  Yalkur,  faifcût  qu'il  Àxiît  w%  difficile 
^de  les  accorder  quand  ils  avpient  de3  mierelles  entre  .eux.  Alois^  char 
xun  .craignant  de  palTer  pour  :Uahe  s'u  faifoîc  .les  (rmmkres  Avances» 
:les  querelles  fe  perpétuoiejit  de  Pece  en  JFib,  &i)e  ie>terminokenti^ 
iplus  ipuvent  que  parl!extinâ;Qn  d:une4e$f;imtilesjQmiemîes  U).  Jidt 

Tête  du  Roi  étqit  évaluée  joooo  Tbrjimfa^  c'cft.en  Monnaye  .d'A^jçlct^»  lf9 
Livres  fterling,  ei>  fuppofant  que  chaque  Thrifnf»  valoit  environ  trois  Pm^jp  pfl 
Deniers  fterling  Jes  mêmes  que  l«urs  ffmng^ovtScfst;  4onc  la  moitié  dçTOÎc 
èttù  payée  aux  Parens,  &  Pautre  moitié  à  l'Etat.  La  tête  <i*un  ^fMmg  ou  i^rinçe 
étoit  évduU  1 1 000  ThrintfM  ;  celJed'im  Ewêque ,  &  d'un  Esiddàn^m ,  Uoop  j  cette 

*^cd'TO 
1(^7;  mais  s'il  avoii  poQedé  dîîq  Hyies  de  Ter^c, 
jcUe  montoic  à  1000,  comme  celle  du  Tbsne.  la  monnoyc  Ssxpnne  e(t  ainfi  çat 
.culée  par  Mr.  €4mid<m  :  Un  Femmgs  £ut  trois  fpê^j  ou  deaien  AediBe;  uk 
SIMing  (ChcUinJ  trois  Pcmmgs,  ou  q^in ^  Pcni^jjçs  JîterUag»  «ne  Lirie,  AtSiùlm 
lings ,  ou  bien  trois  Livres  ftcrHng.  La  AUncs,  MfUf^t^^  M  ifytt^ .  v^jioya^ 
Deniers  ftcrling.  La  Manctê  d'or  valoir  30 Pênings,  quifont ïcpc' ^W/înip ou Sok 
(Verling,  &  ûz  Deniers  ou  Pgnny,  Tin^o. 

(i)  Cea  ce  qu'on  appelle  en  /tnglecçrre  Am^^J  FmA,  c^^dHlûe,  familles  éoi 
ue  fe  terminent  que  par  la^mpirt*  ^a?.  Th. 
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sàfé  de  comprendre ,  que  des  gens  de  cetrte  trempe,  accoutumez  dès 
leur  enfance  à  ne  craindre  ni  les  coups  nr  les  bleflures ,  &  qui  fe  trou- 
i^ient  continuellement  excitez  par  les  exemples  de  leurs  parensSc  de 
leurs  iroifins»  ne  pouroient  qu'affronter  les  dangers  ^vec  beaucoup  dé 
réiblution.  Aufli  n'y  a-^t^l  jamais  eu  de  Peuple  qui  ait  regardé  la  mort 
d'un  ceil  plus  invépide  que  les  Saxons.  Perfonne  n'ignK>i«  que  c'eft  en-' 
Gore  aujourd'hui  le  caraâere  des  Anglois. 

Les  Saxons  aboient  un  attachement  extrême  pouf  la  Religion  ,  dans  ^  ^  >*  Religion 
le  tems  même  qu'ils  avdient  le  malheur  de  ne  confloitre  pas  la  vcrita-  **  "^' 
ble.  Lorfi}u'il9s'énblirent  dans  la  Grande  Bretagne ,  Us  étoient  ifon 
feuleraeht  Idolivres  ^  mais  entre  les  Payens  mêmes ,  il  n'y  en  avoit  poinc 
qui'fuffent  pitts  attaches  au  ferride  des  fauflès  Divinîtez ,  )^fque$4i 
qu'ils  leur  lacrtfioichfit  leurs  prHbnniers  de  Guerre.  Dès  qu'ils  eurenif 
émbraflc  la  Religion  Chrétienne  »  ce  même  panchant  leur  fit  rece«> 
Vt>ir  &  pratiquer ,  arec  une  égale  ardeur  «  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
fiiint  &  de  plus  raifomiable  dans  la  Religion  »  &  tout  ce  qu'iTplut  aux 
Moines >  leurd  premiers  Doâeurs,  /de  leur  infpirer.  Ce  fut  un  grand 
malheur  pour  eux,  de  n'être  piarvenus  à  laconnoiflànce  de  Dieu  »  que 
dans  un  tems  où  les  Moines  cdmmençoient  peu  à  peu  à  défigurer  lar 
Religion  par  des  pratiques  fupei^itieufes.  Comme  ils  n'avaient  aucune 
étude ,  &  qu'il  leur  étoit  comme  impoflible  de  dtftinguer  ce  qu'il  y 
avoit  de  bon  ou  de  mauvais  dans  ce-qu'bn  leur  enfeignoit  >  ils  s'abàn- 
donnoient  entièrement  à  la  conduite  de  leurs  DireâeiM.  &e  là  vint? 
le  grand  zèle  qu'ils  eurent  à  fonder  des  Monafteres.  On  leur  mettoit 
dans  l'efprit  que,  pour  s'acquitter  des  principaux  devoirs  de  la  Reli^ 

g  ion ,  ou  du  moins ,  pour  fuppléer  à  ce  dé&ut  ^  il  fuffiibit  de  faire  du 
ien  aux  Motnes^  C'eft  encore  pslr  cette'  même  ipaîfon  que ,  dans  le» 
deux  premiers  fiecles  depuis  leur  Gonverilofl ,  on-  trouve  '•  parmi  eux 
taiit  de  Saints ,  diftinguezpar  leur  nalfiànce  Srpar  leurs  richéfles.  En 
ctfet,  puifque  la  fainteté-  pouvoit  s'acquérir  en  donnant  largement 
aux  Monafteres,  il  étoit  facile  aux  riches  &  aux  puiflàns  d'y  parve- 
nir par  cette  voye.  Msûs ,  quoiqu'ils  s'attachaflènt  à  bien  des  chofes 
inutiles,  on  ne  peut  que  remarquet  en  cela  même  leur  panchant  pour 
la  Religion.  Ce  fut  fans  doute  par  cette  inclination  naturelle,  que 
tant  de  Rois  dé  cette  Nation  duitterent  volontairement  leur  Grandeur  o^&rvatioaifut 
mondaine  pour  fe  renfermer  dans  des  Monafteres.  Ceux  qui  connoif-  ^\X^J^  ^"" 
ienfr  bien^  les  Anglokd'^uijoufd'hui,  demeureront  aifément  d'accord  >'S'h!!i.^^^'* 


'  Là  trente-lîititieine  Loi  A*  Alfred  tcgêiiects  Quel  elles  a  ttort ,  ic  donne  une  per<>' 
ndflioa  bien  étrange  aux  gens,  de  tirer  facisfaûton  de  leurs  Ennemis ,  même  nois 
delà  préfcrxe  d'un  Officier.  La  chofe  alloit  fi  loin-,  que  lorf^u'un  homme  en  tuoit  un 
autres  la  Patenté  v^ngeoit  fa  mort  fur  le  premier  de  fes  Parens  quMle  rcnconrroit , 
(tomme  on  fait  encore  parmi  les  Indiens).  Cela^ura  jufqu^i  ce  que  le  Roi  Edmond 
ordonna  par  une  Loi,  que  le  Meunrier  feul  foutièlidroit  le  Dfsdty-FeHd ,  ou  Tini- 
mitié  de  U  Pàreacé^e celui qtfil  avoii  nié.  Timo» 
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qu'il  ny  a  point  de  Nation  où  il  fe  trouve  plus  d'exemples  d'une 

5>ieté  fervente  &  folide ,  que  dans  celle-ci.  Le  long  féjour  que  )'ai 
ait  en  Angleterre  »  fait  que  j  ofe  avancer  hardiment  cette  vérité.  U 
eft  vrai  que ,  depuis  quelque  tems ,  Dieu  a  permb  que  le  liberti-f 
nage  en  matière  de  Religion  y  ait  fait  (juelques  progrès.  Mais  ce  (ê- 
roit  une  grande  injuftice,  que  de  vouloir  juger  de  toute  une  Nation  « 
par  le  petit  nombre  de  gens  qui  en  font  mteâez  »  &  dont  un  feul  fait 
plus  de  bruit  par  fes  dangereufes  maximes»  que  plufieurs  miUien  d'au- 
tres qui  font  fincerement  attachez  à  la  Religion. 

,2%SïrSSl      Les  Anglo-^ons  étoient  fi  peu  accoutumez  à  proférer  ces  fortes  de 

*<»i.  fermens  &  de  blafphemes  qui  font  aujourd'hui  fi  communs  dans  les  con- 

veriàtions,  que  »  parmi  toutes  leurs  Loix ,  on  n'en  trouve  pas  une  feule 
contre  cet  excès.  On  ne  peut  pas  dise  que  ce  foit  un  eflêt  de  la  n^li* 
gence  des  Légiflateurs  »  puifqu'on  voit  dans  ces  mêmes  Loix  »  de  grandes 
peine$  ordonnées  contre  ceux  qui  violoient  le  jour  du  repos  ou  le  jeûne. 

fe«*»mi!î!Sr**       L'yvrognerie  étoit  le  vice  le  plus  commun  parmi  eux.  Us  avoient  ac- 
coutumé de  Doire  dans  de  grandes  coupes»  &  à  grands  traits;  jufqu'à 

^Loi  àrufmat  ce  qu'£dgar,  voulant  reformer  cet  abus,  ordonna,  qu'on  feroit  aux 

^  coupes  de  certaines  marques»  au-deflits  desquelles  on  ne  pourroit  les 

remplir»  à  peine  d'une  amende»  Mais  ce  Règlement  ne  demeura  pas 

o«sdaK«i.     ^^^K^®^5  ^^  vigu^r. 

Quoique  jufqu'au  tems  de  la  Conquête  des  Normans,  les  Ânglois 

en  général  ne  fe  fuflênt  pas  beaucoup  diftinguez  du  côté  des  Letores, 

on  ne  doit  pas  l'attribuer  au  défaut  de  leur  génie  »  mais  plutôt  à  leur 

éducation»  qui  étoit  toute  tournée  du  côté  des  armes.  D'ailleun»  le 

tems  de  la  Domination  des  Saxons  »  fur-tout  depuis  l'union  des  &pe 

Royaumes»  n'a  pas  été  un  tems  où  les  Sciences  ayent  beaucoup  fteuru 

Je  n'ai  plus  que  deux  Obfervations  à  faire  lur  les  Coutumes  des 

^*wT'u*u^  Anglo- Saxons.  La  première  eft»  qu'ils  comptoient  le  tems  par  les 

^oHto.  nuits,  ce  qui  s'obferve  encore  en  Angleterre  dans  Quelques  façons  do 

parler.  Par  exemple»  pour  dire  deux  femaines»  ils  aifent  quatre  nuîts« 

Mezeray  remarque  »  que  les  anciens  François  en  uibient  de  même. 

Cela  »  joint  à  plufieurs  autres  Coutumes  qui  étoient  communes  aux 

Francs  &  aux  Saxons  »  eft  une  forte  préemption  »  que  ces  deux  Peu-- 

pies  avoient  une  même  origine.  C'eft  aufll  ce  que  le  Chevalier  TempU 

avance  •  dans  fon  IntrodHSUon  à  tHiftain  iAnj^lttem. 

L'autre  chofe  que  j'ai  à  remarquer  fur  les  Coutumes  des  Anglo-Sa^ 
neitffpmtion  xons»  c'eft  qu'ils  avoient  accoutumé  de  (eparer  leurs  Terres  par  de 
**"*^  larges  &  profonds  foffez.  Ce  n'étoient  pas  feulement  les  Particuliers 

qui  en  ufoient  ainfi  :  les  Rois  mêmes  prenoient  foin  de  faire  élever  des 
remparts  munis  de  larges  foffez ,  fur  les  frontières  de  leurs  Etats  »  pour 
les  léparer  de  ceux  de  leurs  Voifins  »  quand  il  n'y  avoit  ni  Montagnes 
ni  Rivières  qui  leur  ferviilènt  de  bornes.  Celui  Qu'Oj^  Roi  de  Mer- 
cie  fit  faire»  pour  féparer  fon  Royaume  du  Pats  de  Galles,  étoit  long 
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de  quatre-vingts  milles.  U  y  en  avoit  un  femblable  entre  la  Tamife 
&  la  Saverne ,  qui  féparoit  la  Mer cie  du  Wedèx.  On  lui  donna  le  nom 
de  Wodendick^,  c'eft-à-dire»  rempart  deWoden,  qui  s*efl  changé  en 
celui  de  WanÀkl^  Un  pareil  folle  féparoit  la  Mercie  de  TEftanglie. 
Enfuite  >  les  Elèangles  ayant  fait  quelques  conquêtes  fur  les  Merciens  » 
firent  un  autre  ioEk ,  fept  milles  plus  avant  »  dans  les  Terres  qu'ils 
avoient  conquifes.  Le  premier ,  je  ne  fai  par  quelle  raifon ,  fut  ap- 
pelle U  Fofe  du  DiMe,  &  le  fécond  »  U  Fojfe  de  fept  milles.  Us  avoient 
reçu  cette  coutume  des  anciens  Saxons,  qui  pratiquoient  la  même  chofe 
en  Allemagne.  On  trouve  dans  quelque  Hiftoire ,  que  ce  Peuple  avoit 
fait ,  dans  le  Pais  de  Slefivkk^  un  large  rempart  qui  alloit  d'une  mer , 
à  l'autre,  pour  fe  mettre  à  couvert  des  courfes  des  Danois  qui  avoient 
occupé  la  Cherfonefe  Cimbrique,  ou  la  Prefqu'ifle  de  Jutland.  Pépin 
Roi  de  France  fut  longtems  arrêté  par  un  femblable  rempart ,  q^^and 
il  voulut  entrer  dans  la  Saxe ,  &  ce  ne  fut  qu'avec  de  grandes  dffî- 
cultez  qui  furmonta  cet  obftacle. 

DE  LA  LANGUE  DES  ANGLO-SAXONS. 

CE  ne  feroit  pas  faire  connoitre  exaâement  ce  que  c'étoit  que  la  Lan«    net  ^tn  oit. 
gue  des  Anglo-Saxons»  que  de  dire  en  général,  qu'ils  parloient  An-  ga^^'dclr  ancieS" 
*  glois  ou  Saxon*  Pour  en  donner  une  idée  un  peu  plus  étendue  ,  il  eft  ^^^o^^tama. 
néceflàire  de  diftinguer  les  diverfes  fortes  de  Langues  qui  ont  été  en 
ufkge  en  Angleterre ,  depuis  l'arrivée  des  premiers  Saxons.  La  Langue 
Angloife ,  dans  fon  origine ,  n'étoit  pas  fort  différente  de  la  Danoife ,  ^ 
ptlHque  les  anciens  Auteurs  donnent  indifféremment  à  l'une  &  à  l'autre , 
le  nom  de  Cimbrique,  Scandinavienne ,  Gothiijpte:  mais  cette  Langue  étoit 
différente  du  Saxon.  On  parla  d'abord»  dans  les  Pais  fituez  au  Nord  de. 
la  Tamife ,  le  pur  Anglois  ou  Danois  ;  &  au  Midi  de  ce  fleuve  »  le  pur 
Saxon.  Quoique  ces  deux  Langues  (uiTent  différentes ,  elles  avoient 
pourtant  aflèz  de  rapport  entre  elles  pour  pouvoir  être  entendues  des 
deux  Nations.  Dans  la  fuite ,  &  principalement  après  l'union  des  fept 
Royaumes,  le  Saxon  prévalut  dans  toute  l'Angleterre,  parce  que  les 
Rois  qui  dominoient  étoient  Saxons.  Ainfi ,  le  pur  Anglois  fut  peu  à 
peu  oublié ,  ou  du  moins  banni  du  langage  ordinaire.  Enfiiite ,  les  Da- 
nois s'étant  établis  en  Angleterre,  y  portèrent  leur  Langue  »  qui  n'étoit 
plus  cette  ancienne  Danoife  ou  Angloife  dont  j'ai  déjà  parlé ,  mais  un 
Danois  moderne ,  mêlé  du  langage  de  plufieurs  Nations  voifines  du  Da* 
nemarc.  Ce  Danois  moderne  s'établit  principalement  dans  le  Northum- 
berland,  dans  la  Mercie,  &  dans  TEftanglie ,  dont  les  Danois  s'étoient 
emparez.  Quoique,  par  complaifànce  pour  les  Anglois,  Canut  le  Grand 
eut  publié  fes  Loix  en  Saxon ,  cela  n'empêcha  pas  que  le  Danois  ne  fe 
coniervât  parmi  les  Peuples  du  Nord ,  dont  les  Danois  faifoient  la  plus 
grande  partie.  Comme  c'étoit  auifi  la  Langue  de  la  Cour,  pendant  les 
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Règnes  de  Canut  le  Grand  &  de  fes  deu*Fils,  elte  détint  néttftâreaitii 
Weft-Saxons.quî  en  mêlèrent  plufiears  mots  &  divef  fes  exprefllkn»  dân^ 
leur  propre  Laneue.  Mais  lorfqtt'Edouardle  Conf éflcur  fut  fef  le  Trô- 
ne, le  Saxon  redevint  le  laneage  de  la  Cour.  Par  cette  raîfon»  les  habi- 
tans  du  Nord  fe  trouvèrent  dans  quelque  néceffité  de  rapprendra,  à  peu 
près  comme  les  Tîafcons  en  France  font  obligez  d'apprendre  le  François.  - 
Sous  le  Règne  du  même  Prince,  la  Langue  Normande  commença 
aufli  à  s'introduire  en  Angleterre.  Comme  Edouard  étoit  fik  d'une  Mère 
Normande ,  &  qu'il  avoit  fait  un  long  féjour  en  Normandie ,  il  aimoit 
beaucoup  à  parler  Normand*  D  ailleurs ,  le  grand  nombre  de  Normans 
qu'il  attira  en  Angleterre ,  contribuèrent  beaucoup  à  introduire  cette 
Langue  parmi  les  perfonnes  diftinguces,  qui  (è  faifoirat  honneur  de  la 
bien  parler.Le  Langage  Normand  etott  alors  un  mélange  de  Danois&de 
François,  où  le  dernier  commençoit  à  prévaloir,  Fancien  Danois  que  les  - 
Normans  avoient  porté  en  Normandie ,  fe  perdant  de  jour  en  jour.  Dès 

aue  Guillaume  le  Conquérant  fut  en  polTeflion  du  Trône  d'Angleterre  i 
fit  tous  les  eâbrts  poifibles  pour  mettre  fa  Langue  en  vogue  dans  tout 
le  Royaume.  H  publia  fes  Loix  en  Normand  ;  &  cela,  joint  au  grand 
nombre  de  familles  Normandes  qui  s'établirent  de  fon  tems  en  Angleter- 
re ,  fît  que  le  Normand  y  devint  auffi  commun  que  le  Saxon. 

Cefl  du  mélange  de  toutes  ces  Langues ,  ques'étoit  formée  celle  qu'on 
parloir  fur  la  fin  de  la  Domination  des  Saxons.  Premièrement ,  de  la 
Bretonne  ou  Celnque ,  dont  les  Saxons  prirem  fans  doute  quelques  mots 
&  quelques  esroreflions:  i.  de  la  Langue  Latine  qu'on  parloir  commune* 
ment  dans  la  Grande  Bretagne,  lorfque  les  Saxons  y  arrivèrent  :  5  »  de  l'an- 
cien Anglois  ou  Danois  ;  4.  du  Danois  moderne  :  5 .  du  pur  Saxon  ;  «T.Uu 
Noritiand  mêlé  de  Danois  &  de  François.  Ceux  qui  ont  étudî^  avec  (o'm 
cette  matière,  diftinguent  trois  principaux  Dialeâés  dans  la  Langue  des 
Anglo^Saxons.  Le  premier  étoit  compof^  du  Breton ,  du  Latin,  &  du 
Saxon ,  mais  où  le  Saxon  dominoît.  Le  feul  Monument  qui  refte  de  ce 
Dialeâe ,  dont  on  fe  fervit  pendant  plus  de  trois-cens  ans ,  le  traute  dans 
un  fragment  d'un  Livre  compofé  par  lin  Moine  nommé  Cedmûn,  qu'Ai-- 
fted  le  Grand  inféra  dans  fa  Traduâion  de  l'Hiftoire  EcdéfîalHque  de 
Bede.  Le  fécond  Dialeôe  Qu'on  peut  appeUer  Dan&Sdxpm ,  fut  en  u&r- 
ge  dans  les  Provinces  du  Nord ,  depuis  les  prernieres  învaGons  des  Da- 
nois ,  jufqu'à  la  Conquête  des  Nottnans^  On  to  eonferve  encore ,  dans 
Quelques  Bibliothèques,  deujc  Manufcrits,  qui  (ont  des  Verfions  des 
évangiles.  Le  troifîeme  Dialeâe  eft  un  compofé  des  deux  premiers ,  & 
du  Normand.  Celui-ci ,  qui  s'introduifit  principalement  fous  les  Règnes 
d'Edouard  le  ConfeiTcurfic  de  Guillaume  le  Conquérant,  a  reçu  divers 
changemehs  considérables ,  par  l'addition  d'un  grand  nombre  de  mots  - 
François,  particulieremem,  depuis  que  Henri  IL  fut  parvenu  à  la  Cou- 
ronne d'Angleterre.  Ceux  qui  ne  connoiflènt  pas  la  Langue  Angloife , 
ont  de  la  peine  à  fe  peifuader  »  qu'un  mélange  ée  tant  de  Langues  diSè- 
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rentes  puifle  avoir  de  grandes  beautez.  Mais  les  Anglois  prétendent  que» 
par  cette  même  raifon  »  leur  Langue  en  doit  être  plus  belle  &  plus  éner- 
giq^ue ,  parce  qu'ils  ont  pris  ce  qu'il  y  avoit  de  meilleur  dans  chacune , 
&  rejette  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  rude  &  de  plus  groflSer,  Quoi  <]|u'il  en 
foit  »  ils  ont  beaucoup  d'eftime  pour  leur  Langue  •  &»  s'il  eft  permis  à  un 
Etranger  d'en  dire  (on  opinion ,  il  me  femble  que  ce  n'eft  pas  fans  fon- 
dement. 

U  ne  me  refte  plus ,  poiu:  finir  cet  Article  «  que  de  dire  un  mot  fur  le     dc  ta  Moono«e 
nom  de  Sterling  qu'on  donne  à  la  Monnoye  d'Angleterre.  Quelques-uns  ^^'^'*^ 
croyent  aue  ce  mot  vient  de  la  Ville  de  Stnvelin  ou  Sterhn  en  Ecoflè , 
où  ils  prétendent ,  quoique  fans  preuve ,  qu  on  battoit  anciennement  de 
la  Monnoye  très  pure  avec  fort  peu  d'alliage.  D'autres  difent,  avec  bien 
plus  de  vrai-femblance ,  que  ce  nom  vient  du  mot  Saxon  Steore ,  qui  fi-     3^^^^ 
gnifîe  RigU  :  ainfi  »  félon  ce  fentiment,  une  Monnoye  Sterling  n'eft  autre 
chofe  qu'une  Monnoye  faite  félon  la  règle  prefcrite.  Camhdm  &  quelques 
autres  ont  jugé  que  ce  mot  étoit  beaucoup  plus  moderne ,  &  qu'il  peut 
avoir  été  pris  de  certains  Ouvriers  Flamans ,  qui ,  fous  le  Règne  de  Jean 
fans  Terre  »  furent  attirez  en  Angleterre ,  pour  y  rafiner  l'argent ,  à  quoi . 
ils  réuiCflbient  mieux  que  les  Anglois.  Comme  on  appelloit  communé- 
ment les  gens  de  ce  païs-là  Efterlings  »  à  caufe  de  leur  fituat;ion  à  l'Eft  de 
l'An^eterre  »  on  prétend  que  la  Monnoye  qu'ils  firent  fut  appellée  Efier-- 
ling  ou  Sterling^  c'eft-à-dire  faite  par  le$  Efterlings  ou  Flamans»  &  par 
conféquent ,  plus  pure  que  celle  qu'on  avoit  battue  jufqu'alors. 
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